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JOLRNÉES ILLUSTRÉES 



RÉV0LirH0\ DE FEVRIER 1848. 



IMTRODl CTION. 



La réToluiioo s'est coaiommée le 2^1 février, 
mais elle éuii àé]\ faite dans les esprits. Elle grsn- 
dit le jour ofi M Goiiot monU au pouvoir. La 
qnesiion d'Orieut ve- 
nait de te vider. Par 
le fait de la eoaliuoo 
de r.\ngleterre , de la 
Prusse, de la Russie 
et de l'Autridie , la 
France voyait révoquer 
ses litreK de grande 
puissance. Elle deuen- 
dait d'un degré dans la 
tiiérarcJiie des nations. 

L'opinion s'émut, le 

f;ouvernement arma , 
es fortilîcatioas s'éle- 
vèrent, et auand la fi- 
bre nalionaie fut par- 
tout irritée , le minis- 
tère M replia sur la 
note do 8 octobre , rap- 
pela la flotte do tbéi- 
tredesévénemeuts, et 
après cet acte de con- 
de.icendance ï la vo- 
lonté du roi, il tomba 
surpris et immolé au 
moment précis de sa 
faiblesse , pour qu'il 
emnortit I impopula- 
rité de «a faute dans les 
rangs de l'opptwition. 

be tons les bruits de 
guerre, de tous les ar- 
mements , de tous les 
appels à l'indignation 
du p4!uple , il ne resta 
plus que l'abdication 
bru vante de la France 
et l'enceinte des forti- 
licalions, qui germait 
tuurdemeotdu sol, au- 
tour de la capitale de< 
idées. 

En prenant le por- 
tefeuille des affaires 
étrangères , M. Cuiiot 
acce|iiait une double 
commission : 

La première, de com- 
primer l'irritation na- 
tionale, d'étouffer du 
pied la mèche qui fu- 
mait encore ï terre , et 
dr siKner la déchéance 
délinitive de la France 
dans les conseils de 
l'Europe. 

La seconde, d'effa- 
cer le dernier vestige 
de la coalition. 1j coa- 
lition , si on veut la 
juger favorablement , 



pouvait élre considérée comme une tentative de 
ressaisir, par la chambre elle-même, la vérité du 
régime représentatif M Gaizot avait été l'ùine de 




mit l'tcr 



la coalition. Il s'était fait l'adversaire de la royauté 
pour lui substituer la prépondérance du parlement, 
et maintenant il rentrait au |>ouvoir pour subor- 
donner le régime re- 
présenutif k la cou- 
ronne. 

Il arrivait ainsi aux 
affaires avec un double 
démenti k sa conduite 
de la veille, avec deux 
otages pris dans ton 
passé qu'il donnait con- 
tre lui-même II la mo- 
narchie. Désaimé par 
ce désaveu tacite de ses 
0( inions , pardonné , 
humilié, il s'éuit 6ié 
d'avance loat pouvoir 
de modifier ou de rec- 
tifier la politique de 
Louis- Philippe. Sa si- 
tuation devenait plus 
forte que son intelli- 
gence , plus despotique 
que sa volonté. 

Or, en politique, tes 
situations sont encore 

f>lus dangereuses que 
es doctrines \ elles ont 
une logique irrésisti- 
ble, oui entraîne même 
le* pins grands taleath 
k leur abîme. 

Quelle étaitdi>nc cette 
politique que M. (iuizot 
se condamnait k toa- 
joors servir, saoa halle, 
«ans res riction , sans 
réticence? 
voici : 
Dès le preaier jour 
oà Loois-Philippc prit 
la couronne du front 
d'une autre dynastie, 
il s'était dit :'je sais 
monté au trr'ine par la 
révolution, j'en tom- 
berai par le* forces 
némes de la révolu- 

UOD. 

La garde nationale 
est une armée révolu- 
tionnaire, je bifferai la 
garde naiiotule. La li- 
berté de la presee est 
une arme révolution- 
naire, je la briserai par 
la fiscalité. Le jury est 
tu tribunal révolution- 
naire, je ferai nommer 
les jurés par les pr^ 
fels. La justice est ré- 
volutionnaire par SUD 
principe d'égalité, je 
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mellrai l'ëpée de mes ven^eancM dans les mains 
de la pairie. La auxime : l.e roi ne gouverne pas al 
une maiime rëvoJotionnaire , je réfalerai la maxime 



en achetant , ï bnreati ouvert , les élections des dé- 
putés. 

La m4)uarchie de juillet se retournait ainsi con- 



tre toutes les idées qui l'aTaicot portée au pou- 
voir. 

Son règne ne fut donc qu'une protestation ca- 






chée contre sou avènement, un complot permanent 
contre la liberté. 

Ea même temps que le roi retirait . une k une , 
toutes les forces vives de la révotutioo , il ressus- 
citait toutes les traditions mortes du 
passé. cour était rétablie, l'étiquette 
était reprise, la noblei^se patronée, 
l'anoblisicment prodigué , la diploma- 
tie exclusivement peuplée de gentils- 
hommes. Les grandes Cimilles étaient 
circonvenues, appelées, caressées, les 
défections récompensées. Les corpo- 
rations rcligiciiiics étaient tuléréfs, la 
main-morte autorisée, les prétentions 
ullramontaioes encouragées. Les prin- 
ces, dériïoireoicnt promenés un seul 
instant ï travers les grades inférieurs, 
par une hypocrisie d'égalité, se trou- 
vaient subitement jftés b la léte de la ' 
guerre et de la marine. La royauté, 
passant ainsi par-dessus les intermé- 
diaires responsables du |>ouvoir, allait 
s'étendre comme un réseau sur toute 
l'armée. 

Et comme couronnement de cett« 
politique de compression, elle élevait 
autour des flancs de Paris une en- 
ceinte continue de forts détachés, pour 
faire parler de plus haut sa volonté par 
la buucbe de trois mille pièces de 
canon. 

Non-seulement Louis-Philippe pré- 
tendait absorber toute la Trance nan.s 
sa dynastie et l'élever ensuite il de fan- 
tastiques hauteurs, au-dessus et en 
dehors de la nation , au sommet d'une 
pyramide sur dcox ou trois étages d<.- 
privilèges; l'isoler dans le vide de je 
ue sais quel moi royal, multiplié dans 
ses Uls, dans quelques courtisans et 
quelques hauts dignitaires ; mais en- 



core il avait voulu modeler sa politique extérieure 
sur sa politique intérieure ; aux alliances de liberté 
substituer les alliances de famille: mettre un gen- 
dre k Uruielles, un Uls !i Madrid, et tenir ain»i. 




au bout du télégraphe , le cercle indéfiniment élargi 
de sa maison. 

Il avait besoin surtout de rentrer en grice au- 
près des monarchies de l'Europe et pour cela de 
faire taire derrière lui la révolution. Il 
voulait paraître roi aux mi'-mes titre*, 
aux mêmes conditions, aux mêmes pré- 
rogatives que les autres rois. Il niait 
partout notre ime , notre force et notre 
cii-ur, quand cette Ime, cette force, 
ce orur éclataient en liberté autour de 
nous. Abandon de la Pologne et de la 
Suis<ie, del lialic, de l'LHpagne, lor»- 
qn'il s'agissait d'y secourir la révolu- 
tion, loten'enlion diplomatique ou ar- 
mée en Italie, en Espagne, en Suisse, 
en Portugal , lorsqu'il s'agissait d'y 
étouffer la révolution. 

Ainsi donc , en dei;k comme an delà 
des frontières, Louis-Philippe n'avait 
qu'une ambition exclusive, instante, 
incessante arracher du rn'ur de la 
nation les idées, les espérances, les 
sympathies qu'un siècle j avait dépo- 
sées, et en porter les lambeaux aux 

firinces étrangers, comme la rançon de 
a monarchie de Juillet. 

Sun caractère d'ailleurs .semblait 
Iremfié pour celle destruction par pla- 
ces l't en détail de la démocratie. Es- 
prit étroit, intraitable, irritable k la 
contradiction ; conflanl dans ce qu'il 
nommait ta vieille expérience, il avait 
le despotisme de ses idées. Homme 
d'un autre temps , élevé par une femme 
habile, uniquement |M)urcettc \ied ha- 
liilelé qui consiste i parlementer avec 
les circonstances plutAi qu'il les domi- 
ner; battu par la lem|'i'!e fiendant vingt 
ans, aigii plutOl qu'enseigné par Te 
malheur, tour ^ tour persécuté et 
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triomphant pr deux causes, la révolution et la 
lëgitimii<S, il n'était bibitué a coocilier ces àen 
causes dans an même scepiieismi-. 

Il s'en servait k tour de nSIe , selon les besoios 
de la circonslaoce. principes n'étaient pour lui 
que les artilices de l'ambition. Ne pouvant s élever, 
ni par éducation, ni par nature, k cette haute sym- 
patnie des aspiratioos du temps, qui est le vrai 
génie de la politique, il ne s'attachait qa'ï nier les 
s«ntiaifnts et les idées. Il ne voulait voir, dans la 
société, que des faits et des intérêts, jamais des 
doctrines et des convictions. 

Soyons justes , cependant , c«Ue erreur était sur- 
tout la Taute de celte po«ition exceplionoelle , ex- 
cessive, que la souveraineté lui faixait. Le tr6ae 
est la plus mauvaise place pour jueer les autres 
hommes, l'omme la muuarebic lient oaus ses mains 
toutes les faveurs , elle ne voit approcher d'elle que 
des caodidalures. Elle ne connaît des hommes c^ue 
leurs ambilionii. Elle est aussi autorisée i croire 



que la nation tout entière n'est qu'une vaste collec- 
tion de cnpidités. 

La vérité ne peut plus traverser celte atmos- 
phère de mensonges ofTiciels pour arriver jusqu'au 
souverain. Le souverain n'écoute pas , il parle : il 
ne discote pas , il dicte. L'aporobaiion continue de- 
vient la première forme de I étiquette. I^ sincérité 
est une inconvenance. 

De plus , en acceptant la couronne après la ré- 
volution de Juillet, Louis-Philippe ne pouvait se 
dissimuler par qui, comment, et de quelles ntains 
il avait reçu cette couronne. Il l'avait évidemment 
reçue, dans un esprit de conservation, de la classe 
la plus directement intéressée \ la po1iti>iue de con- 
servation. Il voyait dans la Charte, dans la théorie, 
dans la pensée des hautes disses , la royauté posée 
partout comme une borne, et il croyait entrer dans 
l'esprit de son rôle, en repoussant tontes le» inno- 
vations. Il eu était venu il considérer l'immobilité 
comme la condition même de sa monarchie. Il 



croyait que toute réforme amène forcément uue 
autre réforme, sans qu'il soil possible de s'arrêter 
ailleurs que dans une république, et, du haut de 
cette erreur, il regardait louie concession & l'esprit 
de l'époque comme une deslilution partielle de la 
royauté. 

Ainsi , son caractère d'homme , son caractère de 
roi, la situation qui lui était faite par la Charte et 
par son origine , par les théories de royauté consti- 
tutionnelle, conspiraient ii le précipiter dans cette 
politique de résistance 

M. Guizot pouvait sans doute, par s«.<i éludes et 
par ses antécédents, comprendre l« danger qu'il y 
avait pour la monarchie k vouloir confisquer toutâl 
les idées, toutes les s>mpalhies, toutes les desti- 
nées d'une nation. Mais M. Guizot s'élail retiré ce 
droit II arrivait to\ affaires , mutilé dans sa con- 
viction et dans son caractère II venait piver en 
actes le prix d'une amnistie. Il ne pouvait plus 
redresser la politique , il ne pouvait que la servir. 
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(I ne montait au pouvoir ^e par le roi et avec 
l'appui du roi , et s'il était tombé , où serait-il 
tombé ? Ce n'était pas assurément dans les rangs 
d'une nouvelle coalition. 

Sa politique lui était donc fatalement dictée ; il 
dot soutenir par des moyens faux une situation 
fausse. Il n'eut plus que le choix entre le subter- 
fuge et la corruption. 

Il brise, en entrant au pouvoir, la coalition qu'il 
avait fondée. Il C4)ntrcdit dans son ministère la 
politique qu'il avait servie dans son ambassade. Il 
signe, pour entrer dans l'alliance anglaise, le droit 
de visite, et, pour garder le portefeuille, il dés- 
avoue sa signature. .\ Cooslanlinople, il déclare 
le nouveau gouveniement di; la Syrie contraire 
aux intérêts du Liban , et le proclame à Paris con- 
forme aux intérêts de ce même Liban. Il prend 
l'engagement d'interdire la vente des ollices , et il 
pratique lui-même cette vente k l'abri de son in- 
terdiction. Sous le coup d'un vote , il demande un 
snrNS pour apporter de nouveaux documents et 
n'en apporte aucun & l'expiration du Mirsis. A la 
veille des élections, il annonce une politique de 



progrès et rejette son programme le lendemain 
des élections. Il recherche I alliance anglaise et la 
brise par le mariage du duc de Mootpensier. Il 
dénonce ï l'Europe la paix k tout prix et suspend 
sur la tête de la France une perpétuelle menace 
de guerre. Il repousse la guerre de Kahylie et l'au- 
lorise secrètement dans ses dépêches. Pendant sept 
années il n'enseigne k la France qu'à douter de la 
parole du pouvoir. 

Le miuistère tout entier suivait ce déplorable 
exemple; M. Martin prend l'engagement de ne pas 
retourner, contre la Uberté de la presse, une loi 
d'annonces, et sa lui k la main il supprime la plu- 
part des journaux de province. Une autre loi ré- 
duit le nombre des auditeurs au consril d'Etat, et 
en vertu de cette mesure M . Martin augmente le 
nombre des auditeurs, sous prétexte qu'il s'était 
trompé daus l'Interprétation. 

Lorsqu'on n'a pas , ou qu'on ne peut plus avoir 
une politique franche, avouée, patente, tirée d'une 
doctrine , d'une intuition des intérêts d'un pays , 
quand on a, au contraire, une politique emprun- 
tée, imposée, une politique de derrière, t> faut 



bien la déguiser. Le mensonge chez M. ('•uizot 
n'était donc que le mensonge de sa situation qui 
montait k la tribune. 

Il lui fallait de plus, dans une assemblée dou- 
teuse, chancelante, inauiète de voir ainsi rebrous- 
ser le véritable esprit, le véritable intérêt du pays, 
trouver de nouveaux complices, étendre, fortilier 
ou ressaisir sa majorité. Le ministère lit donc ir- 
rupiion dans toutes les consciences, une prime à 
la miin; les boules blanches furent aclieiées non 
pas k prix d'argent — qui vendrait va voix pour 
un écu.' mais par des places largement rétribuées. 
L'oppo«i(ion se vit décimée par le conseil d Etat, 
la cour des comptes et les parquets. La corropiioa 
descendit du |>arlemrnt dans le corps électoral. 
Les votes furent marchandés, vendus, payés d'un 
privilège, d'un service, d'une faveur. Le droit 
d'élire ne fut plus qu'une exploitation, de compte 
k demi , entre le pouvoir et l'élecieur, de toutes les 
ressources du psv-s Le ministère vota, comme 
l'avait dit Royer-Collard , par tous les emplois, 
par toutes les faveurs qu'il distribuait, et l'électioii 
passa légalement de la nation au gouvemcmcul. 
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VaiMmeot de rares enquêtes, (^ersiquemeot 
réclanifSes par l'opposition , non moios eot^rgiqae- 
fflenl repouuiées par le ministère, Tenaient dé- 
noDcer toute rëiendiie, toute l'intensité de l'épi- 
démie. Le pouvoir en appelait k sa mijoriié des 
scandales de sa majorité. 

La lo^iqae de la position était invincible. Klle 
emportait hommes et choses à une inévitable coa- 
clusioD. La politii|ae du miiitsttïre ne pouvait plus 
être que l'orKanisialion sviitématique et savante 
d'une corruption qui allait du pouvoir au parle- 
ment, — do parlement au corps électoral . — flot- 
Uot. ondulant, et circulant ainsi sous toute* les 
couche* de l'administration. Le poison était par- 
tout; les symptômes éclataient, soudains et terri- 
ble*| dans les profondeurs do pouvoir. La Fraitce 
voyait, rénét^lii&sait et attendait. 

Les dernière* lictioos qui soutenaient le régime 
constitutionnel n'étaient pas toutes évanouies. L'il- 
lusiou pouvait encore é^tre permise. Mais les huit 
mois qui précédèrent la révolution ne devaient 
plus laisser de préteites k la crédulfté. Les scan- 
dales s'accumulèrent dans ce court espace de 
temps, comme pour donner ï tous les esprit* un 
dernier avertissement. 

La France apprit que le ministère vendait les 
privilèges de théâtre pour acquitter les dettes de 
ses condottiers de joumaui; qu'il laissait mettre 
aux enchères, par ces mêmes journanx , des pro- 
jets de loiii , dans des études de notiires, et n'osait 
ensuite poursuivre les audacieuses usurpations de 
son nom, sous le prétexte qu'il ne croyait pas aui 
bits, quand ces Tait* étaient avoués par les coupa- 
bles eui-mèroes, par des témoins, p«r de* iri- 
hanaux. 

L'immoralité ne s'arrête pas lii. A quelques jours 
de la session on apprend , par un mémoire d'un 
receveur particulier de G>rbeil, que, malgré la 

firomesse formelle, publiquement donnée devant 
es chambres, de ne plus autoriser la vente des of- 
fices, M. Guizot a fait offrir k deux candidats une 
recette générale et une recette particulière , k la 
condition ou'ils payeraient, k frais communs, la 
démission d'un conseiller de la cour des comptes, 
pour donner celle place de conseiller i un député. 
Et c'est k la porte du cabinet de M. Guizot, h 



riosu du ministre des floances, que le marché a 
été ouvert, traité, conclu, et comme si cette af- 
faire n'était pas encore assex immorale, il s'v mélo 
je ne sais quel vague parfum d'alcôve. 

Et ce n'est pas tout encore. On trouve dans le 
dossier d'un procès la lettre d'an ancien ministre. 
Cette lettre est imprimée. Un v lit ces mots : U 
pouvoir ftt dam des inainx aeidr.t rt cnrrompvrt. 
IJoe enquête est poursuivie devant la chambre des 
pairs sur cette dénoociaiion, et cette enquête ap- 
prend que deux anciens ministres sont convaincus, 
l'un d'avoir vendu , l'antre d'avoir acheté une con- 
cession de mines , et tous deux dis|urais&ent de lu 
scène poliliaue d^radés, sur leurs bancs de pairs, 
de la main de la pairie. 

L'un d'eux, le plus coupable, ne croit pouvoir 
survivre \ sa condamnation, se tire un coup de 
pistolet dans la poitrine et survit. 

Line sorte de destinée tragique semble planer 
sur le ministère. 

M. Ilumann entre un malin dans ion cabinet et 
ne revient plus. On le trouve le front tombé sur 
un livre de prières. Il avait été foudroyé par une 
attaque d'apoplexie. 

H. Villemam est foudroyé aussi, nais |iour re- 
vivre, et sur son masque monte , convulsif, il 
garde encore la trace de l'invisible tonnerre qui a 
traversé son esprit. Et, chose étrange, il sort de 
cette rude épreuve rajcuui, retrempé, remis en 
possession de tout son taleni. 

M. Martin du Nord disparaît emporté dan* un 
mystère, sans oue la conscience publique ait ja- 
mais pu savoir s il était viciime , oui ou noa , d'une 
calomnie, car il est tel chuchotement \ voix basse, 
llkt-il véridique, qui doit s'arrêter devant an 
tombeau. 

Enfin , 11. Bresson, ce ministre d'un jour, li tra- 
vers les airs, sur l'aile du télégraphe, cet ambas- 
sadeur intime de la maison d'Orléans, se promène 
toute une nuit, k Naples, dans sa chambre, \ pas 
précipités, et tombe palpitant dans les spasmes 
de l'agonie. Il venait de se couper la gorge avec un 
rasoir. 

Les imaginations n'étaient pas sao* doute assez 
ébranlée*. De nouveaux coups sont porté* dans les 
Ames. Le respea qui se retirait du pouvoir devait 



se retirer aussi de l'arisloeralie assise k cAi4 du 

pouvoir. Au milieu de l'été , dan.s un hdtel de la 
rue Saint-lionnré, un dom<!stique entend, ta petit 
jour, les secousses saccadée» et rapides d'une son- 
nette. C'éuii la Sonnette de la chambre où cou- 
chait sa maîtresse. Il y court, il trouve \>fM portes 
fermées: il retourne stir ses pas, et de la cour de 
I hi'ilel il aperçoit une colonor de fumée qui monte 
lentement au-dessus d'une cheminée. (X'iie che- 
minée est Celle de son maître: ce qui biitle W \ 
celte heure du malin , Diru seul le saura. On pé- 
nètre cependant d^ns cette chambre k concher si 
soigneusement fermée, et on n'y trouve plus qu'un 
cadavre affaissé sur un fauteuil. 

Ce cadavre, lalwuré de coups de poignard, eM 
celui de la duchesse de Praslin , et son assasain 
est son mari, duc et pair de Eraitce, grand écayer 
de la duchesse d'Orléans. 

Il semblait que le* hantes classe* se fussent ré- 
servé, dans cette triste année, le monopole du 
crime et de l'infamie. Un prince vole des jetons , 
un comte de l'empire, oflicier d'ordonnance du 
duc de .Nemours, triche au lansquenet. La société , 
prise dans ses hauteurs, eM moralement décapitée. 

Aus.si lorsque le peuple des faubourgs vil fws- 
ser, peu de jours après la condamnation des mmis- 
tres, la longue lile d'équipages qui portaient une 
foule titrée k la fête du duc de Hootpeusier, il se 
mil k crier : A bas les voleurs ! 

Ce cri fut le premier acie de ce que M. Lamar- 
t'me, qui nomme toutes les situations d'un mol, 
appela si énergiquement la révoluiioo du mépris. 

La France était profondément ébranlée. Elle se 
réveillait de son rêve de dix-huit ans; elle dou- 
tait , elle escavail de se saisir elle-même dans sa 
propre vie, dans sa foi et dans son espérance, 
dans ce qu'elle avait voulu poursuivre et qu'elle 
n'avait pas atteint, depuis soixante années, par 
deux révolutions, k travers l'Empire, la ResUa- 
ralion et la monarchie de juillet. 

C^e fut alors qu'un homme vint donner une forme 
k ce qui n'était que le vague instinct des esprit*. Il 
dit : la France est la révolutioo. Elle veut encore 
ce qu'a voulu la révolution. La révolution s'est 
éclipsée un moment k nos regards. Cet interrègne 
de la démocratie vient d'un malentendu ; il vient 
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non des principes mais des crime» qui «'étaient 
frauduleu&eaipnt roéM-s aux principes. SéparoQs 
dune le» principes de^ crimes, iaissuns tomber 
dans le tem;>s ce qui appartient au temp«, aux 
partis et aux pissions; retirons de desMus Tëcba- 
land et rendoog i son immortalité la sainte idée, 
qui préexistait k la révolution , qui l'a enfantée et 
Ini a snrrécu. 

Brisant doue la pierrd du tombeau et n'en lais- 
sant qne les linges an TonJ , M. Lamartine resn-us- 
cita la révolution. 

Sou histoire alla paner dans tons les vents, sur 
tonte la France, chez les humbles et les lettrés, 
les femmes et les enfanu , la passion de la démo- 
cratie. 

I..a révolution endormie dans le peuple se ré- 
veilla et se reconnut dans ses vraies tendances. 
L'électricité que l'on crovait éteinte dans la nation 
s'embrasa, au contact d'une seule étincelle. La 
voix de Dieu passa dans l'éclair du {;énie. 

Le siiccès de VHUioire dn Gironilim déconcerta 
beaucoup de prévisions. Cette histoire était, en 
effet, la con.science de la nation, révélée k elle- 
même et révélée dans ce mai^ilique langage que 
j'appellerais volontiers l'héruismc de la pensée. 

Cependant k ct^té de M. Lamartine d'autres his- 
toriens, éminents parmi les plus éminents, souf- 
flaient inuÀ sur les ceniires de la révolution. M. Louis 
Klanc jetait au penpie nne langue vive, précise, 
éclatante, vibrante des plus nobles émotions de 
fraternité, fjngae d'action aillant que de pensée, 
de propagande autant qne de démonstra<ion , et 

3ui retentissait. \ coups précipités, comme le bruit 
es crosàes de fusil var le pavé des li;irrii'ades. 
U. Michelet aussi secouait la révolution toute 
iu-ùlante sur la jeunesse des éc4>lcs. Pensée rêveuse 
et tendre; fleur de solitude qoi exhale an ciel de 
l'art nne suave odeur de poésie; intelligence pro- 
phétique toujours sur le trépied , toujours inspirée 
et frémisunle des secousses de l'inspiration ; Ime 
ardente, prédestinée, éperdue en Dieu, qui éclate 
en paroles brèves , sibyllines , entrecou|»ées, arra- 
chées et emportées de ses lèvres, en lambeaux, 
par le vent qui soufllt: k sa face : homme de ten- 
dresse, saint Jean de la Révolution. 



Ces onvrages si divers de formes furent aeeneillis 
c«nunc les missioauairés du moment. |j France 
étemelle se recueillait et se retronvait dans les 
grands souvenirs de son passé. Kilo se pénétrait 
des exemples de nos pères , de leur courage et de 
leur patriotisme. F.lle apprenait b leur école le se- 
cret de la délivrance, l'ne brise se levait dans l'at- 
mosphère , les miasmes allaient être balayés. 

Cest au moment de ce réveil du pays, de ce 
retour k notre véritable tradition, que nsqnit la 
pensée des banquets. Elle ne vint pas de la volonté 
de tel homme ou de tel autre homme, de tel parti 
ou de telle fraction de la chambre des dépotés. 
Mlle ne fut pas un plan, elle fut un instinct. Les 
populations indignées et désaffectionnées du pou- 
voir av.iient besoin de se toucher du c.onde, de 
confondre la profonde tristesse du pays dans un 
même épanchemeui. Le banquet fut dans tous les 
départements le rendez-vous du libéralisme. I.a 
protestation publique de la France contre snu gou- 
vernement, publiquement exprimée, vint retentir ^ 
l'aris, du nord et du midi, de l'est et de l'ouest, et 
se répandre en échos multipliés, portée |>ar les 
journaux dans tons les départements. 

La pensée des banquets ne fut pas d'abord com- 
prise. On n'y voulut voir qu'une agres.sinn, le verre 
en main, contre on ministère. C'était plus que cela. 
De même qne la coalition avait été une tentative 
par la chambre de ressaisir la vérité du système 
représentatif, de même l'organisation des banquets 
était une tentative par le pays de ressaisir celte 
même vérité. 

On ne pouvait plus si' di$.<iimuler que, sous l'hy- 
|K>crisie des formes constitutionnelles plus ou moins 
scrupuleusement gardées, nous avions laissé se re- 
former au profit de Louis-Philippe l'absolutisme 
de la vieille monarchie. Plus la politique du roi 
rebroussait l'opinion, plus cette politique grossis- 
.sait SI majorité. L.a chambre ne sortait donc plus 
du pays, elle sortait du |>ouvnir. l-'.lle ne représen- 
tait plus re.9prii public, elle doublait la rovauté. 

Le pays cherchait k reconquérir par les (tanquets 
le pouvoir qu'il n'avait |>as aliéné, qu'il ne pouvait 
aliéner, de taire pénétrer son opinion dans les con- 
seils du gouvernement. Il voulut, [lar une manifes- 



tation solennelle et irrécusable de l'état des esprits, 
faire crouler cet échafaudage de mensonge et de 
corruption qui masquait la |>uliiiqae personnelle du 

monarque. 

L'avertissement fut dédaigné, les banquets se 
reproduisirent de tous cotés. Des appels brillants k 
rindé|>endanfe des électeurs allèrent réveiller de 
ville en ville le sentiment de la révolution. Le mi- 
nistère ferma l'oreille. 

Noms reproduisons le compte rendu du banquet 
du Cb&teau-Rouge, qui ouvrit l'ère des banquets. 

Au commencement do banquet, M. le président 
donne la parole au secrétaire du comité central. 

M. PiG.tKRBE: Messieurs, an début même de 
cette réunion, le comité central des électeurs de 
l'opposition du département de la Seine croit de- 
voir vous en faire connaître le bot et l'organisation 

Le comité central a pris l'initiative d'une grande 
mesure : il a soumis aux comités d'arrondissement 
un projet de pétition pour la réforme électorale et 
parlementaire. — Tous l'ont adopté. 

Signalant les vices nombreux de la loi de 1831, 
mais lai.^sant aux législateurs le soin d'y substituer 
un système d'élection qui respecte mieux le droit, 
la justice, la morale, la pétition du comité central 
devrait être acceptée par tous ceux qui veulent 
l'application sincère et complète du gouvernement 
représentatif, quelles que soient d'ailleors l'éten- 
due de leurs espérances, la vivacité de leurs opi- 
nions ou la modération de leurs exigence». (Très- 
bien!) 

Nous sommes heureux de le dire, déjh une 
franche approbation lui a été donnée par toutes 
les nuances de l'opposition, dans le parlement, 
dans la presse , dans le corps électoral. 

Mais il fallait que ce triple assentiment fût cons- 
taté par nne manifestation éclatante qui retentit et 
se propageit dans le pays tout entier. C'est pour 
cela, messieurs, que le banquet de la réforme 
électorale et parlementaire a été organisé, l'n ap- 
pel a été fait par le comité central aux eomitiés 
d'arrondissement : ils y ont répondu. Et si l'in|- 
possibilité de trouver un plus vaste local n'eut 
forcé de limiter le uombre des assistants, nous ati- 
rions vu réunis par un même senlimeat, ponrtui- 
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TUt un même but. ces lU.OOO électeurs de la 
Seine qui , aux dernières élections . donnèrent k la 
France électorale un exemple, héla»! trop peu 
8oi»i. (C'est vrai ! c'est vrai I ) 

Des invitations ont été adressées aux députés du 
centre piiche, de la gauche 
et de I e\tr^me ((aache, qoi 
se sont hautement prononcés 
pour la réronnc électonle et 
parlementaire ; aux princi- 
paux rédacteurs des journaux 
de l'opposition, qui en pro- 
clament incessamment t im- 
périeuse nécessité: aux re- 
présentants de la presse dé- 
partementale et aux prési- 
dents des comités électoraux 
de plusieurs villes. 

N'os invitations ont été ac- 
ceptées avec empressement : 
qnatre - vingts députés .sont 
anjonrd'hoi parmi nous , et si 
des empt-chements légitimes 
nous font regretter l'ahsence 
de quelques-uns, tous nous 
ont assurés de leur concours 
pour la réalisation des réfor- 
mes qne nous ponrsuivons. 

Voix KOMBRECSES : NoUS } 

comptons! 

M. Pacnrrre ; La prési- 
dence de cette réunion a été 
déférée i un des derniers re- 
présentants de la révolution 
de 8!), au vénérable prési- 
dent dn comité central, M. de 
Lasievrie : denx vice-prési- 
dents', MM. Recurt et Pa- 

Snerre ( bravo ! bravo I ) , et 
e nombreux commissaires 
choisis parai les électeurs de 
chaque arrondissement ont 
été désignés pour l'assister. 

Nous vous prions, mes- 
sieurs, de consacrer par vo- 
ire assentiment l'autorité <^n\ 
nous a été conlîée. Notre mis- 
sion, d'ailleurs, sera facile ^ 
remplir, car nous ap)>orterons tous dans cette ma- 
nifestation patriotique le calme, la modération, 
l'ordre et la dignité qui contiennent ï des citovens 
libres, accomplis&ant un grand acte |K>liiique! (Oui! 
oui! — Applaudissements vifs el prolongés.) 



Apr^ le diner, |»endant lequel l'ordre le plus 
complet, la cordialité la plus franche n'ont cessé 
de régner, M. de Lasteyrie. président du comité 
central et do banquet , porte le toast-suivant -. 

t la tonrrramrlr niitionate ' 




M. DE Lastemiie : Messieurs, l'ige avancé au- 
nuel je suis parvenu m'a permis d'assister aux 
deux grandi» révolutions qui ont ébranlé le monde. 

Deux fois, k la distance d'un demi-siècle, j'ai 
vu triompher ces principes étemels sur lesquels 



l'Assemblée c^nslitoanie avait fondé la liberté , la 
prospérité et la gloire de notre patrie. 

Vainement la France eut-elle bientôt k soutenir 
une lutte sans exemple contre la coalition formée 
par les souverains de l'Kurope; 

Vainement des circonstan- 
ces terribles vinrent-elles je- 
ter un voile funèbre sur l'i- 
mage de la liberté; < 

\ ainemeni . plus tani , un 
météore brillant put-il éclip- 
.'ier momentanément le soleil 
de la Révolution 

Vainement . enlio , une dy- 
nastie de droit divin fut-elle 
imposée k la France , épuisée 
par vingt-cinq années de lut- 
tes, de combats et de gloire. 

Le peuple de 18^0) releva 
bientôt le drapeau de H'J, et 
les principes de la révolution 
française tirent une fois de 
plus le tour du monde 
( Bravo! bravo! ) 

Uni n'aurait eu conflance 
alors dans l'avenir de cette 
liberté , dont tout un peuple 
s'était rendu digne k la rois 
par son courage et par sa mo- 
dération 

Qui aurait pu prévoir tous 
ces efforts lentes , depuis , 
pour rétrograder vers un pas- 
sé désormaLi impossible ! oui, 
ou, désormais imposiiible), 
toutes ces atteintes portées 
aux droits coiMjuis , et k ce 
retour vers des pratiques gou- 
vernementales également ré- 
prouvées p.ir la morale et la 
|ioliiique i' 

Ce qne la force n'a pu faire, 
la corniption le lente ^'mais 
la volonté populaire saura 
^ iriom pher de la corru ption et 

de l'intrigue comme elle a 
triomphé de la force. (Vifs 
applaudissements. : 
Mon Ige ne me permettra j^oint . prut-étre, de 
voir la lin d'un système si funeste b la prospérité et 
ï la dignité de mibn pays (Si , si , es|iérons-le) : mais 
nn grand nombre d'entre vous le verront; j'en ai la 
conviction. 
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Non , mesaieurs, ce ne sera pas en vain que le 

principe de la souveraineté nationale, si fécond 
dans ses conséquences, aura été nroclaraé solen- 
Dcllement i denx époques mémorables. Répété de 
génération en génération , il trouvera un écho dans ' 



tous les cieurs. A In snutrrainelé nalionaU ! ( Longs 
et chaleureux applaudissements.) 

Le Président •• La parole est i M. Recurt, vice- 
président du comité central. 

M Recurt : A la rtfolHtinn de 1831)! 



Nous touchons au din-septième anniversaire de 
ce mémorable événement qui consacra de nouveau 
le gland principe de souveraineté nationale conquis 
par m<s pères en H9, voilé pendant ijuinze ans sons 
les gloires de l Empire, et englouti plus tard sous 
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DM démtrcs. Quelle réTolalion fat jamais plas 
Doble et pliu lifgîlime? population en masse se 
leraspontaiit'nieot |>0Dr défendre ses libertés et re- 
pousMr les teoUtiTes criminelles dn pouvoir. Klle 
combattit héroïquement, et, après la victoire, elle 
fat généreuse et magnanime. (Très-bien! irès- 
bien!) 

Celte révoIntioD eut un retentissement immense 
dans le monde. Que d'espérances elle jeta au sein 
des nations ! Les peuples la saluèrent avec des 
tressaillements de joie, et les monarqnes absolus 
de l'Europe furent frappés de constemiiion et d'ef- 
froi. (C'est vrai ! ) 

Sous le souille populaire avaient dispara et la 
monarchie de droit divin et toutes les prétentions 
surannées de l'ancien régime. I.e drapeau national 
était relevé, les bonteui traités de 1815 ét3ient 
déchirés, une ère nouvelle de lil»erté et d'égalité , 
de dignité et d'indépendance se levait pour notre 
glorieuse nation. 

Ce triomphe éclatant avait porté l'enthousiasme 



dans tous les esprits. Tous les cwurs étaient inon- 
dés de bonheur. Notre bclje patrie ae relevait tout 
k conp de ses humiliations pas-sées, et, plus forte 
et plus poissante, elle reprenait dans le monde 
son rane civilisateur k la téie des nations. (Très- 
bien! très-bien! ) 

Hélas ! dans 1 effusion de ces sentiments, le peu- 
ple fut confiant i l'excès. Il crut aux pompeuses 
promesses, et, dans sa bonne foi, il ne sut ni 
prendre ni exiger des garanties. Aussi, l'illusion 
ne fut |Uis de longue durée. I.e gouvernement issu 
de la révolution nous riva de nouveau aux odienx 
traités de 181 >>. Les élans du peuple furent repous- 
ses; partout leur espoir fut diN;u; et ronstammeni, 
depuis , notre gouvernement a laissé dans un liche 
abandon les nations qni , i notre exemple, out icnti' 
de s'affranchir, lorsqu'il n'a pas fait cause com- 
mune avec leurs oppresseurs. ( Vifs applaudisse- 
ments. ) 

Aujourd'hui enfin, après ratieniat infime des 
puissances envers Cracovie, il ose invoquer contre 



la Suisse démocratique ces traités de la sainte-al- 
liance qui nous couvre de coofusioa. ( Sensatk» 

prolongée. } 

A I intérienr, <^uels progrès le sont accomplis? 
Dès les premiers jours, le pouvoir devint réaction- 
naire. I>e programme de l'Hâtel-de-Ville ne tarda 
pas ï être désavoué, les hommes qui avaient le 

filus conlribuo ï la révolution furent repoiissés, et 
es libertés et les droits les plus chers au peuple 
loi furent enlevés. 

Nos institutions, bien loin de se développer se- 
lon l'esprit de la révolution de juillet, ontconstam- 
meol été faussées dans leur sens libéral lorsqu'on 
n'a pu les détruire. Les éltH^tinns, cyniquement 
viciées par la plus éhontée corruption, ont prodoit 
des majorités parlementaires plus hostiles et plus 
antipathiques i toute idée d'amélioration et de ré- 
forme que ne le fut aucune majorité sous la Res- 
tauration. (C'est vrai.) 

bans l'ordre matériel : le gonvcmement i bon 
marché s'est réalisé avec un bodgel de plus de 
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l,SOO millions, un déficit énorme, et la perspec- 
tive d'une crise financière inévitable. 

On peut apprécier la surveillance, l'ordre et 
l'économie apportés dans les dépenses, par toutes 
ces accusations de gaspillages <ti de dilapidations 
dont la tribune parlementaire et les tribunaux re- 
tentissent si souvent, et la moralité du pouvoir, 
par ces révélations aceu-^atrices qui riucriniioènt 
en face, et ce« procès scandaleux frappant des 
personnages qui ont été investis des plus éminentes 
ronctions de 1 Klat. 

; Enlin, messieurs, qu'a fait le pouvoir dans l'in- 
térêt, et pour le développement du commerce et 
de rindostrie? Quelle initiative a-t-il prise pour 
améliorer le sort des classes laborieuses? Au mi- 
lien de ses préoccupations conservatrices, a-t-ii 
sa avoir du moins une sage prévoyance et prendre 
opportunément toutes les mesures utiles poor as- 
surer leur subsistance?... Les fitits sont Ht pour 
répondre. (Très-bien.) 

Qu'on cherche aujourd'hui dans le pays quelque 
vestige de cette firospérilé croitsan/e dont on l'a 
leurré pendant si longtemps! un y trouvera le 
manque absolu de confiance, la plus déplorable 



stagnation dans les affaires, des soulTrances géné- 
rales inouïes; partout le manque de travail, des 
bras inoccupés, et la misère et la faim décimant 
les populations malheureuses. Est-ce 1^ ce que 
devait produire la révolution de juillet?... (Non! 
non!) 

Ne désespérons pas cependant : toute force et 
toute puissance résident dans la nation. Il nous 
reste le principe de la souveraineté nationale re- 
mis en lumière par la victoire du peuple. C'est 
sous son invocation que notre vénérable pré-sident 
a placé celte imposante réunion. Kallions-nous au- 
tour de ce symbole sacré, vivifions-le par un cha- 
leoreux dévouement. Il est temps, mes^ienrs, si 
l'on veut éviter & la société des secousses violentes, 
des déchirements affreux , qu'une salutaire agita- 
tion réveille l'esprit public dans le pays? Il est 
temps que tous les citoyens honnêtes, aimant la 
liberté et la patrie , se lèvent iwor combattre léga- 
lement, mais avec énergie , ce funeste système qui 
dirige les affaires de la France. La mesure du mé- 
pris est comble (bravo! bravo!), protestons avec 
la plus véhémente indignation contre tontes ces 
liclietés, toutes ces hontes, ces souillures et ces 



corruptions. Que l'opinion publique, provo(niée par 
nous, fasse entendre sa voix puissante, et bientôt, 
de son souille bienfaisant, elle aura dissipé tous 
ces miasmes délétères qui menacent de gangréner 
la nation. 

. tu trimnphf ft àt apjilitalioa dm idées et dtt 
l>rinripci. qm ameiièrrnt les rèrululiom de 89 et 
de 18.t<)! (Longs et unanimes applaudissements.) 

M. LE PaEsioe.w : La parole est k M. Odilon 
Barroi. 

M. OniLO}« Bakrot : Je me réunis de toute la 
puissance de mes convictions au toast qui vient de 
tous être présenté; oui! ï la glorieuse, k la su- 
blime révolution de juillet!... (Très-bien! très- 
bien!) 

Notre nation s'y est montrée c« qo'elle est : 
brave dans la lutte, magnanime après la victoire, 
trop confiante après le triomphe!... (Oui! oui! — 
Bravo! bravo!) 

Ah! pennelttz-nous de nous rattacher ^ ce glo- 
rieux souvenir ; qu'il nous console du passé et qu'il 
nous donne foi dans l'avenir!... (Applaudissements 
prolongés. ) 

Ne la rendons pas responsable , cette glorieuse 
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rérolutioD, des misèr<>s de la (loliiique aciiirlle..- 
(Xon! Donî'i On es» arrivé au spectacle honteux qiii 
afllige nos yeux , non pas en gnuvemant selon no- 
tre révolution, mais en gonvernant contre elle... 
(bravo! bravo!) 
en mentant i 
tous set princi- 
pes... (oui! oui! 
très -bien! très- 
bien!) en diWiani 
de toutes les con- 
ditions qu'elle 
atait imposées. 
( Nouveanx ap- 
plaudisse- 
ments.) Y a-t-il 
aujourd'hui de^ 
incrédules.^ 

Dk TOl-TIÎS 

r«itT8 : Non! 
oon! 

M. OniLON 
B«iinoT : Y a-i- 
il quelqu'un de 
Iran ne foi , ï 
quelque opinion 
qu'il apparlit^n- 
ne, qui n'ouvre 
enlin les yeux 
sur les consé- 
quences de ce 
système que 
noascombattons 
depuis dii-sept 
années ? Les 
scandales sont- 
ils assez grands? 

Voix inini- 
HRs : Oui! oui' 

M. Odiui.<< B.vitnoT : Le désordre moral qui me- 
nace celte société d'une dissolution entière se ma- 
nifestc-t-il par des exemples éclatants.''... 
(Adhéhion générale.) 

Ah! il est temps, comme on l« 
disait tout ï l'heure, il est temps 
d'y porter remède. (Nouvel et vif 
assentiment.) Attendrons-nous que 
c<ïlte gangrène qui, Oieu merci, 
n'est encore qn\ la surface... (ap- 
plaudissements ) ail pénétré jus- 
qu'au cœur et aux eniraillesducorp« 
social! (Bravo! bravo! i 

Non! l'en atteste cette grande et 
solennelle manifestation, le senti- 
ment universel dont vous êtes ici la 
haute et éclatante expression , la 
réaction d'honnêteté a commencé. 
Tout se lie dans l'ordre moral et 
politique, comme tout s'cncbaine 
dans l'urdre matériel. C'est parce 
que le gouvernement de juillet n'a 
pas compris cette révolution dont 
il sortait; c'est parce qu'il n'a pas 
eu cooliance dans le peuple qui avait 
fait cette révolution ; c'est parce 

3a'il a recherché la triste gloire 
'en triompher aux yeux de l'é- 
tranger. . . 

Voix cKÀmiiKs : Oui ! bravo ! 
bravo! 

M. Odilon Barrot : C'est pour 
cela qu'il a été jeté, dès son ori- 
gine , dans la triste, voie où il est 
engagé. •' Mouvement général d'ad- 
hésion.) Il n'y a que deux moyens 
de gouverner les hommes , ou par 
les sentiments généreux , ou par les 
sentiments égoïstes: le gouverne- 
ment a Tait son choix : il s'est adressé 
aux cordes basses du cœur humain. 
Mais pour appuyer et alimenter un 
tel système, ce n'éuit pas trop de 
jeter en p4tnre k l'égoîsme toute la 
liirtune de la France. (Applaudis- 
se raents. ) En vain la Providence 
avait répandu snr nous tous ses 
(lienfails ; on a jeté un défi il la 



Providencr... (Très-bien! très-bien!; On a gaspillé 
ses présents; on l'expie cruellement aujourd'hui. 
( Vire appiobation. ) 

Messieurs . les atteinies [lortées 3i la liberté 



peuvent se réparer : la France a déjï traversé 
de difficiles et dangereuses épreuves; elle en a 
triomphé! l'n seul jour de victoire de l'opiaioii 
publique peut emporter toutes les mesures rétro- 
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grades et libertiridcs dont on a chargé le pays. . 

Viii\ MusntisEii : (' est notre espoir! 

M. Omi oN IttmiiiT : Mais les atteintes aux mtrnr* 
publique^, mai* la démoralisation publique^ mais 

le mépris des 

f>ouvoirs ; mais 
a déconsidéra- 
tion des classeK 
aisées ; mais la 
défiance entre 
les classes de ci- 
toyens, tout cela 
est un mal pro- 
fond, et. je le 
crains , irrepa- 
rabl^. 

Cependant , 
ayons foi dans 
notre |>ayt : la 
curmption ne 
peut |>as avoir 
de profondes ra- 
cines dans ce 
pays. I Assenti- 
ment général, i 
Il est impossible 
qu'elle ait péné- 
tré bien avant 
daiu cette terre 
de loyauté et 
d'honneur ! . . . 
I langue et vive 
approbation.) 

tt, d'aillears, 
S4iyons francs ; 
le gouvernement 
n'est pas seul 
coupable. ... 
(C'est vrai! c'est 

vrai!: Ne sommes-nous pas nos maliri-s? Quelle 
est la puissance étrangère et irrésistible qui p^ 
sur nou*.^... Ce ne serait p,is même unt excuse... 
(non! non!) car des hommes libres et rouragen 
lutteraient et briseraient celte puis- 
sance. (Bravo! bravo!) 

Electeurs, c'est k vous que je 
m'adresse : faisons un retour sur 
nous-mi'-mes : n'allons pas nous en 
[irendre stupidement à des canses 
qui ne sont pas les vraies; le mal 
est en nous: le mal est dans l indif- 
férenoe politique. . ( Adhésion.) 

1^ mal est dans nos mieors pa- 
bliques, dans cet éloigncmenl que 
nous avons instinciivement, et par 
nos vieilles habitudes de monar- 
chie , k satisfaire aux vrais condi- 
tions de la liberté!... i Applaudisse- 
ments.) 

Ce n'est |ias dans l'isolement 
«fu'on peut satisfaire i ces condi- 
Uoos-U; c'est par la vie en com- 
mun ; c'est en n'épargnant aucun 
^ sscrilice pour le triomphe de ses 

opinions; c'est en mettant au-des- 
sus de tout et l amour de la (>atrie et 
le respect de la conscience, i Bravo!) 
l-a France est encore maîtresse 
. ;^ - de sa destinée!... 

Voix KOMBRKVscs : Ses enfants 
le prouveront! 

.M. Ooii.oN Barsot : Et lont dé- 
couragement, comme toute colère 
insensée, lui serait une injure... 
(Assentiment.) 

Qu'il me soit donc permis , évo- 
quant les fouvenirs de notre révo- 
lution de iKHi, de cette nouvelle 
et, je l'espère, définitive consécra- 
tion de la souveraineté nationale, 
m inspirant du sentiment qui nous 
animait tous alors, qui faisait de la 
France un seul corps, une seule 
ime, de ro'éerier : Oui! ï la révo- 
lution de juillet!... 

Voix in^MNEs : Oui! oui! ii li 
révolution de juillet! 
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H. Onii.nN lUniioT : Pui»se son gloririii (lra(i«au 
nous rallier tous, faire cesser toutes les divisions 
puériles de |>er««iu)es et d<! mou qui nous affii- 
ttlissenl en face de l'ennemi commun, et poisse la 
France, sous ce eloricux drapeau, refaire ce qu'elle 
.1 manqué en 18,'tO... (triple saWe d'applaudi^e- 
mentsi consolider ï jamais sa liberté poiiiiaue , en- 
trer dans la voie du gouvernemcal représentatif 
sincère et sérieux... (^Bravo! bravo! ) 

A la révolution de juillet , k ce qu'elle a fondé . 
mais aussi i ce qu'elle a voulu donner de liberté, 
de grandeur et de moralité ï notre pays!... ( Sen- 
sation vive et prolongée.) 

Li: Prkkiuknt : La proie est i M. Pagnerre, 
secrétaire du comité central. 

M. PACNeRkB : A la reforme rlectorale et par- 
lementaire! 

L'élection, c'est-ii-dire le choix des citoyeus 
auxquels les pavs libres confient la mission de faire 
les fois et de gouverner, est l'application immé- 
diate, la réalisation pratique du pnneipe de la sou- 
veraineté nationale. 

Ce principe n'est une vérité qae si le produit de 
l'élection , expression incontestable de la majorité, 
représente Teritablement les sentiments, les inté- 
rêts et les opinions de la nation tout entière. 

La loi d'élection qui mécounail ces conditions 
essentielles est une première violation de la .sou- 
veraineté nationale. (C'est vrai!) 

L'institution électorale de 1831 ré|K>nd-elle ï 
res règles fondamentales do gouvernement repré- 
sentatif? qui oserait l'aflirmer? — Repoussée ^ sou 
origine |>ar les uns au nom du droit pur, par les ; 
autres au nom du progrès , elle est aujourd'hui 
contlamnëe par tous les hommes intelligents et 
honnêtes , au nom de l'expérience. L'arbre a porté 
son fruit, et ce fruit 8'apD«lle d'un nom qui reten- 
tit du sommet ^ la base de notre organisation po- 
Iiti4iue... L.i coiifii'PTio:«! (Bravo! bravo!) 

Hais, ainsi que l'a dit ailleurs l'éloquent patriote 
<|ae nous venons d'entendre, la lumière ne fait; 



corrupteurs et corrompus, après de honteuses al- 
liances, se font une guerre honteuse; ils escomp- 
tent les révélations comme ils ont escompté les 
consciences (bravo! bravo!) : les complices dénon- 
cent les coupables. (Vjfs applaudissements.) 

Uji, la lumière s« fait; mais la justice se fera- 
t-ellei' (vNod! non! c'est bien va!) Dans l'effroyable 
désordre qui a tout envahi, où est l'autorité assez 
paissante, la main assez siire pour rechercher 
tous les crimes, atteindre tous les criminels.' 

Quand l'immense majorité de la nation s'indi- 
gnait, n'avons-nous pas vu une antre majorité &e 
déclarer satisfaite .3 ("Très-bien! très-bien!) 

.\'lressons-nons donc à la majorité de la nation : 
employons tous les moyens réguliers que la loi 
nous donne : ils seront em-ore assez puissants si 
nous savons en user. Que mn efforts soient con- 
stants, vigoureux, opiniâtres; qu'il n'y ail ni un 
jour de relâche ni un jour de découragement; ne 
désespérons jamais de l'avenir et de la liberté, et 
demandons sans cesse et partout la réforme éliec- 
toraleet parlementaire. (Bravo! bravo!) 

C'est le seul remède au mal , la seule digue à 
opposer an torrent bourbeux qui nous entraine. 
C'est la seule voie qui conduise aux autres réfor- 
mes. Les nobles et généreux efforts qui ont été 
faits se sont toujours brisés contre les muettes 
servilités du scrutin , et tant qu'il sera permia ^ un 
ministère d'organiser les dociles bataillons d'une 
majorité systématique, il n'y a rien ^ espérer. (Non! 
non!) 

C'est donc l'institution qui facilite de tels abus 
qu'il faut battre en brèche : car toute réforme est 
impossible si nous n'avons d'abord la réforme élec- 
torale et parlementaire. (C'est vrai! c'est vrai!) 

Joignez- vous donc \ nous, vous qui vous inquié- 
tez de la dilapidation des linances, qui vous indi- 
gnez de la corruption au dedans et de l'abaisse- 
ment au dehors, vous qui demandez la réforme 
postale, l'abolition du timbre des journaux, la 
conversion des rentes, la vérité du jury; vous qui. 



gémissant sur le sort des classes laborieuses, ré- 
clamez la réduction de TimptU sur le sel , la mo- 
dilicalion des octrois et des douane.s; vous tous, 
enlin , qui voulez une réforme quelconque , \ quel- 
que de^ré que ce soit , écooominut , commerciale , 
industrielle ou politique. (Très-bien! trè»-bien!) 

Ainsi a. trouveront ralliées tontes les nuances 
de l'opposition. Pourquoi, en effet, chercherions- 
nous ce qui nous divise et non pas ce qui nous 
unit, ce qui nous sépare et non pas ce qui nous 
rapproche^' (Vir$ applaudissements.) 

Le drapeau de la réforme électorale et parle- 
mentaire peut être porté par tous, sans qu'aucun 
de nous ait rien 'i désavouer de ses principes, car 
la réforme est également un mo\en et un but : le 
comiueocement ou la fin des espérances ; en invo- 
quant la réforme, on ne demande aucun sacrilice 
d'opinion, on n'interdit aucune résene. (C'est cela! 
c'est cela!) Nous prenons un drapeau commun k 
l'ombre duquel peuvent se déployer tous les au- 
tres drapeaux. (Bravo! bravo!) Ceux même qui 
poursuivent des triomphes isolés n'y peuvent arri- 
ver qu'en «'associant au triomphe général. 

Parce que nous voudrions une réforme radi- 
cale, devons -nous dire, même après dix -sept 
ans de permanents efforts : Tout ou rien.' Ne sa- 
vons-nous pas t^ue la loi d'élection, selon qu'elle 
s« resserre oïl s élargit, va du côté du despotisme 
ou du côté de la liberté? (Très-bien!) Nos devoirs 
M sont-ils pas sutllsamment compris dans cette 
maxime : « Dire tout ce qui est vrai , demander 
tout ce oui est possible? » (Oui! oui! très-bien! 
très-bien.'} 

Or, la réforme électorale et pariemcutaire elle- 
même est-elle possible? Ne déguisons rien. Ceux 
qui sont nés de l'abus frapperont-ils l'abus? Les 

f>roduits gangrénés de la corruption détruiront-ils 
a corruption? Les vendus chasseront-ils les mar- 
chinds du temple? (Sensation vive et prolongée.) 

Voix MOMBRtx'SEs : Nou! nuo! ils ne le feront 
pas! 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 




M. Pàc:<kiiiie : El moi je tou» dis oui. Ils y se- 
ront contraints lorsque la nation ordonnera! {Bravo ! 
bravo!) 

_ Hais il ne faut pas que la nation sommeille ^ 
c'esJ k vous , dépatës et journalistes patriotes , h 
voa« , électeurs de toutes les nuances de l'opposi- 
tion, !i prendre l'i- 
nitiative. Réveil- , 
Ions l'esprit pu- 
blie, ranimons les 
salutaires émo- 
tions de la vie po- 
litique ; appelons 
autour de Douj 1rs 
hommes de bonne 
volonté , les ci- 
toyens exclus de 

cette enceinte 
étroite qu'on ap- 
pelle le pays légal, 
et que nous vou- 
lons agramlirpour 
les y faire entrer. 
Qu'ils ne disent 
plus que, déshé- 
rités de tous'droiis 
politiques, la po- 
litique ne les re- 
garde pas. Qu'ils 
se persuadcDtau'il _ 
y a pour euid au- 
tres ressources 
que la ressource 
extrême des ré- 
volutions. (Très-bien! très-bien!) 

Et vous, électeurs, ne croyex pas avoir aiccom- 
pli eati«yremeot votre devoir lorsque vous avez dé- 
posé dans l'uroe un vote silencieux : donner un 
mandat, ce n'est pas abdiquer. Le régime repré- 
sentaiir, ce n'est pas seulement la tribune et la 
presse, ces deux grandes voix de la pensée hu- 
maine; c'est encore la participation active du pays 
dans toutes les questions d'intérêt et de morale; 
c'est son inter- 
vention inces- 
sante dans les 
conseils de la 
commune , de 

l'arrondisse- 
ment, du dë- 
prtementetde 
la nation ; c'est 
le mouvemeol , 
c'est l'a^itatioD 
(oui! oui!) ré- 
gulière , mais 
énergique, pa- 
cifique , mais 
résolue. La con- 
dition de la li- 
berté, c'est le 
travail ( très- 
bien! c'est 
vrai!),et,eon»- 
me l'a dit no 
grand publicis- 
te : « Les (jod- 
stitntions ne 
sont pas des 
tentes pour le 
sommeil. o(Tlra- 
vos proloitsés.) 

Travaillons 
donc! Que notre 
réunion , consa- 
crée par la pré- 
sence de celle 
courageuse mi- 
norité parle- 
mentaire qui 

vient de loiier. qui luttera encore, qui luttera tou- 
jours pour la réforme, devienne le signal de ma- 
nifestations M'mblaiilts sur t<iu.s les points de la 
France. Que partout s'organisent des comités, que 
partout se régularise le travail du patriotisme. 
(Très-bien! très-bien! i A un (larii qui. sous pré- 
texte de cooserver, a fait tomber le gouverucmeni 



dans le désordre el I anarchie, opposons l'exemple 
de l'union, de l'ordrf et de la di%ci)>line. Oui! oui!) 

La réforme électorale el |>arlemenlaire n'est plus 
combattue que par îles intérêts et non par des prin- 
cipes. Llle n'a plus d'adversair^^s, elle n'a que des 
ennemis. (Très-bien! très-bien!) Mais quelle sera 



leur force contre la volonté ferme de la majorité 
électorale? Qui, parmi eux, aura la voix assez 
puissante pour étouffer la grande voix des pétilioiui 
qui , toujours grossissant , fera sans cesse retentir 
ces mots ^ la porte du palais législatif : « un nx- 
Tiox LE veut! Longs et chaleureux applaudis- 
sements.) 

Le Ph£sidekt : La parole est k M. Duvergier de 
llanranne, député. 




CMip de Campicgnr. — I^Mli.' 



j\arrf 0 niljouv.r. 



M. DcTEnGiEii iiB IIxtnAM.Nr. : Le comité central 
de Paris a peiuié que I huoiitiur de répondre au 
toast de la réforme électorale (louvail appartenir 
au député oui , avec peu de succès , mais avec beau- 
coup de zele i bravo! ) a, pendant le cours de la 
session actuelle , saisi la chambre de celte ques- 
tion imporuuie. Bien que plusieurs de mes collè- 



gues . ici présents , eussent des titres antérieurs et 
supérieurs aux miens, je n'ai point décliné cet 
honneur^ parce que j'y trouvais une occasion na- 
turelle d exprimer mon opinion, et de renouveler 
ici les engagements que j'ai déj^ pris ailleurs. (Ap- 
plaudlssemeitis. . Je l'avoue sincèrement, je suis 

deceu\qui,même 
dans l'opposition , 
ont résisté long- 
lempsktout projet 
de réforme élec- 
torale. J'avais pris 
part aux dernières 
luttes de U Res- 
tauration , et je 
me souvenais qa'ï 
celte éjinque, mal- 
gré les efforts des 
classes privilé- 
giées, malgré la 
pression de l'Eu- 
rope absolutiste, 
malgré le double 
vote , un cor|>s 
électoral de cent 
mille électeurs 
tout au plus avait 
tu défendre avec 
énergie, avec per- 
sévérance les 
grand.<i principes 
(le «'.t . et fiirn 
triompher le gou- 
vernement repré- 
sentatif I, Bravo!) Je ne pouvais imaginer que, deux 
fois plus nombreux et dégagé du double vote, ce 
corps électoral fût capable de manquer i sa noble 
mission et d'abaudunot^r les principes pour les4|ueU 
il avait .si violemment combattu. .Sen.sation. i Sans 
regarder la loi électorale comme parfaite ou dé- 
Hutive, il ne me semblait donc pas, dans l'inté- 
rêt même du gouvernement représentatif, que le 
moment d'y toucher dit venu. 

Malheureose 

meni ;je le con- 
fesse en toute 
humilité ' , je 
n'avais pas as- 

ftt calculé 
quels sont le« 
entraiiiements 
de la victoire, 
les séductions 
de la puissMce, 
el combien les 
idées changent 
avec les posi- 
tion.s. I Rires el 

applaudisse- 
ments. I Je n'a- 
vais pas non 
plus tenu un 
compte sufli- 
santdesnioyens 
innombrables 
et formidables 
que la centrali- 
sation met en- 
tre les mains 
d'un jiouvoiras- 
Inrieux et cor- 
rupteur. ; Ap- 
plaudissements 
prolongé.' ) A 
ma grande sur- 
pri.'p. i mon vil 
regret, j'ai donc 
vu I esprit poli- 
tiques éteindre 
dans la plupart 

des collèges électoraux el faire place li l'esprit de 
calcul et de iralic. i. C'e-si vr,ii! i J'ai vu une foule 
d'électeurs regarder le droit de sulfrago comme 
une propriété privée, cl examiner, rechercher non 
plus quelle est l'opinion de leur députe sur les af- 
faires publiques , mais quels senices personnels il 
peut leur rendre i Tr»'"S-bien ! Bravo, i J'ai vu se 
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former, «'établir ainsi entre le ministre ei le dépoté 

d'one part, entre le dé|Mii<< et l'électeur del'autre, 
ui>e sorte de société ea participation dont le bud- 
get fait les frais. (Vivo :ippr«ltation. Bravos pro- 
longé».) Je me suis alors demandé si c'est pour un 
tel rt^sultat que la Francu a fait une révolution en 
1830 (non ! non!), et si le gouvernement représen- 
tatif peut exister sans des élections libres, pures, 
politiques. (Non! non!) Je me suis demandé s'il 
n'y a pas une étrange inconséquence à parler, ï 
écrire sans cesse en faveur du gouvernement re- 
présentatif, sans rien fjire, sans rien tenter au 
mMos pour l'arracher k la maladie qui le mine et 
le consume. (Très-bien!) Je me sui.t demandé en- 
Gn si la loi de 1831 est étrangère il cette maladie, 
et si des disposilioiu qui permcttnit, qui protè- 
gent, qui favorisent tant d'abn$, ne renferment 
pas quelques vices secrets, quelques vices radi- 
caux auxquels il importe de porter un pmmpt re- 
mède. (Oui! oui!) Une fois toutes ces questions 
posées, il n'y avait pas deux manières de les ré- 
soudre. (Applaudissement^.) 
VoiU , messieurs , par quel chemin je suis ar- 



rivé, par quel cbemui d''autres sont arrivés comme 

moi ï la conviction que la loi de 1831 est vicieuse 
et doit éire réformée. C'est, je le ré|>èie, une 
conviclion li laquelle, pourmun compte, j'ai long- 
temps résisté i mais plus elle a mis de temps k pé- 
nétrer dans mou esiprit, plus elle y est aujourd'hui 
établie, enracinée, inéhranlalde. (Applaudisse- 
ments.) Les opinions qu'on adopte légèrement et 
sur parole s'en vont souvent aussi vite qu'elles 
sont venue;. (C'est vrai!) Celles qui sont le fruit 
de l'eipérieoce , le résultai de la réflexion ont en 
général quelque chose de plussulide, de plus du- 
rable. (Br.ivo!) Mon opinion sur la réforme élec- 
torale e.st le fruit de l'expérience , le résultat de la 
réflexion . et c'est ce qui garantit que je ne l abau- 
donnerai pas facilement. Bravo.) 

Vons comprenez que ce n'est ni le temps ni le 
lieu de comparer entre elles les diverses formules 
de réforme électorale , et d'eximiner d'une part ce 
qui est bon en soi , de l'autre ce qui est possible. 
La réserve que garde k cet égard l'excellente péii- 
lion de voire comité me parait .sage, convenable, 
politique, et je m'y associe cordialement. (Nous 



aussi.) La loi de t83l , telle que nous la connais- 
sons , est-elle propre k a&surer !i la France la re- 
présentation vraie, .sincère, complète de ses droits, 
de ses opinions , de ses intérci-s généraux i' (C'est 
cela ) Vuilï la première question qui se présente j 
sur cette question . nos couvictiuns sont unanimes. 
(Oui . oui.) 

l*our ne toucher qu'il un point tout s|)écial, est- 
il quelqu'un ici !i qui il paraisse juste et raisunnible 

3ue le premier dt''partement de la France, le centre 
e la civilisation européenne . avec ses I ,.iO0 mille 
habitants, avec les l.'il millions de coolribuiions 
qu'il verse au trésor rhaque année, avec ses 17 mille 
électeurs . n'ait que <.*> députés, 'a peu près I par 
1,200 électeurs; tindis qu'ailleuis, lï oii certes 
l'intelligence potiti pie est moindre, le nombre pro- 
portionnel des députés (Si dix fois plus considé- 
rable i* ( Non , non. ) C'est l'a une de ces injustices, 
une de ces inégalités qu il est impossible de ne 
point réparer une fuis qu'on les a reconnues. (A|i- 
plaudissement'.i 

Mais, .MesMeurs, sarhez-le-hien . si vous ne 
voulez p]^ que nos elTorts daii^ la rhambre soient 




éternellement impuissants, il faut que voos nous 
veniez en aide. ( .Nous vous aiderons! — Bravo! ; 
On nous reproche quelquefois de ne pas montrer 
assez de fermeté , assez d'énergie , assez de (lersé- 
vérance : qu'il nous soit permis de renvoyer le re- 
proche k beaucoup de ceux qui nous l'adressent. 
Qu'il nous soit (lermis de leur rappeler , avec l'ho- 
norable secrétaire du comité coutral, que, dans les 
pays libres, tout n'est pas lini pour les électeurs, 
poiir les simples citoyens, le jour oii les députés 
sont nommés. ( C'est vrai ! — Approbatimi prolon- 
gée.) Voyez ce aui s'est pas.sé dans la discussion 
Mir It réforme électorale. Le grand argument de 
M. Guizot, de M. Ducbitel. n'éuit-ce pas que le 
pays est indiflTérent k la réforme 1' Nous croyeiis 
que cela n'esl pas vrai (non! non ! ) et que chaque 
jour, l'utilité, la nécessité en sont mieux senlius 
et démontrées. (Oui ! oui! ) Mais comment en don- 
ner la preuve tant que le pays reste muet et im- 
passible ? ( C'est vrai ! i Si , I an iirochaiu , ce pré- 
texte n'est enlevé k MM. Guizot et IHichltel , ne 
doutez (ws qu'il» ne s'en servent encore avec avan- 
tage, avec succès. (C'est vrai!) Ceux qui partagent 
notre avis ont donc leur devoir k remplir, comme 
nons avons le notre. Il ne sullit |tas qu'ils nous ap- 

f trouvent en silence et qu'ils fassent , au coiu du 
en , en ILsant le journal ( hilarité générale ) , des 
voeux stériles pour la réforme. ( Bravo 1/ 11 faut 



qu'ils expriment hautement , clairement , énergi- 
quemaut, leur avis, et qu'ils nous mettent en 
mesure de refuter, non pir de simples assertion», 
mais par des faitspositifs. l'argument de. MM. Guizot 
et Duchatel. i, t>ui ! oui! } Il e.st une devi:ie qui nous 
avait ralliés tons vers la lin de la Restauration, et 
k laquelle surtout nous avons du nos succès : n Aide- 
toi , le ciel t'aidera. ■> Croyez que cette devise n'est 
pas aujourd'hui moins viaie . et qu'elle ne sera pas 
moins eflicjKe. (Applaudissements.) 

Quand . d'ailleurs, je vois ici réunies toutes les 
fractions, toutes les nuances de l'oppofition libé- 
rale , ma pensée se re|>or!e naturellement, néces- 
sairement k vingt années en arrière, k rette glo- 
rieuse époque de IH2T dont je partais tout k l'heure. 
1. Mouvement prolongé. ) Au commencement de la 
Restauration , les amis des institutions libérales 
s'étaient aussi divisés en trois partis. Tout en dé- 
plorant son origine, les uns savaient gré k la Res- 
tauration d'avoir, bien que de fort mauvaise grâce, 
rendu le gouvernement représentatif k la France, 
et malgré ses torts, malgré ses fauteJi, ils la sou- 
tenaient contre ses adversaires de toute sorte. Les 
autres a|>ercevaient déjk ses déplorables tendances, 
ses funestes desseins, et la combattaient par les 
voies légales et |iarlementaire$. : Ils avaient rai.son !; 
l'n troisième parti enlin , plus jeune, plus ardent, 
plus impatient s'clTon;ait de la renverser au moyen 



des sociétés secrètes et de l'insurrection. Cepen- 
dant le temps marclia, et il arriva deux choses : 
d'une part, après quelques tentatives infructueuses, 
le oarti le plus ardent comprit que 1rs révolutions 
violentes sont la dernière ressource, la ressource 
extrême des peuples opprimé*, et que la lutte lé- 
gale est cflle où l'esprit public >e retrempe réelle- 
ment et se fortifie. (Oui! oui! i D'une autre pan, 
la Restauration , affranchie des inquiétudes qu'elle 
avait conçues, jeta le masque, proclama hautement 
les principes de la cunire-révoluiiou, et força les 
plus honnêtes, les plus modérés, les plus éclairés 
de ses partisans a se retirer d'elle et h lui refuser 
leur concours. Il ré.sulta de Ik que, sans concert 
préalable , tt par la seule force des choses , les 
trois partisse rencontri'rent sur un terrain commun 
et arborèrent ensemble le drapeau de la résistance 
légale. l'Très-bien!) Ce jonr-li . le |wrli libéral fut 
reconstitué, et U liberté f<it sauvée. (Applaudis- 
sements. ) 

Kst-il lM*$oin de prouver que vingt ans après , h 
même situation .se reproduit avec les mêmes du- 
gers, avec li>.s mêmes devoirs.^ i Oui! oui! ) Assu- 
rément entre le |(ouvemement des dernières années 
de la Restauration et le gouvernement actuel , il \ 
a des différences profondes , et que je suis loin di> 
méconnaître : mais il y a aussi des ressemblances 
qui frappent les yeux les moins clairvoyants. ' 
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oui ! ) Ce que détestaient par-de&sus tout les ultra 
de la Restauration, c'est le gouvernement parle- 
mentaire, c'est le jury, c'est la presse. Croit-on 
qoe les ultra dn nouveau n'giine détestent moins 
la presse, le jury, le gouvernement pariementairei' 
(Vif mouvement d'adliésion.) S'il e£t de bonnes 
Imesqui conservent quelques illusions à cet égard, 
je voudrais Qu'elles pus- 
sent entendre ce que 
j'ai entendu récemment 
dans un des débats pré- 
paratoires de la cham- 
bre. Je me croyais re- 
venu, non pas i 18t27, 
maisi IH'ii.au plus Tort 
de la réaction conlre-ré- 
volotiannaire. ( Mouve- 
ment.) J'ai le droit de 
le dire ici, sans indis- 
crétion, car les journaux 
ont constaté que je l'ai 
dit au moment même, en 
pré.'vence des fonction- 
naires élevé.s dont les 
sentiments, dont le lan- 
gage me rappelaient ain- 
si les plus mauvais temps 
de la nestauration. (Ap- 
plandissemenls. ) 

Si l'on compare les 
ultra des deux régimes, 
il faut d'ailleurs reeoa- 
naitre que l'avantage est 
loin de rester aux ultra 
dn régime actuel. (Rires 
prolongés. C'est vrai ! ) 

Les ultra de la Res- 
tauration appartenaient, 
pour la plupart, k des 
ramilles que la révolu- 
tion avait rudement frap- 
pées dans leurs person- 
nes, dans leurs biens, 
et pouvaient, sans qu'on 
s'en étonnît beaucoup. 

lui garder un peu rancune. (Rires. ) C'est au con- 
traire la révolution qui a fait ce qu'ils !.ont les 
ultra du nouveau régime (applaudisiiements) , lu 
tous les degrés et dans toutes les positions. (Bravos 
prolongés. Longue interruption.) Quand, avec une 
ingratitude sans exemple, ils foulent aux pieds les 
pnncipes de la révolution, ils sont cent fois moins 
excusables, cent fois plus coupables que leurs pré- 
décesseurs. (C'est vrai! bravo!) 

Je sais qu'ils s'y prennent autrement ( on rit ) : 
la leçon de 1830 a pro- 
filé, et l'on m' recom- 
mence pas deux fois en 
vingt ans les mêmes fo- 
lies. La Restauration , 
pour arriver ï son bot , 
aimait k prendre les 
grandes routes et k faire 
Beaucoup de ta|tage (hi- 
larité, vive approbation], 
le pouvoir actuel, pins 
modeste, recJierche les 
sentiers détournés et 
chemine ï petit bruit. 
(Très-bien!) En d'aa- 
ires termes, ce que la 
Restauration voulait faire 
par les menaces , par la 
force, le pouvoir actuel 
veut le faire par la nise 
et parla corruption. (Ap- 

Elaudissements. ) Ou ne 
rise plus les institu- 
tions, on les fausse (c'est 
vrai ! ) ; on ne \iolente 
plus les consciences, on 
les achète. ( C'est vrai ! 
très-bien!) l'ensez-vons 
que cela vaille mieux ? 
(Non ! non!) Je suis d'un 
avis tout contraire. Pour 
la liberté, le danger est 



le même, ti ce n'est plus grand, et la moralité 
court nsque d'y jiérir avec la liberté. (Très-bien! i 
Ainsi, regardez-vous comme de purs accidents tous 
les désorilreJ , tous les scandales qui viennent cha- 

3ue jour porter la tristesse et l'effroi dans l'ime 
e tous les honnêtes gens.^ .Non, messieurs, tous 
ces désordres , tous ces scandales ne sont pas des 



enfants qui s'en prennent \ l'effet an lien de s'en 
prendre a la cause : c'est prouver que l'on n'est 
pas sincère dans son bllme , ou (|ue l'on n'a pas un 
grain de loginue dans l'esprit. Tant que le système 
durera, les désordres, les scandales dureront et 
augmenteront. (Oui ! oui ! ) Si cela n'est pas clair, 
il n'y a plus rien qui le soit au monde. 

Cette situation , au 




accidents, c'est la conséquence néce.ssaire, inévi- 
table de la politique perverse qui nous régit ( ap- 
plaudissements), de cette politique qui, trop faible 
pour asservir la France , s efforce de la corrompre 
( très-bien ! ) ; c'est la conséquence de l'appel in- 
cessamment fait aux intérêts privés contre lesi in- 
térét.i généraux, aux passions cupides et basses 
contre les passions nobles et généreuses. : Applau- 
dissements.) Déplorer, condamner les scandales, 
tout en maintenant le système, c'est imiter ces 
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reste, nest point 
exemple , et l'Angle- 
terre , il y a cent vingt 
ans, a vu quelque cbese 
de semblable. L'Angle- 
terre était alors gouver- 
née par un ministre plus 
habile et plus lier aue 
nos ministres actuels , 
mais pas plus scrupuleux 
( rires prolongés; très- 
bien! ), et qui rangeait 
aussi li corruption pirmi 
les moyens nécessaires 
de gouvernement i Itra- 
vo!) Heureusement, ï 
ciité, en fMe de ce mi- 
nistre, il y avait des ora- 
teurs, dé* écrivains qui 
donnaient chaque jour 
l'éveil au pays, et oui 
loi montraient k quelle 
domination honteuse il 
semblait se résigner. 
■ Sans doute, ré pélaicnt- 

• itssanscesa*! dans leurs 

• discours , dans leurs 

• écrits , la tyrannie cal 

• odieuse quand elle 
•> marche k visage dé- 
u couvert . quand elle 
<• porte sur les droits du 

• peuple une main au- 
'• dacieuse et violent^. 
>• Mais il y a quelque 
Il chose de plus Tidieux 
u encore , c'est la tyran- 

" nie hyiiocrite (bravoii prolongés < , la tyrannie qui 
<• se cache sons le masque constitutionnel, la ty- 
» rannie qui affecte de respecter les formes de la 
« liberté pour mieux en détruire la substance. 
• ( Trèâ-bien ! ) Eu I(i88, ajoutaient-ils, l'Angle- 
» terre a vaincu ta tyrannie brutale ; qu'elle se 
" méfie de la tyrannie rusée ( applaudissements ; 
» — oui ! oui! ) ,' si elle ne vent pas perdre tout le 
il fruit de ses efforts. •> 
VoiU , messieurs , comment parlaient, comment 
écrivaient, il y a cent 
vingt ans, dn temps de 
Waîlpole , les meilleurs 
citoyens de l'Angleterre, 
ceux qui étaient le plus 
dévoués ï l'établisse- 
ment de I<j88. Pourquoi, 
nos intentions étant aussi 
loyales . notre langage 
serait-il moins hardi? On 
est trop disposé ï con- 
fondre la modération 
dans les vues et la fai- 
bles.se dam l'action , c'est 
une confusion déplorable 
et contre laquelle j'é- 
prouve le besoin de pro- 
tester. (Ilravos. ) Plus les 
opinions sont modérées, 
plus la conduite doit être 
ferme. Plus on a donné 
de gages k l'ordre , plu* 
on a de devoirs envers 
la liberté. (Trèa-bien. ) 
.'^ignaler ï un gouverne- 
ment les écucils sur les- 
(|ueLs il peut se briser, 
n'est-ce pas d'ailleurs le 
sauver au lieu de le per- 
dre.' le servir an lien de 
loi nuire,' Quoi qu'on ait 
fait pour assoupir, pour 
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engourdir, pour amortir l'esprit de 80 et de 1830, 
cet esprit vit encore ; malheur k ceux qui , le sup- 
posaot mort, se eroiraieni di'sannais dispensas de 
compter avec loi. (Longs applaudissements. ) 

Je reTieos, en Aaissaut, !k l'objet de cette réu- 
nion. Il ne s'agit de rien qiii soit en dehors des 
lois , en dehors de la coostitotion. Il s'agit , par 
une rérorme Ufgale, constitniionnelle . pacifique, 
de restaurer les principes de la révolutfon de juil- 
let, ces principes qui viennent d'âtre si ëlnquem- 
mcni rerendiqui^s par mon ami M. Barrot. ( BraTo! ) 
Il s'agit d'arracher ainsi la France k l'eiploiiaiion 
svstémaiiqui! dont elle est la victime trop patiente. 
(ApiihiDdissements. 'i Mous le pouvons si nous le 
voulons tous avec persévérance, avec accord, uns 
récriminer snr le passé, sans anticiper sor l'avenir. 
(Très-bien! ) (^ela est impossible si nous nous je- 
tons sans ce-ise k la téte nos antécédents divers et 
nos prévisions différentes. (Très-bien ! ) Vous con- 
naissez l'histoire de ces deux é|K>ux qui, le jour 
même de leur mariage , se prirent de querelle et 
se brouillèrent parce que l'un voulait que le pre- 
mier Qls ï naître de leur union fAt soldat , et 
l'autre qu'il fAt homme d'église. (lUres prolongés.) 
La conséquence, c'est qu'ils vécurent séfurés, et 
cpte le fils, sujet innocent de la querelle, ne vint 
jamais au monde. ( On rit. Applaudisiemenlï. ) 
Avant de nous qnereller sur ce que nous ferons 
de notre fils, attendons qu'il soit né et qu'il ait un 
peo grandi. (Très-bien ! i Pour m,i part, i travers 
toutes les vicissitudes politiques, il est une idée 
que je n'ai cessé de poursuivre avec fermeté, avec 
ardeur, je dirai pre.sqiie avec acharnement ; c'est 
l'idée du gouvernement parlementaire. Or, & mon 
sens , ce gouvernement est perdu en France si la 
loi de J83I n'est pas sérieusemeoi modibée. (C'est 
vrai ! c'est vrai ! ) ("est cette triste conviction i^ui , 
aax partisans anciens de la réforme , a réuni et 
doit réunir chique jour de nouveaux partisans. Je 
saurai prouver, en ce qui me concerne, que les 
derniers venus sur ce terrain ne sont pas les moins 
résolus (applaudissements), et que leurs adver- 
saires les c^omnienl quand ils attribuent leur cud- 
doite récente li je ne sais quelle misérable tactique. 
Kn deux mots, je veux la réforme parce que je ne 
veux i aucun titre et sous aucune forme le gou- 
vernement personnel. ( Longs applaudissements. ) 
C'est une raison , ce me semble , qui en vaut bien 
one autre. (Oui ! oui ! Bravo ! ) 



Je vous remercie , Messieurs, de la bienveillance 
avec laquelle vous m'avez accueilli. J'y vois un peu 
une récompen-se, et beaucoup un eDcouragemenl. 
(Bravos prolongés. Vive sensation.) 

M. LK Pni^sioic.iT : La parole est k H. Marie, 
député de Paris. 

M. Xàrik : J'accepte avec bonheur, au nom de 
Paris, les dernières paroles que vous venez d'en- 
tendre-, et pour y répondre, en me conformant 
aux sentiments de cette grande assemblée , je porte 
un toast ï l'union de Paris et des départements. 

L'union a fait et fait encore aujourd'hui la force 
des gouvernements de.-<|Kilique.s contre les peuples ; 
l'union fera la force des peuples contre les gouver- 
nements despotiques. (Trè-vbien! très-bien!) 

La France a dÀ ^ son unité sa grandeor an de- 
dans, sa puissance au dehors. Grâce k elle et par 
elle, elle a vaincu tous les despotismes : la féoda- 
lité, la liiéocratie, la monarchie absolue-, par elle 
aussi elle a pu accomplir cette grande révolution 
de 89, d'où sont sorties la liberté, l'égalité et 
celte fraternité simple sans laquelle il n'y a ni vraie 
liberté ni véritable égalité. (Applaudissements.) 

Soyons donc unis, et l'avenir est \ nous; l'ave- 
nir avec ses espérances, ses promesses, ses réali- 
sations, dussions-nous, pour en assurer la con- 
quête, avoir encore k subir de nouvelles luttes, k 
livrer de nouveaux combats. 

Khi messieurs, il ne faut pas nous faire illiuion, 
l'teuvre des révolutions n'est pas accomplie. En- 
core aujourd'hui se posent sur le sol de France 
deux puis&aoccs rivala> , deux puissances jalouses : 
elles |>euvent se concilier, dit-on. Je le veux bien -, 
je ne veux pas jeter ici le doute. Mais ce qu'il y a 
de certain, c'est que dans le présent elles sont 
toujours en lutte. 

A chacune son drapeau.. . (Très-bien! très-bien!) 
Sur l'un est écrit le mot l'rogrès. Le progrès! 
cette étemelle espérance de la civilisation, espé- 
rance toujours accomplie et toujours renaissante ; 
celte richesse de I humanilt' labarieusement amas- 
sée par le travail des siècles , celte force active , 
poissante, devant laquelle s elf jcent les résistances, 
comme le passé s'eiïace devant l'avenir. 

Sur l'autre drapeau est écrit le mot Immobilité. 
L'immobilité! espèce d'oiseau de nuit qui se croit 
intelligent parce qu'il nie la lumière... (Itirei d'ap- 
probation.) Trè-s-fier de son courage c|nand tout 
dort autour de loi, et qui se cache aossitàt que le 



jour renaît et qu'avec lai la nature et l'humanité 
s'éveillent. . (Bravo! bravo!) Force pastive néga- 
tive, llche, qui réve, dé.sire, espère les réactions, 
et cependant n'ose pas combattre ouvertement pour 
elles. {C'est cela ! c'est cela !) 

Voilk les deux situations entre lesquelles la 
France doit choisir. 

A nous le progrès (ooi! oui ! ), k nous tous qui 
vivons ici d'une senle vie et sommes animés d'une 
même pensée. Non pas cependant que tous nous 
regardions do même œil cette grande œuvre d'a- 
venir; mais qu'importe dans le présent, nous, 
hommes d'extrême gauche, nous nous associons 
de grand cœur k l'œuvre oui commence ; nous nous 
as-HOcierona au parti qui le développera , bien as- 
surés que nous sommes que, lorsqu'il s'agira d'a- 
chever la conquête , nous trouvej-ons k notre tour, 
|ionr alliés , iniisoeux k qui nous nous allions nous- 
mêmes aujourd'hui, (trompiez- y! comptez-y!) 
Luttons donc dans un même esprit. 

A Paris, la première pensée, la première vo- 
lonté , le premier mouvement. , 

Dans cette belle capitale, dans ce rendez-vous 
général de toutes les grandeurs de la France , sur 
ce llié&tre magnilique où viennent se poser et se 
mêler toutes les illustrations créées sur le sol de 
France, se résume la souveraineté nationale, c'est- 
k-dire l'intelligence qui conçoit , la volonté ^i 
commande, la force qui exécute. (Vifs applaudis- 
sements. ) 

A Paris donc le premier rang! Cette mission dès 
longtemps lui a été donnée, et dés longtemps aussi 
il l'a glorieusement accomplie. 

Mais si Paris se lève , il fini qne la France se 
lève avec lui , il faut qu'k ce foyer tous tes foyers 
s'allument, il faut que cette grande voix de Paris 

?|oi s'éveille retentisse d'échos en échos jiuqu'aoi 
rentières (oui! oui!); qu'elle parcoure I espace 
avec la merveilleuse puissance de rélectridl^. 
(Bravo!) 

V.n telle aorte qn'il n'y ait plus dai» ce pays, 
pour la conquête des réformes, an'une seule pen- 
sée, un seul sentimeol. (Applaudissements.) 

Il faut que le peuple tout entier sorte de son en- 
gourdissement et de son sommeil; le peuple! la 
seule source de puissance et de gloire; le |>«uple! 
Ilenve immense et magniflqne répandu sur tonte la 
surface du sol , où il verse partout la vie et la fé- 
condité; fleuve admirable qui, toujours fidèle au 
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territoire, va sans c«ase roulant te» eaai fécondes 
de sa soorce ï son emboiichare, de son embou- 
chure ^ &a source, sans se perdre jamais dan« ces 
océans sans rivages et sans nationalité, où les 
fleuTes naturels v ienoent se perdre et se faire ou- 
blier. (Uravo! bravo!) 

Marchons donc tons vers ces grandes réalisa- 
tions, et redisons dans cette pensée : 

A l'union de Paris et des d(!partcmenlsï est 
ta force! U est la vie politique! là esii aiissi le 
triom|ihe complet de la souveraineté nationale!... 
(Anplaudissfments vifs et prolongés.] 

M. LE PiitsiDEKT : La parole est^ M. Gustave 
de Beaurooni, député. 

M. Gi'sTtvK DE rtK.tciin5T : Messieors, quelle 
qu'ait été ma constante sympathie pour les classes 
laborieuses, qnelqaeji efforts que j aie tentés |>our 
ramélioration de leur bien-être, je n'avais que des 
titres bien iosuŒsants i l'honneur qui m'est déféré 
aujourd'hui de réfwndre an toast que vient de pro- 
poser l'honorable préopinant dans des terme* si 
vivement sentis, si énergiqnement exprimés. Je 
□e suis que plus Sensible à cet honneur, dont heu- 
reusement pour moi la res[)onsabilité devient moins 



lourde & celte heure avancée d'une séance si com- 
plète, si bien rrraplie. et qu'il serait téméraire de 
ma part de vouloir prolonger. 

Après <|ue tous les principes ont été si éloqaem- 
ment proclamés, tontes les idées libérales si bien 
exprimées, que reste-t-il ï faire, sinon ^ résumer 
tous ces principe^! et toutes ces idées dans an sen- 
timent commun? Kt quel sentiment peut mieot 
nous réunir tons que celui de la fraternité humaine, 
celui de la spipathie qui nous anime touK égale- 
ment pour I amélioration du sort des classes oo- 
vnèresi' (Applaiidwsfment!'.) 

.Messieurs, on peut être divisés d'opinions sur 
les questions de svstt^me et de parti , sur les ques- 
tions, ^ proprement parler, politiques; mais quand 
il ne s'agit, en quelque sorte, que d'un sentiment 
d'humanité et de justice, quelle dissidence pourrait 
s'établir entre nous? (Ilravo!) 

L'honorable orateur auquel je réponds vous di- 
sait tout ï l'heure que les classes ouvrières ont des 
devoirs etdesdroiu, cela est vrai. Klles ne se- 
raient point dignes d'exercer des droits, si elles 
ne remplissaient pas lenrs devoirs. Qui userait dire 
que ces devoirs, dles y ont manqué de nos jours.' 



Quand les ont-elles plus rigoureusement accomplis 
que dans ces derniers temps de misère extrrme, 
de disette publique? Qui de nous ne s'est senti pé- 
nétré d'admiration et de respect en présence de 
ces détresses affreuses, si cruolles, si longues, si 
patiemment sup|>ortées? I Vifs applandissements. ) 

Kt dans quel moment ont-elles offert ce spec- 
tacle? — On parlait tout k l'heure de corruption 
cynique, de honteux scandales, d odieuses immo- 
ralités, dont la pratique quotidienne jette la tris- 
le<i$« et le dégoiM dans toutes les imes honnêtes.' 
Messieurs, où faut-il aller |iour trouver ces scan- 
dales, ces immoralités, ces corruptions? est-ce 
dans la chaumière du pauvre . dans l'humble de- 
meure de l'ouvrier? Non, messieurs (Uravo! 
bravo!) 

.Non, messieurs; il faut, pour rencontrer ce» 
turpitudes, remonter pre.<^qiie dans Im hautes ré- 
gions du pouvoir. : Applaudissements. I Honneur, 
messieurs, honneur aux classes laborieuses , qui 
luttent si énergiquement contre l'infortune, et, 
quand elle est fatale, la supportent avec cette hé- 
roïque ré.signation. ; Applauaissements.) 

Mais les classes oavnère.s, qui ont des devoirs, 




ont aussi des droits. 1-e premier de tous, c'est ce- 
lui de posséder une certaine somme de bien-être 
moral et matériel que toute créature humaine doit 
avoir le moyen de se procurer. Le second , c'est 
d'être & l'abri de certaines misères extrêmes dont 
les hommes doivent être mis i même de jionvoir 
s'affranchir. (Approbation générale.} 

Remarquez que, de notre temps, les droits des 
classes ouvrières sont pins respectables et plus sa- 
crés qu'ils ne l'ont jamais été; la raison en est bien 
simple : c'est que jamais leur travail n'a été si utile 
ou plutôt si nécessaire, non-seulement ï la richesse 
des sociétés , mais encore 1 la puissance des goii- 
vemeraenUi. Autrefois, c'est sur les champs de 
bataille que se livraient les cnmbals des peuple»; 
aujourd'hui . les luttes des nation.s s'eng.igpnt snr 
le terrain du commerce et de l'industrie. l>ésor- 
nais. la force des gouvernements naît surtout de 
leur richesse , et leur richesne est elle-même le 
produit de I industrie et du commerce. Or, n'est-ce 
pas surtout le travail des classes laborieuses qui 
crée cette richesse; désormais, condition première 
de la force, de la puissance, j'ose dire, de la 
grandeur nationale? 

Maintenant, messieurs, le gouvernement fail-il, 
dans l'intérêt des classes laborieuses, ce qu'il de- 
vrait faire? Loin de moi la pensée de diriger ici 
contre le goiivememenl et contre la société des 
accusations exagérées qui oc seraient ni justes ni 
Mges! Je suis le premier ï reconnaître que sou- 
vent on reproche k tort au gouvernement de ne 
rien faire du tout . et que quelquefois on lui de- 



mande d'exécuter ce qu'il ne pourrait faire lui- 
n>ême sans de grands inconvénients. Mais, rédui- 
sant la questiou à des termes pius modérés, je 
demanderai ^i personne dans cette assemblée n'o- 
serait se lever, et dire qu'en c« qui concerne l'a- 
mélioration des ela.siies ouvrières, le gouvernement 
fait ce qu'il devrait faire? (Hr toulrs parit : Xou! 
non!) 

Messieurs, pour que le sort de la classe ou- 
vrière (itt sérieusement amélioré, il faudrait qu'un 
en-semble d'institutions bienfaisantes prissent l'en- 
fant de l'onvrier au berceau , et, le suivant k tra- 
vers toutes les vicissitudes de son existence, l'ac- 
compagnassent jus(|u'!i la tombe. Quelques-unes 
de ces institutions existent déj'a, les unes seule- 
ment en germe, les autres ré|»andues sur une par- 
tie de II France; Paris tout récemment a vu naître 
dans son sein la première de ces institutions, la 
plus humble et pent-ètre la plus admirable, celle 
qui est comme le point de départ de toutes les au- 
tres, je veux parler des Crrchrt , premier anneau 
de celte chaîne bienfaisante qui doit enlacer la vie 
entière de l'ouvrier. (Applaudis.semenls.) 

C'est déjà un grand bienfait pour la classe ou- 
vrière; mais combien d'autre» institutions seraient 
nécessairivs |iour comh'er toutes les lacunes encore 
existantes dans cette chaîna dont les mailles doi- 
vent se tenir toutes les unes les autres! Qui ne sait 
le péril que court l'enfant dans la manufacture, 
où sa faiblesse n'a d'autre protection iju'une loi 
reconnue vaine et impniFi>anie? Qui ne sait les dan- 
gers de l'apprenti et même de l'ouvrier adulte dans 



leurs rapports avec le maitre. sons l'empire d'une 
U-gislation qui n'a délini ni le contrat de louage 
d'ouvrage, ni le contrat d'apprentissage? Et qu'a- 
l-il été fait, jusqu k présent . pour l'éducation pro- 
fessionnelle de l'ouvrier? I.'ouvrier, faible dans 
.son isolement , cherche de la force : c'est ii |>eine 
si les lois lui |»ermett«nt l'association. Il a besoin 
de vie k bon marché : il paye toujours l'impôt du 
sel. Il a besoin de crédit : 'il trouve un établisse- 
ment appelé Mont-de-l'iété qui lui prêle k usure. 
Il a besoin de justice contre la s(M>liatton : il n'y a 
point en France de justice civile possible pour le 
uativre. Frappé par la loi de recrutement, il donne 
nuit ans de sa vie cl ne reçoit aucune indemnité. 
Un jour il tombe dans l'inllrmlté et la vieillesse, il 
cherche vainement une ressource pour ses vieux 
jours; la caisse de retraite des invalides de l'in- 
dustrie, qui |>arinul est fondée en Angleterre, 
n'existe point en France. Ce sont Ik , messieurs , 
toutes chos(>s que le gouvernement pourrait faire. 
J'en omets bien d'autres. Pourquoi le gouverne- 
ment ne fait-il aucune de ces choses? 

Il en est qui se persuadent que c'est méchanceté 
de sa part. Détrompez-vous. Mon Dieu, non, mes- 
sieurs; je crois que de sa part c'est bien plulAl de 
l'indifférence, non que je le prétt.>nde in»i>nsible 
aux misères publiques; mais il n'en est pas assez 
ému. Messieurs. |ionr être bienfaisant aux classes 
ouvrières, la première condition, c'est de les aimer ; 
c'est d'éprouver pour elles une vive sympathie; 
c'est d'èire heureux de leur bien-être; c'est de 
souffrir de leurs souffrances: c'est de ne pouvoir 
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jouir TÏTemeat d'aucun bonheur, aaKi longtemps 
qu'il y a des concitoycas qui éprouvent des dou- 
leurs ei sourirent des maoi injustes, auxquels il 
pourrait £tre forii remède. (Applandissements.) 

Messieurs, malheurensemem les hommes du 
gouvernement ne portent pas ea eux ce trouble in- 
térieur, cette preoccupiuoD eoniinue des misères 
sociales, dont la resjwitsabilité le touche de si 

f>rès: ils en détournent trop aisément leur cœnr et 
eur esprit j ils donnent trop prorondément sor les 
misères du jour, sur les misères du jour qui sont 
les périls du lendemain. (Vir.> applaudissements. ) 

Maintenant, quel est le moyen d'amcber le gou- 
vernement ï cette indilTércnce funeste!' Il en est 
qui croient qu'on pourrait exécuter des réformes 
sociales indépendamment de toute» réformes politi- 
ques. A mon avis, c'est une grande erreur. Sfsa- 
rément, s'il est une question qni paraisse en dehors 
des querelles de parti , parce qu'elle les domine 
el se tient bien au-dessus, c'est celle de l'amé- 



lioration du sort des classes laborieuses. Tons tant 
que nous sommes ici présents, électeurs ou dé- 
putas, nous faisons tons partie de ce qu'on appelle 
le (wys légal, ei certes, alors même qu'on n'exé- 
cuterait pas la réforme électorale, dont nul n'eiit 
plus partisan que moi, qui de nous, je le demande, 
hésiterait sur celte question.' L'introduction parmi 
nous d'un élément plus populaire ajouterait-elle 
rien i la vivacité de nos convictions, de uos sym- 
pathies el de nos volontés en faveur des classes 
iaborieusesP Non, sans dmiie. Crpendanl, aoyex- 
en sArs, rien de c« que nous désirons, de ce' que 
nous voulons dans cet intérêt social , ne se fera , 
aussi longtemps que le pouvoir restera dans les 
mêmes voies politiques. Le système qui s'efi'raie 
de tout progrès |>()li|]qne repousse de même, et 
comme par instinct, tout progrès social. Poursui- 
vons donc, messieurs, arec zèle, avec persévé- 
rance, les réformes politiques; elles sont le seul 
moyen d'arriver au but qui sera toujours l'objet de 



nos vipux les plus chers, comme il l'eat en ce mo- 
ment de nos unanimes svmpathies : l'amélioratioD 
du sort des classes laborieuses. (Vifs applandiase- 

meuis.) 

Les convives, an nombre de plus de 1,000, s'é- 
taient ensuite retirés dans le plus grand ordre, an 
milieu des chants de la Marstillahe , entonnés en 
chœur par la population qui entourait les avenues 
du banquet. 

Le ministère ne vit dans les baitquets qu'une 
intrigue: il sourit d'abord et s'irrita eoioite contre 
l'opposition qui en était la parole. Il avait été at- 
taqué, il résolnt de rendre l'attaque, et il inséra 
dans le discours de la couronne un bliwe contre 
les députés qui s'étaient rendus ^ ces sessions de 
l'opininn publique. Le bllme tomba de la bouciie 
du roi sur ci-nt députés. Il devait être relevé el 
fut c'ialeurousement relevé par t'oppwition. 

Jamiis let débats de l'adresse, depuis la révolu- 
tion de juillet, n'avaient été aussi animé*, aussi 




éloquents , aussi prolongés. L'opposition sentait 

3 ne l'ime tout entière de la France avait passé 
ans son sein et devait parier, menacer, tonner 
par sa bouche. 1^ débat s'ouvrit par des interpel- 
lations de M. Birrot, sur la simonie de la vente 
des offices. U. Barrot fut pressant, nerveux, indi- 
gné; il exposa nettement, fortement le débat, de 
manière \ ne plus laisser de place au subterfuge. 
M. Dofaure acheva rargumcnliiioo. 

M. Cuiiot, mal défendu d'abord par M. de Pey- 
ramont, se montra hautain, dédaigneux, s'éton- 
nant des progrès inattendus qu'avait faits la mora- 
lité publique. Il ne voyait pas que l> défense n'était 
qu'une immoralité de'idus, car elle supposait qu'il 
n'existait pas de morale. 

M. Guizol perdit, ce jour-l^. sa vieille auréole 
de probité. Uu lui avait supposé jusqu'alors une 
certaine austérité. L'illusion disparut. Il en de- 
meura frappé sur son banc comme d'un interdit. 
Malgré son affectation k réagir contre la honte se- 
crète de ces débals, on voyait, dans son attitude 
plus voAlée et dans son port de tête plus languis- 
samment jeté sur l'épaule gauche , qu'il portail le 
poids d'une invisible répronation. Plus les débats 
de l'adresse se prolongeaient , plus l'audace aug- 
meotail du c6té de l'opposition. I ji majorité, morne 
«i résignée, comme si elle efti déjl la conscience 



de son abaissement dios i'o^nnion, ne rebondissait 
que faiblement sous l'aiguillon de l'attaque. 

La politique extérieure du ministère, dans cette 
dernière année, était une trahison trop évidente 
drs intérêts de la France pour que M. ('iuixot piil 
tenter une sérieuse j'isiiticaiion. 

M. Thiers eut bienlM, dans les deux plus admi- 
rables discours qu'il ait j.imiis prononcés, frappé, 
dénoncé, déchiré le système de la contre-révolu- 
tion qui replongeait la France sous la servitude de 
la Saiate-.\lliance. M. de Lamartine, dans une im- 
provisation toute débordante de |»ssion , de raison 
et de logique, lit rejaillir au grand jour cette poli- 
tique eiclusivemenl dynast-que, gibeline 3i Kome, 
sacerdotale k Berne, rus.<;e il ('.rarovie. autrichienne 
i Turin, contre-révolutionnaire partout. 

M. (iuizol hésita , équivoqua , prétendit avoir 
soutenu en Suisse et eu Italie la cause de la li- 
berté, repoussant chei M. de Lamartine les doc- 
trines qu'il acceptait de M. Thiers — bref, senl^-n- 
cieux, gêné, évidemment pressé d'échapper !i la 
tribune. Le temps d'ailleurs éiait aigre et froid, le 
veni du nord mordait sur toutes les libres. La Seine 
charriait des gâtons. La rhambre était lasse, les 
poitrines étaient brisées. Presque tous les orateurs 
étaient malades, les séances furent un moment in- 
terrompues. 00 seolait que le règne de la tribune 



alliil liiiir, el ecjMndant les débats de l'adresse 
n'étaient pas lermmés Chaque parti avait la frayeur 
du scrutin, car le scrutin c'était le dernier mot. Il 
y eut comme une tn>T« entre deux actions. 

l'ne dernière question restait ï vider : c'était 
cclledes biu )uels. La commissi{m de l'adresse avait 
transporté, dans le projet, le blime du discours de 
la couronne , el h la suite de ce blime la chambre 
fut amenée i traiter le droit de réunion. 

Un comité du doizième arrondissement anil 
projeté un banquet, et le miiflsière, pour l'inter- 
' dire, invoquait la loi de qui arcorde aux mu- 
' nicipilités le droit d'autoriser les réunions. M. Le- 
dru-Rolliu. dans une improvisation logique, rapide 
et passionnée i h fuis, démontra la profonde in- 
compétence dtf celle législation exhumée pour les 
besoins d'un abus de pouvoir. La discussion traîna 
i quelques jours » la tribune, dans toutes les argu- 
( lies de la scolasiique judiciaire , sans qu'il fût pos- 
i sible d'ébranler, d'un seul argument, la légalité 
des binquets. .Vussi l'opposition, par la bouche de 
M. Barrot, |M-it-elle l'eagagemeot solennel de main- 
tenir ce premier droit de lont pays libre, malgré 
l'inicrdiciioi) du ministère. M. Hébert ramassa la 
déli. 

Ainsi le ministère allait jouer te sort de la mo- 
narchie sur une équivoque de procédure. 
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Le d<biit durait encore lor«qtie M. de Umar- 
tine , malade depuis quinze jours, reparut k la tri- 
bune , et retirant la quesiitio du Bulletin des lois 
pour l'élever i sa véritable hauteur, il lit du droit 
de r<f union le droit né de toute isociété. « Kh quoi! 
■dit-il , vous voulez mettre la main de la police mir 
la booche du pays? n La chambre frémit; pui» 
•quittant la tribune , plie et brisé des eObrts au'il 
avait faits |>oar parler, l'orateur se tourne one aer- 
nière fuis vers la majorité, et lui jette ce prophé- 
tique avertissement : 

• Kcoulei un kcul mot encore. Souvenei-vons 
> du Jeu de Paame. Or, qu't'tait-ce que le Jeu de 

• Paume et ses suites, messieurs? Ce Jeu de Paume 
Il et le serment qui en sortit n'étaient que le droit 
» de réunion disputé au pays. •> 

line violente inlerrupiioa couvre les paroles de 
Torateur. 

iCes murmures ne m'em pocheront pas d'ac- 
» eomplir mon devoir de dt'puté ; oui , le Jeu de 

* Panme, je le répète, ne fut qu'un lieu de réu- 
« nioo politique feinié par des ministres imprudents 
» et rouvert, par la main de la nation, à la repré- 
» sentation outragée du pays. » 

Vains efforts : un sourire d'incrédulité {lassa sur 
la figure dea conservateurs, ot M. de I^martine 
descendit de la tribune au milieu de leurs mur- 
mures. 

Cependant, sur ce paragraphe de I adresse, l'é- 
preuve du vole par assis et levé |>arut douteuse. Ijt 
majorité, toutk l'heure si coniparte. ne dissolvait 
sous le cx)up d'un mvstérieux pressentiment. On 
apporta l'urne.... et I urne, '» la majorité de trente 
VOIX , adopta ce jiara^raplie. 

Le mini8ti>re éuit sauvr. Iji «luesticm allait sor- 
tir de la chambre. I..es députés de l'opposition eu- 



rent d'abord la velléilé de donner lenr démission , 
pour aller répandre l'agiiaiiou dans les départe- 
ments . mais après une longue discussion cette plai- 
doirie en seconde instance devant le pays fat aban- 
donnée. 

Ce fut alors que l'opposition prit l'engagement 
d'aller au banquet du douzième arrondissement. 
Cette grave détermination fut longuement dé- 
battue. 

Il y eut sans doute dans certaines parties du 
centre gauche, des scrupule*, des timidités, ou 
des ambitions qui redoutaient de se précipiter dans 
la résistance. Mais l'nppniiilion ne |M)uvait retirer 
le défi qu'elle avait jelé au ministère. Le banquet 
fut préparé, le jour l'ut liié au 2(k février. Le local 
fat choisi dans la rue de Chaillot. l'n comité di- 
recteur, eom|iosé d'électeurs, de députés et de 
joomaliMes, fut nommé. Des notes furent publiées 
i cet effet dans les joumauv. Le rendez-vous, le 
dé|>art, l'onlre de la marche fut arrêté, l'ne convo- 
cation fut adressée aux jeunes gens des écoles. I^s 
gardes nationaux furent intitcs k se rendre sans 
armes et par pelotons pour protéger au besoin la 
manifestation. 

Le ministère avait d'abord pris nne attitude de 
neutralité. Il ne voulait recourir i aucune violence, 
il aucune mesure préventive, i aucun déploiement 
de force armée, pour arrêter le banquet. Il te rë- 
84Tvait seulement le droit de faire constater ce 
qu'il regardait comme un délit, par un commis- 
saire de police, uniquement poor donner anx tri- 
bunaux une ncci!,ion de vider la question de léga- 
lité, L'opposilion avait accepté ce compromis. 

Mais la veille même du banquet, le ministère, 
prétextant de la convocation qui avait été faite des 
étudiants et des gardes nationaux, retira l'enga- 



gement tadte qu'il avait pria avec l'oppontioa , et 
refusa aux convive* le droit de se réumr. 

Cette nouvelle détermination est connue k la 
chambre dans la journée du lundi. M. Uarrotte 
précipite k la tribune-, il interpelle le ministère. 
M. Ducbâtel déclare qu'il dissipera par la force 
armée tonte tentative de banquet. 

Le banquet est désormais un acte de rébellion. 
L'opiwsitioD est frappée de stuMur, et se retire en 
désordre chez M. Itirrot pour délibérer. M. Thier* 
propose de s'abstenir devant l'iatimidatioi). .M. Ilar- 
rot hésite, tergiverse, adopte l'opinion de M. Thiers, 
et entraîne avec lui la majorité des membres pré- 
sents. Un groupe de du-buit députés se refuse 
énergiqiiement ï cette défection , et se réunit chei 
M. de Lamartine pour aller, la poitrine au vent, 
malgré les baïonnettes, maintenir le* droits du 
pays 

Pendant qu'ils délibèrent, le préfet de police 
fait afiicber ï tous les c«ins de rues la loi contre 
les attroupements. Sa proclamation est déchirée 
en beaucoup d'endroits, l'ne sourde injuiétode 
s'empre de la population. I.a crise approche 
M. de l^amartioe reste in<-braolable dans sa réso- 
lution : 

« La place de la <'/>ncorde diit-elle être déserte, 
et tous les députés dussent-ils se retirer de leur 
devoir, j'irai seul au banquet avec mon ombre der- 
rière moi. • 

Il était minuit quand il prononçait ces paroles. 
A minuit et demi on vient lui apprendre que les 
commissaires avaient fait disparaître les pré|karati(i 
de la réunion, et qu'en se présentant au banquet 
-M. de Lamartine ne trouverait qu'une porte fermée. 

Le r6le de l'opposition finissait ', celui dn peupla 
allait commencer 




nu M L''itmoDticTioei. 



». 



JOURNÉES ILLUSTRÉES " " 



REVOLUTION DE 1848. 



Le miiii-.liTc 2!t iMiiiI.r.;' mj'il ou li- Irisle 
, «Mirage île lutlcr i^'iiilant luui uiiui'(!s cuiiiri^ le 
: de ro|iinioo publique; rien «Ubs ces huit 
n'avait pu le délcmuner h dévier de la 
kanle awil ■ÉopMte. IL Gulaoi, en 
i te jn f nWa im i/Êmm tengèm, 
[ irair Kccfifi ■nu jwriilo ocmBliiiao . Ii 
ttoûtn de eominiBMr MiriMiaB ntionde et 
' €e sacrifier It>s inù^rit» de la France au profil de 
h dvnastie ; U seconde d'efliicer jusqu'au dernier 
WUge le aoovcnir de cette coalition dont il avait 
4lé I Ime, la parole et la colère. 

La révolution accoeaplie le H février était de- 
puis longtemps prenaree |iar le» actes de la poli- 
ticjni» O n'est pas le moment rie suivre pas il pas 
cellr Liilminislralidii i|ui si'lait iiii|h.>si' ]j làclir 
«le ilriniiniiT ilc s<>ri cMirs le llr-uvc iii'm<«'niliqnc 
(1l'8'J; il hudil lie r.<|i|M-|er la ilL-niiriu iiinn_-i' ilii 
rèjjiie, année si IVrlile en n'-ïr-laliniisiie tiiiilr sni l.', 
|>niir ev|ilii|uer la chme soudaine de cet i-l;iliii5>r- 
lueiit tuiiii: avant l lieiire, de ictie mine toute 
neuve qui n'avait pas, comme rette .iiilre mine 
de 1H3U, le prestige des tradi(iou& et l auturilé des 
souteuirs. Cette triste année de 1847 avait mis )i 
no tant de niaici loeiales, elle avait montré unt 
de mqHtaM de d4eMip<Mi«M, mit ne fallait 

poor «emp t en die^uela aociftO alBdwie 
allait avoir keaab d'an 



PMeMdont 
litique, pavr 



La rajwilédiaît rongée au cœur par cet impi- 
Myable vautour qu'on appelle la démocratie ; les 



quels, il but k dire, ne furent que ruccasion 
«t-le prÀexta de «a dhite déinitiTe. C'était la 
Cmme d'eau ^ Mt débocder h naa. Afiti avioir 



assisté passivement au sfwctacle des banquets in- 
augurés danx toute la Fraiiee, le pouvoir, recourant 
aux arguties de la scolasliqoe juidictaire, préten- 
dait être eu droit de s'opposer k la rémùon pro- 
jetée k Paris. L'opposition était décidée là {tasser 
eulie, et leainistère, emporté par cet esprit de 
«ielCM» fri eil le prapie de» immiin dpeisés, 
aUl jaMrbaartde la DOnraie sar uMéqvi- 
VMM d* pneUure 

Mh est h situation des partis au moment ou 
vont eomiMueer les événements dont noas allons 
raconter rUsioire. 

Le ministère a donc déclaré du haut de la tri- 
bune (]ue le banquet du douzième arrondissement 
n'aurait pas lieu. Mais l'opposition a trop agité le 
pays pour qu'on ne emi^ue pas un mouvement. Le 
^'niivemement de l^iis-Philippe w prépare à la 
n'^i>tance; les troupes sont cousi^iii'i'< il:ins les 
('.iscnies, lies pîmlies s<tul distribuées au\ mui- 
|i;n;rii.'-. il i-lilr' ft atLicliées ilerrière le sar. pour 
detriiirr li'> IkinicjJi-s. .N'ouï, sommes ^ dix-5.ept 
anm'es i n iirri.Te île Cherbourg, où s'était embar- 
quée la muiiareliîe légitime, cl à trois jours en 
avant de llonfleur, [tort modeste s'il en nt, d'où 
allait s'éloiguer pour jamais la plus luidcale des 



sue de la iMie qai se préparsit ; 
natufelie, depuis dh'iept ans elle avait teneurs 

battu l'émeute, en juin, en avril , en mai, k Paris, 
il Lyon , en Vendée. Tout était prévu , disait-on en 
haut lieu. On invitait méaie dlltasliea aetsneories 
au ipçctaclc d'une émeute pariaianiei tu 1^ pian 
miiittire de Paris luaryié hVenoc mou, m avaïl 
' leanudto» cl 



les I iii:!i e-man tii-s de la Iroiip.- pour ri'l'oiiler l'iit- 
surreclKUj si elle osait lever la téle Soivaiile mille 
hommes étaient casernés dans Paris et autour de 
Paris. Une gamisou formidable occupait Vinrennes ; 
l'état officiel de It iineeannéc dans la capitale était 
de trente-sept iw ia i l M d'infanterie, d'un bataillon 
de chaaiaus dtMéu», de inia compagnies du 
génie, de qnainniBehomMa de vétérans et de 
sarde amnieipde, de vingt escadrons et de cinq 
batteries; avec ces troupes halrileoMut disposées, 
l'insurreclio» devait, k la piandèn ainulet dira 
prise, cerade.dloaHedauauBfdMM dakala»- 
nelteJ!. 

Le ministère |K>uvait donc être rasMld,la BM- 

narchic pouvait dormir tranquille. 

La journée du 21 avait offert on aspect agité. Le 
soir des prou|M-s se fornieu! autour des proclama- 
lions du prél'et de iiolice i ;/.'!.•! ). l . on leseom- 
inenle d abord, ensuite on l. s ilrchire; les boule- 
\anls sont tristes et miirhi s. on saborde avec 
impiiétude , on se parle k vuiv basse, rliarun com- 
prend, sans s'en rendre compte, qu on est i la 
veille de l'un de ces drames terriLles uù va se jouer 
le soit d'ane nalioa. 

BiealAt les lanlnniea a'alinaient aux stations des 

aiam ■*! pw iMMiiD de atedar b «BMad 4e 
la Aude; eo se piddpile aar les iîiulitet eneimto- 
nddea, qdsontlîvimauprix bhihaxdel frae, 
2 francs et même 3 francs; des Jeaues fsaa ■Ma- 
tent sur des chaises du Calii de Pari» et CmI h 
lecture de Ut Patrie (frav. «• 1 ). 
lent de celte tribune miprovisée pour t. 
leur diieom quelques mots .de réairtaMU} pii», 
peuk peu, tebairifimd darfant dteri» !»»•'«•- 




N* I. Aiiwi du lK)iilp«ant it* lulinii im U uirM Al V< férrier. 
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dort en MMigrant *u Ituidrniaiii , it le nileiice n'esl 
plus entrecoupé ^ longs intervjllex que par l<' liriiil 
des lourds cliuriou uocturaes et le pas monutonc 
des patrouilles. 

Pendant celle noil nome et anittrf, des offïicrs 
d'ordonnance, envcln[i|ii-K dans U'ur inanlMU, pur- 
conrent ï chev||l les quartiers iio^ileu\ <lu t'entre 
de Paris, l'Iudieiil d'un ciMip d'uni Il-s différeiiles 
po«itton!t , et , après avoir trmivé partout le rahne 
sur leur chemin, ils rentrent aux Tuileries pour y 
apporter leurs jtropres illusions. 

Le lendemain , le jour se lève .snmhre , le ciel 
est d^liin< |tar de grands nuages balay<^ par un 
vent d'ouest. Ij rue est calme, seulement, vers dix 
heures, une iMpulatiun nom briiise descend, hras 
deiUHis hms nesiious , des ipiartiers iHoignés ; trois 
nies de curieux rmilent tranquillement par les trois 
graiHles artères des <piais , des boulevards et de la 
nie Saint-Honnr*! vers la place de la Conrnnle 
cil des attroupements imnieases m- s<.tnt déjà Tnr- 
niés Ijrar. n* 2j. Pas un serinent de ville, pas un 
soldat, pas un nniromie ne se montrent aux pas- 
sants. Le (Hiuvoir M-mhIe preiMlre ïi liche de laisser 
grossir l'émeute pour l'écraser d'un seul coup. 



La dépntatiun des écoles, rauembléc dès le 
matin .sur la idare du Panthi'Min, se forme en co- 
lonne et s'èhranle aux elianis de la Xlarsrillaise et 
des Girondins; les étnilianis desrendent jtar la nie 
Dauphioe, le Ponl-.Neuf, la rue de la Monnaie et 
la me Saint-llnnon-, ils murrti<-nt en ordre daiu 
l« plus grand silence et sont rencontrés !i la hau- 
teur de la rue Dtiphot |iar uue foule d'uut riens qui 
se joignent à eux. 

La colonne, ainsi grossie dans sa marche. »f 

ÎHirte vers la rue <le la ferme des Mathurius, ï la 
lemetire de M. Odilon llarrot : les cris de l'/rr 
(Milon Barrât retetili^sent sous li« fenêtres de 
rillnstr^ dé|Miié; puis la foule revi<-nl au ministère 
des alTuires éliangères en criaul .1 has (ininit! 
vive ta Itrfnrmr! et lente île faire le siège de l'iiolel, 
qui est vigoureusement déleiidn |kar des gardes 
luuniripuux. 

\a colonne . refoulée du riMé du boulevard , se 
dirige en chantant vers la Chambre des députés; 
mais, arrivée :i l'enlnV du |Htnt, elle trfHive un 
M'Ioton denumielpaux, qui croist'nl la haionnelte. 
M fouU> hésite un instaut; mais, une charrette ar- 
rivant , quel<fues pcraooiK» liDaginiiit de prendre 

I • li Uni' iA\\\t\ I ^i' i i! 



le fouet dn condiu-tenr et lancent au galop le che- 
val sur le pont , les municipaux .s'<M^artent , la co- 
lonne pass**. On n'a|MTVoit plus qu'uiH- ma.>iM' con- 
fuse, noire et ondnlense de chaiieaui , resserrée 
t^tre deux parapets. Ce sombre courant njule '> 
Dots serrés sur la rbau.s!u''e du |H>nt , va battre le> 
soul>3.s*ements<lu palais llourbon, iias.se par-dessus 
la grille, débonle et rejaillit jusque dans les jar- 
dins envinmnanls. 

Mais alors pamissent deux escadrons, l'un dr 
dragons, l'autn- «le ganles munici|iaux, ronduils 

Jiar le général Tihurre Sélnsiiani, commandant la 
livision militaire; le |alais est dépgé et la miLs.<H> 
refoidée ju.siiue sur la place de la < .oitconle et dans 
les Cham|»-£lysées. 

Jusi|He-4^ la troupe et la garde muniriitaleavaittri 
fait preuve d'une grande miHlératioii ; mais le Hoi 
|H)pulaire ne r«Tulaiit pas ass4-2 > Ile. uu «■M'.idron de 
muniri|Kiu\ iW-nètre tixit b coup, le salire au |ioiiig. 
dans cet océan d hommes et de femmes ciMtt|>oM- 
en grande partie de curieux ; îles iiMlividus sautent 
dans les fossi's, d'.iutres se réfugient dans les vas- 
ques des fiHilaiiM^s ; dans cette charge un homme 
et une femme furent tue». La place fut évaniéi*. 




t. AURiuf«inebU Mtf 11 plttfr ilif Ij tluuuiflk. 



<'bos« étrange! |H>ndant que le peuple et l'ar- 
mée préliMiaient par ces escannouches sanglantes 
au combat du lendemain , le roicmel des chasseurs 
campés devant le fronton du palais de la Chambre 
faisait iouer des airs de valse et d'o|MTa k la mu- 
sique de son régiment. 

Pendant ce tem|i«-lii aussi , la Chambre des dé- 
putés discutait avec uu sang-fmid philosophique 
un pn>jct de loi relatif à la banque de Itnrdeaux. 
M. Guizot se tenait dans l'hémicycle environné 
d'un grajid nombre de dé|Hités, et affectait un air 
riant. 

Pourtant M. Odilon Barrot dépose, an nom des 
déiwlés de l'opposition , une demande <l<' mise en 
accusation des ministres, ainsi conçue i 

Nous pro|K>snns dr mettre le ministère en accu- 
Mtion comme coupable : 

{* D'avoir trahi au dehors l'honneur et les inté- 
rêts de la France ; 

*■ D'avoir fausstMes principes de la Constitution, 
violé les garaulies de la liberté etatleuté aux droits 
des citoyens ; 

3' D'avoir , par une corruption systématique , 
tenté de S4ilislitDer ï la libre ex|iresiunn de I opi- 
nion publigue les calculs de l'intérêt privé et de 
pervertir ainsi le gonvemement reurt'-sentatif; 

4' D'avoir trafiqué, dans uu mterèt ministériel. 



des fonctions (Hibliques ainsi que de tous les attri- 
buts et privilèges du ponvrtir: 

5° D a\oir, dans le même intérêt, ruiné les fi- 
nances de l'Ktat, et Ciiinpromis ainsi les forces et 
la gran<leur nationales; 

(>' D'avoir vioh-iiiinent dé|inuillé les citoyens 
d'un droit inhérent à toute constitution libre et 
dont l'exercice leur avait été garanti par la Charte, 
par les lois et par les pnVédenls : 

7* D'avoir eiilin. par une politique contre-révo- 
lutionnaire, remis en question toutes les conquête* 
de nos deux rt'volutions , et jeté dans le pays une 
|M>rturbaliiiii profonde. 

M. Cnitot. averti par un ami que celte demande 
a été ilé|K>séi' sur le bureau, munie aupnV du fau- 
teuil du pn'>sident, |iarc(Hirt l'accusation du regard 
et redescend froidement ï son banc l'air calme et 
dédaigneux. 

A peu près vers la même heure Louis-Philippe 
faisait sur les baiiqueLs des Imxis iihiIs Irès-applau- 
dis par les cimrti.sans; la reine seule était triste, 
l'n député cuiiserrateur i^ui se trouvait aux Tuile- 
ries, renchéri.ssant sur la jovialiti'- du maître, disait 
en faisant allusion aux troupes d'oiseaux qui tour- 
billonnaient dans le ianlin elTrayéea par l'orage : 
a L'émeute est dans l'air. » On riait l>eaucoup. La 
niunarcbi4> huiMoit par des Cjileml>uurs. 



FI est quatre heures. L'immen.se place de la Om- 
corde. gardéekinutes lesissm-s par de la cavalerie, 
est di*serte: robélis<|ue s'élève solitairement entre 
les deux fontaines qui lancent leurs jets d eau par la 
lM)uche des tritons de brnnu!. \a foule, dis|MTs<-i' 
dans les Cham|is-Klvsées. dans la rue Hoyale el 
les rue* adjacentes . )iarcèle les trougM's et se re- 
plie au moindre mouvement. A 1 entn'e de la me 
Royale, sous les yeux mêmes des mnniri|»aux, nite 
pn'inièrc barricade est Ienl4«; les barreaux qui 
défenilent les arcades du ministÏTe de la marine 
sont arniehés par des mains de fer habituées à 
tordre l'acier. Iji tronjie charge; la barricade, 
abandonnée ici , est reformée tï-bas. Kn passant 
devant l'Aiisomptiou , celte foule «ans armes s'im- 

firovise des (liques en arrachant l'immense grille qui 
torde la cour de l'église; [«'u k peu l'insurrectiofi. 
abandonnant les rues larges et ou\erti's qui avoi- 
.sinent les Tuileries, rétntgrade vers le centre de 
I^ris, où elle se reronuait et sait se défeiHlre 
Arrivée h la rue Richelieu, elle s'empare d'un om- 
nibus el le lance, en guise de bélier, dans la Im>u- 
ti4|ue de l'armurier Lepage. |j Nmliqued un aulri- 
armurier est aussi défoncée sur le quai de la Mé- 

Sisserie ; puis l'iiLsurrection , aiiM approtisiomtéi' 
e piques, de fusils, de sabres el de pistolets, s'en- 
gouffre et disparaît dans les ru<>s tortueuses An 
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qiurb«r Saint-Martin . FsisMiit après elle ce mur- 
mire profond et conhis qui auuonce uiw (évo- 
lulion. .... > .'■ ... 

[jC soir, mime gperla- '.>,•' 
de que la viiUi;; wiilf . i , 
■cal tli's t'olnimes d'où- 
vriers pI d étwiiant» roni 
retentir lair de rlianui |ia- 
lrioti(|ui>>i ; trois uiillp |Mii- 
Irioes t'braidi'iii b )(.ileritr 
vilréf du l'alnis-Koyal , 
traatfi^rinr'i' en iuIIp de 
eeocerl. IJa, iipmlaiitdcuv 
heurps, II" clKPur dt-s Ci- 
romdim fait m-uI lej< frais 
&a programme |Ki|Mdairp 
(ftw «• 5). La^tilalKMi 
regfi« sur les hniik-vanU, 
<lesgr<iU|ivÂ se Toniipiit au 
coin dps ruPK ; un s alHu dr 
ttM M> connaître . niai.s 
rieo enrure irii>dii|up lim- 
mineiirp de hi cataslni- 
phe : r est uue agit^iiion 
MMirde, le flot dp la ciilère 
dn peuple n'a pas assp; 
déborde. Pari» ne cmii 
Cftcore qu'il une émeute : 
pourtant du haut du <|u;ii 
Voltain' le pr«iiu*iierir 
pOUTait \uir rineniille 
flotler en lirume anteule 
dan* r.itino8.|ilière; le l'en 
mis aux eliaiseis et :>n\ ba- 
nques des ('.hani|ts-KI\- 
SMS projetait xa lueur si- 
liiure sur le faiilonie ili- 
no» gloires MMilpté dan.i _ 
la pierre de l'Arc-de- 
Tri«tn|ilH'. 

A se|)t lieur«>s du Miir 
le gouvernement s'était 
souvenu qii'il existait encore une (tarde nationale; 
le rappel avait î'tc battu, iiiai^ M-ulenieiil d:ins b- 
deuxième amindi.s^ement. Ijits sulduts-eitoiteiis . 
naguère si dévoués ii la inonarcliie de juillet , s'é- 
taient rendus eu tré.s-|>elii 
nombre ^ la mairie. 

Dan.^ la soirée, des bar- 
ricades sont élevées dan» 
plusieurs nies; des ra^- 
semblemenlsontlieudaiis 
U nie du Temple. O 
quartier semble se pn'-pa- 
rer au cuiiibat du lende- 
Diain; on y on;ani$.e déjà 
les moyens de rési&tance. 
Dans les arrière-houti- 
qiies des maroliaiMis île 
vin on Tond des Italles et 
on fait des cartouches. 

Quelques homuirs |iar- 
courent les Ralignolles et 
Tont de porte en porte 
enlever les fusils des gar- 
des nationaux ; puis ils 
descendent sur le |H»te 
do l'oelrni , l'enlèvent , 
l'inrendient et se retirent. 
I^es troupes bivouaquent 
dans la Ixmic, sous la pluie 
devant leurs feux à moitié 
éteints; les Halles, la pla- 
ce du Carrnus4'1 , la place 
de la Concorde, les nnais 
sont remplis de Mtldats 
étendus dans leurs man- 
teaux. Tout présente l'av 
pcet d'une ville prised'as- 
oaat ; tes bivouacs , som- 
bres et silencieux, rap- 

r plient le »4'jnur des .illiés 
l>aris. A minuit le calme 
est rétabli paitmit , et le 
silence n'est interrompu 
que par le qui-vive des sentinelles. 
Le leodemaio , le temps est refroidi . — Dès cinq 



heures du matin une grande aKilation ré^ne dans le 
faubour)! du Temple: de-s barricaile» «élèvent au 
.Marais dans un graiwl nombre de rues. Dépendant 




N* i, Laaura ttt jamiu Iv »v. 

le» faiilioni^ Saint-Antoine et Saint-Marceau ne 

preinieiit cnenre part à la lutte, ils semblent 
attendre. I.u porte Saiiit-Kenis, la |>nrte Saint-.Mar- 
lin, la rue de Clérv. la rue .Neuve-Saint-Eustache, 




M l. l4vt»t« de* prori«Baiia«i wi Banitieiiii 

la rue du Cadran et la me du Petit-C.acreau ont 
leurs barricades. Le flot monte, monte; l'émeute 



va devenir une nfvolulion. — Pendant que Paris 
organisait partout la n'-si&ianee rpielles mesure» 
■ilitaires prenait-un aux Tuileries et à l'élat-major 
de la place:' 

Deux généraux étaient 
iNV«>siis du commande- 
ment suprême : le géné- 
ral Tilwrre .Vbasiiani , 
commandant la première 
dî\ isitin , f I b' général Jae- 
ouemiiicil , rommnndaiil 
de la garde nationale. 

Lu eille le général Sé- 
basliaiii avait )>arcouni le-i 
Imulevards la cravache ï 
la main, comme s'il se 
fût agi de faire rentrer 
dans je devoir un trou- 
peau de nègres révoltés; 
il n'avait cm, comme tous 
les liAte» des Toilerie», 
iiu'i» une érliaulfiMirée de 
laulmurg; mai.<i les rap- 
ports ipi'il reretait à eha- 
(|ue in.'itaiit lui lirent enliii 
comprenilre la gravité de 
la siuiation; le merrreiii 
lie iKHine heure il de- 
mande Il parier au roi, 
<'l lui expose timidement 
I iniiiiiiience du |H-ril ; 
l.iinis-Pbilip|ie .se met à 
lire H le tniite de vision- 
naire, le général se re- 
tire ; mai», il partir de ce 
moment , en proie aux 
plu s V i vi's préi KTU |>ii lions, 
il ne fait plus qne donner 
des onlre.'i eiHiti-adietoi- 
res, et semble écrasé .SfHi.H 
le [loids du commande- 
ment. 

Fatalité qui se renouvelle ï dix-»ept ans de dis- 
tance! IJiarle» .\, k Saint-t^loud , ne >eut accéder 
il aucune proposition : fort de son dmit il est siir de 
la \ ictoire ; mais Charles X est mal renseigné par 
des serv iteu rs incapables , 
k l.(Hiis-Pbilippe. au con- 
traire . les avis et les reii- 
seigiiementii n'avaient pan 
manqué. Celui ipii éeril 
ces lignes a tenu dans sp» 
mains, qui'lqiies jours 
après la résolution , des 
rapports du pn^fet de \tn- 
lice adres.'u's an roi , cl 
dans lest]uels la cause el 
le» progrès de l'insurrec- 
tion étaient expliquésaver 
une netteti! et une fran- 
chise qui prouvent, » 
l'honneur de .M. Deles- 
S4>rt, qu'il était plus hiMi- 
nètp homme que Imn cour- 
tisan. MaLs lui aussi était 
traité de visionnaire! 

Quant au général Jac- 
queminot, il était malade, 
el ne prenait aucune ini- 
tiative. 

Tels étaient les hom- 
mes i qui la royauté avait 
confié son salut en face 
d'une [lopulation insur- 
gée ; les soldats étaient 
harassés |Kir des marelles 
et de» contre -marches 
inutiles ; des régiments 
tcwit entiers avaient été 
oubliés dans la distribu- 
tion des vivres; le soir de 
cette jouriM-e, il y avait 
vingt-<]uatre heures que 
les niirassiers du 3* pi du 
()• régiment . campé» sur 
la place de la Concorde , n'avaient revu la ration. 
Cepemlaiit ra»|)ect de la ville ne peut plu» lais- 
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•èrd'iaeerltade;^* 
Me» da debon. Dm ortHoien. dM 

des bManiiM irriTCDl k aarcBe forc^; 
pendaot ce temps riasarreciioo gagne du terrain. 
Malgiéla çhàt, 4« tonbe à tanâiili, le peuple 
dMiM pÊÊtm an hwrieMlM; ri Vmt rdTace 
■eiM le canon, une antre resnrgit ailleun : c'c«i 
une guerre ii<> Titans. A tontes les iuues les pavés 
s'cniaiwpni sur lis |»avés, les voitures sur les meu- 
bles, l'i liiin Mir ( Ksi. I.,a troupe démoralisée nf 
comprcnil rii ii ii ( i-ue (?nerro. nit I on combat des 
ennemis io\isil>li-S: i-lli' r^'^lf I iiiinr {ni-il iIjiih 

les rui-s, r3(ij;ii<>e, inquiétée, harcelée par une 
succession conlinae d'alitiH, de eaape 4e Mlei 

d'escarmuuchi>s. 

Jus(]ue-li re n'est pas encore la victoire, ce n'est 
que la proJoupliuu tW. la lutte; maii> une force 
nouvelle va décider du sort de la Bonarciiie. 1^ 
■alia le auréclul ik^caud a panmuni, au milieu 
i'm mmkmt *m Mijer, une partie de leHiiw 
fite be rie w i d i . Il a m de ses jeu ooaliaB k 
' I ■eicndi diSire de celei de li «aUet 



a mial MB TUeriee k Mie akaitne et de- 
manda iB leî (te ee a iey M f tai4»4fcanip la garde 

nationale. 

Cette garde nationale , qui avait tant contriJMië 
nagu4>re k la répresMoo dés ëOMnteS, avait été bien 
neKlixée depuis huit anS} nu rélécbir qne la 

garde natioualc n'est que l'opinioii puMiqae ar- 
mée, la royauté lui reprochait rjirtains cris imp<>r- 
tinents lancés contre 8<in ministère, l'ourlant la 
),'ra>iti: ilu moment ne permettant pa^ qn un s'ar- 
ri'iàl ï ces petites rancunes, l'ordre e-si donné im- 
tuùliaiemcut de faire battre le rappel dans tou!. 
les quartiers. Il est mifli, toutes les lé};inns se sont 
rassemblées dans li ur> mairies , l attilude de h 
partie tiatioiiale est Iruidi'. jjoiir nr |ias dire hus- 
tile. Elle COasent à élfc l:i rni'ili;ilrii'e i-nlr,' II- 
ple et le guuveruemcut ; uuiï lu elle arrête le feu 
ce sera duj(esie acoteoMat et ea eii|eeBt le ren- 
voi du miaulèra. 
Sur la piaee daa MnhWmh^ Uigm «t 



Kte le rjllbrmc/ â tas 0BlMt; Oa 



e'tfnate paar libner h anWlade. 
AawiHt. lee tiiiniiBH de h > lépam se forwat 
en carré et croisent Ice bakanettes devant lee 
cuirassian, qui se relinat liiwat aux gardes na- 
lionaoi, d'après leur promeaae, le soin de fene 
évacaer la place. 

Au coin de la rue Lepelletier la même scène se 
renouvelle; an escadron de cbasseurs veut aller 
se poster daiu les rues qui avotainent l'Opéra, na 
bataillon de la 2* léjcion s'y oppose, et les chas- 
seurs se retirent sans observation. Uan» le quar^ 
tuT de la di s (liquets de 40 à iiU gaidea 

luliniuiuv , ollli 1,'rs . n télP , [«rient de quart 
d heure en i|ii;irl d lu-un' IniM-r^iol 1^ (jIji-c des 
Victoires et salu.iiit la \\);nr :imv cris de I ire la 
rrf'innf! La ligne il<'iti'>rjliM'f j ci'i as|iei-t m- re- 
lire pour leur livrer uaïuuuie. Lea dlIféreaU piqueta 
se imrtent, par la place MtHPiiee, «ar te 
quartier Moutaurtre. 
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révolution. 

Di-(Mil^ nii'li . mic \ivr l'iisill;iile sr f.iil l'iitciiilre 
daius le I luide Saiiil-MiTv. Ilr [i.in il d'autre 
l'acharnement est ^'laiid. l.i- |"'ii|>le . ni;<l armé et 
mal auprovisioniii- , se défend asec une intrépidité 
terrible, avec l intrépidité du déM'>|>oir. Les vitres 
des maisons voisines >oleut eu éclats, des hommes 
tirent des fenêtres sur les soldats qui essaient de 
forcer les barricades -, puis, quand les soldais n'ont 
plîis de pondie, yeielieatleiueMleaHiciiejeas 
qui se baUtatiUia ■ ne. 
*£Uk lolto-deait darer Ib jaiqali quatre heures. 

I arriieat b l'ëtat^aJor et aux Tuile- 



lies et font connaître la conduite de la 
aale. A cotte noavelle, le voile des IBaabee se dé- 
chire enfin , le roi qni , tout k l'heure , ne Toolait 
rien céder, est disposé k toutes les concessions ; il 
déclare alors qu'il a été trompé snr les iateatMOs 
du peuple de Paris, et que ses ministres aeritolflat 
coafaUes de lai avoir caché la «énlé. 



Eu re iiiiuiieul, une «léputation île la <)' légion 
venait remettre an |.'(''ui't.iI J.ieqiieminot une péti- 
lioo demandant le renvoi du ministère. 

1^ (liic liesse d (irli'.ius accourait aussi auprès du 
roi en le supt>lijnt de sauver riieril.(^!e de son lils 

l.i' conseil des ministres fiii c.mvoqiii' iniraédia- 
tenient. Il dmiiiii s.i ili rui^-.i(iri 

Les ili'[i'ili s s étaient rendus de Imiine heure il 
la chambre pour se communiquer leurs appréhen- 
sions , le (lalais Bourbon est occupé par ues forces 
inpeiealea, les cuira-ssiers, les drapêai, les muni- 
dpanx et la troupe de ligne soat énehoBés depuis 
la rue Royale jnsqul la rue de Bounngne; les 
députés eux-mêmes passent avec la plus grande 
diniculté , c'est 'a peiue si la médaille parlemen- 
taire peut leur si-rvir de saiir-oondùt. Enfln la 
ChaaMe est réonie, et M. Vavin, député de Paris, 
morte b la tribune pour adresser de^ interpella- 
tions an ministère. M. Goàoteatau baac dès mi- 
nistres avec M.M. de Salvaady, J^f, HdfceM, Du- 
mon et Cuuia-Gridaine. 



1' Messieurs , dit l'orateur, depuis vingt-quatre 
heures des troubles ^:raves désolent la capitale; 
liu . i.i |>ujMilaliHn eiiiieii' ,1 \ \i .ivec un douloureux 
eiouneiiieiit 1 absent e de la ^arde nationale, et cet 
elnnnemeut était d autant plus naturel ou on savait 
que l'ordre de h coiivo<]uer avait été donné lundi 
dans la soirée. 

Il De repri'tiahles collisions ont eu lieu, etaïqoni^ 
d'hui seulement la ^a^de civique a été convoquée. 
Ainsi tout*! la journée d'hier la population de Paria 
a été livrée au périls qai realonrent (aaMaana) 
sans la proiection de la gwde aalioaaie. » 

M. Gabnt ee lève aiaia.il WMi lentement ks 
degrés de la ifOiaae. Paarla preaièie fois, depuis 
sept années qu1l lient ce nortefeuille, sa phjaie- 
nomie triste et abattue trahit une violente préoc- 
cupation. D a encore dans la voix quelques in- 
flexions hautaines, mais l'eallurc de sa parole ne 
peut entièrement dissimuler la trisleaie de sa 
défaite. 

■ Metsieurs, dit-il, je crois qail ne serait ai 
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«oiiToraip k l'iut«^rét public, iti îi propo» d'entrer en 
■ce momofit daiiK aiirim dritat sar lex ui(i*r|M*llaUon8 
de riiuiionble M. Vaviii (rumeurs nioUatet aujc 
ertrhmlès). L« rui, usaiit de «a prcrogalivu, vient 
de Taire appeler M. le cnmte Molé [lour le charger 
-dn former un nouveau cabiucl. » 

A cette révélation inattendue, Toratenr e«t in- 
terrompu par des bravos partis de la gaarlie, de la 
droite, et suriniit dei tribuns publique». I>e centre 
resie foudroyé. Des députi's ministériel» gesticu- 
lent avec violence et disent t»iil haut (|ue le roi ne 
|ieut avoir commis une telle lichetc , qn'aban- 
<loniier le ministère c'e^t abandonner la majorité, 
qui l a soutenu , et donner raiium à l'opiHKiilion. 
<)uelquc«-uns de ces législateurs , depuis long- 
temiKi ensevelis dans les Itaildelettes de la politi- 
4^ue ministérielle , sont si pen au fait de la situa- 
tion, qu'ils se Ogurent que le roi a cédé !i une 
intrigue. « A une niirigue dont la France est cx>m- 
plice, n leur répood brutalement M. Dupin. 

M. Guizot était redescendu ii sou banc; laltalliy 
ment était peint sur ce visage hier encore froid et 
dédaigneux. M. Guizot aO°ectait un mépris souve- 
rain |)Our tes faveurs de la |inpnbriti''. Fort de 
l'autorité de «on talent et de la puissance de sa 
|karole, il aimait il braver les tempêtes parl^ieii- 
taire«, et répondait f«rdes st'iitences et des ajilio- 
ri&mcs aui attaques '4a^'opposition. Le« phrases 
telles que celle-ci : « Euta«M'z les injun^s Hir les 
calomnies, les calomnies et les injures ne pan ien- 
dront IMS JuM|u'k la hauteur de mon dédain, » 
étaient accueillies par les bravo» tWnnliqoes de ces 
centres qu'il avait disciplinée comme une arméi-. 
Il semblait courtiMT riinpo|Milarité par système 
comme d'antres recherchent par vanité les triom- 
phes en plein soleil ; mais, en ce moment, la con- 
traction de ses niusclt», la pâleur livide de son vi- 
sage, et les mouvements fébriles qu'il ne pouvait 
vaincre maigrie l'empire de sa volouté sur lui- 
même, montraient il tous les yeux combieales ap- 
pUiudLssemonig et les éclats de joie qui venaient 



d'accueillir la' nouvelle de sa démission ravaiciil 
profondément ulcéré. 

Cependant la chambre xt'iiare après que le 
prrsiaeut, avec un superbe sang-froid, a an- 
noncé 'a l'ordre du jour du lendemain la suite 
de la discussion sur la banauc de liordeaiix ; les 
tribuneR se vitleiit; on se précipite du palais Bour- 
bon sur les quais, sur les places, dans les rues 
p<iur annoncer la grande nouvelle; des gardes na- 
tionaux et des aides-d(M'amp montent à «'lieval et 
uarcuureul les boulevards, de tous les côtés les 
bravos éclatent; ou respire enOn! Pour tout le 
monde il est éndent que le r<>nv(ii du ministère va 
mettre fin il l'insurrection ; les schakos sont placés 
au bout des fusils; les tmup4>s de ligne, qui assis- 
tent de loin k cette manifestation sans en connaître 
encore la cause , u\ laissent aller à l'enthousiasme 
géfkéral. Sur toute la ligne du b<>ul<ïvard on frater- 
nise, on s'embrasse; le ministère est renversé, on 
a conquis la réforme. 

Mais la grande nouvelle n'a pas encore pénétré 
dans les (quartiers |)npult.-ux de ce vieux Paris où 
l'insurrection comlrat depuis le matin avec un 
acharnement infatigable ; le canon balaie les rues 
du quartier Saint-Martin ; le -io' de ligne a fait 
feu sur la 7' légion , huit gardes nationaux ont été 
mortellement frap|M'$ ; des Itarricades formidables, 
dressées rue Vieille du Tcmfile \ l eiitréc de la me 
des Filles du Calvaire, ne sont entamées qu'après 
trois décharges k mitraille. Tout à coup on voit 
arriver au galop de leurs chetaiix. An. ofllders 
d'ordonnance qui apprennent que le ministère est 
renverst-; devant contiuc den-ièrc les barricades, 
ta nouvelle est saluée aux cris de vive la réforme! 
le feu cesse de part et d'autre: l'ordre est doiuié 
aux troubles de reutrer dans leurs ra-Henuis; le 
général !■ riant vient annoncer à la gartie nationale 
<|ue pas uu coup de fusil ne sera tiré du coté de la 
ligne; le |M'uple conduit la garde lulionale aux 
corps de garde où le$ prisonniers de la journée 
sont détenOs ; les |iortes s'ouvrent et les captifs 



!3. !^ rtniEi. 

sont relftcbés. Il est des tniu «u il faut citer k 
l'homieur de la (lopulatioD. Vere la mém4' heurv, 
une troii|K' d'ouvriers qui ne connaissait pas encore 
la chute du miiii.su''nt, se rend maître d'un po«tc 
lie la ligne; une détonation générale éclate, c'est le 
peiinlequi, après s'être e.mp.-iré des fusils du poste, 
les (IMiarge en l'air et embrasse les soldats en leur 
niidant leurs fusils vides. Étrange coiUradictioii de 
la guerre civile, où les deux ftarti» passent des é|>an- 
cbenienLs fraternels il la lutte et au carnage : amia 
maintenant , ennemis tout k l'heure , ils sont prêt» 
tour il tour il 5'eiitr<»-tuer et il se sauver la vie. 

l'emlant ce temps-lii, le roi et M. Molé, qui ve- 
nait d'être ap^M-lé aux Tuileries, discutaient entre 
eux la formation d'un nouveau ministère. Louis- 
Philippe croyait avoir tout fait en sacrillant H. Gui- 
lot. M. Molé avait pu juger par ses yeux de l'o- 
piiiioii unanime de la |>opulation en faveur de la 
réfonue électurale et prlementaire, il voulait poser 
les bases d'une administration timide et insuffisante 
sans doute, mais dégagée des liens de la politique 
personnelle; le roi se récria sur les conditions qui 
lui étaient faites : il avait tout c«ncédé, disait-il, 
même la dignité <le la couronne ; que lui dcman- 
dail'On encore!' Voulait-on faire cause commune avec 
les eimein'uide l'Etat et précipiter la mmtarchie vere 
sa niinei' L'agitation pro<luitc par les banquets était, 
malgré la levée de boucliers pojiulain-, une agita- 
tion f;icti4'e , causée par des ambitions en quête d'un 
portefeuille; encore quelques jours et cette agita- 
tion serait calmée. F.nlin.du long discours de Louis- 
Philippe, il ressortait clairement |>our M. Molé que 
le rui , en changeant le |M!nmnnel ministériel , ne 
préteitdait en rien modifier le système. 

Singulière aberration di.'s princes! il semble qne 
b vérité |ialpable |Miur tous reste pour eux une 
énigme jusqu'il ce que le spliuix révolutionnaire 
vienne eu expliquer le sens fatal. En 1890, 
H. D'Ilaussez, avant de signer les ordonnances, 
montrait mélancoliquement k Charles X le [i«r- 
irait de .StraOTurd |iendu ïi la muij^lle. Charles X 
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souriait du pressentimrni Ae sim miiiisin*. En 1848, 
M. Mol»! , a iravcre les nicnaeemenU i>t If» reli- 
cences auxquelles on «st obligt' d'avoir recours 
tiuajid ou parle aui grands du monde, licliait de 
uire comprendre à Louis-i'hilippe tonle la i;raTité 
de ce duel il outrance contre ro|iiui<)n publiaue. Le 
mi remuait la liHe comme un homme dont l'esprit 
Mipt'ripnr ne se Uime pas diiminer par le» exa- 
g^ntiouk de la crainte, et l'ani'ieu serviteur de la 



royauté, après avoir rt^vu l'invitation d'un second 
n-nilei-vnu.H, dut se retirer sans avoir emporté la 
promesse d'aucune coocesuon. M. .Molé revint chez 
lui frappé de stupeur. [..oDi.s-Pliilipiie n'avait pas 
même été effleuré par la terrible le4;on qu'il venait 
de recevoir des événements. 

Un instant auparavant , le duc de Nemours arait 
dit au colonel de la S* lé^iion : « l.e ((nuvemement 
» du l ui ne l1i'i'liii-;i |ta.s devant I émeute. " 



Mais la («[Milation , i^ui dans les rooinents d'en- 
thousia.sme surt<»ut ne s arriHe pas aux méticuleux 
détails de la (lolitique des Cours , connaiMait le fait 
du rliaugement de ministère. I J nuiL arrive. Paris 
flamboie comme ponr un jour de féte. I>e9i maisons 
s'illuminent, des guirlaiidntdi- lujnirresoiit trewu'es 
aux feitétres de tous les i>iagea; la ville tout en- 
tière présente un spectacle fik>rtqne: la ganle na- 
tionale et plusieurs liujpiie!> du peuple portant de* 




flambeaux font la paironille aux acclamations d'une 
foule enthiMis4a.<tte qui le-* stiit anx chants répété» 
de la Marsriftaixc et des Uirundins ; on pn>rlan)e 
la réforme, on s'embras-se, et tous les grands sen- 
timents de la patrie et de la liberté respirent en 
plein air. 

Il .H4-mlile qu'une ère iwnrelle , une ère de bon- 
heur va s'wivrir pour la France. 

Sur l<« boulevards, une petite troupe d'enfants 
armé» de torches improvisent sur la mesure du 
rappel les joyeuses pandes Des lampiont. l!ne foule 
de gens p:irmi lesquels on remarque quelques gar- 
d<« itationaux se joignent U eux, d'aboni par curio- 
sité ; puis le cortràe gn>ssis.sant II chaque pas se 
rend aux bureaux du Sntionat, où un rédacteur, 
après avoir félicité les visiteurs sur la part qu'ils 
ont pris«" au triomphe des réformes concédées , les 
engage !i poursuivre leur course k trivem les au- 
tres quartiers de P;iris et 3i chanter la Marseillaise 
m signe d'allégresse. 

En 84»rtaiit de la me l.«>pelletier. ils.se dirigent, li 
travers le iKinlevanl des Italiens, vers la place 
Vrndi^me; toutes les maisons de ce riche quartier 
S4>nt illuminées, b l'exception d nne seule, l'hMel 
de. la Chancellerie. 

La troupe frappe à coups de ln'iton rontre la porte 
de I hôtel en |isalmo<liant l'air devenu célèbn* des 
lampions. Comme on ne s'imipresse |>as d'illu- 
miner, elle lance des pierres contre les vitres, qui 
volent en <k;laLs Les gsirdes munirifiaux |M>slés ii 
•(uelqufs pas restent d'alHird imiias-sililes : mais sur 
I ordre de leur oflicier ils se dis|H>.sent i faire une 
charge, lorsque les croisées s'oiivreiil et se gar- 
nissent de bougies. Le r,i.s.senihlement , satisfait 
d'avoir forcé le ministre de la justice d'illuminer sa 
propre défaite . retourne ahira sur s<>s |ias et s'a- 
vance joyeu8«-ment vers l'hôtel des Capucines. 

C°e»l la que va se passer cet événement marqué 



au coin de la deslimfe, ce drame niK'tunie dont le 
n'sDilat fut l'arrêt <le mort de la royauté. 

Il est dix heures; — d«>s |ielotons de chasseurs 
et de cuiras.«iers m' |)roinèiient au pas île leurs che- 
vaux deptiis l'entrée de la rue Royalejutupi'ii l'hi'itel 
des affaires étrangères gardé par un hutaillon «l'in- 
fanterie de ligne. La foule est tellement compai'li- 
sur cette partie du boulevard , que les personiu>s 
qui veulent traverser sont obligées de descendre 
par la rue Basse-du-Rempart. Du reste. |ias un 
cri boslilt^ ne 84- fait entendre, tout le momie |iarle 
du grand événement et se félicite de la chute du 
cabinet Ou cause avec li-s soldats, qui ne sont pas 
les derniers ii se réjouir de la lin préstimée d«î» 
troubles; pour tous, la journée qui a commencé par 
uue émeute s<>mble devoir se terminer |tar une ft'He. 

C'est alors que l'on voit délioucher par le bou- 
levard Moulinartre quelque chose de «inibre et 
d'inattendu; une colonne d'hommes aux bras nus, 
la chemise ouverte sur la poitrine et la plu|»ari 
coifli''» d'un mouchoir rouge, apparais.si>nt tout il 
coup en secouant des toirhes de résine dont le vent 
disperM' au loin les étincelles : on dirait un<' de ces 
apparitions fiintastiques qui p:iss«>nt ilnns les rêves. 
Os lioninu-s ne .sont piint armés, quelques-uns 
seulement Jiortrnt en iiandiiulii-re et sus|H'ndus it 
une (irelle des éjxk's et des sabres, trophées con- 
quis daiLS la liataille de la journée. Ils chantent ce 
rhiriir des Oirondins qui fut le prélude de la ré- 
volution de Fétrier. I.a foule est immense aussi 
sur le iHiulevanI des Italiens; lu colonne, lurveniie 
jusijii'ii cette raas.se noire, qui l'ait ohsiarle h sou 
pa»,sage, s'arrête et jiarail hi'siter; elle piétine un 
instant en continuant ses cris de triomphe auxquels 
r)-|Mtudent d'autres cris ; puis la colonne s'ébranle 
de nouveau, défonce la muraille vivante, et ciintiiiui- 
«on chemin grossie d'enfants, d'ouvriers et de ces 
étemels curieux qui ue recherchcut que lu specta- 



cle de riiiennnii , mais qui contribuent au moins 
|H>Hr moitii-, malgré leur attitude |KLssive, au siiceis 
de^ insiirriN-iions. 

Parvenue jiisiprk l'hôtel des Capucines , un mou- 
vement de relluv S4' manifeste tout ;i ciHip dans cette 
nian'e qui montait des faulMnirgs; le flot débordé 
rencontre une iligue de fer. l'n baluillon de tnmpes 
de ligue formé en cjrré barrait tout le iMiiilevard. 
Le commaiHlant se tenait Ji cheval eu atant du pre- 
mier rang des soldats, .\lors un homme (Kirtani un 
ilra|ieaa riHige se détache de la colonne et s appro- 
che du lutadlmi ; le cheval du commaiHlanl se ca- 
bre; un coup de feu vient de |iartir. on ne sait de 
quel : les uns assurent qu'un soldat, .Muiii^on- 
luiiit les intentiiHis de rhonime au <lru|M'au . aurait 
tiré- sur lui dans un premier mouvement de crainte 
|H>nr la vie de son chef: les auln^t. qu'un fusil 
tombé |>ar accident dans la cimr «le l'hôtel des af- 
faires étrangères aurait été la cause de l'explosion ; 
il eu est eiilln qui disent qu'un coup de pistolet avait 
été dingé sur la troupe par un des hommes de la 
colonne, qui voulait recommencer nne lutte dont 
la lin prématurée n'avait accordé au |»euple qu'une 
» ictoire incomplète. 

A l'explosion du coup de feu . le carré s'était o«- 
vi>rt et le coinroandaiit avait pris place au milieu; 
jiiiis , tout il coup , le caiton des fusils s'aliais.s4> , une 
ligne de feu déi'liire l'air. Une longue détonalioa 
retentit igrar. n"> 7). 

L'énorme mas.s4> de siH-ctateur» qui se tenait sur 
le boulevard et dans la(|uelle S4> trouvait un grand 
nombre d'inolfensifs iHMirgenis arrivés là avii- leurs 
femmes et leurs enfants . chancelle et tombe ; ceux- 
ci sont tués, ceux-là bless4>s, d'autres sont ren- 
versés par la commotion. sang rougit les iiavés. 
Siixante et cpielques |M-rsouni's ne m- ri'lèveroni 
plus. I.a foule elfiayée, iiMlignée, exaspéré", se 
précifiite dans des directions sans issue, on se buus- 
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•"uli', (III marrhp survies cwl.ivri's i-l sur li' corps 
des blfsst-s ; c esl uu s(K'<laole tiTiille. fflrayant, 
Udeiix. Hommt's, renimf>-.s, (■nranis, tout ce qui 
d'i pu été couché sanglaDt par la fusUbde franchit 
Im niniea 4* liMlenwA M M J«tl« pMe-a<le dut 
himBuM-da-RcHpiit, ne étniile, togmae, 
k imcn laqneHe m ildw dtennir, eo se beur- 
mt, M iNPeânat et M ranemM, tnt chacnn ««t 
immi pur ta oiiiile d'une MHmite dërharfte. En 
odqoM nÉMilM, cette putie du boulevard est 
«Mrtt , il M reate plu fie te BMU et de» blcs- 
<éi ^ ae Ininent m le pevé ImnMe 4e lenr ang 
en criuit vi-ngeaiire! 
Aurone sommation n'avait ét<'- faite a c*'l(o foule 

anialationnail p:iisitili>nient ilrpiiis |ilii<iipiirs ht'urrs 
«nnt le fr'iiu île l,i inuiiu' ; p;i'> un roiili'nieiil df 
tambours, |>a.s un aviTtissi nii iii ii :i\;ii('nt iirérédé 
cette <'|KMivanla)ile fusillade ii ti>iiit ].iirl;iiit l-efom- 
mandant a, |ilu& tard, nllirmi' <|iu' Tordre de faire 
feu o'avail iias vu- doiuK- et i|iriin 
naouvemeiit do paiiinue gubitemeiit ré- 
indn parmi les soldai» ««ail tMler- , <( 
■M la eaia»tro|ihe. 

Lt 4éehaiige qui cooebiit soîiante 
pcnouMS iMire«iTes wr le pavé dn 
«mlevanl des Capoctaes, 
ntne coup la rofiMé m 

Le emitre-conp dl 
Dait d'avoir lieu retoi 
Pari»; le cri : Nous snimacs trahis, on 
BOUS Mcassine, aux armes! au% armes I 
a'ëlève de tous cnté«. Des hommes cf- 
bréi, la têtr«ue. échappé II la fn- 
silladp, vont |>ar('>iii ■icmer les détails 
de te diaiiii- li iriMr. Li s cliaiilN di' 
lriom|ilii^ s.' <-liriii;;i>ii| l'ii cris ilr vcn- 
peance cl d apficl au\ :j!in I^i 
tout l'iitiiTi' n'jirciiil -.1111 as|ii'('l Irisli' 
et moriii» , li-s llliiiiiiiiatiiMis s (■tei- 
gnent, des gr<iii|>cs se loruicul iiir- 
naçaiils sur loiiies les places, d.ins 
tontes les rues; il est évident pour 
I fW la Intic qn'tn) rrojrait tei^ 
I nrMoamencer plu acharnée, 

Mm earireo, h 

C Brait été arrêtée par le 
11^ de lime et 4|iM la dé- 

Chtige avait dis|h»rsee, revient avec 
de* tombereaux sur le lieu du carnage 
pour enlever les in<irt<i. Klle y jette 
pèle aOe une douzaine de cadavres 
et se dirùc vers les bureaux du Xa- 
tùmat k la Inenr des torrhes qui ré- 
i une lu|;iibre clarté sur cette 
) de deuil el d liiirreiir. 
De la rue l.e|MMIelier, le InmlM-rean 
snr k'(piel se iln >^seiii (|tialre hommes, 
du jM-ii|ile aii\ tuas nus, repari Iraiiié 
et erlair(' de la même niaiiii re, il va 
faire uue slalioii dans la rue Jeaii-Jar- 
(|ue»-Rou!»eaii , devant la maison dn 
journal la Réforme, suivi d'une foule 
t^xaipMe per h eoltoet puis le légal 
pouiioînHt MD tiBum d eieilalîim, • enlimee duM 
let waitien sombres pour ne plm s'annoter qn'h la 
Baaiflle, en face de cette coToime de Juillet (|ui 
Mtnble destinée b servir de tomhi>an aux victimes 
de toutes les inaurrccticins viciorieuseii. On aanit 
dit qw les morts de I&48 venaient fraterniser avec 
les morts de 1830. 

Alnrs le prnple, qui a étt' fanatisé par la vue de 
<■<:■ sfM cuicl" el par le récit du menrire des Capu- 
cines, n'a plus ipi une pciisi'e il lui faut des repn'- 
sailles. 

Aussitôt les pavi's se ^.iilenni , le-, liiniiailes 
se multiplient , les arlin s (l(^^ li HilManl^ tiiiiiheiit 
SOUS la harlle , les enlonnes miu! i i iiwi s<cs . !(■> 
lianes dcscelli'-s, les grilles tordues, un casse, un 

brise les lanteriu». (>u s arrange, de tuut < e qni l'eui 
oITrirmie r^ataoce on UD Boven d tii<|ii. . ci tii 
lemUe beeogne se liiit k la Ineiir des iiamlieaux et 
MtMtAi lacan dont le ftlas tnklm, petlé per 
let nàlH, mmit juMuaut lUIeeiaa. 
' Tunes K« race sent barrées par des barricades 
«s, coBinllaa de pavés, d'arbres, de vot- 
depaia le boalcnra dce ilallei» jim/A ta 



(Mirte Saint-Benis. I.'cmhnuchure de chaque rue a 
une redoute ; les rues adjacentes au faubourg Mont- 
martre, qui est toujours le plus lent k se mouvoir, 
prennent on caractère d'agitation eilniordinaire. 

MMRntées e» IbrtcMaan. 

A partir de hmliwlitlwi ftwe. n* 6), toute 
la largeur du leolevard est fennee par nne liarri- 

cade solide comme nn nur; inie h.nrricaile plus 
haute et plus ini|M'n<'trul>ic i n, .m iji-i\ iid l'euirée 
de la rue, des barricades seniblatdex -l'érlielonnent 
de distance en distance sur le boulevard ju8qu"a la 
Bastille et de» deux crttés de la |>orlK Saint-Denis 
juMpi'ï la Chapelle et au iHird de l'eau. 

Depuis la calaslniphe de l liotel des t',apucines, 
la l'ii^dlaile n a ]>as nn iit><i:ini l'c-^s.' iliui-. les <|uar- 
liers Saint-Iteiiis. S.iint-Martiu et du Marais. 

Les (riui]>es (■hari;enl dans la rue Ilainliulean , 
mais le centre de la résistance la plus opiuillre se 




s. U Mrriw. — U (OalMI. 



I h ne TnmMMBiD, dâk t 
lea taies tatuneelioimtb; ft, lausKahemnMe du 

peuple sont armés (j^rvv. «* 8), les mimitions leur 
arrivent k chaque minute de la pari d'amis incoo- 
nas. On fabrique de la |M)udre et des cartniirhes 
dans les maisons. I^es femmes ne nionireiii pas 
miHiiB d'activité que les lM)nim<>s. Klles fondent de 
la graisse , elles tiennent toutes prèles des chau- 
Aitiva remidies d'eau iKunlIanie: les hnélrea, les 
toiLs des maisons sunl |.'arnis île meilUeS Cl d'us- 
lensiles destinés h é( raser I ennemi. 

Il \ a un niiiment oii nne bande d'insurgés prend 
dans la rue de Hambuteaa une de ces résolutions 
(pu ne le cèdent en rieu sax Mis les plus héroî- 
(pies. 

l'ris en queue par les chasseurs de Vinceoncs, 
atlaqiii's en face par d<Ls trou|M>!i .su|M''rietires, ré- 
duits k se défendre ii l'arme blanche faute de mu- 
nitions, ils se ri'fugicul dans une boutique. Pen- 
dsol que cràx d'entoe eu fai OM eocore des 
cartoachcs protégeât ta lulutn* lee autres reaa- 
pliswnt nn poêle de jwudie, el iw«al de ae faire 
sanier après avoir lanaéenlnr fasdiaaaeondiBB 
, fui deH dire k ta«bea« 4e twu. 



Mais en ce nuinïeiit les chasseurs île ViiH-eiines 
sont pris en liane pur une anire bande (pii s'est 
frayée un passage a travei^i 1» troupe de ligne 
pour venir au secours de leurs compagnons de 
ceiAaij el las ehaatews se miliea*. 

ÈM Ml dce Ftaulca des bmeadae se for- 
ment «omme dans les antres quarte» de Ma. 
Dans la me Cuvier, ne duonnc banieade «al dé- 
fendae par des oamien et de» tediaUS) lté dn- 
Bous cherchent k les déloger, mise* vaiB; Ib 
ioDt deux di^cbarites et sont repoussés. 

Il est deux heures du matin. L'attitude que 

Îrend le peuple de tous ri°Mi'>s jette l'ethu dans US 
uileries. 

IjCs aides-de-<'am|> envoyés dans Paris pour an- 
niinrer la cbmi- du nunislèri- el.u. iit ie\(.nus af- 
lirmer, romnie la veillr. . (pie tout ('lait lraii.(uille, 
et (|ue 1 luMii fclioii s'iiail (lisNi|i,... i n[iiui.. |>ar 
1 eucbautCDieii! ilcvaul |.' l'ail lie l:i iIismiIuIhiu nii- 
uî^lériellc Chn^c i traiine' depuis ipi'il 
Mip[M>sail le dauj.:! r e\;uii)ui. le nu ('tail 
devenu triste. < l'ourla première fois 
j'ai cédé devant 1 émeute, disail-il au 
duc de HeoMms; c'est une abdication 
Miiki. • Vees dix beorcs des dépntés 
conienraleiirs avaient demandé h voir 
le roi. ■ De aunienl trop de repnidice 
k me faire sur ma faiblesse, répondiU 
il ; je ne les verrai {las. » l..a dachesae 
d'Ch-léaos seule paraissait beareuse. An 
moment oii les fenêtres s'allumaient en 
signe de réjouissance , elle se tourna 
vers de« généraux rassemblé'» dans la 
galerie de Diane et lenr dll ; Vnus 
le voyez, messieurs, tout est liiii, ou 
illumine; » el . embrassant le (imite 
de Paris : • 0 mon enfant! s'é'cria-t- 
elle, on a bien compromis la fuinniuie, 
mais le ciel le la rend. .< C est à peu 
près h ce moment ipi éctalail le coup 
de toiuierre d<-s (Capucines. 

Cependant la nouvelle de la catas- 
trophe pénètre aux Tuileries, et avec 
elle ta Boavidle non moinBdéaiBifeuae 
de ta icpriae de llnsnfMellM. Ana- 
■lAt Lon»-PMNppe nendle aonird* 
■on alialterocnl. • Il Anit en Inir, e'd- 
crie-i-il , et pienAne touice les ine- 
S4ires néceasaires pour sauver la mo- 
narchie. » 

Il est méfonteut de la raibles..ve cIq 
général Si'dtasiiani el de la lan^tiieur 
du fii'iiiTàl Jae(piemiiu>l l.e onim.iu- 
denii ni (lc.> iniii|icv . si i ..iili. .m nia- 
réclial linteau. I (.elle tiMiiiiiialiun. si- 
lée par le roi, est cunlre-si^'uei. p;ir 
. Cui/ol. (.". es! le dernier acte de ce 
trop lonx ministère. 

1/' manrhal liugeaud est df^ idé k 
condialire éner^ii|urnient l'insurrec- 
tion: il rassemble les généraux et as- 
signe k chacun seo poste. I>e général 
Bedeau prendra le ecoHnandeaMni de 
.ai peecoaira ta kenlevaidf k généiil 
SOealiani ae metti* b ta Ute de h aecoade ee- 
lonne qai longera les tpiata, el le maréchal diiî- 

Sera lui-même le truisiine eérpe k travers le cenin 
e Paris. Ordre est donné d'enlever les barrietitaa 
à la baïonnette et d'enfermer riusurrectioa dane 
un cercle de fer et de feu, dont les deux extid- 
mités sont les Tuileries el la Bastille. 

Le gém'ral Sébastian! fait (piel<]iiesobservalîoM* 
le plan d'attaque lui parait e\eelleui. maïs il est 
imp<iii>sible de commencer le cniliat l'Uil de suite: 
les iriuipi's .S4>nl fatijjiii'es. 

M. Kugeand ne mudilii- rien ii .s(m plau; sciile- 
meut il CStciinseuii ipie les troupes fireildront UD 
|>eu de repos, et (pie I .iitaipu. ^.'i uer.ile romm<>n- 
cera k cini) luniev ,|ii umlin l'einlaul ce tenips-li 
le mi avait fait appeler deH\ t'uis .M. Molé : la 
conde fois M. .Molé avait réiKMidii qn il n'si^imjt 
se» ujjuvoips. Le roi alors envoya chen-her 
H. Thiers. 

M. Thiers arriva k deux baves du satin et jié- 
nélncbei " ^"""^dn arnSSul B^' 
MrtatSStejai'âccqM^^ 



S" 



Digitized by Google 



8 



JOrRNÉRS ILLUSTREES DE LA RÉVOLI TION DE 1848. 



n'attaquerait pas le Itwlwilliii ui>e msoIc barriradt*. 
M. Tiiiers pn<»enlc ensuite an roi sa liste minislë- 
rivll)'; lp u» fait mille diflicultëg &ur les noniR, il 
Teut biffer celui-ci, ajouter rchii-là; il demamle 
surtout que le lurtefcuille de ta f(uerre soit donné 
au maréchal Ru^jeaiid. H. Tliieni tient tète i la 
volonté royale, et Louis-Philippe ri-de enlin, twit 
en se pluigiiaut des exigences de sou nouveau nii- 
nixtre. 

Le géuéral Lamnricière est nommé comntandant 
en chef de la ganir nationale. 

1^ miniMèrc est com|>osé de MM. Thient, Odi- 
loii Barrot, Ijimoricière, Rémusat, Davcrgicr de 
lluuranne. 

Louis-i'liilippc veut envoyer le« noms des nou- 



veaux ministres au .Umiteur, mais H. Thiers lui 
fait oliserver qu'il ne p«ttt prendre sur lui d°eti)(a- 
ger d'une maiiiî>re délinilive la volonté d'borome:« 
qui non! point encore été consulié«. La liste du 
nouveau cabinet im> paraîtra donc |kis le jirwii matin 
dans le Moniteur; seulement on ven-a à la première 
colonne du journal (»fliciel l'ordonnance de nomi- 
nation du maréchal Rm;eawl au imste île commuu- 
danl en chef des troupes, ordonnance contre-lignée 
(iuizui. 

Tout semidait concourir 'i la cJiutc de cette 
malheureuse royauté. 

A qnalre heures du matin M. Thiers se retira , 
le roi alla se coucher. 

Louts-Philip|i« di^eiMlait Ipk deniiers dcgn'-s 



de la vie. La nuit inteliccturlle ap|)n>chait; l'oa»- 
bre grandissait stir ses idées, il {nassait tour à tnor 
de l'inquiétude il la confiance. Quelques joart 
avant le banauet il w hilait de terminer son tes- 
tament dans rappréliensiou du danger : il l'heure 
du danger il dormait. 

Pendant toute la nuit la réjiistance avait veillé et 
orcaniiK' le combat (mur le Irmleinain. 

Tout le moiKte se souvient de retti> nuit étrange 
où il semblait qu'un treniblemenl universel agitit 
les pavés , où une armée de travailleurs sibucirai 
dn-ssail un n'-seau de liarricadi-s, où le |H>aple, 
cet habile siratégiste , pmiait îles pcNsiliiiiM iHliv 
menl formidables qu'une arm<'« tMii entière eût 
péri si elle se fut engagée dans ces ilélilés molti- 





10. Dmivmc «pisode d« lnmr«4r«. 



idiés il l'infini , et gardés de r«nt pas en cent pas 
par des groupes de combatunts décidés jusqu"» la 
mort. 

Quand le roi se réveilla les Tuileries étaient déjà 
c«rnée8, et II put entendre Im pn'mières dctim»- 
tioiis de la fusillade. 

Ce fut alors que M. (iuizot , qui avait pa.ssé la 
nuit aus; Tuileries, traversa seul et à pieil la rnnr 
(lu château (Kmr se retirer; parvenu il la me de 
Rivoli, deux coups de fusil retentisMVit , il rentre 
par le guichet du Carrousel et monte ^ l'élat- 
oaior. 

A neuf heures il s'échappait, avec ses collègues 
de U veille, du ministère de Tiotérieur, par la 
petite porte du jardin qui donne sur la me de 
Varenne. 

.\ S4>pt heures dn matin M. Thiers mitra aux 
Tuileries ii la téte d'un groupe de députés de l'op- 
position, MM. Duvergier de llauranne. Crémicux, 
Lasteyrie, de Iteaumont et Lamorieière. 

\ji nouvelle de U nomination de M. Bugcaud 
aux fonctions de commandant des troupes a pro- 
duit un effet si détestable , que la première de- 
mande de M. Thiers est la révocation du maréchal. 



— I^e roi révoque. L'ordre est doniM^ de faire 
cesser le feu partout, mais mi ganlant les posi- 
tions. 

Le croira-l-on I au moment où le bruit des coups 
de fusil commençait 2i parvenir h ii4's oreill<--s, 
Louis-Philippe discutait encore les conditions' du 
pnigraniuie |iOKées par M. Thiers. Il finit enlin 
par accorder tontes les conces-sions , en disant au 
président du conseil : n Maintenant je puis être 
trampiille, je suis couvert |iar votis et par H. Rar- 
rot. M 

M. Thiers, dont I'omI exercé a sondé les im- 
menses prépratifs de rinsurri>ctinn, secoue la 
téte comme un médivin appelé trop tard au lit 
d'un malade; seulement, par respect pour une 
grande infortune, il n'ose ré|M'ter c<> mot ter- 
rible : « Il est trop tard, » qui, deux fois en 
dix-sept ans. a retenti comme un glas funèbre à 
l'oreille de deux dyna-sties. 

En sortant de chez le roi , M. Thiers et M. Rar- 
rot montent h cheval , parcourent les nies et voient 
que la proclamation qui annonce leur arrivée au 
[louvoir a été partout déchirée. 

<i C'est donc une abdication, lui demande M. Bar- 



mt. — C'est |i«ul-élr« plus que eehi, répond 
M. Thiers. qui voit mieux la situation. <■ 

1^ ciiur du château est ganlée par (rois mille 
hommes de tronm-s de ligne et par six |>iires de ca- 
non en batterie. Tout ii eouji. vers neuf heures, des 
coups de fusil asK4'z iHunlireiix partent île la mai- 
son sitiié<> an coin «le la rue de Rivoli e( de la nie 
de l'Echelle. L'avaut-garde de l'insurrection est 
déjà là. 

La duchesse d'Orléans fait fermer celles des fe- 
nêtres de son appartement qui donnent sur la nie 
de Rivoli . elle se relire chez le roi . en onlonnant 
d'habiller ses enfants et de les conduire chez U 
reine. 

A dix heures et demie on se rassemble pour dé- 

{'eiiner comme d'habilnde dans la gali'rie de Wane . 
e roi arrive . il 84' met k table et chacun s'assied. 

A ce moment .M. île Rémusat pralt sans être ' 
annoncé h la (Kirte de la salle ii manger, il de- 
mamle \ (urler au duc de .Montpensier; le r«>i 
l'invite ii prendre place !i la table, M. de Rému-sat 
refuse; le due de Monl|M>nsier se lève, M. de Ré- 
musat l'entretient k voix basse; le prince fait de ' 
loin signe k sa mère de se trani|uilliser, mais tout 
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lu MOnio cnt lHlOll , le roi et la reine ^'«ppro- 
ideM. 4e MBOsat, qni alors explimie uel- 
Idans toiM se» déuils les ilaut;en< Av U $i- 
, «.Snr tonte la ligne du bouleYard. continue 
IVx-minislre du I" mars, le» dragon* rendcul 
1(!uni salin» el Ips suldats leurs TumIs. ■> Look- 
Philippe est tcrritié . I» rpiue It-vc le-s jeox au ciel, 
mais wu ^isnav par I circl mi'mc t\c la douleur 
rmle inipassilm-- I. nrdro du di'|iart i-st dnnnë, un 
!iide-<le-<am|i le porli- ■> M. <i>' l.li.ilijiiiic.'.. 

Mais le (jrriMiM'l ctail i-tictir |iar une 

l<ir<p militaire imposaïuc. M. de i li.iliidiin's craint 
de («irlcr à mu romble la ilrmoralisalioii dts 
4rou|M's; il rrfusp d amener les voilures. 

La reine, exallée par I inmineno» du péril, ap- 
plaudil i C4-tte nisolttlioa. QaeliqiiH OMMi pli' 
pount de couper par dM btnicidH HaM lu nn 
«■ délNndMat.nr le Gumnd, «t de brftler la 
«cnièn cartondM en m défèidnt nn Toileries: 
Marie-Amélie engage le roi k monter b cheval, 
afin de ranimer par sa présence les tmnpes démo- 
ralisées depuis la Teill« an soir par une série d'or- 
dres coiilradicloires. Le r^iadopleretten'solutiiMi. 
Il monte en eflet li clicval , et passe la revue des 
ironiies du Carfwosel. La lijîiie ei la cavalerie Tac- 
eueilleiit aux cris de l'ii f Ir mi ' mais deux ha- 
lailloiiH de ji^nle iialimiali' font retentir le en de 
i'icr la rffonnf ' ],mus-\'h\\\\i\H\ (|ui vi-?nt d eii- 
lendrt' le cri di' la iLalmii, aliaiidunne tiuite idée 
de résistiinee inutile et rentre an i liâleaii. 

Le diie de Nemonr^, ;e ciimii.i^n<' ilu ^;(*-neral 
l^moririère et.siii\i <le cleiiv aide^-^le-ealll|^, iaait 
anssi parrniiru les i]iiarlii rs eiivironnaiil les Tui- 
leries; |jartûu( le» ^.■ri^ de I liisurrei Uoii avaient 
éloufré les quelque cris isolés de vive le roi ; cent 
interpellatioiie araicnl été adreieées au général 

toÏm a^^^Mt ia*wS!kés la fc«ST«**eet Irap 
lard ; nous avons été tmoipés trop souvent! n 

Au moment où le roi dceceuilaii de clieval, 
M. Tbien, qui venait de parcourir les mes de 
FiMii, arrivait aux Toileries. M. Thiers, qui depuis 
Hpl ans avait vcmiIu prévenir la catastrophe, ne 
pouvait, en raison même de l 'injustice de la cour 
a son égard, abaudnnner la royauté îi l'heure du 
naufrage. Se vtiyant dépasM' |Kir le (Inl des événe- 
menu, il venait demander au roi la présidence du 



cooaeil pour M. Odîlon Barrot. Mais celui-ei n'a- 
vait pas clé idus heureux que M. Thiers. Il avait 
deacendn le boulevard entouré de MU. Horace 
Vemei en costume d'offider de la garde nationale, 
Osear Ijfayetle , Quinette , et qoeloues autres 
membres de la chambre des députés. Parvenu de 
twrricade en barricade jiiM|u'!i la porte Saint- 
Keiiis, le eorté^çe, qui se n inlait à 1 llotel-de- 
Ville, avait été furcéde rehnmss^T diemiii 

Ainsi en (pn hjiu's heures h ruNaïUe ;>v;iil jeté 
trois minisU'reji en pâitiirc il l insurrecliofl ^ l iosur- 
rt>ction les avait dévnre^ 8acecaaiwnaCBlj et tt faim 
n était pas encore a.<is«Dvie. 
- Le Carrousel était attaqué par toutes ses issues. 
Les élèves de l'Éeolc PoIrteebaiqBe étaient ac- 
m tmmi>ÊÊÊ»% In iMpea, 
par te pwirtMirtiw vos ùtUt 
«ans liaison, fw k«r HMMçaieot k datue inmanl 
nn changement il tw , tmMl de Jmt connandaiit, 
lantAt d on ministère, ne savaicBl qui obéir 
La désoritanisation était ii son eooriile; des regi- 
menls entiers mettaient la crasse en l'air et ren- 
traient dans leurs casernes. 

Le peuple prenait partout la place des troupes, 
qui «'■daieiil le terrain sans tirer un coup de lusil. 
Des bandes d insurgés bizarrement armés de fu- 
sils, de piCK'Iies, de iiintekis, de sabres, de piques 
ou de lances enirnaiiehées an lioiil d'un biiton , 
prt'sentaient I aspect le plus bigarre l .eiix qui n'a- 
vaient pas d armes eiitmieiil dans les maisons et 
les fùinll.'iient de l.i base an fallB poor W piocurcr 
des fusils nu de> (nslulels. 

Toutes ers rtmies de la révolution venaient de 
Ions les poiuu de Paris s'accumuler autour du 
tjirmusel, ce damier cbHUp de haMille 4* 1* mo- 
narchie. 

dMt «• «Mni-k k nk dciMi l^urdon- 
eerétui Bunt h h.piMiMBe du 

eoaseîL 

Tout b roop dcni bommee, deox jooniribles M 
précipitent dans le cabinet de Louis-Philippe. V.f 
sont M. de Girardio, rédacteur de la l'rttst', et 
M. Meriuan, rédndaur du CoattUutionnel. 

m Siie^ dit M. dé <HnudiD , les minutes sont des 
benrea; ma pcidem leaps prédfliiix. Dans une 
heure peM^M H n'y MWi pMde OMMIChie en 
France. 



> — Éte»-vou8 bien sAr de ce fie «M diin?a 

deroantle M. de RémusaL 

M. de Girardin invoque le témoignage de M. Mei^ 
niau. Ceiui-d, qui s'était tenu éloigné, a'appnciie 
alors , déclare qu'il a vu déchirer toutes les pro- 
clamations et maltraiter les hommes duiirgés de 
les ré|Nindre. Il ajrMite qu'à deux pas detTufleriaa, 
sur la place de la Cnnrorde, h troupe de li||M 
\ietit de rendre ses fiLsiU au peuple. 

' Oiie l.-iirr ilniK' ' i dit le ni | ' ' 



lele sur smI poilj-lue. 

I n silence de mort ré^nr d-dis 1 jsseniblée, 
Lnlin le duc de Mont|>eiLsier roin|iant le silence : 
■ Sire, s'écrie-t-il, il faut abdiqner! 

«—Voici, se liile d'ajouter M. de tiirardin, la 
Mdamation toute prête , telle ^ne je l'd t 
1 imprimer, ain de wétaifp loi imiedm: 
■ ■■ ■ de roi- — 



de la chambre. — Am- 
nistie générale. » 
Le rai rate atterré sur son fauteuil. 
A ce moment les viinei dei Tuileries fifMiaaiiiil . 
une fii-sithMle éclate dan la dfaecàoe de Palaia- 
Royal. A ce bruit, le roi ae redresse et aeaUe 

sortir de son irrésolution. 

" V,h bien, j'abdiqne! » ditnl. 

MM de (Girardin et Menvaaaa letimt pev 
aller annoncer l'alHlication. 

Les lieux jounialistes se présenteul k la barri- 
cade delà me Saiiit-Houoré (giraf. n' 11). La 
nouvelle de rabdiraiinn est accueillie avec des 
transports de joie , tempérés |»ar l'uicrédulité. 
yiielipies ennilialtants ne paraiss<'iil disposés à dé- 
|>oser les armes, que si on leur apporte l'abdica- 
tion du roi avec sa signature. 

La demande est Iransmiae ans Tailerics. Le roi 
prendla ifevH, ei, lauaaMrt, tiialeaiael, il dcrit 
ces oietot • JwieM «t llMnar da m patit-Oa, 
le eaaMa de Paria { je dMR qBlI aoit ph» beareai 
qaeami. * 

Trois fois en trcnic années , la France a assisté 
au spectacle de cette abdication tardive, frêle ft 
dernière branche de salut h Uqnelle tente de ae 
raccrocher la puissance abattue, et trois fois l'ab- 
dication est décbirée par k towr populaue. Traia 
fois fils ou petila4Ha aani vtntak mm la i 
paternelle. 



3 ^miBi 




» il. Défaut tm»hmkêàt, tl finttr ISlS. 



M c« la lirruM*. 
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Cependant le général Lamoricière ei le OU de 
l'aminil Baudiii coiiKirti'nt cette feuille de juiuer, 
.sur laquelle reposent twiles les espérances ne la 
dynastie. 

Le iDan>cJial Gérard, que le roi avait fait ap- 
peler, monte aussi i cheval. Suivi du général Des- 
cbamiis, il ne reud au milieu ilen barricades une 
brancJie de buis ï la main en signe de paix ; il 
montre la lettre d'abdication. Mais le peuple m- 
veut pas plus du |>etit-nis que du grand-|>ère. I.n 
maréchal crie l ire le eomie de Paru ! on lui rt'- 
pood |>ar le cri de Vice le maréchal! 

Tout éuiit consommé; le roi n'avait plus qu'b 
prendre cette longue et triste route de l'ciil frayée 
fu Napoléon et par Charles \. L'ordre est donné 



aux troupes de se replier derrière les grilles et 
de faire approcher les voitures du départ. Mais le 
peuple est déjh maître d'une partie du (.jirrou.<M<l. 
uirsque les voitures débouchent sur la place, le 
(itqneur est aliattu d'un coup de fusil , deux cbe- 
vaui sont tués. Les équi|tages rentrent i l'écurie. 

A>^nl de quitter pour toujours ces Tuileries, 
qui, dans l'espace d'un peu |ilus d'un quart de 
siècle, ont été le caravansérail de trois dynasties, 
le nii ùtait l'anifomie qu'il avait pris pour passer 
la revue ; il déposa sur son bureau les insignes de 
sa grandeur évanouie, son é|>ée, S4« épaulettes et 
le grand cordon de la l^^gioHHi lionneur. 

La reine, pUe, immobile, les lèvres frémis- 
sante* , retenait aes larmes prétea à déborder. £Ue 



s'approcha de M. Tliiers et lui dit : <> Ah! mon- 
sieur, vous avez allumé l'inci-ndie , et votu n'avez 
|>as su l'éleimln'! <• 

M. Thiers, par respect pour cette majesté dé- 
chue , détourna la téle et ne r<'-]ioiidit pas. 

Lorsipie l..i>ui»-Phili|ipe eut changé de costume, 
il «mbrassa la duchesse d Uriéans, a(irè« lui avoir 
recommandé de n-st<T; .saliu les auMstants, offrit 
son bras à la reine , et sortit accompagné d« 
M. Crémicni. 

Il sortit par le sooterrain qui conduit il la ter- 
rasse du iMird de l'e^iu , terrasse (|ui hier encore 
était la promenade réservée du comte de Pari* : il 
traversa à nied une baie de soldats et de gardes 
naliimaux; le* cris de Vire la k'ramee! Vipela ré- 




forme! se mêlaient k quelque» cris de Vire le roi! 
Armé au milieu de la place, Louis-Philippe se 
tourna vers quelques gardes nationaux et leur dit : 
« Il y a dix-sept ans vchis m'avez appelé, je suis 
venu; vous me renvoyez, je m'en vais; mais je 
n'ai rien k me reprocher. » L'attitnde des troupes 
et de la garde nationale était triste, et telle qn il 
convenait en présence de cette grande infortune. 

La reine portait la téte hante et affecUit une 
tranquillité impassible. Au Cours-la-Reine, où 
venait de tomber un député, M. Jollivel, fusillé 
par les gardes muniri|)anx , Louis-Pbilip|H- et Ma- 
rie-Amélie montèrent dans um? voiture de triste 
apparence. Un escadron du 2* cuirassiers qui .sta- 
tionnait sur la place de la Concorde, s'ébranla sur 
l'ordre du colonel, et forma l'e-scorte. Une se- 
conle voiture suivait ; c'était celle de la duches-M- 
de Nemours. Toutes deux roulaient sur le quai de 
Passy. Iji royauté fuyait vers Saint-Cluud, et de 
.Saint-Cloud ver» la mer. 

Dans le trajet des Tuileries au Pont-Tournant, 
une jeune femme (|ai suivait le roi et la reine 
s'était égarée. Pendant que les voiture* disparais- 
saient daas on tourbillon de poussière , elle errait 
seule, éperdue, sur la place de la Concorde, au 
milieu du peuple armé. Cette femme, qui ne con- 



naissait même pas Pari*, c'était la duchesse de 
Montpeasier. Ce ne fut que vers le soir qu'un 
aide-de-camp prvint ï la rejoindre. Madame de 
Lasteyrie lui donna l'hospitalité. 

Cependant vers onze heures le combat avaitcom- 
meiK'é avec acharnement sur la place du Palais- 
Royal ; il continuait encore. Le général I jmoricière 
s'était présenté h la barrica^le de la rue Saint-Ho- 
noré pour annoncer l'abdication du roi. On lui rv- 
pond par les cris de : Aa déchéance! Il essaie de 
forcer le passage , son cheval est tué sous lui ; lui- 
mime est bles.sé. Ijh Chiteau-d'Rau est situé en 
face du Palais-Royal , au fond de la place. Il fut Mti 
au commencement du dix-huitième siècle par l'ar- 
chitecte Robert Cotte, sur remplacement de I hiMel 
Brulanl. Il est adossé 'a un immense |>ité de mai- 
sons, et sa façade s'éteiwl dep«iLs la rue de Chartres 
juufu'à la rue du Musée. Cn perron occ4ipe toute 
la longueur de l'édilice, qui n'a que deux étages. 

lÀi gouvernement de juillet n'avait rien négligé 
pour faire du poste duCbileau-d'Eau une vérilalile 
citadelle. Iji porte de IV-tlifire et les volets des fe- 
nêtres étaient en chêne mas.sif , percés de meur- 
trières, et revêtus de lames de fer. Ijes balles re- 
bondissaient sur cette sombre façade , qui ne pou- 
vait être ciilamée que par le canon. 



Deui*com|Mignics'de la troupe de ligne s'étaient 
repliées dans l'intt'-rieur du |ioste et faisaient, k tra- 
vers les meurtrières, un feu terrible sur les assail- 
lants, qui ne pouvaient déboucher sur la place sans 
être immédiatement balayés. Durant trois heures 
le combat continua avec la chaleur et la vivacité 
d'un sit^e et d'un assaut. La garde nationale et le 
peuple, décimés par les balles, combattaient un 
ennemi invisible. L'exaspération était h son com- 
ble; les assaillants ignoraient ce qni sit passait ail- 
leurs et craignaient que cette longue résistance ne 
compromit la victoire; tout k coup on appreiKl que 
le» écuries du roi ont été forcées et qu'on brûle 
les voitures sur la place du Carrousel (grar. n* 12 1. 
I)es hommes du peuple s'attellent aux voitures en 
flammes, les amènent .sur la place du Palais-Royal 
et les accumulent autour du |ioste. L'n tonneau 
d'esprit-de-vin est roulé sur ce foyer ardent et 
l'on jette au milieu du cratèri' les meubles du pa- 
lais royal. Ij rafale augmente 1 incendie, lèvent 
courbe sur les murailles la Ramme . qui mord les 
murs, s'acharne aux portes et aux ft-nétres, gagw- 
le sommet de rédific«, crève la toiture et s'en- 
gouffre dans l'intérieur des appartements. 

Pendant que les Hls d'une même nation cher- 
chaient, les uns au nom du patriotisme , les autres 
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Il BOB de U discipline , ii .s'élrcimlrr dans un em- 
brauemeut mortel, la galerie vitrée du Palais- 
Rojral, iransformée en aiubulaitcc, recevait les 
blewés; de» roatela» avaient été étendus sur leH 
dallet de marbre , et des élèves de TÉcolc de mé- 
decine couraient d un malade k l'autre en recom- 
mandant le silence k celle foule qui apportait ii 
chaque iuslant une nouvelle victime. 

I.« poste du Chlteau-d'Ëaa continnait ii se dé- 
fendre mal^jré riaccndie, les balles traversaient 
encore les nuages de fumée et de flammes ; mais 
U fusillade, devenue plus rare, finit enfin par s'é- 
teindre ; la toiture Gt entendre un crachement sourd 
et s'affaissa; il ne resta plus du ChMeao-d'Ëau 
qu'une façade meurtrie par les balles et qu'un tour- 
billoD de fumée qui vomissait des étincelles sur les 
Baisons voisinca) dn sein d« U fortercMC enHam- 



m4ic, un entendait encore la vuii des assiégés qui, 
exaltés par l'enivrement d'une défense héroïque , 
chantaient en expirant : Mourir pour la patrie... 
Le soir de ce triste jour qui avait vu uimtH^r, des 
deux cAtés des combattants, tant de courageux 
eufunts d'une même |ialrie, on ne retrouva plus 
dans les décombres de l'édifice que des fragments 
humains sous des monceaux de charbon. 

|j foule qui s'était acharnée à vouloir enlever 
le poste du Cb&teau-d'Eau se rua ensuite sur les 
Tuileries pour porter le combat devant celle der- 
nière redoute ae la royauté ; mais il n'était plus 
besoin de combattre, depuis une heure dé^ le 
chileau était an pouvoir du peuple. 

Voici ce qui s'était passé : 

Il y avait dans l'intérieur des grilles \ peu près 
trois mille hommes d'infanterie, six pièces de ca- 



non en batlcrie et deux escadrons de dragnos, sans 
compter les gardien» armés cl quelques gsnie» 
municipaux; celle force, protégée par la grille et 
l'aKillerie , pouvait, si elle était allauuée sur celle 
large place, livrer une sanglante bataille ; les trou- 
pes se tenaient l'arme au pied , le silruce n'était 
interrompu mie par le dn-birement de la fusillade 
du Cbiteao-o'Eau. On venait d'apprendre que six 
légions de la garde nationale cernaient le chltcan 
et que d aolres étaient en marche. \jp combat était 
imminent, i'yù fut alors que M. Aubert-Kochc, lieu- 
tenant dans la rinquième légion , s'avança résolii- 
mciil vers la grille et demanda k parier au com- 
mandant des Tuilerii-s. 1.x- commandant conduisit 
M. Aubert-Roche devant le pavillon de l'Uorioge, 
oà se trouvait le duc de Nemours an milieu d un 
groupe de généraux : •> Monseigneur, lui dit le Ite»- 
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teainl, si le ehltesn n'est pas évacué k rinstanl 
même et remis !i la garde nationale, un combat ter- 
rible va s'engager.» L« duc de Nemours se consulte 
im instant avec son éiat-major. L'ordre de retraite 
est donné. 

L'artillerie file par la grille du Palais-Royal , le 
duc de Nemo4irs et l'état-major se retirent pr le 
pavillon de l'Horloge el descendent it cheval l'es- 
calier qui mène au jardin. La cavalerie les suit, 
p<iis l'infanterie. La retraite se fit avec tant de 
précipitation qu'on oublia de relever les postes de 
rintiTieur. 

Alors la garde nationale pénètre dans la cour 
des Tuileries la croisse en l'air; le peuple se pré- 
ci|rite !t sa suite , et se rvie , ivre des fumées du 
combat, sur ce palais dont il avait déjk chassé en 
ime vie d'homme trois dynasties. Il passe comme 
nn coup de tonnerre, foudroyant tout sur son pas- 
sage; les vases, les glaces, les lustres, le velours, 
les rideanx de soie, il brise ou déchire tout. Des 
fiapiers sont sur des tables, des vêtements sur des 
chaises, il les broie et les jette avec les meubles 
|>ar les fenêtres. Pour lui tout ce décor est la 
royauté matérialisi'-e; il brise l'idée dans la chose. 
Pui.s, comme l'idée bouffonne est toujours au fond 
des événements les plus graves, le fameux jeu du 



trône, cornnencé en 1830, se cootinoe en 1&18. 
Chacun monte II son tour sur le fauteuil de velours 
h torsades d'or, s'y installe, dit son mot, el cède 
la place il un autre. Pendant que la royauté se 
sauve dans une voilure de louage, on joue au roi 
détrôné. Touli coup une décharge retentit, c'est 
le buste de l^ois-Pbilip|>e qui vole en éclats. Iji 
royauté vient d'élre exécutée en efligie. 

Il faut le dire pourtant, le torrent s'arrêta de- 
vant de certains S4iuyenirs; les ap|kartrmenls de 
la duchesse d'Orléans ne sont pas franchis. Une 
sentinelle se place à la ]iorte, cl la foule 84' retire, 
ne voulant pas faire retomber sa vengeance sur 
une femme qui n'a pas pris part aux actes de la 
[lolilique royale. \a» portraits de la reine, de la 
ducbt^âsc d'Orléans et du prince de Joinville furent 
respectés; ceux des autres membres de la famille 
furent lacérés. Dans la salle des Maréchaux , on 
déchira les figures eu pied du maréchal Soult et 
du maréchal bugeaud. I>e tableau qui représentait 
le marécbal de Grouchy reçut un coup de baîon- 
nelle. L'histoire, plus juste que le peu|>le en co- 
lère, guérira une blejisure imméritée, en même 
teropR qu'elle fera dis|iara!tre les calomnies qui 
oui provoqué cette cicatrice (lopulaire. 

Le peuple de Paris a une philoMiphie gouailleuse 



qui se fait jour dans toutes les occasions. Pendant 
que la foule assouvissait sa fureur sur celle de- 
meure toute vivante encore de ses hôltM , l'auteur 
de ces lignes, qui était entn! dans ce palais en 
curieux , pour assister de près i ce mélancolique 
spectacle, a|wrvui, couché .sur la balustrade d'une 
fenêtre de la .-«ille des Maréchaux , un homme en 
blouse qui fumait traiH|uillemeul sa pipe, sans 
s'emitarrasser autrement d<- re qui se passait au- 
tour de lui. Il Savez-vous pourquoi, me dit-il eo 
me reganlani avec un sourin- sceptique, je suis 
venu m'installer sur la balustrade de celle fenêtre 
c'est que ie me suis rappelé en arrivant que j'a^ 
vais déjà fumé i la même place en 18.'i0. A tous 
les branle-bas je viens fumer ici ; c'est mon privi- 
lège. Ne le dites pas aux autres; k la (>rocbainr 
révolution , des intrigants |>ourraient prendre m:i 
place. K 

Le smr il j eut bal aux Tuileries; le peaple, 
qui dans la journée avait déchiré le trtoe et lacéré 
le dais royal (grav. n* 13), dansa sous les lambris 
aux sons du piano de la duchesse de Nemours, 
iiendant que des gens mieux avisés montaient déik 
a l'assaut des places. Ou assure que ce fui le Gis 
d'un ancien ministre de Charles X qui dirigea l'or- 
chestre. 
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|>ou)>lr. qui avait lanrr par Ii's fciiplrcs les 
meubles ili- \>n\ , lif Miulrji priMirlre a»iomif \a- 
Icnr, Il ri >.|n< la I or, rargi-iitcric , les tliaiiiiiuLs. 
Des li'Hiiiii. s l'ii ^'iii'iillles iDonuienl la (tartie <le- 



c'em surtout des exlrpmiti's qai" jVs|ière recevoir 
M"i 1 Je propose à la ilmmbre. vu le* 

l'ii ii-i.n:'-. . . ( sjiis ciilror dans ili'-. i'\[i|i-:,ii..tfc 
1 ' Il vdiis le> sentez tiiii-, , in 



tunt des million». Une justice sommaire bA Jaile j Mutt pri'seule» k tous les esprits, je prupoite k la 
de quelques pil- 
lards; surpris la 
main dans les ti- 
itiin, ils forent 



en «e levant . j'ai Thonneur de vchib am>niM-er l ar- 
rivife (le madame b durbcsite' d'Orléans. " CbaevB 
reprend M pUire , et attend dai» la plus grande 

La porte de la chambre s'ouvre; c'est relie lyui 
cat en Tare ilii 
président. I^du- 
eb<it*e d'Orléans 



écrilcn Mv It 
pailrnw : lÊort 
aux volenn! 
(Grae. «• 15.) 
Le peuple, en se 
raiMni, u'em- 
I seul 
i, c'él^t 
an GMlnil; M 
l'auteuile'Aiitle 
Irnuiv 

l.r tri'iir l'ut 
|iriinii-iic trutm- 
|ihjl('riiciit sur 
k!S boulevards :i 
travers les bar- 
rieadei^ et au s*m 
«Ict iMniiaan 




• avance 



de ilMeyde, 
oA va &MleHt et 
dea cliaisM ont 

été pr»îpar«?«. 

Leduc de Ne- 
rnoum, quelques 
"flifiers et de» 
^ïrdes natif maux 
I ar<'«>iT]iij^in'nl. 

1^ (inucess* 
eslpAlr,iiali(pire 
psl défaite, des 
lanet 



■ for- 
t I I *- 



•ri- 
peaux arrachés 
aux tentures des 
appartenMïnU. 

Arrivé au pied do la ( i lniiiic dr Juillet, li 
ti*pe brûla soleniu llenii iil le in'ine au\ en.s^dc 

10 lU/iul'lli/Ur- ' 

\tm:i irKiiiiicnafii l'e <|ui s'était passéàlacliambre 
des di'i'iiii's. 
La cliam Ijre s était réunie 

11 midi; elle était inquèle, 
agitée, tiunnltueiise. Rimt 
de précis,' rien de certain 
daos les «ravcUes apport 
tém du dehon. Qui était 
■WKnPQoi eonmandait 
iMinmpw? Oui^laitni? 
M. Ihien arrive. « V«w 
êtes ministre? » lai crie m 
groupe de députés. « La 
marée monte, monte,» ré- 
pond-il , et il disparalt.Cette 
ap|iarition de M. Thiers ur 
Tait qu'iiNjuiéter d.-iv.int.i;;i' 
les esprits. On cberclic 
SI. Otlilon Barrot sans (khi- 
voir le tnmter: on l a vti 
|)a«ier vers emre beure^i 
traîné en triomplis dans 
une calèche, pai« on a 
perdu sa Irxe. M. Sauzei 
lui-méiDC n'est pas h l'h*- 
lel de U Présidence i les 
d<piié^Mamnl|ita»qiw 
Moicr. Enta vennie bea- 
i« wiiBS lui qwt M. Su- 
iBt«rrive, et pcead place 
•iifenteniL 

L«gdé|Mté8 saatb leun 
bancs- les centre» parais- 
sent frapiiés de stupeur; les 
bancs des ministres sont vi- 
des, les tribunes p n bM qiMI 
sont désertes. 

La séance est on\erte. 
M. Charles Laliilte monte 
i la tribune. 

K Messieurs, dit-il, je ne 
nrderai pas longtemps la ... 
parole. Je m'adresse à toM; je pne lou les dé- 
putés de faire taire l«a 
m'adre!i»e ii la droite. 



(■haralircdf m' iIcTlarcron |M'nnaii,'iirr Je i riiisi|ue 
je II ai pas iM soiii de donner de ilé\eli.ip|M ini'iiLs- » 
La permani'iiei' e>i viiléc [tar acclamations. 
. La séance demeure suspendue. Les couversa- 
iMleecMdainct 




sur 

malgré les V- 

Turtii qu'elle hit 
pour les retenir. 

Le duc de Ne- 
mours se tient 
deliout derrière 
le fautt-uil de la 
diulicsM. 11 est 

eu roMMM 4e lieu M i mM g éné nt Se Igne en 

calme. 

I II [irofiMid [sileiici* Ti-pie ilans I a.s.semblée, Ë 
semble que personne n'ufte prendre la pâmiez et 

' — ■ ' — e emporte un laafeeu de 

la monarchie. 

EnflnM. LarnissescIMe 
et demande k M. Dupin, 
e WKoé le comte de 
k la chambre, de 
klatriiMM. 
M. Dupin, vit 
ému. s'exprime ainsi 
« Vo<isrnnnaissez, l 
sieurs, la situation de la 
capitale, les manifesiationB 
qui ont eu lieu : elles ont 
eu |M)ur n'sullat l'abdira- 
tion de S. M. l/i«ift-Phi- 
lippe. qui a déclaré rn 
même temps qu'il dé|inKait 
le pouvoir et qu'il en laiv 
siiil la lihn- lraiismi»ii<in 
>ur la Icle du i nuit, de l'a- 
ris, avec la reg-îuce de ma- 
dame la ihicliBiM d'O^ 
léans. » 

Ces paroles aool accueil- 
lies avec de vives ««1811»- 
lieos pur les cenlna, mà 
foalrelcMirlescrisde i^iNW 
h roi! Vive le eomte de 
Pari t.' Vire Ul régente! la 
dnùie et la gauche gardent 
le .silence. 



> Messieurs, renicnd 
M. Dapin, vos iccniB^ 



moment Je 
et k la gaitcliei 



némicjcle Un officier arrive, monte au 



lions. SI pn-rieuses peMT 
lenuu\eau roi et [MMirBa» 

dame la rét^enle . ne «ont 
pas les [iri aiirres <|ui 1 .iient 
saluée; elle a traversé à 
pied les. Tuileries et la place 
de la CoiM-(irde . escurtée 
parle peuple, |<.ir l.i (.'arde 
nationale, expiimant ce v.eu comme il est au l'uiid 
de ana cœur, de u admim.'-trer qu'avec le sen- 
prolund de l uitérét publie, du vmu na- 
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tional, de la gloire et de la prospérité do la 
France. » 

M. DupÏD quitte la tribune, puis il reprend de 
«a place : 

• Je dcmaudo, tui atleitdant l'acte d'abdicalioD 
qui noiui sera remis prol>ablem<Mit par M. Uarrol, 
qoe la chambre fas&c inscrire au procès-Terbal les 
acclamationH qui ont accompaginî ici et iaiué dans 
celte enceinte le comte de l'aris c(iiniiH> roi de 
France, et madame la ducJie&sc d'Orloan» comme 
réunie, sous la garantie du v<ku nati(»nal. >i 

« McMieura, dit eu se levant M. Sauzet, il me 
iiemble qae la chambre , par »es ar^laniations una- 
nimes... i> 

Ici, le pn-sident est interrompu par de bruyantes 
«exclamations parties de la gauche, de la droite et 
des tribunes publiques, qui se sont remplies depuis 
l'arrivée de la princesse. Tout ï C4>up les portes 
s'oDTrent avec fracas ; ce sont des gardes nationaux 
et des hommes du peuple qui Tont leur entrée, re- 
(KHiSKant les huissiers, qui veulent s opiioserà leur 
passage (jrar. n* IC). 

Des interpellations assea vives sont échangées 
entre le duc de Nemours et les nouveaux venus; 
ceux-ci, sur l'obs^rrvation de quelques di'putés. 
Unissent par reculer jusque dans les couloirs si- 
tués à droite et à gauche de la iribime. 

M. Marie s't'laiM'« k la tribune, mais il ne (leut 
obtenir le silenc«. 

M. dCjLamarline indique de la main qu'il veut 
IKirler. 

« Je demande, dit-il , )i M. le président de sos- 



pcodrt! la séance , par le double motif, et du res- 
pect que nous ins|Mreiil, d'un luilé la reprilseiilation 
nationale, et de l'autre la présence de l'auguste 
princesse qui <!st ici devant niHis. » 

i> La chambre va suspendre la 8<-ancc, dit le 
pn'ïsidMit, jusqua re que niadaïuo la duchesse 
d Orléans et le nouveau nii se soient retirés, u 

l'n groupe de députés entoure la princesse; le 
duc de Nemours s(>mble iiLsigter aussi auprès d'elle 
pour quelle abandonne la salle, mais la duchesse 
résiste. Plus c^>urageui>*! que le |u-ésîdeut , plus po- 
litique que ses amis, son ronir de mère lui dit que 
la courouike de sou lils est il tout janaais brisée si 
elle s'éloigne. 

« Madame la duchesse désire rester, » dit 
M. LherbetU! au président. 

Le général Oudinnt prend la parole. 

« Je réclame , dit-il , de la chambre un moment 
d'attention. On fait appel à tous les .«eniiments gé- 
néreux. La princesse, on vous l's dit, a traversé 
les Tuileries et la place de la <>>iicurde, seule, k 
(lied, avec ses enfants, aux acclamations publiques. 
Si elle désire se retirer, que les issues lui soient 
ouvertes, que nos res|>e<'ts Fentoureot, comme 
elle était tout k l'heure entourée des respects de 
la ville de Paris. Arcoinpagmms-la où elle veut 
aller. Si elle demande it rester dans cette enceinte, 
qu'elle reste, et elle aura raison, car elle sera 
protégée par notre dévouement. » 

.M. Udilon Barrot entre dans la salle, un grand 
nombre de députés l'entourent et le |ious.senl à la 
tribune: mais M. Marie l'occupe toujours et il par- 



vient entin k dominer le tumulte. Les parole» de 
M. .Marie vont porter le premier coupi la régence 
et faire surgir la peasée de la Hépublique. 

« Messieurs, dil-il, dans la situation où se trouve 
Paris, vous uavez |ias un moment k perdre iKwr 
irt>ndre des mesures qui puissent avoir autorité sur 
a population. Depuis ce malin le mal a fait d im- 
nieiist» pnigrès, et si vous Urdcz encore ^ prendre 
des mesures par desdélilM-raliuns inutiles , vous ne 
sa>ei lias jus«|u à quel |)oint le désordre |>eut aller; 
il est donc urgent de prendre un parti. (Jiuel }»arti 
prendre.' On vieul de proclamer la régence de ma- 
<lanir la ducliehse d Orléans; vous avez une loi qui 
a iKimmé M. le duc de Nemours régent; vous ne 
\too\ei pas aujtmi-d hui refaire une réuence, il faut 
que vous obéissiei '» la loi. Cependant il faut aviser, 
il faut a la tète de la capitale, comme à la tét« de 
Uiut le royaume, d'abord un gouvernement impo- 
sant. Je demaitde qu un gouvernement pr«jvi«oire 
MHl constitué (mouvement), (juand ce gouverne- 
ment aura été constitué, il avisera (à gauche : Ooi , 
oui), il pourra avis<;r, concurremment avec les 
chambnes, et il aura autorité dans ce pays. Ce 
rarli pris k l'instant même, le faire connaître dans 
Pari.s, c'est le seul moyen d y rétablir la tranquillité; 
il ne faut pas en pareil moment (lerdre son temps 
en vains discours. Je me n-siime et demaiule qu'un 
gouvernement provisoire soit sur-le-champ orga- 
nisé. Il 

Des bravos ac«uedlent ces paroles ; l'exemple 
de M. .Marie entraine M. Crémieux. Il déclare 
qu'on s'est trop hilé en I830,1et que c'est pour 
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cela qu'il fant tont recommenrer en 1848. Il faut 
donc |>rocédcr l<f(!;akfflenl , n^gulièremcnl ; puis il 
ajoute : 

» J'ai conduit tout il l'henre , j'ai en ce trist« 
honneur, la famille rovale jusqu'aux dcmière« voi- 
ture» qui l'emportent dans son vnTa|;r. Mais main- 
tenant , messieurs , la généralité de la population 
parisienne, la garde natioiulc ont manifesté leur 
opinion légale, eh l>ien! la proposition qui vous 
est taitt< eu ce moment violerait la loi qui est 
déjii portée. Puisque nous en .sommes amrés au 
point de subir une révolution, conlions-nous au 
P*ys. Je propose un gouvernement provisoire com- 
posé de cinq membres. » 

Des applaudissements partis des tribunes publi- 
ques et de la tribune des journalistes interrompent 
rorateur. 



EnGn M. Oïlilon Barrot nremi la parole. 

n Jamais , dit-il , nous n avons eu besoin de pins 
de sang-froid et de |»atriotisme, puissions-nous 
être tous imis dans un même sentiment , celui de 
sauver notre pays du plus détestable des fléaux, la 
guerre civile ! Le.K nations ne meurent pas , mais 
elles s'afraiblis.sent pr les dissensions intestines, et 
jamais la France n eut plus besoin de toutes se« 
forées vives, du ronrours de tous imv enfants. 

» Notre devoir est tout tracé ; il iwus invite ï 
nous rallier a ce qu'il v a de plus généreux dans la 
nation. La ronronne de juillet re|H>se sur la tète 
d'un enfant et d'une femme. <> 

De vires acclamations (urtira du rentre accueil- 
lent ces paroles. Ia duchesse d'Orléans se lève et 
.salue raKs<>mblée ; puis elle a«irnsM> c|uelqucs mots 
au comte de Paris, qui le lève el salue à «on tour. 



Ij princesse comprend que le moment est Tenu 
pour elle de jouer le rrtie de Marie-Thérèse. Elle 
fait signe i^u'elle veut inrier , clic agite un papier , 
mais .sa voix se |>erd dans le tumult** et elle s'af- 
faisse sur son fauteuil en regardant son enfant, qui 
assiste d'un air distrait k ce triste s{>eclacle dont il 
ne comprend pas le mystère. 

M. Udiliin liarrot igrtir. n* 17) a tenté de sau- 
ver du naufrage retle rnur«vnne dont quelques dé- 
bris flottent eitcore au sommet des vagues, mais 
encore quel<pies instants et la tem|i^c aura en- 
glouti iu.squ i son dernier fleuron. 

M. de Larochejaquelein 'yrap. n* 18) «uceMe li 
M. Odilon Itarrot. • Messieurs, dit-iljen élevant la 
voix, aujourd'hui vous n'êtes plus rien ici, plus 
rien, cnteitdei-vous?»En ce moment une foule nom- 
breuse envahit la salle -, des garde* nationaux en 
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armes, des hommes en blouse, en bourgcrou, les 
uns coilTés de casques , de shakos, de képis , armés 
de fusils et de sabres, s'élanc«nl dans les couloirs, 

Iirécédés d'immenses drapeaux déployés. Les cris 
'as de régence , Plus de royauté S4>nt poussés |iar 
cette foule, dans laquelle on remarque un garçon 
boucher son coutelas k la main , et dont le tablier 
est taché de sang. Un de ces hommes étrangers il 
la chambre s'empare de la tribune et proitoiice, au 
milieu du plus enroyable tumulte , un diseours où 
le mot de République est disliurtemeni prononcé 
pour la première fois dans cette enceinte. Ijl diH 
chessc d'Orléaas , qui veut encore dlspater cette 
partie h tout jamais perdue pour elle, est entraînée, 
avec ses enfants, |Kir ceux qui l'entourent ii l'en- 
droit le plus élevé de la chambre i le flot |)opulaire 
bat la tribune , on cs|>ère |ieut-étre que l'inondatioii 
ne montera |ias jusqu'aux gradins suiM'rieurs. 

Alors la tribune est livrée i un assaut dans toutes 
les règles ; vingt individus se prt'-cipileut , se pres- 
sent . se bousculent, se renversent. Enfin. M. Le- 
dru-Rollin, <|ui doit plus encore ï l'avantage de sa 
force hercul(>enne qu il la faveur de sa |>opularité 
le privilège de rester maître du terrain , fait enten- 
dre les proies suivantes ; 

<■ Au nom du peuple , partout en armes, maître 
de Paris , quoi qu on fasse , je viens protester 
contre l'espèce de gouvernement qu'on est venu 
proposer k cette tribune. Pas de rt'gence possible , 
ainsi qu'on vient d'e.S8aver de l'implanter d'une 
façon que je dirais véritableflienl singulière et usur- 



fialrice. En 1815, Napoléon a voulu abdiquer en 
aveur du roi de Home i le nays était deliout , le 
pays s'y est tetutié. Eu IS.'fl), Charles X a vo4ilu 
abdiquer pour son petit-fils ; le pays était debout , 
il s'y est refusé. » 

— Noos connaissons l'histoire, interrompt 
M. Berryer; concluez. 

« Aujourd'hui, reprend H. l.«dni-Rollin, le 

fiays est debout et vous ne pouvez rien faire sans 
e consulter. Je demande donc, |iour me ré.sumer. 
un gouvernement provisoire, non pas nommé par 
la chambre , mais par le (toupie ; un gouvernement 
provi.soire et uu apiM^I immédiat k une Convention 
qui régularise les droits du inniple. » 

Après M. Ledru-Rollin , M de Ijimarline parait 
et donne le <lemier coup de massue ï la royauté. 

> Je demande, dit-il, que l'on cmistiiuè ii l'in- 
stant, du droit de la paix publique, du droit du 
sang qui coule . du droit du peuple qui peni étn> 
alfamé du glorieux travail qu'il accomplit depuis 
trois jours , je demande que l'on constitue un gou- 
vernement provisoire... un go<iveniement qui ne 

fin'jnge rien, ni de nos sympathies ni de nos co- 
ères, sur le gouvernement définitif qu'il plaira au 
pavs do se donner, quand il aura été consulté. 
(C'est cela! c'est cela ! ) Je demande donc un gou- 
vernement provisoire. Ce gouverm^meni provisoire 
aura |iour mission , selon moi , pour première et 
grande mission , d'établir la trêve indispensable et 
la paix publique entre les citoyens ^ deuxièmement, 
de préparer à l'iiutant les mesures néci'ssaires 



|ionr cnuvm|uer le pays t04il entier el |mur le con- 
.sulter, (mur consulter la garde nationale tout en- 
tirr<>, tout ce qui porte dans sihi titre d'homme les 
dniils du citoyen. « 

L'illustre orateur n'est |taa k la fin de son dia- 
conrs que des coups de fiisil retentissent dans les 
couloirs et les corridors, li-s i>ortes des tribunes 
loub<Mil sous la rros.se des fusils : une foule d'hom- 
mes , encore enivrés de ro<leur de la po4idrc et de 
l'ardeur du combat, inonde les tribunes {jrmure 
ir lU), un d'eux se p«iirhe sur la rampe et ajuste 
le pn'-sident , qui n'a que le temps de disparaître 
sous son bun-au ; un autre met le duc de .Nemours 
en jmie , mais un de ses romiiagnons plaré di-rrière 
lui relève aussitôt le canon du fusil. 

Alors c rat un .sauve-qui-peiil général |iarmi le» 
députés des centres , ils déM-rteiit leurs baiM]uctle» 
et disparaissi-nt ; un seul reste intrépidement i son 
poste, c'est M. Emmanuel de l^-C„ises. 

1^ duchesse d'Urli'ans. qui a v<hiIu courageiuw- 
ment mourir .sur son fauteuil, plutôt qiied'abdiquer 
la dernière espérance . est eotraiiiée |»ar le torrent 
jusi|ue dans un des corridors circulaires et abon- 
ti.sMnt k la .salle des Pas-Perdus. Dans le trajet 
elle est séparée de ses enfants; le duc de NeuMHir» 
lutte aus.M avec ses ofliriers contre un groupe qu il 
panient enlin ii traverser, après avoir perdu se» 
décuratiniui el s*-* épauletles. L'n garde national 
porte dans ses bras le comte de Paris ; el le jeune 
duc de Uiarires, renversé sous les gradins, est 
ramas.sé par un hnis.«ier, devant lequel la (baie 
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s'oum aiinit6t pour livrer passage au jcnne prince. 

La durhesse (VOrléans avait iié condoileii rb<^ 
tel dci la Présidence, ses denx fils lui furent ra|»- 
porti^s qu(^lflue& instants après «on arrivée rhez 
M. Saiizet. te soir elle coucha aux invalides, le 
lendemain elle quitta la France. 

Lorsque le duc de Nemours fut parvenu, les 
cheveux en désordre et les habit» déchin'-s, dans 
la salle de la Paii , un huissier le conduisit dans 
un des bureaux ; là il revêtit un uniforme de garde 
national et dispaniU 

C'est ainsi qu'en une heure toat n ph» la teai- 
pèiû avait dispersé tous les membres de cette fa- 
mille qui, hier «ocore, était peut-être la pins 
puissante de l'Europe. 

Mais, pendant que les députés fuient de toutes 
parts, le paiple continue k s entasser dans 1» »alle 
des séances; M. Dwpont (dtï l'Eure) moule au fau- 
teuil au milieu d'un vacarme dont il serait difficile 
de donner une idée^ M. de Laioartine et M. Ledni- 



Rollin paraissent succeiisivenienl & la tribune, ils 
font de vains efforts pour réclamer le silence . leur 
voix se fierd dans les cris, les interpellations et les 
murmures; enfin M. Crémieux |ianri«nt !i faire 
comprendre k ceuK qui sont placés derrière hii 
dans l'hémicycle, qu'il est essentiel i^ue le silence 
se rétablisse pour que M. fhiiKinl (de 1 Eure) puisse 
faire entendre les noms des membres du gouver- 
nement provisoire. 

Alors mille cris f'éUveit en même temia pour 
réclamer li- silence , mais ils ne servent qu'k pra- 
lonjter le tumulte. Le bmit n« cr$.s,int |>as, on 
écrit le nom des membres du gouvernement sur 
une feuille de papier et on la proinèue dans l'as- 
semblée ail bout de la baïonnette d'un fusil. 

M. Ledru-Rollin parle au milieu de l'agitation, 
pui», un dcroi-silence se n'tablissant par moments, 
il lit les noms des membres du |X)uvoir nouveau : 
HM. Dupont l'Eure), Ara^o, Lamartine, Le- 
dro-Rollin, liassent à l'unanimité et sans la moindre 



op^MMÏtion; aux noms de MM. Marie, Ikthmont, 
Crémieux une vive discussion s'engage , le tumulte 
recommence, lorsque, pour mettre lin sans doute 
à cette scène, qui menaçait de se prolonger encore 
longtemps , une voix crie tout Si coup : ■> A l'Hôtel» 
divVillp! » et la foule se précipite hors de la salle 
en répétant " A l'Hdtel-de-Ville n ! En ce moment 
un coup de feu édale et la balle va frapper le ta- 
blran qui reprtenle Ie«niiem4« Louis-Philippe 
la Charte. 

D'autres (lersoniies s«^ disposent ï smvre cet 
exemple et à faire une cible de l'image de l'e»- 
roi, mais un ouvrier fait entendre ces paroles ; 
« Respect aux monuments! respect aux propriétés! 
montrons que le peuple victorieux n'est pas fait 
pour détruire et qu'il sait honorer sa victoire! » 

Os paroles prononcées avec énergie «ont cou- 
vertes (l'applaudissemails. 

Pendant que le nouveau gouvernement va cher- 
cher sa sanction définitive rii6tel-de- Ville, ce 




palais de tontes les révolutions, disons quelques 
mots de la |ihysionomic de Pans et de l'état des 
esprits. 

La nonvelle du départ du roi s'était vile ré)ian- 
dne. Le sentiment qui domina les e-sprits ii la Un 
de cette journée qui av,iit emporté deux ministères, 
une royauté et une régence, ce fut la stupeur L 
Reaucoup de gens n'avaient combattu qu'an nom 
de la ri'iorme , le soir ils se trouvaient en face de 
la RéiHiblique ; ils étaient comme ce ravalier de la 
baltaae oui veut monter sur nn cheval sans selle, 
et qui, ((uns un élau disproportionné, iiaulc pai^ 
dessus. Pour eux le but ét.iit ontr<-|iasHé , la li- 
berté triomphait , mais l'anarchie était ii craindre ; 
déjà le peuple , excité |iar l'odeur de la |>oudre et 
l'enivrement de la victoire, se portait, après le sac 
des Tuileries, sur le Palais-Royal. Comme aox Tui- 
leries, 1<>S meubles lancés par les fenêtres Igrimtrr 
«' 19) étaient amimcelés sur la place et bntlés 
au milieu des cris de joie. Pour beaucoup d'esprits 
craintifs, qui ne m rendaient pas compte de la dif- 
férence des temps, le sanglant fantAme de «3 se 
dressait déjk k I horizon ; la situation était grave 
et périlleuse. La jeune Ré|niblique avait k combat- 
tre k sa pmniire heure les lugubres souvenirs de 
son aînée. 



Le gouvernement était parti k pied de la chambre 
des députés , en téte d'une foule immense qui lui 
faisait escorte. M. Dupont (de l'Eure), écrasé sous 
le iHiids de ses quatre-vingts années, «Hait seul 
monté en cabriolet. En passant devant la caserne 
du quai d'Orsay, où venait de se retirer un régi- 
ment de dragons, M. de Lamartine s'était fait 
verser un verre de vin par un soldat, et avait porté 
le verre k ses lèvres en s'écriant : « Citoyens, voici 
le banquet que nous vous avions promis. » Des 
applautliiwetiinils avaient éclaté de part et d'autre, 
le peuple et l'ariiM'e venaient de fraterniser. Puis 
le cortège avait continué sa marche vers l'HAtel- 
de-Ville, diHit le (icuple était maître depuis deux 
heures , et qui était gardé par trois pièces de canon 
en batterie sur la place 

1-e gonverneroent traversa celte place remplie 
d'une foule houleuse, et parsemée ça et tk de ca- 
davres de chevaux. Des détonations déchiraient 
l'air; c'étaient les coups de fu.sil de la victoire, le 
peuple célébrait son triomphe en déchargeant us 
armes. 

LorsipHIs eurent pénétré sous le péristyle, les 
membres du gouvernement virent un s|M'rtaelp 
formidable : une foule armée montait et descei>dait 
le Kmad «sodier, dte éttit inquiii*, igilée, fié- 



vreuse; Cl ce ne fut qu'après les efforts les plus 
inouïs que M. de Lamartine et ses collègues par- 
vinrent k traverser cette muraille mobile de piques, 
de sabres, de lance» et de baionnettes ipii se ba- 
lançait au-dessus de leurs tètes. 

Quand ils entrèrent dans la grande sall« An 
riUUel-de-Ville, une autre foule, aussi compacte 
et ans-si iiiroultiieuse . était occupée à proclamer 
un gouveniement provisoire. Des orateurs, grimpés 
sur des tabl(!s, le pistolet k la main, les habits en 
désonirc, les traits «mimés, lançaient k la multi- 
tude des noms tour k tour acceptés , ballottés , puis 
rejetés. 

Quatre gMnmeiMfflU pnifwoirw s'Ment con- 
stitués k la même benre dans Paris. \je premier k 

la chambre des député.s, le deuxième dans le» bu- 
reaux du Xational. le troisième dans une des 
salle» de l'Ilfllel-de- Ville, et le quatrième !i la 
préfecture de police. Ce dernier était l'anvre des 
seetiminaires îles Droits de 1 homme. 

(^es quatre gouvernements se rencontrèrent fice 
k face k rUùtel-de- Ville, et, après quelques in- 
stants de lutte et d hésitation, se confondirent dans 
un seul gouvernement. 

Après leur lente et laborieoM fasion , les men- 
bra «tu goBwnemni proiiwire veulueit ■« ic- 
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lircr ï l'écart pour se f onstiuier, d^- 
lil>L'r«r, ei av'user aui afTaires urgentes 
que rommandait la situation. 

Hais rien nV'lait fait encore-, aprèo 
avoir liaranguû, lutté, délib<irë pen- 
dant deux heures au milieu de la mul- 
titnde, il fallait recommencer ce tra- 
vail de StHypIie. Qiu'lques niillirrs 
d'individas , qui n'avaient |Miiiit as.'ii.'ilé 
k la iiominatiou ni ^ la pnH-lamation 
du nouveau pouvoir, s'étaictit emparf'R 
d'une (les salies de I Hi*itel-<li^Ville. 
et, k roti- du gciuvernenu'ut qui Tone- 
lionnait déjii. a^ilaieut la iKimiiiation 
d'nn nouveau ^>iuveniciui-nl. C'i-tait le 
cinquième qui all.ùl siir^iir di-puis la 
chute de la roj^auté. Il fallait conjurer 
ce. danger, qui temlait à éterniser l'a- 
narchie. M. de Lamartine pénètre dans 
cette salle , où s'agitaii-ril les |>a$.sions 
les plu.s vi(»l<ml(ni, ei, |iiirlé b hras 
d'hommes, il parvient eullii, après des 
eiïorts suniatun'ls de fon'e |ih\siqti(>, 
h dominer le tumulte. Dan.s un dis- 
cours qui ne dura [tas moins d'une 
dtmi-heare, il remua la foule, la ma- 
nia, la calma, et rentra dans la salle 
du Coaseil, toujours |>orté en triomplie 
ilan.s les bras de.n comli:itlaDt.s. 

Ce grand n'-Mitlai nhleiMi, il res- 
tait k surniinitiT un autre obstacle, 
c'était de dis(ierser celte foule qui con- 
tinuait d'envahir le lieu des délibéra- 
liOBS. Tout fui employé, disrours, ex- 
hortations, prières. Une colonne se 
retirait, une. autre plus nombreuse se 

{trésentait par une autre porte. K.ntin 
e gouvernement fut obligé de lever la 
séance , et, chas.sé de corridor en cor- 
ridor, il parvint i trouver au second 
éta^c une petite pièce obscure, étroite, 
n!l*>gn<>e an bout d'un couloir, où il pat enfin 
prendre possession de sa souveraineté et délibérer 
loin du bruit de ces portes qui cédaient ï tout in- 




puis la teanre de toiraitU htmret. 

L'ne scène qui ne manque certaine- 
ment jtas de grandeur inaugurait ce 
pouvoir issu d'un orage et composé 
il himiniCA dont quelques- uiih ne se 
connaissaient |»as la veille du jour qui 
les réunissait, pour iliriger sur uih; ner 
ÏDcnanae le vaisse«u de la l''ran<'e. Vers 
minuit, après trois heures d'une latte 
sans pareille, après avoir décrété les 
inesiires les plu.s urgentes du fond de 
celle maiiKarde d oO allait s échapper 
la première (Uimle de la révolutMMi, 
quelqiieiMins des iiiembn-sdu gouver- 
iii-niriil , épuisés de falitiue , se rap- 
|>ellèrent qu ils n avaient pris aucune 
nourriture depuis le malin. L'n homme 
du |M>aple apiMirta une carafe d'eau et 
un |iain île munition ; un encrier cassé 
senil de ciiu|h'. Les oii<e dictateurs 
ninipirenl ce |iain de la fraternité, et 
la loupe ciR-iila. aillée tour ï tour. 
' l.iirsr|ue les a|Milres. dit H. de 
innrliiii'. rcsiiliireiit il .illi-r prêcher aux 
nations la bonne nouvelle, ils se réa- 
nirent dans un banquet semblable k 
ri'liiM i pour s evciler a lu griiide irii- 
vre ipi ils allaient eiilr<-preiidrr. >oiu, 
mes.sieurs. n'oublioiLs pas qoe noas 
devons être les ap<>tres du |H-u|ile; que 
ce re|His suit la Pique austère ipii nous 
pri-|>;ire ï la rude minsion ipi*- ii<m< 
avons k accom|dir. • Dans les premiers 
jours de cette révolution, toutes les 
|Mimtes de M. de Lamartine ont été 



fra|)|tées en caractères de bronte. 
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soir de ce jour a jam:iis mémo- 
rable, tout** la iKipulation était trans- 
formée en Mildats; jeunes et vieux, 
riclii's et pauvres montaient la garde 
aux (Kirte» di-^ monuments puldics 
stant sotis les elTorts de masses sans cesse renais- { fendus de la fureur |Kipulairr par cette inscriptioa : 
santés. C'est I2i que va commencer celte pn-mière Propriété nnlinmdr. \a' rombaltaiil du matin veil- 
séance du gouvernement provisoire, appelée de- lait le soir à Tordre public ^yrnr (i*2l)i. Tout le 

monde, suivant l'é- 
nergioue ei|»rei>- 
sion d'un homme 
du peuple, passait 
garde national. I>e« 
soldats, le* com- 
battants , réuni* 
aux même* bi- 
vouars ' yr. n' til ), 
faisaient le même 
8<'r»ire ; des ga- 
ininsib'iliv wdoiize 
an* montaient la 
garde et criaient : 
Qui vive? avec une 
solennité risible. 
La population des 
faubourgs de Paris 
fil e.sMniliellement 
militaire, l'odiHir 
de la |>0U4lre l'eni- 
vre, lecliquetis de* 
armes l'enthoo- 
siasme; elle aime 
le feu du bivouac 
et les cris des sen- 
tini'lles : cette pro- 
|>en&ioa guerrièrp 
est |>nur beaucoup 
dans la cause e4 
dans le succès de* 
insurrections. 

Uans la soirée., 
des papiers impri- 
més , répandus b 
profil siiiii.fnnlrorv 
uBitre la compo«i- 
tion du nouveau 
gouyemement. 

Ce gouverne- 
ment provisoire a 
pour président du 
conseil M. Dupont 
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(d« l'Eure), homme anUquR, qai u rouquin par 
•«|uatre-vinglR amures de vertus le droit dVlre plarë 
ï la iile d'un pouvoir républicain ; comme La 
Fa}ettt>, il n'a paK changé; la xoriélt- dix fois re- 
nouvelée en un demi -siècle n'a pas entamé sa 
«'onviclion : et, lorsqu'bier racore les partisans du 
priviltJge le comparaient i ces statues romaines 
4|ui repn'SCQlaieiil l'immobilité, \oici que dans 
I espace cle trois heures le |Kissé M' fait présent, rl 
<pie Du[K>nt (de l'Eure) devient la plus noble per- 
sonnification d'une jeuike tdt'K- qui pn'iid son vol 
vers l'avenir. Le ciel lui devait celle faveur de le 
faire assister, lui, le vétéran du patriotisme, au 
l>crreau de cette né|Hibliqiie qui avait été le rêve 
nie toute sa vie, 

.M. bi: l.tMARTixr. prit le portefeoilie des affaires 
étrangères; (lersonne mieux ipie le grand |M>éie 
n'était en |iositiou de pn'-suiiter b rEuro|M^ la France 
républicaine ; dans ce iNtulevenutnenl social . qui 
|M>uvait compromettre tant d'intérêts légitimes, il 
était coitsidén- par l'immense majorité comme la 
\érilalilc expression de l'ordre clans la lilH>rti>; 
M. de Lamartine semblait i'ànie cl la pande , le 
cœur et le bras de c<>1le glorieuse République que 
4-hacuu a entrevue il l'heui-e des exaltations gi'né- 
rai8c« : s'il n'a pas tenu tout ce qu'on élail en droit 
iralleudre de lui , si dans deux ou troin circon- 
stances décisive» il a manqué par faiblesse ii tontes 
les es|iérances qu'avait làil concevoir son avène- 
ment au iMjnvoir, si, en un mol, il a pris soin de 
juslilier I opinion de ses anciens adversaires , qui 
n'avaient voulu voir en lui <|u'un iKM-le et non un 
homme d'Etat, la France n oubliera |ki.s cepeiHlant 
qu'aux premiers jours de la révolution c'est lui 
qui par la puissance de sa pande et le courage de 
.sa ri>solution a o()posé une digue infraitcbissatde ii 
c«8 vagues tumultueuses qui mena^'aieiit de débor- 
dor sur la société et p«'Ut-étre de rengloiitir. 

I<e ministère de la marine fut conlle b M. Fr«n- 
4;ois Abac.o. C'éUiit une graiule et éclatante notabi- 
lité, il était im(lO:^8ible de stqiarer s<m nom du 
triomphe de la République. M. .Vrago. dont la ré- 



putation comme savant était répandue dans toute 
i'F^un>|M> , était aussi l'une dra plus iitcontestaMes 
probités politiques de notre tem|i« ; mm la restau- 
ration comme sous le gouvernement de juillet , on 
l'avait toujours vu, tieiix soldat de la liberté, niar- 
dier k son rang dnns l'opimsilion la plus libérale. 
l)u[M»nt (de l'Eure) et lui repn'seiilaienl , dans le 
gouvernement provisoiiv , cetlt? (ixilé de iirinri|N>s 
si rare aux éimques de transition comme la n<Mre , 
celte immuaiiilité d'«>p'unon ipie de certaines gcius 
appellent de l'entêtement, mais qui n'est en néli- 
Ditive (|ue le calcul déjiinléressé de la raison. L'o- 
|Hni<in publique vit avec la plus grande faveur .son 
nom sur la liste du gouvernement provisoire , son 
caractère bien connu élail une garantie d'ordre et 
un gage de sécurité. Pendant les quatre mois qu'il a 

f;ardé le |M>uvoir, M. Franvois Arago a |H-rsoin)el- 
enient jusiilié ce que la Fntnc4> es|M-rait de lui. 

î-i nomination de M. CrAniri-x , Israélite de re- 
ligion, au ministère de la justice \eiiait consacrer 
le principe de la litM^rlé des cultes. M. l'.réniieux . 
qui avait d'almrd exercé la profession d'avocat dans 
li; midi lie la France , avait ensuite reinplucé 
M. Udilon Karrot comme avocat » la ('jour de Cas- 
sation. Arrivé k ta Giauibre des députés depuis 
sept ans, il avait constamment parlé, agi et voté 
avec l'opposition. 

M. LEoAV-RoLLm prenait |MHUM-ssion du dé|iarte- 
ment de l'intérieur; il avait été, dans 1rs dernières 
aniHN^sdu gouvernement déclin, le tribun de l'ex- 
In'me gauche, la plii-s complice e\pres,sion du ra- 
dicalisme : M, Lcuru-KoUiu représentail , dans le 
luMiveaii gnuveniemcnt provisoire , le parti du 
mouvement . ce parti qu'on appelle eocon- anjonr- 
d'hiii avancé, sans doute |>ar antipbraso ; tous les 
actes du nouveau ministre de l'intérieur |>niuverant 
que l'opinion publique ne s'était pas mé(iri$e sur 
sou compte, et qu'elle avait <|uelquc raison de re- 
douter sa participation aux alfairea): ce qui man- 
quera au début de cette révolution accomplie en 
trois heures, ce -sefxmt iMiniines de gouverne- 
ment : M. Ledni-Rollin pn.ssanl de la théorie par- 



lementaire il l'applicalion politique de son bancdt! 
l'exlréine gauche au ministère, arrivera sans élude 
adminUlrative im'praloire, sans tradition gouver- 
nementale a conlnliuera k fainr ht'-siter cette ré- 
\i»liiti4iii dans .sa iu;jrche modérée el progrc^ssivr. 

M. M>»iK, ancien Itfttonuier de l'urore de» avo- 
cats de Paris . entrait au ministère des travaux 
publics; c'est M. Marie qui avait le matin 2i la 
Chambre des dé[Hilés porté le premier coup k la 
régnM'e. Nature simple . honnête , douce el cood- 
lianle, .VI. Marie manquait peul-ëlre de cetttr t^ner- 
gie si mk-essaire aux boiniiieg d'Et;il cliai'g<''8 de 
diriger un pays en mal de ré-volution; il reiiroM'u- 
tait dans le gouvernement proviMirc cette opinion 
iiimiérée qui iMiurra seule :i8sun>r le triomphe 
déliiiilif de la Ité|Mibliqiie. 

lui révolution de liU(l avait ouvert a M. Marie 
la carrière |xditique, en lui |>en]ielUint de prendre 
la parole dan.s les prcH^i-s de (irciso. Ce fut & propos 
de la conspiratiim dite itu fionl des Arts, que 
M. Marie avait commeiM-é- k faire coniiallr«* lun 
princi|H>s, e ) démontrant qu<> le |M)Dvoir <|ui avait 
surgi à la nfvolutiiHi de juillet mentait k h<>ii ori- 
gine el répudiait toutes ses promes.ses. Plus lani . 
I insurrection des 5 et 6 juin fournit k M. Marie 
r<M-casion de montrer son talent. Deux «les in- 
.surgés. Pépin el Jeanne, défendus par lui. lui 
durent la vie. Il parvint aussi k faire ai'<|uilter 
M. ('jibet. qui avait imprimé que la royauti' de 
i>ouis-Pbilippe était le résultat d'une usurpation 
frauduleus4' dans son origine, comme ui»e source 
d'oppres.sion, de mi-sères el de périls (Ktur le jiavs. 

Elu dé|Milé en 18it2, M. Marie se plaça f>anai 
les membres rie l'opposition la plus tranchée. 

M. Marie se dislingue |tar des traits délicats et 
amaigris, niais d'une graïulc finesse et d'une 
grande vivacité. 

M. (iAt!«iKR-Pv(iKS,dé|Mitéradic;d. était nommé 
maire de l*arLs. Cette création d'une mairie cen- 
trale de Vtri». création ftitile daus les nouvcllex 
conditions admini.slratives de la France, indiquait 
la teiMlan<-e de certains esprits k modeler la jeune 
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M' ti. Arigp , nenlnv à» $Bmvtnttomi fmtisom d miuilrr dr U marine. 



i< A^in-sU mnrldi' 
l«ur «ligne ni4're, Im 
deux rr^n^s, dont 
l'un avait ringt-4rrii» 
ans. l'aulne viiiKi pi 
uu,iwjurèn>nt<r<>ne 
jamais sfqnitlcr, de 
travailler <>n niin- 
mun , rt d<- prtager 
(igalpinpnt dans l'a- 
venir toulcK Ipx fa- 
veurs rnnime totiti 
le« revers de la for- 
tune. Asaorialion 
lonrliantf et vrai- 
ment admirable, qui 
!M'ra l'éleniel linn- 
neur de cette famil- 
le, et qui dnit iHi i 
riléeen exemple |>;ii 
tno.sle8 pjTesi leurv 
enfanU. li 

Voiri le» paroli--- 
que |)n>iHiii^'ait M. 
Jules IU.stide sur la 
tomhe de (ianiier- 
i'aKè» l'alné ; 
feront ntniiallre l»>s 
deux frère». 

Il A!UM>i d'antre^i 
|iarler<>nt des quali- 
té» tk'lataiiles de l'o- 
rateur et de riinm me 
|H>lilique; qu'il me 
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république »ur la forme de son ain<k>, san» tenir 
compte des cliaii|i;i-iuent« ojM'ri'ii depuis 80 -, c'était 
entrer dans la voie de l'imitation alors qu'il fallait 
inventer, c'était mettre le |«a»liche à la place de 
l'action (Mditique. 

M. Gamier-Pagè» arrivait au pouvoir porté .sur 
les épaules de son fn'Te. Pendant luiiutfm|i« le 
prli radiral avait vu dans celDi-<'i l'une de nef. plus 
légitimes espéraitces. Orateur brillant et spirituel, 
dépiil*'- romiMi aux affaires . il était désigm- comme 
l'homme d'r.tat «le la future Hépuliliipie. 1^ mort 
l'avait enleté daii« la maturité de mn talent, dam 
la splendeur de .sa céli'brité. M. (ïamier-Pagi'», en 
arrivant ï la chambre, n'avait pas à lutter contre 
les brillants lU)u^«>^ir^> «le miu ainé, mais il avait il 
niivre de glorieuses traditions de famille. M. (iar- 
nier-l'agès. il faut l'avouer, a porté son iu»m sanx 
trop d infériorité. Ceux ijui ont cciiinu .«on fr(>re 
conviendront que ce n'était pas chose facile. 

M. Eug«''ne Duricrr a raconté Jadis, dans une 
notice touchante, le mutuel dévouement de» deux 
frères, qui n'ont été épargnas, aux jours de rad«>- 
Icsrenrr , ni |Mir ra«lv«Tsilé , ni |>ar la niLsère. 
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gnemeiil ii la « hamhre l'honneur dn parti démocr*- 
tiipie. s(Hi In'-re, a\«'4' une c«»uMaiM'«- inébranlable 
et une moilestie à t<uite épreuve, était le soutien 
«le touti- sa fauiille. Argent et honneur. I«»ut fui 
mis en commun . ainsi qu'il avait été umniis ; car 
«ui |M'iit dire ()ue le fn'-re de t^arnier-Pagès jotiis- 
sait. bi«>ii plus que lui-même, de sa brillante et 
pure renommée. 

Ainsi , |M-ndant que l'un faisait la gloire , l'autre 
faisait la fortun«' lie la famill*-. Heureux ('change 
de g«^iéreux M'nliments, as.<uM-iatinn jMiélique que 
la m«>n n'a pu briser entièrement . puis«|u'un r<-n«'l 
de la vie ilu premier illumine encore l'existence du 
se«-oud. 

.M. (iamier-Pagès avait été l'un «les agents les 
plus actifs et les plus élnqiient.s «le l'agitation 
de 1817. .\ux derniers jours de la moiian liie , il 
fut l'un des rar<'s dép«it«'s qui braviT<nl I inlenlic- 
tioii ministérielle et résolurent d op|H>.s>-r ï l'arbi- 
traire du iKHiviiir I ex«'n-ice il'un droit garanti par 
la coiistitutiiiii M. tiamier-l'agi's avait une rer- 
taiiH- n'putatioii rtimme liiiaii<'i«-r, et si les mesures 
qu'il a pris«>s |H-ndant son court |iassage aux affaires 
n'«*nt pas tout ii fait juMilié u réputation d'hab»- 



soil |>emis, messieurs, <le din* un root «les verlus 
privées de M. (iamier-l'agt-s, en smilevant un coin 
du voih* de sa vie «lomestique. (juel(|ues auJiées 
avant la révolution de juillet, deux jeunes gens, 
deux frères, vinrent h Paris, pauvres, mais (diMiis 
d'énergie et de vertus. Ils formèrent iin«> associa- 
tion qui n'a de rarnlèle que dans rii<'roi<|ue anti- 
quité : ils se promin'iit de mettre linijours l«>ut «'n 
commun entre eux : misère, fortune, h«>niieurs, 
el jamais ils ne manquèrent ii celte sainte pr«)- 
mcHs«>. 

u Ce« deux jeunes gens étaient les frères Pagès. 
Tous deux cooimi-ucèniil b'iir carrière dans le* 
travaux obscurs d'un comptoir de iM>gnci:itit. Tous 
deux repemiant étaient animés de la nidde ambi- 
tion de servir h'iir pavs. Mais cet honneur, comme 
vous ne le sav«>7. «|ui> trop, n'appartient chez nous 
qu'à ceux ijui |Ki«si-dent la richesse ; il fallait d«Hic 
m acqut'rir. Dès lors ils S4' |arlagèrent la tache. 
I.'un continua à se livrer avec ar«l«Mir aux travaux 
du commerce, l'autre ii travailler pour devenir 
homme «l'Etat «•! orateur. Le s«icc»''s ciHironna b-iirs 
énergiques ed'orts. I.a fortune vint , et aussi la 
gloire. TaiHlui que Gamicr-Pagi'» soutenait si di- 
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M* H. C/vntiont, nniibre du ^«Dra. çrvtti , «ntwlrtUe U jualitY. 



\etè, il faut n'en prpndrc surtout aiii diffîculti's dos 
drcODïtances, qui réclamaient un hnmmc il un gé- 
nie suprieur; ci-t homme, la iU^puItlique l'attend 
encore -. et lui seul imurra rciui'dicr à toulex II» 
('vejitualiu!^ , car la plu» grave qusstion de noire 
tempu c'est moins la qut'8tioD politique que la que»- 
tion llnancière. 

M. ARMAND MtRDÀST, membre secrétairedn eon- 
vcrnement provisoire, rcprrscntait , avec MM. rlo- 
con cl Louis Blanc, la presw lurvenue au pou- 
voir. M. Arniaml Marrast avait ai'bulé jeune dans 
la carrière politique. Ai)rf;s avoir pn)re8iM'- |>endaut 
quelques auut^cs au collège gémi-clérical de Pont- 
Levoy avec MM. Germain Sarrut et Bascans au'il 
devait retrouver plus tani daiu> la carriiTe pnliti- 
que, il vint à Paris eu 1827. C'était l'époque des 
lntle$ pbilosopiiiqui's et littéraire», l'administra- 
tion couciliante de .M. de Martignar avait marqué un 
temps d'arrél réparateur dan^ l'hisloire de la Res- 
tauration. r.e qui dominait alors, c'était la grande 
querelle entre l'école éclectique incarnée dans 
M. Cousin et réciilt; réaliste française représcnt4!c 
par M. Laromigiière : M. Marrast s'était nii^ 
dans ce dernier parti , et préludait dans une série 
de brochures dingt^*» contre le Cotuinisme k C4.Hle 
polémique vive, animée, ^rime-santière qui de- 
vait faire de lui plus tard I un de nos jounialistes 
les plus distingurà. Au sortir des barricada de 
1830, il avait fondé la Tribune, qu'il rédigea jus- 
qu'au jour 011 elle expira sous le coup des amendes 
rovales. Toujours sur la brin-he, malgré les |>our- 
Kuites et les condamnations draconiennes pronon- 




1h 99. Albert. ai«aitirf', MCfilâirt du bouv^tommbI pmiMïre. 



cées |iar une magistrature complaisante, M. Mar- 
rast eut bient<>t conquis dans la presse [tari^iienuc 
la place due à son taleut si original et si vrai. 
Mandé k la barre de la chambre des députés i 
propos de la publi^-ation de deux articles qui avaient 
offMist' cette chambre, il fit ejitemlre li la majorité 
de rudes et sévères paroles. Cette comparution 
devant la chanibn! d(!s députés commeu^-a sa ré- 
putation. 

Arrêté ^ propos du complot d'avril comme l'un 
des conjurés de cette vaste conspiration , il publia 
k sa sortie de prison une brochure ayant |>our titre 
l'ing/ jours fie secret. O'I écrit lit grande iiensa- 
tion, et attira tous les reganis sur le jeune jour- 
naliste. Poursuivi par le (urquel , il passa en An- 
gleterre, et envoya de Londres au Xalimal une 
correspondance qui fut trèvremarquée. De retour 
en France, il conquit, par son talent vraiment hors 
de ligne , par les brillantes qualité's de Ingi^iiie et 
de style qui le distinguaient, le sceptre de la ré- 
daction (-n chef de ce journal qui , dans uih> |ié- 
riode de di.\-$ept années, a eu le rare bonheur de 
compter trois hommes véritablement su(iérieurs !l 
bi tête de sa rédaction, M. Thier», Carrel et M. Ar- 
mand Marrast. 



à 




H' M. <*anMr VmgtÊ, mcabfe du gouv ■ prov., mauu* dt« lilwKcs. 



M. Fi:RDiM.t!iD FLO<:ost, également membre se- 
crétaire du gouverne4nent provisoire, était aussi 
l'undes soldats de la presse radicale. Di'piiis 1830, 
où il est sténographe <lu Courrier fronçait, jus- 
qu'en 1818, où il est rédacteur de ta Réforme, il 
me quitte pas cette carrière du journalisme, qui lui 
ouvre enlin la porte du pouvoir, 

Après avoir pris une part active aux luttes du 
parti liliéral sous la restauration , M. Flocon avait 
salué avec transport la révolution de juillet, et, 
encore tout animé de la chaleur du combat, il 
avait fait une profefvsion de foi toute républicaine, 
que SCS actes liltérieurs uc démentirent (tas. 

Il poursuivit daiu les journaux, spécialement 
dans /a Tribune, la défense de ses opinions dé- 
mocratiques-, puis, en 18io, il devint 1 un des fon- 
dateurs de la Réforme, l'organe le plus avancé de 
l'opiniott rMlieale. 

Le rôle qu'il a joué dans les banquets réfor- 
mistes n'a pas été sans influence sur les grands 
événcmiilts de février. On se rappelle, en effet, 
que son discours au banquet de Chilons servit de 
texte aux terreurs des centres, et de prétexte aux 
Tinlcuc«>s du ministère pour contrarier la manifes- 
tation du douzième arrondissement. 

Sincèrement attaché à »>s convictions , iin<is 
viTmns M. Flocon donner des mart|ue3 non équi-' 
voques de désintéressement. Membre du gouver- 
nement provisoire, il ne voiHtra accepter aucun 
traitement pour ses laborieuses fattclioii:!, rendues 
plus difliciles encore par une santé |irofondément 
com|>rumise. 




V"* il . U«ric, mewbn du goov. prwr., Bliwira An tratnii puMIn. 



L'avénetnenl de M. I>odis BLiXC devait être un 
ferment de discorde parmi les iiiemliresdu nouveau 
gouvenieinent et une calamité pul)li<|ui- pour la 
France. Nous aurons h nous occuper dans le cou- 
rant de cettir histoire des dm-lriiies de ce jeune 
homme qui s'était fait remarquer li l'ige où la plu- 
part des écrivains cherchent encore obscurément 
leur voie par des travaux historiques et politiques, 
et qui pssait sans transition de l'étude ii l'appli- 
cation immédiate des théories. A sou arrivée Si 
Paris, M. l.ouis Bl.nic avait succédé k M. (^u- 
chois-Lemairc dans la direction du jminial le Bon 
Sens. C'est l'a que le jeune socialiste lit la pre- 
mière ex|>osition de ses doctrine.», ens«'nible bi- 
zarre, produit hétén)gène. empriinlé |Kir lam- 
beaux aux différents n'formateurs coiilemporains. 
.M. l,ouis itianc proct^lail du moiiveineitt InlelItT- 
tuel de 1823 ^ 1830: Saint-Simon, Charies Fou- 
ricr, Robert thven lui avaient frayé cette \oic de 
prétendue rénovation sociale dont l'application 
subite et rigoureuse transformait la société comme 
la mort transforme le corjis en cadavre; le Bon 
Sens, oui avait vécu pendant deux ans des théories 
de M. I^uis Blanc , mourut un matin , épuisé sans 
doute par l'insuflisance de cette vague imurriture. 
M. Louis Blanc fonda ensuite h Rn ue du l'rogret 
qui eut la rie moins dure que le Bon Sens. Au 
Iwui de six mois elle s'éteignait pliihisiniie. I>ans 
l'intervalle de C4rs deux publications M- l>iuis 
Blanc avait fait |iaraitre \ Histoire tir Dis Ans, 
pamphlet violent dirigé contre une classe de 
ciété qui, il faut le dire, d était pas invulnérable. 




N> }t. rerdluud FIocm, BMitirr, Mnttun du gnir. pitTooir*. 
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V 13. Caraol , miauln >fc< ndlM « 4» I loMnidua publiifM. 

IIP brillantes qualités de »tvle a«-aicnt si^^nalt' rp 
liTre !i l'attention pnbliqne. M. l/)uis Klaitc pulilia 
num plus lard une bnM-hure intitiiire (k'riiu)ire- 
mrnt sann doutf! Organùalion tin travail, puis- 
■|u'olle tendait ii désorganiser le travail ancien sans 
organiser le tni\all nouveau , et nn premier volume 
de VHittoire dr la Rrrolution françaisr. Tel était 
le bagage politique et littéraire de M. \Mai% Ulaitc 
le âi révrier, <euvre brillanle et sophistique qui n« 
révélait pas encore les trésor» de haine amassé* 
dans l'ime de celui qui , plus tani , devait rtirc pu- 
bliquement contre la stM'iété le serment d'Annibal. 

Enlin le gouvernement. |H»ur indiquer clairty- 
ment la N^nitlratiou de la révolution nouvelle, 
voulait avoir dans son si-in un représentant des 
iMivrier» et des travailleurs. M. Albert, aocien mé- 
ranicien-modeleur, fut nommé quatrième membre 
secrétaire du aouvernement provisoire. 

En dehors de ces onze membres, qui ((tnnenl le 
nouveau awivememeiit, restent encore quatre mi- 
nistres : MM. Goudrbaux, niini-itre des linunres-, 
Iteihmonl, minislre du commerce i tjrnot, minis- 
tre de l'instruction publique et des cultes; et le 
^^■•né^al Suln-rvie, ministre de la guerre. 

M. MiCHKi. liooi>ai.a'X aiqKirlenuit. comme son 
i-idIf'Kue M. Crémieux, à la religion israélite. Il 
était banquier, lorscpie la révolution vint lui confier 
le iwrlefeuille de» linaitces, et s'était fait remar- 
quer depuis l(Higlem|i« |>ar la feniieté de ses prin- 
ci|H'8 répiildirains. .M. tloudriianx avait rempli 
NOUS le gouvernement de ljoiiis-Philip|ic a peu pris 
le même ntle (|ue Jacques l^flilte sons la Re<>tau- 
raiion. Il avait wiverl des souscri|rtions en faveur 




de toutes les infortunes de ses amis poliiiques- 
M Gotidchan\ avait la n'pulation d'un habile fi- 
nancier. L'opinkin publMjue acce|«ta avec (àvenr sa 
nomination. 

Appartenant au peuple par les sympathie* au- 
tant que itar la naissaïK'e. avocat satant et spiri- 
Inel, II. |{i:thi>o:it, par la mtMlération de son ca- 
ractère et la conciliation de sou esprit, était aimé 
et estimé de tous les partis. 

M. CtiiNOT était le fdx du grami ('.amol. Quoi 
qn'mi dise , un nom est quelque chose même aai 
é|ioques de révolutions dénMicraliques. 

Klevé dans l evil par son |K^re, M. t'jirnoi ren- 
tra eu France en IKzK. Il |n-il la carrière du l>ar- 
rean. Kntralné hientrti jiar le mouvement d'idées 
qui agitaient la jeunesse des écolen , M . Carnot mil 
Ironverdans la si'cte saint-simonienne la n'alisation 
des iJH'ories |Mditiques et socialisle« jwlis profes- 
sé«'s par son illustre pt'n-. 

Séduit par le nMé philanthmpiipie «le celle secte, 
nui n'avait lias eiM-nre afliclié le cynisme de ses 
noctrines. il devint un de ses a|><Mr<'s les plus fer- 
vents. ViHilant jr>in<lre l'exemple au pr^'eple, il 
entra dans la siM-iété de la morale cbrétienm-, et 
l>énétra dans l'asile du pauvre , dont les joies 
comme les mis^Tes n'eurent plus de secrets pour 
lui. 

Ecrivain lalMirieiiv . nuageiiv et dilTIis, .M. Camnl 
fut tour it tonr réilarleiir du t'rrt-urtrur , du Glohr 



V >«. aicW Oaddcbiiu , misiMn in Cn«iri-« 





91*39. Atmwà Utmtt, mmbn. tmittatr four frm'twn- 

el «le VOrtfanitatrur. journaux lomlM''a ave4' le 
sainl-simuuisme , dont ils furent tes priiM-i|Kiirx or- 
ganes. Mais liàtoiis-nous d'ajouter que M. ('jriiol 
n>m|Mt ai(v relie sjvte le jiMirm'i le père Enfantin 
voulut l'ériger en culte, et qu'il attaqua courageu- 
semenl, dans une M'-aiice publique, ses théories 
sur les rajqxirLsdes st-ves. en les sligmatisani du 
nom de rriflruirnt tir t'mfat/rre. 

Apr<'s celle rufitiire, M. (jimot réfugia ses idées 
iwcialisles dans la Hrrnr rnryrluftnU'iur , dont uB 
lui oITril la direction. 

Quelques voyages el des travaux lillériiires. 
parmi lew|iielH ligureni les Mémoires de son |H''re, 
et la |Hililir»lion de ceux dn ciHiventionnel t!ré- 
potre, évApie de Tours, employèrent son li-raj» 
Jll8i|u'en IKio, époque il l»<pielle il fut inscrit |Kir 
les accusés d'avril sur la liste des déH'i'n-seurs qu'ils 
demandèrent ii la cour des |iairs. 

M. (^mol arriva eu 18311 h la chambre di's dé- 
putés, et alla s a.sseoirauprèsde l>n|i<inli de l'Eure). 

I.e général St'tEnviK. viHIle glrtire im|>ériale, 
avait toujours siégé à la (lhambre sur les bancs de 
l'exlrénie op|M<silion. M Sntiervie devait «'•Ire le 
ministre de la guerre d<>s preniierN jours de la 
République. 

Après avoir us«> sa vigueur mais imui son cou- 
rage sur les cfaam|>s de lialaille étrangers, le g<v 
néral .Subervie combattit it la cbambn- d4>s dé|Hilés 
lotis les ministères. Heureux s'il eût pu manier la 



N- M. MkiM. ainkum ài tMMMrra. 

pande comme ré|iée! Mais il exprime diflicilemeni 
d'excellenles rhoses ; re(M'iidant riiidiguation a 
quelquefitis diuiiw- du feu à ses pandes. M. Su- 
bervie a t<Hijour> été regardé ciuuine le |>ère du 
M>tdal; il seillail sur son sort; le défendait contre 
le favoritisme et l'arbitraire; signalai! la mauvaise 
qualité <lu |iain et tous les atxis et les pasM'-druils 
qui avaitiil lieu dans l'armée. Mais, hébus! s'il 
avait le courage qui frapiM-, il n'avait |ias l'aulortlé 
qui assure le succès. 

La liste de ces quinze noms avait circulé dans 
Paria le soir du zl. IVndanI que la |i<>pulaliou 
ae précipitai! sur les vendeurs de journaux |>our 
connaître ses iHiuveaax giiuvcniants , l'agitatitm 
diminuant autour de l'ili'itel-de-Ville et dans l'io- 
térieur de l'édilice , le» membres du gouvernement 
avaient pu venir n-prendre leurs plat es dans celte 
graiMie salle que la foule leur dis|Hilait avec tant 
d'arhamtnnent deux heures auparavant. Aussiti'il 
après leur défiart . cette même fiMile s était dissipée 
d elle-Kiènie. 

Dans celle uuil du tii au le nouNeau gou- 
tememenl fnippiiil coup sur coup les premiers dé- 
crets ^\^' la Ri'publique. 

Les Tuileries avaient v\i- transformées en hd- 
piital. l'ne main inconnue avait «^rit la veille au 
.s(Mr sur les murs de l'aiH-ien |ialais de la mvaulé ; 
Hùtrl fifs inriilitlrt ciriU. I.<'s bless«''s de 1 insiir- 
recliou avaient élé installés dans la magtiilique ga- 
lerie de Diane 1 des élèv<>s de l Erole de |diarmai-ie 
el des «eurs de charité prutliguaient les soins les 
plus dévoii«^< à ces malheureux diNll un grand 
nombre fiirt'nl rendus à la vie. 




\' Tï. Lt f^ivii^ ^<Jbm \» , iBiniMn ét ta guerre. 
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a, a, !7. !nfiniEi. 



Le lendeaaiai^teilhfieMiM.hvieloire dM- 
•ite, la «icurife enaiiilèle. D ne leMât plu «bas 
' I le mtlmin liaec <lii (louvoir dicta. Le plus 
(niMiion résnaitdaierenirfe: sji«c- 

^ «! on Toyait au» les mes des soldats 

iieléi,leieemrleoN.leUtaakla nuiu.qui, 
dene eetie déroule de la dieâpiine, qniHiit leurs 
casernes et gignaiwil uislenient lears ftmn. La 
désertion devint ■ crande , que. I<> gonvermnnMit 
pransoire fol obligé de rappeler!) l'Iionneurde no» 
soldats qu'il y avait HcmiMp tniliisoii 'a ahamloiiiiiT, 
duiLs tit's ('irr<>nManrt'> si s^ii<'iiiit'lli>s . le <lr:i|H'aii 
<|p h plrif, l.cs l):irric;iili's rtair-iil cnri'ri' rli^lmiil 
cl tf^rili-i'S |i.ir II' l'ii jrnics ; lniil ]•■ I mi;; ili-s 

«lUJiis nu vii_v.iit pas-siT tn>ii[i<'s i\f i iitrili.ill;irils 
de la veille, ijui cnnlMMi.ii'.'i.t ili- l>i ûli i l:i |iMii<jri' 
pour célébrer leur vu loire. Les niu(i> ili- liisll m' 
iiiéluient au!i rliants de hi .Vaneillaitr. |)(>>< liriiit.s 
siniurp» eiitnHenaiciitrelte <>irenre!iceiit'e. Un Jisail 
qu'une année rovale marchait sur Paris «t que 
vînoenDesaUah pôinterla gucul<v de ses canons sur 
te^hgiMiy^ Sito ' Aateine. DwhMMW ani^ 

ks aiMS m'eUeaeonlemlentelae retiraient après 
amiir derH a la cnîe, nr la porte, cette triste M- 
gende de la guerre civile : Armes données. 

Ven deux heures mi apprit la ledAtion du fcrt 
de Vinoauies et du mnnt Valérien. 

Les neavelles surgi&suient de tous ri\té.s et se 
précipitaient avec la rapiditédes morts de la ballade 

On ilKnit que la République avait été proclamée 
à Urunelle». et que le roi Léo|K)ld était en faite. 

Un disait qui' lxiiii> l>liilip|H' éuit mOTl «B SCr 
iruiie atlarjiic il j|iH|iU!\ie fniidmyanle. 

« i |ciii|.irii inutc ri'Iteagit-iliiin, toute cette iu- 
i|NU'tutli>, toute celte secousse d'bomiacs etd'idëex 
• tau nt vemiMMréatmieraurlaplMiederiiMel- 

de-Ville, 

Le Kouvcruemeiii provisoire avait déclaré que la 




glissés 

^ue cet appel au peuple n'élail qu'un prilesled'a- 
jomenient.et 
i|ne rajoaniA- 
ment était i'a- 
bandoa de Is 
Itépubliquc au 
profit d'une ré- 
gence. Cette 
agitation était 
auKmentée par 
le pïK&age de 
civières |ior- 
tant les bles- 
sés; on lespro- 
■enailparles 
mes, par les 
«laces, anr les 
■oaloTarda et 
sur les quais, 
alaqne le peu- 
ple eût sans 
sou les 



pobliqnc; pois un groupe noadinn, k la tôle 
auqad marchait un bomne portant un draitcau 
rauge, eaeaiadcla grille de rHiM4>l-dc-Vill«, force 
les coDsisnes , se précipite dans le grand escalier 
et rient heurter la poiie des délikmtioM. Dent 
membres seulement éiùeat dans la arile, MM. de 

I jmartine et Marie ; les antres avaient cédé aux 
Tati^ues de l'insomai e . 

M . de I jimartine ouvre la porte li cette multitude 
irritée, qui $e ré|iaiH] comme une lave et lï, au 
milieu des raurmurcN. îles imprécations, des sabres 
levi-s sur sa téle, ilrs liainniielleji (Tuisées sur sa 
poitrine, il coniprenil que I on doiiltMie la Imaiiti' 
du gouveriirm.iit provisoire. Cciti' foule. iis.' 
et ivre, qui vi'imil , année ih- piqiii»s et i\f Imuoi'l.'- 
roiigijs. ini|iiiMM' .^nu i\ri-v-e <iii niMHiTiirnu-iit . <■!■ 

II éljit pas, il laul te tllrr. le peiipli- qui s i Liil l<allu 
la veille, r était cette lie de la |>npulalion qui miiu(i' 
à la surface à tous les mumeuts d'a^itatiuu \ c était 
réeune de l'Océan irrité. 

M. de Lamartine se dévoue ooori^eusement h 
rëmeutOf il eiaiae lealuasanraapoariBeetcoiH 
temple fteek bee ee tigre dAnanaeM qni s'arrfte 
quelquefois , dominé par la fascination de l'élo- 
quence. 

« Eh ({Boi, citoyens! Ii'nr dii-il. si Ton vous 
avait d'tt, d V a trais jours, qin' muis -.tunn renver^ 
le trAne, démit l'oligandiie , ubieuii II- sulfraue 
nniversel, oonqais toas les droits du riioten. fondé 
enlin une République, relit" Képubliqiie le rêve 
lointain de eeuv nirmi' ipii M ul.iiciit sou nom ea- 
cbé dans les derniers nqdis de leurs t luisrieiiees 
cuiume un criine! et quelle Keiiubliqur- '. non plus 
une République comme relies ilc la <iréir ou de 
Rome, renfennanl des .irisim-rales et des plr béiens, 
des maîtres et des esriavr» ; uon pas uik' Répu- 
bli^pie, comme les républiques srislocratiquea des 
temps atudenR's , renfermant des citoyens ei des 
prolétaires , des grands et des petits devant la loi, 
nn peuple et un palriciat ; mais une Républiqino 
égantaire, oA il n y a plus ni arisKocratie, ni ou- 
garehie, ni grands,* ni petits, ni patriciens, ni plé- 
béiens, ni mnlliea, ni iolea dwaal la M, oà if n'y 
a qu'an aeni iwuple, composé de lliniveMlilé des 




ratteconbat 
la vtfle et 

ne céd&t pas ï 
de prétendue» 
inOuenrrs ré- 
trograder, 

Vers trois 
heures le |m'I1- 
ple arrive, dé- 
iMiurliaiil à la 
fois ]iar les 
rues et |>ar les 
.quais; il mon- 
de la place de 
4iit*e;alalioa- 
ne un instant 
en fiusant cn- 
landM lea cria 
4e:Vive1alM- 




cilo,vcns, et où le droit et le (louvoir piil ln ^ ne se 
ccNuposenl que du vote et du droit de eliaqne ludi- 
vidu dont la nation se compost', venant w résumer 
en un seul pouvoir colleetii appelé le tfouveruemeot 
de la République , et mtonmaai en lois , est iiit6t 
lotions popuiairris, en bunUla k ce peuple dMHîl 
est émané; 

» Si l'on vous avait dit cela il y a troi» jours, 
vous aories refaoé de le croire; vous auriez dif- 
Trais jours! il but trois sit-cleis pour accomplie une 
«nrre pareille an profit de I bunanilé. En bien! 
ce que voss auriez déclaré imunssible est noconpli- 
Voilii noiri' leuvrr au milieu de ce tomolte , de ces 
^irini ^. lie i rs e;iil.i>n>s de VOS martyrs, et "U* 
iiiinm iie/ ( (iiii'e hieu et contre nou?» 

Iniili'^ liiiii[.'iis<' , S4- rerulc M t^éeite i MM, 
lion , ii.Mj., Ile tniirmurons pas! 

Oh' v.H]^ seriez indijiiirs di' ces don.s du <'iel. 
continue I orateur, si »ous ne saviez pas l<"» con- 
templer et les reconnaître. 

uQue vousdcmandons-itouK pour acbevr notre 
camm? Sont-ee des années.' non ; des ui(>i»< .' non ; 
dea aenainea? non; des jours seulement. Eitcore 
dons M Irais jours, et votre victoire sera oompUiet 
acceptée, aasnrée. organisée dis I 
lif-rannie, excepté la tyiaHia de m I 
ticnces, ne puisse l arfâehcrdevoanalH! Et ' 
non» refuseriez ces jours, ces henres CtllIMS « 
minutes! Et vo<i.s étoufferiez la RépnUifUOf 
de votre sang, dans .stui berceau! » 

.Non. non, n'pètcnt le» ménuïs voix, vive lu Fte- 
piihliqiirl Vive le gouvenietnenl provisoire! "Vive 
Lamartine! 

Alors la foule se relire et le Gouvprnemeul pro- 
visoire délivré rentre en sitauce et continue de 
signer ses décrets. Mais, nu moment après , les 
(lorteji sont ciifiuieées de nouveau |>arune nouvelle 
coloniR' de peuple qui ileniaiide l ordre d'aller à 
Viocennes preudn- quatre- vingt mMIa *ni|« g 
d'arborer le drapeau rouge. 

Panai cca hoamies, plusieurs portent au bout de 
lena ttaiomalicades lambeaux da.dievaux dépecés. 

A lanapieda, danalaaalte dts litae, dmix na- 
gén de cadavres glaent «ir «ae Ktiète d« fiaile. 

Ce spectacle 
aemlile surex- 
citer la colèfe 
deaassaillantt. 

M. de La- 
martine tente 
tin d(>mier ef- 
fort pour les 
arrêter; mis 
" sa vue ■! 
^urd fflumn- 
circule daae 
'assemb/^ie 

♦« Mbns M 
sur n 

11» J,.(„^ 

«omme lui po. 

f* ';• Pistolel 
Wr la fipurp 

aiilir S4- 
Prétipite au«»i. 
t'Uenireli.ile 
'-«■wrline «t 

Ittrtwenr.et 
Cm au gnwi 

poëi<! un 
I lier lie m pg|_ 
trinc 
M. de U. 

martinc . qui 
< l^iil re>le un - 
passilile , tait 
de la inain si- 
gne qu'il veut 



iO««(tarlBM. 



«Ghofeno. 

s'écriisl4l,j'ai 
prié tout b 
l'heare ca ci- 
loyentchhieni 



SS c** l« Uk»uiia. 



An ba 



1 S* IIUlMfMIWt, tw *t KMwIteB, «•. 



(Ttr. MAX ni«f*.) 
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JOtlRHÉES ILLUSTRfiBS DE LA R&VOLl'TION DK III48. 



i tù OMi i«ti« ahtaln'^es af- 
S Ton n'cnlifa le diapean 

(, uàtet-le bien, vous m'enb'vpz la mmùé 
ét Ik force eitérieiirt! de la France , rar l'Knrope 
'l qae le drapeau de »ra débiles et de nos 
le dnpcaii de la Rëpobliqne et de 
rCnfiire. En vorant le drapean mune elle ne croira 
wir. oue le drapeau d'un |mrtî! C'est le drapeau 
teJft Vnaee. r i-iU \e dnppau de nos anni'i-s vir- 



l, c <>si |p (li-aiH-iiii ili- MON lrlom|>ll('^ «iii il 
Cm relever devant rKuni|M-: b KniM'c et l<- (Ira- 
pMU lric(ilor<> c'i-st Dur mémo poitirc . un ni>''[iii> 
pmti((e. une moine Urrciir au lii-suin [Mnir ih>v 



>• Songez rombion de san)( il vous (aiiilniil iionr 
Tain* la renommée d'an autre dnpeaa. » 

La foule, subjuguée Mr l'aseendant de celle ma- 
n M jw pmie, Miilait poortuit encore, il bUait 
m pôiifer H umr ooap; ' 
■ Le dniwtti wagit, A-^ 
— M,et}eniiToa> 
dans on sevl asM 

- ^ 2P' 

poM de taah» les m- 

ces de jM convidin 
H de mon pairioliiine : 
C'est que le drapeau 
tricolore, citoyens, a 
fait le losr da Boode 
avec la Ri'puMiqM et 
rKni|Mri-. avec »o« U- 
l>i"rli'> cl vos Kloiret. 
cl i|U(- II' dr:i|i<':iii mu- 
gi' n a t'ait que le liiiir 
au Olianip-de-Mars. 
Iraiuû daiù le luuie du 
pia|de»(yr«v.tr38). 
Antte §nmio ùn> 

Mpnmnlioa idaine 

de petiricitiiine, k co- 
lère de cette nnlii- 
(■de s'éidol poarhire 
k l'entbaaiia*- 
Tous s'élancenl 
r«nilaar; c*eai 
à qni touchera nés 
mains, l'n jeune hom- 
me . iliiiit la li^'ure est 
derliiréi" il nn ciMip di' 
satire, l'end Ni fnidi-, 
SI' [irerifiiti' dans m'S 
lirii> et I endirasse . 
iHi^'^allt une guultr de 
»aiu( Mir la joue de 
llMped'ÊlttUUon, 



panenwDtt u cmliar de vtagt 
oenipé par ib nenUmards éoliél 
nell»; d'aolm s'éUieiil empan!» de l'artillerie: 
des TokMilaircs bivouaquaient dans la cour de 
l'HAtH -de- Ville (ymr. h' 40). Mais toutes ce* 
forces sans diKiplioe étaient encore plosh craindre 
que les aMaillaiiiR du dehors, l'n seul potle régo- 
lier existait dans la !<alle Saint^can: il était eoB- 
fMé des.i^es é\è\i-<^ de l'Kcnle Saiul-4'.yr et ilr 
i'iîoale pinlvlerhniqiie lyrnr. H* il I. 

Dans de telle* eondili'nis , nn i ora|irendra ((ni lie 
éijil l.i MliLiliiiii dree (j'iUM'ilii'liH'iil viili la M'illr 
il inir liarrii'.idi'. I. énienlc l'Uiil pennaueiiti' muis 
li's fi'iii'lri--. di' 1,1 saUe ile^ delilii'ralidnN '/rat iirr 
II" .'fili; a i lia(|iii' niKiiii'iil un des iiiemliies du 
ftonvernemenl était iililn;e de dewetMlre >nr la 
pliH-e pour jeter sa panile.eii guise de giteuu, 
dans la gueule béante du C^rkière. Si l'on songe b 
toutes les dilHcnltés qui ont enriroand le beitnn 
dnnmnwMi penvoir, e« cemieMln ^ Vtm dee 



MllMl, de- 
fMl4MMitle 



sort oui attend celte pmpoMtionh I' 
tiiiiiale , le droit au travad . dans h i 
tnelle de la société , est wi leurre, pour ne pu tlirr 
un neiiMinge. ijt droit an travail, promesse in- 
pnideate qn'on ne pouvait |iaK tenir, a été le levier 
principal de la déplorable insiirrrrlmn de juin. 



liroil an travail ann'iuiil lalaleineiit le dirnH 

siiivani 

. I,c (tien l'nii'iiii iil priniwiire deciéle I etahliK- 
semi nl ininii dial d aleiierN nalinnanx. " 

Niiiis I aMins dit; il tant faire la jiart des ni 
eoiislaiH <■•. dans le!M|nelii ■m" liiitnail le ^jiiim i - 
nenient. la n<'<-es.sile parUil |ilu» haut iiiir la raisiHi. 
Dans une nituatioii i-xtrannlinaire il fallait des 
moveuK eitnHutliuain-&, auaiii n'atlaqueruus-mNiit. 
dans CM iciin iB|iii!i par in MM, 
pnrti» nattMm» m p if î m ine aeeMi * 
fri vonlait éri|rr en principes de 




feifeieeiierlai 
an nwven i« aaw 
préteile de Men<4tir 
elde pronrès. 

Le même jour b> 
gniiM-nieninil annon- 
I .m rii l'i-s terme», 
dan> mil' (inirlalBa» 
tioii . I .nriii'iiieili dn 
fait re|itililii aiii, 

• tatoM'ii-s. la royau- 
té, suiuquelipie forme 
que ee soit. eM alxilie. 

• Plnade légitimi»- 
■ae.plaadeliMifar 
iiMe, plna. de tt- 



1 Le gontrenienieÉl 

provisoire a peia ton- 
tes les mesures 



pe,dantilMtle 
tre, LamaniM dMad ka Ima et s'derie : 

• 0 MHb, vona ne aaares jamais quels 
' aUhM d'afbeiion j'ai h pour vons. Que n ai-je 
les bras assez gramis pour presser le peuple entier 
W ma iwitriiie » 

finit fat dit Cette foule , qni montait comme 
ma naide, s'arrêta et se tut -, elle se relira silen- 
eiense. domptée, et retint dle-ménie, au milieu 
de» cou|w de fu»il, l'innoinfanhle anniV qui 5<> 
di:lpo«ait il aller viiler l'arsenal de Vinremies. Li 
panile de M. de Lamartine avait valu iiiii :inii. e, 
et rh.ifun le sait, la parole, la parole eidrainanli' 
énergiipie et |Hipid.iiie était la seule anner du 
moment; le guii\inirinent ne (Kiiivail o|i|>n«T 
comme digue à evs Ilots tiiiijoiii> tnmnlineiix «pu- 
•on autorité morale i pas de triin|M-s, pas de gardes, 
la pnale était le seul maître; et ce n'était pan 
■ÉM le peuple qai était k redouter, mais cette 
Mifted'indnidnaaananon qni n'appaniaMnl à 
«MU aaitif el ^ aont le de loalcs les ia- 
amiMÔiMa. Ckaqne nalin ce fotwnMMient a'dlait 
pas air d'eiiiier le soir: cinquante honnea dé- 
leniiBii pouvaient Tk tout instant tenter nn eooii 
de nain, peier sur le |>ouvoir et l'i'craiier. Lllùtel- 
de-Ville n'était garde que par des hommes qui . 
sous des apfiellalions révolutionnaires, s'étaient 
embrigadés de leur propn' autorité, en se parla- 
gi'Miit 1rs divers s^TMie.s intérieurs; ceoi-Ct far- 
daient telle cour, ceu&-lb veillaient daaa tel ap- 



actes, reprochés depuis, étaient légitimés par la loi 
imnérieuee de la BMeHM. Laa onae dictateurs Ai- 
la RépaUifw dlaicnl lea aadaim de ciwi ou siv 
meneurs ineonnna qni nnuienl et aonenient 
les maases an nem m patiiedme cl au peallt de 
leur ambition. 

n importe de consigner ici Us premient déer 
qui agaalènat l'avéneaunt de l'administnlion n'-- 



RÉPUBLIQUE rRARÇAJSE. 

•>.! ffiili-r t»»«. 

I.e '^niui nieinenl de la Hr'|iMbli<pM' fraïK'aise 
s eiijtajje i naï aiilir I eMsleiiee de I onvriiT [wr le 
Irivail: il s engage à garantir lr Ira» ail il tous les 
riloyens 11 rerMinaitqae lesoinru'i-s diment s aN 
socier entre eux . pour jcMiir du Ueneliee de leur 
travail. I.e gonvenieraeiit provisoire rend aul ou- 
vriers, aiivipiels il ap|>artient . le million qui va 
éi hoir de la liste civile. 

Sigtù : G*NiiEB-Pjusts, maire Ht Pari*; 

Loois tuœ, PuH As terrAmm pm-mwv*. 

Ainsi, d'un trait de plume, le enavernement 
provisoire réMdvait Is qoeotion la plus grave de» 
temikN modernes, le problème ipii depuis soixante 
années « préoccupé ws économistes, le droit au 



impoMlUelereleardr 
l'ancienne dynaaiin et 
I aM-iietiicnt'd'wir éf- 
nasiie iMiuvelle. 

I.;i KépnUiipMeai 

priielainée. 

I.r |H<ll|>|,' rsl uni. 

' liius 11-. Iiirt» qui 
rnviroiinent la capi- 
tale Mint il iMiim. 

' l.a brave garnison 
de Vijirennei> est une 
defrèrea. 
Canee m a na sver 
respect ee fîen dn- 
pean répnblicain dont les trois catrican ont Ml 
avec nos pères le tour du monde. 

» Montrons qae ce symbole d'égalité, de frater- 
nilé. est en même temps le symbole de l'ordre, 
et de l'onlre le pluiv réel, le plu* durable, Risque 
la juMice en est la liasc et le fieuple entier I inslin- 



I.e peuple 
nemenl de l'an' 
dans les rni's d 
les barnriiile^ 



a ileja 

. l'Mpi i 

■ l'anv 

mil, d: 



iinipris que l'approvisian- 
I line plus libre circubtimi 
et li s mains qui ont élevé 

ii> |iliisi.'iirs endroits, (ail 



dans ces liarricades iiiie oliM rliiic as,si 7 large (mur 
le libre paK.sage des voilures de |r.iiis|>iiil l.liii- 
cet exemple soit suivi partout; <pie l'aris ri preniie 
son asperl accoutumé, le commerce .son .lelitité 
et Ka ronlianre; que le ptMiple veille à la loi» au 
mainliiin de ses droits , et qu il continue d'aaiwrer, 
eonM B l'a bit jaaqu'ici , la tranquillité et la sé- 
cHH<paiilifue8.a 

Noaane ponvuM damer id ieua lea aetaaeS- 
ciels qui sortirent de cette kngne aéance, ram- 
mencée la veille il I HAIel-de-Ville. An beat de 
vinpt-quatri' beun>s , voici snmnuiiremenl quelle 
était l'ieuvre de la Képnblnpie : 

La Uiambre des députés dissoute, la l'.bambre 
des pairs fermée; le gCNiveniemeni de la naiioii 
par elb^méaie prôcianié: la lilM>rlé. rét;alilé. lu 
l'raleniité remileS en prinri|ies et ressiiseitées en 

devises; la garde nMiiicjiiale liceuriée-, la police 
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rendue au maire de Paris ; Iv tn»ail garanti i tous 
le» Ouvriers-, lu droit d'asiionaliuii n>cuiinu ; la for- 
mation dt' vingt-quatre l>ataillons de ^arde niitiu- 
nale mobile déeréli^c; les cMir» et les tribunaux 
iastttilrâ; la ju!itice miilue au iioni du iieuplu fniii- 
çais; l'unité de l'armée et du |>euple déclarér; le« 
détenus politi<|ue!i iuLs eu likertr ; la peine de niort 
abniie en matière politique; le million à *>eluiir de 
la liste civile rrserM- aux ouvriri-s blcss*^ ; les 
rtudrii repriiwji dau$ le» lyet'es ; les enfants des 
nindKittaiits mnils li> 2i février adopté» \ar la 
patrie; If» Tuileries destiuérii à M-rvir d'asile aux 
niTalitles du travail*; les gardes uulionaleii nur- 
ganisées; tou» le» édiliccs et palai» de la couronne 
rentrés daiui le dnmuine publi«-.; la royauté , Mua 
quelque forme que re snit , abolit ; rélaMïawnmt 
immédiat d'ateliers nationaux. 

Le soir de re jour les Iwnlevanis |iréiH!Olaiciil 
mi curieux spectacle^ on 
aurait pu croire qu ii y 
atait fête aux deux bouH» 
de Paris ; toute la popula- 
tion se pri'!>&ait pour m<Hi- 
ler 3> la Rastilk' ou de»» 
rendre à la Madeleine. Lii 
nuit n'interrompait |ns 
rette promenade iuce»- 
santé, seulement tnnliv 
IpsmaiiioiisK'illumint'i < 
rl |irés4Milèreiit s4ir toiiii 
la longueur des boule- 
vards une double façade 



» et qu'il prétentera ce to-d ^ la ralillcation déQ- 
11 nitive de l'Assemblétï nationale. » 

l.a li'-gislaiinn e.sKayait, pour la |>remière fois, 
une langue inconnue; elle parlait au nom du cwnr, 
au uiuu de la pliilosopbie. 

Pendant que le gouveniement proviidifc élevait 
l'intelligence du peuple à la comprébensioa d'iro 
priiH-i|ie pbilo.Hopliiqup . des bandc!> d'indivùlus 
ri>mme il s'en trouve le lendemain de tous le.* 
grands UMuvemtmLs po|Mdairi's, oiseaux de pniie, 
qui suivent (ki.s à |ia.s les pn»grès de l'insurrection 
iiour se repallre ne cada\n-s, se dirigeaient «ers 
le rbàteau de Neuilly. saiTageaient les ap|iarte- 
nient.s , vidaient les cîives et mouraient ivres au 
milieu de l'incMidie qu'ils avaient allumé ; d^autres 
t'étaient [Mirtés sur le chiteau de Suresoes. ap(Hir- 
Icoaiit à M. Salomon de KoUisebild, et l'avaieul 
iDoendié; k» |ioiilt i'kmatm, de Chaton, 



Tonttw les» barricades 

étaient debout. JamaUvil- 
le prise d'aiksaut nr {►n*- 
M'nla un pareil specta- 
cle; on était oblige dp j«« 
Ihmelur |M)nr circuler: 
ceD.x qui les avai«nt faites 
donnaient la main aux 
femmes et passaient tf* 
enfants dans leurs brat. 
Le peuple, devenu s«ut<^ 
rain. afTcrtail presque de 
la galanterie. Des trtMirs 
pour les blesst's étaient 
placés devant cbaqur bai - 
ricade (ijrar. «" 42). (le 
ire fut que le lendemain 
que les Larricades furent 
iHivertcs pour livrer pa»- 
sagê aux voilures 
transport qui approvisioM-' 
iiHil Paris. A |iartir de 
onze heures la cirrnlalioii 
était interdite , et l'on 
u entendait plasdanstini- 
U' la longueur des rues 
désertes que le sranbn- 
en que se renvoyaient les ciloTena aiméi tlebout 
sur chaque barrinidc : SentineUei, prtmi ganir 

à TOtu! 

Ce soir-li M. de Lamartine pnt en6n s'échapper 
un instant de l'Iliitel -de- Ville pour se i'eudn> ii sa 
maisnii ili- la nie de l'rniversilé Rvncuntn* par un 
de ses amis, qui lui demandait ce qui se faisait au 
siège du gtMivemrinenI . il répondit : « Noas re- 
muons le monde! » 

1^ Réiiublique avait inauguré mu avàiemeot par 
lui uclc d'une liante jiortn' murale, elle avait spon- 
taiM'ment décrété la magnanimité. 

<i Le gottvemeineiil pn>visoin% ninviiiiirn que la 
Il grandeur d'ime e.st la suprême |H>liliqne , et que 
>i chaque révolution oftérée par le peuple fraudais 
« doit au monde U roiis*''<'ration d une vérité plii- 
n losopliiquc de plus ; considérant qull n'y a pas 
« de plus sublime principe que l'inviolabilité de la 
■f vie bumaine: considérani que. dans le.<, mémo- 
n nbles jonniées où iinu.t snnnnes , le ^ouveme- 
» flAaiit jtroviioire n con-siaté avec orgueil qw pas 
" tin en d« «engeance ou de mort n'est .sorti de la 
u lioacbe du peuple : déclare que . dans sa peuM-e , 
" la |>eiue de mort est ab<ilie en iniilière politique. 
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de Rnel, de Iksons étaient brûlés , lc« station» dé- 
vastées; daiK les premiers jours on ne pouvait op- 
poser aucune force ï ce« fiandit.s qui portaient le 
fer et le feu dans la banlieue de Paris. Une tenta- 
tive fut faite pour délivrer les déienu.s de la prison 
lie l'oissv: la garde nationale prévint heureusement 
ce malheur, et Aes mesures éuergiqut» furent enfin 
prises de tmis ci^tés pour repousner les pillards, 

L'établiss4-nu'nt de la Hépublique n'éprouvait 
aneiine résistance; le m le gouverueinent avait 
re<,'n la lettre suivante ; 

■I La nation vient de déchirer les traités de 1815. 
\jf vieux soldat de Waterloo , le dernier friTO de 
Najinléon , rentre dis c« moment au sein de la 
grande famille. 

H b> tempa des dymnties esl pané pmir la 
France . la loi de proscription qui me fraupit est 
tombée avec le dernier des Honrlxnis. Je demande 
que le gouvernement de la Képiibliqne prenne un 
<irrété qui ili'dare que ma prosi'riptioo était une 
injure II hi France et a disparu avct: tuW ee qui 
nous a été impost' |>ar l'étranger. » 

Otie lettre était de Jén'ime Buuu|iarlc, ancien 
roi de Westphalir. Le prince l.ouiM .\a|Hiléoii et 
se» cousins, Pierre et iN'ajxdi-oii Bonaparte . éeri- 
vaieiil dans le même si ns au gouvernement pru- 
«anirc. 



U^s adhi^iuus arrivaient de tonlea parts. 
Lorsque la Restauration fut eaglouiie dans le 
naufrage de 18:K), la monanhie légitime, en quit- 
tant la France , lai.ssa après elle une poissante Mi- 
norité qui épousait ses revers;p«-ndantlesdix-4*el>l 
aom'esdu (souwniemeiit de juMIet, le parti l«*g»- 
tirae malgn* tiHit<>s les avances qui lui furent Tuile» 
se tint constamment à l'é^'arl. l.ouis-Philippe , au 
contraire, partait si'ul pour l'exil , sans laisser sur 
cette terre au'il avait si longtemps gouvernée, autre 
chose que des souvenir* ; les liummes qu'il avait 
comblés la veille se trouvaient , par la l'orco de» 
choses, forcés de reconnallrr.leleiMleniainint>taiede 
la victoire, le gonveriu nient île la République : ma- 
réchaux . généraux , magistrau , administrateurs 
venaient faire acte d'adbé-siim au nouvel t-taldis- 
semeut p<i|Milaire ; et que l'on ne voie pas daiisi ces 

!• satire contre l'ingratitmlc humaine, il 

était im)MNisible que touM 
ces fom-tionnairos •»«- 
sent différemment ; îlest 
dans la naturelle l'Iiommi- 
de ne se dévouer qu'aux 
princip^'s, et le «ouvei- 
neninit de Laaii«-i*li ilip|ie 
ne représentait cl ne pou- 
vait reprit en 1er «|ue des 
intérêts. Entre le dmii 
divin et le suflTra^c uni- 
versel il n'y avait ()iace 

iue iKitir des ex|>«5dienls. 
eiHiaiit dix-sepi ait», cet 
homme habile, qu'on u 
lieaiiroup trop o^alté aux 
jours de sa pri>s|>(-rilé . 
qu'on a beaucoup trop 
abais»é le lendemain de 
sa chute , s'était fu>ulenu 
k foni' (le souplesse dans 
ce milieu imiiossihle qui 
excluait les acun. princi- 
pes sauM lesquels i| h'm 
|ias donné de constnire 
un gouveniement fort. 

La tliéurie des clas- 
ses moyeiioes, aiidacieiise 
flatterie de l'école d«>ctri 

royauté hAlard<> jpjj 
russait la possiliili^t j^y^j^" 
recoiUititution arisiypfa,; 
que, D était <|u „„ , 
texte de gouveriioinwil- 
cequi prouve toute I'ImiIh' 
leté qu'a dép^'iw^e LcMiis- 
Pliilipp^t |MJur s<. mainte- 
mr pendant dix-gepi ^ 

'■'•"fr," «a M'sition 
était RI fragile, <,„e c\n- 
(juantc mille buninies de 
tr<M|M!« ne I niai pwdéfciMu iieudaul quatre heures 
contre une manifestation de cirronstaui'e une 
éiiieule de hasard , il avait pris ii tArhi! de' fUre 
tenir une pyramide .sur la |>oinle. I-a moindre ixHir- 
rasque devait renverser cet étrange monunienil 

Paniii les dérn ls que fnp|iiail le gouvcrni'n)««n| 
provisoire dans les graves cirrousiance» où il fn. 
trouvait, \\ en est quelques-uns de puérils nue 
nous ne |mhivoiis nous emiicrhrr de signaler. ' 

l;^8 collèges prcDaient le nom de Ivcée.s; |o ni- 
nistn- de I iimtruction jiublique était chargé de 
l'imiMirtaule mission de déterminer la r<Kip(< ^^^ \r, 
couleur de l'uniforme des lyci'^-ns. I.es lycées d«> 
l>aris iircuaient les noms ci-àprés di'signés, savoir ; 
le collwtf Louis-le-Grand, Ivcée Peseartes : Je 
collège Henri IV, lycée ('ji>riieifle; le rolU^t- Saint- 
Louis, lycée Mimgc; le collège Bourbon, lycée 
Bonaparte (son aiMrien nom). Le Tliéùtre-Fraiiçais 
riMireuail le titre de Théalre de la République, el 
l'Opéra relui de Tlii^lre de la Nation. ' 

Or, le lendemain du jour ui'i ces décrets parais- 
saient au 3J< ttitrur, le peuple, qui est trés-logique. 
ne parlait de rien louins que de rcoNerser un iici» 
de» mouuiiicuts de Paris, comme rappelant dea 
souv4>nirs mouarchiquiis. La statue de Louis XIV, 
celle de Louis XIII, 3i raiH'ieiuie place Rovale. 
aujounl'hui place de« Voagea, étaient parlicuiière- 
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ment menacées; llmri IV, lui-même, nVuit pas 
très en sûreté sur son piédental du Pont-Neuf. On 
parvint pourtant k faire entendre raison k la nou- 
velle bande noire . qui se contenta d'afliibler d'un 
iMinnet rtMige la létc des souverains de marbre nn 
de bronte. 

!.<■ décret suiraDt avait aussi paru : 

'I Le gnuvenHuneni provisoire, 

n (Umsidérant. 

<i Que l'égalité est un de« 
srands prinri|>i>s de la Répu- 
blique française . qu'il doit en 
r(ifl8<'M|U('nc4! recevoir son ap- 
plication immédiate , 

« Décrète : 

H Tous les anrienii titres de 
lM)ble-SM> sont almlis; les qua- 
lillcatioas qui s'y rattachent 
sont interdites; elles ne peu- 
vent être prises publi<]uement, 
ni llf;urer dans un acte (lublie 
quelconque. » 

(Suireat Us tignaturft.) 

Sans doute la Républiqnc, 
ce gouvenicfflent de l'égalité 
|Hir eTcellence, ne doit pas 
consacrer deti qualilications qui 
rap|M>lli-nl d'atu^ien.« privilèges 
ari.stocratique4» : mais di'iMiis 
longtemps l'upiniou publique 
n'avail-rlle pas fait bonne jus - 
tire de tous ces tilr<>s suran- 
nés.' Du tel diN'rel se compre- 
nait en I7!)3ï la (>>nventiou 
frappait de sa Icrrihle cnignée 
un arbre qui avait encore quel- 
ques racines : 5 cette é|MK|ue la 
révolution n'avait p:iK encore 
MBé du sol dans le citamp 
nobiliaire : mais s'il pn'nait 
fantaisie aujounl'hui !t quelqutr 
hobereau attardé de venir re- 
nouveler la proposition de la 
nuit du -i aoAi , il serait ac- 
cueilli par un immenM> éclat 
de rire. Toute la question se 
résume dans la dilTércuce de 
cette siluilion. Le gouverne- 



ment provisoin> laii(ait doue son décret !i la léie 
d'un cadavre. 

U> 27 au malin, le jour se levait sur la première 
fêle de la jeune Itépubliiiue 

r>eu\ balaîlloiis par cliaqiie It'gion de la garde 
nationale avaient été conv(H|ués: les ciimlMttants 
eiteore amii's, et qui depuis le!2i itartageaiejit avil- 
ies ganles lutionaux tous les services d'ordre et 




^• tt. Trvac p^iur les blraél. 



de sécurité publique, ajoutaient eitnire au nombre 
de rette milice |io|Nilaire et tiinoignaienl de l'union 
fraternelle, commiiirée sous les Wa\ du combat et 
cimentée par la virtiiin>. 

('.e |>euple entier, dt-sormais sAr de sa force, s'é- 
tait donné retidei-vous sur cettr immortelle place 
de b Hastille uo4ir assister à la pniclamatiou so- 
leiuiellc de la Képubiiuue. 

Les membres du gouverne- 
ment iinivisoin- partis de leur 
salle ne délibération, avaient 
d<-sc4iKlu le grand escalier de 
l'Hôtel -de -Ville, au mili<Hi 
d'un ctmcours nombreux de 
citoyens, la pnle présentant 
les armes et le tambour lut- 
tant aut champs. I.es cris de : 
l 'l're la Repultit/ur .' |ious«és 
par la foule, relentissaicut Aaaa 
toute l'étendue <le la place et 
des quais Micombrés d'une 
roullitudi* dont les derniers 
Ools allaient expirer jusqu'au 
pied de la ciilonnwle du l^ivre. 

AuH,sitot le rortt'ge s'ébran- 
la ; en tète marchait un déta- 
chement de la garde nationale 
k cheval, puis venaient les élè- 
ves de l'école d'élat-major. 

Ils étaient suivis |«ar une lé- 
gion de la garde nattonale, où 
s4- niébiieiit d'autr<'« citoyens 
f~ dont le.<i armes et le costume 

f riaient <'oiume le signe vivant 

de la rv'-voliitiiin accomplie. En- 
tre les comjiagnies de cette lé- 
gion se ti'iiaieot les élèves des 
école». 

Les membn^ du gouverne- 
ment (irovimiire venaient en- 
suite en habit noir, avec lé- 
charpe tricolore et la rosette 
rouge il la lioutonnière. Iah 
ministr)'s de la guerre . d*"* ti- 
nances. du commeire et dp 
riiistnii'tion publique et les ad- 
joints de l»ari« s'étaient joints 
aux membresdu gouveniemeiil 
provisoire. Tous ce» élus de la 
révolution étaient .saluée par le» 
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acclaniations du (M!uuU*. Les élèves de l'école de 
Saint-Cyr les préré<lai<>nt immédiatement, et ud 
détarlienieiit de Técolv Polytechnique, l'épée nae, 
formait la haie. 

Derrière eux venait une masse immense qui 
allait toujours grnKsissaul. Ijt (U>ur de cas&ation , 
la Ou r d'appel, le général Itwieau. rommambnt 
la diviiiion militaire : dex olIieier« de l'armée cl de 
In marine, des fonctionnaires de.s autn-K départe- 
ments s'éliiieut rendus sur la place de la Kastille. 
et la (un\f. pressée se serrait autiMir de la colonne 
de Juillet, dont le sommet était |Kivoisé d éten- 
dards aui trois couleurs. Le temps, qui jusque-lï 
avait été pluvieux, s était tout à coup éclairvi: ou 
aurait dit que le soleil avait voulu éclairer de ses 
rayons cette première féte de la République. 

Arrivés an pied de la colonne . les meinlireji du 
(;ouvernemeiit provisoire se rangèrent sur une tile 
|>cud:int que la musique jouait la ManeiUaUr. L<'s 
drapeaux se placèrent en face d'eux. 

Après un roulement de tambours, M. Arago prit 
la parole et d'une voix forte il annonça au iicuple 
que le Kou\enH'meut provisoire avait cru ue son 
devoir de proclamer snlennellemrnl . devant l'hé- 
nnque population de Paris, cette République déjk 
consacrée pur une arrlamati<m s(KMitanée. La sanc- 
tion de la \t rance entière y manqu<- encore, ajouta- 
t-il ; mais nous espérons qu'elle ratiliera le vœu du 
ptmple parisien , qui a doniké un nouvel et magni- 
fique exemple de son courage , de sa puissance et 
de sa niodémion. Il tient ù prouver à la patrie et 
au monde qu'il n'a pas seulement l'iiisliiict de s<'8 
droits, m;iis tpj'il eu |Miss4'de aussi l'intelligence et 
la sage.s.«'. I'.;dme cl fort, énergiipie et généreux, 
le [leuple de Paris peut éire pr»*enté Ji la France 
oominr un <le m-s titres d'orgueil, (litoyens, s'écria 
en termiitaiil M. .Vrago, r*>pétez atec moi le cri 
po|iulaire ; l ire la HrpuMique! 

\ cette exclamation enthousiiuite tous les mem- 
bres du gouvernement se dwouv rirent, les dra- 
peaux s'inclinèrent, et au bruit des (amtiours l»at- 
tani aux cham|is, au bruit des troui|M-ttes et de b 
mu.sique, vint S4> joindre ce bniit immeit.se du 
p4'Uple qui couvrait tous les autres ; l'irr la Ré- 
publique .' 

M. Dupont (de l'Eure \ président du conseil, prit 
au.s.si la )iarole |M)ur remercier la |K»pulatioD de 
Paris de la victoire qu'elle venait de reni|M>rter, de 
l'ordre qu'elle avait M\ iiiaiiilenir dans le* jonre les 
plus agités. I.a Itépulilicpie , ajouta le t^BénUe 
vieillard , fond<k> aujounl liiii sur de telles batCS, 
doit être étemelle comme b-s priiici|>es , comme la 
victoire d'oii elle est .sortie. 

Li* général Courlais, commandant la garde na- 
lionnle. lit ensuite conmieiicer le di'-tilé, après quoi 
le gouverneiuent provisoire se mit en marche |>o«r 



passer devant le front des autres b'gious é<-helo«i- 
nées le long des lioulevanls depuis la place de la 
Bastille jusqu'à la hauteur du faubourg Mont- 
martre. 

Pendant que la République, sortie toute san- 
glante des barricades, inaugurait sa première fête, 
voici ce qui se |as.sait au lM>rd de la mer, sur une 
c6te déserte de la .Normandie. 

l.ouis-Pliilippc était parti pour Versailles, et de 
Versailles piur Dreux, li il avait fait venir le sous- 
préfet, qui s'était iioUemcut empressé de niettn> 
sa b<Mirse au .serv ie** de son ancien maiire, I ex-roi 
n'avant que treize rents francs en or sur lui. 

.4 Dreux . Ixiuis-Pliilippe uv connaissait |»as en- 
core toute l'étendue de son malheur; il avait quitté 
•"aris bercé de l'espoir d'une régence. Il croyait 
son pelit-lils proclamé. Le souveuir de Cbaries X 
suivant tristement le cliemiii de CherlM)urg ne s'é- 
tait pas comjjléteinent oITert k sa pensée ; il se sa- 
vait déln'itu'. mais il emportant en fuyant cette 
orgueilleuse consolation d'avoir fondé une dynastie: 
ce que n'avait pu faire .Napoléon malgré ses cin- 
quante victoires. 

Tout il coup le duc de Monipensier arriva appor- 
tant la fatale nouvelle. 

Il n'v avait plus qu'b hiter )a fuite. I^mi.s-Phl- 
lippe , Marie-Amélie , la duchesse de Nemours et 
le due de Muiitpeusier moutèrent dans une voiture 




sans armoiries, et, conduiu par le soos-pr^fcl, 
arrivèrent sans accident k llonfleiir. 

.M. le général de Itiimigny accompagnait l'cx- 
roi avec M. le général Dum'as. M. de Rnmtginy 
avait écrit de Dreux à M. de Perthuvs. ancien oftt- 
cicr d'onlmmance , qui a une habitation sur la cAie 
de Griice. 

C'est vers celle maison que s'achemina la fa- 
mille royale. l-ouis-Philip|H! avait con|M' fa- 
voris, il porlail des lunettes rerb's e< avait le bas 
du visage (>iivel(ip|N- d'un rache-nez. Il se cachait 
s<Mis le nom de Durand. 

\Â on tint ciiiiseil. Un |>ensa qu'il serait ilatige- 
ceux d'aller an Ilivre dans une ban]ue-. le temps 
était gros. Un engagea le roi ii gagner "Troiiville , 
d'où il s'emliart|ueniit |Miur rAnglelerre. Clfî mal- 
heureux vieillard éuit chassé par la tein|>éte dn 
(leiiple et refioussé par la teuiiM>le <lu ciel. 

l'n valet de chambre qui n'avait pan quitté le 
roi fut dépéché eu avant . allu de faire prix avec 
un patron de bart|ue ymt le passage en Angleterre 
d'une famille qui quittait Paris par peur «les évé- 
nements, 

A la nuit, le roi, la reine, le duc de Montpen- 
sier et la |H-iiices.s<! |iartenl escortés de M M . cl«^ Ru- 
migny. Dumas. Dupuis de Poiiligues ft do Per- 
Ibuis. Vers minuit on arrive il Houfleur. lyes fugitifs 
descendent chez un raédeciii qui a été mis dans le 
secret. 

U> valet de chambre a fait prix avec un patron 
de barque, nommé Halley, qui conduira . uiojen- 
iianl "i.lHlO franc», les passagers en Anglfl«MTe, et 
cela s;ins inquiétude de leur nom ni de ItMir i-tal. 

Iji famille rovale se dis|Mise à s'enil>ar<|iier, 
mais le vent mugit, la nier se soulève, lu vasue 
foaette la plage, la tem|»éte devient à cliaque iq. 
atant plus IcrriMc. I.e médecin chez le<piel le roi 
s'est réfugié lui conseille de ne pas se mettre en 
mer sans consulter un patron de l>art|uo très-ex- 
ix'rimenlé, ap|ielé Victor Itarbet. 

l'.ei homme ré|i«nd que tant que le veut duren 
toutes les iHiissauces de la terre ne fenuit itars sortir 
de la Touque le |M>lit bâtiment fn'té par le palroQ 
Halley. I.a Touque <>sl une petite rivière, ou pintéu 
un petit Oeuve qui se jette à la mer il cent pas de 
Trouville. U* roi esi désen^iéré; tout lui fait ob- 
stacle; il ne |ieiil ni rester lu (ùir; il se trouve tou- 
jours entre la double t<>mpéle. 

Alors liarliet , qui a une petite barque h la cille, 
la met li la disposition du roi; il conduira lul- 
méuie. et r<''|KHid du salut de l*ius les pa.sKagers. 
SiMilemenl. il faut nasiller amiablemeiil le marché 
avec le (Mitrou Ualle), qui pourrait devenir dange- 
reux s il voyait partir avec un autre le préterolu 
M. Duraixi, Le valet de chambre qui a fait prix 
avec Hallev «a le trouver, et demande la résilialioa 
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du marrtii*, i>n lui utaixlouiiaut la moitié de la 
somme convenue, mais \e paimii m veut entendre 
k rien. Le valet de chambre ioiiisle ; des sou|>çoiu 
naissent dans l'e-iprii d HalleV; il sX«lia|>p<! et 
court chez le commissaire. 

la famille ruvale , iiirunni^e par le valet d« 
chambre, quitte immédiatement la maisnn du mé- 
decin et n^part puur Houlleur. La mauvaise pa- 
taehe qui conduit le roi n'est pas assez grande 
pour contenir tout le monde; on monte en voiture 
et on marche ulteniativement. C'eni une vi^ritable 
déroute! Fatale réprobation qui pesait sur cette 
tôte de aoixaute-qu'mzc ans! Le roi et la reine mar- 
chaient silencieux pendant la nuit sur une plage 
désorte , appelant vainement une voile a l'Iiçrizon. 

A quelque o(Miiioii qu'il appartienne , il n'est pas 
nn homme dont l'ime ne fléchisse eu songeant aux 



souffrances imméritées de cette femme dont nul n a 
jamais nié la bienfaisiance ni la vertu , et qui dans 
cette sombre et triste nuit, qui expiait bien desan- 
uées de puissance, fut obligée , pour se garantir do 
la pluie et du fniid, d'acceplrr le chilr d'uni* femme 
de chambre. IHi reste, pendant cette douloureuse 
épreuve, ce n'était pas » elle que songeait Marie- 
Amélie , c'était !i ce compagnon de sa vie entière . 
k ce vieillard errant et fugitif, comnie le roi Lear, 
«I qui , cnnine le roi Lear, sentait le souille dp la 
tempête fouetter pendant toute une nuit son visage. 

n'arrive ii Honfleur qu au petit jour, .M. de 
Perthuis se jetle c«uragen.<i«mpnt «laits une barque 
et va au UÎvre. Il revient au bout de quelques 
heures avec de liunnes nouvt^Ues ; il avait trouvé 
dans le port du Hivre le paquebot anglais I'A'j-- 
prat, qui atteudait pour embarquer ceux des su- 



jets do la reine Victoria qui jugeraient k propos de 
quitter U France. 

Iji famille royale monte immt'diateinent dans 
le (M-tit bateau li vapeur qui fait la traversée du 
Hàvre à Honflenr et qui a été fréti^ par M. de Per- 
Ibuis. Ine heure plus tard, IKrprrss quittait la 
rade , mettait le cap .sur l'Angleterre et fravait li 
la famille déchue le triste sillon de réteniel exil. 

Pendant trois jours et tniis nuits, la royauté qii 
avait erré sur la cMe, |>ourrbassér |iar les doua- 
niers . faisait du haut il un paquebot anglais son 
demii^r adieu à la France. 

Le lendemain I ex-roi et Marie-Amélie débar- 
quaient, sans bahits, sans linge de rerhange. an 
|>elit |tort de New-Haven (gror. n' -M), et arri- 
vaient quelques heures plus lard il la station d< 
Criydoo (jfror. a' 45) où la reine d'Angleterre 
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trait «nvoyé le prince Alliert et des officiers de 
sa maison pour recevoir les illustres exilés. 

Presque au même moment, uu bateau 'a va|»eur 
sortait du port de Toulon [MMir aller signilier au 
duc d'Aumale et au prince do Joinville la déchéance 
du roi et le remplacement du pn'uiirr de c*>s prin- 
n-s au gnnveriu'ment de l'Algérie par le général 
Cavaigiiac. 

1^ coup de vent de février avait dLs|K'r»é toute 
la famille. Ij durheH.se d'Orléans avait gagné l'Al- 
lemagne avec S4'3 deux enfants. Le duc de Nemours 
s'était dirigé vers l'Aiiglelrrre ]Kir Rnulogne. 

Voici ce qu'écrivait un correspondant de Lon- 
dres : 

• Le duc de Nemours est arrivé à r.imliâssade 
de FraïK-e hier soir à huit heure». Le duc, en en- 
trant ï Hertfonl-lluuso, pariis.sail fort aliatlu , et 
souffrait vi-siblement d'une f;itiguo excessive. Iji 
fuite de France avait été si pniinple, qu'on n'a 
pas ap|>orlé le moindre bag.ige, et qu'aucun meni- 
(ire de la famille n°n de quoi changer d'hiibits. 

» l.a comtesse de Jarnac , le comte Louis de 



Noailirs et M. de Rabaudv étaient réunis sous le 
vestiNile |iour rerevoir le duc de Nemours et ceux 
qui l'acrouiuagnaient. Le duc a été immédiatement 
rejoint par le duc et la duchi's.se de S;ixr-l'^dM>urg 
et le prince AllR'rt. Ces personnages ont éU' con- 
duits dans le salon de l'Ambassade. La réunion a 
été déchirante. On reman|uait surtout ledés4-s|ioir 
de la durbe.ss4- de Saxe-(.id>nurg. .M. et madame 
de Jarnac ont l'-té .seiiU prés4'uts à l'entrevue. Li-a 
(HTsuimes de la suite ét:iient restées dans une 
autre piwe. >• 

Ijt duchesse de Montpellier, qiii avait été re- 
trouvée «•rranle dans les nies de Paris le snir ilu 
&l février, était partie |>our Londres accom|>agnée 
du général Thierry et d'une femme de chambre. 
ReroiiDiie à Abbeville, elle avait ài> chercher un 
refuge dans une maisiin (larticulière; |Miis eolin 
elle a<ait gagné l'Angleterre |iar Koulogne. 

MM. liuiuu, Ducbatol et de Montebello, mi- 
nistres de l'ancien cabinet, étaient également ar- 
rivé-si {./ondres. 

A Paris , le gouvernement provi«mre venait 



d'être reconnu par le minli^tre des Etals-Unis, qui 
setail transjwrté a l'Holfl-de-Ville, et avait |>ru- 
noncé le discours suivant ; 

> Messieurs. 
» Représentant des Etats-Unis , chargé des in- 
térêts et des droits de mon |iays et de mes conci- 
toyens résidant en Franco, et trop éloigné pour 
alti'iMire des instructions , je saisis la preiiiit-n- oc- 
casion do vous offrir mes félicitations, per.>inadé 
aiie mon gouvernement sanctionnera la démarche 
dont je prt'rnU Finitiative. Je ne saurais non plun 
manquer de vous dire i|uo li> souvenir de l'alliance 
et de la vieille amitié qui ont uni la France rt les. 
EtaLs-l'nis est encore vivant et |ilein île force parmi 
nous. Je suis bien assuré qu un cri nni\ersel et 
i)uis.<ant s'élèvera d.ins mon pavs (Kiur .souhaiter k 
la France prospérité, bonheur et gloire sous l'em- 
pire des in.stitulions qu'elle inaugure sauf la rati- 
iic4ition de la volonti- iiatiiHiale. Tous les Améri- 
cains auront l'ardent es|N)ir que, grice ii la sagesse 
de la France, ces institutions auront ftour le genre 
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humain h» heumii resuluu dofll la conduite 
mignanime de la ikatioii danit ce» denùcra évine- 
meou eu un gage si rassurant. C'est sous l'empire 
d'instituti(M>!i inreilles que les Etals-Unis jouissent 
depois soiiante-dix aiw d'une i)ni!i|>érit<! crois- 
sante, arec un gouvernement d'uue uniforme sla- 
bilit4>; et si rUnioa laisse invariablement aux au- 
tres pays le choix de leur gouvernement, sans 
intervenir «n aucune façon , elle se félicitera na- 
turellement de voir celle grande nation fleurir sons 
les institutions nui lui oui assuré ï elle-même les 
bicnfaiLs de l'ordre sut'ial et de la lilM>rt«' publique. 

» Permettez - mui , Messieurs, d'employer les 
motj dont le grami et excelleut Washington , l'im- 
oiorlel fondateur de notre Hépublique. s'est seni 
dans uae occasion pareille i> celle-ci , et de ter- 
miner celle adre88« en ajoutant à mes félicilaiious 
le souhait fervent que « l'amitié des deux Répu- 
Utques soit égale ii leur durée. » 

Nous avons cillé ce discours, parce que dans les 



circonstances où il fut prononcé, alors qu'on ue 
savait pas em-ore quelle serail-ratlilude de l'Eu- 
rope à l'égard de la France, il avait quelque chose 
de solemiel et de déci&ii'. 

Pendant que le re(>r«>sentant des EtaU de l'Union 
s'empressait de reconnaître la République , voici 
comffl<>nt rAnglclcrrc ollicicllc appnitjaii les évé- 
nemenls de Paris. 

L'honorable M. Hume, membre de la riiambre 
des communes, avant demandé si l'inlention du 
cabinet était de s'abstenir de toute inlerveniiuu 
dans les affain*» de Kraïu'e, lord Jobn Ru!<»(>ll ré- 
pondit : " Je ne ferai aucune diflicullé de répondre 
i I inter|>ellalion. Mous avons apiu-is par voie olti- 
cielle le^ événemenu» cwnnu.'^ aujourd'hui de tout 
le monde, l'n grand changement s'est accompli 
en Fraïkce. Je |Miisa&surer la chambre, et eji vé- 
rité je n'aurais pas même cru cette déclaration 
néccttsaire, que nous n'avons oas la moindre in- 
tention de iwus immiscer dans le choix que la na- 



lioD voudra faire d un gouvernement ( vifs applau- 
dissements), ni de nous mêler en quoi que ce soit 
des affaires intérieures de ce pays. » (Nonveaux 
applaudissements sur tous les bancs.) 

Dans la même séance, lord John Rnssell eut 
occasion d'exprimer les mémos seuliment» en ces 
termes : 

« Notre seul intérêt dan» la question . n'est autre 
que l'intérêt même de nos voisins et amis. Tout ce 
que nous dédirons, c'est que les institution» qui 
seront adoptées |>ar la Fnuire contribuent, autant 
que possible, à sa propre prospérité ( Applaudis- 
sements). 

>■ On me permettra d'ajouter que, selon moi, 
l'Angleterre ne doit pas refuser aujourd'hui ces 
devoirs sacrés de l'hospilalilé qu'elle a pratiqués 
en tout temps à l'égard des vaincus, quels qu'ils 
fussent, royalistes, modérés, radicaux. l.'Angle- 
trm* est par là devenue l'asile du malheur, et elle 
ne renoncera pas aujourd'hui h cette gloire. » 
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La cause de la République était gagnée 3i l'et- 
lérieur comme ï l'intérienri la rrconnaissaitre des 
£tai»4Jois, et sortout de l'Angleterre, enlrainait 
«■«■Ile de tmile l'Europe. 

Chaque jour le gouvernement provisoire conti- 
nuait à publier de nouvraux décrets : 

L'annulation des roiulamnations pour les faits 
politiques ou les délits de presse, la substitution 
des titres de général de division et de gi^éraJ de 
brigade à ceux de lieutenant-général et de maré- 
chal de camp. . . 

M. DuptHit (de l'Eure), président du gooveme- 
ment provisoire, partage, avec MM. Louis Blanc el 
Albert, le palais du LuxemlMiurg, dont M. Armand 
Darbès vient d'être nommé gouverneur. 

I)e tous les points des dé|tartcffieuls on reçoit la 
nouvelle que la République a été pniclamée sans 
n^sistanre . mais aii.ssi sans enthousiasme. 

Expliquons cette situation des espriLi dans les 
dr|>arlemriits. Le mouvement qui venait de s'o- 
iiérer à i^ris avait été si subit, qu'il jeta partout 
lu stupeur. On était si peu préparé en Franre ï 
rette rérolulion extraordinaire, qui dépassait le 
but des esprits les plus audacieux-, on avait d'ail- 
leurs tellement r4)m|>té sur l*'s moyens de iléfeii-se 
du gouvernement royal, que l'avènement de la 



République avait éclaté dans la province c«mmc 
on coup de tonnerre. Ce mot de République ne se 
présentait aux esprits qu'entouré de sanglants 
orages. Pour beaucoup de gens timort-s, la Répu- 
blique c'était l'érhafaud et la terreur; 9.3 reparais- 
sait avec son lugubre cortège de nroscriulions et 
de mort. On craignait les excès de la démagogie 
et les horreurs de la guerre civile, compliqués 
peut-être d*« lutte» avec l'étranger. On ne tenait 
pas il rétablLs.s<>ment vermoulu qui s'afTaisiuit sous 
le soume de l'insurrection , mais on s'in<|uiélail de 
l'avenir, un redoutait l'iiironnu. mot, mal ex- 
pli<]ué, mal délini, faisait peur de la chose. Et 
pourtant, malgré la terreur répandue dans les es- 
prits, la Franre sentait un tel besoin d'ordre et de 
conciliation, elle comprenait si bien d'ailleurs que 
le .seul gouveriH>meiit |Hi«>.sihle c'était celte Répu- 
blique qu'on lui avait toujours mnntn'c depuis 
quarante amtées ^ travers un nuage de sang , qu'elle 
se .soumit sans n'-serve au nouvel état de choses. 
Pas une plainte , pas un murmure , tous tes partis 
semblaient avoir abjuré U.-S vieilles haines ; les 
dangers du moment avaient rapproché tous les 
ca^uns. Heureuse crise, si le gouvernement nou- 
veau savait tirer |>arti de la situation, et s'il s'ef- 
forçait, par ses premiers actes, de combattre les 



smivenirs du passé , en établissant sur les Inses de 

la justice et du dévouem«it ce gouvernement de 
tous, qui a été l'idi'al des imes généreuses de tous 
les temp. 

Il fallait b la tête de la jeune République d«^s 
hommes ii la fois modérés el ardents, calroes et 
forts, des improvisateurs de génie qui s'effbrvas- 
sent de légitimer en quelque sorte par des actes 
énergiques et généraux ce que la n'vulatioii avait 
d'imprévu et d'accidentel -, le mouvement de fé- 
vrier pn>uvait une foLs de pins, en dépit des am- 
bitieuses conclusions de l'école historique, qui> 
souvent les hommes maiH|ueut aux cirroosiances. 
Les membres du gouvernement improvi»é. surpris 
comme tout le monde , non pn-par*fs au r<JI« 
écrasant de dictateurs d'une grande nation , g'^:. 
p4iisaient en efforts impuissants pour imprimer à 
l'ordre de choses nouveau une phystoïKMnie nou- 
velle, gouvenieneut formé k la faite, recruté 
dans difTérenls partis, recélait eu lui trois élé- 
ments divers : il y avait les partisans, ceux-là peit 
nombreux ^ du pro^ri» lent et continu; puis les 
admirateur'» exclusifs des vieilles formules de la 
première république ; puis enfin les sectaires du 
.socialisme, qui ne voulaient pas seulement changer 
la forme du gouvernement, mais remuer la su- 
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riéié de la bnso aa sommet , et <|ui 
aflectaient jMinr ce qu'il» appolaioni 
l'iVole politiijiie Iv. <lé<lain le plu» 
profond. 

Va'h trorn farliimii diuninèrent tour 
h tour an milieD des luttes et (leK dé- 
chirements iati'riours. Daiis le» pre- 
miers jcmrs , la politique de Fimita- 
tkin, I iV-ole du pastiche l'emporta: 
des rues fureul d<!'baptiK4'fs et re- 
prirenl leurs anciens noms révolii- 
(ionnaires : Ir colli^^ie Hmri IV s'au- 
iNfla I.\rée ('.«mieille . le préfet ne 
la Seine lit place au maire de l^iris , 
le Thrùlrc- Français se nomma le 
Théâtre de la République, etc., elc 
("était l'enfaulillaye organisé par dé- 
cret . tout cela était pnéril et triste . 
cela indiquait une complète ininlel- 
ligmce du nouvel esprit de la «>- 
ciété ; ces hommes qui prétendaient 
ao aouvemcment de la France de 
1848 élai4>iit arrién'>s sur le grand 
chemin de 1793; fanatiques de la 
république, ils en»; aient donner la 
clHsse en donnant M'ulemeni le nom. 

Le parti socialiste vit la faute et 
laisM faire; puis, les premiers dé- 
crets jetés au Monitrur , il se pré- 
senta dans la salle du t^iitwil , battit 
en brèche sans beaucoup de peine la 
tendance rétrograde de l'imitation , 
e\a(;éra la purlts' sociale de la ré- 
valmion, et, tirant les théories de 
son {wrtefeuille . jeta hardiment s(mi 
programme Mir la table. 

Il faut le dire, en faveur de l'im- 
nkense majorité du gouvernement 
provisoin-, il n'y avait pas!» discuter 
ce programme, earorc moins ii le 
repousser. La foule avait reçu le mot 
d'ordre, elle était lii frémissante S4>ns 
les fenêtres de la salle des délibéra- 
liims. M. de Ijimartine ne pouvait recommencer 
la triomphante épreuve du drapeau rouge, il eitl 
Joué sa vie inutdement; M. Ledm-Rollin lui- 
même, ce Danton de février, eût été brise par 
cette multitude qu'on avait enivrée 
par d'irréalisables cstiéraoces. 

Le droit au travail avait déji été 
proclamé: le gouvernement provi- 
soire, dominé plutôt que convaincu 
par ^im|M^rceptlble minorité de se» 
membres, prétendit donc en outre 
changer les conditions du travail dan» 
la société. Ce qui eût semblé déjï 
téméraire p<»ur un temps pruspt-re et 
pour un chamu d'etpénences comme 
la petite n'publique de Saint-Marin, 
on vniiint le tenter au milieu d'un 
état social battu iiar tous les vents et 
l»our une réiiirblique de trente-six 
millions d'habitants. 

Lin décret aiitsi conçu instituait 
la fameuse commission des travail- 
leurs : 

« Considérmt, que la révolution 
faite lar le penpic doit être faite 
pour lui. qu'il est teni|Hi de mettre 
un tenue aux longues et iniques souf- 
frances des travailleurs, que la ques- 
tion du travail est d'une importaiM'e 
suprême, qn'il n'en est f»as de plus 
haute, de plus digne des préoccu- 
pations d'un gouvernement n'publi- 
cain, qu'il appartient surtout ^ la 
France d'étudier ardemment et de 
n'soudre un problème [losé aujour- 
d'hui chez toutes les nations iiHlus- 
trielles de rF.urope , qu'il faut aviser 
sans le moindre retard garantir an 
peuple le fruit de son travail : 

* 1^ gouvernement provisoire ar- 
rtte: 

» Lîne ««Homuision permanente, 
qui sera intitulée Commisiion du 
gouternement pour le$ IrafoUleurt, k. 
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va être nommée avec mission eipresse de s'occu- 
per de leur sort. 

Il Ponr montrer quelle imp«»rtance le gnuver- 
iiemenl de la Uépulilii|ue attache ï ce grand pn>- 
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hlème, il nomme président de la 
rommission du gouvernement |inur 
les tnivailleurs un de m-s membre* , 
M. Ijouis Itlanc, et pour vice-iir»'-*!- 
dent un autre de ses membre* , 
M. .\lliert. ouvrier. 

» Des unvrier* sermit ap^ielés k 
faire partie de la commission. Ij: 
siège de la commission sera au palais 
du LuiembcMirg. 

» lAtvii DuANC, A. MtARàST, 

(ijVIMKI-P.VtiKS. » * 

Inventée pour servir de centre aux 
études du gouvernement et dra ou- 
vriers eiu-fflémes, cette conimissioii 
riinsiillative tendra à devenir un in- 
strument d iM-tion. un véritaMe co- 
mité de .salut public: miu président 
aura une anm-e derrière lui, et il 
l*-nlera d'alMirber eu lui le gouver- 
nement . d<Hit ses collègues ne ae- 
ront itius que les ministres. 

Il faudrait un volume |iourex|MHier 
la thé-urie de M. \x»in Itlanc et la 
n-futer , et nuits 84>mmes obligt-s de 
iMius renfermer dans quelque* pages; 
iMHis ne |NMiv<>ns donc en donner 
qu'un a|>erçu très-sommaire. 

Li** adversaires que M. l/ouis RIanc 
prend ii partie dans la Mvciélé telle 
i|ue l'ont faite vingt sii-cles de civi- 
lisation, ne sont rien moins que la 
liberté . la propriété . le capital et 
l'esprit d'a&socialioli ; en un mot , les 
éléments essentiels de l'ordre, ainsi 
que le» forces vive» du pntgn'-s. O 
qu'il enteml étliller sur ces ruines, 
c'est sous une forme ou sous une 
autre le miHiopole univenud de l'Ktat, 
c'est l'égaliti' absolue des (lersonnes 
cl des fortunes, c'est, comme l a dit 
un pnbliciste distingué . un pan- 
tlH'isme grossier dans le sein duquel toutes les in- 
dividualités viendraient s'absorl>er et se confondre. 

S il n'eût tenu qu'ï M. Ivouis HIaitc, la révolu- 
tion d« IHiK aurait suivi la plusfimesie des pente*. 

première révolution française s'é- 
tait faite au nom des droits de 
l'homme, au nom de la dignité de la 
créature, au nom du principe origi- 
nel. Nos iM'res avaient travaillé |MHir 
l'égalité de l'unie, Ir socialisme exci- 
tait le peuple li ne travailler que 
|M>ur l'égalité des salain-s. 

l'X!) avait été la révolution de 
l'esprit, M. Louis Klanr voulait faire 
de |K48 la révoiulioii du ventre. 

Ix- gouvernement n'avait vu dans 
la formation d'ateliers nationaux 
qu'une mesure provisoire , ijn'une 
création uliilantliropique destinée à 
combler le temps d'arrêt du ctrm- 
merve et de l'industrie. l'ourM. l.oais 
RIanc, les ateliers nationaux étaient 
l'idéal de la perfection sociale. Sui- 
vant lai , le gouvernement devait se 
servir de l'arme même de la ctMtcur- 
reoce |M>ttr faire disparaître la con- 
currence. IK^s ateliers siirianx de- 
vaient fonctionner d'une manièn- di^ 
iinitive rl permanente dans les bran- 
ches les plus importanti^ de l'indus- 
trie nati<»uale. 

PcHir la pn'mièn- ann('<>, le gou- 
vernement devait régler la hiérar- 
chie des fouclioiis (larmi les ouvriers; 
après la première année , les travail- 
leurs ayant eu le temps de s'appré- 
cier l'un l'autnr, et tous étant t^ale- 
menl intéres.sés an succès, la hiérar- 
eJiie devait sortir du prim'ipe électif. 

I..es ca|iitalistes devaient être ap- 
pelés dans l'association Ils auraient 
liiuché l'intérêt du capital (tar eux 
versé, mais ils n'auraient |nrtiri|N! 
aux béiMiiicca qu'eu qualité de in- 
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vaill(!iini. Comme une même io<liuilrie no s>.xerr« 
pas tonjours au même lieu , et qu'elle a «liflérenu 
Totc», Ml aurait établi entre tous les ateliers a|K 
nartenant au même genre <) industrie, le Ky«t«>iDe 
d'association établi dans chaque atelier particulier, 
puur ne pas laisser subsister entre r^irporatinns 
une concurreJKe qui n'aurait plus existe entre le* 
individus. 

NcHis n'examinerons |tas si ce procédé serait 
juste et moral, 8i un cuutcriH'meiut, quel qu'il fiU, 
pourrait atuir le dniit de confisquer tout il son prolil, 
«I de miner les gens pour les décider à entrer 
dans une association qui vis<>rïit an monopole in- 
dustriel ; nous dinms seulement que cette oritini- 
Ration, si simple en ap|>arence, serait le renverse- 
ment de tout — le chaiis. 

M. Louis lllai>c n'a pas compris, qu'en admettant 
qu'il pût empêcher la coucnrn'iice il l'iiitérieiir, il 
lui serait impossible d'atteindre la concurrence k 
l'étranger, hourier voulait Taire du monde entier 
une MTie iiMiélinic de petite-i ruches. La cluise eut 
«té fort ennnveuse, sans doute, si elle eiH été po-i- 
sible-, mais fourier, dans ses exagérations, était 
plus lncii|ue que M. l>ouis Blanc : d'an trait de 
, plume il orjzanisait le monde. M. Louis Blanc, pins 
modeste, mais moins ri|{<iureux dans sou principe, 
ne tend qa'îi l'organisation de ce coin de terre 
marqué France sur la carte. Kh bien , la France 
transformée en couvent par M. Louis Blanc , (>st 
une absurdité plus complète, plus monslrueiise 
que l'univers entier soumis k l'oruanisalion des 
phalanstères. En effet, tant que la liberté de l in- 
dustrie existera auelque part, die menacera l'in- 
dttstrie rloitrée «le sa concurrence , et la contre- 
bande brisera dans les mains du gouvernement ce 
sceptre régulateur dont M. Louis Blanc a prétendu 
l'armer. Oa nous objectera peut-être I exemple du 
pacha d'Egypte? Le pacha d'Egypte est en etTet 
propriétaire du sol , mais il ne reste pas maître de 
iixer le prix des cotons qu'il récolte. Le marche 
d'Alexandrie subit cummc tous les autres l'in- 
fluence des marchés ouverts ï la prmlnction. 

Si le système de M. Louis Blanc n'avait pas 
«ausé tant de mal , s'il n'avait pas égan'' une \>»rue 
de U |Mi|Milation ouvrière, qui n'en compreiuit pas 
le mensonge , il ne serait pas mAne digne d'une 
réfntation st'-rieuse, tant il est en désaccord avec 



les principes les |ilus élémentaires du véritable 
droit social, {^e danger de ce système n'est pas le 
systèflte en lui-même, ce sont l<!s considérations 
critiques qui l'accompagnent et qui sont un véri- 
table apitcl aux appétits les plus grossiers des 
masses. M. I»uis Blanc, esprit sagace et monlant, 
manque essentiellement de cette philosophie qui 
révèle le sens général des faits, et de cette ex|)é- 
rience qui enseigne le cAlé pratique des diiices. La 
solution sociale qu'il présente est absurde. Ijes 
systèmes d'Owen , tU- Saint-Simon et de Fourier 
sont des cher»-d'cPUTre en cnm|>araisnn. 

L'i-cole saint-simonieniH! était plus morale. La 
base de sa doctrine était l iutelligeiu'e ; ii chiicuii se- 
lon sa ca|iacité. ï chaquex»p,icité selon ses o>uvre8, 
telle était la devis<> foiMlanii-ntale de Suiut-Simun. 
M. Louis Blanc, lui. s'appuie sur l'iw^alité de la 
tiche et sur l'égalité du salaire. Il n'y a plus de 
différence entre \v travailleur et te paresseux , 
entre la faiblesse et la force , entre l'intelligence 
et l'ineplic, et quand un l'accuse de rctrandinr de 
l'onlre industriel l'émulation, qui est, dans toute 
réunion d'hommes, l'aiguillon du travail, il ré- 
pond que, loin de la supprimer, il la transforme, 
en établissant ce qu'il appelle le ooiat {Thonneur. 
Il compare dos ouvriers ^ des soldats, qui doivent, 
sous peine d'infamie, défendre vaUlamment leur 
drapeau. Ikimparaison inexacte; il n'y a pas d'ar- 
mée qui ail entièrement supprimé dans ses ran^ 
le ressort de l'inlértM personnel, que M. biuis 
Blanc prétend abulir dans les légions industrielles. 
I^ soldat, nui obéit aux lois de l'Iiniineur, n'a-t-il 
pas aussi devant les yeux la perspective d'un 
avancement légitime.' Le système de M. Louis 
Blanc serait surtout favorable aux inhabiles et aux 
incapables. A coup sûr il ne donnerait pas de l'ar- 
deur anx faiiM'ants, mais il uterait tout roiirage anx 
forts, toute aptitude aux hommes de bonne volonté. 

V.e. fut le i" mars que la commission des tra- 
vailleurs se réunit pour la première fois au l.uxem- 
liourg (^rav. n° Hi); les délégués de lotis les corps 
d'état, cnnva4iu<'>s au nombre de quatre reuts envi- 
ron dans la salle de l'ancienne chambre des pairs, 
tout étinci'Iante d'or, de peintures et de moulures, 
vinrent s'a.sseoir en bluu.se sur ces lunes oii naguère 
siégeaient les habits brodés. C'était déjk une faute 
d'ériger en une sorte de tribiuial souverain ces 



travailleurs, qui se sentaient déplacés ( beaucoup 
l ont avoué depuis) dans celle ancienne salle de 
l oligarchie et du privilège. Mais ce qui fut une 
faute irréparable dans la suite de ces réunions, c« 
fut la parole du pn'-sident : an lieu de faire appel 
i la nobles-se, i la gém'rusité du peuple, if no 
srtngea qu^ exalter sou orgueil et qii & désarmer sa 
r«lèr»-. 1^ prtOTiers mots de M. Louis Blanc fu- 
rent cenx-ci : « Regardez-vous désormais comme 
des rois. • El c'était un républicain qui parlait il 
des n'|Miblicains. M. l>ouis Blanc ne cessa de naetlre 
le gouvernement aux pieds du peu()le. Hien loin 
de maintenir le (louvoir ilans ces hautes régions 
qui le placent i I abri des es<alades vulgaires, il 
rabaissa de plus en (tlus; il nKMitrait h ces travail- 
leurs, <>s|trits simples et naïfs, les villes, les chi- 
teaux. les richesses, et il leur disait, comme aiH 
trefois l'Esprit du mal au Christ : Tout ci>ci est à 
vous. Si après ces flatteries dont ils ont ét^ ac- 
cablés, les ouvriers n'ont pas oublié qu'ils avaient 
des devoirs aussi bien «pie des dntits, il fant l'at- 
tribuer aux lumières de notre époque , qui con- 
damnent tnip hautement les excès, pour que les 
excès iMiissent longtemps dominer dans notre so- 
ciété. 

La monarchie a été le gouvernement des classes 
moyennes, gouTemement égoisie et exclusif. 
.M. Louis Blanc voulait nous donner une république 
tout aussi exclusive. .Suivant lui , la révoluuon 
n'avait été faite que pour substituer la domination 
d'une classe II celle d une autre clas.se, et non pour 
remplacer le privilège |iar le droit, pour confondre 
la bourgeoisie et le peuple dans l'unité fratcrw*"* 
de la nation. A ciiaoue iiislaiil il opposait 1*"* 
ïriers aux maîtres: les premiers étaient le» 
queurs, les seconds les vaincus. Il 
France en deux camps , comme si nous iio»''*" 
nous dévorer les uns le* autres sans que rK'*'"»^ 
vint prendre part ï la curée. . 

i..a monarrnie avait corrompti les classes 
nés en leur livrant l'exploitation du pavs. 
rôles de M. UuLs Blanc auraient prtxlùit le na«>Ç 
effet démoralisateur sur les classies inférietir«î*i *' 
les ouvriers avaient pris au 84'rieux toutes Itssh)- 
|>erboles antistN'iales de leur pri-sidcnt. 

>on, M. Louis Blanc n'est point un lt«.>mme 
d'Etat; 1 homme d'Eui est calme, l'homme cl Etat 
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\<Mil concilier loris le» parti» sans ili^Iniir*» les iri- 
diuilus. il prrchc l umour n la l oiK urdc . ri mm 
la coli-re et h liaiin': il lait li- M-rnicnl ilii lU vuiie- 
ment, le wrintMinlo la rratcriiilL-, mais il ne fait 
pas, cuiilrc de* liomnic» ipii sont ses frère», le 
MTment d'extermination , le siTinent que faÏMit 
Anaibal contre les i-nm iiii> île sa patrie. 

L« itelltat de la pri'miiTe rènnidn île la rom- 
ariimo du LuxembourK "^^^ décret sui- 
nu» rn dM plat grMe* «l'ait nodatle funtr- 



proiMlMs 
le npiMrtiBii 

pourMtmailla 



• Sur 
au pour If 

• 1* Qu'tm Invail maMiel trop jproloiigé, aan- 
■aaloMot nme la «antë dn tramlear, ohm «n- 

corp, en rempéch»»! de oiltirer wm iiil«llig«nc«, 
porte atteinte ii la dignil<^ hunaine; 

» S- Que 1 exploitaiioa de* oarrien pv les wu- 
enirepreocars ouvriers, diu martàÊadeun m lé- 
ekemut wt «iM n lidU ni tt iqjnte, vesaiain «( 



« Le ){ou\en>emenl pruvisnire de la H. |intilii|ne 
décrite : 

" 1' I n jniirni''e de lrav;ul diniiiiiii'i' d une 
lieiirc. KiL i n!isri|Ui'ili !■ . il l'iins. miellé est de 
onze lieun s, ellr est réduite à dix, et en pn>- 

vince. nti l'Ile avilit cti- jm^M'id ét dèuiii bewe» , 

elle est ri'duite j niize. 

t 2* I. exploitaiirin des ouvriem par l«i aoiw-eo- 
trepr«urur», uu mardiaudage, est abolie. 

» Il esl bien enlendu que les assoriatioas d'ira- 
nien qui n'ool point pour (d)jet I exploitatien dea 
niee wparlaeiMneuMMtpweiwî- 



Almi, l'oevrierde nrovince derah rester a-ssajeiti 
k HW eorrée qnolidieem de onze heures , tandis 
ope la t*chc de l'ouvrier parisien nexrMeraii pas 
dix heure». Sur quelle raison de droit ou de fait se 
faudait ici l'iaégaliié du trailement.^ Ptnuquoi éta- 
bliaiailHn deux catégorie» de travaillems pour la 
Fiaaea? ht mmnMOMat lépahli eak d aii-il d»- 
Parit alla peavnHat entre le 



leur des villes et le trarailleiir deit rampiwnea? 

Autre ;ii;:iinieni contre le dt^rel. On rMuiiait 
le> lieiiriMie tr.nail et l'un eii|;eait l'aiigmenlation 
lin salaire Dans re i ;is les lalirirants il avaient 
(lins ijn'iine i ln.se a l'iiiri'. e'elail de [Mirer ^ la 
dillii iille p.ir un an ruissemenl de leurs moM'iis 
mecaniinies En viKilaiit améliorer le siirt de I nu- 
vrier on luall l'ouï rier; le& manufartiiriers . ^énés 
dans l'emploi des o«ivriers, reraplaraient !<■« ou- 
vricfa aer des machiDea. RMoire par ordre la 
iu travail, ee D'dttk aaa aeuleiiient contra- 
rtiwInTt b pradMOaa, c'était, 4» plaa* 
w le salaire, anleter k la populaliM aea 
nMvens natnrels d'exuitenee, an){inenter ia i 
et provoquer le désordre. 

El ce qii piauve «le M. l.oaix RIanr lui-n 
n'était paa aaaetofpKtade sur l'Issue de ce décret, 
c'est qu'il prowMça, dans la réunion dn Ijnem- 
boarg, eesparales, que nous empraMona au Jfo- 
wiumr : ■ mie, quoiidiiunaer Im hcorea de tn- 
«lil ■'aal-ce paa uMler aneiMe b la i 



lier et 
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pou&ser au l'i'iieliirissriiieiit des produits, res- 
■errer la consommation, i-ourir le ns<|ue d'a.sMirer 
sur non marchés, au\ produits du delioi^, une 
supériorité qui , en lin de coaiple, pourrait tourner 
contre l'ouvrier lui-méHe? ne diasiaMilrat rien, 
e'aat Ih UM oljeislion qui a quelque choae de Ibit 
aérien.* 

Alors, pourquoi M. Louis Blanc a-l-i1 si pen 
tenu eomutc de celle objection sérieuse? U> dé- 
cret signe de lai a-t-il été vendu malgré hn? 

Celle pranrière aéaaeede la commissioa des tra- 
vailleura,deat quelques esprits sérieux eomprireni 
tout d'abord la désastreuse influetMre, démnnti^ii 
dairemeni que derrière le drapeau ri°'|>iililicaiii il 

V avait encore un antre drapeun. Les anciens cliel's 
de l'opposition dvii,istii|iii' .n.iieiil dis|iarii il^ms le 
deraieractc de la réMilutiim de l''i''vri>'r . I i-\lri'iiii' 

Fluche, le-s répnidicains, les denmrrjtes amis de 
ordre aui-.iiei)t di'i s apercevoir déjà qii on v^nd ni 
leur faire servir une cause plus niilii alr ein nu 
que le parti ipii, depuis di\-liuil ans. pnrlait iii 
France le nom de parti radical: et rependani ce 
parti était bien vraiment radiral : e était '.Kl moins 
f'échalàud; la vraie égalité, et par conséijucnt la 
naielilMfiéi leialw|a aaiveeial diteet, et par 
eeméqaent la «aie dénocntia. 

Mais an fait auquel H. Letna Bine ne Hauait 
pas garde , c'est qu il élaft lui-niflM déptNé $ et la 



suite des événements prouvera malheureii.M-meiit 
trop que cette assertion est fondée. La révolution 
de (iÉvrier, par son éidosion subite et imprévue, 
avait ouvert k dea aiatila (mhMa «t aaiie frein 
jeaesaisqnclaaoaMaalaiiaaM. Qa eaaiprenait 
bien ce qu'on appelait aleit l« MpuUiHe Inco- 
lore , la République de MM. HanaM et de Lanar- 
tine ; on vovaitausiiee qu'on appelait la République 
rouge, celle de MM. Ledni-llollio et Lotus Blanc; 
mais qu'était celte iUMMii|aa reufei^ M. Ledm- 
llollin i'a:iii:ui . n parie et CB farte la ealnssait. 
il était dans le gouvernement llloaime de cette 
Rëpubliqoe , mats il ne l'exprimait pas nimpléte- 
ment; et, certes, si elle était (wirvenup ii chasser 
MM- de I jniartine et .Marrastaii prolli de M. I.edni- 
Ilollin. elle aurait bien vite nsé M. l.i iliihlii.lliii il 
s<>ii imir (Jnaiit ,i M. LiHiis lUanc , il s i l.:', nu-, Mir- 
li'-i'lKim|i au tinide son auditoire dn LiiM niliniir}! . 
inai> il riiil lin ri'iidre cette justice ipi d i tuil Ini- 
I iiiéine I Ifravi- ile certaines tendances. Kii [ircnant : 
-MM l-iiiiis llhinr, l.edrii-ltollin etCaus-sidière jiour 
des liiiiiilucs de la Réimblique rouge , il fallait fer- i 
mer les yeux m quelque aorte pour ne pus voir 
derrière eux Cabet, Proudbon et Sobrier, ea ap- 
parete ieaw Muisw^lwra aaldatt, eu réalité leur» 

^^OAat^^raaÂaa, ^âmhBo^^lMâÊV^^ 



il liHir les diKtrineji ; car il ne faudrait pas croire 
qu'itos'aeeordent entre eux ni dans ce iju ils veulent 
Moder, ni dans ce qu'il» veulent détruire : tous ces 
bommca, iiaaa des sectes extravagantes de la |ihi- 
loaophieuiaiénaliste, aot toujours prêché, et peut- 
être veola la paix, amia ila eut laii|nan aaullé la 
guerre. 

Quel a été le langage des adeplea du aocialiiBe 
depuis le 24 février.' Ils perlent aux riche» pour 
les effrayer c< les injurier. Leur auditoire de pré- 
dileclioa, c'est le peuple : ils ne lui parlent pas 
pour le consoler, mais pour l'irriter. Ils lui font de 
sombres tableaux de sa m%vre , et ils placent h 
c6të les récils d'un luxe fabuleux. lU répètent k 
loisir que ce luxe, c'est la sueur dn pauvre. Ils re- 
cueillent dans les jnurnaiiv jnilii laires le» scaiMlales 
de la hanti' sni ii'ir et les rai ntiti'iit au\ paavri>s. 
Il» njonlrrnl d nii rnle ta ci>rrii|iliiiii et les plaisir», 
di- I dUlre la vertu et la misère. Ils ne parli iil ni de 
Oieu ni de l iinmiirtaliti' de r.'iii)e , nlai^ ils |iarlent 
du bonheur: ilsallirment i{u il \ a eu I nune I mil- 
lion d'Iioninies qui jouissent et ue travaillent pus, 
et •*) I milinas d'honmes qui travaillent et ne jouis- 
sent pas. Jouir, voilii le but. (juant il l'équité, 
quant à la liberté, à la Jualice, aademirt il n'ea 

est ^a» qiieslian. 

Ceateaprichailt la haine, c'est en eiallaallaa 
déiir», e'est ea ébraulant jour par joar la baaa de 
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tout ordre social dans i\e» venu destioés au peuple 

3000 a crét* cette maladie deii imes <|ui m; tra- 
aira plus lard eu cou|>g de fusil. 
Voici ce qu'écrivait un auteur anon\mc, en fai- 
sant allusicMi aux prédicateurs de là religion dr 
l'tniirèl : 

u La belle preuve de philanthropie et de charit(< 
(|ae de décrire lonteii \v» misères du pauvre! Ah! 
SI T0U8 les décriviez dans un {niais! mais, dans 
une clianiuière, est-il possible que vous igiMiriez 
ce que vous faites ! 

■> On dit qneluuefois { c'est la ino<le dep«iLs fé- 
vrier) que notre ltppublit|ue, avec sa devise, /j- 
hfri(, h'galilf , Friiti-miit , est la réalisation de» 
promesMHi de rF.van(;ile. Il n'en est rien. L'<|)(aliu> 
de l'Kvangile. c'est I égalité detant Dieu; l'égalité 
républicaine, r eal rét<alité devant la loi-, l'éipililé, 
pour Ie4 in8iirgé!<, c'est le salaire égal, 
c'est l'abolilion de l.i proprit'té. Ce snnt 
h des jeux de roots indignes qui ou- 
tragent le bon sens et la vérité bisto- . , . 
rique Mais, puisque vous citez b t(Mit 

fropos le (Uirist et rEvanf;ile , imitez 
esprit du Christ et de l'Evangile; ap- 
prenez aux riches qu'ils sont les éco- 
nomes du |Kiuvrc; apprenez aux pau- 
Tres ï souffrir avec résignation. A|>- 
preoez à toits que le but de celte \ie 
est la vertu et non le bonheur! 

> Supposez un instant un homme qui 
montera sur les lM)nies et qui criera 
au peuple assemblé : Voilh le choléra, 
il est k nos portes; nous alloits être 
d«fcimé$ comme en 183'â. est une 
affreuse maladie : elle vons prend tout 
ï coup, cl tout il coup elle vous tue. 
Sentez-Tous, pendant que je vous parle, 
des douleurs d'entrailles, des refroi- 
dissements aux extrémités ? C'est le 
choléra : vous allez mourir. Regardez 
vos voisins; l'épidémie plane sur eux. 
Nous stmiroes tous romiamnés. Que 
dira la foule? Elle dira : Vous annon- 
cez le mal, vous l'aggravez, vous le 
en'ez; vous életi donc médecini* Cjirsi 
vous n'êtes pas capable de nous gué- 
rir, c'est vous qui nous aurez tués. 
Mais non , ce n'est pas un mé^lecin. I.e 
médecin ne prédit pas le mal ï l'avance, 
il ne l'exagère pas; il le prévient ou il 
le Bitérit. • \V 

N'ous reviendrons encore sur celte 
importante question du travail, dans le 
cours de cet ou\rai;e. 

Le i mars, une cérémonie louchante 
avait lien dans un petit village des environs de 
Paris. 

A oiue heures du matin , une foule cnm|karte de 
citoyens, de gardes nationaux et d'élèves des diver- 
ses écoles, pri'cédi'e de M. .Vnnaitd !Marrast. menH 
bre du souvemement provisoire , iiartait de I Hi'i- 
lyl-de-Ville et se dirigeait vers le cimetière de 
Saint-Mandé, afin d'v rendre un S4)leimel hommage 
aux m&nes d'Armami Carrel i.grm. h- ijO). Moins 
lipiireuY <|ue ses amis qui venaient d'élaLlir la Ré- 
|>iibli(iue, <'elui-là n'avait pas vu la tern* promise 
• le la liberté, mais il Taxait devir»ée 'a l'horizon. Le 
Cortège s'était dirigé par la rue du Faul>ourg Sainl- 
Aiituiiie an rrmd-pnint de la barrière du Tn'me. il 
avait travers*' les rangs de la garde nationale com- 
marolée parle général Coiirtais ; le cri: l'i're/a fir- 
jiubliqur! était rép»*ié par tous avec le plus grand 
«■nthnosiasme. 

Lorsque le cortège fut paneiiu au cimetière, 
M. Armand Marrast prit le premier la |tarii]e et 
•'écria : 

« Citoyens! 

• Commen^'ons par crier l in- ta RrfmhliiiNf ' •< 
(Ce cri, n'péti- avec entlMiusiasme |>ar la foule, 
se prolonge bien loin au delà des murs du cime- 
tière. ) 

a. MAHRisT continue ainsi, lorsque le silence 
e.<i| rétabli : 

« Citoyens! 

» Ce cri est le premier hoaimage que nous de- 



vions rt'ndre ï la mémoire d'un homme qui a voulu 
le gouvernement ré|Hil>lirain , qui a consacré sa 
vie au service de cette grande cause, et qui n'est 
mort qu'avec un seul regret : celui de n'avoir pu 
la faire triompher! 

" Citoyens! 

<■ Nous devons maintenant vous rappeler k tous, 
au pied de celte lomlie , à vous d'abord , jeunes 
gens des écoles, que la République a trouvés des 
premiers dévoués la servir le gouvernement provi- 
soire, k l'aider de voire concours, k le soutenir 
de vos efforts ; nous devons vous rappeler que 
Carrel s'est assis sur les bancs <|ue vous venez de 
quitter: qu'il est sorti de vos rangs; qu'il a tou- 
jours aimé le peuple; qu'il a conibatlu inressani- 
menl pour lui, et qu'il eAl voulu nourir comme 
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VOUS mourrez, j en ai la conviction, si la intric 
vous ap|H>lle k sa défeiuir. (Oui! oui! nous le ju- 
rons! nons le jurons!) 

» Nous devons vous dire, k vous, i>crivainK de 
la pres»«', <pie vous ne trouverez nulle part un plus 
^;rand modèle, un esprit plus ferme, un caractère 
plus élevé, un ripur plus généreux, une ime mieux 
iremiMv et |tlus convaincue... |,lx>nguc et éiier- 
gi(|ue approbation, j 

" C.iloyens! 

«('omme nous, Armand Carrel comprenait la 
République; comme nous, il disait que legouver- 
ncntent républicain n'ailm<-t ni ostrarii^me ni ex- 
rliision... ■ Itravo! bravo! tiomme nous, il croyait 
<|ue le gouvenicmeiit républicain est la garantie la 
plus certaine de l'ordre, et rin.Htniment le plus 
solide de la liberté. i \ "i\e approbation.) 

n Comme nous, AimaiMl Carrel voulait la sou- 
veraineté du peuple ; cette souveraineté qui n'ad- 
met pas de classes. \tai de dislincliuiis, et qui ne 
reronnail qu'une siipérirtrité , celle des services 
rendus an pays! 

LA FOI' LE, a>ec traii&iiort : « C'eM Tral! c'est 
vrai! Vive la Répulilii|ue! • 

M. ARM «AD NxRR.isT coiilinue : 

• Citoyen»! 

> Le gouvernement provisiHre n'a pas de force 
par lui-même... 

CRI iDANiiiE : « La nation le soutient!... Oui! 
oui! » 



a. ARHA.xD MAtiAST : « 1^ guuvememenl répu- 
blicain n'a que la force que les citoyens veulent 
bien lui donner : celte fon-e, elle résidera toujours 
au sein de la souveraineté luiiionale, dont nous ne 
sommes aiijounl hui que les dél*-gu<^ provisoires. 

- Nous avon« aiijo4ird'hui un grand devoir k 
remplir, et nous comptons sur l'assistance de tous 
les atoyens... » 

DE TucTcs PARTS : >> Ouî! oui! Vivc la Répu- 
blique! » 

a. ARaAXD aARHAST : n Ce de\oir, c'est de prê- 
cher partout l'union, la coitconle... (Uui! oui!j Ce 
devoir, c'est de montrer que ivous sommes un 
p4!uple indivisible, fort, décidé fermement k main- 
tenir noe droits, et aussi les droits de iouh les 
(MMiplcs qpi ont combattu pour la lilM>rlé, Uc la 
Suisse, dti^riulie, de I Espagne et de la Pologne! 

(Gloire à la Suisse! gloire k l'Iulie! 
Vive la Pologne! vive l Espagnc! ) 
-» > -Du pied de cette tombe, je suis 

I heureux depouvoirsaluertous ces peu- ' 
pies pour lesquels s'ouvre un*» nou- 
' Yelle ère. ( Le* cris : Vive la Pologne! 
se reproduisent avec une nouvelle in- 
tensité.) 

» Nous succédons à un gouverne- 
ment qui subissait la paix; nous som- 
mes en position, aujourd'hui, de l im- 
uosera l Enrope... :Uravn« prolongés. ) 
On iM)us disait, il y a queliiue temps : 
• <<>i Si la France est sage, elle aura la 
paix... Et nous, maintenant, nous di- 
sons k l'Europe : Si elle est »age!... 
(Ici un immense cri d'approbation en- 
thousiaste s'élève et couvre un iiuiant 
la voix dr l'orateur.) 

» L'hommage que nous veni >iih ren- 
dre aujourd'hui k la mémoire d'Ar- 
mand Carrel devait être plus con]|ilet: 
nous aurions voulu pouvoir Iranspoc- 
ler sa hlatue et ses cendres au Pan- 
Uiéon; niais le gonverueinent provi- 
soire, occupé de grands travaux qu'il 
doit mener k lin, n'a pas eu le temps 
de (aire les préparatifs d'une telle so- 
lennité. 

» Je ne puis m'empécher de mêler 
aujourd'hui au nom d'Armauil Carrel 
le Don si cher de (iodcfroy (^vai- 
gnac... » 

TOCTK l'assistanck : " Rfavo ! Hon- 
neur k Carrel! honneur k Cavaignac.' 
Vive Marrast! Oui, oui, \ive Mar- 
rast! <• 

M. ARax^fD aARRAST : « Un jour vien- 
dra bientôt où nous serons k même de rendre k 
ces grands citoyens l'hommage complet qui leur 
est dû ; nous ferons pour eux, |>our leur mémoire, 
lout ce que nous pourrons faire ; car la Héoubliiiue 
a aussi le culte des saintes traditions, des glo- 
rieux souvenirs et des nobles exemples. ( i^ogne 
et bniyanle approbation.) 

" (jtoyens, ajoute l'orateur dune voix irf-s- 
émue, ce que j'ai k vous dire maintenant est pu- 
rement personnel . je vous demande la permi.ssion 
de ne pas vous accompagner au retour et d'aller 
imméitiatero«'nl au sein du gouvernement consa- 
crer le peu de forces qui me restent k 1 arcoffi|iJis- 
semeiii de l'œuvre commune. » ( De longs bravo» 
et le» cris de : Vive la République! vi\e Marrasi! 
accueillent la lin de cette allociitinn.'i 

.M. Emile de Cirardin paria après M. Marrasi : 
la position de M. de liirardin était diflicile; on n'a 
fias oublié que c'e.st lui qui a tué C.arrrI en duel. 

H Cilovens, dit-il, en venant me mêler à cette 
gra»e et douloureuse .solennité, nul de vous ne m- 
mépniMira sur le sentiment qui m'y amène. Je ré- 
pond» à un noble appel qui m'a été aiiressé. Un tel 
app4'l n'a pu que m honorer, car ce n'élait pas as- 
surément traiter mon c<rur en cœur vulgaire. 

o (.;'élait me dire qu'on ne doutait ni de la sin- 
cérité ni de la durée du deuil , que dans une autre 
circonsUiireje n'aurais pas bt'siték rendre publie. 

» Si les regrets <\ue j'éprouve de la perte fatale 
et pr»'maturée du citoyen éminent qui avait doiim' 
k ses croyaiH-e« rt'pub'licaiiies le double éclat d'un 
rare laleiit el d on courage é|>rouvé , si ces regrets 
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eussent pu ^tre a<'<'ni!t ils l'auraient été p»r les if&- 
nrmentx qui Tiennent He s'arroiii|ilir. 

» Dire qu'Armand Carrel manque a ces évéot- 
menl«, r'est nmilre ^ sa mémoire rhomroaf;t! le 
|tlns flatteur. 

n Je me trompe ; il e»t on hommage plus disne 
d'elle que nous pnoTons lui n>ndre . c'est rte de- 
mander au gouvernement proTisoire qui vient de 
se glorifier rn alMiliuant la p^'ine de mort , qu'il 
«•«mpli-te Ron œuvre en aMi-s-iani le duel, n 

M. Armaml Marnst prononça encore quelques 
noMe« |»aroles en Taisant allusion au discours de 
M. de Girantin. 

n Oublton» toutes les iliwonles. tous le.» dLsiien- 
timents , ne nous souvennmi pas des luttes , des 
querelles, songeons seulement qu'il y a une patrie 
qui est notre mère à tous. (Quelque part que se ren- 
contre le talent allié i un noble caractère, le gou- 
vernement provisoire lui tendra la main quand il 
viendra se vouer au seniee de la cauite que nous 
défendons tous , au service de la République. « 
(Grav. V 51.) 

Après res quelques mots, M. Marrast et M. de 
(jinrdin ae donnèrent l'accolade sur la toml>e 
d'.\rmand Carrel. 

Le même jour, le ministre de la justice adressait 
aux prticun^urs généraux jirès les cours d'appel de 
la République, une circulaire relative aux tentatives 
d'incendie et aui actes de dévastation qui .se com- 
mettai<>nt de|Hiis quelques jours. 

I.€ ministre recommandait i ces magistrats de 
faire arhl-ler sur-le-cliamp et poursuivre tous les 
malfaiteurs qui . dans leur ressort , se portaient il de* 
allenlals Cdntrc les perMiune» cl les pm|irit>t<'s. Il 
li-ur enjoignait en outre de lui rendn' compte, sans 
aucun retard, des crimes et délits qui leur seraient 
dénono's et des mi*sares<|u'ils provoqueraient |>oor 
1rs fair«' réprimer. 

Comme les attaques b main armée et les tenta- 
tives d'incendie se ronlinœiient surtout rians les 
déparlements avoisinani l*aris, des volontaires hmi- 
hiles s'organix'-rcnt et allèrent courageusement 
ciHntialIrp ces bamies de malfaiteurs <|ui n'avaient 
vu dans le triomphe de la révolution qu'une <>c»'a- 
sion de vol et de pillage l yror. n* il* 

l>e go«ivenH>ment lielgi-, vivement menacé par 
l'explosion révolutionnaire de la France, pre.scrivait 
l'armement de toutes ses places fortes, et travaillait 
activement h meure en état Mons , CJiarlcroi et la 
citadelle de Tournai. 

I.es trois demièn>s classes de la milice étaient 
rapi>elées lunis les armes. 

A Bruxelles, un renfon:ait la ganiisou, e. u 



garde civique faisait concurremment avec la ligne 
le service de la ville. 

1^ roi I>>o|>old avait annoncé au conseil des mi- 
nistres qu'il était prétkabdiijucr , si son abdication 
(Mtuvait être de quelque utilité h la HelgM]ur, sinon 
qu'il était décidé ^ se mettre k la tète de l'armée 
pour défemirc pied à pied l'indépciMlance du ter- 
ritoire. 

Heureusement twiies ces précautions devaient 
être inutiles : la France républicaine, pour être forte 
et respectée à l'étranger, ne devait viser b la con- 
quête dv» (louples que par le triomphe des idées et 
non |«r la vieille raison du sabre. 

En Suisse, la nouvelle de notre révolution était 
accueillie avec le plus vif enthousiasme. On célé- 
brait dans presque toutes les ville* de la Confédé- 
ration les événements qui rendaient la France i 
s<!s sympiilhies pour tous les peuples que le des- 
potisme opprime ou menace. 

A Genève, les Français qui habitaient celte 
ville parcouraient les mes, accompagnés d'une 
foule immense , en chantant la Xlarifi&iUr. 

A Ijusanne, les autorités cantonales donnaient 
immédiatement l'ordre de tirer cent un coups de 
canon rn signe de n'jouis.sance. 

A heme. le vorort, aus>.it('it qu'il avait été in- 
struit des faits, adressait une rircubire ï tous les 
Ktats confédérés, pour les inviter il se tenir prêts 
k défendre au besoin la neutralité helvétique. I^es 
cantons voisins de la frontière autrichienne rece- 




vaient r<irdr« spécial de survetller les mouvenents 
de troupes élraagèn-s. 

l'n dé|Mil4! des cantons s'exprimait ainsi au nom 
de son pays : 

• La cause de la soaTeratneté d<>> peuples est 
notre cause; aussi n'ai-je pas besoin de vous dire 
que nous avons salué avec transport la Réfiublique 
française, notre »<eur protectrKe. En attendant 
que nos aitorilés se soient mis4*a en relations di- 
rectes et oAicielles avec le gouvernement provi- 
soire, soyeï aupn'>s de lui I interprète de nos ar- 
dentes sympathies. Vous («ouve^ être certain que , 
si cela est nécessaire . le pont de lUIe et les déilU'-s 
des .Alpes seront cette fois énergiquement défendus 
contre le* ennemis de la France , qui sont aussi 
le» wilres. • 

Dans le canton de .Neuebltel, où le parti con- 
servateur avait réussi i garder le pouvoir, les nou- 
vHles de Paris électrisérent la |iopalation, et le 
soir même, les patriotes de Locle. de lj Chaux- 
de-Foiids et du \ ai-Travers «e mettaient en marrb« 
contre .Neiicbllel. Les deux cantons nui seuls 
avaient surviru k la défaite du sonderbuml faisaient 
leur soumission aux idiw>s radicales. 

En Italie et en Allemagne l'enthonciasme était 
k .son comble. 

De son cAté le peu|iie anglais envoyait i Paris 
l'adresse suivante : 

«DiESSE bt- l^^rLB INGLJklS tO m'PLK DK P&aiS. 

" Frères, 

» l^s quelques heures ifii viennent de s'éeoaler 

ont été rcinpiirs d.HiH voirf \illc \ar des événe- 
ments de la plus haiilr ini|H>rlaiice (mur le biea- 
étre de la s4M-iélé daits li< monde. 

■ Ijt politique insensf'e de votre gouvememert 
a été cause d'une commotion dont il est ditliciie 
de pn'voir les résultats De sages ronce-ssions k de 
justes demandes vous auraient sauvés de la vuerre 
civile, et le |N»uviHr n'aurait pas été coupable àn 
sang ri'iundu 

H ViMis avez fait votre devoir, la jn.stiee a |>ré- 
valu , et vous ave/ triomphé. Puis.<>eiit les événe- 
ments de Paris. |ie»danl ces demiem jours, de- 
meurer comme un avertisM-ment i-lernel aux cheb 
di s nations île ne plus retonilM'r dans la folie tl 
l'aieugleniem de croir»' que les r<-fnrnu-s ne Miot 
lias neceviaires. ou que, si elle* le sont, on ne 
doit lias li s accorder 

« Peuple de France, la dignité et la stabilité 
d'une grande révolution coiisisleiit en ce <|u'clle ail 
lieu, d'abord, (mur un graivd objet, et ensuite 
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.[U elle M- Ij^M' i-li r<'N|i<'i l:irit lj |.ru|irli'li- rl l.i vie 
liiuiuiilic. ^(^u^ ^^IU^ lU-Miiis liiMiiniii|. |i<nir miIih 
manilVilaliini ('(HUIT roiiprcsMnu : iii.ii-. iimis muis 
Mipplimts (le lermiiicr rctti- liitU' uIilsi i|ue vuu» 
(■«ez comnu'iirët» , dans uti csiirit ilo paix, 

» Ea&u. que Uiea voas protège , Mjfei ealmes 
«I brmi-s , M la jnaticc doit viompiicr. * 

U révotalwn avait exalUi ImIm lat lèUs, txeiié 
tana lea eapriia. Aprèa ta «mpiMiM DMoar- 
diifie, m oagcail en pWn 4ih ta lîlwrié ilVnMe; 
e'ëuit dans ta mqueietoritainit le» aBiiires pn- 
blHjuiK. Un oralnr miiliil mr la borne , nuMoi- 
blaii dit mille perammea en quelles minâtes, ei 
taisait une metioB qui était toujoun accueillie au 
inilien d'un tonnerre d'applaudissements: les cor- 
porations de tous les cor|« d'état traversaient lex 
rues au oh^nl de la Mtirsfilinne , et, drap4>aii en 
téle,allaietil -.u-w il uiIIh'^Iuii au Kouvcrneiueiil 
|ir<>\isnire. Paris avait ret asi»erl ajtilé et fn'missant 
'{NI Ir ilIsliUKUC k toutes les période^î ri-Miliili<in- 
iiaires. Le soir des hommes cnuniipiit aux ilubs. >•{ 
uréparaicut l'agilstion du lendemain ijr«r. ««.'ii!. 
I.e ({(Hivrniemcnl avait riierHimné l'ouverture des 
elubs; les ninimm.'ni^ ].iiliîii-s étaient livr^sacles 
orateurs «■|^iile|jti((ueti ijui improvisaient les pins 
evceniriqiies manifestes: c'était on feu croisé de 
prtipo^itioiis itierovaibles. L'an décrétait l'i ' 
immNliate 4« li WM|ie 4t FhMC, Tl 

au gouveramf t mtoL fliiiitftl t falinl i iw w 
i|nnwMti-lwit benrest Miii-ci winrinail les im- 
uto et ngmeiNail taadépenaa, eetai-Ui diminuait 
Im ddfCnaes et triplait les reretles. ('.'était une 
Rabei ptllilique un le pin» liorrible jargon se mê- 
lait ani plus maavaises pensées. Nous parlerons 
de ees clubs plus tard, et noua verrons quelle in- 
lluencp ils mit e\ereé<ï sur les premières destiiw'es 
lie la Ui'|iublii|ue. 

Les liommes saj^es s rlTr.i\;iieii( de cetli' len- 
ilaiiri- ileinai;o{(ii]Uf ; !<■ nimiiuTi i- |ieri]jil luiite 
lunliauce, et. la |it'rir cMi^j.niM «•rniiir- li' mal, 
line panique iinivi'isi'lli- i r;;ii:iii diiiii l;i mIIt . on 
avait fait circuler le lu ml iji»- li> iiiiméruire s en- 
liiyail à { étranger, el i|U an allait être inces.s^ini- 
menl livré au rt'giiDe du pa|Hcr-monjiaîc ; tout le 



monde alnrs. eiimmin aiil, iiulustriel , rentier, w 
priN i|iitail sur la li;irii)ue de Kr;ince [lour con- 
vritir ail {ilii-. Mie les billets en arpieiil. il \ avait 
i/ueue de|iuis le matin jusqu'au soir dans le« nie.s 
qui avutsineilt la Uanque (yror. n* 52). Cette |Ka- 
Biqno dura quelques jours , et se dissipa sans mo- 
tif, canine elle s'était répandue sau nnoB. 

t'n Ment du «Hmmemeui niwtauini étalait 
M neale.de ^rnsnem-^/Mai Ée l'AligMe le 
Unenl Cmignae (frm. «■ 53), qoî devait quel- 
ques mois plus tard jouer un si grand nUe dans le 
liouvenienieiu du ^ys. 

Le 4 mara. Pana tout entier était réuni sur ta 
ligne des boulevards, de la Uadeleine li h Baclille; 
le peuple des trois journées de février rendait les 
derniers lionueurs au\ virtiities. Dîn le matin le 
tnmiHknr rapiiebit lUm tous lea quaitiera , et les 
^anli s iiaiiiiiMiiN iii.iient olioiper tai pMles qui 

Iriir avaient élè .issifinés. 

( .'était il r«4tlise de la Madeleine ([iie le service 
funèbre devait l'ire lélélire. L'i'^'lisr i l.iit liiule 
tendue de unir li i iiiiiTit'iir l'i ii I cMn inir- 

Sur la tenture di- lii Lu ji|.' priiK iji.ilr «m lisait : 
mil i;iTovi.>s vniRT.. ru-, w i i i.ihkktk. L i'^;lise était 
éclairée à I intérieur |iar quinze lampadaires fu- 
nèbres. Entre le choeur et la nef était dreiisi! un 
sarcophage en stvie <><i}'ptien, anquel on 
ir ui ' i;>iii|ie denuiaagnta, etduel^ 
«ddMtant piaus •iiiiiiMcefCMWNMlitfMatlee 
dépouilles mortelles de qnnie viclîmea. Sur lea cA- 
tés dn san'ophage on liaah : iiona miub la PsTaiE. 
I es I or|Mi dea nUrea snlinea ■vatanl ëlé placés 
pi I eédcntn èmm les camMB de h coloiiue 



la iHiit pi 
de Juillet. 

A midi un quart, lea membres dn gonvemement 
pn>vis(>ire, les ministres, suivis des membres des 
uiiinii'ipalités. entraient dans l'église et prenaient 
place au liauc d'u-uvre. Les députations diverses 
et les inrents des victimes se piicau nt immédi.!- 
tement apri-s eii\ Les degri'S de la faï ade priiK'i- 
|»ale du temple riaient iniij[i.'-. par li s rliuijrs, 
liumme.x et (mîmes, lirs lliéàtres de l OjR-ra, de.-< 
ltalirti> et (II- rOp«-ia-(>inii<|ue, et le péristyle par 
l'orchestre iustnimeulal de l'Opt'ra. 



A l iirnvee ilii (jouvemement provisoire les 
eliieurs eiiloiiiièreiit la Martritlaisr . l'orchestre 
exécuta ensuite une marebe funèbre de t^berubini • 
|Hiis, concurremment avec les rboristes, le cbwur 
du SermettI <U GtiUlaume TeU, un innrceaa dcta 
Crémtiom d'iiaydn, et la HOre de Moue. 

L'eiéeMiondaMBdinnMerGeaux etttliea«n 
prAieace d'une fente qui avait 

entièrement la place de In MmtaiM ét te 
Royale, jusqu à la plaoe dn li BéiiMgi 
l'isfenéirce éiiie rt gendM 4e caritut ob 
mtee jM|WMr laa tahe etW 



La ligne des boulevards, de|Miis ta Madeleine 

jusqu'il la Uasiille. était oceapée par une fonte 
com|ia('te les contre-alléea «aient bordf^es de 

chaque n'ilé . sur la i haiis.séc, |tar un rnr<lon tri- 
colore coulinii, ciii/iM- (J intervalle il iiiliTval !<• par 
des érnssons sur lesquels m\ lisait : nEM'K»;T vt'V 
mwes OEs vicimEs oei* iS, i-'t kt 21 rfcvBiicn. 

La ('liauss(''e était oc«u|iée par une baie mobile 
i-i<m(H>>éi- de détacbeinenadn h gifdn MttMMdn et 

de la troup4' de li^iie. 

Après la rérémnnie religiense, qui fnt ctélt^brée 
il une heure un quart, le cortège se mil en marclw 
et se diriger vers la colonne de Juillet, "* 
vaut U ligne dea boulevard» dane Teedie 
(fwn. ii'^) » ^ - ^ ^ ^ LU^u l HiilliiMlr li . 
val , suivi d'm eaodroa de Angona . d'an enoHim 
de euirassieni et d'une eampagui& d'artillerie ; 
naient ensuite, précédés des maîtres des cëréinn- 
iiies des pompes funèbres , les corps de inii«tq«e 
des six premières légions de la garde Dationule , 
tambours en téte, puis une compagnie des 1" ei 

batailloiui de chaque légion, entre lesquelles se 
triiiivait une compagnie d infanterie de l'arnu'e 

Immédiatement après, li>» corps des victimes 
placés ilans m\ i m liillanU pr»''<-<'d«'w de* ordonna- 
teurs et du (krgt de la Madeleine, suivis par le^ 
tnrmlires dn gouvernement provisniri' et les mi- 
nistres, escortés des fai^ceauv de la lleinibliniie. 
Derrière <?ux les familles de» victimes, hommes, 
femmes et enfants, suivie* par la municipabu- cen- 
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mil* à la téle des inamdpaliu!s d'arroitdis8«ineal , 
des di'|MjUtioDs d'ouvriers de toii» les rorpH d'état , 
de la |tr«>s«, d«x iH!4il*»i, de la ma^t'ulralore. di; la 
société des f^ens de lettres, etr. , de lit première di- 
«i&ioD militaire et de la plaee. 

Après diverses dé|Hilatiun8 uu remarquait sur un 
char niafcnillque , traîné par huit rhevuux richement 
raparii^'uuués , le symbole de la République au mi- 
lieu He taisceatix et de drapeaux tnrulore». 

l>eu\ escadrons de cavalerie de la i;arde natio- 
nale et de l'armée fenuiieul la marche. 

Le cort^e arriva sans encombre ^ la |ilace de la 
liasiille aux cris de l 'ire la }iq)ubli<iur ! au\ cliant« 
de la JUartfitlaitr et des (lirov- 
dint , et au\ symphonies de la 
muiiique de la garcie nationale el 
des réf;iments de li^ne. 

Iji partie du corle|te où se Iroti- 
vaieni les parents de» victimes at- 
tirait particulièrement l'attention 
de la foule, ainsi que deux ou Irui» 
cabriolets qui contenaient les dé- 
tenus publiques de la monarchie 
mis en liberté la veille. 

Dans le premier de ces cabrio- 
lets on remarquait MM. Auguste 
RIanqui et Hubert, qui dirixerenl 
plus tard le moutement de la fu- 
neste jotiniée du l.'i mai. M. Rar- 
bès, nommé colonel de la 12* lé- 
gion par le uoutcriR'nieut provi- 
soire, était si la tète de sa b'-gion. 

A trois heures la téte du cortése 
arrivait au pied de la colonne de 
Juillet: il était quatre heuresquand 
on aperçut le clersé qui prt'cédaii 
le char mortuaire , Ira trou|>es pré- 
sentèrent les armes ; et le cleraé 
descendit dans les caveaux de la 
colonne, où i:)8 cerc4ieiU avaient 
déik été dcsceiidus. 

M.M. Dupont (de l'Eure) et Cré- 
mieux prononcèrent quelques fa- 
rôles qui furent accueillies par la 
foule au cri de l'i'i'c la llrpubli^r .' 

Les membres du gotivemement 
provisoire se retirèrent accom|Mi- 
gnés d'une multitude qui faisait re- 
tentir l'air de leurs acclamations. 

A larrivce k I Hotel-de- Ville 
des membres du gonvememenl 
provisoire , M. Marie prit la parole 
en ce» termes : 

« Citoyens, 

>> Nous venons d'accomplir une 
belle et grande journée. Aujour- 
d'hui nous avons a.<»is sur des 
bases inébranlables la République 
que vous avez conquise par votre 
force, par votre ci>nrage. Après 
avoir honoré ceux qui sont morts 
pour la .sainte cause de la liberté, 
songeons ia rendre |(rande. puis- 
.sante notre patrie républicaine. 

" ('jinyens , nous rentrons dans 
cet Ilôtel-de-Ville, témoin fidèle 
des révolutions qui ont agité la 
Kranre , siège de la résolution 
nouvelle : désormais il réunira à la graitdeur des 
souvenirs la majesté d'une révolution faite |iar le 
peuple et pour le peuple. 

» Maintenant, citoyens, s4>parons-nnus, recevet 
DOS remercimenis. I.e calme, la grandeur de notre 
réunion d'aujourd'hui seront un nouveau gage de 
ces principes d'onlre qui sont le fondement solide 
et durable de la République nou>elle. » 

l)c tmis les memlire.'< du gouvernement provi- 
soire, M. de Ijimartiiie seul n'a\ait pas paru ï la 
cérémonie : il était occupé !i n-diger le nianifeste 
ï rKuro|M.>. C-ette jHèce a eu un si grand retentiss»'- 
ment que nous croyons devoir la publier in rxleuxo. 

cincVLAine do niïiistre nies àFFxinES Ktii^nckiiks 

AV\ ACRMS DIPI.OMkTIUlUS UË LX HÉfVSLIUl'L 
PHAHÇXISe. 

<i Monsicor, voos connaissez les ëvéneneuis de 



Par^s. la victoire du peuple, son héroisme, sa mo- 
dération, son apaisement, l'ordre rétabli par le 
concours de tous les citoyens . comme si . dans cet 
interrégne des (Miuvnirs visibles, la raison générale 
était i elle seule le gouvememeat de la France. 

» La révolution francaiite vient d'entrer alasi dans 
sa période délinilive. I.a France est République : la 
République fraiH'aise n'a pas l»csoin «l'être recon- 
nue ixjur exister. FJle est de droit naturel . elle est 
de droit national; elle est la volonté d'un grand 
peuple qui ne dtwamle son litre qu'il lui-même. 
Ce|>endant, la Réiiublique fraitçaise, désirant en- 
trer dans la famille des gouvernements institués 




comme une puissance n'-gulière . et non comme nn 
phénomène pertnriwieur de l'ordre eunqx-en, il 
est convenable (|ue «ous fassiex promptement con- 
naître an gouvernement près (lui|uel vmis êtes ac- 
crinliié U\s tirinci|R>s et les tendances qui dirigeront 
dtfsornuis la |tolilique e\l<-ricui'cdu gouvernement 
français. 

H La proclamation de la République française 
n'est un acte d agn-ssion contre aucune forme de 
gouveitieuicnt dans le monde. Les formes de gou- 
vernement ont des diversités aussi légitimes que 
les diversités de caractère, de situation gifogra- 
phiipie et de développement intellectuel, moral et 
matériel chez les |M.nples. l.<'snaliiHisout. comme 
les individus, dei âges diflérents. I>es principes 
qui les régissent ()nl des phases successives. Les 
gouveniements monarchiques, aristocratiques, con- 
stitutionnels, n^publicains sont l'expression de ces 



différents degrés de maturité dn génie des peuples. 
Ils demandent plus de liberté, !i mesure qu'ils m> 
sentent ra|>ables d'en supporter davantage: ils de- 
mandent plus d'égalité et de démocratie i mesiin* 
qu'ils sont inspirés par plus de jusiic- et d'amn<ir 
pour le peuple. Question de tem|Mi. I n peuple m> 
perd en devançantl'heiire de cette maturité, comme 
il se déshonore en la laissant écliap|>er sans la sai- 
sir. Iji monarchie et la république ne sont pas, 
aux yeux des véritables hommes d'Etat. d<^ priD- 
eipes absolus qui se combattent ii mort : ce sont 
des faits qui se contrastent et qui peuvent vivre 
face il face, en se comprenant et en se res|>ectant. 

» 1^ guerre n'est donc pas le 
principe de la République fran- 
çaise , comme elle en devint la fa- 
tale et glorieuse nécessité en 1 702. 
Entre hlU et 1818 il y a nn demi- 
siiVIc. Revenir, après un demi- 
liècle. au principe de t'US ou au 
principe de conquête de l'erofiire. 
ce ne serait (las avawer. ce serait 
rétrograder dans le temps. I.a ré- 
Tolutiou d'hier est un pas en avant, 
non en arrière. Le monde et nous, 
nous voulons marcher ^ la frater- 
nité et k la paix. 

> Si la situation de la Répobliqne 
française, en 17S>2, expliquait la 
guerre, les différences qui existent 
entre cette é|ioipip de noire his- 
toire et l'époque où nous sommes 
explique la |iaix. Os difTérenres. 
appliauez-vous i les comprendre 
et k les faire comprendre autour 
de vous. 

■ Eji <79â, la nation n'était pas 
une. Deux peuples existaient mr 
un même sol. Une lutte terrible s«- 
prolongeait encore entre les clas- 
ses dépossédées de leurs privilèges 
et les classes qui venaient de con- 
quérir rég,ilité et la liberté. Le» 
triasses dé|K>ssédées s'unissaient 
avec la myauté raplive et avec l'é- 
tranger jaloux pour nier sa ré- 
Tolution il la France, et pour lui 
réimposer la monarchie , l'arislo- 
eralie et la théocnitie par l'inva- 
sion. Il n'y a plus de classt's dis- 
tinctes et inégales aujourd'hui. 1^ 
liberté a tout alTraiM-lii. L'égalité 
devant la loi a tout nivehv La fra- 
ternité, dont nous proclamons ra|i- 
plication, et dont l'A-ssemblée na- 
tionale doit organiser les bienfaits, 
va tout unir. Il n'y a pas un setil 
citoyen en France, i quelque opi- 
nion qu'il appartienne, qui ne se 
rallie au princi|M- de la pairie asani 
tout . et qui ne la rende , par celle 
union même, inexpugnable aux 
lenlatives et aux inquiétudes d'in- 
vasion. 

» Kn 17D2. ce n'éiaii pas le 
|icuple tout entier qui était entré 
en p<i«8e»)ion de son gouverne- 
ment : c'était la rlas.se moyenne 
seulement , qui voulait exercer la 
liberté et en jouir. Le triomphe de la cla.sse 
moyeune alors était •'■goiste, comme le triomphe 
de IfHite olif^rcbie. Elle voulait retenir iMiur elle 
seule les dniiu conquis par tous. Il lui fallait pour 
cela ofK'rer une diversion forte il l'avénemeut du 
peuple, en le précipitant sur les cham|is de ba- 
taille, |Miur l'emiM'Ther d'«>nln'r dans um pnipre 
gouvernement. Celle duersion, c'était la guerre. 
La guerre fut la |MM)si-e des monarchirHx et des 
girondins; ce ne fut pas la pensée des dénHi- 
crales plus avancés, qui voulaient, comme nous, 
le règne .sincère, complet et régulier du (leuple 
lui-même , en comprenant dans cr nom tituies les 
classes, sans exclusion et sans pn*féreiice, dont 
se com|Hise la nation. 

» Ln 1792, le |>euple n'était qne l'inslrunient 
de la révolution, il n'en était pas l'objet. Aujour- 
d'hui la révolution s'est faite par lui et |>our lui. Il 
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eu la rvvolHtioii l'Ile-méme. En y ealraiM, il y 
apporte b««oim nouveaux d« travail, d'indut- 

trie. d'inslruction, d'agricnllnre, (l«> commerre, 
de DMiralilé, de bipn-^lrf, de propriété, de vie il 
Imn inarrhi-, ilf navigation , de civilinlioil enlia, 

qui MMii tiiiis Jrs hi-Hoiiis p«il ht pMple et la 

pux , c est un nu ini- nml 

» Ea17ihi, 1rs idr.'silr la l'r;iiu (' i;l lU' l'F.uni])? 
n'étaient pas pn |i;iri'i'^ ;i i ompreiulrc >■! ;» ,nrrp]iler 
|j ^iiiiride liunnniiii/ des iidiioii-. riilrc i-lli'ï., iu 
béijt'lici- du gcnrr liiiroain. I.u pcn-see du siècle qui 
fiaiiwail n'élait que dans la léle de quelques phifo- 
wpbeft. La phikMo^i^nl^i^jiiUire lujwdnhiù. 



les joaroamt , le* tribones ont opéré l'apostolat de 
l inielli^cflee européeane. La raÏMD ravoimanl de 

parlitut. par-deiuuji les froatière» des peaple». a 
cm' entre les esprits retle grande oatiniialité in- 
tellectuelli' qui srm I uehèveBcal de la rérolulioa 
français*' et b rnnstiliitioo àt !• MtnUé iMer- 
natiiinali' ^iir le globe. 

» r.iiliii, ( Il 17H2. h liberté (■lait une nouveauté, 
l êfialii'' t't.'iil un .scandale. I.i Ké|iubliqoe était un 
(imlili [ne l e litre dtfs p<'Uples, à peine découvert 
l>ar t enélnn, Monte-squieii , l1ou.H.seau, était telle- 
ment oublié, enfoui, profané par les vieilles tra- 
ditions féodales, djnàaiif ues , saoeidotalea, que 



d'Etat de rancieone école. 
trembler i) la fois les irAnes el Im ( 

■uieiéié.s. .Aujourd'hui les trAnes «t îes i 
sont habitués au mol , aux formes , aux i 
n'guliért» de l:i liberté ejereée «lan» d«s'|, 
lioDS diverses |iii-s.|iii- djns innn les Klals, 
monarchiques Ils .<< habitueront U la République, 
qni «st sa forme compii-te chei: les nation» plos 
mûres. Ils recunoaltrout qu'il y a une litierté con- 
servatrice; ils riH-onnallronl qti'il jk-uI s avinrdan» 
la Rép4iblique , non-seulement un ordrr nii illeiir, 
mais qu'il peut y avoir plus dVinlre vi ritabU' <I:ims 
ce gonvrenieiiieiit de tons pour tous, que dans le 
~ * * r quelques-uns. 

I «M caiHidénlioas déain- 




hÉMHTé'lMdl*. 



tressées, rinlérél seul de la consolidation el de 
la durée de la République in.«pirerait auv hommes 
d'Etat de la FraiK:e des penw-i-s dr paiv Ce n p.st 
pas la patrie qui eo«r1 les plus grands dangers dans 
la guerre: c'est la lib^-rté. Iji (guerre e«l presque 
toujours une dielature. I.es .vildaLs oublient les 
instituii'Mi-. fionr les hommes. Ia's tn>nes tentent 
le.s ambitn iix l.;i glnire élilnuit le patriotisme. I^e 
prestige d'un niini s irini voile I attentat contre 
la souveraineté natîniiule. La Republique veut de 
ia gloire, sans doute, mais elle la vent poar dl^ 
même , et non pour dies Céaar.oo des Napolém! 

« Ne vous y inHopex pas, oéaaanoiwi «m idto 
que le gtHivenenait pronioife TOai dmfb de 
priseoler an panaanees coame an |sage de aéca- 
rité européenae, n'oal pas pour objet de Taire par- 
donner Il la République l'audace qu'elle a eue de 
naître, encore nwins de demander humblement la 

Èaoe d'un grand droit «t d'un grand peu|tle en 
nrope; dles ont on plus noble objet : foire rélé- 
Chîr les smiverains et les peu|>les, ne pas leur per- 
nuUre de se tromfwr involontairement sur le ca- 
rarliVe de notre Réxolutinii; donner son ^rai jour 
et s:i siotiomie jn.sle â I l'vi iii'TVu'iit . donner des 
gages à I bumanité eniin, avant d'en donner i nos 



droiu M h noue hannear, e*il» dUicat Béonuos i 

ou menacés. 

» \^ lléfiutilique fruneaisi' n iiiti'utera donc la 
;.'U<Trr' il |i>^rMinne, Klle ii a psn besoin de dire I 
iji] elle 1 j'/rrjitcra si un |nisr d>.'S i iiiidilinns ilr I 
guerre au jieiifili' rram.ais. I.a [leiisec des bnmmes 
qui Kouverneiil eu ce moment b l-'r.niri- est celle- 
ci : Heureuse la Kran<'e f i on lin di f lare b guerre, 
et si on la contrainl amsi .1 grandir en forée et en 
gloire malgré sa moderatiou ! Responsabilité ter- 
rible k la France si ta RëpuUiqtM déclare «lle- 
mène la guerre sans y être |ur(mM|aée! Dana le 

Sremier ea». MB §tm nMMl, m faHM l la nM 
action, wfatiiiiaiMidieBMwaBttiirtfwnlai 
de aaiz, la mdraieM kfincmle cbet die, ledM' 
table pnt-lire au ddh de ses frontières. Dans le 
second cas, elle l ew ne w it contre elle le souvenir 
de ses eonquéies, qat dtaffoctionuem les nationa- 
lité , et elle compraoMlliiîl sa première et ta pins 
nniverselle alliance : Teiprit daa penpies at le gaie 
de la civilisation. 

» D'après e« -s (n in< qM^s , Monsieur, qui sont les 
prineipes d'' b l'rjin e de san^j-froid , priiieiiies 
qn elle lifit prcM iiln s.nis ir.nute enmme .sans déti 

il ses amis comme ii ses ennemis, vous voudrez 



I bjen vous pénétrer des déclarations suivantes : 
» Les traités de 181 ri n'existent plus en droit 
auv yeux de la Iïi i.iulilii|iie l'ram.'aise ; toutefois, les 
I eireonseriptions lerrilnriales de ce» traités sont un 
I laii qu elle admet comme base et comme point de 
départ dans ses rapports aver les autres nations. 

. Mais si les traités de IHl.'i n existent plus que 
romine faits il modifier d'un aeenrd commun, et si 
la République déclare hautement qu'elle a pour 
droit et pour mission d'arriver régulièremcot et 
padÉqnenient h ces modifications, le fca n wna , h 
aaadinlion, la coucience, la nniJeMt4t h M- 

ept «nmatct aani pour I Eurtm mm mM- 
«t pin» lenanHe garantie quelea iaOnt às 
ces Irailéa li lOBTcot violés on nodiflés par elle. 

* Attadicx-vous, HonsieDr, k faire comprendre 
et admettre de bonne fol cette émanri|)atioii de la 
République des traités de 1815, et ii montrer que 
I elle franchise n'a riend'ioconciliable avec le repoa 
de l l'.urope. 

» Ainsi, nmis le disons hautement : si rhemr 
de la reconstnirtinn de quelques nalinnalités op- 
primées en Europe ou ailleurs nous paraissait avoir 
sonné dans les décrets de la l'rovideiie e ; si b 
Suisse, notre fidèle alliée depuis François I", était 
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MMnintefHi mcneéedtMteiMUTaMMdecnto- 1 
née qu'elle opèK d» die ]M«r prtter im fiww | MgHii 
At plus a« faiicean des^onciH- 

menls démorralirines ; sn Im EM> 
ifi<li'-|icinl;irit'- (le l'iialic étaient eB- 
vïhis. SI II •Il lin|K><<.iit i)fs limites 
fm obslacles h leur» transfnr- 
iiialiiins intt'ricim>!< . si oa leur 
ronleslait il main arirn'c le <lro 
«le s allier entre ciiv [loiir i-hush 
lider une patrie il.ilictinc, la !!>■- 
publique fraufiiiM' ^ ' mirait en 
droit d'armer elle-mi'iuc uuur pro' 
MfWCM^ -'^ — 



, , »<• , 

dInHiindtM dMmikmqaiTMl 



même 

propagande Mide M i n andii it i i dMi Mt 
«MiiiM. Elle Mit qi'il m'y a de lUxilte 
durables qae celles qei niisM-nt d'elle*- 
ménics Mir leur propre soi. Mai» elle 
«•xerrrrs, par la lueur de ses idée», («r 
le Kpeciacie d'ordre et de paix qu'elle 
tnjKTe donner aa mAiwle, le mmiI et 
lirinni'te prosélytisme : le pn>M-lyti«me 
lie I l'slinie el de la «ynip.ilhie. t> ti est 
|H>int lii la guerre, i i>i \^ i. iim,' i.e 
n'est |W)int lit I a;;ii:it:"i 
e est ù vie. t> u est ftomt la iiicendirr 
, e'eM briller de M |daeeeir 
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lianri'g lie famille en Espa^tne. Ainsi c«Ue poli(i<m« 
4l<>iii<>i>(i4|ue lie la ilyikasliu <)<ichue, qui |>e8ait «le- 
puisdiit-iM'|tt aiiHsur notre di)(nik' nationale, iiosait 
eu même Icnips. par ses iirélfiiliitoK à une rou- 
roniie de plim ^ Madrid , mr nos alliances libérales 
et sur la iiaix. La lU'publique n'a |>niut d'ambitinn. 
La l<épublii)ue n'a [Ktinl de né|X)tisme. Elle n'h»^ 
rite (Kis des prétentions d'une rainille. Que l'Es- 
jiagne se n^itee elle-même; i|ue l'Espa^tne st>it 
indépendante et libre, France , pour la solidité 
<le cette alliance naturelle, enmple plus lan la ron- 
l'nrinllé de (irinripes que sur les auccessiolis de la 
maison de Itourbon ! 

• Tel est. Munjiiear, l'esprit des conseils de la 
Ké|Mblique. Tel sera invi^nablemeiil le caractère 
«le la |Militiquc Trancbe, forte et modérée <jne voas 
aurez à représenter. 

> La Republique a pnmnnré en uaimant, et au 
miKeo de la chaleur d'une lutte non provoquée par 
le peuple, trois mots qui ont révèle Sun âme, et 
4IUI appelleront sur soa berceau les bénédictions 
«le Dieu et des hoinncs : LAertr, KgaliU, Fra- 
iitrailr. Elle a dooiN- le lendemiin , par l'abolition 
de hi peine de mort en matière polittqve, le véri- 
table commentaire de ces tniis mots au dedan» , 
donnez-leur aussi leur véritable commentaire au 
dehors. Le sens de ces trois mots appliqués à uus 
relations extérieures est celui-ci : affrancbis-seroent 
«le la France des chaînes qui |»esaient sur son prin- 
cipe et sur sa di^té : riHïupéraliun du nog qu'elle 
doit occuper au niveau des (grandes puissances eu- 
ni|)éeiine»; enlin , déclaration d'alliance et d'amitié 
il tous les peuples. .Si la France a la cons<'ici>ce de 
sa part de mission libérale et civilisatrice dans le 
siècle, il n'y a pas un de ces mots qui signifie 
tîurrrr. .Si rEur<i|K> est prudente et juste . il n'y a 
pas un de ces mots i|ui ne si^nilie ^tats. 
• • Recevez, Mnniiieur, ra.sHurance de nia consi- 
aléralioii dii>tingnée , 

» LVBA*TI)IB, 

" .Membre du gouvernement provisoire de la Ré- 
publi4|ue et ministre des alTaires étrangères. ■> 

Nous verrons dans le cnuraul de cet ouvrage que 
le gouvernemenl provisoire ne suivit pas toujours 



le plan tracé pir ce programme , notamment en 
Belgique . il Rade et en Italie. 

Le jour même de la révolution , des combat- 
tants s'étaient installés aux Tuileries; celte bande 
improvisée s'était donné des chefs et avait con- 
tinué de faire le service intérieur depuis le 2i fé- 
vrier. La première agitation passée, l'heure arriva 
de lui substituer une ganle rt'gulière. Mais alors 
les bruits les plus étranges circulèrent dans l'an»; 
ou disait que ces hommes (Hllaient len Tuileries 
depuis leur iiLslallation , refusaient obstinément 
d'évacuer leC.bileau, et avaient déclaré qu'ils met- 
traient |dutot le feu il l'édilice que de le livrer \ la 
garde nationale mobile. 

(a>s bruits concordaient mal avec les traits de 
dévouement et de générosité <lont ces hommes 
avaient fait preuve. En voici un, entre autres, dont 
nous pouvons garantir l'authenticité. 

MM. Jules Rastide, Hixio et Hetiel avaient été 
chargrà par le gouveruemimt provisoire d'aller 
aux Tuileries po«r prendre possession des dia- 
mants présumés être ceti\ de la couronne, et des 
objets d'art d'un graml prix. Ils tnMivèrent dans 
une salle bas.'^e des Tuileries sept ou huit imlividus 
vélus de blcMiM's, et, |M>uruuoi ne |ias le dire, de 
véritables fruenilles , courbés à côté de quatre 
mannes qu ils avaient remplies d'objets précieux 
réunis par eux dans cetti; salle. 

Il s'agissait de faire sortir ces ridicMCS et de 
les mener sans Micombre au Trésor national, lia 
cais-son fut pri'paré, et, pour assurer son transport, 
les délégués s'adn%s4Tenl aux hommes du |M^uple 
qui gardaient les Tuileries, et leur demandèrent 
une es4'orte |Mur acrom|)agner ces millions. Le 
caisson arriva il sa destination. Ouaixl le dé|Mit fut 
fait, l'onicier commandant les Tuileries signala un 
des iHimmi-s de l'escorte roinmi' ayant plus parti- 
culièrement contribué à grossir et ï ganler ce 
dépi'it. Les délégués lui demandèrent son nom, 
que cet liouorable enfant du |M>nple refusa alisolu- 
ment de faire connaître. Tout ce qu'il voulut ac- 
cepter, ce fut une poigné'e de main de chacun des 
délégués, et un morceau de pain tendre qu'il par- 
tagea avce eux . après quoi il relotima avec ses 
camarades aux Tuileries. 



1^ peur 00 la malveillance avait ré|iaadu ces 
bruits. Voici ce qui avait eu lieu. 

l'n dl'^tacheroenl de la garde nationale mobile 
était venu aux Tuileries pour renforcer les (Mistea. 

hommes du peuple stippusèrent qu'on voulait 
les expulser dn Chlteau; de lii grande niroeur, et 
déclaration faite par etix, qu'ils n'entendaient |us 
abandonner leur |>oste. Du reste, rien dans leur 
attitude n'annom;ait l'intention de résister à l'au- 
torité. Cependant on avait prévenu M. I.edrii- 
Rollin. ministre de I intérieur, qui s'empressa de 
se rendre à la cour des Tuileries; là, il tint k ces 
hnmmi's le langage de la |H>rsuasion , et tout linit 
par s'expliquer. Les ganliens du l'.hlteau déclarè- 
HMit qu'ils étaient prêts il céder le poste !i la garde 
qui serait désignée |>ar Tautorité, en ajoiiiant qu'ils 
ne sortiraient pas le soir, comme on le leur de- 
mandait. |>our ne pas avoir l'air d'être mis dehors. 

Il fut alors convenu que le lendemain à midi la 
garde montante reprendrait le poste, qu'ils s'em- 
presseraient de lui céder. 

Le lendemain , en effet , le palais des Tuilerie» 
fut complètement évacut' par les comballants ; 
rangés en bataille dan» la cour, ils fureul [tassés 
en revue |>ar le général (kiurtais et le commandant 
militaire du palais. Ils s'éloignèrent précédé» d'un 
tambour (jr«r. m" 5t!), et se dirigèrent vers l'Ilo- 
telnle-Ville. Tous li>s postes rendus |iar eux avaient 
été trouvés en bon onire. C'était la meilleure ré- 
(mose que ces braves gens pouvaient faire aux bruits 
ridicules que l'on avait ré|nndu» dans Paria. \a 
plupart de ces volontaires s'engagèrent le jour 
même dans la garde mobile. 

Le même jour, le janlin des Tuilerie», qui de- 
puis le 4* février avait été fermé, se rouvrait i la 
foule; la blouse et la ras<|uclte se promenaient 
lièrcment dan» ces allées, qui leur éuienl inter- 
dites sous la muuarcliie. Les enfants, accompagnes 
de leurs mères et de leurs bonnes, fu! Iiitaient 
aussi de revenir dank ce lieu privilégié ilc leurs 
récr»'"ations. Voyant leurs pères armés , ils s em- 
pressaient de les imiter; affubbis de casques en 
(lapier, ils brandissent des sabres, et 8« couchent 
en joue avi-c des sarbacanes; ils foui des pa- 
tronilles, placent des sentinelles, et veillent au 
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ulut de l'empire (grov. n' 59). C'est en >o,raDt 
un pareil s|tMtacle, que itaillj t'érriail. il y a riD- 
i|oanie an» : « Ce» jeunes garçons feront une »e- 
roode rétolution, et elle vaudra mit!U\ que la n<'>- 
Ire. " Rspérons que la prédirtion do premier maire 
de Paris, qui fut auitsi l'un de» hommes de bien 
de la première n'puliiique, recevra sa eumplèle 
n'alisauna. 

La question des nuances «-tait la grande prënr- 
ru|»ation du moment; le gouveraement provisoire 
acrnmplit une (puvre utile en dt'crétant la création 
■le comptoirs d'eiic(»mpte dans les Tilles indus- 
irielles et commerciales. 

N. Goudehauv abandonnait le ministère des K- 
niijiees, et était remplacé |iar M. (•arnicr-l^gès, 
qui cMait la mairie de Pans k 11. Marrasi. 



ije premier acte de M. Gamier-Pagès en pre- 
nant le portefeuille des finances, fut de donner 
l'état des dettes et des ressources de la République. 

\ji dette publique, an {"janvier 1H18, s'élevait 
il cinq milliards cent Miixante-dii-neuf millions six 
cent quarante-quatre mille sept cent trente francs. 

I.e ministère du octobre, dans l'esiiace de 
sept années, avait augmenté le chiffre de la dette 
de neuf cent douze millions trois cent vingt-neuf 
mille trois cent vingt-huit francs, et, |iendant les 
deux cent soi\anti--di\-huit derniers jour* de son 
existence, le gouvernement déchu avait dépensé 
oDie cent mille francs par jour. 

|j>s caisM-s d'é|>argue, cette Providence de l'ou- 
vrier laborieux et économe, avaient re^u trois cent 
cinquante - cinq millions, et, sur cette somme, 



soixante millions seulement étaient inscrits an tré- 
sor, le reste était immobilisé en rentes ou en ac- 
tions. 

La République acceptait ce legs de la monar- 
chie. Kllc maintenait I amorlissement. bile tipé- 
rait trouver dans le ptriotisme desritovens, dan» 
leur exactitude ï paver leurs impiUA, le serviei* 
régulier des sommes exigibles |»ar les Imius du 
tréîior. Llle s'engageait ï assurer les rembotirse- 
mcnts des caisses d'épargne au moyeu de Ikmis el 
d'argent monnayé. 

Voici mainteiianl l'exposé du remède mis k ciMé 
du mal. 

l..a suopressiou des sinécures; la resirictioa ap- 

eortée dans le nombre des employé», en rétri- 
unl leur travail ï sa jiwte valeur; la rr«/r </» 
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dinaantt ft dr t'argrtilene dr la Coarimur, des 
domaines de l'ancienne liste civile ; l'am^'nagenteut 
de* bois de l'Etat; la bonne uestion des Unances, 
telles étaient les ressources ou pays. 

Tel était eu résumé le plan linancier de M. Gar- 
nier-Pagés; il n'annonçait imh précisément un es- 
prit bien vaste, ni une inb-lligence i la hauteur de 
la situation. La ventedesdiamaiits.de l'argenterie 
de la couronne et des domaines di* l'ancienne liste 
rit de, proposée dans un moment de crise rtu l'ar- 
gent se cachait, oii les valeurs baissaient de jour 
en jour, ne pouv-aitéire une regiMHirce sérieuse, t'.e 
rapport, hncé avec toute l'assurance d un homme 
d'Ktal, qui croit ap|mrter l:i solution d'un problème 
difficile, indiquait riaireineiit que la Itépubli<]uo 
n'avait pas encore trouvé son ('.4»lb4>rt. 

Cette seconde semaine de la République vit la 

fiublicalion du décret qui convoquait les asjiem- 
ilées électorales de canton au 9 avril, pour élire 
les représentants du peuple !i l'Assemblée natio- 
nale, chargée de décréter la (lunstilutinn. I.e prin- 
ri|M.' de ce décret . busi' sur le suffrage tiniversel , 



ne ponvait soulever aiicnne réclamation. Le peuple, 
en elTcl, ce n'est pas telle ou telle classe de la so- 
ciété, c'est tout le monde; il est donc parfaitt^enl 
iuste que tout le monde fasse les affaires de tout 
le monde. Dans l'état des ehikses et des esprits, 
la question politique ne pouvait plus rerevoir, en 
fait comme en droit , une antre solution. 

Le \'i mars, un grand haixpiet républicain avait 
lieu ï Versailli>s, dans la fameuse salie du Jeu-de- 
Paume ( gmr. tf .'>7 ). 

Depuis longues annéi-s la salle du Jeu-<le-Paume. 
malgré les glorieuses iim^riptions qui la parent 
et les grands souvenirs qui s'y rattai-lienl , était 
abandiMinée. Garln-e dans une petite me déserte 
du quartier .Saint-Louis, la salle avait été troiis- 
l'onnée en un magasin de décors. Kn dernier lien, 
Horace Veriiet en avait fait son ati'lier. 

Le Jeii-de-Paume fut en ItWti. l.ouis XIV 
joua souvent dans cette salle, d'iiii un sii-cle pins 
tard devait partir l'arnH qui condamna la miniar- 
chie. 

F,n 1780, l'édiliee était loin d'offrir l'aspet'l qu'il 



p^'-sente ailjnurd'hui: ses murs st'-vères. ses gal<^ 
ries ouvertes 'a l'air libre, ses tribunes piiblii)ues 
livD'es au s|MH'lateur en faisaient comme une vaste 
ari-ne toute prèle ï riTCvoir le peuple en celle 
immortelle jouniée du '21) juin 17K!). 

Dans la nuit qui la pn''Ci-de. Kailly, le pn'-sideni 
lies Etats généraux , est prévenu que les s«>anrek 
de l'aiisemblée sont siis|Miidues ail iMiin du roi. 
1.1' lendemain, k l'heure lixiV, il se rend ii la salle 
des Ktats; il la triMive rnvahie par la force armée 
et présentant l'aspect d'nne cit»lelle. 

Les députés arrivent de toutes (larts; ils s'indi- 
gnent , ils protestent contre cet acte de des|M>lisme 
et se déclarent n'snius k bravrr U"» iM-rils d'une 
n'>union. l'iie voix indique le Jeinle-Paome. \jfs 
dé|Hités s'y rendent en cortège, Itaillv marche ii 
leur tète: le |»euple les suit. I.«>s stddats eux- 
mêmes leur servent il'eseorte; et alors se |«asse la 
grande scène nationale qu'a n'iracée le crayon de 
i'anisle (grnr. «• .'i8). 

I. édilire fut en.siiiie fermé jiar le seul effet de 
la vénération piibli<|ne : on comprit que c était un 
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lieu désonnais cooucr^, Pt qui ne <l«>'til plut aer- 

vir !i dt" rrivoles amu.semenU. 

Le premier aiiiijiveniaire du grand serment fui 
célébré par l'iiuugnraEion de la lable de hrooze de 
(iilbert Roinine, qui fui scellée si la muraille avee 
des pierres arrachées aux toùU» de la Haatille, et 
où hit gravée la formule dictée par Bailly et ré- 
pétée tout d'une voix par les députés du tiers. 

L'année suinnte, après le serment accompli et 
la oooslitution donnée, un ajouta ^ la première 
iaacriptioD ces mots, qu'un lit gravés an-dcssouii : 

ILS L AVMENT KiHt, ILS OKT ACCONfLI LECR SER- 
■BNT. 

L^ troisième anniversaire du arment fut le 
20 juin ilVH, terrible et dernier avertissement 
donné ^ la royauté expirante. 



En 1793. la (>>nventioa décréta, sur la propo- 
sition de Marie-Joseph Chénier, que le Jeu-de- 
Panme serait monument national , et que ses murs 
porteraient relte inscription : 

VERSAILLES .« BIF.N a^JIHf: DE Là PATRIE. 

Ellacée par la royauté, cette inscription fut res- 
taurée ï l'occasion de l'éclatant hommage que le 
dimanche 12 mars Versailles, dans une féte na- 
tionale, rendit au berceau de la liberté. Dans la 
vieille salle, ornée de drapeaux tricolores, des 
devises HonHfur rl Palrir ; Ijbfrti , Kgalilè, 
FTalernilt; Vice la RéjnibUque '. aux soos d'un 
orchestre exécutant des hymnes (latrioticpitai , lui 
fraternel banquet réunit un grand numbre de ci- 
toyens grwipés sans distinctioii de rang , de for- 



tune, de position et d'&ge. On y voyait un généial 
il oMé d'un simple soldat, et le chef du |kir«|uel 
entre uu officier et un chirur|tien militaire. 

Au-dessous de linarripUon commiSmoratite. 
one tribune avait été réservée aux orateurs. 

Le banquet était présidé par M. Landriii, pro- 
cureur de la République au parquet de la Seine. 

Des discours furent prononcés par MM. Lan- 
drin , Durand , commissaire général du déparle- 
ment; Remilly, maire de Versailles, et Mallelille. 
gouverneur du ebiteau. 

Avant de se séparer, les convives tirent une col- 
lecte pour les travailleurs sans emploi. 

Ce fut le 112 mari que M. Ledru-Rollin |Mibli:i 
sa fameuse circulaire aux commissaires des dé- 
partements. 




M* i» irtmnl du JnKlcI'iuar 



Voici le texte de ce farlnm minî»tériel . qui res- 
tera comme un monnment de polii>(|ne nltr»-n^ 
volutioonaire : 

0. Ia circulaire qui voiu est itarveuue et qui a 
été publiée traçait votre devoir. Il importe que 
j'entre avec vouk daD3 quelques détails, et que je 
pr*^ise plus nettement ce que j'attends de votre 
uulriolisine, maintenant que, par vos soins, la 
République est proclamée. 

» Dans plusieurs départements on m'a demaudé 
quels étaient vos |M>uvoirs. Le nluyeii ministre de 
la guerre s'en est inquiété en ce qui touche vos 
rapports avec los chefs inililain's. l'iusieurs d'entre 
vous veulent être lixés sur la ligne de conduite il 
suivre vis-ii-vis de la magi.siratur<! : enlin la garde 
nationale et les élections, les éln'iions surtout, 
iloivent être l'objet de votre mimiante préoccupa- 
l'ion. 

$ I". Qufit ionl rot pouruirt I 

» Ils sont illimités. Agent d'une antorilé révolu- 
tionnaire, vous êtes révqlulinanaire aussi. La vic- 



toire du peuple vous a impos*' le mandat de faire 
proclamer, do consoli<ler son nruvrv. Pour l'ac- 
complissement de cette liche, vous éles investi de 
sa souveraineté, vous ne relevez nue de votre cou- 
science, vous devez fain* ce que les circonstances 
exigent pour le salut public. 

•• (irice k nos mieurs, cette mission n'a rien de 
terrible. Jusqu'ici vmis n'avez en ï briser aucune 
résistance sérieuse . et vous avez |hi demeurer 
calme dans votre force; il ne faut ce|iendant pas 
vous faire illusion s4ir l'état du pays. Les senti- 
ments républicains y doivent être vivement excit<>s, 
ei, ptHircela. il faut routier toutes les fonctions 
politiques k des homme» sûrs et sympathiques. 
Partout les iMvfets et sous-préfelJi doivent éln- 
changés: dans quelques localités on réclame leur 
maintien. r.'<>sl ï vous de faire eomprewlre aux 
populations qu'on ne peut conserver ceux qui ont 
84.>rvi un pouvoir dont chaque acte était nne cor- 
niptinn. 

n La nomination des sous-commissaires rempla- 
çant ces foiK'ltonDaires vous appartient. Vous m'en 



référerez toutes les foi.s que vous éprouverez quel- 
que hésitation. Choisi.ssez de préférence des hom- 
mes appartenant au chef-lien : vous ne li'S prendrei 
dans I arrondissement même, que lorst]»*-' ^ous le» 
saurez dégagés d'esprit de coterie. N'écartez p-i» 
l(!S jeunes gens ; l'ardeur et la générosité sont le 
privilège de cet 4ge, et la République a besoin de 
ces belles qualités. 

• Vous pourvoirez aussi au remplacement des 
maires et des adjoints. Vous les désignerez pmvi- 
B4»irement, en les investksant du pouvoir ordinaire. 
Si lesauiseils municipaux sont hn.stilcs, vous le» 
dissoudrez, et, de concert avec les maires, vous 
constituerez une muniri|ialilé provisoire; mai.s vous 
n'aurez recours \ cette mesure que dans un c;i.s dr 
rigonren.se nécessité. Je crois que la grande majo- 
rité des conseils municipaux peut être cons4>rvér, 
en incitani k leur téte des chefs nouveaux. 

$ 2. Vot rapfiorlt avee Ut chefi mililairet. 

» Vous exercez les pouvoirs de l'autorité eiéi-u- 
live; la forte armée est donc sous vos ordres. Vo«» 
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la nqiéKi, tow b neliez en mouvement; voaa 
pMVM atae, dans les cas grave», «ospendre an 
rJief de corps, en mVo réfërani immi'dialeiDcnt. 
Mais vous dem apporter de grands ménageinent» 
ilans celte partie de vos ronclion:;. Tout oo qui , de 
voire part, blesserait la ju.slf suM-e|itibili(L- des 
«•ln'fs Je Mrps ou du soldat si>iait mif r.iiilc inpx- 
cilsablii. J'ui ap|)ris quf.ilaiis plusieurs i:lé|iar(*'- 
inenls, les commissaires n ont p.is éuibli sur-le- 
champ un lien eulrc eux t-t l'autonté militaire ; Je 
m'en étooiie et vou» iovite à ne pas aranquer à ces 
niglea li aiB|ilM «le Inaiic poNliqK at de eavra- 
nanre. 

I. armée a iiionlré itans ces Heriiiors évcnc- 
iiienUi lia vive i>}mpaiJûc à la cause républicaine, 
il Taut se la ratlacbcr de pina en pliu. Elle est 
penpie ooovBe noaa, eU« cal laprenuère barrière 

ÏHa'MMMfakliMiwMMUw. fille w«Mi«raoar 
pienKv Ma «M powearioa de aaa MM Hil>- 



qeea. Honores-la 4oae, eleiHMiliea-viMit les boas 
sentiroeats de cen la OMBWMldenl; n'oubliez 

ris iioa plus que vos pouvoirs ne aHiaieel loacber 
la dis<-ipline : vous dcvt j: \ou* tenir 4e h tarée 
Riiliiaire ou la ouileoir ei la janer, par dea 
muigM^ d'eaiiaM et de cerdMIlé. 

53. ¥m f a jy a iif i eiwc la waflrtlnalÉW. 

» La nianisiraliiro ne relève île I antnriU' esérii- 
tiM" qtn' dans ic cercle précis trace pur les lois. 
Vi^iis evi^v ri / des ]:::ui|iiets un cnnriiurs (l<''\ouc ; 
partout 1111 mjus ne le 1 elR'onlrcre/ pas, vous tii ei> 
averlin /, en m indiquant le mini de ceux que re- 
commandent leur droiture et leur fernieie. J e» 
ferai imiucdiaienieiit |iariau ministre de la insliee. 
Qiianl ï la magistrature inamovible, voos la sur- 
veilleret; «I si 4|ualqa'eB da sea meatlwea ae tuuh 
irait publique HM* hoalile, mas poeniti lacr da 



draitde aaqMiMiflBftt ma elkc wuc aalaillé 

54. //'f '/ ' / iinlhnalr. 

• VoB» recevrex de moi des instructions di'-tail- 
lécs sur l'organisalioD de la milice eivu|ue^ J ai tri- 
ché d'y pri^voiretd y n-soudre imites les diOicultés 
que vous (MHivei rcnconiri r (.1 Iles qui iiailront 
li olistacles imprévus ci l<»riiii\ seront levées par 
votre patriotisme, tn ^;n^arll [irocikler aux élec- 
tions, \nus vous coiiforniere/ dérreU du gou- 
vernement. 1 esl-ii-ilire que, par déninaliiiii à U 
loi de 1831, \ eus ferez mimmer tuus les uiliciers 
sans exeeiilion par les gardes naUoMIII, OlcaaM 
lueuçani par l«s grades su|»érieurs. 

■ Vous auneilTerei soigneuacacot l'aetiiM dea 
aous-eommiaiairea ei des aunicipaliléa , el vana 
lea oUImmi h %vm icodre ■■ wft e eiaet de 
lean eptfaNMi. 




§ l.rs élrrlintn 

s Les élections soni votre ^irand.' leiivrc; elles 
diiiveiit être le sahit du |iavs. (i'i st dr l.i inmjdsi- 
tion de LAs.semldéc ipie dépendenl nos deshnees. 
Il faut qu'elle soit aaimée de l'esprit n vidulion- 
uairc; >inau, \m\is. marchons il la guerre civile et 
il l'anarchie. A ce sujet , mettez-vous en garde 
coulre les intrigues des hommes à double visage 
qui , après avoir servi la royauté , se disent les ser- 
viteurs du peuple. Cïeux-là vous iruui|ieiit, et vous 
devez leur labier «aire amL Sidwa bien que, 
pour briguer llaaiaar de aiéigar à rAssamblde 
uaOawde, il ftiM 4IM pur daa teadilioiia dn pMié. 
Qae voire nM d'ardre aait partout : Dca horniaes 
eauveanif et, amant que possible, sortant du 
peuple. 

<> Les travaitleon) . qui sont la fon^ vive do la 
aatioo, doivent choisir |ianiii eux ceui que recom- 
mandent leur intelligeoce, leur moralité , leur dé- 
vouement : réunis ï l'élite des penseurs, ils ap- 
|Mirtcront à la discnssion de toutes les grandes 
questions qui vont s i^riii r l'autorité de leur exjié- 
rienee (irjlii)ue. Ils continueront la révnliition, et 
la cnntiendnint dans les limites du possible et de 
lu raison. Sans eux , elle s'égarerait en vaines uto- 
pies, on serah dttalCeaaaal'eliiit d'me teliea 
rétrograde 



■ Etdairet ka ëlceleara, al itfaélaa-laar aaas 
cesse que le règne daa iaaMiM «a k amaarcbie 

est (ini. 

" Vous coiiipreue/. coniLiien in MHif i.icljr est 
};randp, I. (■duc alion du pass n est pas l'aile, t! est 
à vous de le cuiller l'rovij4pje/. sur tous les potolis 
(II! voire dé|iarleiiienl la réunion de comités élec- 
toraux . examine/ m v, nment les titres ii< > riindi- 
dats. Arrêtez-vous à eeux-l'a seuleuictil qui parais- 
sent pnsenter le plus de garanties à I opinion 
républicaine, le plus de cbanccs de succès, l'as 
de transaeiious, |Hia de complaisances. Qae le jour 
de l'éleclioB soit le triomiiiie de la révcdulioa. 

■ Le nenlire de fwiw a ii wl pnniioîre, mi- 
niaiNdellatfriaur, 

Il Lemit-'Riillin. • 

On se fera facilement une idi e de l'ellei que 
produisit cette circulaire ii<iiili^:ii au milieu des 
département» é|iouvantéji. tjuel avait été le crime 
de la province iràur qu'on lui impodt celle dicta- 
ture.' N'avail-elle pas accepté , sans eiillinusiasiiie. 
il es[ MO. mais saiH se plaimlre, l'aci oniplisse- 
iiieiil ilii l éil républicain.' Allions-nous revenir au 
rt'^irne des iius>ions révolutionnaires.' Encore, 

quand la (yonveolion expédiait ses farouclics pro- 



consuls dans les de|iartemenls, c'est que les dé- 
partements étaient travaillés par les conspiralioiu, 
c'est que le salut de la Repiililique était menacé : 
\antes était li' Imer d<'s a^ilalioiis ruvalistes; 
Lyon levait omerteiiieiil I eli'inlartl de la révolte. 
Mais qu'avaient de c<Hrimiin IHtH ei 

Le public allait eherclo r bien loin la pensée de 
M, l.edrii-liidiin. Le ministre ili- I iiili i ieiir. il faut 
lui rendre cette justice , ne soii^i-ail en aucune l'j- 
eon ï ressusciter la Terreur, (.ette circulaire, com- 
mandée par lui ï son sous- secrétaire d'Ctal , 
M. Jules Favre, c'était encore et Imijour* de 11- 
roilalion. H. I.edm-Ko1lin, admirateur pasaiwiié 
delà première révolution, croyait qu'il n'y irait 
qu'il tailler la jeune lltrpubliqiie sur le paîron de 
son aînée; La Convention avait accordé dans des 
mnmenta dilicilea dctt pouvoirs illimités k ses com- 
misKiires evtraordinaires, M. Ledni-Rollin, dans 
des circonstances tout ii fait op|Mis4''cs , ne trouvait 
rien de mieax li faire que d'imiter la Gonvenlion. 
Les hommes de 93 avaient semé l'agitalMiu aus 
jours on la France envahie jetait quatorze armées 
^ ses frontières, le ministre de 1848 agitait lea 
départements quand le fiays. calme et tranquille, 
s ;dii itjiii sans murmure sous les |.>lis d;i <li ;i[ir,iu 
républicain, (tétait l'inintellii^i'in-ç des tiomraes et 
il(^ choses poussé)' îi ses ili i mères linùlaai ^tlHl 
pis que cela, c'était de la puénlilé. 
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Avaot de iM^irirer plan avaiii dans lei déuiU 
de» évéoements pnreiDf'nt fraïKai!;, il importe de 
jeter un rapide coup d wil sur les Etats euro- 

Pi^ens. Ot examen sera d'ailleum nrâei«aire k 
intelligence des faits qui se dt^rouleront sous dos 
yeux. 

Au moment ois avait éclaté la réToliition de 1848, 
ia France et TKaropc étai^uit ii peu près dans la 
même siiuatimi que celle où les avaient laisM-es 
les traités de {81 o. 

L'An|;leterre. U Rui»ie, rAutrichc, la Prusse, 
l'E^pa^coe. la Sardai(;ne, la France fonneut ce 
qu'on ap|ietle les st-pl grandes puissances euro- 
péennes. 

Viennent ensuite les puissances secondaires, 
ulellites qui gravitent autour des planètes princi- 
inles. 

Parmi les grandes puissances, il en est deux 
qui, depuis un siècle, ont poursuivi avec une p«r- 
«•'•vérancc implacable, l'une son accrois.H«ment co- 
lonial , l'antre «on ac^Toiiuiement continental >0U8 
voulons parler de l'Angleterre et d« U Itussie. 

Il y a cent ans, rAxcLETERRit n'avait dans l'Inde 

?|ae cinq compKurs : Bombay, Beyapour. Madras, 
lalcntia et Chamlcraagor ; dans I Amérique du 
nord elU ne |His.<>édait que Terre-Neuve et cette 
bande de littoral qui s'étend de TAcadie aux Flo- 
rides. File avait eumrc an banc de Kabama , les 
ilesLucaves: anx petites Antilles, Barboudc ; dans 
le goire Américain la Jamaïque, et Sainte- Hélène 
dans l'océan Atlantique é<|uino\ial. 



Depuis cent ans l'Angleterre a planté le |>a\illon 
britannique dans les ciiM| (nrties du mon*le. 

File possède en Furopo l'Irlande, Malle, Hélio- 
giilaml; <^ Asie, la ville d'Aden, sentinelle avan- 
cée de la mer Rouge; ('.eylan, la grande |ires<]u'ile 
de riiidu; le Népaul, le Lahore. le Simi, le Be- 
loutchLstand et le Cab(Mil , enfin les ili^ Sin<-a|ionr, 
l'inang et Sumatra. Ce «jui fait un immen.se tem- 
t(»ire, Dourriaitajit cent vingt-trois millions d'iiabi- 
tants. 

En Afrique, elle nossède les Iles de Loss, une 
|M)rti4<n de la cAte de Guinée , les iles de TAscen- 
sion et de Sainte-Hélène , la colonie du Cap, en- 
levée auv Hollandais -. le port Natal, Plie de France, 
Rodrigue, les S<''cbelles, Socotora. 

Fn Amérique, le Canada, tout le continent sep- 
tentrional, de|Mii!< le liane de Terre-Neuve juiu|D'!i 
l'embouchure du fleuve Makeitsie; presque toute* 
le« Antilles, la Trinité, une partie de la (iuvaiic, 
les Malouines, Balise, Ruatlan et les Rermud«.s. 

Uans l'Océanie, la moitié de l'Australie, la Terre 
de Van Diemen, la Nouvelle-Zélande, Norfolk et 
le protectorat de la Polynésie. 

VoiUi les possessions de cette puissance colos- 
sale, qui a un pied sur tous les continents, et qui, 
du fond de sa |>etitâ lie, gouverne le monde par la 
toute-iMiiiisanre de la mer. 

La Russie, il y a cent ans. s'étendait de Kiew 
k l'ile Saint-Laurent, des grands moûts Attai au 
golfe de TeniMM; et |>em-élre avait-on le droit de 
supposer que c'était pour lui marquer une limite , 



que Behring avait découvert le détroit auquel , eo 
mourant, if légua son nom. 

File ne s'est pas arrêtée \ï; elle a commencé 
par rompre la vieille limite de Kiew. File s'avance 
vers l'occident jusqu'à la Vistule et le golfe de 
Botbuic. A Poritnt, elle a franchi le détroit de 
Behring, et ne s'est arrêtée qu'en allant se cho- 
quer contre l'Angleterre , au pi(^d du mont Saint- 
Flie et des monts B<irhland. File est |iarvenae 
jusiju'ï cette plage presque inconnue qui, dernière 
limite du monde, se diM-ou[M> sur l'iM'éan (jlacial, 
de(Kiis le fleuve Piasina jiis<)u'aux Iles des Ours, 
et depiiis le lac Piasinskué jus(|u'au cap Sacnf. 

De|»uis cent ans, le géant moscovite a pris k la 
Suède la Finlande, Abo, VVibourg. l'Estiionie, la 
l.ivonie, Riga, Revel et une grande partie de la 
Li|Hinie. A rAlleimigne , il a enlevé la Couriande 
et la .Samogilie; ï la Polo^ie. la Lithuanie, U 
Voihynie, une |>artie de la l>allicie, Mohilevr, Vi- 
lepsk, Tarnopol, Wilna, Varsovie, etc., etc.;i la 
Turquie, une partie de la Petite-Tartane, la Cri- 
mée, la Bessarabie, le littoral de la mer Nuire, l« 
protectorat de la Servie, de la Moldavie, delà 
ValacLie; ii la Perse, la Céorgie, Tifllis, Friran, 
une partie de la Circassie; il l'Amérique, las Ilea 
Aleuiienncs et la partie iMnI-ouest (lu continent 
m-ptenlrional de l'archipel .Saint-Lazare. 

La R ussie com pte, avec ses possessions, soixante- 
dix millions d'habitants. 

De l'autre cMé de la mer Noire, elle surveille la 
Turquie, et u'attend qu'uite occasion pour étendre 
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\» nnin tar Coa»tantinople. Toute la 
polilM^uc russe , «lepui» cent ans , tend 
il alisurlker la Turquie eti domioer l'Eu- 
rope du haut du Bosphore. 

L'AtiTRii:Hi, deiHiLS iutixante aonces . 
avait été toujour» eu déclinant, juMiu'aii 
traité de ( juipo-Forinio , oui la restrci- 
enit encore en donnant la Belgique , 
ManheiB), PbilisiMjurg, Corfou , /.ante el 
(U'iilialoDii! il la Kranre, et b i.omliardie 
et le$ ttats de Venise k b Képuhlique- 
Ci&alpiiH!. Mais le congrès de Vienne lui 
fit une (lart magnifique dans la nouvelle 
distribution du t<TriU>ire européen, en 
lui rendant tont ce Qu'elle avait perdu 
au traité de Cajnpo-r'orojio, moins les 
Pay^-Bas. 

kl le ressaisit tous les territoires aux- 
quels elle avait renoncé par les traités de 
Lonéville, de Preshourg et de Vienne; 
elle réunit de nouveau tous les Etalâ vé- 
nitiens sur les deux rives de l'Adria- 
tique ; elle retrouve Raguse , les vallées 
de la Valleline , de Bo&mio, et cette par- 
lie des Ktais du saint-père située sur la 
rive giuche du Pù. 

Sa iwpulation est de trente-trois mil- 
lions cinq cent mille individus, et son 
territoire de douze mille deux cent 
soixante lieue» carrées. 

La l'MussE , elle , a grandi comme la 
Russie, k vue d'œil; elle aussi couve 
une immense ambition ; elle aussi est 
destinée k apporter dans la balance eu- 
ropéenne le iwids de son épée militaire. 

La Prusse est un royaume de fon- 
dation toute moderne. Au moment où 
Frédéric P', reconnu par l'Empereur, 
se couronne roi, elle ren- 
ferme seulement le margra- 
viat héréditaire de Neurem- 
berg, le margraviat de Bran- ' ' 
debourg, cette portion des , 
Marches que les chevaliers 
tculuuiques avaient arrachée 
il la Pologne, Clèves, Ju- , 
liers, ta Poméranie et le 
duché de Magdi-bourg. • i' 

C'est celte réunion de pro- 
vinces, s'appelaut éicctorat 
de Brandelwurg , qui forme 
en 1701 le royaume de Fré- 
déric I". Le lils de celui-ci, 
le grand Frédéric, découpe 
avec son épée le manteau de 
l'empire, et huit ans après 
qu'il est monté sut le Mae 
la Prusse comprend : la 
Pnisse occidentale, laPnisse 
orientale, la Poméranie, la 
marcbc de BrjiHlebourg, le 
cercle de la Haute-Saxe et 
la Silésie. De puissance se- 
condaire, elle devient en 
quelques années un Etat de 
premier ordre. 

Elle compte alors tnite- 
millions d habitants répartis 
sur douze mille lieues car- 
rées. 

En 1792, au moment où 
elle alta<|uc la République 
française , elle est Iwniée 
an nord par la Baltique, le 
Mecklembourg et le Hano- 
vre; à l'ouest par la Basse- 
Saxe et la Franconie, au sud 
par la Bohème et k l'est par 
la Pologne. 

En imi, uo mol de Na- 
poléon p<!Ut la faire dis|iia- 
railre de la carte du moiHle: 
mais, ce mot, il ne le du 
(tas, par conde.scendaDCf 
pour Alexandre. Seulement . 
par le traité de Tilsit, lu 
Prusse cède au roi de Saxe, 
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smis le titre de grand-duché de Varso- 
vie , les anciennes provinces prns.siennes 
prises ï la Pologne. I>e plus, .Napoléon 
démembre encore quelcines provinces 
pour former le rnyanmede Westphalie. 

En 181.^) la Prusse te relète ; elle 
prend la WestphaKe , la F'ranconie et 
uni> portion de la Saxe : elle enlève des 
morceaux d'Etats aux (letiLs souverains 
et aux seigneurs féodaux de l'empire 
germanique-, et elle attend le moment 
favorable pour arracher des serres de 
l'aigle aulnrhienne le sceptre de la pré- 
pondérance en Allemagne. 

Ses bornes, arrêtées aiijnunl'hni. sont, 
au nord la Baltique; k l'ouest les Pays- 
Bas; nu .sud la Saxe et l'Autriche; k l'est 
la Pologne. Sa surface est de quinze 
mille lieues carrées ; sa population. |io- 
pulalion essentiellement militaire , de 
quinze millions d'habilanU. 

l.'F^i'tciir., qui sous Pelage était ré- 
duite aux Astunes, et qui, au commen- 
cement du M'iziéme siècle, par les dé- 
couvertes successives de l'Amérique, du 
Pérou, du Mexi(|ue et de la route de 
l'Inde, postédait un royaume sur lequel 
ne se couchait pas le soleil . décline en- 
suite, et lnml>e presque au rang de |Miis- 
sance de deuxième ordre. Elle présente 
toujours sur le continent europiéen une 
superficie de deux cent soixante-quinze 
lieues du nord au sud , et de cent cin- 
quante de l'esl k l'miest; mais elle ne 
compte que treize millions d'habitants sur 
cette surface égale k celle de la Frai>ce. 
Pays héroïque et malheureux, qui, au 
moyen ige, a été la proie des moines et 
de l'inquisition et qui, au- 
jourd'hui, se déchire en ré- 
voltes partielles et en guer- 
res civiles. 

royaume de 8*rd4Icnb 
est jeune comme le royaume 
de Prusse ; il remonte k 
1 "20. Victor- A mé<lée échan- 
ge sa couronne iliicale de 
Savoie contre la ronronne 
royale de Santaignr. Il gran- 
dit pr les alliances plutôt 
que (lar les cooquéti^. La 
politique des souverains de 
ce pays a été de marier leur» 
lilles taiili'il k r.\utrirhe , 
tantiM k la France, et d'aug- 
menter leur territoire des 
concessions que l<>ur ont fai- 
tes tour k tour ces deux puis- 
sances. \ la révolution fran- 
çaise. Victor-A miMée 1 1 1 
perd la Savoie , le comté di> 
Nice et le l^émoiit |Miur avoir 
pris iKirii contre la France. 
Son royaume continental 
n'existe plus: il fiirine cini| 
départements. Vicior-Amé- 
itée trouve un asile en Sar- 
daigne. 

Le royaume de SvntitiGNB 
est rrronslitué en 1X1 i; 
puis, en IHI.'i, il reprend 
si's aiH'iiiines limites, et ar- 

3uiert en outre le territoire 
e l'ancienne République de 
(ién**» et la suzeraineté de 
la nrincipauté île Mo«ar«). 
» la rétolution de iHtil), 
comprimée par r.\utriche, 
avait amené l'abdication de 
Viclor-F.mnianuel au profit 
detJiarles-Félix, qui mou- 
rut eu ItCil , en laissant la 
couronne au prince de Oari- 

fiian. qui prit le itom de 
^harles-.Albvrt. 

I.es EtaLs du royaume de' 
Sardaignc préscutent seulc- 
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: une population de qnatre millioiu cent cin- 

3n»nU»-«#|>t mille habilaiiis, mais e'«cl le noj-an 
'nn F.tat qui , CD dépit de la rfiMlinfiti àt l'Ai- 
triebr. est dcstinu ^ grandiriaioMfattMikwiie 

Pl de tiiiili' b Vt'm'lic. 

I niit (■(iiilraiif île 1 An^:letiTiL- i-l de la H\t%- 
i|ui SI' yml iigr.indieK iluii^ une prnixjrlinn i»f- 
Ir3\,inir. I,j 1r4v<f:, depuis Icj traité» (I o IS|."i. a 
perdu t<>u(t's ses po8««saiMiii cootineniales ; clic 
est moins ffr.inà» ai^Miilmi «K'cHe »^4tti( mot 

la réToliilion. 

Kn Ani('ri(|ue «Ile a penlu TAcadie, le Canada, 
le cap lirelon, les rire» du Saint- bturent , La 
Looiniiie, qii présentait k elle seule DncsuperOeic 
é& quine ccnla lieaM de terrain. En Afrique, Ma- 
r, rik de Fmne, l'Ile Rodrigue. En Asie, 
) IwcoloniMée Plâde, Muf quelques |>oints 
Dans la Méditerrané*' , Ninorqae et 
s sur rilalie se^Kentriouale. 
n Mttni qn'en tS.'W elle a conquis Alger. 
Vaill énie«ù en est PEurope au moment où 
nous sommes arrivtt, k la veille des grands évi'v 
iMïuirnLK qui vont •'smMDplir k Milan. ï Vienne, 
il Berlin, par suito dr- la »<'<'OUSso révolulionnairc 
du 2i février. S;j'.iI Ij in-ulinn de iiurl(|ui-s [H'iil.s 
Fiais, rien nVst rh.iii;,'i' iti Knro|ve depuis 1813. 

I .(■ niya<ime ik- (iiiK k s i st i réé sous le prolw- 
lorat lie la Fraiicp, dr I Anfili'lcrrp ni de la Ru.s»ie, 
qni ont placé Hir le trône de ce nouvel E\A OraoN, 
lils du roi Louis de Bavirrc 'grar. n' (i.i;. 

Ije royaume de Hfi fiiui k. i si svii ti de la révolu- 
tioa <le 1890, sous I iiillueucc de I Amcleierre, et. 



Jip u il «• fomMion, l^poM^l'ëla 4e l'AniIctem 
(pm. 61), a épongé la pnoeaiie Lonae, rdite 

DMMii l« (frit< de Vm» b iilijÂi^^ 
nie oe rEarope a sabi «ne trananinnaiik». 
Aiirf, le roi d« Bavièrea donaé une «mstitulioa 

k MM penple en f8IH ; le roi de Wurtemberg 
en 1819; le roi de Portugal en le roi de 

Saxe en IKU, et le roi de llnnovre en I8.T<. 

Qaael aux petits priiifoi> dé la Co.nk^u^ratiu^ 
sniuiniim, oacaa a bit plus ou owias de coo- 
■ )k«»pea|ile; cerliNaaaniaia«fi'n 



tdehlilleqaMtmis 
t Vîeine kramiier l'Eerape. 




OltM(at anièM), niëÉiOraek 



del'Enepe! 

En Angleterre, la reîne Victoria, née ee 1819. 
Hoatée sur le tnine le 30 juin 1837, elle a ëponaë 
le prince Albert le 10 février 1840 (jrnr. «• 60). 

En Russie. Nicolas PauloMich (grav. n'Oi), né 
le (i juillet nSKl. Monté sur le tnine le 1" dé- 
cembre 1825, il avait épousa', le 13 juillet 1817, 
la fille du ni de Pnuae« Geillauaw UJ. 

G'ctt le iiiMlaKK ét KliaelMilae « 



X; il est à la 
t de aoo 



le pjos bceo et le _ 
Ea attendent ht 



lilés d'une guerre enropéemie, il s'exei«e narrée 
escarmouches coniinoettes en r.ircagaî« oA ua 

cJief dp llarbarp» lient en échec l'un des nJus puis- 
sants etB|.iircs du monde. 

En AulHche, Fi-rdinawl 1". Il est né le 10 avril 
1793. Il est monté sjir le in me le « mars )K;t5 
s'est fait SHceessiveniiMit couromii t roi r\f IkditHnn 
le 7 se|i|i'nil)r!' iH.tti, ilr l..iinl);ir'(lio et rli' Vfiii.se 
le (i septembre IHJjX. Il |K)rt,iil di'jii |-, couronne 
de Hongrie deiwis le 28 septembre IKV). Il a 
épousé, le 27 février 1831, la lille du l'eu roi dn 
Serdaigne, Vielor-GmmaiHiéi. 

C'est un prince MU», qui lupporte avec peine 
le poids de la qtndmteaoura^ H eslMwreraé. 
par son ooele, I aNHOM Loeu, et par I arahMo- 
chesse Sophie, femme de soa frère, raivbidae 
François-t.harles. 

L'arrliiduc Reynier est vice-roi d'Italie Prince' 
nul, (jui .-lime ptutcH k faire le bien que II- mal, et 
qui s est depuis longtemps habitué !i n'agir que 
D'après les conseils ou plul<H les ordres de M. de 
Metlernirh Les deux grandes iiwniiétiides de Ker- 
diiijml si>ijl la Hongrie, qui icul liMjjiuirs i-lre un 
rin.iume i part, et Venise et MiUn, qui ne sup- 
rafaeteniaMele knèm loMatMt- 



portent qu i 
Irichieii. 

1..» l'rus^c 3 pour roi Frédéric-Gnillanroe IV 
I jror. n' titi I. Il c»t né le 13 octobre 1793. Il est' 
monté sur le tnine le 7 juin 18t0. Il avait épousé, 
le 21) novembre 1823, la iille du feu roi de Ba- 
vière, Maximilien-Joseph. 

Il a kériié de son père on certain aiaonr de* 
alla, qni a'ett Indnh par «ne ddeaiMkM ap4ciiin« 
eonaanrée taiMie chil , et arMe par laL 11 a M- 
rité de son craadHMcle, FrMëric II, nne grande 
amUtion, qui a noar rdanhat la.propoeitioa de lois 
unitaires pour I Alleaiagne. Il a les yeux «or la 
couronne d'Autriche, et rêve pour lui une monar- 
chie germanique ifù s'étendrait du Rhin au Da- 
nube, et du Tjrrol italien k la Russie. 

En Ewane, règne Marie habeile II Çanmre 
ac MVOÏêaalBte le 10 ««loin M80. n* aal 
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montre sur le irdne le seirteinbre 1833, .hou» 
la n'eenc« de sa mère, Marie-ChnstiDe (gravure 
n' m). Elle a épooné, le 1" octubre làUi, »oa 
cou&in (Ion François d'Assise. 
_ Iji reine d'Kspajn»' "'a |>as d'enrauU Sa saur, 
l'inrantc M2rie-Lmiis4>-Ferdinanilp , feinme du <lnc 
de Montpensier, esl son bérilière direcle. 

F.n Danemark , le roi FrMérie VU , né le U oc- 
tobre l8tV8. avaii siic- 
ctkict ^ son père, CJiris- 

tian Vlli ( jrar. 70) , »• .»:? .. I' 

le ar) janvier 1848. Le m 
nouveau prince, k «ui -n-' 
avènement, promeltail ' 
une ronstituUOD II ses 
sujet». 

Cbarles-Albert-Amé- 
(iée (frar. n* (kÏ) règne 
en Sanlaignp. Né le M 
août 17 nu. il s'est assis 
sur le trône le 27 avril 
I8JI . Port^.Hiirlestfpau- 
lesde deux grenadii'rs, 
revêtu du même nnifor- 
me qu'eux, il est monté 
l'un des premiers \ l'as- 
saut du Trocadéro. et 
l'on assure qu'ilconscrvc 
religieusemeut dans sa 
chambre i rnuciicr tes 
ëpaulettes de laiite qu'il 
portait comme soldat au 
troisième régiment de la 
ganle royale de France, 
sur les contrôles duquel 
il était resté inscrit jus- 
qu'au Il août <K.K). 

Tous les jours son ca- 
mantde de lit répondait 
pour lui ï r.ippel , et 
touchait le pam et 1» 
solde du grenadier Ca- 
rignan. Sa santé est dé- 
ptorable. Une mala^iie 
de foie, qui le mine, l'a 
rendu sombre et sou- 
cieux. Religieux justp]'!) 
l'exagération, on a pu 
craindre de lui qu'il ne 
vil d'un mauvais reil les 
tendances de l'Italie vers 
réinanri|ation politi- 
que: mais, consÀjuent ■, 
avec lui-même, du mo- 
ment w'i le nouvel Ur- ' 
bain a dit : <i Dieu le 

veut !» il a accueilli avec ^ 
sym^tathie les décrets 
pontilicaux qui poiiS84>nt 
l'Italie vers la liberté. 
Son ambition a tout k 
gagner b la cbute de la 
puissance autrichienne " 
daits le royaume Lom- 
hardo-Vénitien. Du haut 
«les Al|>es, il regarde 

avec convoitise ces riches plaines qui ont tenté tous 
les conquérants depuis Annilial , et qui s'étendent 
de Mibu ï Vcni&r. Il jiourMiil la pensée de l'unité 
italienne, comme le roi Frédéric -Guillaufhe de 
l'russe poursuit le réve de l'unité germanique. 

A Rome, I*ie IX [grav. n' 67 ) était monté sur 
le trAne (loniitical le 17 juin IKU>,àcinquanle-denx 
ans. Celle éleclinud'un pontife dans la fnire de l'âge 
avait été inspin'c pr le sentiment des diHinili*>s que 
le chef de l'Kglise catholique aurait bienlM b vain- 
cre. Son exaltation avait été arciieillie dans toute la 
|iénins«le avec le plus grand cnlhousiasme ; c'est 
en effet de son avénemenl <|ue date en F^uropc ce 
frémissement avant-coureur des révolutions. Iji 
première étincelle révolulioiniairc est |i>arlie de 
Rome, cette vieille métropole dra prépgés, et 
c'est un successeur de samt Pierre qui aura la 
gloire d'avoir préparé l'alTranchissement de la pa- 
irie italienne. 

Ferdinand II , parvenu au ir^e le 3 novembre 
I83U, règne ï Naplca. Ce prince esl, avec le duc 



de Modènc, le plus impopulaire des souverains 
italiens. 

En Suède, le prince Oscar succède h Ueniadotie, 
son |MVe fjror. n*71), le 8 mars 184i, el prend 
le nom d'Oscar I". Il avait éponsé, le 22 mai 1823, 
Joséphine-Eugénie, lille du feu prince Eugt'ne de 
Reauhamais, duc de I^MirhlenherK (grar. n* 72l. 

Nous veoons de jeter un coup a'œil rapide sur 
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l'état de I Kumpe telle que Favaient Diite les traités 
de 181.'), iH>u.s alltins examiner mainlenanl plus 
|iarliciilièrement la situation de l'Italie. 

L'Italik. ce pays si grand lar ses souvenirs, si 
beau par son climat, si célèbre |kar ses rhefs- 
d'dMivre, esl mal organisé |»olitiqHpment, puis- 
qu'il ne jouit |Kis tout entier de la |ireinière c{ de 
la plus essentielle des cniMlitions de l'oiilre poli- 
tique, je veux dire de riiMtépeiidaiice nationale. 

La gramle pn''ocrn|>alioii des es|>i'ils en Italie, 
depuis le commencement de ce siècle Kiirtiiiit , a 
donc été de clirrtiicr le moyen de détruire le vice 
manifeste d'un état de clio.ses établi par trois siè- 
cles de domination étrangère. 

Les uns ont révé la nuiiiarchie embrassant tCHite 
la pt'niiisule. llcUe es|iérance av.iil surtout élé en- 
tretenue par l'essai d'un royaume italien tenté par 
Napoléon. Les antres rêvaient aussi l'unité ita- 
lienne, mais au point de vue pnremenl ilémocra- 
tique ; ils voulaient constituer une grande répu- 
blu|ue impossible. D'autres poursuivaient un rove 



tout h fait opiwsé, mais plus ré|iandu; leur idéal, 
c'était la ditisi«m de la |H-niitsule en une multitiMie 
d'Etals [lopulaires. Ce réve parut élre celui de» 
insurgés de la Romacne en et de ceux qui 
»'aiq«^lèrent plus tant la Jraxf llalir. 

Mauvaises restaurations que loul cela. Lc< pe- 
tites républiques itali<|ues et grecques de Panli- 
quité, les petites republiques italiennes du noyeo 
ige furent les um's el le* 
autres fort belles et fort 
bonnes en leur trni|i«; 
le« unes et les autres 
donnèrent l'essor ^ d<s 
magnillques citilisa- 
tious. Mais quand cel- 
les-ci eurent fait leur 
chemin, le* peliles n'- 
iMibliques grecques tom- 
nèrent peu il |m>u sous 
le joug d'un royaume ï 
demi barbare, puis, plus 
lard, sous la domination 
niiuaine. I.es iielites n«- 
publiques italiques fu- 
• rctil aussi asservies aux 

Romains, e< les petilit 
" républiques italiennes 

du moyen ii^r aux Ange- 
vins, aiix roisde France, 
, 'jj^^ aux empereurs d'Alle- 

'f!!Sf raagne, il la maison 

d'Autriche, Il .\a|tnléoa; 
sans compler qu'avant 
de périr, la plus grande 
|i«rtie de leur courte 
existence se ftassa sous 
d«s tyrans. 

Ctai au nom dn li- 
béralisme qu'un grand 
nombre de pali iotes ita- 
liens avaient propagé ce 
singulier système de re- 
coinlilulion politique. Il 
ne vaut pas la (iidiM 
d'être rt'-fulé. Si l'unité 
, monarchique on démo- 

cratique esl ^ peu près 
impossible en Italie, le 
morcellement de la pé- 
ninsule en petits Etats 
|Mipiilairea esl encore 
moins praticable ; on ne 
peut en elTet songer sé- 
^ V . f, riciisement i dissoudre 

>N ■ ' T des Etats qui sont l'œu- 

vre de tant de eéuéra- 
tions , ï diviser ne nou- 
Z veau ce qui est uni, ï 

r , détruire ces iigjtloméra- 

l^j^ lions, qui sont au.ssi de« 

<*: construrtitHis de la civi- 

lisation prés<>ntp, et il 
faire table rase de tout 
cela |KMir rt''é«Iilier les 
masures du moyen ige. 
D'autres ont jienst', el 
cenx-J^ sont les plus sages b notre avis, que les 
coiiA^lérations sont l'organisation la plus confnrme 
Il la nalun' et ii l'histnire de l'Italie. L'Italie, en 
effet, compniid, du nord au midi, des provinces 
et des peuples pre»iue aussi difTéients enlr»- eux 
que If sont les peuples les plus septentrionaux et 
les plus méridionaux de l'Europe. L'Ilalie confiNlé- 
rée pourrait donc dans l'aviMiir se <lresser comme 
un état puissant, qui, dans l'hypotht'se de la réa- 
lisation d'une unité germanique , s'inler|M>serait 
entre r.Vlhmiagiie el lu l'"raiice. Mais runiipie obs- 
tacle à toute confédéralioii italienne réside dans 
celte soiiveraiiielé étrangère qui {M-nèlre au sein de 
la péninsule ; tant que durera cet étal de choses , 
aucun équilibre italien ne sera iM>ssible. 

Depuis vingt ans la pensée (le la liberté cl de 
l'iiidépeiMlance a si biai germé dans tous les coeurs 
italiens, que rindé[iendanre et la lilierté sont des 
biens acquis, dans un avenir pen éloigné, à ce gé- 
néreux pays, qui n'en est plus ï compter ses mar^ 
tyrs. Les révolutions sont toujours nuisibles aux 
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Ëncratiofl8 qui les cntrcpreaoent: mai» od a beau 
i inaudire, celles arrit ent imin^iiiqualilemcat quaixi 
on »'ob6tiiie à maintenir ud éut de ciiwe» que tout 
le moude recoauait |X)ur mauvais. 

Le pa|>e avait ouvert hardiment la voie des ré- 
formes, et lo« princes italiens, stimulés |iar ce 
grand eii-mple, marchaient & la suite du saint- 
père. L'Italie oiïrait donc, depuis I avènement de 
l'ie IX, le beau s|>macle d'uuc nation ac-tite <-t 
intelli(;eute qui, après de longues années de souf- 
france, sëlaD(ait dans la rarrii-re de t'éiiianfipa- 
tion. Ces réformts étaient lirj^ asM'z ronsidi-rulilrii 
pour téjnoigncT de la loyaaic de» gou>erneineiu.'i. 

Ainsi . par exemple , &aus parU-r de ce qui 5 éuit 
déjkréalijrt- eiiTuBcane et daus les Klats-Romaios, 
si l'on étudiait dans lear ensemble les reformes 
dont le rui Cbarles-Albrrl avait donné le liignal en 
Piémoul, on comprenait les témoignages d'att.v 
cbement qui lui étaient prodigués par les Piémon- 
tais. Le Piémont était arrivé ï l'unité ]u<liciair<> |ar 
la rn'ation d'une rour suprême de cassation; il 
l'égalité civile par l'uniformité des ccmIi's et l'abo- 
lition des privilèges des juridictions diverses: ii la 
séparation de» pouvoirs judiciaires et administra- 
tifs; il la réforme du régime communal et provin- 
cial, où le principt' lilM-ralde l'élection jniiail désor- 
mais un r6le considérable , et culiii à uu commen- 
cement de gouverne- 
ment libre par l'instiui- • 
tion d'un conseil d'Etal. 
Célaieut lï d'importan- 
tes conquêtes , et <|ui 
auraient sufli, au besoin, 
il justiOer le nom de roi 
réformateur décerné ii 
Charles- A Ibert par l'opi- 
nioD publique. n'était 
pas tout, si la presse 
n'était pascomplétemeiit 
libre, elle avait cp|M'n- 
dant été débarrassée des 
entraves les plus gênan- 
tes ; si la garde natio- 
nale, celte garantie de 
l'onlre et de la liberté, 
n'était pas encore béga- 
iement établie dans tout 
le royaume, le gouver- 
nement songeait sérieu- 
sement à rorgauiser. 

Enfin, Charles-Albert 
poursuivait avec Rome 
et la Toscane d'activés 
négncL-itions, dont le but 
était de fonder une asso- 
ciation de douantes, pre- 
mier pas de l'union de 
l'Italie. 

Mais, pendant que res 
amélioralions s'accom- 
plissaient k Itome . eu 
Tuticaae et en Piémont , 
Naples et la .S ici le étaient 
toujours gouvernées par 
Je |M-inre le plus inintel- 
ligent de I Italie; la Lnm- 
bardie et la Véuétie . ces 
«leux magniliqiie.s prn- 
vinces de la péninsule, 
gémissaient tous le joug 
de la domination étran- 
gère. Uéjà ^ plusieurs 
reprises la l.«inl»ardie 
avait tenté vainement de 
reconquérir son iiidé- 
|»emUince; la puissance 
autrichienne pesait de 
tout sou poids sur ce 
malheureux p;iys. Xc ne 
sentant pa's eocorc as^e/ 
forts pour lutter victi>- 
rieasement contre l'en- 
nemi commun, les Ita- 
liirnsdes deux provinces 



soumises k l'Autriche avaient pris le parli de 
frapper le trésor de l'emikereor en s'al>stenan( de 
fumer, de priser et de jouer i la loterie. 

A Milan, ï YeniM?, '» Crémuue, ï Cùme et dans 
d'autres villes, il était convenu que tout bon ci- 
toyen s'abstiendrait de fumer. La chose, en elle- 
mt'mie , |M>avait paraître puérile et manquer même 
le but qu'on se proposait ; maison reconnut bientôt 
qu'il y avait <i cet é^ard accord surprenant, et que 
toutes les rlass4-8 s étaient réunies comme un seul 
homme potir s'imposer cette privation. 

Des gruii|M!s .s'étaient formés sur la place du 
Théâtre et sur la place de la Calbé'drale , ï Milan ; 
on avait coninkencé 'a poursuivre do huées et de 
silllets ceux qni osaient se montrer le cigare s la 
bo«iche. Il en avait été de même plus tarudaiw les 
rues les plus fn'-queuttfes de lu \i\W, et notamment 
au Corto. Quelques militaires, et entre îiutres le 
comte de .Nevfierg, oflicier supérieur du génie, 
eurent la malLeureuse idée de braver la popula- 
tion , et de fumer avec affectation dans la rue du 
Corto. 

Tout ï coup, le comte de Neyperg, entouré d'une 
fotile immense, injurié, si ré n'est même frappé 
Itarelle, fut une première fois obligé de rentrer 
chex lui. Il en sortit bientôt de nouveau . toujours 
le cigare ï la bouche, et les mêmes scènes se re- 
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nouvelèrent Sur un autre point, deux sergents de 
grenadiers furent également insultés , et l'oa alla 
jusqu'^ leur arracher leurs cigares de la Itouche, 
('.p|>endant les têtes étaient montée», et les ras- 
semblements étaient devenus plus menaçants. La 
ulace du Théitr(> et celle du IXnae étaient encom- 
brées par la foule. 11 y avait eu coullit sur un Krajnd 
iMMnbre de points , plusieurs uenumncs avaieul été 
blesaées. A celte nouvelle , le comte Casati , po- 
destat I maire) de la ville, craignant que les scènes 
de septembre ne se niiMuvdabsent , s'était trauis- 
IKirié sur la place du hnme |K>ur ini«>rpus«r son 
autorité. Des agents iiiférieursde police, voyant on 
homme |M-rorer dans l<» groupes , lui avaieul mis 
la main sur le collet, et l'entraînaient violemment 
en prison : il atait l>eau dire qu'il était le pCKje.^i^| 
ils ne r«>coui*ieat |hm. Enfin uu commissaire de 
police s'élant présenté, et lavant reconnu , a'étaii 
coaluadu en excuses et avait voulu le f<ure reU- 
cher; mais le comte Casati, |trenant !i témoin les 
personnes qui l'entouraient de la violence faite an 
tKxlestat, avait insisté pour être conduit k la po- 
lice, où il eut une scène très-vive avec le directetir 
général. 

C^tte arrestation , bien que momentanée, n'avait 
fait qu'augmenter l'irritation populaire. 
L'autorité militaire, au lieu de calmer celle ten- 
tative de manifeiiUlion , 
avait laissé circuler dans 
la ville une foule de sol- 
dats portant tous le ri- 
care à la bouche, et ayant 
l'air de narguer la po- 
pulation. Ces soldats, 
tous armés de leurs sa- 
bres, et réunis en corns, 
s'étaient montrés sur les 
points les plus fréquen- 
tés de la ville. Us étaient 
eu si graml nombre, 
rpi'ils obstruaient toute 
la rue du Corso ; puis, 
dans la nuit , ils s'étaient 
répandus dans les cafés 
U-s plus il la mode et où 
d'onlinaireilsnc parais- 
s,)ient jamais. 

Le peuple ne peut ré- 
primer ses mouvements 
de colère, des rixes ont 
lieu; alors, tirant leurs 
sabres , les soldats se 
ruent sur ceux qui les 
ont biirà ou sifllés, les 
poursuivent dans les 
rues, dans les passages, 
et jusque dans les bou- 
tiques où ils cherchent h 
^e rt'fugier. De nom- 
breuses iialrouilles ar- 
mées sillonnent les nie»; 
le» innocents sont con- 
fondus avec les agita- 
teurs, et l'on a 'a déplorer 
les plustrisles malheur». 
Un vieillard pn'sque seo- 
tuanéiiaire, cslimé de 
toute la population, M. 
Magnanini , conseiller il 
la courd'appel de Milan, 
qui rentrait traïupiilie- 
ment chei lui , est toé il 
coii|M de sabre h l'entrée 
d un pa-ssage où les sol- 
dau séuient précipités 
la baïonnette el le sabre 
en avant. Dtiiis cette mê- 
lée, soixante [lecsonnes 
furent grièvement bles- 
sées. 

i'resfluc aossiidi les 
magasins s'étaient fer- 
més , ainsi qne les mai- 
son» particulière». Une 



iS €•* U Uiraiau. 



Au liafTMS é» i'IUiiMniM«B, rae air KMkclIra, M. ^nr. iwii rùus.) 



C" pir la pat». 



46 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 4 848. 



stopcnr générale ré^iaii dans la ville. On n'osait 
plus *« hasarder dans les rups, qiie pan'ounienl 
de nombreux détachements de dragons et de con- 
tinuelles (laircMiilli-K d'iiirunterie. 

Milan préludait ainsi anx terribles éTénements 
qai deraient ensanglanter ses rues quelques se- 
maines plus tard. D'une extrémité ^ l'antre, l'Italie 
frémismit; & Naples, li Rome. ï Gênes, i Turin, 
la population imjoiète semblait être dans l'attente 
de cette liberté rêvée depuis des siècles. A lj- 
Tonme, une démonstration tnronitueuse avait lieo 
contre le général Sproni . gouvcnii-ur de la ville. Il 
s'agissait de vuinrre la manraise volonté, vraie ou 
supposée, imputée an gouvernement toscan pour 
I armement des gardes nviqut's. et le gouverneur 
cédait au vn^o du peuple. A Modène, les d.imP8 
n'admettaient aucun oRider dans leurs maisons ni 
dans leurs lozes au tliéitrr. A Reggio, les jeunes 
gens de la ville ayant appris que les ofliciers des 
troupes d'occupation allaient se rendre au café 



GraiMie, 04'eupaient tous les sièges, en sorte qu'il 
n'y avait pins de plare pour res ofliciers. Partout 
l'esprit patriotique, si longtem)is comprimé, écla- 
tait au milieu des transports de la population et 
des cris de l^ier f'ir /.V.' l'trr C.harlet Alhrrt! que 
l'on regardait . le premier comme la tète du mou- 
vement national, le second c«>mjne l'épéede l'Ita- 
lie , ta Kpnda M' Itatin. 

K Turin , Cbarles-.Mbert appelait sous les armes 
vingt-cinq mille hommes des rlasM's de IS-W, ii, 
lo; et le contingent qni allait rentrer dans ses 
foyers par l'expiration de sou iem|i« de service 
demeurait sons les dra|M>,inv. Personne, en Italie, 
ne considérait ces mesures du roi de Piémont 
comme une précaution prise contre ses sujets. De 
son cAté l'Autriche envoyait chaque jour en Italie 
de nouveaux renforts: l'amH'e d'occu|iatiou attei- 
pait le ehilTre énorme de soixante-quinze mille 
nommes. 

Nous n'avons dit que quelques mou de la con- 



vention qui constituait en principe une ligne doua- 
nière entre les KtaLs du pa|H', la Tos<'aiM' et la Sar- 
daigne; c'était le premier |»as sérieusement fait 
dans la voie de l'union de toutes ces (larties d'une 
même nation arbitniiremeni [tarlagée par les traités 
devienne. DivistH-d'intéréts, l'Italie était il la merci 
de .mn pnis.sant voisin. Pour Inller contre l'Au- 
triche. |K>ur conquérir son indépendance, pour 
constituer, en un mol , l'unité nationale , il lui fal- 
lait d'abord se débarra.s.«er des entraves nu'ap|>or- 
laient II son dévelnp|HTnent les alnurdes lignes de 
douane i|ui morcelaient son territoire, t^e qui avait 
si bien réti8.si en Allemagne, devait, k plus forte 
raison , réussir en lulie. Quand le zollverein s'était 
formé, il s'agi.s.sait de rendre meilleure une posi- 
tion déjà bonne, tn Italie , ce n'était pas une amé- 
lioration seulement, c'était la cn'atiou tout entière 
d'une nouvelle et heureuse situation qui devait 
être le résultat de la ligne douanière. 

Noa-seulemenl chaque Ktat italien a *e« lois 
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prapMk, mab encore ses rooniiaics, ses mesures 
M neMcmMani pas li colles de ses voisins, el il 
n'en est pas de ai petit (|ui ne (>ossè<le sa ligne de 
donaiio parlirulière. I .es voyageurs sont am'tlés Si 
chaque pas ; pla« heureux cé|H>ndani que les pro- 
duit-s, dont la nrculation est interdite d Klati Klat. 
.\vec une (Mipulalion <le |>lus de vii^t millions 
d'àm<-s, unie par hi langui-, par la religion , p:ir les 
moeurs, a»ec plusii-urs centaines île lieues de rotes, 
des imrts admirables, le siil le plus fertile de l'Kii- 
ro(te, la péninsule, morcelée, restait statioiinaire 
au milieu duinouvemenl général, etvovait.se per- 
dre, faute iremploi, les magniliqiies éléments de 
pnis|iérité qu'elle |ii>rle dans son sein. Sihi isole- 
ment ta tuait, el, [lour vivre, il lui sulli.saii de re- 
nouer par un lien C4)minun les troïK'OUS qu'avait 
fiits la barbe du congrès de Vienne. L'œuvre de 
IHI.'i était impie, car elle avait sépan; ce que la 
nalin e avait uni. Mais que peuvent les plus habiles 
ralnils de la |M>liliipie contre la fon'e des chos*>s;* 
Il devait irriver nu moment oii les fractions de la 
urande laniille italienne, s'a|M'rrevant enliii que 
\i' 'T sriKiratiiin él.iil le'tr riini". *e rappnH'liT.iieni 
iM ne formeraient plus qu un pinssant f;ii^cv;iu. 



L'nninn douanière préparait la coiifédt'ralion poli- 
tique de t'Ilalie. 

(ht ne s'alHisait ps !i Vienne ï ce sujet : l'union 
douanière était le coup le plus mortel que l'on put 
porter ^ l'inlIueiH-e autrirbienne. M. de Metlernu b 
avait contenu li-s proviiu'es lombardes autant au 
moins par I action qu'il e\eri;siil autniir d'elles que 
par riqiprevsioii iiilérieure. Veni.se l'I Milan au- 
raient vainement essayé de secouer le joug . en 
sentant enloun'i'S de |;ouvernenienLs hostiles. Dés- 
ormais il devait i-n être autrement. 

Pendant que l'Italie, e<'tle l'aniille illustre entre 
toutes les familles nationales, .^aliiail celle aube 
sonnante de l'émancipalion qui .s'était U-sif sur le 
Vatican, la brise niédilerrai-reniie ap|K>rlait sur le 
littoral italien des bruits d'iii.surreriion qui auriit 
éclaté en Sicile. On disait . !i Milan, ii .N'aples. à 
Rome, à Gènes, ^ Venise, que dans toutes les vilb s 
de la Sicile on proclamait la coiisliliiiion de tSIi, 
fraiidiileusemenl ronli»ipiée par le gouvernement 
napolitain, nial|:ré lu garantie de l'Aii^tleterre , et 
que 1rs troupes envoyées aii-iletaiil des ri'volli's 
avaient refiisi' de se battre, L'Italie entière frémis- 
sait dans ratleiile, la cour de Naples tremblait , el 



le mi Ferdinand II, ahirmé par l«>s agitations ré- 
centes de la lialabre. de» Abni/^es et de la Sicile, 

Îiremit des airs Ix-oins, el manifestait l iiiteiition 
l'éloigner simi confesseur l'ucle et les exérutein-s 
familiers de m"s iruvres >ati^;laiiles . del Garretto et 
Gam|H>-nas.M): mais, aiivsilol que des nouvrlles 
plus rassurâmes lui parvenaient , le vrai lils de 
François se révélait tiHii entier. avi>c sa haine contre 
toutes le» réformes libérales, et les pii.vuis d iCiat 
«<• rouvraient |M.>ur reivMiir qiiii-onque avait parlé 
!i voix bas.se de ces rél'onnes depuis si loii)>lemps 
promises et toujours vainement attendues. Unit 
mille rilojens incartéiés comme suspects, voili le 
don qu'il avait fait il la liberté, voilà le gage qu'il 
s'était empressé d'oflrir, après l'apaisenient des 
troubh-s, aux geiis rn-diib'^ qui s'étaient laiSM* 

[•rendre !i de mensongères piiuness^'s; ani-si, |Kiur 
es patriotes na|>olitaiiis et siciliens, il ne s'agi.s.sail 
plus de conslilution, de contrat pass4- entre le 
prince et le |M-iipU-. il s'agis.sait de proclamer la 
déchéance de cette lignée dont les fastes sont te 
inaitviiilii^e des amis de la litMTté ilalieiine. 

|j>.s proclanialiiins du roi de Naples et île ses 
aj^ents niililain^s ou ritils avaient assez appris aux 
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Sieilieiu) qu'ils ne devaient plo« compter sur les 
vagues prouicsscii (kitPK durant les alannp» raiisées 
par les derniers troubles. Ils prirent donc résolu- 
ment le parti d'obtenir par la voie la plus promiile, 
la Toic désarmes, Iks réparations que l'on s'nlisti- 
nait ^ leur reruser, et de« émisuires parcoururent 
toutes les cités, toutes les Itoorgades de l'Ile, pour 
préparer sur tous les points une insurrection si- 
multanée. Le 9 janvier, la police, avertie, fit ar- 
rêter k Palerme (es principaui cilOTens, le prince 
Kiorenza, le chancelier Amari, M. ï'rancesco Fer- 
rara, le duc de Villarosa, et vingt antres rfaers de 
nobles familles qoi avaient fourni la preuve de leur 
iuflnenc« sur la multitude en calmant l'iii^urrcc- 
tioD de iMvembre. C«k arrestatioiui n'eurent d'au- 
tres résultats que d'exaspérer les esprits. Mais on 
s'était promis d'atti-udre ju.squ'au 12; avant ce 
délai, iterMHiDene prit les armes. Le 13 an matin, 
d«a salves d'artillerie aiuonçaieot la féte du roi , 
et les troupes royales, quittant leurs quartiers, 



venaient parader sur les places. Tout ï coup elles 
se virent es préM>nca de citovens armés qui leur 
offraient le combat La lutte comment sur tous 
les |M)iuts avec la métne ardeur, et Unit avec le 
même succès. 

.\ Palerme, on éleva d'abord des barricades, 
et , devant cette démonstration , la trou|M! battit en 
retraite, feignant de chercher un refuge dans les 
forts et sur les moutagues vois'mcs de la ville; 
mais bientckt elle reparut, et fit feu sur le peuple. 
AiD«i la mêlée s'engagea; mais elle ne dura pas 
lniKt(-m|is. Erraséj iiar le nombre, les cavaliers 
de la milice royale furent contraints de reculer, 
laissant sur la place un nombre considérable de 
morts et de mourants. Toute la |iopulation était 
sous les armes. Dans toutes les rues se dressaient 
de formidables liarricades. L'infanterie uaitolitaiue 
n'essaya pas même d'en faire le siège; elle quitta 
la ville eu toute bite pour aller se ranger en ba- 
taille dans la plaine. Païenne, évacuée («r les 



troupes royales, fut dès lors au pouvoir des in- 
surgèi, dont le nombre s'accrut bieniât de huit 
mille montagnards, qui entrèrent le soir dans la 
ville , eu Iwik ordre et bien armés. 

A Messine , le fteuple s'empara des forts qui do- 
minent la ville, et la troupe se relira dans la cita- 
ddle. A ('.alane, il Syracose. à Meluzza les insurgés 
eurent moins ï faire Les garnisons |i^u notubreuses 
de ces villea déiiosèrent les armes k la première 
tentative de «oolèvemem, H prirent la fuite dans 
les campagnes. 

Le l'eture |iorU la nouvelle de ces «•vénemesils 
au roi de iNaples. Aussitôt il lit appareiller huit 
frégates, et donna l'ordre aux généraux Desangct 
et Nicoletli de partir pour la .Siale avec un renfort' 
de dix mille hommes. En recevant les dépêches 
du l'êture, Ferdinand II tomba dans un dis ces 
accès de colère qui ne laissent pJus entnulre les 
conseils de la raison. La veille, il avait été sifflé 
p*T le peuple an ihéitre de Sat^-Carlo, et quand 
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il supputait combien de sui^pectsil allait envoyer 
aux présides pour venger l'hoimeur de la cou- 
ronne, il appnmit qu'il venait de |>erdre la Sicile. 

Un fait très-remarquable s'était produit dai^s 
cette insurrection . et prouvait l'accoitl (|ui n'guait 
entre toutes les classes de ce |>eu|)le qui cnnibnt- 
tait pour la justice et ses droits si longiem|)s mé- 
connus et violés. Le clergé, mêlé aux groupes ar- 
més, n'avait p,is c«ssé «le les mainirrir dans les 
sentiments du plus vif patriotisme, les exhortant à 
ne point se départir, même daii.H le cnniliat. de 
cet esprit de modération qui dislingue la religion 
catholique. On avait vu des prêtres encourager de 
la voix et du geste les travailleurs îles hurricailrs. 

A un certain moment po4i riant, l'exaspération 
avait été telle, que les dames du plus haut ninj; 
jetaient par les fi'nêires de l'eau bouillante et des 
meubles sur Irji dragons qui chargeaient le peuple. 
I.e mouvement de la po|Milation iTe Trapatii n'avult 
pas été moins décidé que celui de INilerme. Klle 
avait re|>uussé les troupes royales, et était par- 
venue k s'emparer de la citadelle. I.e |kaqu<hot 
Giglio-iMle-Ontle , ijui était dans le port, avait 
été rajrtnré par les insurgés, qui le gardaieist k 
leur dispositiiin. 

L'arrivée en Sicile des huit frégates chargées de 
troupes et expédiées par Ferdinand n'arrêta |>as 



le.s hostilités. L'insurrection persistait toujours avec 
un acharnement indomptable de la part des insur- 
gés, aveir une grande mullesse de la |>art des trou- 
fies royales. I.es insurgés ne manquaient ni d'ar- 
gent, ni de munitions, ni de fusils, lesquels étaient 
pour la plu|iart de fabrique anglaise. \jes C-alabres 
et les Abruizes s'agitaient aussi ; il était facile de 
compreiHire (|ue Ik aussi un mouveuieiit était prés 
d'éclater. Néanmoins, telle était la |M!ur uue le 
gouvernement avait d'une insurrection dans la ca- 
pitale , que presque la moitié de l'armée était con- 
centrée a .Naples et dans les environs. Fenlinaud . 
ce Protéc couronné , sentant l'immense danger qui 
menaçait son tn^ne, farcourait les uuurtiers les 
pins pauvres de la ville en rccommanoant la tran- 

3uillilé et en distribu.ml de l'argent ^ ces lazzan)ni 
ont il fera plus lard sa garde pr»'tori«Hie- 
Après avoir subi tniis boiubàrdenients, les hé- 
nnques habitants de Palerme élaieul encore debout 
sur les ruine.s de leurs toits l'croulés, bravant l'im- 
piiissaute rage de Ferdinand. Le comte d'Aquila . 
frère do roi de .Naples. chargé de l'exin-dilion de 
Sicile, avait quitté précipitamment les eaux de Pa- 
lerme et suspendu les opératHiiu du siège pour 
venir confier au roi ses tristes impressions de 
voyage. A son arrivée an conseil extraordinaire 
avait été tenu. 



Voici quelles avaient été les résolutions adoptées 
dans ce conseil : Au terme d'un décret, publié 
dans le journal ofllcid des Deux-Sicilcs , les con- 
sultes de Naples et de Sicile, instituées 
étaient désormais appelées k donner leur opinion 
sur les projets de loi et les règlements généraux ; 
elles avaient en outre dans leurs attributions I exa- 
men de toutes les affaires financières et tiscales. 
Les communes du royaume de .Naples et de Sicile 
administraient leurs budgets paiticuliers sous la 
surveillance du gouvernemenl. l!n autre décret 
abrogeait les odieux règlements qui frappaieui 
d'interdit ateolu toute publication politique. Le.s 
droits de la presse étaient reconnus. (;e|M:odaiii 
l'exercice de ces droits était soumis au contrôle 
préalable de la censure. Telles élaient les conces- 
sions oclniyées en commun aux deux grandes pro- 
vinces du royaume. Voici maintenant celles (|ui 
étaient faites en particulier k bi Sicile. Ij Sicile 
avait son administration et ses tribunaux propres ; 
aucun envoyé «le Naples ne pouvait exercer une 
charge dans cette province, elle était goiivenice 
par le comte d'Aquila , qui prenait le titre de lieu- 
tenant-général de la Sicile, et avait p<iur conseil 
de règne cinq ministres siciliens. 

Disons-le. h Ferdinand eiit dicté ces décrets 
quelques mois plus tut, ils auraient été accueillis 
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avec df-saiiplaudisseiiifolspar l'iulic tout enuéif . 
Mai» vaineniPiii If» envoyés de Itoinv, du l'iéoioiit. 
d« I Aii^jlekTre méini!. U- suppliaienl alors d»-. pn-- 
venir, pr des rt'foi'tnt^s u|)|>i)r(une», une »énUilil.' 
calMlro|»he , vaim-iiiciU U voix du |H!U|»lvdcs lh-u\- 
Sicilen « élevail vers le Irûoc solliciunl le rwlrra- 
MDent de» aiH-ieu» et dfs nouveaux Kriel«. Ferdi- 
MHld U se montrait «Mird ii liMitta le» remoutriiK-t>«, 
k KNtlas les prière» -, et ijuand ou lui diiuil ()ue retif 
ràitUnCi! obstim'e le menait aux abîmes, il répon- 
dait avec un d«'pit arr<>)(ant ; Hé liieii! imu» joue- 
ions la partie , et si je la perds je la |ierUrai; mais 
au pis- aller j'aimerai» 
toujours mieux le grade 
de colonrl dans un régi- 
ment russe que le vaiil 
titre de roi dans un Etat 
comtitiitiaiiticl. » Et pMir 
li'moigner haulemeul u 
lienu'-vërancc dans le 
sy^léroe de ruiMiuitc que 
lui avait reroromandé 
M. de Mettemi<"h, il or- 
donnait, la veille, d'a- 
néantir mm une pluie 
de bombe» une cité de 
l80.4MM)àm<ts qui avait 
eu l'aiidare de riN'Iaroer 
les <'»nre8»ion» qu'il ae- 
cordait le leudeniaiu. Il 
présidait lui-m^e aux 
départs des troupes qui 
allaient acnimplir celte 
farouche exéciiiion , et il 
enroura(;eait du geste ei 
de la voix les liealenaals 
de ses «engeances. ToDt 
était changé , mais per- 
sonne ne |M>ava)t se 
tromper »ur les causes 
de ce changement subit. 

L'insurrection triom- 
phait, Ferdinand capi- 
tulait avec elle, capitu- 
lation d'autant plus hon- 
teuse qu'elle était pn>- 
|io«ée arec l'intention 
arrêtée d'avance d'en 
violer les articles. 

Cet événement devait 
avoir une portée im- 
mense en Italie et an 
delà de l'Italie. Lerttide 
Naples vaincu, avouant 
sa défaite et oITrant i 
l'insurrection victorieu- 
se le.'i articles d'une hu- 
miliante capitulation ; ce 
n'était pas seulement uo 
événement local, c'était 
un des coup» les pins 

nides «lui pussent être ■• ■ ■ 

portés a l'mflueflee de 
l'Autriche dans la pé- • • '• - 

ninsnie italique. Que de 
peines elle s'était don- 
nées, en 1815, ponr reconstituer k Naplej, la ma - 
son de Bourbon! que d'intrisDçs fomentées p^r 
elle! Elle avait vu Ferdinand I", celui que s.s 
sujets appelaient le roi Xntoae, ï peine monté sor 
le trdne, di^savouant tous ses serments, supprimant 
toutes les libertés jurées, sextuplant la dette pu- 
blique , établissant un général aiilrichien à la léie 
de ses années avec le titre de ministre de la guerre 
du royaume des Oeiix-Sicilcs, et organisant endii 
des v'épres napolitaines contre tous les rilnyens 
qui passaient pwir avoir favorisé et pour regretter 
I administration française. Après Ferdinand I" , 
François n'avait |>as observé les prescription» du 
cabinet de Vienne avec une moindre déférence , 
restaurateur des iésnites, créateur de ce registre 
fameux sur le<|uel ses familiers avaient iascrit cent 
mille noms de sa8|>ects, c'est-à-dire de victimes 
désigni'ps. 

Il avait déjà dignement répondu k tout c« que 
l'Autriche pouvait attendre du fils de F'crdinand et 
de Caroline, quand une mort prématurée vint le 



surprendre avant qu il eiit achevé son u'uvre. Mais 
(MMir continuer cette wuvre, il laissait un apprenti 
capable de !>urpu>>ser ses maîtres, Ferdinand il. 
tie qu a été ce gnuvenieroeut , on |>eut le lire dans 
la l'riile»liition ilu prnjilr tif» Urujr-Sirilrt. Ce 
n'est pas iiu simple l'ahier de doléances , c'est un 
acte d'accu-saliun complet, et s'appuyant sur des 
faits qu'il est malheureusement impossible de con- 
tredire. Un se demande, quand ihi parcourt ces 
liages inondées de larmes, inondées de sang, com- 
ment il a pu se reocunlrer uu peuple asM-/ fait à la 
l patience uu à la discipline , |M>ur sup|M>rter, durant 
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dix-sept années, les affreuses épreuves d'une telle 
servitude: mais enfin il a été secoué ce jnug cruel ; 
eufin elles ont ét<! rompues ces chaînes rivées au 
cmi de b ('■«'■re Parthénope. Ferdinand II a pn>poii.é 
des concessioiks. 

L'Autriche mngeait ) venger sur les libéraux de 
Milan l'injure faite au Bourbon de .Naples |>ar les 
libéraux de F*alerme. On apprenait k Milan que de 
nouvelira troupes venaient sans cesse d Allemagne, 
et notamment des l onjint miUtaim. Or, il faut 
savoir que les soldats destinés !i la garde de ces 
confins sont recrutés dans le rebut de l'armée, et 
surtout parmi ceux qui ont commis des crimes. Ce 
furent eux qui prirent la part la plus active aux 
massacres de la Callicie. Et ce n'était pas sans in- 
tention, assurait-on, que le gnuvem(>ment impérial 
les tnivoyait en Italie, (irice aux moyeiks de trans- 
|mrt reiidus très-faciles par la vapeur, l'Autriche 
pouvait en très-|wu de temps lancer une grande 
masse de tri)Ufi«s au cœur même du royaume 
Inmbardo- vénitien. De Vienne à Zill, il existe un 



eJiemin de fer^ de /.ill ii 'l'neste la distance n'est 
|ias grantle, et de cette dermère v ille les bateaux 
se rendent en cin(| heures à VeniM-, d où pari le 
rbemîu de fer de Vicetice. l>es (larcs d artillerie 
étaient établis il Magenta, k l'avie, à Varcw; les 
^aruisous de» villes étaient renforcées. \a Lom- 
bardie et la Vénétie étaient enveloppées dans ud 
vaste réseau de baioimettes. 

CepeiMlanl la révolution siciliaine était un fait 
accompli. Les insurgés avaient refusé d'accepter 
les tardives couressiims de F'enbnand ; ils «xi- 
i geaieni la constitution de IMtïi, la liberté delà 
presse et riudé|M>ndance 
du prince de la famille 
royale mis à la léte du 
|i;MUvenirm<>ol. 

En attendant , le goo- 
verueraent provisoire 
était administrativejieul 
constitué, et ses act«s 
avaieut force de lui daiM 
l ile entière L héroïsme 
déployé dans ces mémo- 
rables circonstances par 
l'énergique population 
de la Sicile était au-des- 
sus de tout éloge, et, ce 
qu'il y avait de plus ad- 
mirable, c'est qu'aucuil 
des excès populaires qui 
ont terni la plupart des 
révolutions dont l'his- 
toire nous conserve la 
mémoire n'était venu 
stMiiller ce soulèvement 
sublime. 

l'eiidani ciiM] jours et 
riiji| nuiUi Palemie avait 
été Ixmibardée; le fort 
^lastelljniare n'avait |>aa 
cessé de lancer sur la 
ville des pi-ojectites in- 
ceodiaireseï meurtriers. 
Les consuls des |Miis- 
sancea réd'igèreal une 
protestation contre cet 
acte de fniide bariiarie, 
et . ayant k leur ^te le 
consul de France, M. Er- 
tje»l Itreswm, il» s« rru- 
«lirent, préct'"dés par un 
drapeau blanc, au palaU 
du gouverneur. Accueil- 
lis d'abord par de« coups 
de fusil , il» parvinrent 
enfin près du duc de 
Mayo, et obtinrent une 
sus|M!nsi(iii d'armes de 
vingt -quatre heures. 
C'est durant r«t armis- 
tice que les étrangers 
furent embarqués. Le 
leudeouiu la lutte avait 
recommencé, et avait été 
acharnée. Alla<|nés sur 
tous les poiuts à la fois, 
les insurgés avaient conservé leurs positions et 
fait éprouver des pertes considérables k l'armte 
ttiyale. 

En ces circonstances, les consuls des puissances 
avaient fait aflirher sur les murs de la ville la pro- 
testation suivante : 

Protestation des rtmsaU. 

> Le corps consulaire, qui se rendit dans la 
journée du l.'i auprès de Son Excellence le lieute- 
fiaat-général pour solliciter en faveur des iHraiigers 
uue suspension de iMimbardement. et qui fut assex 
heureux |>our l'obtenir pendant vIngtHjuatre bea- 
res, frappé de l'immense uiiaiiimité, de 1 exaltation 
priMligieuse des .sentiments de la |)opulatioo paler- 
mitaiue, croit avoir k remplir un devoir plu» sacré 
encore. 

» Les soussignés pensent qae, ponr faire cesser 
et prévenir d'incalculables désastres , jwjur «•mpé- 
cher une de ces grandes catastrophes qui font 
tache et époqae dans l'histoire d'un siècie, il faut 
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à l'apprabatlun An «msiils d'Angleterre. de% Ktals- 
Unis, <le .Siii.w et de Sardaiitnc, c«lle <lloqurntç 
protMtatiou avait vié r^difiV par un coiiMil Tran- 
tais. 



que Um horreurs d'an bombardement soient ^|>ar- 
gllée8 duits tous les ras ï Due |Mipiilati<*u de deux 
cent mille àme», ii l'antiiiuc et vaste cité de Pa- 
ïenne. 

> Si, r«|M>udaut. <■« qu'à IH<-ti 
ne plaise, le ronintandaiit en 4'lief 
de» forces royale» devait eu venir 
Il cette eitréniilé sauvagr ihi tié- 
plorable,le»sou»siKn«-« prote»>tent 
d'avance, i-t de Ituile» Irurx for- 
ces, an nom de leurs gouverne- 
OMBls, contre un acte fait |MHir 
exciter 2i janiuis re\é<'ratiuu du 
mniide civilisé. 

• Ils protcaleiit drjii avec toute 
rëMfgie pOMible, et tout toulet 
r/tenvcs, contre cette absence to- 
tale de fonnes, d'avertiascMeal, _ 
de délai, ijui a eu lieu à leur ^ 
é{;ard , avant qu'au |iéril de leurs 

f' Mire ils |Hii«eiil (H-nctrer jusqu'à 
autorité supérieure pour arrê- 
ter le bombjrdcuient commencé, 
dont plohiiMirs étrangers ont été 
victime» dans leur» personnes et 
duks leors pnmriétéa. 

» Fait ï l'alerme. le n> jan- 
vier 18-18, en l'bolel consulaire 
de France, |Ktrte Marqueila. 

» Siqnt : le consul de France . 
feairesT Uurssn^; le consul 
de Prusse. ^Vl:Il^KlN^; le 
consul de S. M. Kritanni- 
qne, Joiw tloonwiK ; le 
ciHWil des F.tau-l'nu, imiy 
Mabscii^ ; le consul de Ha- 
novre, WKDKki.Mi; le con- 
sul llelvétiqne, lli(ii:L;ie 
consul de Sardaigne, Ah- 
ToMo Ml SSII ; le consul du 
Rrésil , Ri'uscn ; le consul 
de Russie , GiCTÀ»o Fu- 
miico. » f 

(> langage était digne et énergique, et nous I Pendant qu'il faisait ainsi Itombarder sans pitié, 
«ommes heurenx de dire qu'avant d être préiu-nlée I «ans miséricorde luie ville de deux cent mille imes , 




le gonveniement napolitain . en proie au vertige 
attendait U chaque instant ave«' é|ii>iivante rangée 
des niuntagiiards calabrais, qui , eut aussi, s'étaient 
révoltés. KcrdinamI cntvait, dan* des meneniade 
ridicule [taniqite, «pie les avant- 
postes de relie armée menaçaient 
déjk les fautiourp <le Naples; il 
ne voulait plus s4-joii nier dans son 
lulais. autour diii|uel il voyait 
s'agiter uu peuple im|tatient' de 
venger tant de martyrs. Trois et 
(|iiatre fois p;ir jour il se rendait 
sur line frégate ii vapeur qui se 
tenait dans le |iort , prête II dé- 

iiloyer toute sa voilure. A tontes 
es concevrions <|u'il avait faites , 
il promettait d'ajouter le sacrilice 
de .son ministre del (^arretto et de 
inonsignor (>>cle, l'un des con- 
seillers les p)iu aelifii de son rè- 
gne : on avait m^e vu fuir i la 
hite . sur un vaiss<!au de l'Rtat, 
del Carretln fgrav. a» 7S). Mais 
ces actes de tardive ré|aration ne 
liriuvaieut suflire. Si longtemps 
courbé MU la vergede Ferdinand 
et de tel oonseillers, le peuple 
napolitain relevait enfin la téte. 

t)n annonçait |ioiir chaque jour 
une émotiou |M]pulaire ii Naples; 
elle éclata enfin. C'était le rnn- 
Ire-coup de la révolution tici- 
llciine. I.C â> janvier, le bniit m; 
r4'-|iand dans le |>aluis que les mas- 
ses ciimmencent i s'agiter, et que 
de» rassemblements mmibreui se 
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forment déjii sur qiielauos iilaces. 
Ferdinand II tomlie daus la |tlttH 
grande iKTplexité ; n'osant pren- 
dre de Ini-inéme un parti , et ne 
sachant (ilusii i|ui «letnander con- 
seil. Il s'était séparé des hommes 
qui pensaient et agissaient |MJur 
lui; il n'avait plus k sos cotés 
son confesseur, ce ('.ocle, qui, la veille, lui trans- 
mettait si lidèlcment les célestes avis d'Alpbonse 
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de Liguori, et ce Carretto, dont la main alteignail 
et frappait ù viU! les fauteurs iin|Me« àe la rébel- 
lion. Que pouvail-ii fairp en cet état? Allait-il dc- 
mander, comme il l'aTait dit, asile ^ la Riuiiie, 
ou se résigiM?rait-il au rôle de roi comtitutioDnel ? 

A l'heure marquée, trente mille p4TS0i)nes ar- 
rivent il la toh de toutes parts dans la me de 
Tolède , qui est la principale rue de Naples , en 
criant l'irt V Italie '. vitr la Constilntion ! XuiMlM., 
Ferdinand donne l'ordre de déployer le drapeau 
rouge, de tirer le canon d'alarme au fort Saint- 
iÛmc, et de balayer la rue de Tolède. Les troupes 
s'avancent en bon ordre et se précipitent sur 
celte masse désarmée ; elle n'op- 
pose qu'une impassible ré-sistance, 
et ni f'infanlerie ni la cavalerie ne 
peuvent la pénétrer. Ferdinand n'a- 
vait plus qu'ià fuir ou qu'à déposer 
son titre ne prince absolu. Il prit 
ce dernier parti , non sans un amer 
dénbisir. 

Voici le texte de la proclamaiioa 
dans laquelle Ferdinand déclarait 
qu'il se ré.sigiiait ^ subir la loi de la 
volonté populaire : 

« Ferdinand II , roi des Denx-Si- 
cilesetde Jénualem, duc de l'arme 
et de Plaisance, grand-prince hé- 
réditaire de Toscane , etc. , etc. , 
(yrou. b' 73). 

» Ayant entendu le vceo général 
de nos' hien-aimés sujets ponr avoir 
de» garanties et des institutions con- 
formes k la civilisation actuelle , 
nous déclarons que notre volonté 
est de condescendre aux désirs qui 
oous ont été manifestés, en don- 
nant une GoDslilutiun , et pour cela 
nous avons chargé notre nouveau 
ministre d'Etat de présenter ï notre 
approbation, dans un délai qui ne 
devra pas excéder dix joum, un 
projet sur les bases suivantes : 

> Le pouvoir It'gislatif M*ra exercé 
par nous et par deux ciiambres , h 
savoir une chambre des pairs et une 
chambre des députés. Les mem- 
bres de la première seront nommés 
par nous; les députés seront nom- 
més par des électeurs .sur les bases 
d'un cens qui sera fixé. 

H L unique religion dominante de 
l'Etat sera la religion catholique , 
apostoliauc et romaine, et aucun 
antre cuite ne sera toléré. 

Il La personne du roi .sera ton- 
jours sacrée, inviolable et non su- 
jette b responsabilité. 

» Les ministies seront toojoars 
re^poit-saliles de tous les actes du 
gouvernement. 

» Les forces de terre et de mer 
seront toujours défMMidaQtcs du roi. 

■ La garde nationale sera orga- 
nisée dans tout le royaume sur un 
mode nnifi>rmft et analusue h celui 
de la garde nationale de la capitale, 

M l.a presse sera libre , et sujette seulement Ji 
nne loi répressive pour tout ce qui |H'ut oITenser 
la religion, la morale, l'ordre public, le roi . la fa- 
mille royale, les souverains étrangers et leurs fa- 
milles, ainsi que l'honneur et les intérêts des par- 
ticuliers. 

o Fn notifiant ici au public notre souveraine et 
libre résolution, nous nous contions dans la loyauté 
et le Iran espnt de nos peuples prMir le maintien 
de l'ordre et du respect dû aux lois et aux auto- 
rités constituées. 

» Signé Ferdikakd. 

» Contresigné le ministre secrétaire d'Etat , 
président du conseil des ministres, 

» Duc oc SESan-CkPBtOLA. » 

Un nouveau ministère était formé; il se com- 
posait d'hommes appartenant pour la plupart ii la 
nuance la plus effacée du parti libéral. Le duc de 



Serra-Capriola , ex-ambassadeur k Paris , est un 
homme île ma-urs douces et d'intentions bienveil- 
lantes. Il s'était signalé par sa résistance aux atroces 
desseiiks iiuc Ferdinand l'avait chargé d'aller exé- 
cuter en Sicile. M. Bonani. le prince I>enlice et 
M. Cianciulli, celui-ci disgracié depuis 1821, étaient 
eonaus par leur libéralisme. 

Toute l'Italie applaudissait h ce triomphe inat- 
tendu : une grande démonstration avait lieu k Turin 

iwur célébrer la victoire remportée par les Sici- 
iens sur les troupes royales. Le gouveriR'mtmt 
s'était implicitement as.s«cic à cette manifestation. 
Pas une patrouille n'était venue troubler la féte 
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populaire , qui s'était prolongée très-avant dans la 

nuit; toutes les maisons étaient illuminées, et la 
foule répandue dans toutes les places chantait en 
chreur rb\mne de la liberté. 

line semblable manifestation avait lieu i Cènes, 
l'nc messe d'actions de grâces était célébré*! dans 
l'église de l'Annuiiciata, Sur la porte prinriiiale de 
cette église flottait une bannière sur laquelle on li- 
sait ces mots : A IHeu ]>o«r la ricinirr du pniple. 
\Ai consul de N'aples , qui assistait h cette messe , 
fut reconduit par la foule aux cris de Vire la Con- 
âlituiioB ! rire le peuple det Devx-Sicilet ! 

\x soir, au théilre Carlo-Felice, des Palermi- 
tains, des Messinois et des .Napolitams occupaient 
de front les premii'-res banquettes ; on jouait I opéra 
des Orazi et Cttrioii. A la hndu premier acte, du 
S4>iii du parterre . \' hymne fut entuiuié, et de tontes 
parts ensuite s'élevèrent les cris de Virent la Con- 
stiluliaa sicilienne et no» frères de Sicile! Alors, 
entraînés par l'élan général, les Siciliens montèrent 



sur les banquettes et répondirent k ces acclama- 
tions par des acclamations en faveur des Génois , 
ptiis le» rangs furent confondus et tous les acteurs 
de ce drame [latriotique s'embrassèrent avec effu- 
sran. On lit chanter sur le théâtre le chœur : (siu- 
ramo : tara Italia indrpendenle. Pendant que la 
cantatrice Gazanica agitait une bannière aux trois 
couleurs italiennes, auprès de laquelle flottait le 
drapeau de •'•énes, tous les chanteurs, tous les 
tboristes, toute» les dames du corps de Iwllet pré- 
.seiits sur la scène avaient orné leur miitriue île la 
riKarde tricolore. Ce fut iieiidant quelques instants 
un eutlkousiasme impossible ï raconter, 

A Florence on chantait an Te 
Deitm i Santa -.H aria -del- Flore il 
l'occasion des heureux événements 
de Naples. L'église était pleine de 
monde. Ton» les réfugié* napoli- 
tains aiisistaient i cette cérémonie 
avec les couleurs nationales étalées 
sur U poitrine et groupées autour 
de leur drapeau tncolore aux em- 
blèmes de Naples et de la Sicile 

A Pise on arborait au théitre un 
drapeau natiruial sur lequel on li- 
sait ; I irn i7 popolo délie Due Siri- 
lie; des applaiMissemenls bruyants 
signalèrent l'apinrilion de ce dra- 
peau. Les mouchoirs, les écharpes 
s'agitaient de toutes parts en l'hon- 
neur du peuple siciliMi. 

L'eotliou!iiasme n'avait pas été 
moins grand k Rome, où les cris 
de Vire la Sicile étaient mêlés aux 
cris de l'ire f Italie ,' l';rr le saint- 
prre] S'il était |»lus contenu ^ Mi- 
lan, \ Venise et dans les villes du 
n)yaume Lombardo- Vénitien . c'est 
que l'Autriche veillait et empochait 
toute manifestation patriotique. 

\je hombanlemeot avait enlin 
cessé il Messine ainsi qu h Palerme, 
où la lutte s'était engagée entre le 
peuple et les tntupes niyales sur la 
place dul'alais de Justice (gravure 
N* 74). Ferdinand, fatigué de di- 
riger ses efforts impuis.sants contre 
cette province révoltée , avait enlin 
donné l'ordre k ses troupes di* re- 
venir il Naples et pariait de n'avoir 
plus recoun qu'aux négociations: 
mais la Sicile, malgré la prumul- 
gation de cette Constitution, qu'elle 
ap|H'lail naguère de tous ses vœux, 
ne voulait plus accepter aucune pro- 
posiliiin. Elle savait par exiM-rience 
combien étaient tMiu|M>uses les pr<»- 
messes des princes na|M>litiiiis. 

Les Siciliens avaient commencé 
\ jouir d'une ('oiistitntion dans uu 
temps où il n'y en avait pas en Eu- 
rope, e'esi-ii-dire au onzième siè- 
cle, ï l'époipae 011 U Sicile fut érigi'e 
en monarchie par les Normands. 
Devenue (Kir la suite province espa- 
gnole, après la très-courte domi- 
nation des Angevins, la Sicile per- 
dit (Quelques-unes de .ses libertés .sous la déplorable 
administration des vice -rois, mais son ancienne 
CuiiKtitution ne fut jamais supprimée. Charles- 
Quint, il son retour de l'expédition d'Afrique, lit 
en personne, ii l'alerme, l'ouverture do parle- 
ment, et Philip(ic II, il qui on n'attribuera pas 
assurément des tendances libérales, n'osa pa.s tou- 
cher k la loi fondamentale du pays. Il en fut de 
même |iendant les règnes très-courts d'ailleurs de 
Victor-Amédée de Savoie et de l'empereor Char- 
les VI, 

La Constitution de In Sicile resta donc intacte 
pendant l'espace de huit siècles , bien que le sceptre 
de colle ile |tas.sit |Kir tant de mains étrangères. 
Il était n^rvé li un liourbon na|ioliiain d'anéantir 
ce que huit ilyiia.sties avaient cru devoir respecter. 

Lorsque la Sicile tomba sons le si-eptre aes rois 
de .Naples, son administration resta séparée de 
ctHIe des provinces continentales du royaume; 
elle n'eut de commun avec tapies que le^ secré- 
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tain» et les conseillers d'Etat, le corps diplomati- 
que, l'araiiV et la marine. Auc4ine dijpiité, soit ci- 
Tile, soit errlésiasliquc, ne (HMivait être conférée 11 
d'aotre* qu'à de» Siriliens, à l'exception de celles 
de Tiee-mi, d'archevêque de Païenne et de serr^ 
taire oa conseiller d'Ktat. C'était au parlement 
qu'appartenait 5eol<>ment le droit de conférer la 
Datioitalilé sicilienne. La Sicile enfin arait une mon- 
naie à elle et un drapeau dirTéreni du drapeau na- 
politain. 

Un grand événement pat lien en 1813, on évé- 
Dcmeni qui aurait pu changer tout fait les des- 
tinées de la Sicile et qui malheorensement linit 
par n'avoir aucun rt'sultat par la manvaisc foi des 
princes de la maison de Bourbon. 

Le prince héréditaire, que 
le roi Ferdinand avait placé 
i la létp du gouveniement 
sous préiejile de maliMlie, 
convoqua le |iarlement au 
nooi di» M)n père. I^e décret 
de convocation |kortait entre 
autre* dik|Ki*itiu«s que le 
gouTpriieineut était dans la 
iweessité de demander de 
nouveaux subsides extraor- 
dinaires ; t qu il allait de- 
mander la réforme de la Con- 
«litutinn. Ainsi le );ouveni«- 
roent eut l'air d aller an-de- 
vant des liesoins des Siciliens 
en présentant lui-même Poc- 
casion et les moyens de doter 
le pays d'institutions plus lar- 
ges; mais, dans le fait, il 
agissait d'après les instiga- 
lionsde rAn(ilolcrre, et aussi 
Mrc« qu'ayant l>esoin de 
beauenap d'argent, il croyait 
qu'il n'aurait |hi l'obtenir 

3u'en Iransioeant , potir ainsi 
ire , avec la nation en lui 
donnant un peu de libcrt«f en 
échange des fortes sommes 
qu'il .se proposait d'en tirer. 

Dès que le parlement fut 
réuni , il se partagea en deni 
ehamhres : celle des |»air»ct 
celle de» commum's. I.a no- 
blesse et le clergé compo- 
saient la première ; les dépu- 
tés des villes siégeaient dans 
la secniMle. \a loi par la- 
quelle débuta leiwuveau par- 
lement fut celle qui ordonna 
l'abolition complète de laféi)- 
dalité. L'abolition de la féo- 
dalité fut l 'une des principale>s 
bases sur lesi]uelles la nou- 
velie Cuiistitution fut a.ssise. 

Nous sortirions des limi- 
tes qne nous nous sommes 
imp<Mées, si nous voulions 
rapporter ces basws en entier. 
Il nous suDira d'aflinner qu'elles étaient bien plus 
lar]ges que celles de toutes les autres Constitutions 
qui existaient alors en KiirojK'. Elles furent jiosées 
|iar le parlement à l'unaniniilé, et le gouvernement 
ne tarda pas k les approuver. L'année 8«iivantc, 
c'est-i-dire en ISIII, après avoir demandé la mo- 
dilication de quelques articles de peu d'impor- 
tance, le gouvernement accorda sa sanction défi- 
nitive ^ la nouvelle Oinstitulion. 

En 1815. le royaume de Naples était rentré sous 
la domination des BourlMms, le roi Fenlinand dut 
quitter la Sicile. Ce fut l'héritier présomptif de la 
couronne qui resta au gouvemenieni de celle Ile. 
line année après le départ de Fenlinanil, la Consti- 
tution sicilienne reçut ses premières atteintes. 
Bien que les imp<^Ls n'eussent été cons<-ntis par le 
parlement que justju'au mois d'aoAt 1810, le gou- 
vernenienl ne continua pas moins à les percevoir 
sans que le |iarlement fût ap|M-lé k rcnonveler .son 
vote. Mais une telle violation de la loi fondamen- 
ul£ n'était rien en comparaison de ce (jui devait 
arriver, l'n décret du roi fut promulgue le 8 dé- 
cembre 18iti ; il y éuit dit : qne Sa Majesté, étant 



tenue d'exécuter lidèleroent, en tout ce qui la con- 
cernait, l'acte de Vienne, dont elle était signataire, 
réunissait la Sicile au niyaume de Naples. La Vx>d- 
stitulion sicilienne fut dès lors abolie, celte Consti- 
tution jurée solennellement par Ferdinand devant 
l'Assemblée nalionale et qu'il avait en «itre pro- 
mis devant Dieu de maintenir dans un défret pu- 
blié le 11 déc/embre I8l.*i. Le gouvernement osa 
priver la Sicile de ses franchises tant anciennes 
que modernes; le gouvernement, tout en recon- 
naissant le droit , abolissait |ar le fait min-scule- 
ment la nouvelle t^onstitution , mais aussi les fran- 
chises dont avait joui ronstammeiu la Sicile pendant 
le long espace de sept siècles. 
On voit (lar cet c\|M)sé succiiMTt que jamais insnr- 
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rcction ne fut plus légitime ; on comprendra aussi 
le peu de valeur que les Siciliens devaient attacher 
aux promesses et aux sennents de Fenlinand II. 

Del Carrello avait pu juger par ses yeux en 
fuyant de N'aples de l'cspril qui animait la popula- 
tion de cette Itilie dont il avait été pemlanl si long- 
temps l'un des oppres-seiirs. /-e Xeituno , sur le<picl 
il était monté , était arrivé 'a (iénes. La (wpulalion 
en masse s'était portée sur le Mole. L'ex-miuistre , 
ayant eu l'impnidence de débarquer, fut reconnu. 
Aussitôt les sifTIels et les huées éclalèrent de toutes 
parts, et relie démonstration l'obligea k se rem- 
barquer. Del Carretio avait l'inteniion de se rendre 
à Turin : le consul de Naples lui lit comprendre le 
danger de cette résolution, et engagea le com- 
mandant du Xflluno k iiuitter le port aussitôt qu'il 
aurait fait sa provision de charbon. Il était temps, 
le peuple, exaspéré, se disposait déjà k couper le 
cible qui retenait le liitimcnl; et del Carretio put 
voir, par un des sabords du navire, la multitude ne 
se calmer que |>ar la pri>sence du consnl de Naples, 
qui , du haut de son balcon , criait comme elle : 
l'ire le peuple de Sicile! 



Del t'.arretto débarqua quelques jours après k 
Marseille. 

Le contre-coup de la révolution sicilienne et de 
l'admission de Naples dans la famille des natiocis 
constitutionnelles se faisait immé«liaiemi>n t sentiren 
Italie. Le prince que l'on appelait Irpér de t' Italie, 
Charles-Albert (grm. te tt-S) dtVIarait solennelle- 
ment qu'il était prêt k subir la loi du tem|)« et k don- 
ner iMinr assises k ses réformes ailministrïitives les 
réformes, les garanties de l'ordre fioliliqne. CJiar- 
le»-AII>ert n'était pas iirécisément littéral par goAt 
mais la (laïuiion qui le possédait, qui le iwussait 
aux grandes entreprises, c'était la haine du nom 
autrichien . et , pour associer étroitement h ses ré- 
solutions, k ses effort* le peuple qu'il gouvernait, 
pour obtenir la coiiHance de» 
Toscans el des Romains , des 
Siciliens et des Milanais, il 
abdiquait de lui-même ces 
prérogatives du pouvoir ab- 
solu dont on le disait trop 
jaloux coikservattMir ; il of- 
frait des gages satisfaisants 
au parti de la liberté. Con- 
cession volontaire, mais d'an- 
lant plus significative qu'elle 
avait aussi été faite au point 
de vue de l'intén-l. Ce prince, 
placé en présence d'un en- 
nemi formidable, se dépouil- 
lait des insignes du pouvoir 
absolu pour se créer aes for- 
ces nouvelles ; il ouvrait à 
son peuple émanci[ié le^ lar- 
ges avenues de la vie publi- 
que. Quel témoignage en fa- 
veur de la liberté! Jusqu'a- 
lors on avait vu les («euples 
verser pour elle des fleuves 
de sang. Pour établir son rè- 
gne, on les avait vus affronter 
toutes les épreuves, tous les 
périls. On voyait alors un 
prince absolu renoncer hau- 
tement k ses titres hérrdi- 
tain», et proclamer que les 
peuples libres font les rois 
puissants. Spectacle aussi iiH 
slructif qu'il était nouveau! 

Voici ce qui s'était passé 
k Turin. I^>s décurions de la 
ville s'étaient réunis pour ré- 
diger une adresse au roi. 
Cette adresse, ayant |)nnr ob- 
jet la demande d'une l>>nsti- 
tution, fut bientôt adoptée. 
Chei les magistrats de Turin 
comme chez le peuple, il n'y 
avait qu'un sentiment, qu'une 
opinion, qu'une voix sur celte 
grande affaire. La pétition 
remise au roi , celni-ci con- 
vonua ses ministres. I^ nou- 
velle de cette convocation se 
répamiit bientôt dans la ville. Charles-Alltert et son 
conseil allaient -ils céder ou résister au vipu dn 
peuple? Ces institutions libres, avec les<|nellC3 s'ou- 
vre pour les nations une ère nouvelle, qui, les 
associant aux charges du gouveronneiil, les ren- 
dait maîtresses de leurs destinées, allaient-elles 
être acconlées ou refusées? Celle question posée 
dans tous les esprits, un silence inquiet régna dons 
la ville; le ri<glemcnt des affaires privées fut ajourné, 
et de toutes parts la impiilaliou se porta vers le 
palais où les ministres étaient en conseil. Il y eut 
plus d'une heure de pénible alienle. Attente solen- 
nelle! Enfin on apprit qoc les ministres venaient 
de se séparer après avoir adopté celte résolution ; 
« La forme de I Etat sera profondément modifiée; 
le gouvernement du Piémont sera désormais un 
gmivemement représentatif « \jn hases de l'édi- 
llce constitutionnel étaient posées, et Charles-AI- 
liort s'empressait de signer la proclamation qui 
allait porter la bonne nouvelle au royanme tout 
entier. La Charte que Charles-Albert dimnait k son 
peuple , c éuit la Charte française de 183<). Au roi 
seul appartenait le pouvoir exécutif, et il l'exerçait 
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sous la re^ponsalMliié de ses minnlres. L« pou- 
voir h'gislatir se composait de deux chamhres {gra- 
vure M" 7U ) cl de la rounmne. Aucun impôt ne 
po4ivaii tins établi que par un vole législatif. La 
presse, alTrancliie de toute ceitsure, n'était plus 
soumise qu'à «k-s Ichs répressives. i.a liberté iudi- 
vidm>lle était garantie, etc., etc. l'oor un peu|il« 
. qui allait faire ses premiers pas dans la voie de la 
liberté, c'était lM*aacoup sans doute que d'être 
admis tans tranution , sans tâtonnements ^ jouir 
de^ fraiicbises légales dont la conquête nous avait 
coûté, ^ nous, cinquante années de si laborieux 
efforts. C'eAt été maiMjuer de justice II l'éftard du 
roi de Sardaigne que de lui n;prorber sév^rmcnt 
d'avoir introduit dans sa Constitution quelques dis- 
positions organiques condamnées et supprimées 
en France en Il ne fallait lui demander que 
rexécutioo stricte et loyale des engagements qu'il 
venait de contracter av«x son peuple. 

.\dssikU que le décret fut connu par la popula- 
tion . ce fut dans toute la cité une commotion élec- 
trique. Dans les rue*, sur les places, dans les car*>s 
ou se félicitait, on s'embrassait, on lisait les arti- 
cles du décret , et li chaque article . presque It 
cbai]ue parole, des acclamations unanimes s'éle- 
vaient de toutes parts. 

La r(Mile ré|Kindue sur les divers |ioiots de la 
riié voulut aller rendre directement hommage b 
Cbarle«-Albert. A c« cri : « Allons sous le balcon . 
alkHiK auprès du roi! » toute la |M>|Hilation s'é- 
branla, et la place du Castello fut aussitôt inondée 
des flot* presiM-s des citovens enthousiastes. I Vr<- 
le roi! l ivet'llalif! l'ive If gourmifturnl re/iré- 
êentatif! telles étaient les acclamations poussées 
[lar des milliers de citoyens. 

La nuit était venue au milieu de ces manifesta- 
tions, et, bien qu'on eut été prisï l'improviste par 
U généreuse initiative du roi , la ville fut illuminée 
cMnmc {tar eudiauteoienL Le nonce apostolique 



et l'ambassadeur des Deui-Siciles avaient eu leur 
|>art des a^qilaudissementit pojiulaires. 

I.a Toscane ne voulait pas rester en arrièn; du 
Piémont et du royaume des l>eu\-Siciles. le grand- 
duc |Mibliait nn motu proprio par lequel il ordon- 
nait qu'il fiU présenté un projet de réforme de 
I inslilulion du conseil d'Ktat. C était déjii un grand 
(MIS dans la voie des iastitulionsraiistitutionnelles 

L'Autriche ne pouvait assister h cette émanci- 
pation d une |>artie de l'Italie sans trembler |Mur 
ses possessions de la Lombardie et de la Véuétie. 
La traiiH^e de [loudre menaçait de se répaitdre par- 
tmit et de tout embraser. I)aiis la prévision d'un 
prochain soulèvement . elle concentrait une grande 
partie de ses fiirces dans la Lombardie. L'armée 
qne l'Autriche entretenait en Italie était formida- 
ble; elle 8« composait de cinquante-sept Itatail- 
lons, trente-deux esradroiu, cent huit canons et 
deux batteries de siège. Os forces constituaient 
deux corps d'armée : l'un, dont le quartier-géné- 
ral était à Milan: l'autre, dont le quartier-général 
était à Padoue l^'ensemble de ces forces militaires 
élait de "O.tHiO hommes; mais celte armée sem- 
blait encore insiillisantc au rabinel de Vienne, qui 
ex|iédiait cha(|ue jour de nouvelles troupes. Ve- 
nise surtout était écnu(''e de soldais. Pour loger 
les troupes on avait transformé en casernM quel- 
ques-uns des su|K'rtM>s palais de cette ancienne 
reine de l'Adriatique [ijrar. n" 77. "!> et 80". Ij; 
général priiK-e (Charles de Scb»artzeiiberg et le 
feld-maréchal-lientenant prince de l.irhtrnstein 
étaient envoyés eu Italie avec un commandement. 
L',\utrirhe iivait pcinr allié et pour auent de sa 
politique le due do MtMiène, François V, avec le- 
quel elle avait conclu un traité par lequel les par- 
ties contractantes s'engageaient li se prêter se- 
cours et assistance dés qne l'une des parties aurait 
invoqué l'appui de l'autre. 

Si dans l'intérieur des Étals du duc de Modène 



il surreuail des événements pouvant faire craindre 
des désordres, on si les désortlre* prenaient le 
caraclére d'une révolte ouverte que le gonvernc- 
ment ne pourrait dompter, l'enifiereuril Autriche, 
à qui le duc de Modéne avait concétlé le droit de 
faire entrer des trou|>es sur le territoire de son 
Klat et d'y faire (X"ruppr des places forte», s'ohli- 

Îteait, dès qu'il en serait requis, d'envoyer toiitejs 
es troupes ikécea.sair«s pour le rétabliss«>meot d<- 
la tranqnillilé. 

Ainsi l'Autriche se faisait attribuer sur le ducht' 
de MMiènc nu droit de police qu'elle prétendait 
exercer chaque fois qu'elle en serait requise sans 
coutride et sans (lartage : telle élait la signilicatioti 
du traité. C'était une convention absolument pa- 
reille que la France en IKil avait déclarée altenta- 
toireaux droits des puissances; c'était nn contrat 
n'iligé dans ces termes que les troupes franvai^es 
avaient été déchirer sons les murs d'Ancone et 
t|ue rAutrirhe intimidée avait reconnu de nulle 
valeur. 

PuiM|ue le cabinet autrichien invoquait si sou- 
vent les traités de Vienne, il devait au moins les 
respecter et les subir. Aucune des pnis.s.inces .si- 
gnataires de ces traités ne pouvait [lernieiire que 
Tune d'entre elles s'arrogelt un pMtertorat ex- 
clusif sur les Ktats de seroml ordre. C'est ce 
<ju'av.iil dit la France en IH3I. et. (tour donner 
du poids tl ses paroles, elle avait pris AneAne sans 
tenir plus compte des exroniroiinicalions de Cré- 
goire XVI que des protestations do M. de Mel- 
tcmich. 

1^ duc de Modène était l'allié déclaré de l'Au- 
triche, le roi de Naples en était l allié secret. 
Ferdinand, forcé dans son palais par la fuule, 
avait accordé une ^institution ; mais on savait, i 
n'en plus douter, qu'elle lui avait été arrachée par 
la peur. Une heure avant de céder il avait envoyé 
au général Roberti, commandant du fort Saint- 
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Elme, l'ordre de bombard«r la ritle. i Sire, loi 
avait noblement répondu Hoberti. je ne me senti 
pas le cœur de caiionner une ville florissante luir 
laquelle ont régné vc« ancêtres , ni de donner la 
mort ï une (loimlatioti inofl'ensive et désarmée -, 
dan» celte cruelle alternative je préfère envoyer 
ma démiBsion ù Voire Majesté. » 

FerdinamI achevait la lecture de cette missive , 
«ligne d'èire enregistrée par l'bistoire, lorsque 
Stitella, gouverneur militaire, se présentait en 
déclarant qu'il refuuit de commander le feu. I,e 
roi criait qu'il était trahie c'était dans de telles 
rirconstanccsque la Constitution avait été accordée. 

Après avoir accordé la (xinstituliou, Ferdinand , 
n'entendant plus gronder rém<mle autour de son 

Cai», re.grelta ses concessions comme tous les 
nmes faibles et entêtés ; il se croyait déjï maî- 
tre de la situalinn et travaillait à s'entourer d'hom- 
mes capables de tout oser contre les mutins. La 
nominalioa du général Gazzia au minutére de la 
guerre avait produit la plus pénible sensation : le 
ministre Gazzia avait longtemps été l'iuslrumeni 
des caprice-s de Ferdinand. 

Un seul fait donnait la mesnre de la confiance 
ou'il fallait placer dans les di^^b^ati(lns oniciellex 
«le Ferdinand II. A Naples, il avait fait promul- 
guer h grand fracas un décntt d'amnistie qui rap- 
pelait, -sans aucune réserve, sans aucune excep- 
tion, (nos les proscrits des dernières années. A 
Paris l'amlka-viadeur des Deux-Siciles avait pour 
iostnictions de ne délivrer aucun passe-port aux 
réfugiés napolitains avant d'avoir reçu la liste de 
ceux qui étaient compris dans l'amnislie. On pou- 
vait donc supposer, sans crainte de porter un ju- 
gement téméraire , que le roi de Na|>les était bien 
pn'-s de s'entendre avec le cabinet autrichien 

L'Autriche ne cachait plus (|u'elle préparait une 
invasion prochaine ^ elle voulait intimider Irx prin- 
ces italiens qui avaient fait d«8 avances i la liberté. 
I.«s forges de Mariazell travaillaient sans n-llcbe, 
et de leur fournaise toujours ardente on voyait 
«ontinuellemcQt sortir de nouvelles provisions d ar- 



mes qui allaient encombrer les arsenaux lombards. 
Les nréinralifs étaient faite sur une immense 
•''chelle. kn même temiis PAutriche interdis:iit ab- 
solument au commerce l'importation et le transit de 
toutes nrme.H, de toutes inunitious de guerre dans 
les États Lombardo- Vénitiens , et ses pn'caulion.s 
allaient si loin (|u'au nombre des objets prohibés 
|tar celte mesure elle désignait même les lames 
d'épée. le niire et les {»u\. 

Ile son coté l'Ilalic émancipée faisait aussi ses 
préparatifs. Le Piémont avait réuni ii Alexandrie, 
(MNir soutenir son droit, deux millions de cartou- 
ches, trois cents pièces de raoon et soixante mille 
fusils -. le long du Tesin soixante mille autres fu- 
sils étaient n'|iarlis dans les dépôts, et soixante 
mille hommes prêts au jour du iMvsoin ou du dan- 
ger |iottvaieut se mettre en ligne du Tesin aux 
montagnes de la Ligurie. La Toscane non plus ne 
restait pas inaclive , tout annonçait que le moment 
d'une conilagratioii n'était |ias éloigm-. 

Malgré les précautions prises par le cabinet de 
Vieime, une vive fermentation exi.stail dans les 
posses-sioiis autrichiennes. De tous les côtés le |>eu- 
ple italien préludait par des escarmouches par- 
tielles au suulètciueiit général. X l'adoue une col- 
lision sanglante avait lieu entre la |Hipulation et les 
.Autrichiens . depuis quelques semaines les mili- 
taires ne cessaient de provoquer les étudiants et 
les citoyens paisibles; le scandale *ausé par c«s 
pruvocalioti!, avait été tel que le rellor maynifico 
(grand-maitre de l'iipiversité l s'était rendu k Ve- 
nise pour demander qu'il fitt mis un frein ii l'arro- 
gance de cette milice forcenée. A son retour il 
faisait part aux étudiants, dans une harangue, de 
ses démarches et des assurances bienveillantes 
qu'il av.iit reçues, quand tout à craip les étudiants 
sortant de l'Université furent attaqués inopiné- 
ment par un cor|» de soldats. Ils se défeudirenl, le 
peuple prit parti pour eux et un combat sanglant 
s'engagea. Ln même temps un autre corps de sol- 
dats entrait au café Pedrocchi , mcna^-aui de sa- 
brer les citoycos qui s'y trouvaient réunis ; mais 



ceirx-ci s'armèrent \ la faite des objets <]n'ils ren- 
contrèrent et firent une énergi4]ue n'sistance. C'est 
alors que les miliciens firent feu. On comprend 
quelles durent être les suites de cette fuiuilade k 
bout imrtant : un grand nombre de personnes tom- 
bèrent frappées h mort ou griî'vement blessées. Le 
tocsin retentit alors dans la ville, sur divers (joint* 
lu mêlée commença et ne dura pas moins de trois 
heures; les paysans avertis {>ar le son des cloches 
accoururent armé-s aux iwrtes de la ville , mais ils 
les trouvèrent gardées par l'arlillerie. Deux capi- 
taines, quatre otrii iers et une vingtaine de soldats 
étaient tombés morts; du côté des Padonans les 
liertes avaient été bien plus considérables. A quel- 
ques jours de \ï les mêmes M'énes se renouve- 
laient k Rrescia , il GVme et ^ Pavie : dans cette 
dernière ville , un combat acharné entre les étu- 
diants et les Autrichiens avait ensanglanté Ici rues, 
hes étudiants et des bourgeois de la ville assis- 
taient U un convoi funèbre; d4-s otticîers se mêlè- 
rent en fumant au pieux cortège, ils furent re- 
|H»ussés et tirèrent leurs sabres. \je combat vngagé, 
ils firent usage de pistolets et la mêlée devint gé- 
nérale. Un très-grand nombre de bourgeois avaient 
été blessés, sept étaient restée morts sur la place. 

.K Rome tous les esprits étaient excités par les 
armements extraordinaires du Piémont et de Vka- 
tricbe. Uw! députatiou. romiiosée du prince Al- 
dobrandini, du comte Pasolini et de l'avocat Be- 
nedetli , se rendait près du Pape pour lui ex|K>ser 
l'état des rlios4's. Pie l.\ avait répondu tju'il s'oc- 
cupait lie «éculariser le ministère, et qu il était en 
i»égociation avec le urand-ducde Toscane et le roi 
de Sanlaigne |M)nr former une ligue politique ita- 
lienne. Il attendait, ajoutait-il, une réponrie du roi 
(Jiarles-.\ll»ert. |M>ur prradre ii sou service quel- 

3 lies officiers piémontais et les mettre h la tête 
e ses troupes. .Malgré les assurances données par 
le Pa|>e, le p<>uple s'était ras.semblé sur la place 
Saint-Pierre, oii naguère le souverain (Kintife doo- 
nailsa béiHNliction ce |i«upte (grav. n' 78). et l)i, 
dans un état d'effervescence presque alarmant, 
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criait : A basia modération! k ba» ia minuiière! 
nous Toulon» dos cauooii! vive Pie l\ seul! 

La garde civM|ue D(mvclliinent or|;aiu&«.'c avait 
pris part cllc-iDi'me h la di'monstration (yr. n'SI ). 

L Italie agi&sait au&^i à l'étranger par des comi- 
lës établis dans le» grandrs villes di- rKara|>e où 
elle avait un grand nombre de »es lils proscrits : 
l'a^sdcialion natinualc italienne atait des comités 
actifs i l'aris, k Londres et en Suisse. Les niani- 
teales de ces comiléis lancés de Paris où de l^>o- 
dres pénétraient malgré la police dans les Etats 
opprimés italiens , entretenaient l'exaltation et pré- 
paraient un soulèvement général. 

Nous citons le manifeste suivant de l'association 
italienne publié k Paris et répandu k profusion dans 
le» provinces lombardes. 

1 L association uatiooaie italienne doit compte 



Mix italiens des causes qui en ont déterminé k 
création et du but vers lequel sera dirigtkj l'activité 
de tous ses membres. 

» Après de longs siècles d'un mlavase inerte 
et muet, l'Italie renaît it de nouvelles destinées. 
La lutte que les meilleurs de ses enfants uut sou- 
tenue depuis plus de trente ans. tantôt cachée, 
tantôt ouverte, sanctillée devant les hommes et 
devant Dieu par le sang de nombreux martyrs, a 
réveillé dans le cœur Je tout un (Kcnple I? con- 
scient:» de !M!s devoirs, de ses droits et de sa |Miis- 
saitce. Le mouvement, général, irréjtistible, a 
gagné les gouvernants aussi bien que les gouver- 
nés. Dans les F.tats-Romains, en TiK<rane, en Pié- 
mont, les coocessioits administratives ont pacili- 
qnement préparé la voie aux réformra politiques. 
Les Etats qui oompo«ent le royaume de Napics, 



par des prodifies-de courage. ^t de^\ei;lu.ciaqac. 
dont la gloire revient surtout aux Siciliens , ont at- 
teint et dépassé d'un coup les réfr^nnea des autres 

firuviuces italiennes. A Parme, k Modéne et dans 
e royaume lombardo-vénilieu le va-u des p<!npl«K 
comprimé encore, k l'heure qu'il est. par la ter- 
reur, menace a chaque instant d'éclater eu une 
bataille ouverte et décisive. I> un Imut k l'autre de 
la péuinsule un fréiuiasement de liberté et de pro- 
grés pous.se le«e.spril-s ;i l'artion. 

» Lt, fortune inimciite pour nous et présage 
d'avenir, ce frémissement du progrès qui s'agite, 
suivant les circoiutauces . sous des fumie» iliiTé- 
rentes : plus ou moins hardi dans les divers Luts 
qui prtagent encore notre patrie commune, ce 
in''muuM>m<iit . dis-je . est dominé par une grande 
et suprême idé« : l'idée de la Kadon. Dans cette 
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fluctuation de mouvements variés et inégaux un 

t«ul cri ; Vite l'Italie! vibre au-dessus de toutes 
es voix <|ai .surtt^nt des |M>itrines italiennes agitées 
par le souHIe d'une vie nouvelle : un seul dra|M^au, 
le dra|H-au tricolore italien, s'élève au-dessus des 
bannières locales. Quelle que soit dans nos esprits 
l'idée du progrès futur, quelle que soit la forme 
qu'elle revêtira au sein des nations euro|Mk*nnes, 
nous savons tous que nous avons été grands , que 
nous voulons et devons être grands , et plus grands 
que nous ne l'avoits jamais été , (Mur le bien de la 
patrie et de l'humanité, et que nous ne le serons 
qu'k la condition d'une vie commune, en nous 
pressant forl.s et serrés sous un même «Irapeau, 
va nous liant fraternellement par un pacte d'a- 
mour, en formant un fai.sceau de toutes les facul- 
tés, de» forces et des aspirations du co-ur et de 
l'intelligence italienne. Nous savons qu'entre nous 
et ce pacte d'ammir fraternel et d'unité il y a l'Au- 
triche, nous savoits qu'elle pèse sur plusieurs 
' millions d'Italiens, uns frères, que tant que son 
joug lté sera |as brisé nous n'aurons point de 
Irie ; que , vie , lilR'rté , force . unité . prtigrès dura- 
ble s4Tont un niens<juge, tant tjueniius n'aurons pas, 
pjr une guerre ouverte , obsuuée , irréconciliable , 



chassé au delii des dernières .\lpes l'étranger qui 
souille IMS contrées; omis savons que tant qu'un 
seul Italien aura la pantle étoiiiïée et la |H-iLsi-e 
comprimée par la force brutale étrangèi'e, tout 
sera |>our nous provisoire et incertain. Lu face de 
no« conventions et de nos progri-s imparfaits, cet 
Italien ptuirra se lever et dire : Moi aussi , je na- 
quis sur votre terre, à moi aussi Dieu a révélé 
une partie de l'idée que I Italie est appelée k re- 
présenter dans le monde; et ma bouche a été 
close, et ni mou intelligence ni mon rrrur n'ont 
eu de prt dans vos c»ns4>ils ni dans les décrets 
auxt^uels vous voulez <|ue moi, non consulté, 
j'ul»eis!>e. 

I" Ueprésenler cette idée, celle croyanre com- 
mune . c'est là le but de l'association au nom de 
laquelle nous parliiiis. Otte assiH'iation n'est ni 
toscane, ni piémontaise, ni napolitaine, elle est 
italienne; elle ne «e propose pas de dis<-uler des 
questions d intén'^Ls locaux; elle tend plutôt k les 
liarmuuiser et k les concentrer dans la grande 
pen!M>c nationab"; elle ne veut pas aider au triom- 
phe de telle ou telle forme de gouvernement, mais 
s'iiLspirant au souille des manifestations pnkgres- 
sives du peuple italien , elle consacre tons ses ef- 



forts au développement du sentiment uaiioual, et 
hkte par les cons4'ils, par l'artimi, par l'élude sé- 
rieuse des v(pu\ du plus grand nombre, par l'exer- 
cice du droit d'avis frateniel, le moment ni'i le 
peuple italien devenu nation, libre, indé|iendant, 
fort |Mir la conscience de m^s droits et de sa mis- 
sion, sanrtilié |iar l'amour qui lie d une admirable 
égalité lescroyantsendesdetuirs communs, pourra 
consacrer par un v<i-u solennel le» formes de vie 
civile qui lui couvieiMiront le mieux, et les condi- 
tions |MditiqiH»i. sociales et économiques qui eu 
coiistilueroiit l'esseiu-e. 

Il .Nationalité une , libre, indé|^H-nilanle, guerre 
k l'Autriche, alliance fratenielle avec les nations 
libres <>t ave«- les (leuples qui combattent aujour- 
d'hui pour le devenir, voilà les tntis |M)ints sur 
Ies4|uels s<' cuuccnlrera toute I activité de l'asso- 
ci.ilHui nationale iliilienne. Tout acte de l'associa- 
lion sera public, sa paride M>ra calme, tempérée, 
et dans un aix-ord parfait avec la marche progres- 
sive du mouvement italien, tel qu'il sera déter- 
miné par les néces.sités des tem|is, les iriulitions 
el les vfpux du peuple dont l'association fait partie. 

» Italiens! frères! le iiHmienI est solennel : c est 
un moment de crise suprême , d une nouvelle vie 
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européeuiit. lïki où now <icrivo«s; un people, 
elorieux entre tous, a pronvr la (imle-p(iis!uiiH'« 
(le la votoiUi- iiïtionale; ci, renversaiii eu quel- 
ques hcDriii lui édillce 
iiNIiiel le» armocH, la 
corniptiuu . les faiLsses 
(loctniii-s II le» (li^ilo- 
DWtir» pruuK'iiaient 
une liiii|;ue vie. il a 
initié l'turope à un 
nouveau ilrtHl. Mais il 
n<Mi» reste, ii nous, 
une mission tout en- 
tière : eflieer do mon- 
de européen une an- 
cienne* injustice . et 
subiitituer sur la carte 
d'Euro|M;, par i'eieiu- 
plc de notre émanci- 
Dation , une tëdëraiion 
lit>re de iiaùoiui nnu- 
> elles ^ nn empire fac- 
tice, coupable d'a\uir, 
pendant des .liècleK, 
nié la sainte loi du 
pro^rè« que Dieu mar- 
quait |M>ur b<it II I bu- 
maniiê. L'Europe a la 
conseioDci! du nuire 
initiative puissante : 
elle suit, attentive et 
prête II nous secourir. 
Ions nos mouvements. 
MoQtrons-uiMis dij^ncs 
de nos destinées. (■ ra- 
ves, calmes, résigm*» 

au martyre, et néanmoins fermes i vouloir la vic- 
toire, serrons-nous autour de ce drapeau s-icré 
que, depuis Dante juM|u ii Napolt'-ou. le fiéau- a 
salué comme le drapeau d'un avenir infuillibie. Que 
chaque pensée, que chaque fait 
soient uimi |i«n!tée et un fait ita- 
liens. Transtormon.s-noiis en foi cl 
amour atin d'être as-sez forts |Mur 
transformer l'Italie. Piiiss4>nt les 
Imes de nos inarivrs se réjouir en 
nous voyant à l'u-uvrel et pui.s,seni 
nos enfants, dans la joie du triom- 
phe, planter Mir noirr tombe l'é- 
tciidanl de l'Italie une , libre et in- 
dépendante t. terrible aux ennemis 
du vrai et du droit étemel , salué 
avec enthoo.slasme par tous ceox 
qni adorent Dieu et l'humanité, 
seuls termes dominateurs de la loi 
future! 

s Pour l'association nationale 
italieunc : 

■• JosKPM Mikzzini, prétidenl; 
P1F.R11E GimsosE, rice- 

jtrrsident ; 
Philippe (linvTi, id. » 

Tel éuil l'étal général de l'iu- 
lieau moment où éclatait en France 
h ri'volutiuii de février. 

L'avénement de la République 
française avait éli; iMHir les peuples 
un signe de rédemption . et pour 
les rois une cause de stu|>eur. U'un 
bout il l'autre l'Italie avait jeté un 
cri de joie. A Rome , k U première 
nouvelle de la révolution, la po- 

Kulatiou s'était |>ortée en masse au 
lonte-l'inciano, musi(|uc en tète 
et dans l'ordre le plus parfait, pour 
saluer l e graiMl événement sous les 
fenêtres de l'Académie de France. 
A Naples, ^ Florence, h Turin 
renthonsia.sme avait été universel. 
.Mais dans la Lombaniie et la Vé- 
iM'lie , où la joie ne pouvait éclater 
publiquement, le grand mouve- 
ment de février avait causé un redoublement de 
souffrances A Milan, dessoldats autrichiensétaient 
placés eu faction à cba<|ue coin de rue : des jeunes 



ofiicier* iBsberbes allaient de l'un k l'autre U < 

Il la main, siirvcillaiil du n^gard les (lassanls. Tout 
gruu|ic de plus de trois persottues était considéré 




comme aitrou|>ement. et dissipé |iar la force. La 
nuit, tout individu rencontré par une patrouille 
était arrêté et conduit à la |)olice. Les visites do- 
miciliaires se multipliaieut a l'iutini; un soin mi- 
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nutieux présidait à leur exécution. Olui cliet le- 
quel on tniMvail une arme était l'usilli'-. Dans les 
lieu\ publics il fallait parler ï voix haute, pour 



D'avoir pu l'air de eootpirer. Les soldats M»U^t 

en pa)» t-uiiqnis. |^ l^ombardie, écrasée, n'avait 
pa.i une arme, pas une n^ssource, et ellf> était sous 
le régime de Vajroyo- 
mt-nto. Dans ces terri- 
bles circoniiianc«« , un 
événement inattendu 
allait lui ouvrir les por- 
tes de la lilterté. j/ais, 
avant de le racmier 
dans ses détails, i) est 
iM^N-siiaire de nous 
transporter ii Vienne. 

L'un des faits les 
plu.s considérables et 
les plus caractéristi- 

3ues des temps m«- 
ernes, c'est le rAle 
européen de Paris 
Sans doute le* gouver- 
uemedUdwolus écou- 
laient avec autant de 
haine que d'inquiétude 
le récit des nouveaux 
trois jours de noii-c ca- 
pitale, mais de mo- 
ment en moment les 
coiivememeiils abso- 
lus perdaient rri^dit et 
puissance, et, daim la 
balance où se pèsent 
les destinées humai- 
nes, le poids de» dj- 
nasiiea et des itrivilë- 
ges dindnuiii sans ces- 
se , i mesure que celui 
des penpjes et de la justice augnieniaii. 

Si Paris n'avait |>as été dé.savnué par la France, 
c'est qu'il vrai dire il n'est que la concentration 
active de la |>atrie, sa téte, sa voix, son bras, son . 

enthousiasme cl sa colère. Si Paris 
n'avait pas été non plus d<«avoué 
par l'Europe , c'est que depuis 
luiigtem|is il est le point commun 
vers lequel se tournent avec com- 
plaisance les inlciUgencc» euro- 
|>é4>nnes: il est le rende»-*»?»' 
où, du nord an midi, <»* /"îîîl; 
prcudri' mot. et une so'*'" \, 
commune après la ville pf<'l''*. 
diacun Aussi , toutes »«•» 
choses ijui s'y accomplis»*'"' ' 
elle», a>ant iévéïiement, f**-"^ 
lies par I Europe , ei . après 1 cvi, 
nemenl. acceptées eomnie iineiPU- 
vrc qui, en quelque sorte, «m 
l'ipnvre de tous. A chacune de c<S 
nouvelles forn 1 i ci a M<!s <] ni . d iiiler- 
vulle en intt-rvalle , parlent des 
bunkde la Seine, co-iira »'a- 
gileutd'un bout h l'autre de l'Oc- 
cideut ; \«s nus niuu<Ji.s$,,|]| ^(|^ 
turbulente c:i|iitale, qu,. f^^^ 
|M'Ut contenir, et (lont cliaijiie vic- 
toire lait monter d'un de^re la dé- 
mocratie laal redoutée ; leg taire» 
et c'est le plus grand nombre ac- 
cueillent comme un Iriomjjfjc per- 
sonnel le triomphe iMrisien, et se 
félicitent qu'une cause qui 'est |a 
leur soit si g<5néreus«neai dé- 
rendue. 

Paris, qui depuis si longtemps, 
de|Miis le moyen âge même, exerce 
une si haute influeuce sur les idées 
de l'Europe, en était devenu, de- 
puis la révolution du dernier siè- 
cle, le foyer |Kililiqiie; là .se dé- 
battaient et so vidaient toutes les 
grandeji questions qui intéressaient 
rOccidenl entier. Ce n'éuit pas 
pour la France seulement qu'en H!) 
la llaslille avait été prise, la U^i. 
lilé abolie, et tout l'ordre ancien 
détruit avec une inconcevable hardiesse. Peu après 
l'Europe s'était associée ï ce mouvement, et de 
toutes parts les chaînes féodale* avaient été brisées 
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o« rompues. C« n'^uil pu «eoletneot pour la 
Fraiwe, qu en 18.10 les lr»il^» <le 181 S avaient 
élé déchirés, et qu'en face de la coalition en- 
core dcboDt el mcna^-autc, en Tacc de la saiote- 
alliaiici; qui proclamait le droit des rois, le droit 
des peuples avait été suleDnclleincnt proclame. 
BiL-utut uuus avions vu la iielgi<]ue , la Sui&sc , 
l'Espagne, le Portugal , l'Italie se prévaloir de la 
victoire gagnée it Paris , et faire chez eux ce i^ue 
nous avions fait en France, sachant bien quon 
n'oserait pas punir en eux ce que nul ne se sentait 
assez puissant itour punir en nous. Enfin, ce n'était 
ps p(mr la France seulement que venaient de 
s'accomplir les événements de 1848. Une royauté 
abolie, une immense simplification ap^rartée dans 
le gouvernement, te privilège irrémissiblement 
poursuivi , la démocratie pleinement triomphante , 
les droits de tons proclamé^), l'intelligence et le 
travail reconnus, tout cela, quoique bien nouveau 
encore, allait agir avec force sur l'Eurrjpe, et les 
effets ne devaient pas larder i s'en manifester. 

Ce qui semblera singulier dans les événements 
qm vont suivre, ce qui montrera c<»mbieo est in- 
time la liaison des peuples entre eui , c'est que les 
gouvernements absolus pertiaicnt It'urs batailles 
sur les bords de la Seine, sans cependant figurer 
eux-mêmes sur le champ du combat. Il s'agissait 
d'eux et ils n'étaient pas Ib. Ils avaient d'innom- 
brables soldais, des canons sur lesquels ils comp- 
taient pour tout foudrover, des arS4>uaux où depuis 
des années ils entassaient des munitions sur des 
munitions. Eh bien , tout cela se trouvait paralysé 
dans leurs mains. Le |»euple jtarisien , en triom- 

filiant. apprenait aux rois qu'ils venaient d'avoir 
eiir Waterloo. Telle est donc la condition des 
choses , que rien ne |)eut pn'server les gouverne- 
ments absolus de ces irréparables défaites qui les 
frappent loin de chez eux. 
IL^ Quand arriva la révolution de i79â, les petits 
Etats germaniques se déclarèrent contre l'avéne- 



meot de la liberté. On leur disait, d'une part, que 
ta France avait fait tes rêves les plus ambitieux , 
et qu'il s'agissait de proléger runtnr ses armes leji 
nationalités menacées^ d'autre |>art, on invoquait 
les priori|)CS aiiciiiis, ce qu'on appelait les maximes 
traditionnelles du droit public, en faveur des gou- 
vernements mis en (téril par une propagande mh- 
versive. Tel était le bingage «les princes, et les 
peuples, prêtant il ce langage une oreille docile, 
se préparaient ^ combattre l'invasion des phalanges 
el des idées françaises. Après février, rien de |>a- 
reil n'avait lieu. Les populations germaniques nous 
avaient entendus et compris^ elles savaient que 
nous ne prétendions ii aucun accroissement de ter- 
ritoire , et que la France était décidée respecter 
rindé|M!ndance de to«is les Ktuts, quelle que fut la 
forme de leur gouvernement. Aussi . les choses les 
plus inattendues se (lassaienl de l'autre coté du 
Rhin. Partout où sommeillait res|»ritde liberté, il 
s'était réveillé, el dans tes villes qui avaient (laru 
jusqu'alors les ptiui intliflérenles li toute nouveauté, 
éclataient les transports tes plus enthousiastes , les 
manifestations les plus alarmantes |M}ur les tu- 
teurs des institutions historiques. 

Le mouvement révidutiunuaire avait commencé 
sur divers points ï la fois. \ Nuremberg par le 
combat des montagnards . combat terrible et dé- 
cisif {grav. 8^). La Hr'S&e électorale s'était le- 
vi'e contre son prince. I.a ville de Francfort elle- 
même s'était prononcée. Le roi de Wurtemberg 
s'était vu c(Hitraint d'almlir la censure, el l'a- 

§italion avait débordé jusque sur la Saxe. Des 
éputaiions de Maveiu'e, de \Yorms el d'AIzejr 
étaient arriv<H>s ii barmstadt, demandant impé- 
rieusement des réformes. A 'VViesliade, ville ca- 
pitale du duché de Nassau, une charte lilM'rale 
avait été octroyée sous la menace d'une révolution. 
Enliu le roi de Prusse , alarmé iiar la situation des 
Etals, accordait la périodicité îles réunion» de ta 
diète. A Munidi, peuple et bourgeois soulevés 



avaient exigé, da roi Louis, et obtenu la convoca- 
tion immédiate des chambres. Tout ce travail ré- 
volutionnaire s'était opéré dans tes quinze jours 
qui avaient suivi ta révolution de février. 

A Bade, te bniil s'était répandu que les trois 
puissances princi|iales de l'Allemagne venaient de 
former une alliance contre la France i aussiti'it les 
lM>urg*>ois de celte ville av,iieBt demandé des armes 
■tour combattre les agresseurs de la Héputilique 
française. A Reriin , \ Dresde c'était contre la 
Russie qu'on rédigeait des prnclanuttuos Mli- 

3ueu84>s. L'ennemi n était |»as. disait-on, au deik 
u Rhin, mais au delï des rives du Ikirysthène; le 
fléau contre lequel il s'agissait de défendre la ci- 
vilisation menacé«', ce n'était pas de Paris qu'il 
devait venir, mais de Pétersbourg. L'Autriche 
seule résistait encore k ce mouvement d'idées -, 
cejMmdant ta prrK-tamatinn de ta Réputtlique fran- 
çaise avait produit une proftmde sensation à Vienne. 
.Au Ihéitre, les spectateurs saisissaient avec em- 
pre.vsement toutes les allusions ii la lilH^rté et il 
rindé|H-ndam.'e. La cunsteriiation était complète ï 
la eiiur iro|KTiale, el on redoutait vivement l'effet 
qu'allait pro<luire en biinbardie ce grand événe- 
ment. M. de Melleruich, surtout, était gravement 
affecté de cet énergique réveil de l'esprit de li- 
berté et de ta chute d'un souverain sur l'appui du- 
quel il rom|ilait, car il avait coutume de dire : 
« Tant que Louis-Philippe sera !i Paris et Hetter- 
nich k Vienne, l'Eurtipe ne iMHigera pas. ■> Louis- 
Philippe avait fui de l>aris: M. de Metlemich n'al- 
lait pas tarder !i quitter Vienne. 

Il ne faudrait pas s'y tromper, le sommeil dans 
lequel semblait depuis si longtemps plongée ta 
vieille Allemagne n'était qu'un siKmmeit fitctiee; 
depuis dix ans elle était souterrainement travaillée 
par l'action incessante des sociétés secrètes. A 
l'heure du réveil , tiMites ces forces é|iarses, de|Miis 
si longtemps rompriméi-s . pouvaient éclater tout 
d'un coup. Des signes précurseurs du malaise mo- 
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ni qui existait dans les esprits se manireslaient dp 
temps en temps b lu surfarp. gendarme peni 
être nn moyen de gouvernement . mais ce n'e«i 
qu'un moveo tem|i(>raire, et il arrive un temps on 
le sîilire sVbréche contre l'idée. Ainsi, in<ilgré le 
redoublement de sur^'eillancc eiercéo |»ar le gou- 
vempn>ent aulrirhien, malgré le» formidaliles me- 
snre* prises par M. de Mctlen>ich dans toute l'é- 
tendue de l'empire, des appels au peuple, dans le 
genre de relui que nous citons plus bas. étaient ap- 
pliqués au coin de toutes les rues de Vienne, et 
jus<|ue snr les murailles du palais impérial. 

Appel «M jiriijJr alirmand. 

Il Le peuple .nllemand déclare que l'alliance al- 
lemande a foulé sous ics pieds les droits de TAIIe- 
inagne, n'a re!i|M>4'té ni les drniiji de l'homme ni 
relui de la propriété, a entravé et arrêté les pro- 
grès de riuteliigence, de telle sorte que l'-Vlle- 
mape est devenue l'objet du mépris des autres 
nations. 

» Le peuple ne reconnaît pas (lour ses représen- 
tants les diplomates institués par les princes de la 
on^Nléralitm. 

Il Le peuple considère la confédération comme 
moralement morte , et ses arrêts et ordonnances 
comme nuls et non avenus. 

» l-c |ieuple demande tout de suite, p«ir la con- 
«tnite de M'-s affaires, une représentation natinnale 
cbmsie par la nation, sans distinction de rang, de 
fortune et de religion . 

Il Le peuple déclare <(ue si les princes n'ap- 
prouvent lias cette demamie sans restriction , ds 
seront déclius de leur» troues, 4't les provinces al- 
lemandes se constitueront en n'pnblique fédéralive 



et formeront avec leurs frères les Français nne al- 
liance offensive et défensive. Vive la Itépublique! <• 
fh-puis quelques jours une trè»-vive agitation 
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s'était manifestée parmi la population de Vienne. 
Le M mars les corporations, les étudiante, cou- 
dniu par les prof<>sseur$ lljrc et Endliclier, |iar- 



couraient la ville en poussant des cris de réforme 
Le l.'it, l'excitation générale prit un caract«!re plus 
décidé dans la ville et les faulMiurgs. De loiiieg 
parts on rédigeait des adresses qui se couvraient 
de signatures, et bientôt la )iopulation levé» en 
masse, précmlée par l*-s étudiants, 8(> |iortail tiur 
la chancellerie d État en faisant entendre un cri 
unanime et immense : La Constilulion ! la liberté 
de la pretie ' 

Le conseil des ministres se tenait en pcrma- 
nenee et délibérait. Tout k coup un chambellan 
parait au balcon: il déclare que S. M. l'Empereur 
igrav. N* 87) a entendu la voix de ses sujets, et 
qu'il tiendra compte des vtrux de la population. 

Quelques cris de Vier l'rmpf i-rur ! arciieillireni 
d'abord cette déclaration: mais, comme eJle n'a- 
vait aucun caractère ollicifl , elle ne rafflctia pas le 
calme. Une proclamation fut alors aflicb<^ dans la 
ville: elle promettait l'examen en conseil des mi- 
iii.iitrcs des demandes des Viennois. Celte procla- 
mation, conçue en tennes évasifs. sans se pro- 
noncer sur aucun des vœux exprimés par les ha- 
bitants, se terminait ainsi : 

•> Sa Majesté espère qu'on verra h une nouvelle 
preuve de sa sollicitude iialernelle, et que le calme 
sera rétabli. Sinon , Sa .Majesté ordonnerait , auoi- 
qiieavec regret, aux troupes de faire usage de leurs 
armes. • 

Cette menace, faite en un pareil moment, porta 
rexas[iération uu comble. La foule aussitôt se rua 
sur une villa que M. de .Meilernich |M)ss*''dait aux 
portes de Vienne, et la saccagea complétciueat: 
tout fut livn> aux flammes et au pillage. La finit se 
passa dans une extrême agitation: le {XHivoir pré- 
parant ses moyens de défense, les étudiants et les 
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bourgeois signant de Dourelles pétitions et se pré- 
IKirant pour le ciimliit. 

Ce Tat dans celle nuil que M. de Metternich di- 
sait niélaiicoli<|u<>meiU , du haut d'un»- feinHrc, en 
regardant cette p<>|Milation révoltée, qu'il avait maî- 
trisée pendant plus de treotc ans : n Mon œuvre 
est morte ^ j'ai trop vécu. » {Orap. n* 83.) 

Le 14, les troupes sont sous les armes-, elles 
occupent la différents quartiers, et ont reçu l'ordre 
d'agir. Une population immense se répand <laas 
les rues en criant l'ivf la Consitlniion ' les sol- 
dats , immobiles , ne bougent pas ; la foule est com- 
|tacte, resKerrét;, mais non menaçante. Tout ï 
conp, k un signal donné, sans sommation, sans 
avertisaemcut d'aucune sorte , une détonation dé- 
chire l'air et couche par terre les premiers rangs 
de s|iecialeun. L'ofdre de tirer a été donné par 



l'archiduc Alltert. Cet acte de violenci*, auquel on 
ne s'atleiM] pas, et que la première altitude des 
soldats ne faisait (tas preKSt-iilir, exaspère les es- 
prit». Au bniil funi^bre de ce feu de |>eloton qui 
retentit daius la ville, il lu nouvelle qui se répand 
tout ï coup de celte $.inel.mte exécution, qui. par 
ses circonstanciés , rappelle le massacre du boule- 
vard Aes Ca|Niriues dans la soirée du février, le 
peuple de Vienne, comme le peuple de Paris, 
pousse un iniiuense cri de vengeance et de répro- 
bation, s'élance au combat (grav. n" 85), et se 
iette dans cette lutte terrible qui devait lui donner 
la liberté. Il se précipite sur I arsenal, culbute les 
troupes qui le défendaient et s'em|>are dtrs armes 
qui y M>nl renfcmiées. Alors tes engagements se 
multiplient sur tous les |>oints peiwlaiit toute la 
nuit. Le maiio, toutes les forces militaires de 



Vienne , étalnées 11 30,000 bomme^ , se voyaient 
obligées d abandonner la ville. 

Pettdant le combat et au milieu des ouvriers, 
d4>s étodianLt, des iMiurgeois, de toute la impala- 
tion de Vienne enfin , on remarquait des Hongrois 
en costume national et armés, qui se battaient 
avec une admiralile anieur, s'tVriant : « Nous 
sommes, il est vrai, de> Ibingrois, mais, bien qu'il 
s'agisse de l'.Autriche, v(his cle.s de braves gens, 
et no4is vous soutiendnutit » (Vêlaient surtout le» 
étudiants et les Hon|{rois qui avaient donné l'im- 
pulsion à ce mouvement |iatriotique. 

M. de Metternich avait défendu jii.«qu'^ la der- 
nitre extrémité son st.sit'me de |>olilique k ou- 
trance dans le conseil des ministres , dont le* dé- 
libératioos étaient k chai^ue minute interrompue» 
|ar le cri A bai Mellentich ! Uelteruich morl ok 
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vif.' Vers neuf heures du soir, une dépntalion des 
^ts s'était rendue près de l'empereur pour lui 
exposer la gravité des circonstam'es. Celui-ci hé- 
sitait encore à renvoyer son ministre. Enfin l'ar- 
chiduc Jean , le plus populaire des princes de la 
famille impériale, était entré dans la salle dn con- 
s<!il, et avait demandé au premier ministre de 
donner sa démission. 

Une heun! après le prince de Metternich quit- 
tait Vienne inc(>gnitn, suivi des archiducs Louis cl 
Albert et de l'impérairice-mèn-, célèbre par sa 
haine contre le.s iilées libéraleJi, qu'elle appelait la 
peste française. 

L'in.surrcctii)n avait plusieurs morts. I^'S éto- 
diauls comptaient douie des leurs (ués; les trou- 
pes avaient |>erdu beaucoup de inoïkde. Un des 
prinri|kaux commamlants de la force armée ayant 
été tué, le |K>iiple atail fait monter sur son cheval 
un étudiant blessé dans la lutte, et l'avait promené 
Iriomphaleuii-nt dans Vienne. Après cette virloire 
81 imprévue, une joie enthousiaste éclata partout. 
Toutes les fenêtres étaient illuinim^cs; un jetait 
aux combatlaiil.s de cette grande journée des bran- 
ches de laurier, des fleurs, des échar|ies de soie; 
chaque rue, chaque maison li-s saluait du cri t ire 
la CoHsIiluliott! vive la liberlf! 

Le 14 au matin, Vienne, complètement livrée 



au pouvoir de la population, présentait le spec- 
tacle d'un onire parfait: comme si, ji l'exemple 
de la |Mqiulati(Hi parisienne, les peuples, apK-s 
avoir montré comment ils savent m'onqnérir leurs 
droits, voulaient prouver, par leur altiliide digne 
et ferme, qu'ils en sont digues, et que I hcure île 
l'émancipation est décidément arrivés». Auv ahonis 
de Viwiiie les rails du chemin de fer avaient été 
enlevés, |>our em|HVher la pmm|ite arrivée de 
nouvelles troupes. 

F.n présence d'une si énergique démonstration , 
en face de ce peuple victorieux maître de la capi- 
tale, l'empereur avait dû céder snr tous les points, 
et, en réponse à une |N>tilion couverte de plus de 
vingt mille signatures, il avait fait proclamer dans 
Vienne qu'il n: nMidail !l toutes les demandes qui 
lui avaient été adrcs-sées. 

Des armes furent distribuées aux étudiants et 
aux autres citoyens qui se foriiièrent en garde na- 
tionale {grar. h" W»). Le rninle Kalowarl et le 
comte de Montecnculli étaient chargés de la for- 
mation «l'on nouveau cabinet. 

Le soir, la ville était illuminée (jror. n' 84"; 
les étudiants et la garde nationale improvisée 
étaient maîtres île tous les «''dilires. Tous les ha- 
bitants se portaient en masse au grand manège 
de la cour pour se faire inscrire dans la garde 



nationale, aux cris de Vive V Empereur 1 La place 
de l'Kmpereur Joseph était encombrée d'une^foole 
immense <|ui faisait retentir l'air de ses *ri'ra/ 
(jrnr. n* 88). Le peuple et le prince semblaient 
réconciliés. 

Ainsi, l'Aulriche ven.nt d'avoir sa révolution! 

Fait étrange ! spectacle inattendu ! Qui aurait 
compté Vienne nanni les premières villes ré|»on- 
dant k l'appel de l*aris? Qui aurait attendu une 
révolution dans l'empire d'Autriche, t>|M>de l'im- 
mobilité et de ral>solulisme? Qui aurait prévu Ift 
chute et la fuite de M. île Metternich i" Et cepen- 
dant l'invraisemblahle s'était réalisé! Kim|)ossible 
s'était accompli! Les dernières colonnes de l'orilre 
ancien venaient de s'écrouler. Tant il est vrai que 
pour les causes victorieuses toutes les chances 
Noni favorables, et Mirtnut les chances imprévues! 
I)e même que dans le sein de la France il avait 
sufli de la profiagation de la nouvelle |iour obtenir 
l'adhésion universelle, de même, dans le sein de 
l'Europe, il avait sufli que le bruit en arrivât aux 
peuples, pour qu'ils res.saisissent leurs droits el 
iis.sent chanceler les triVnes. U politique de la ré- 
sistance, où étiei-vous.' Qu'était devenue l'habileté 
de celui-ci.' Qu'était devenue l'autorité armée de 
celui-là? Soldats et canons, U i|uoi aviez-vous 
servi.' \jt souille im|iétueux des idées modernes 
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avait tout estniné daux mm tourbtlIoD, !«• cités et 
les années. 

Ce fait A'aae réToInlion éclatant i Vienne vinf;l 
jours après qu'une rëvolulion aiait surgi en France 
élablis&ait, aux yeux de tou», qu'une intime so- 
lidariti^ unit tous les peuples européeiks, et que 

même où on la cniyait tout i fait aiHUinte, elle 
s'était infiltrée par de secrets canaux. Rien n'avait 
pu défendre les Etats aulrirliioiis de cette propa- 
gaiMle redoutable. Tandis qu'i l'aide d'une ceniuire 
ombrageuse et de toutes les précautions de la po- 
lice, ou croyait avoir préservé l'immobilité sécu- 
laire du gonvemement , la ville capitale de l'em- 
pire était prête i toutes las extrémités, prête k 
enlever par une révolution les concessions qu'on 
loi refusait. Elle n'attendait pour c«la que l'eienple 



de l>ari8. A peine avait-elle senti la commotion 
électrique, qu'elle aussi s'était trouvée delmut et 
victorieuse! Plus ce triomphe était inattendu, plus 
il montrait combien est irrésistible le courant qui 
emporte les sociétés vers une complète réforme. 

Les peuples avaient mûri au soleil des idées 
■ikodenies, comme les épis mûrissent au soleil de 
juillet. Aujmird'hui la moisson est prèle , elle 
commence partout; on peut même juger, par le 
mouvement qui gagne surce.s.*ivemenl l'Europe, 
(quelles sont les nations les plus avancées vers 
I avenir. Après la France, il faut mettre au pre- 
mier rang l'Allemagne et l'Italie. C'est Ui que les 
appuis du système ancien sont les plus ruinés, et, 
malgré l'apparence, l'Angleterre ne vient qu'après. 
L'Angleterre traîne aprâ elle une armée de pré- 



jugés politiques et religieux qui ne lui permettent 
(las de suivre les |>euples conlineniaiix dans leurs 
marches. Son incomplète et prématimle révolution 
de I(>88 l'a arrêtée dans un certain milieu qui la 
mit quelque temps en avant des autres, et qui 
maintenant la place en arrière. Toutefois bien 
qu'elle n'ait ressenti qu'^ peine le coiitre-coîin des 
événements de février, elle se tromperait grand<>- 
ment si elle se croyait complètement k l'abri de 
leur influence. Ces événements, si grainls di^j!> 
quand ils n'avaient que la France iionr thé&tre, 
ont démraurément grandi depuis qu'ils gf, goiit pro- 
pagés à toute l'Europe. Ils pèseront un jour d'un 
poids considérable dans les destinées de l'AnKle- 
terre. I^ dangers sont iiycalculahles en etTc^^ 
pour un pays où la propriété est coaceoiréc eD un 
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très-petit nombre de mains , et où la misère la plus 
déchirante coudoie i chaque pas l'excessive opu- 
lence. Les hommes d'Kiat anglais sont habiles et 
résolus ; s'ils font k temps les sacrifices nécessaires, 
ils échapperont sans doute ï la crise, sinon, l'ave- 
nir gravement troublé Comment l'Angleterre 
éviterait-elle une réforme sociale, elle qui eu a 
plus l»esoin qu'aucun autre El.il européen.' 

Le succès de la révolution autricbieiine, au mo- 
ment surtout 0(1 elle éclata, importait immensé- 
ment à la France. En elfel, elle éloignait l'éven- 
tualité d'une guerre générale, et, ii ce. moment, 
nul signe hostile n'apparaissait plus k l'horizon. 
Toute coalition était hors de cau.se. Les canons 
qu'on aurait pu croire dirigés contre nous n'a- 
vaient plus de bras qui les servissent, et la paix 
était scellée entre la France et l'Autriche lar la 
meilleure de toutes les ralillcations, par celle du 
peuple de Vienne. Nous iMuvions alors nous oc- 
cuper sans distractions de imis propres alTaires, 
qui sont aussi celles de l'Euroite, car, de même 
que nous avions fait miur elle en KU l'inauguration 
si |>érilleuse alors ae la démocratie , de même 
nou.s faisions [lour elle, en l8iS, l'inauguration 
d'une réforme sociale maintenue dans de justes li- 
mites, question pacilique, il est vrai, mais néan- 



moins hérissée de diflicultés, et constituant réel- 
lement le lui-ud de la (tolitique. 

Cependant le cabinet de Vienne allait perdre 
une autre bataille en Lombardie. Aussitôt qu'^ 
Milan on eut appris la nouvelle des mouvements 
de Vienne, les populations s'agitèrent et prirent 
une posilio:: m<>naçante. Le 18 un publia un ordre 
de l'empereur, par lequel la censure était abolie, 
et tous les Etals de l'Autriche, Slaves, Hongrois, 
Bohémiens , congnrgation centrale de la Lombar- 
die, etc., étaient convoqués i Vienne jwor le 
3 juillet. Deux mois plus tôt , ces concessions au- 
raient peut-être satisfait la |H)|Nilati<w, mais il était 
trop tard. 

L'agitation ne fait que s'accroître. Les Italiens 
lombards demandent alors un gouvernement ii 
eux, l'élargissement immédiat des détenus politi- 
ques, la réunion des conseils communaux pour 
élire des députés ii une assemblée nationale, l'ar- 
mement du peu|»le et une ganle civique sous les 
ordres des communes; ils garantissent la subsis- 
tance des trnu|>es autrichiennes, mais réclament 
leur neutralité. 

Le comte Casati, podestat de Milan, est chargé 
par le [K'uple de formuler ces demandes , et , entre 
autres, d'exiger impérieusement l'élargissement 



immédiat des détenus politiques. Casati accepte la 
mi.ssion. Il se rend & l'hûlel de la police accom- 
pagné d'une foule immense, et exprime, au direc- 
teur-général les V4Pu\ du peuple. Celui-ci refiise 
avec hauteur d'accéder aux demandes faites. I.e 
comte Casati se relire, rend sa réponse au peuple, 
qui attend dans la rue, et au.s.sitôt l'indignation la 
plus vive s'empare de toute la population. 

Alors de lous côtés on crie aux armes, mais 
penM>nne n'en avait parmi les insurgés, et, dans 
le premier moment, les armes les plus meurtrières 
ne furent que des gnunlins. 

Cependant on m'pave les rties, on forme des 
barricades de|Miis le palais du GouvernemeJit jus- 
qu'au )iont San-hamiaiin. Les soldats laissent com- 
mencer l'émeute, et quand elle est générale ils se 
montrent sur tous les |»oints pour mieux l'écraser. 
Les (Mrtes de la ville sont forcées, la canonnade 
et la fusillade commencent. Les premiers mouve- 
ments ont lieu dans la Corsia de Servi. Le peuple 
cric l'/rc l'ttalif! et ae rue avec une fureur hé- 
roïque sur le corps-ile-garde du palais gouverne- 
mental. Après une lutte sanglante, oii les masses 
n'oppoM'nl au feu des milices que leur courage et 
leur nombre, le i>oste est enlevé et la cour du pa- 
lais envahie. Six canons restent au pouvoir des 
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murgés. Le» In)np4>8 abiixionnent le palai», ainsi 
qoe les antre» étahliiuiemrnis (Hiblics, pour $'a- 
monrrler auluur du rliltcau. 

P<^(lant <|natre jours ei quatre nuits la (lopula- 
tion de Milan so tuttit con»Umiiienl avec tonte 
l'ardeur qu'impire l'espoir de la di'livraiice . rem- 
portant à chaque heure quelque avantage , régula- 
risant l'attaque , s'or^anisanl militairement , en 
aH>me lemiw que les populations d<>s campagnes, 
averties du mouvement par le son des cloches qui 
souaaient les rrpres lombardes, et par le bruit du 
canon qui retentissait sans intervalle de rép«t dans 
les premiers instants, se formaient en colonnes 
moinleji p<Mir aller an secours de leurs frères. 

Les lombards avaient fait preuve de la plus 
grande intrépidité. Un avait vu un détachement de 
trois cents Milanais vaincre et exterminer huit 
cents Impériaux. Les femmes, les enfants pre- 
naient |»art au combat en faisant des cartouches, 
en enfonçant entre les [)avés <les |>ointes de fer 
faites expn'-s pour rendre désastreux ï l ennemi le 
pas&a^e de la cavalerie. Des |M>m|M-s en plomb vo- 
missaient du vitriol sur les Autrichiens. De l'eau 
bouillante, de^i charUms ardents, des meubles, 
des tuiles, des (toutres pleuvaient de toutes les 
fenêtres, pendant que les hommes, dans la me el 
aux tiarricades, soutenaient la fusillade. 

Tons les pharmaciens avaient mission de fabri- 
quer de la |M)udre, de« capsules, des bouteilles 
incendiaires, qui, j('l<k>s au milieu des soldats, 
bisaient d'épouvantables ravages. L'archevêque, 
rcvéiu de ses habits sacerdotaux , suivi de son 
clergé, le crncinx en main, parvint !> grand'fieine 
k arrêter les massacres. Justes vengeances de 
trente années de souffrances. 

L'irritation deji Milanais contre les Autrichiens 
s'expliquait encore par les excès que le« soldats 
de Kadeliky avaient commis. Dans une maisrtn des 
faubourgs, ils avaient briilé les pii-ds h un mal- 
heureux vieillani inoffcnsif; daii.« un autre endroit 
ils avaient placé un enfant mort sur la |minte de 
leurs l>aïonnettes . après avoir coupé la tête il son 
|>ère. On disait au.ssi qu'ils avaient ruup<- les doigts 



k une femme , parce qu'ils ne pouvaient lui arra- 
cher ses bagues assez vite. Il serait trop long d'é- 
numérer tous les actes d'atrocité qui fun^it com- 
mis, il faut le dire, des deux càlés. Ce n'était pas 
une guerre de peuples chrétiens, c'était un mas- 
sacre organisé , une tuerie de Sauvages. 
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I.e vice-roi est en fuite, RadetJtki est enfermé 
dans la citadelle. Milan est libre, <-t l'insurrection 
s'ét'rMl rapidement à toutes les provinces lom- 
bardes. Partout on poursuit les .Vutrichicus, qui 
sont forci'>s de rikier devant cette démonstration 
unanime. Tout ce qu'il y a de troupes dissi-minées 
dans le pays est facilement vaincu et d<%arm<'. 1^ 
fortes prnisons gardent seules encore, non jias 
l'attitiMc de l'attaque, mais celle de la défense. 
Dans tonte la ram|iagne on n'entend retentir que 
le son du tocsin et le bruit du canon. A chaque 
moment on voit d«-s colonnes de iiay sans, auxquelles 
sont mèh-s des détarhi-iMenIs de miliciens .suisses, 
se rliriger vers les |>oints menacés, pmir y iiorter 
secours. Il était ini|>os!iible, dans unif pareille po- 



sition, que les AulrichienK, incertains sur la ••- 
tuation de Vit-oiH', C04ipés de leur» communica- 
tions, à court de vivres , tinssent longtemps devant 
celle po|iulation en armes animée par l'enliKHi- 
siasme de |j libiTlé. 

tnlin Hadetiki capitale; il quitte Milan. Aut- 
sitot une proclamaùou ainsi conçue est adrt««ée 
|Mir les insurgé» ï toutes les villes lombarde* : 

•> Frères italiens , 

» Notre saiutc cause a trionfihé : le Dieu des 
armées a Itéai notre ejitreprise. Milan est enfin dé- 
livrée de ses oppresseurs, et trois mille d'entre 
eux sont restés aux mains des braves Milanais. 
i.'é|M>e même de HadeuLi est eu leur pouvoir. La 
canonnade contre la ville durait de|iuis quatre 
heures du matin, lorsque, k l'improviste, les Au- 
trichiens ont fait une sortie ï travers nos courageux 
tirailll^u^s, qui faisaient un massacre horrible de* 
Allemands. 

I Les dragons , qui nous tirent tant de mal , sont 
mts prisoimiers. 

" Nous avons trouvé des munitions de guerre 
de tout genre dans le château, et, de plus, la cor- 
res|M>n<lance de Radetzli, qui nous apprend des 
choM's importantes (tour notre cause. 

» L'ennemi s'enfuit sans ordre, cl les volon- 
taires et les tirailleurs |Hémontais le imursuivenL 
Os braves ont fait des prodiges de valeur et con- 
tinuent il en faire. 

» Dans le chlteau, imus avons trouvé une grande 
quantité de blessés, que nous faisons transporter 
k l'hi'ipital .Majenr i,Maf;giore). 

II Ikilu et Torresani sont arrêtés. Le premier a 
tenl4'- de fuir avec de faux papiers. 

Il Toute la Loinbardie est en armes. Vivent les 
braves Milanais! » 

Toutes les provinces étaient «n feu. K Mniisig- 
nano, cent cinquante hulan« avaient été complète- 
ment détruits en vcMitant forcer le pont. .\ Parme , 
le duc était chassé, ainsi que les Autrichiens. 
Manloue avait trlmti le drapeau de l'iiMiéiX'iidaQce 
italienne. On h- liallait à Piuloue , k Oimo, k 
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Reggio, i Modène pendant que l'em- 
pereur Ferdinand , qui croyait la 
rétululiim tprmiiu'e, te promenait 
tricimplialement dans le» ru s de 
Vienne (grar. n' 90). 

Milan libre, les provinceR Ron':- 
vées , le duché de Parme en révolu- 
tion, et ne |>ernieltaiit i Itadetiki 
qu'une marche diflicile, ï chaque pas 
comiimmi&e . assiinieDl dcjii le suc- 
cès de l'insurrection lombarde; mais 
le roi de Piémont, preMé par son 
peuple, et ré<lant cnfia ii son élan 
militaire, prenait une résolution dé- 
cisive. 11 fruucliisjmit k la tête de ses 
troupes la rrontièrc lombarde , après 
avoir publié la proclamation suivante : 

« Uiarles-Albert, roi de Sardai- 
gi>e, etc. 

» Les d<!slinéesde l'Italie s'accom- 
plissent; un avenir plus heureux sou- 
ritaux intrépides défenseurs des droits 
foulé.'i aux pieds. 

Il Nous, vo« amis d'ori|;îne, qui 
CompreDODS le tem|js présent el qui 
faisons les mêmes vcpux que vous, 
nous proclaoïoos les premiers Tuna- 
nime admiration que vous porte 11- 
Ulie. 

i> Peuples de la Lombanlie et de 
la Véi>étie, déjii nos armes se con- 
centraient sur votre frontière, quand 
vous avez devancé dos vœux par la 
délivrance du glorieux Milan; nous 
Tenons maintenant vous offrir, dans 
Tos épreuves ultérieures, l'assistance 
oue le frère attend du frère et l'ami 
oc l'ami. 




« Nous seconderons vos justes dé- 
sirs, en compunt sur l'appui de ce 
Dieu, qui est visiblement avec nous, 
de ce Dieu qui a donné l^e I.X 3i l'Ita- 
lie, de ce Dieu dont l'impulsion mer- 
veilleuse met enlin l ltalic i même de 
s'appartenir. 

■■ Et |)onr vous nwmtrer, par un 
signe extérieur, nos sentiments rela- 
tivement au principe de l'unité ita- 
lienne , nous entendons que nos trou- 
pes, en entrant sur le territoire de la 
i.ombardie et de Venise , placent les 
trois couleurs du drapeau italien aa- 
dessus de l'écosson de Savoie. 

B Signe, Chàbles-Albeit. » 

En mémetemp-squ'iladressaitcette 
procUmalion au Piémont, le roi de 
.Sardaigne décidait en conseil : 1* l'ap- 
(tel inimi'iliat de deux classes, néces- 
saires pour compléter les cadrej de 
larméc active; 2" le départ sur la 
fniiilière de tous les régiments d'in- 
fanterie, d'artillerie et de cavalerie; 
3* l'acceptation de^ i ffres sérieuses 
des particuliers pour chevaux, movens 
de transport et contributions volon- 
taires aliertées à l'entretien de l'ar- 
mée; \' l'ordre à l'armée de résenc 
de se tenir prête ii marcher au pre- 
mier signal ; 5' l'ouverture d'un em- 
prunt volontaire et temporaire. 

En même tenips que ces mesures 
étaient prises b Turin , les différeiils 
corps concentri'-s ï la frontière lom- 
btnie recevaient l'ordre formel de 
marcher en avant. 
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An sarplns, Charles-Albert aurait inutilement 
tt&ajré d'ajuumer dafanlaKo une intervention, l'ar- 
dent enthousiasme des Hiémoutais 
De lui eût ps permi» plus de re- 
tarda. De toutes parts ou demandait 
des armes; les forps de volontaires 
avaient devauci' les ordres oOieiels, 
et le» trou|>es rrémissaienl d im|>a- 
lience. 

A Gênes , au moment où le pa- 
quebot allait partir pour la France, 
une foule innomhrame , exaltée par 
les nouvelles de la |ji>mbardie, .se 
portait au palais du gouverneur |>our 
demander des armes. A la téte de 
ce rauiemhlement se dislii^juait. par 
sa Uévreuse attitude et l'énergie de 
son langage, un capucin qui portait 
un dra|>eau aux trois couleurs na- 
tionales. Le gouvernement ne pou- 
vant sur-lc-cliamp obtempérer aux 
Vffui de ces masses enthousiastes, 
avait pris sur lui de faire partir pour 
la frontière un régiment ro)'al d'in- 
fantene et un fort détachement d'ar- 
tillerie. 

A Venise , an reçu des nouvelle» 
de Vienne, la joie de la population 
s'était traduite en démonstratituis do 
fraternité, métne envers les olliriers 
autrichiens. Ma'is le gouverneur de 
Veuille ayant refusé I élargissement 
des détenus politiques demandé par 
les ritovens, ceux-ci se portèrent 
sur la préfecture de police, place 
Saint- Sévère, et, après un court 
combat, dans lequel il y cul quel- 
ques morts de part et d autre, s'en 
rendirent maîtres, et délivrèrent les 
prisonniers. Aussitôt des dra|>enux 
tricolores forent hi.ssés stir les trois 
mais au piédestal de bronze qui s'é- 
lèvent devant l éj^lise .Saint-Mare. yiiJy 
Un régiment lurlesque survint, qui '^^^ 
chargea la foule sur la grande place, 
et parvint ^ la refouler, après une 
opiniitre résistance. 

Cependant l'insurrection mena- 
çante faisait trembler l<^ autorités 
autrichiennes. Le gouverneur tit af- 
ficher une proclamation dans la- 
quelle il promettait uir I honneur de faire sortir 
les troupes de Venise , et de convoquer les gardes 
nationaux pour le maintien de l'ordre. Quelques 
jours après, cette promesse était exécutée. Veni.se 
aus.si recouvrait sa liberté. 

Ln gouvcmciiii-nt provisoire s'était établi 11 Mi- 
lan. Après la bataille dans les rues avec des armes 
improvisées, il fallait organiser citoyens avec 
régularité pour cumitattre l'ennemi en rase cam- 
pagne. Les documents suivants prouvaient que la 
défense se préparai^ avec ordre et ensemble. 

Italie libre. — lice Pie IX. —Arm^e italieHne. 



tière future que le doigt de Dieu, depuis le com- 
niciicemeut des siècles, assigne k i ltalie, elle s'ap- 




» Cinq jours se sont accomplis et Milan n'a plus 
un seul ennemi dans ses murs. De toutes parts 
accourent avec inquiétude des combattant» de» dif- 
férents points de la province. Il est nécessaire de 
les rallier et de les ordonner en légions ; bientôt 
le courage seul ne sufTira plus; il faut poursuivre 
avec régularité en pleine campagne un ennemi qui 
pourra y tirer tout avantage de sa cavalerie , de 
son artillerie et de la rnubilite de ses forces. 

» DivisoTOi-nous donc en deux parties. Les uns 
resteront pour défendre la ville à l'aide des Itarri- 
cades et d'armes de toute nature; Ira autres, 
pourvu» complètement d'armes à feu, de quelques 
chevaux, et, autant que faire .se pourra, d'artil- 
lerie volante, sortiront des murs, et, réunissant \ 
la valeur la mobilité et la discipline, poursuivront 
de route en route l'ennemi déjà en fuite, alin d ar- 
rêter ses pillages, de ralentir sa marche et de lui 
couper la retraite. 

n Comme le but de l'armée expé<litionnairc est 
de gagner au plu tut la cime des Alpes et la fron- 
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pellera «riwf'rrc l/gion, am>t'e[Je la fronlière, 
armer des Alpr*. 

•> Les défenseurs de la ville prendront le nom 




M* »i. h;<u MitiMia. 

de seconde légion et de ijarde civique, rappelant 
ainsi leur uuiou avec leurs frères et une grande 
iitstituLion italienne. 
» Uommes de cunir qui venez \ wms, de toutes 



les provinces, unissez-vous k l'armée ou k la garde 
civique, selon que votre é<|uipement vous le per- 
mettra. Lnissez-vous, obéissez k 
vos chef» , qui seront vos frères , car 
vos commandants seront choisis par 
vous-mêmes. 

» En roule donc ! Vive rarmée 
des Alpes! vive la garde civique! 

B Signé : l^et membres du 
■ comité de la guerre . • 

Le gouvememciit urovis<»ire 
adressait en outre aux Milanais la 
proclamation suivante : 

t Citoyens, le maréchal RadiHilii. 
qui avait Juré de réduire en cendres 
votre cité, n'a pu vous nisister plus 
longtemps. Sans armes presque, 
vous avez défait une armée qui se 
faisait gloire de sa vieille renom- 
mée, de ses habitudes guerrièreji. 
de sa dincipliiie militaire. Le gou- 
vernement autrichien a quitté |H>ur 
toujours notre belle rité. Mais il faut 
songer k vaincre complètement et k 
cnn()uérir l'émaiMHpation du reste de 
rilalie, sans bi|up|le il n'y a pas 
d'indé|>endanre |(our vous. 

» Vous avez tenu vos armes avec 
' trop de gloire [lour ne |>as désirer 
de ne les point déimser si vite. 

» (ÀHwrvez donc vos barricades 
et allez vous inscrire comme volon- 
taires sur les rùlcs de troupes n^tu- 
lières que le comité de la gniirre 
va ouvrir immédiatement. 

u Finissons -en une botine fois 
avec toute domination élraneèn> en 
Italie. Serrez-vous autour du dra- 
peau tricolore, qui, par vtitrc cou- 
rage, flotte sur tout le pays, et ju- 
rez de ne jamais le laisser déchirer 
ni souiller. Vive l'Italie! 

• Ia9 membres du gouverne- 
ment provisoire , 

« CtZATi , président ; Borromko 
ViTCLUso, Cirtmi Cr-siiRE, 

GlfERIIlEai A!ISBI.MO, G\K- 

Tkw Striceli.1, Dvrini (ilC- 

8f:PI>g, ALESSiKDRO PoRRO, 

Marco URirri, BERirrri A.itonio, Pjuifro- 
LriTA. » 

Deux autres avis publiés le même jour en^- 
geaient les citoyens k prendre pour devise ces 
mots : Ordre et Union, et plaçaient sous leur sau- 
vegarde la vie des prisonniers autrichiens et toutes 
les propriétés. 

Après cinq jours de combat la tranquillité 
gnait k Milan , et toute la piipulation n'avait qu'une 
pensée, qu'une préoccupation, celle d'en Unir avec 
les Autrichiens et de rendre complètement k l'Ita- 
lie l'indépendance et la liberté. 

L°archi<luc Régnier était parvenu à Kagner l'.Xu- 
triche. Ce prince était le plus impopulaire des ar- 
chiducs. L'archiduc Charles avait au moins pour lui 
le souvenir de ses batailles ( jrnr. n' Ul ) ; l'archi- 
duc Jean, lui, était franchement aimé du peuple 
de Vienne [grar. n' 89). 

Quelques jours (Jus tard , l'avant-garde de l'ar- 
mée piémontaise entrait k Milan. Le mouvement 
insurrectionnel se prnpa({eait dans toute la Lom- 
bardic et la Vénétie. Itadelzki se retirait vers Man- 
toue; mais, eu présence des |M>pulatiuns soule- 
vées, bien loin de wmger k l'offensive, il ne m; 
préoccu|Kiil que de défendre sa retraite. 

L'nc extrême agitation s'était manifestée k Flo- 
rence k la première nouvelle de la lutte soutenue 
k Milan. Le peuple avait demandé des armes pour 
courir au .secours de se» frères lomhartis. U- gratid- 
diic avait déclaré qu'il en donnerait k tous les vo- 
lontaires. Des désordres allaient avoir lieu, lorsque 
le marquis de Ridns.si, ministre de l'inti-rieur. 
vint haranguer la foule. La garde nationale lui 
prêta son coucour», et parvint k rétablir l'ordre. 
Le soir la ville était entièrement illuminée en signe 
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de réjoaiscanee , ei dès le lendctniin «n gnod 

nombre de Tci«.caii» armé» partsiciil à la bitc pour 
la Lombardio , prée^i'a du dra|ieaa aoi couleors 
haliennes. 

A Modèoe, IcH jeunes gpn» sélaient répandus 
dans les rues en criant (Vr* la Comli(ution.' pire 
la révoUUion de Paris ! ritml les Ijomhardt .' uns 
que les troupes ewajasseni d'interrenir. BientM 
toute la population se ^aignit 
h la jeunesse mmlenaise , et 
Tagitation prit dès lors un 
caractère sérieux. Au <ler- 
nier moment le duc de Mo- 
dène lit annoncer une (Con- 
stitution, aussi il ^tait 
irop tard. La proclamaiion 
qui donnait cette nouvelle 
nil arrachée et déchirée , et 
00 poussa le cri général : 
Vire F indépendance ! vin 
ritaUe! 

En présence de ees dé- 
monstrations , le dnc pertlit 
oomplétenieut la téte. Il prit 
la fuite en se dirigeant rers 
Pise: de Pige il partit pour 
l'Allemagne. Les jurandes 
victimes de ce petit tyran 
étaient vengi'cs. 

A Parme, la Tille tout en- 
tière, excitée parla nouvelle 
de rinsurrcclion de Milan, 
faisait sa révolution en quel- 
ques heures, Bien que cour^ 
la lutte avait été achar- 
née, et ce ne fol qu'après 
beaucoup de sang versé que 
les Parmesans purent chasser ci leur duc régnant 
et les Autrichiens. 

Au premier bruit 4n ■Hmvcaiciit mibuia, b 
ville avait pris on aspect menaçant; des rassem- 
blements se fomiaicni et ou se prononçait avec 
énergie pour la lilterté contre le despotisme du 
prince Charles appuyé par les baïonnettes autri- 
chiennes. Rn présence de ees démonstrations , le 
due convoqua ses ministres pour délibérer sur le 
Mrti k prendre. Pendant la délibération , le corps- 
ae-garde de la place, occupé pr un fort détache- 
ment authcJiien, fut ioTesti. lin soldat et un ar- 
twm furent tués daw cctU attlMlo». Ao feu des 



Autrichiens, la foule prit d'abord la fiiite. Mais 
peu ^ peu des hommes résolus et des Jeunes gens 
armés de fnsili recommencèrent le combat avec 
ardeur. Un feu très-vif parti des maisons , des 
rue» et de la cour de la cathédrale , oti l'on sonnait 
en même temps le tocsin \ toute volée, tua beau- 
coup de soldats , et parmi eux le major de la ca- 
valerie hongroise. Les Autrichiens, cependant, ti- 
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nàxai dn «Nips de caini k iNNdct et à miliiille. 

Le succès semblait ineertain , quand tout ^ coup 
le peuple parvint ï s'emparer des magasins de la 
douane, où il trouva des fusils et des c^irtouchits. 
Alors le comliat reprit avec un acharnement tou- 
jours croissant, et avec des avantages successifs 
contre la garnison. 

Le duc de Parme épouvanté d'une attaque aussi 
sérieuse et ne comptant plus sur la victoire, Ht 
appeler le patriote Cantelli , et se mit suus sa pro- 
tection. 

BienlAt «près il puNiait la dédaraiioa sui- 



« Nous, Cbaries, etc. 

> Désirant nous éloigner de DM Etala tmovtK 

famille, nous nommons, pour former une régeoee 
le comte San-Vilal, le comte Canietli, lavocat 
Mestri, l'avocat Gioia et le professeur iVllegrini, 
il laquelle régence noua transférons le pouvoir su^ 
préiiie, avec la faculté de donner des institutions 
et de prendre les mesures qu'elle jugera néces- 
saires dans les circonstances 
actuelles. » 

Le même jour ane insur- 
rection éclatait également k 
Plaisance , et od se prépa- 
rait il en assurer le triom- 
phe en combatunt, lors- 
ôu'on apprit la révoluUon 
de Parme. Les Autrichiens 
renoncèrent alors k engager 
la lutte , et laissèrent les ei- 
loyens libres d'agir 

Aussitôt toute la ville re- 
tentit de cris joyeux ; ou ai^ 
bora le drapeau national il»' 
lien ; chacun pri i la cocarde ; 
toutes les maisons s'illumi- 
nèrent, et l'on dansa sur les 
places publinuL-a. Les Autri- 
chiens semblaient asiiiiiterii 
cet étrange spectacle anec 
indifférence. 

Le duc de Parme avait 
eanelu quelques mois anps- 
nvant un traitiS avec i'Au- 
Iricbe pour la protection de 
ses Ruts. C'était sa conlian- 
ce même dans cette odieuse 
protection qui l'avait iierdu. 
Si petite 4|u'elle fût, la principauté de Monaco 
voulut également avoir la liberté. Elle aus^i avait 
fait son insurrection , et s'était débarrassée d'une 
autorité qu'elle ne connaissait guère que par des 
demandes réitérées d'argent. .Meulou (^rat-. s*t)4), 
la première ville de la princi|iauti! de Monaco^ et 
Roquebrune s'étaient déclarées villes libres et m- 
dépendantes. 

A Rome, le pape publiait une ConelitaliM dont 
voici les bases : 

Un collège de cardinaux électeurs du souverain 
pontife, et un sénat inséparable de ce conseil. 
Oetu diambres législàtitm, Tune dite de invt 
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rora«il, dont les membre» sont nommés k vie par 1 déODies el parmi pliuieurs catégories de cemi- 
ic pape, l'autre composée de députés élus par la | taires. (La posseiuiofi d'uD capital de 300 scudi, 




nation sur le pied d'un repréM>ntaat par (renie 
mille Imes. 

Les élecleiir* aool pris parmi ccrtainet capacités 



ou le payement d'un impôt de ii scudi |iar an k 
l'Etal, siinit pour assurer la franchise électorale.) 
On est électeur k viugt-cinq ans. 



Pour être éligible, il faut avoir trente ans, pos- 
séder un capital de 3,000 scudi, ou payer iOO «cndi 
cl ini|>i'<( |tar an. 

lii<lr|M'ndaiH'fdu pou- 
voir jiidiriaire. 

l'iiiiil di' murs [irérA- 
lates. Garde nationale. 

Liberté individuelle 
{garantit! ; alMililicm de 
r(>nMirc en matière de 
presse. 

L'initiative de la pro- 
itosition des projets de 
lui apiartient soit au 
ministres, soit aux dë- 
(Hitéa, pounu que la 
proposition suita{)puyée 
|iar dix membres. 

Le droit de pétition 
est reronno. 

A Venise iyr. n' 951, 
les Autncliicin avaient 
évacué l:i ville moyen- 
nant le pay einent deirois 
mois de solde. Toute la 
plaine de l'ancienne ré- 
publique en terre Tenne 
était soulevée. Vicence, 
Padoue , Trévise étaient 
Décapées par des mu- 
niri|ialités qui , ronme 
celle de Venise, s'étaient 
mises en commoDicatinn 
avec le ftoiivernement 
provisoire de Milan. 

L'année du générai 
Radetzki, forte de qua- 
rante mille hommes, 
s'était établie entre Mao- 
toue et Pescliiera. (Ibar- 
les-AUMTt, à la téte de 
vin^t-cinq mille botn- 
mes, tenait d'entrer k 
IxhU, el se disposait k 

ftréseoter an ulus t<Vl la 
lataille au général au- 
trichien. 

A Naples, l'enlboD- 
siasme n'a«ait pas été 
moindre; une petite ville 
de la (jlabre (gravure 
n" <.I3). Cosenu. s'étail 
distiugmv! par ses ma- 
nifestations patrioti- 
ques. 

Noua avons vu l'Ita- 
lie uiunime dans ses 
moyens d 'actif tn pour 
rliasAer l'étrangerdesoD 
territoire, nous aurons 
la douleur de la voir dès 
le lendemain des barri- 
cades, divisée sur des 
questions de forme de 
gmivemement , perdre 
son temps en discussions 
el en déchirements in- 
térieurs, etconipnimet- 
Irc par ses divisions U 
K.iinte cause de l'indé- 
pendance. 

.Nous M) rtonsd'une ré- 
volution pour tomber 
dans uue autre. évé- 
nements se multipliaient 
et se reproduisaient par- 
tout avee le même ca- 
ractère. Le vieux sol de 
l'Europe semblait re- 
mué de fond en comble 
par un immense trem- 
blement de terre. A pei- 
ne Vienne et Milan ve- 
naient-elles de se sou- 
lever, qu'une révolution terrible éclatait k Berlin. 

Frédênc-Guillaume IV venait d'accorder aux 
Etats généraux de la ProMe imc périodicité régu- 



Digitized by Google 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 



«G u Ac !i m. 



lière. C'était le (i mars, au sein des comit^x 
nig, qu'il arail fait ««lt« solennelle déclaration 
{grav. n' 97). 

C'était un progrès < insiifriMint aam doite, mais 
cdie déclaration avait dû lui coûter. Fréiléric- 
Cuillaiime, on le sait, voulait être comité parmi 
les princes les pips jaloux de maintenir les privi- 
lèges de leur couronne , (tarmi les défenseurs les 
plus obstiaés des traditions historiques. Le litre 
«le monarque absolu , qu'il avait reçu de &cs pères., 
il prétendait le conserver intact, non pas précisé- 
ment par goût, car, il faut le dire, il était d'hu- 
meur assez libérale, mais par système. C'était un 
autre Julien, qui avait pour courtisans les inter- 
prètes de l'ancien droit, et se faisait gloire d'être 
sainé par eux comme le plus expert des docteurs 
en de.sjiotisme éclairé. Il atait donc cédé devant la 
nécessité, pour avoir converti la diète pnissienne 
en une as.<t«ml>lée , sinon permanente, du moins 
périodique, Ce changement |>ortait en effet one 
atteinte im'parable k l'ancien ordre de choses, et 
annonçait d'autres réformes devenues inévitables. 

Voici, au sujet de cette concession, un passage 
du discours prononcé par le roi. Il prouvera que 
Frédéric-Guillaume voulait aller au-devant de» 
événements, pour ne |ia« être surpris par eux ï 
l'impntviste. 

" La Providence a fait surgir des événements 
qui ffitmacent d'ébranler l'ordre social dans ses ba- 
■ses. Des c<rurs allemands, des Prus,>iiens, des 
hommes animés de sentiments d'honneur et de 
loyauté, savent quels devoirs sacrés leur im|iosent 
les circonstances du moment. .Vucun peuple de la 
terre n'a donné un exemple plus frappant de ses 
vertus que le ndtre. Mais aujourd'hui, il faut que 
ses effort» ne se démentent pas, car nous ne voulons 
|ias être moins fidèles, moins courageux , ni moins 
persévérants que ne l'étaient nos [lères ou nous- 
mêmes comme jeunes gens. Exprimez, messieurs, 
dans vos foyers, ce que tout esprit clair comprend, 
et ce qui est senti par tout noble cœur. Dites !t 
chacun cette vérité incoalcsiable j laissez toutes le» 



querelles de parti et ne songez qu"!» la seule chose 
nécessaire, si nous voulons sortir avec bonnetir et 
succès de l'orage qui ne peut être conjuré , avec 
la grlee de Dieu . que par notre union . notre at- 
titude et notre exemple. Croupet-vous comme un 
mur d'airain , ave<' une vive confiance . autour de 
votre roi , autour de votre meilleur ami. Loin de 
la peost'e d'inlcrven'ir dans les affaires intérieures 
des peuples étrangers, je fais tout ce qui dépend 
de moi pour assurer, par raffermissement de la 
Ginfédération germanique, une jiaix honorable 
qui est nécessaire aux peuples dé I Europe, si l'on 
veut empêcher que la carrière du progrès moral 
et matériel où ils sont si bien entrés ne soit in- 
terrompue, et peut-être même brisée pour des 
siècles. Si mon peuple donne aux races alleman- 
des l'exemple de l'amour cl de la force, on aura 
fait un grand fan pour atteindre ce IhU si heureux, 
de la conservation de la paix. 

o Mais si Dieu dans ses décrets impénétrable» 
en décidait autrement, si les traités sur lesquels 
re|>ose l'édincc politique étaient brisés, si un en- 
nemi osait atta<|ui-r mou tirrritoire ou celui de mes 
alliés de la Confédération germanique, alors, 
comme le commandent l'honneur et le devoir, je 
préférerai les dangers de la guerre h une |iaix hon- 
teuse: alors j'appellerai aux armes mon peuple 
belliqueux -, il se grou|H>ra autour de moi comme 
il s'est groupé , il y a trente-cinq ans , autour des 
drapeaux de mon père do glorieuse mémoire, qui 
était aussi le père de son peuple. Voilà ma con- 
fiance : l'héroisoifc de 1813, 1814 et 1815 ne man- 
quera |tas. 0 

Ces concessions tardives étaient insuffisantes, la 
Prusse se sentait em|M>rtée dans le mouvement 
des natiofls; d'ailleurs l'agitation se répandait en 
.MIeinagne de ville en ville -, lt>s grandes réunions 
de cilovens étant défentlues 'a l<erlin, on avait 
formé àea comités peu nombreux qui communi- 
quaient entre eux |Miur dresser et faire signer des 
pétitions dans lesquelles on demandait l'organisa- 
tion immédiate de la garde bourgeoise |tour main- 



tenir l'ordre public, et, ce qui indiquait une ten- 
dance plus grave, l'établissement de» Etals pour 
délibérer sur les mesure» k prendre dans l'intérêt 
de la classe ouvrière. 

Oueloucs jour» après la solennelle déclaration 
de Frédéric-Ciiillaume, la bourseoisie avait re- 
rois au conseil municipal une i^étition |ar laquelle 
elle demaiulail q^u'une adresse fût immédiatement 
pré^nlée au roi pour l'inviter à convoquer les 
Etal»; l'adresse devait en outre exprimer les vœux 
que l'on ne ferait pas la guerre k la France , que la 
liberté de la presse serait accordée ; elle exigeait 
aujtsi : 1' l'augmejitation du nombre des députés 
des communes rurales et des villes-, 2* la frater- 
nité de toute la nation ailcman<l<^ , et dans ce but 
la représentation de la nation allenaande aupris de 
la Uète germanique par des comités des différen- 
tes assemblées d'Etats. 

Une sourde agitation régnait dans les esprits, 
seulement il manquait uu centre d'action , les étn- 
dlanls de l'Université le fournirent aux bourgeois 
et au peuple de lierlin. Le l i mars une réunion 
eut lieu pour délibérer sur les moyens de remettre 
et d'appuyer cette adresse : la police n'osa pas 
l'empériier. Cinq mille personnes se trouvaient 
dans la salle des Zetten, ma» la salle, étant trop 
fielitc, avait été abandonnée. On s'était ra.ss<tmblé 
en plein air. C'était déj^ une uotivelle et grande 
chose qu'une telle assemblée tenue la nuit k la lu- 
mière des torche», s>! concertant avec un ordre 
parlementaire et sans police visible. Vers minuit 
uu escadron de geiMlarmerie s'était nnontré, mais 
à distance respectueuse ; le roi avait déclaré au pré- 
sident de police qu'il ne recevrait aucune députa- 
lion directe de la réunion. Le lendemain un nou- 
veau rassemblement avait lieu, toute la garnison 
était sur pied. Le chlteau. le /.eughaus, les rorps- 
de-garde. les palai» de» princes, surtout celui du 
prince de Prusse . étaient occupés par de forts dé- 
tachement»^ devant le château des canons avaient 
été braqués, les trou|>es campaient sur le» places, 
et des escadroos entiers de bulans, la lance au 
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poing , faisaient des patrouilles. Des milliers d'ha- 
biiantii parcouraient iem rues , cliauiant , silDaut et 
bafouant les lioldats. Plnsieurii |>ersonnes araient 
été hlwisi'e-g dans les rliar);es de cavalerie. 

Dans la matinée, le roi avait ditUM. dellumimidt 
qu'il mourrait piutcH que d'accorder la moindre 
cuoce.s.'Hon , mais la nuit avait porté conseil. Pen- 
dant le tumulte, les ministres et le conseil d'Etat 
avaii>nt élé réunis , et il avait été décidé que les 
Etats seraient convoqués pour le cummeucement 
d'avril et qu'on leur proposerait des lois daits le 
.sens des exigences du peuple. 

Les charges de cavalerie , qui avaient été com- 
mandées, dtsait-on, par le pnnce royal de Prusse, 
avaient fortement irnté la populauitii. 

Le la, les ra-ssemblements recommencèrent 
plus nombreux et plus menaçants : la veille . c'é- 
tait l'agitation; le lendemain, c'était le combat. Le 

f)*uplp dé|>ave les nies et crie qu'il faut aller brù- 
er le palais du roi ; le ministre tkideiscliewing est 
poursuivi à coups de pierres et [tarvient h se déro- 
ber aux fureurs du peuple en se réfugiant dans 
une maison isolée. De tous cAtés les barncades s'é- 
lèvent-, les étudiants et des hommes du peuple se 
|»récipitent sur les troupes , qui , sur différents 
points, sont ctilbutées (grac. n* 08). Le calme 
semble se rétablir par l'intervention des commis- 
saires de la bourgeoisie qui avaient organisé une 
sorte de ganle civique , lnrs()u'on apprend que des 
étudiants de Halle, de Brcsiau, de Seiiusick arri- 
vent successivement à Rerlin pour seconder les 
efforts de leurs frères et combattre pour la liberté. 

En présence de ces mouvements, qui d 'benre en 
heure prennent un caractère plus grave et présa- 
gent une révolution imminente, r'rédérir-riuil- 
laume se décide ^ revenir sur nenx de ses derniers 
actes qui ont accru le méconientemcDt public, 
c'est-inlire sur le long délai apporté k la réunion 
de la Diète , sur l'ambiguïté de la déclaration rela- 
tive ï la liberté de la presse, et eolin sur la ré- 
serve qui avait accueilli les deniamies se rapportant 
k la constitution de l'unité allemande et d uo par- 
lement national. 

Le 18 mars parurent tn>is déclarations royales : 
par la première Frédéric -Guillaume annonçait 
qu'il appuierait de tous ses cITorUs les mesures ca- 
pables de reconstituer sur des bases plus larges, 
plus libérales la fédération allemande ; il insistait 
spécialemeut sur l'organisation d'un système fétié- 
ral pour l'Allemapne , sur rexteosion k tous les 
Etats de l'association du Zolverein, sur une re- 
présentation <'omplèle des Etats allemands k la 
Diète. •< Nous reconnaissons , ajoutait k cet égard 
la proclamation royale, qu'une telle représentation 
fédérale rend nécessaires des institutions constitu- 
lionnellcs dans tous les Etats allemands .-ifln que 
les membres de cette fédération puissent siéger 
les uns k cùté des autres avec les droits de léga- 
lité. * On remar(|uait citcore dans ce docun>ent 
le pa-ssage suivant qui faisait allusion singulière 
aux événements de Vienne, et qui pniuvait en 
outre combien étaient immé<liates et précipitées 
les résolutions du roi : « .Nous pouvons 8up|K>ser, 
y était-il dit en |Uirlant des réformes k introduire 
dans la confédération , que dans le même instant 
de grands événements arrivés k Vienne facilite- 
ront es.sentielleme.nt d'un cùté l'exécution de nos 
projets et en rendront indispensable la prompte 
réjilLsation. » 

On voit par ces expres-sinns que les révolutions 
impulaires n'étaient déjk plus pour le roi de Prtissc 
de misérables émeutes, des rébellions audacieu- 
ses et impies , si près de l'insurrection , il com- 
mençait k les respecter. 

Une seconde ordonnance lixait la réunion de la 
Diète au dimanche 2 avril , et nne troisième enliD 
abolissait la censurée! renvoyait lesdéliUi de presse 
aux tribunaux ordinaire*. (Craignant encore que le 
peuple armé se ne contenilt pas de ces satisfac- 
tions, le roi acceptait le même jour la démission 
de trois de ses ministres connus par leur hostilité 
aux réformes )>nliiiqnes et administratives, et qui 
jus<|u'au dernier moment avaient conseillé k F'rié- 
dénc-Guillaume de ne pas céder : c'étaient MM de 
Thile, Eickhom et de Savigny. 

Ces nouvelles sont accueillies avec joie ; l'agita- 
tion publique semble a|iaisée. La foule se porte au 



palais (Miur remercier le roi , duut la présence est 
saluée par d'unanimes applaudissements . quand un 
iucideut inattendu, une agression subite des troupes 
Tient complètement changer la face des choses. 

Le roi , qui se montrait au peuple depuis une 
demi-heure, venait k ptiine de quitter le balcon. 



les dragtms tombèrent sur le peuple à cxiups de 
sabre. En même tem|>s les piquets d'infanterie 
placés aux portes voyant toute cette rumeur, se 
crurent attaqués et firent feu. Aussitôt on entendit 
le cri Aux armes! nout tommes trahis ! Alors on 
se répaiMl dam les rues , uu dreste partout des bar- 
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lorsque quelques personnes qui ne connaissaient 
pas l'ordonnance ou qui ne voulaient |mis l'inter- 
vention des troupes s'écrièrent ; Arrière les sol- 
dats! X ce moment même, les dragons parurent 
sur la place du château , ayant k leur téte leur co- 
lonel, M. de Kelwitz. Celui-ci ayant été repoussé, 



ricades. Deux soldats font feu devant la llanque et 
sont k l'instant massacrés. Sur la place de Doen- 
|K>f uu oITirier perd la vie pour avoir fait un geste 
menaçant. De tous les cotés le |M>uple, qui romitat 
contre vingt milli; soldats aguerris, se défend avec 
une énergie sauvage ; il tire sur les troupes ac- 
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Croapi derrière les barrica^Jcvs ou du haul des mai- 
fOiM. Fredcriclis etia kœiûgslaïuieRODtle ihéllre 
principal de la latte, aiiisi que les quartiers àlais 
entre et* deux parties de la TÏIIe. I.e sang coole i 
flots dans la Fredericiis-Leipsiaer ; c'est lit que sont 
établies les plus fortes barricades ; c'est lit que l'on 



res, et, comme \a |M,iiptu de Paris, de Vienne et 
de Milan , le peuple de Berlin linii par triompher. 

La Iwutique d un gantier avait Hé pill<!« ftarce 
qu'il avait livré aux soldats quelques étudiants po- 
lonais ; CD pillait auKsi la maison du directeur des 
contributioos , M. Kubue, ministre des tinances 




M bal l« plna virannit k Um l«« étages des mai- 
sons; la grande porte de l'arsenal est défoncée 
avec des poutres l'cormes dont les inuir^t's ne ser- 
vent en guise de béliers {grar. n» 90) ; I infanterie 
ne pouvant entamer les barricades, on emploie le 
canon ebargé ^ nilnùUc : b lutte dure (rciae heii- 



|iar intérim, la fonderie ntjale et h eaiened'ar^ 

lillerie, ntaées devant la porte d'Oraiiiemltocirg, 
l'taienl réduites en ceudrea. Il n'y avait (tas eu 
d'autres excès. Sur les portes des boutiques et des 
maisons on avait écrit ^ la craie : Reipect à la pro- 
fiiété des citoyens ! 



aussi la monarchie venait de succomber 
comme ï Vienne, comme ^ Paris ; et il est iniiHis- 
sible de n être |>as frapp»! de la martrlie qu'avaient 
suivie ce« événements, il y a des analogies qui ont 
quelque chose de providentiel et qui g<-inbleut tra- 
hir la présence et l 'intervention d'une volonté supé- 
rieure et irrésistible. 

Nous n'avons yts besoin de rappeler h triM 
acëne du %\ février k Paris ; mais voyez ce qui se 
passait k Berlin. matin du 18 mars , le roi , sous 
la pression toujours croissante de l'agitation (Htpu- 
laire, précipite coup sur coup les concessions : le 
parlement, qu il avait conviMiuë dans deu\ mois, 
il le convoque dans quinze jours, I abolition de la 
eensuri!, la liberté de la prisse, il accorde Wot. 
Le parlement prussien, ce n'est plus assez : c'est 
un priemeul germanique qu'il couvoqne ; c'est 
ronuè de la patrie allemande !i laquelle il fait 
appel. Le décret qu'il publie, s'il se réalise, sera 
le renouvellement Cfloplct de i'ÀUciMpe UMit 
entière. 

Alurs la joie se répand comme un flot dans toute 
là ville. On se prépare ï illuminer. peuple se 
porte en masse vers le palais pour témoigner sa re- 
connaissance au roi. !.« roi parait au balcon , il est 
accueilli avec enthousiasme; puis, sur un malen- 
tendu, l'infanterie fait feu; le peuple se disperse 
en criant ^ la trahison ; la bataille n'engage , l'iil- 
tima ratio, le ranon, est employé Vains efforts! 
il ne manque plus que la chute' définitive de la 
roj^auté prussienne pour que la révolution de Berlin 
aoit la copie exacte de la n'volution de Paris. 

Cependant il ne restait plus à Frédéric-Cuil- 
laume qu'^ fuir ou qu'& renvoyer les troupes en se 
mettant sous la protection de la sarde nationale. 
Il se résigne à ce dernier (tarti. Il (h'-clare que c'est 
contre son ordre que les lrou|ies ont tiré, et qu'il 
se met tout k fait sous la sauvegarde de la popu- 
lation. 

A partir de ce moment il s'opère entre leroi «( 

le peuple une espèce de transaction. Les BerlincHs 
ne veulent pas , par une sage modération , pousser 
leur victoire jusquli l'eitrémilé. Le roi , pour n'a- 
voir pas l'air de céder, déclare sur l'honneur qu'il 
renverra les troupes après l'enlévenient des bûri- 
cades. Une députatiou oe la iMiDreeoisie se préscole 
au palais et demande le renvoi des troupes immé- 
diatement et sans conditions. Le roi insiste; il parte 
de la force dont il dis|Mtge encore «rt qui peut ra- 
mener la victoire desoncûlé. « Une victoire, sire, 
s'écrie un Imurgc-ois, serait dans ce cas une dé- 
Isile. » A la lin, Frédéric-Guillaume accorde tout, 
savoir -.changement complet de ministère, relâ- 
chement de tou.s les prisonniers fai ts dans li» der- 
nière.") journées et la retraite immikliatc des troupes. 
C'était vraiment un spectacle saisissant que la re- 
traite de CCS soldats relevés de leur long et fatigant 
service, entourés nuinlenatit par des masses de 
peuple. Le battement dn tambour était interrompu 
a chaque instant par des cris de joie ; les mouchoirs 
blancs, agités du haut des balcons et dea croiséiés, 
annonçaient le retour de lu tnUHpiillitéeldeb ré- 
conciliation. 

Quelques orateurs, montés sur des bancs, ex- 
bertent le penpie au calme et \ l'ordre. Pendant 
ce temps,. des groupes nombreux se portent sur le 
place et dans la cour du chlteau , pour envoyer de 
leur côté des dépulatioos et prier le roi de créer la 
garde civique. Alors, comme si le mot d'onlre 
avait été doimé, on voit arriver de tous lescutés 
dans la coor dn château des cadavres portés sur 
ile.s brancards ou dans des voitures, (juaire de ces 
cadavres, placés sur un brancard et couverts de 
branches vertes, sont dépo.sés sous le balcon du tin. 
Le cortège s'arrête li , et , sur les cris retentiivsanls 
du |>euple , les nouveaux ministres, les comtes de 
Schwerin et d'Amiro , paraissent an balcon pour 
inviter le peuple au calme ; mais leurs paroles sont 
couvertes par les cris répétés : roi! U roi.' Le roi 
parait , il est très-ému ; la reine, appuyée sur son 
bras, et qui ne s'attend pas ^ ce tristç spectacle, 
recale d'horreur à la vue des cadavres. l.esefTorts 
d'un certain nombre de personnes p<>ur faire taire 
la multitude sont infroctneux. I« roi peut i peine 
|>ron«ncer ces mots : « Vous m'aviez promis, il t 
a ime heure, de vods en aller tranquillement cjiex 
«wc. » Sa vùt eal couverte par des cris partant de 
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loi» le» tdiés. Xprh dlootiles eflbrU pour se faire 
enteiuire, le n» salue le peuple el se relire. 

M. li'Amim, grire ^ son nrgane, réuMil enfin ik 
M faire enlemire. e(, malgré le» inierniptioii&. 
linit |iar dire ce» mois : « Mp.ssie<irs, je vons reraep- 
cie d abord de l'attenlion que vous voulez bien m'ac- 
corder. Lps hommes que le roi vienld'appi'lerdan» 
9011 sein pour trav-ailler avet lui il lœuvre consti- 
lutionoellc appuyée sur des bases libérale» et du- 
rable» , ne pourront pa» arcomplir cette tâche si 
vons ne le» appuyez pa», »i vous n'êtes pa» assez 
Iran» |>our ci»ntribuer au rétablissement de l'ordre 
et de la tranquillité. « 

ici de» eris : Ont! oui.' A'o/i.' non .' Hourra ' in- 
terrom|>ent le ministre , et l'on voit un jeune 
homme, qu'une ligure plie et des veui hagard» 
désjguaienl assea comme un des comlKitUnl.s de la 
nuit iMssée, se faire hisser sur les épaules de ses 
voisin», et , s'ulressant au ministre, lui dire : • Le 
peuple demande arant tout des armes , |iour qu'il 
|Miisse se défendre, pourqu 'il ne soit ps massacré, n 

Le comte d'Arnira répondit alors que les iniu|K*s 
venaient de recevoir 4'ordre de se retirer, qu'il n'y 
avait plus !i craindre aucune agres».ion , et que tout 
le monde pouvait aller vaqui-r i ses .lÏTaires. » l.e 
(letiple, reprit le jeune homme, demande- que le 
prince royal de Prusse renonce d'avance ^ la suc- 
cession au trùne. « A ces rool-s, le comte d'Amim 
s'inclina el se retira du balcon. Enfin les cris Du 
calmr.' du ralme ! cuaimenct'rent !i prendre le 
dessus, et le peuple se sépara pour faire place !i 
d'autres gros pesqui arrivaient. LÏ'ctHntede Schwe- 
rin parla aussi au peuple pour l'assurer que toutes 
se» demaniles seraient réalisée». 

M. de IKinutoli, préfet de police, généralement 
aimé de la population de Kerlin, fut chargé de di- 
riger la formation immédiate de la garde civique. 
Le fieuplc s'était porté nn instant vers le palais du 
prince royal de Prusse, dan» l'intention de le »ac- 
ca^er ; mais le» mots Proprule du peuple, pro- 
priété nationale, tracés plusieurs foi» en gro» ca- 
ractère» sur le» murs, avaient empêché cet acte de 
dévastation. 

Le |>enple de Berlin s'était battu avec le plu»' 



grand courage : le nombre de.s mort» était consi- 
dérable. Le soir du 17 mars rillumioaiion avait été 
universelle : on n'en avait p-is vu de |»areille de- 
puis le temps de la guerre de 1815. Les h<>tela de 
tous les ministres sortants, du priucc de Prusse et 
de l'ambaiisadeur de Russie étaient resplendissants 
de lumières. 

I>e 20 mars, Frédéric-Guillaume, qui n'avait 
pa» quitté son plais depuis plusieurs jours . voulut 
parcourir les rues de Rcrlin ; mais , eu se ris<)uant 
dans cette ville ^ peine remise de la terrible se- 
cousse qu'elle venait d'éprouver, il ne crut &a sû- 
reté garantie qu'après avoir réuni autour de lui les 
étudiants et leur avoir fait demander de lui servir 
de sauvegarde. " i>e roi compte sur la pr«>tcction 
du peuple, avait dit le comte de Schwerin; il es- 
père que la jcunes»4! académique se groupera autour 
de lui. » ' 

A dix heures el demi, en eiïet, le roi sortit du 
chiteau igrav. n* 100), portant au bras une écharpe 
aux couleurs nationales, et accompagné de quel- 
ques généraux . des membres du nouveau minis- 
tère et d'un grand nombre d'étudiants, au milieu 
destjuels floltait le drapeau de la Confé<léralion, 
muge, noir et or. Dans sa marche, Frédéric-tiuil- 
laume ^ accueilli partout avec une certaine froi- 
deur, Inén (lu'il ré|>éiàt il plusieurs reprises qu'il 
se dévouait désormais il la liberté et h l'unité alle- 
mande. Arrivé devant un poste de bourj^eoisie , il 
s'arréla \n\aT saluer, el dit avec vivacité : • Mes- 
sieurs, je ne puis exprimer combien je vous suis 
recoDuaissant de votre belle conduite. " Lulin, 
après avoir travers*' la plupart des quartiers, Fré- 
déric-Guillaume regagna son palais au milieu d'un 
sihmce rarement iuU'rrompu par quelques accla- 
mations. 

La magistrature civique de Berlin arrêta que de» 
funérailles solennelles auraient lieu en l'honneur 
de» citoyens tués dans les dernières journées. La 
ville se chargeait au!>si de secourir les blessés et 
les familles de» citoyens qui avaient penlu la vie 
dans la révolution. 

l.e prince de Pru.s.<ie. frère do roi, donna son 
hdtcl et tout l'ameublement pour être employé» ii 



indemniser également les blessés ; mais celle sati»- 
factiou sembla insufti.sante . et . quelques jours uiu» 
lard, le priitce de Prusse fut obligé «le quitter lier- 
lin et de partir pour l Augleu-rre. 

Les Polonais mis en liberté (yrar. n' 1)9) par 
ordre du roi lui adressèrent »ur-le-charop UM, 
adresse <|ui m; t<Tminait ainsi : 

« Vous avez salué , en nous rendant la liberté , 
la liberté et rindé^tendanco future de la Pologne. 
Vous comprenez que noo-s^^ulemeni le temp» est 
venu où le crime du partage de la Pologne doit être 
expié, mai» que le temps commande aussi, pour 
é de V " 



la sûreté de l'Alleinagne, une Pologne indépen- 
dante, établie comme boulevard contre rirrii|»lion 
des peuides de l'Asie. Puisse celte conviction du 
peuple devenir celle du gouvernement de l'Alle- 
magne! PuLsse surtout le gnutemeinent libéral 
nouvellement constitué prendre aussi l'initialive k 
cet égard! el les cii'urs de tous le» Polonais vole- 
ront au-devant de lui. Polonais et Allemands, par- 
tout comme ici . s'embrasseraient comme di-s frè- 
res , et la paix di^ l'Fumpiï .serait à jamai» assurée 
|>ar le rélablis.sement de la Pologne. 

Si c«t espoir se réalise .et il se réalisera si 
Dieu le veut , car c'est son doigt pni.ssaut qui, au- 
jourd'hui, a dirigé le sort do» peuples : , généreux 
habitants de Iterlin , et vous , étudiutils de l l uiver- 
siit' , vims vivrez éternellement dan» le souvenir, 
l'amour el l'esiime de tous les Polonais ; car vous 
avez com|iTLs le^ premiers votre intérêt et iMilre 
intérêt national politique , et les premiers vous avei 
librement exprimé vos senlimeiiu el vos pensées.» 

Le il mars, une cérémonie solennelle [gra- 
rure n' 101 ) eut lieu eu I hoiuieur des citoyens 
morts fonr la liberté : une immense po|Kilaiioa 
formait cortège il ce» morts glorieux. 

(^e c<irlége se composait des étudiants, de la 
garde nationale . des archers de IVerlin el de» villes 
envirounaotes . de toutes lescurijoratitms, |M)rtant 
chacune leur drapeau voilé d'un crêpe; de» Polo- 
nais résidant ii Iterlin et des familles des victimes : 
tou» Itrs assiïitauts |K>rUieiil un crê|ie au bra* et an 
chapeau, et le» dames étaient en deuil. Aprè» la 
célébration du service, le cortège s'était rcmi» en 
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marche et avait traversé unojiartiede la ville pour 
se rendre an cimetière de Friedudishul, où les 
morts avaient éli iuliumés. 

Lortique le ronvoi fut arrivé devant le chlteau , 
la porte vitrée du balcon s'oavrit et le roi parât 
eotouré de ses ministres. M. de Patow, directeur 
au ministère des lioances. placé ï cAié du roi, te- 
nait le drapeau aux trois couleurs , noir, roo^e et 
or. A dn)ite et i gauche, un aide-de-camp et 
M. Uornemann, le nouveau mini^ire, avaient dé- 
ployé de.<< drapeaux noirs. 

Au moment où les cercueils M.wient, le roi te 
découvrait et restait dans l attitude d'an rcspectneu i 
re<'UMllement. Des chants fun4'brt>s , répiuxlaiii k la 
doulaur commune, retentissaient autour des chars. 
Ou évaluait à deux cent mille iterMimies le nombre 
des spectateurs de celte douloureuse cérémonie. 
Au cimetière de Krieilridisliut, la fosse commune 
avait été creusée |iar les co^ntutlants , elle formait 
un carré dans lequel les cercueils étaient placés 
sur on double rang . et conteuait un espace libre 
$ur lequel on a depuis élevé un mouunient. (In 
lutel avait été érigé sur la hauteur de Friedrichs- 
hul, |H>Dr reiMire aux morts les derniers bonociira 
religieux. 

Le roi publia une proclamation , par laquelle il 
plaçait sous la protection des habitants de Rerlin 
toutes les propriétés de l'Etat, y compris les arse- 
naux avec les armes et les munitions de guerre. 
Dans les jours qui suivirent cette révolution , ce 
n'était plus Frédéric-tiuillaumc, c'était le |»euple 
qui gouvernait à Kerlin. 

Les provinces rhénanes accueillaient avec en- 
thousiasme la uouvellede la \ictnin> rem|M>rtéc par 
la |io|mlation de Berlin. Partout, h l'arrivée des 
courriers, on arborait le dra|icau aux couleurs al- 
lemandes , les chants patrioti(|u<>s retenlLs.saieiit stir 
toutes les places, dans toutes les rues. A Cologne, 



alors que l'on connaissait ^ peine le succès de l'in- 
surr(H;tion , il s'était formé une nombreuse réunion 
deriloyeos.et l'on avait résolu d'adresser an rniane 
députation demandant la publication immédiate 
d'une loi électorale sur la base du suffrage uni- 
versel, de convoquer sur-le-champ les députés 
aioKÏ élus , la liberté illimitée de la parole et de la 
presse , le droit illimité d'association , l'armement 
général du |i«upie choisissant lui-même ses chefs. 

l^s nouvelles de llerlin avaient surtout excité k 
Poscn une extrême agitation le réveil de la na- 
tionalité polonaiKe était le vœu qui sortait de toutes 
les bouches, l'espérance qui remplis.<iait tous les 
cieurs. Un comité national s'était formé, et il avait 
adressé un appel aux PoloiiaU. 

« Frères, disait ce comité , l'henre a aussi sonné 
pour nous. I.'uniti'^ de l'AlleinagiH! est pruciaroée. 
Le roi a déclaré qu'il incorporerait sa monarchie II 
rAllemagiie ; mais il est libre aux parties de la mo- 
narchie pru.ssienne qui n'appartiennent pas à la con- 
fédération germanique de s'y joipdrc ou non. Nous, 
Poloiuiis, qui avons notre propre histoire et un 
élément tout différent de la vie nationale, nous ne 
pouvoits ni ne voulons livrer k l'oubli notre propre 
existence et notre patrie, achetée avec le sang de 
nos pères, en nons incorporant h l'empire d'Alle- 
magne. Pour éviter une efTusion de sang inutile, 
attendu que l'occasion de vendre chèrement noire 
ue ne nous maiH|uera |ias, quelques citoyens se 
sont rendus auprès des autorités prussiennes |>our 
leur représenter que rétablissement d'un comité 
ciiargé d'agir |M)nr notre sainle cause, jusqu'il ce 
que notre patrie soit indépendante, était néces- 
sainr. » 

^ Cette proclamation se terminait en ces termes : 
Il Réclamons l'indépendance de notn> Im'Ur pa- 
trie. Pui8.se ce bal sacré, auquel nous temions tmis, 
nous maintenir dans la voie d'un dévouement sin- 



cère! Notre si^ne est la cocanle rouge et blanche.» 

Les Polonais fraternisaient avec Tes AJIemaMls. 
An lieu d'une cocarde on en portait deux : l'ané 
aux couleurs polonaises, l'autre aux couleurs al- 
lemandes. 

Posen avait envoyé au roi une députation pour 
la réorganisation du grand-duché. I" récléric-tîuil- 
laome l'avait reçue avec la pltw grande affabilité, 
et lui avait n'>poadu (lar le rescrit suivant : 

« D'après le désir que vous m'avez exprimé , 
j'autorise volontiers une réorganisation nationale 
du grand-<lDché de Posen , qni doit avoir lieu dan* 
le plus bref délai. Par conséquent, j'approuve la 
formation d'une œmmission composée d'hommes 
des deux nations qui devra délibérer avec le prési- 
dent supérieur sur cette réorganisation et me faire 
ensuite le.s profiositions néceiwaires ; mais cette 
commission ne pourra être utile qu'autant que \'or- 
dre légal et l'autorité des fonctionnaires publics du 
grand-duché de Posen seront maintenus. * 

Nous insistons sur ces détails parr« qu'ils seront 
nécessaires plus tard pour l'intelligence de cette 
affaire de Posen, qui eut un si étrange et si déplo- 
rable dénonmciit. 

l'ne démonstration signiDcative avait lieu k Co- 
logne. 

I>e prince Ciartoriski était arrivé dans celle ville. 
Aussitôt une |Mirlie de la population se porta vers 
l'hôtel où le prince était descendu. L'étendard noir, 
rouge et or, et le drapeau blanc et rouge flottaient 
devant le cortège, l^e docteur d'Ester harangua le 

firincect lui exprima toutes U-s sympathies de l'AI- 
emagne |M)ur la cause polonaise. Il présenta au 
prince la cocarde rouge, noir et or |»our la (Kirter 
k cùlé de la cocarde de Pologne. Le prince pro- 
nonça quelqu(>s paroles en langue française sur la 
régénération de sa patrie. Un Polonais demanda 
au prince ce qu'il entendait |iar la liberté de la Po- 
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logne. Oldi-d répondit ane toos ses 'efforts len- 
dmhl i une rénovation dt-mocratique; 

AranI de partir, l« nrtncc adrp<»a ^ la pnpula- 
tion de Coloi^te des aaieux , dans lesqneU il décla- 
rait de nouveau qu'il voulait uiie Polu|i;ni^ Kbre , nne 
Pologne sans privilèges, en nn mot aiie Pologne dé- 
mocratique. 

A la taèm 4«te, ]» pnotSfiiti ville* du dne&é 

de Kiel , Schleswi^ , Allons se déeliraieni indépen- 
dàntesot étlbliiuaiKtil un gouvcrn«nieul provisoire. 
■ l.e8 Hanois s'opposaient de leur coté il l'indé- 
pendance du ducJié ; ils adressaient au roi de Da- 
ftediarti une adresse qui se terminait ainsi : 

« Le peuple danois promet an roi de donner h 
Sa Majesté louti! assistance, afin (lu'elle puisse 
templir le pins sacré de ses devoirs oe roi , savoir, 
telui de protéger le maintien du souverain royaume 
dwio-sfiileswicoLs. » 

À la «uite de la révolotiofl de Berlio, ce o'était 



pns Tordre nui régnait en Presse : c'était, qu'on 
nous passe l'expression , une paritiqne anarchie, 
r.ltaeiin Taisait ce qu'il voulait; les vieilles lois n'exis- 
taient pins; l'administration était arrêtée; plus de 
police, plus de troupes, aucun i\fne visible d'au- 
torité. Ij garde nationale n'était uas encore orga^ 
nisée; mais chacari prenait nn fusil , choisissaiit son 
poste et nipuiidait ae la tranquillité publique. 

L'inscription écrite ii la craie sur le palais du 
prince de Prusse avait été remplacée par cette en- 
seigne : Propriéle de louir la nation; communion 
df protection pour trt ftétitionnairet. De tous ciblés 
s'ouvraient des clubs ; on tenait des assemblées en 
plein air, toutes les murailles étaient placardées 
d'adresses et de manifestes. L'aspect de Berlin était 
exactement le raéme que «dlli 4» Fuî* ipnè* les 
journées de février. 

Le mi, impuissant, laissait faire; les Polonais 
organisaient leor pixypagaode amée d'une façon 



lODt officielle, et formaient k Posen un corps 
d'armée qui prenait le nom d'armée d'invasion en 
Russie. Uausle« régions supérieores . on avait tout 
ï fait perdu la tète ; le rm était brisé de corps et 
d'ime: il babillait tout le jour; mais, pour em- 
ployer l'expression d'un poète allemand, il babil- 
lait' comme une pendule détraquée qoi n'a pfanle 
sens des heures qu'elle sonne. 

On re-ste, ce n'était pas une provïnee, c« n^éteit 
pas on Etat particulier, c'était l'Allemagne tout 
entière qui se réveillait de sa tor(M>ur séculaire. 
Une réunion de plus de trente mille hommes ve- 
nait d'avoir lieu à OfTenbourg dans le Palatinat. 
I.'asiiemblée , ronvoqmV par les dép<ilés de l'op- 
position de nuances diverses . devait délibérer sur 
des pmftositioni !i soumettre aux chambres de 
Carisruhe, pwir obtenir le plus de conce-s.sions pos^ 
Sible dans les circonstances ai favorables du mo- 
ment Le gooTemeiDi Bt, intiraidé par une démon- 




•tnlimi donl il In Aait injpoasible de ealeuler le* 
tuilea, avait cm devoir faire bonne contenance, 
en mettant ^ la disposition des voyageurs impro- 
visés, et tons armés, le sennce du cneroin de fer 
de Bade ï Manbeim. Des billets de libre circula- 
tion, et gratuits, valant |>our tous les convois de 
la journée, avaient été délivrés II quiconque vou- 
lait se rendre ï OlTenbourg. 

La discussion avait éti' longue et tomaltueusc ; 
rien n'y avait été délinitiveraent arrêté, les proix»- 
aitions'des cbcl's libéraux apjiartenant'a la chambre 
des députés ayant paru insuffisantes. Parmi les 
propositions de toute espèce qui avaient été n'pan- 
dacs sous forme d'appel au peuple, se trouvait 
une proclamation qui et;ihlis$ail une scission pro- 
fonde entre un certain parti et les vues plus sages 
du parti parlementaire libéral (^nnr. M* eu 
même temps qu'elle indiquait quellee étranges es- 
pérances avait soudainement conçue une portion 
de te peuple allemand , le dernier oc de la liberté- 

Voici cet appd : 

« Simple quesiien : Aurom-flous trtittt-fiialre 

priacet, ou ui>e rrpuhUifUf unique? 

!• Seroits-Dous libres, unis et gouTern^s II lioii 
marché, «nus le rèjine de trente-quatre potentats.^ 

» Les listes civiles des dynasties de tout ordre, 
les apanages des princes ei princetses, les ebiurg»» 



fliiliUiires emriiitanlee, les Boéee d'employés, le 
nombre prod'igienx de pensionnaires de l 'Etat , le« 
ministres dispendieux, les amba.ssa4lenrs prodigoes 
et inutiles, la multitude d'agents de police avoués 
et secrets, les espions, les pntstituéM de nos maî- 
tres, que nous entretenons il nos frais, les dé- 
penses nécessitées pour surveiller un svstème de 
C4)ntributioos inJirectes fort compliijué : voiU les 
accessoires obligés du maintien de toute forme de 
gouveniemcnt monarchique, llettc fonne gouver- 
nementale traîne ii sa suite l'absoqition inévitable 
de beaucoup de ceiilaincs de milliODg^ qui s'en- 
glonti-ssent en pure perte. 

T> 1^ poids des impôts écrase le peuple. Un 
pruple écratr n/! srra jamait tihrr' Kl si ses con- 
ductears (les chefs de l'opiMsition i s imag[inent que 
le peuple se ciHitente des lieaux di.scattrt qu'Ile ont 
prononcés depuis des années; s'ils croient ^'au- 
jourd'hui qu'il est pos^ble de tout obtenir, il» 
puissent encore ajourner ou éluder ses justes exi- 
gences, les hommes qui jusqu'il présent ont en la 
mission de diriger le peuple, auront sous peu la 
certitude qu'ils sont dans une funeste illusion , et 
que le peuple se séparera de ses conducteurs, dé- 
cidé qii il est à agir pour son propre «HDpM. Déjà 
le mouvement e-st commencé, il se propager* , tl~ 
'ae géoéralisera. Ceal la sciila vuia ooicrte aa 



peuple pour arriver ï l'anion. Nm diefk résoe- 

dront-ils le problème du gouvernement \ bon mar- 
ché, en s alliant aux intérêts des princes, contraires 
aux intérêts du peuple,' Nous les verrons ^ l'œuvre, 
mais noas savons d'avance que ce qu'ils veulent 
est impossible. Somme toute : mius le gouverne- 
ment des dynasties qui ont régné sur nous, nous 
ne pourrons ni devenir libres, ni nous réunir en 
une seule nation, ni être administrés avec sagesse 
et éet«uniie. Tous le« vreux légitimes seraient ains» 
déçus et trahis de prime almrd. 

K Peuple, léve-toi! avertis tes chefs oue le mo- 
ment décisif est veuu de faire pr«>uve de courage 
cl de résolution. Sinon, agis toi-mèmc! 

» Si le courage manque il les chefs, proclame 
ta volonté : Plus di! princes! plu.i de cortège dy- 
nastique; nous Dons go<ivemerons nous-mêmes. 
Nous serons nnis, libres, heureux. Vive la Répu- 
blique! » 

Celte proelamatioD, qui élail l'onivre ds ptrd 

démagogique allemand , prouvait quel immense 
chemin avait fait l'Allemagne depuis quelques aii- 

né*îs. 

Le4 lémlulioM qui Tenaiem de s'aceonplir dans 
piraaqae iwtei let parliea de TEnrope auront, dans 
un afeliii'|«eo'<hii|siié pinit-ttre, ualnaiieniini- 
aaltal. Lee délimiutiou lerritorialcs que la cwi' 
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quAte avait faites dici les natiom cootiikanlalM 
Oisparaissatent , et un ortirc plus naturel et |»lnt 
Stable cotiiDi<!açail pour les |M!U|il«i. Céliil le 
principe lies natinnaliti'K saNlitué au l'ait brutal et 
aeeidentel des dominalions mnnartliique» et mili- 
Uires. Ct prinript; mm|Kiit et recomposait les rc- 
latioDS internationales. Il les rompait, car il relâ- 
chait singulièrciiiptit tous le» liens qui altachaieul 
la Rassîe «t l'AnKletenre ï la politique K^nérale île 
l'Enrope. Il les recomposait, car il faisait déjii un 
TtiareM fraternel de la France, 
île I AllemiRne M de l'Italir 

La itus.ve est maiiilestenieiit 
«n dehors de l'ordre qui »e fonde 
Mr le reste du continent. CJiez 
«Ile point de liherti' de la presse, 
point lie juPi', point d'asMrmbli'e 
«pr^sentilive : en un mot , au- 
ein« de ce:^ institutions qui sont 
'lâ ha&o des MH'it't»"'' mmlernes. 
Tant que l'Allemai^ne et l'Aulri- 
the éutient dans une .lituation 
analogue, res puissances «i avan- 
-cées par leur« idilcs, si arriéréf?» 



en fait, serraient de (raDaition eoire la Rnsae 
demi-ltarliare et l'Occidein rérolntionnë. Teal d'un 
coup cette transition s'abiiae. Vienne et Berlin leo» 
d^nt la main k l'aris et il Milan. O qiii donnait à 
la Huss4e.Dn pied daita la poliliquâ européenne lai 
manque, et elle «e trouve (orcémeoi rejetév vers 
iM nohies . redoutés de l'audrrate ; vers «ec 
paysans, redoutés des aoUe«. Sun «loible ci)le de 
(roiiquéranU! et de contre-révoluliouuaire a jusqu'il 
présent servi sa fortune. i)Jle était conquérante de 
rompu; ^ demi avec la Prusse 
u' el l'Airtrirhe, quand il s'a^5«ail 
de partaiiser la i'ulo)(nu. Llle 
était contre-révulutiounaire et 
prétait ses soldats aux roali 
tions, quand la France, ren- 
versant rovauté, noblesse et re- 



l^iun d'Etat, doimail, il } • ciDquaute ans l« 

signal. ' 

Par une antre raison, rinflueure de l'Angleterre 
«kiit diminuer aussi par le fait de la reconstitution 
politi<)ue de la nouvelle Europe. L'Angleterre n'est 
pas, canine la Russie, dépourvue de» garanties et 
des inalitulions poliliqnes; elle les a même possé- 
dées avant les ustions coiitinenialeK. Mais, |iar un 
concours de cirronatances dont l'hiatuire se rend 
trés-tiien compte, le peuple anglais s'y est immo- 
bilisé; et, tandis qu'ailleurs un voyait clairement 
que les instimtinns [mlitiques étaient un achemi- 
nenit-nt aux iiiatitutiuu» sociales, I Angleterre de- 
meurait enehaiiiée ii .sa \ieille constitution. Il l'a- 
ri.stocratie , it la religion d blat, et, tout en Jouis- 
sant de la liberté, ne se préparait aui-unemrnl i 
celte nouvelle phase qui sera, qui eut déjk l'éga- 
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lit^ Aussi, quand les progrès accomplis dans les 
idées s'accomplissent dans les faits, quan<l le con- 
tinent entier salue de ses acclamalinns la rénota- 
tion des choses, elle se trouve singulièrement re- 
tardataire. Ses points de contact avec les nations 
coutioenlales diminuent; el la politique commune 
<IDi,dans une limite encore imléliuie, régira res 
nation», ne peut la prendre [wur associée. Les rois 
trouvaient dans l'arislocralie britannique des 
sympathies, variables, il est vrai, suivant les inté- 
rêts do moment, mais qui Unissaient toujours par 
prévaloir. Témoin les milliards qu'elle leur a pro- 
digués contre la révolution française, ou, pour 
mieux dire, européenne. 

Enfin , il u esl |ias jus<|u'à Ui coin|>osilion terri- 
toriale de I empire britannique, qui ne nielle nul 
l'Angleterre avec le nouveau principe des .sociétés. 
L'Angleterre a sa Polof;n«; elle a une nation in- 
dépendante que ses armes ont asservie . que ses 
armes rrtiemnent sous le jmig. Piiur comble , cette 
nation asservie gémit dans une misère sans nom. 
et là revient, avec une gravité croissante, la ques- 
tion de réforme. Ce n'est pas la volonté de l An- 
^eterrc qui plonge l'Irlande dans un abime de 



maux ; le peuple anglaa est assez humain pour les 
soulager, s'il le pouvait. Mais il ne le peut pas 
sans compromettre sa puissance et ses propres 
destinée-i. 

révolution du continenl a donc, en dépit des 
Jifliroltés qui peuvent enrore surgir de la liquida- 
tk)D du vieux système européen, complélemeni 
déplacir le centre des rclatious iiiteraatiouales. 

Ce qui fait la force du gouvernement anglais . ce 
qui a fait sa durée, c'est surtout la (wsilion géo- 
graphique du iiays. La ceinture de vu|;uËsqui le 
défend contre l'iuvasion des autres nations le dé- 
fend aussi contre l'iQvasiun des idées cootinen- 
taies. Aussi I Angleterre, malgré les germes de 
révolution qu'elle porte dans son sein, malgré la 
triste position de l lrlaiule, qu'elle trahie à sa re- 
morque, comme un hn'ilol toujours prêt ii éclater, 
a-t-«ll«été, depuis un dvmi-sii<rle, l'un des pays 
les moins accessibles ^ la contagion du mal mo- 
derne. Pourtant, elle n°a pas été sans ressentir la 
secousse de IS-M. La prurlamalion de la Répu- 
blique fraïKaise a>ail excité les esprits |tar delà le 
détroit, et Tassociaiion au||;laise de la ligue inter- 
nationale des peuples s'était empressée de convo- 



3der nne immense assemblée, dansHa^oelle une 
épuUlion avait été élue pour aller ii Paris féliciter 
le peuple français au nom du peuple anglais. Cet 
exemple avait été suivi en IrlaiMle et <:n D^tisse. 

Quelques jours apri» la révolution ite février, 
des trouble» asseï sérieux éc4aiaienl ï Gla.scow. 
Dûs ra.sscmblements d'ouvriers se formaient, et, 
s'emtiarani de.s armes renfermées «lans les ma^- 
siiis d armuriers, ils parcoo raient la ville en criant : 
Du pain ou la repolulion! Plusieurs Ixiiitiques de 
boulangers et de marcbandsde comestibles avaient 
été pillées. Des troupes furent appelées d'Edim- 
bourg pour rétablir la tranquillité. Malheurenge. 
ment, eHes ne purent y réussir sans une déplorable 
collision. 

Arrivés en face d'une foule tr*»-comp»ete mi 
te livrait k des démonstrations mena^anteg, |eg 
magistralH donnèrent l'ordre de fain» feu. Lu jeune 
homme fut tué sur la place, el dm| personnes 
blessées, dont deux nnrtelbment. Le ras84>mble- 
menl s'était alors dissipé, et de nombrunses pa- 
trouilles de dragons, parcourant incessamment la 
ville , étaient parvenues k ramener le calme. Mais 
ce n'était qa'un calme apparent , et la fermeuta- 
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lion était tooiours extrême panni la population 
OUTrièrc. 

On attribuait la cause de ces désordres an mé- 
coateotemeiit «les classes ouvrières sur leur situa- 
tion, et nolammeot sur la parcimonie avec laquelle, 
au moment le plus pëuible de la saison , le comité 
de secours avait distribué les bims de vitres. Mais 
ces maairi'Siations avaient un caractère asseï grave 
pour qu'(»n dàt en rechercher Toriginc dans des 
gricrs plus sénérauiL. 

Presque \ la même heure des troubles graves 
agitaient aussi Manchester L^-^ de nombreux ras- 
•emblemeuts se for- 
maient et parc«>uraicnt 
lavilli', bi'isanlles l;im- 
pes il gai , p^fiit-triint 
dans les magasins. Des 
luîtes a«i<'iil lieu entre 
des délachenienls de la 
police et des trou|ies 
d'ouvriers. 

L'ne émeute sembla- 
ble éclatait également 
Il K.4limlM>urg , et daiLS 
les groupes d'ouvriers 
s'échappaient de lemiis 
en temps les cris de 
Vice la Rrpubli(/«r! 

Quelques journaux 
anglais alTectaient de 
traiteraver quelque dé- 
dain ces miiiivemenUs 
iasurrectionnels qui se 
produis:iient simulta- 
nément dans plii.sieurs 
villes impiirlanles, «t 
jusque dans la capitale, 
car Ivondre» elle-même 
avait «es émeutes et seji 
troubles; mai.s il était 
certain qu'on s'en yté- 
occupait s<TieuM!ment. 
Ils apparaissaient com- 
me un symptoffle alar- 
mant de l'étal de souF- 
franrc où les classes 
ouvrières en sont arri- 
vée» en Angleterre. 

En Iriande. des mee- 
tings se formaient cha- 

3ue jour pour rédiger 
es adress<'s de félici- 
taiions au |»euple fran- 
<,'ais Si l'occasion de la 
révolution de février. 

Parmi les plus im- 
|K>riauts de ces mee- 
tings, nous mentionue- 
ruos une réunion du 
rappel . présidée par 
John O'Connell, et qui 
avait été tenue k Exe- 
l«r-Hall (^rac. n' 103). 

M. John CCoonell , 
citant l'exemple le la 
France comme une le- 
çon pour I Angleterre, si elle persisUit li repousser 
les ju5te*^lam»t»ons de l'irtamle, s'écriait : 

« Vous qui avez refusé de prêter l'oreille aux 
cris du peuple irlandais , trouvent une le^on dans ce 
qui vient de se passer chei nos voisins les Kran^ais. 

a Vous pouvez avoir une année la plus Mie, la 
plus brave , la mieux dLsciitlinée du monde entier. 
Vous pouvei appeler ^ voire aide toutes les res- 
sources d'un (Miissant empire |M)ur écraser le peuple 
faible et désarmé. Vous (toute;, entretenir une gar- 
nison au milieu de la population. Néanmoins, au 
jour où vous serablcrei être le plus fort et le plus 
fier, le Tout - Puiss.int vous terrassera, et vous 
tomberez comme vient de tomlier LiMiis-Philippe. » 

Ces paroles étaient accueillies par de nombreux 
applaudissemenu. 

Lin grand meeting cbaniste avait lieu aussi k 
Londres, k Kennigu>n-Cnmmon (grav. »• 1051. Le 
gouvernement anglais , qui i cffrayaii oe cette réu- 
nion annoncée plusieurs jours ii l'avance, avait pris 
de nombreuses précaulioits, aiin que la tranquillité 



publique ne fAt pas troublée. Une proclamatioa 
affichée dans I./)ndres et dan-s les faubourgs . an- 
nonçait aux citoyens que toutes les |in'cautions 
avaient été prises pour réprimer les tentatives de 
déM)rdre, et on les prévenait, en outre, qu'on ne 
IH'rmettrait pas «lue le rasM-mblemeut se prolon- 
geât au delà de l'Iienre légale, lixée au coucher du 
soleil, c'est-à-dire, k cette époque, à six heures 
du soir. On avait rei;a en outre le serment de 
quelques corporations, entre autres de celle des 
chartwnniers , pour seconder au besoin les efforts 
de la police. Enfin , la Tcnle d'armes et de |>ondre 
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était interdite aux abords de la réunion. Les ap- 
préhensions de la p«lic« ne s'étaient heureuse- 
ment pas réalisées , et , bien qu'un grand con- 
cours d'assistants se fiix rendu au meeting de Ken- 
nigton-Common , présidé par M. Fergus O'Connor 
(gravure n'104), l'intervention de la police n'avait 
pas été un seul instant nécessaire. 

A midi et demi , huit à dix mille personnes se 
trouvaient réunies il Kennigton-Common. M. Rey- 
nolds, qui avait convo<iué ce meeting, l'ouvrit par 
mi discours dans le<|uel il insista énergiqueroent en 
faveur du droit de réunion pour le (leuple. u Nous 
sommes, dit-il , en droit d exprimer hautement et 
publiquement notre sympathie pour le brave peu- 
ple fraudais, et nous diroiLs hautement, franche- 
ment notre peasée. l.oui»-Philip|ke a voulu mettre 
«bas les fers le peuple fraitçais. Les principes du 
républicanisme finit les plus grands progrés, et 
bientôt il» seront établis partout. On ne cesse de 
nous répéter que nous sommes libres; mais c'est 
l'aristocratie anglaise qui a tout le pouvoir. « 



Ces paioies avaieol clé accuvillita par de vifs 
ap|ilawlissemerils. I.'urat(>ar teraaina en innisltnt 
sur l énorHiité des sommes attribuées à la reiiie cC 
ù la famille royale iMiur leurs de|>enM-ii. 

Après M. Keynolds.nii ouvrier, M. Will'iaiM, 
pr<-senta quelqiH-s ob!>ervaiious sur les désordres 
<|iii éeblaieul de lotis les cotés en Angleterre , puis 
il continua : 

« 1^ peuple français, que nous voulons féliciter, 
n'est pas un peuple altéré de sang, comme oo l'a 
dit : la conduiUïdu gouveniemejit provisoire est Ui 
|iour le prouver. Il uut que le |>euple anglais imiie 
le noble exemple , ob- 
tenons, si nwis le pou- 
vons, les droitsqui noua 
appartiennent , et si 
nous ne le pouvons pas, 
ayons recoursà tous les 
moyens. Ne souffroaa 
donc pas que aotre 
gouvemeincnl fasse la 
guerre au glorieni peu- 
ple de France. » 

meeting s« ter- 
mina |tar l'allocutioii 
suivante de M. Sharp : 
« Le (leiiple françan, 
dit-il. a chassé l.ouis- 
Philippe, qui avait tra- 
vaillé pendant dix-sept 
ans k l'asst-rvir. Louis- 
Philip|io est le dernier 
des rois de Franoe. il 
faut e.s|>érer que l'An- 
gleterre , comme la 
France, fera des éco- 
nomies Mir la royauté. 
I .\pplaudissemcnts. ) 

Il l..e gODveroemeni 
provisoire a plus fait 
(loar la France en qua- 
tre jours, que Louis- 
Philippe pendant ua 
règne de dix-sept ans 
J'e-spére qu'un jour, ici 
comme en France, nous 
[larviendrons k obtenir 
la liberté, l égalité, la 
fraternité. • 

Due résolutioB ten- 
dant k obtenir les six 
points de la charte an- 
glaise était ensuite 
adoptée au milieu de* 
acclamations populai- 
res. 

A deux heure* et 
demie tout était fini , et 
la foule se retirait après 
avoir voté de» féliciia- 
tionsau président. Heu- 
reux pys que relui où 
une foule échanlTée par 
l'agiutton écoute pen- 
dant trois heuns le* 
hyperboles 04itrées de 
se» orateurs, et se disperse trampiillement, comme 
ai elle revenait d'une |kartie de plaisir. 

A Dublin , le gouvernement anglais prenait aussi 
les plus grandes précautions dans l'intérêt du main- 
tien de l'iirilre k I occasion du meeting qui devait 
avoir lieu en plein air. I.e comte de C.larendon, lord- 
licutciiaut d'Iriande. avait déclaré au lord-maire 
qu il ne défeiulrait pas le meeling , mais que le gou- 
vcniemenl le rendait re«|M>n»aLle de la paix publi- 
que et de la sûreté de la ville. Dans une réunion, 
M. Smith 0 Itrien avait proposé de se rendre k 
rilolel-de-Ville de Paris, |H>ur y aller dire au gou- 
ven»emenl provisiiire <pie le peuple irlandais fai- 
sait uu appel aux svmpathies françaises. Puis il 
prêcha la traternilé. » Plus de schisme, disait-il, 
entre la vieille et la jeune Irlande. Irlande géné- 
rale, telle doit être aujourd hui la devise des bons 
Irlandais. » Il fut déci<lé dans ce meeting , ainsi 
que dans d'autres tenus k Manchester, k Birmin- 
gham, k ShelTleld, k lilascov» , k l>ondres, k Du- 
blin, que I agitation continuerait jusqu'à ce que 
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' ta charte do p«iple fîit derenoe la loi du pa;*. 

Les meetings, et surtout les meelingt d'Irlàade. 
préseotent an spectarle Trairaent eitraonlinaire. 
Trois nu quatre cent mille hommes accoaraul à un 
rendei-Tous commun, s'ëchelonnanl au |ii«d d'un 
coteau pour entendre an oratenr politique, voib 
ce qui n'est d'accord ni avec nos mwurs ni avec 
IKM lots. De même en Angleterre, dans ce pars où 
la coniititation est si solide, si immuable, si in- 
Ifexilile, la plupart de tous [es mertings ont pour 
bat le renversement de cette constitution. A l'heure 
indMinée, on laisKse le-.s paroisses dfsertes, on sus- 
peDd les travaux agricoles et industriels. Jeunes 
et vieux, bravant la ùtigut- et te .suleil, u'Itésileut 
4ias ï faire un voyage de \mft ^ trente millen pour 
venir se grouper autoar d'un leader {cM de partit 
^^ pays convoqué se met en marrbe comme un 
seul homme. Des milliers d individus arrivent par 
eaoïwades, avec des bannières sur lesquelles leur» 
WMU ei leurs espérances sont exprimés par une 
éafiêe, par un si^o eiubl<*matiqne. Quelquerois, 
toreqoe le meeting doit être consacré à l'examen 
des griefs de la classe ouvrière, l'unique symbole 
e$l un pain porté au bmit d'une perche, speaker 
(rorateur) parait, nKinte sur une estrade, et ha- 
rangue la foule. Aussitôt cjue le tpeech commence, 
le plus profond silence s établit; le recueillement 
de l'assemblée permet k l orateur de se faire eo- 
lendre an loin , et les phrases elTet passent de 



bouche en iHioche jusqu'aux personnes qui sont 
placées hors de la portée de la voix. De temps en 
temps des applaudissements prolongés font vibrer 
l'air. Des grognements (^mn/«jaccDeillent les noms 
des adversaires, di^s hurrahs ceux des partisans. 
Si l'orateur demande des subsides, soudain toutes 
les bourses sont ouvertes ; les pounds, les shiUinjs, 
les pence, le sui>erflu du riche et le denier du pau- 
vre sont offerts avec libéralité. Le tpeaker tonne, 
les acclamations redoubb^ut, les actes du pouvoir 
sont censurés avec hardiesse, les mini.stres atta- 

3ués avec violence. Quand le chef du parti se tait, 
'autres prennent sa place ; ou bien le grand meeimij 
se fractionne en petits cercles, qui en sont comme 
la monnaie. ^) onjinaire la journée se termine par 
un banquet, où les membres les plus influents du 
meeting fraternisent le verre à la main pendant 
que la multitude regagne ses foyers. 

Le mot meeting, qui signilie oisrtMie, >*ip- 
pliqiie toute réimion provoquée par des intérêts 
commerciaux, religietix, philosophiques, scienli- 
liques, etc. Maison donne plus particulièrement 
le nom de meetings aux séances politiques tenues 
en plein air k la face du dcl. 

De tous les meriingi d'Irlande, le pin reimr- 
quable, le plus caracter'isliqHC est celui qui hit pçé- 
sidi' en 1K4.'I par 0'('.onnell sur le champ de foire 
de Donnybrook. Des anirhes apposées sur tous les 
murs, avaient annoncé la réunion plusieurs jours 



k l'avance. Les boutiques étaient fermées, les tra- 
vaux avaient cessé. Dès huit heures du malin, les 
charbonniers et les portefaix étaient assemblés 
devant l'holel du grand agitateur, Mersioo-$(|uare, 
pour lui servir de gardes du corps. Les corrora- 
tions de métiers s'étaient rei>ducs dans la matinée 
au village de l'hibsborough; elle.* étaient au iK>in- 
bre de quaranle-lrois, comprenant cliaciine environ 
quatre cents individus. On lisait sur les bannières, 
outre les devises particulières des coriw d'étaU : 
l^s Irtandfiis f>our T Irlande , l' Irlande pour le* 
Irlandais ; Rappel, et pas de téfuiralion, no»t 
triompherons par l'union ; O'CoHntrIl et le rappel- 
L'un des drapeaux représentait la Baaoue d'Ir- 
lande, k Collège -Green, avec ce refram d'un* 
chanson populaire : \olre tiédie maison chez novt! 
\^ plupart des étendards étaient rangés en fais- 
ceaux dans des voitures découvertes et attelées 
de quatre chevaux. Sur la voiture des potiers 
d'étain. se tenait un jeune homme coiffé d'un cas- 

3ue d'étain, portant un bouclier et une hache 
'armes d'étain, et qui semblait défendre la coo- 
ronoe d'Angleterre, en éltin poli, placée kTei- 
tnhnité d'une pique. 

il fallait traverser la ?iNe poar ■« rendit de 
Pbibsborough , nui est au nord , \ DonnybrotÂ , si- 
tué au sud-est. Le cortège se mit en inarcbe par 
escouades , sous la direction de gt^titlemen qui 
avaient pour signe distinclif les uns un ruban bleu 
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(Hivert en santoir, d'antres une «floile snr \» poitrine. 
L'immense proces-^inn driila pctidanl si\ Ix'ures 
devant McRiioo-Square, saluant |>.ir dt>s hurrahs 
O'Connell , qui du baul de md balcon , passait rn 
revue son armée, et ralentissait chi prenait la 
marche. Kevant le Royal-Kxfhange, en vue du 
chlteau de Dublin, les musiciens ettk'Ulaienl le 
God tare Ihe qurr», et le^ hommes du peuple en 
jetant en l air leurs chapeaux . le» femmes en 
taiil leurs mouchoirs, applandisitaient avec riithon- 
«asroe cette dcmoivslration paciliqne. 

Sup|wsez maintenant que cent mille individus 
se forment en assemblée délibérante sur un |>oint 
quelcompie du tRrriliiire français, ils passeront lo- 
giquement des paroles il lactinn, de I oppiisilion 
verbale ^ la résisiaucc armce. Il n'en est pas de 
même dans les Trois-Royaumes ; le» discours les 
plus véhéments y enaondrent rarement une empute, 
el d'ailleurs la vue de quelques S4>ldats et de quel- 
qties policrmtn armés de hit<»ns met en fuite les 
groupes les plus compactes, les plus exaspérés. 
C'est ce fait, démontre par expérience, qui a ras- 
suré jusqu'h ce jrnir l'aristocratie britannique, el 
les loriea s'habituent ii regarder avec dédain des 
manifestations qui , malgré la gravité des plaintej, 
et la rt'alité des souffrances , ont un peu ressemblé 
josqn'i ce jour ï la comédie de SbalkSpeare : Bran- 
coati <//• hrHÏt pour rien. 

(..epemiaiit I un de« meetings les plus importants 
qni suivirent la révolution de Février avait été 
celui de Birmingham. Cette manifestation avait été 
annoncée longtrni|i« k l'avance par une proclama- 
tion du comité charli.Me allichée dans tous les quar- 
tiers, el portant en téte ces mots : Rrrolnlio» 
française , glorieux triomphe det Fronçai» .' 

Line foule considérable se pressait au lien in- 
diqué |>our la réunion, et le meciine s'ouvrit sous 
la présidence de M. Italdwin, membre du conseil 
municipal. l'Iusieurs discours avaient été pronon- 



cés, el tous avaient exprimé les plus chaleureuses 
8ym|>atbies pour la France et sa révolutiou. 





N>IOt Pprfn O GoiiDor. 

A Doblin, l'association du rappel avait fait sa 



manifestation an jour indiqué. .Seulement, potir 
éviter toute respons-nhilité sur le tnMibIr de la 
tranquillité publique, que redoutait le goiiveme- 
ment. le comité du repeal avait engagé les mem- 
bres de raîiKociation i se réunir en différent."! roee- 
tinjjs. au lieu de former une assemblée générale. 

.\ucun désordre ne s'était manifesté. 

A Kdimbourg, un ouvrier prenant la parole dai» 
une réunion de trente mille iM'rsonnes . dénonçait 
hanlement la presw! de Lomires comme coupable 
de lèse-nation, en cherchant, soit ouvertement, 
soil .smirdement , k enciter entn? l'Angleterre el la 
France une haine nationale <|ui n eiiste pas. n les 
Français sont nos frères, sétait-il écrié, el un 
tonnerre d'applandisseinciits accueillait ces mots ; 
" Ilurrah au\ Français défenseurs de la liberté! » 

Tiinles re* manilestations . qui se renouvelaient 
< liaque jour sur un \mul nu sur un autre des trais 
riiyaumej), pntuvaient deux choses, k savoir : que 
I .Vi'gleierre , malgré ses nibusies institutions, 
malgré le re$|HH-t de la loi inné au cd'ur de chaque 
.Anglais, était elle-même tourmentée par ce mal- 
ais*' rétolutioiiuaire dont souffraient les peuples 
du continent, et que les vieilles haines nationales 
|>erdaieiil chaque jour de leur intensité. L'Angle- 
terre applaudissait franchement au principe de 
cette révolution française, qui semblait ouvrir anx 

reuples un noutel horizon. On m- saurait croire 
etfet qne produisit sur la population ouvrière de 
itirmiiigham et de Manchester la nomination de 
.M. .\lbert, ouvrier nH.k>anicien , comme membre 
du gouvernement provisoire. Ces hommes du peu- 
ple, sur lesquels |>ese depuis si longtemps la vieille 
aristocratie britannique, ne pouvaient assez, ad- 
mirer une des plus grandes nations de l'Furope el 
du monde, qui ne craignait pas de coiilier il un 
simple ouvrier une part oans le gmivemement. 

rn Suisse, l'avénemeiit de la République fran- 
çaise trouvait desco'urs préparés ï l'enthousiasme. 
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Li!s tn>is journées <1« février eurent pour réMilUt, 
dans ce najrs , de pousser le canton de Nencbilel il 
secouer le jout! de la Pru&se. Ce petit Etal se con- 
slitua en une république entièrement suiiue. 

A peine informés du Iriomphe du peuple fran- 
çais, les patriotes neurtiâteluix avaient proOté de 
la commotion causée dans toute l'Enrope, pour se 
leTer contre la domiDalion d'un gouYeruemeiil an- 
tinatiooal. Ils avaient formé, dès le lendemain de 
la révolution parisienne, un comité i la Chau\-de- 
Fonds. De concert avec les |>atriutes de Lnde, ils 
proclamèrent la République. Les roontagnjtnls en- 
trèrent en triomphe^ Neucbatel. Ia> conseil d'Etat, 
après avoir fait un inutile appel aux ntyalistes, 
dut abdiquer sans coup férir. L'n gouvernement 
provisoire fut sur-le-rbamp institué. 

Avant «l'abdiquer, le gouvernement neiicbStelois 
avait envoyé un déléuui' auprès du directoire fé- 
déral, |Mur solliciter l'alliance fédérale. Otle de- 
mande était appuyée par le ministre du roi de 
i'russe en SuisM;, qui protestait en même temps 
contre tmit acte ou toute mesure qui porterait at- 
teinte aux droits que la constitution neucbitcloisc, 
garantie par le |>acte , assure au prince de Neu- 
chitel. 

Le «orort envoya dans le canton de Neucb&tel 
deux commissaires fédéraux, et ré|>ondit M. de 
Sidow, ministre prussien , aue le roi de Prusse 
n'avait pas b intervenir dans le.s alTiin» neucb&ie- 
loises. Il mil de plus detix bataillons .sur pied , un 
vaudois et un beniois, |>our surveiller la frontière 
de NeuchMel. 

Les ambassadeurs étrangers, M. de i^iversfeld, 
ministre d'Autriche, et M. de Sidow, ministre de 
Pni&se , quittèrent immédiatement ^eucbitel. 

Le gouvernement n'iniblicaiu de Neucbatcl fut 
immédiatement reconnu par la diète (gr. n* 107). 

L'Espagne, ce pays travaillé depuis tant d'an- 
nées par les révolutions , avait Tt.çu aussi avec une 
vive émotion la nouvelle des événements de fé- 
vrier. Mais le gouvernement esftagnol prenait les 
mesures les plus énergiques (vour amortir le contre- 
coup do la proclamation de la République fran- 



çaise. Par une loi dictatoriale , Narvacz était au- 
torisé it sus|iendre la constitution, et il lever au 
besoin la somme de deux cent millions de réaux , 
pour être employée selon qu'il le jugerait conve- 
nable , sans en rendre compte aux cortès ultérien- 
rement (grap. n" 100), 

.\insi, après avoir combattu tant d'années pour 
la liberté, l'Espagne, avec les apparences déri- 
.snires d'un gouvernement constitutionnel , était 
livrée en réalité à l'autorité absolue de Narvaez. 




■ V 

W*l««.Utlii*ralll<nM. 

Une ordonnance royale conire-si^'e duc de Va- 
lence , président du conseil des ministres , décrétait 
la suspension des séances des cortès (gr. n* 108). 

La lecture de cette ordonnance avait été ac- 
cneillie par un silence de mécontentement dans 
les deux cbambrcs des cortès, et h la sortie des 



séances on se demandait et (jui pou%-ait avoir mo- 
tivé celte mesure tout h fait inattendue , sinon 
l'intention du ministère de gouverner seul, avec le 
décret $uKp<>nsir de la ('.4>nstitution , ipi'il uvait ob- 
tenu de la complaisance de la majoriic'. 

Ces mesures avaient produit le plus mauvais 
effet sur une grande partie de la |>o(>ii|ati»n. Dan» 
de certaines villes surtout, elles n'avaient fait que 
fortifii>r l'&Hprit révolutionnaire. Aussi l'autorité 
militaire prenait-elle partout .ses dispositions (tour 
la résistance. Le diniancbe 2ti mars on avait ré- 
pandu le bruit ^ Madrid, qu'une dt5mnnstration 
populaire devait avoir lieu il trois heures de l'après- 
midi. A trois heures les prttnieneurs étaient aussi 
nombreux au Prado qu 'a l'ordinaire ; rit>n ne sem- 
blait indiquer la moiudnf tentative d'insurrection ; 
la reine se montrait avec .son mari on calèche dé- 
couverte k la Puerta del Sol i grav. n° i (M) ;. Du sein 
de la foule une voiv s'élève : Murra la reina! Les 
gendarmes ^ pied font aussiitôt un feu de peloton, 
et la fusillade s'enirage. De nombrt^ux détacbe- 
ments d'Hifanlcrie sortent de I bc^tel des Postes, 
et parviennent à faire évacuer la place de la Puerta 
del Sol. Toute la police était sur pieil, et frappait 
b coups de sabre tout ce qui se trouvait h sa (lortée. 
Quatre geiHlarmes b cheval partis au grand galop, 
ramenaient, dix minutes anrès, deux bataillons 
d'infanterie par la rue de la Montera. D'autres ba- 
taillons débouchaient par la rue d'Alcala , suivis 
de trois batteries d'artillerie, qui se dirigeaient 
vers le palais. En un instant la Puerta del Sol fut 
remplie de troupes . et l'on vit se diriger peu b peu 
les bataillons, un ii un, suivis de forts détacJie- 
ments de cavalerie, sur le lieu du combat. Le 
peuple, sans arm<!s, luttait héroïquement dans la 
rue de Tolède. Il avait quelques mauvais t>t rares 
fusils, quelques tromblons; mais chacun avait une 
bikcbc et un de ces immcns<-s couteaux que nous 
connaissons en Fraitce sous le nom de couteaux 
catalans. Il combattait ainsi b découvert, en pleine 
rue, exposé au feu et b la mitraille. Cependant 
quelaues barricades s'élevaient du càxé de la rue 
San-Jerumo et del Principe, et allaient appeler 
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un iiisUnt l'itlention du quartier- ^(<a^ral, et donner 
aoi combïltanls de la nie de Tolède quelque rëpit. 
Il était alors huit henres. A ce moment arrivait 
par la rue Mayor un group« nombreux ; mais il fut 
arrêté et rr- 
foalé par la 
dtkrfaargcd'i n 
bataillon qui 
en nrdaiil 
rentrée. Le 
combat dura 
ainid juaqu li 
trois heures 
du matin. \ 
cette heure, 
rin«arrectioo 
était compri- 
mée. 

l'n grand 
nombre de 
morts jon- 
chaient les 
mes. Cette 
émeute avait 
été compara- 

livemenl 

beancMip 
plus mcur- 
tnère que les 
insu rrec tiens 
de Paris, de 
Vienne et de 
Ileriin, parce 

3ue les Ma- 
rilénes .se 
battaient en 
pleine rue . et 
pour ainsi dire 
corps ^ corps 
avec les sol- 
dats. 
Le knde- 



clâture de la législature de 1847 k 1848, procla- 
mation de la capitale en état de siège, compuru- 
tion de tous les prisonniers faits les armes à la 
main dcrant le conseil de guerre, prohibition de 




Nar- 
vaei victo- 
rieux s'eni- 
|ircssade pro- 
fiter de I oc- 
casion pour donner la consécration olVicielle i la 
dictature qu'il exerçait déji de fait depuis le renvoi 
des corli's après l<; voie oimplaisaiit qui lui avait 
livré la < ionstilution. Il fatsail (Miblier du même 
Coup une série de HiK'ret» |iortant : .suspension des 
garanties constitutionnclJes,dans tout le rovaume. 
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tout rassemblement de plus de cinq personnes sur 
la voie publique, désarmement général de la po- 
pulation. 

Im arrestations se faisaient avec une incroyable 
activité. MM. Olozaga et Galvès Canero, proprié- 
taires du Cltmor pubUeo, avaient été dirigés sur 



Cadix Mir un ordre de Narvaez. I J terreur était k 
son combliv .\ quelques jours de tï, quelques in- 
surrections |>;ir|jflU'N éclauienl k Séville et 11 Bar- 
celonne ; mais elles furent vile réprimées. 

Kail étran- 
ge I l'un des 

f>.iy> qui avait 
e moins res- 
senti le con- 
tre-coup de la 
révolution de 
février , c'é- 
tait un pays 
français par la 
langue et par 
les souvenirs, 
c'était la Bel- 
gique. Il faut 
aire que de 
toutes les con- 
stitatioiis eu- 
ropi'enncs, la 
roiiÀljlution 
belge était 
pciii-étre la 
plus libérale. 
.\usKili'it qu'il 
avait appris 
les événe- 
ments d« Pa- 
ris, qui le 
frappaient si 
cruellement 
dans ses af- 
fections de fa- 
mille , Léo- 

iwld avait 
convoqué son 
conseil des 
ministres et 
avait en quel- 
que sorte of- 
fert d'abdi- 
quer dans le 
. cas où la na- 
tion sur la- 
quelle il ré- 
gnait depuis seize années voudrait suivre l'eieni- 
ple de la France; cette nouvelle, répaixlue dan» 
Bruxelles, avait excité les sentiments de la po- 
pulation en faveur du roi. A l'exception de quel- 
ques individus isolés, qui ne voyaient dans l'éven- 
tualité d'un changement de gouvernement qu'une 
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perspective d« iéêotûrt, It Belgique arail été uca- 

ninie pour manifeaier &a volonté «le conserTer le 
gouvernement moiurcJiique. Kort de l'appui du 
peuple, Li'opotd n'avait pas hésité ï prendre les 
mesures tes plus <<iier^(|uea pour em|iéclter que 
le commerce el l induslrie belles ne reçussent le 
flODire-coup des événements qui venaient de cbao- 
oer k la fois la face de la Fraitce et d'ébranler 
rÈurope. Le pouvemeincnl belge mit le palrin- 
tkine du pays a l'épreuve, en faisant une demande 
4e cinquante millions ; et la pensée commune qui 
plaçait en première ligne le salut du pays, avait 
tait noblement supporter ce lourd sacrificè. 

Le gouvernement belge, eu obtenant descontri- 
boables ce» 50 militons de francs , devenait assez 
fort |ioar remplac«v dans la circulation une partie 
des capitaux, qui se cachaient par suite des terreurs 



rëpandnea dans le« espriu. Il suppléait par cea 

commandes ï la diminution do travail daiu les 
ateliers. L'argent qu'il demandait ne dormait pas 
dans les caisses de l'Etat , il retournait immé- 
diatement dans les mains de ceQx-lii même qui le 
donnaient 

Il faisait en outre dimmenses elToris pour main- 
tenir ouverts les ateliers qui existaient. Il entrepre- 
nait cette grande tiche. non pas d'une manière iso- 
lée , en secourant tel ou tel établissement , mais 
d'une manière générale, en donnant ^ chaque in- 
dustrie , k cliaque commerçant des facilités subor- 
données k la réputation de solvabilité dont il jouis- 
sait et il l'étendue de ses alTaires. 

Toutes ces mesures habiles , priaet k mij», 
de concert avec les chambres (^rav. n* 1 10) avaient 
en partie détourné de la lielgique la crise terrible 



qui pesait sur toutes les natioiM et «a fnùe^iet 

sur la France. 

Dans les premiers jours qui snivirent la révolu* 
tion, le gouvernement français n'était pas ans ia- 
(quiétude sur la position que prenait la Itelgique. 
L'est peut-être i cette inquiétude qu'il faut rap- 
porter la teolaLve misérable de Hisquous-Toat 
dont nous aurons k nous occu|i«r plus lard. Quel'- 
qucs préparatifs , des mouvements de troupes, loat 
cela ne semblait dirigé , ni contre la Pmsse , ai 
contre l'Autriche. Le gouvernement belge était tenu 
kde grands ménagements et h une extr^^mecirron- 
spection. Il ap|tarienait il la dynastie d'Orléans et, 
pour peu qu'il ne donidi pas les preuves les phii 
incontestables de sa lovaulé internationale , la 
Praoce (touvait craindre qu'il ne se prét&t ^ des in- 
trigues. Ce dai^er était considérable dans on mo- 
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mcnl oà en France tout ëiait prori- 
Hire et oà r«i inionii encore qucU« 
ItWi'BaiOMMàM 



ifc IKnicr. 
I 1m rdaiiom diplomatiqus, 
«ttoiqMiqm» Mies «pperaiis, le 

«ÏMi HO appréhension de Toir II 
tninee envahir la Belgique, et w 
riMorporer par violeoce. De telles 
Deméea toicni hi^n l<iin rli> la nation 

rnaçaiee. Ow \'v^\ir i iir conquête 
r^n<> dans les i oiim i1> iIc U Russie 
harliarr. mais il rsl iiidigiic d'une 
grande niilion r<'pul)liraiiii' l.es ar- 
raogements de la politique iia|H)léu- 
nieiioe, oui renvcrisait les vieux roi» 
et en créait de noinreaux, sont on 
easdgnemeBt qni i»e permet k aucun 
famfc »<riliMwiniit miiné à$ té~ 
pnort 11 mort et le 




ifHiiqiMei 

■iii^wii I été provoqué». «> 
mre-t-on, par an des princes M h 
fiaillle rojale. Grkca k an imaMma 
déploieaenl de forces les di^sordre-i 
foreat réprimés. Mais oae nnul/le 
partie de la bonrfeoiaie, quand le 
calme fdt rétabli dans la rue, m réu- 
nit k rilûlcl-de-Vill* pour rédiger et 
signer une adresse au t\» , ïlin d'ob- 
tenir l'eipalsion délinitivr 4le lj lU- 
y'iire. de Lola Monlte, n <■ est j la 
snilp de rette di^nurtbe que le vieut 
roi. malgré M)n smnar. fui obligé da 
publier la déclaration suivante :. 

< Nous, par la pim do IKaa ni 
de Baviire, elc. 

■ Nonaaiwa jii^k pNPMde dé- 
darar gna In eilaïae dnUrirfaW 
• eMaé4e Jadr da IVa^dnat hm- 



■fiaadirses possessim» territoriales. 
La mie conquête , la seule qui soit 
I de nos ionrs, c'est la fédé- 
dlti Nous ré|Hidioas 
iale loate idée de rio- 
lence et d'agiandissement. Les Bel- 
ges désirent rester Belpcs et ils ont 
(;rj!iil('iiiiiil rai.Min. France doit 
souhaiter, de snn n'ili- , de n être 
point chargée de rej;ler les di simées 
d'uD peuple qui n'a pus i'\u( liment 
tes mccurs, ses opiniuiis. ses liahi- 
Grande est la tkhe qu un 
Bt ftwt et iueUigant « 
HMManr do là 
Fianee. faaaaaé serait edai qni von- 
Anil iaenapliqwrda aoindwcoai- 
moder i wAn mode la Baigne. 

Dans notre couae k ttavan tous les pays de i comtesse de Landsfeld était partie en tonte 
l'Europe, ilen est on qne nous avions oubUé, préM- [ peur Ffwelbit. Cet ans Itwmil ' 
capé qae nous étions par le récit des 



> SifH^ Ixicis. » 

Une antre praclaniation du minis» 
tre de la justice fut alHcbée sur Ions 
les mais de la ville. Elle était ainsi 



>iii. 



UfOlllHi>«llHlll«l. 



parler de la 



grands événeaentt qai a'i 

en Allemaigne;r 

BaTière. 

On connaît de longue date déjii li>s 
amniirs sexagf'naires du roi I/>uis cl de 
ci'U'- il i:iM-iiM' l'Iii^ ccli'liri' |:'jr ses excen- 
tricités aiïiiculiues que par beaiiti! et 
asB talent, que tout Paris a pu Toir au 
Adlbede la porte Saint-Nartm. La pré- 
aam de Lola Mealia amit d^jli euitf 
Man dee tranHee k Hnnieb, et maliré M 
psasion pour l'aventureose Espaonoie, 
son roval amant avait été obligé de l'éeoi»» 
duire de ses Etats, après avoir mis sur 
sa téte la couronne de eomiesse de Lands- 
feld. Mais vers le 1." mars, Lola .Montés 
était revenue en Hivière, on la savait ra- 
clice dans le château de Furstenried. 
C.eUi' lirjvaile avait excité une grande 
irritation parmi les classes movctmes. 
Qoelqiic-s remanies d lioniDie> se portè- 
rent au cljileau et forcèrent I ancienne 
danseuse de se sauver pendant la unit. 
Le lendemain la g^nle battit dans les 
iMi do Manek. ^pte ha pion 
tel !■ lilte pow dMonrir k « 
de Ijndahkl,an raasenUemiildopeiH 

Se se porta vers aept heurte k l'hAlel de 
Police et en enfonça les portes k l'aide 
de voitures qu'on poussait le timon en 
avant; le peuple se répandit dans les bn- 
reans, mit la nain sur les livres et lee 



nopsers et en jeta une grande quantité par 
lesfènéires. Les détenus oui se trouvaient 
dans l'intérieur de riintel Turent mis en 



lilierti' 

Pendant que ceci passait a l'britel 
de la Police, un autre ras>emlilemenl se 
porta vers le eliiiteau bahité par le roi, 
et se mit ï ca.sser les vitres. Les cuiras- 
siers et la troupe de ligne liront évacuer 
h ploM^MH il j eotdoi ort ot — 
des peneiHa pltnHMt MeH 
aair «I laik dano Iw gnmpet « 



Lo 
■fiado 

ifoete 




■ Attendu que ronformi^mi ia la 
hante di-i-iNion de Sa Majesli-, en d.iic 
' d'aujoiird liiii , la comtesM' de 1 aniK- 
feld , qui a cesw' de jouir de I indi- 
gmal liavarois, continue de cher- 
cher k iraubier le repos de cette 
capilale et de toat le pays, il est or- 
donné k louice les aatorilés de jut- 
lice et de nelice do rajanne, do 
M^erdedeenavrir ladite rwmeei», 
do Panéler portant oè en la tiM- 
venitoldeloflOBdoifOklalkitefeMe 
voisine , afla ipi'ello piriaao lire Kndo an 
judiciaires, » 

L'ancienne danseuse, qui naguère sol- 
Ucilailhumlileinent la iirulecimn des jour- 
nalistes pour la faire «i' I'iili r Nur une 
seine secondaire pan>n'nnc . di-t.nl «•In- 
satisfaite, elle avait jeté le tronlilc lUiis 
tout lin l-'.tal . et miii passaf;e en ItaMcre 
a»ailcli- niari|iii' par uni' e>.ii.-ri- de révo- 
luliim , car qiiclqno jours après ces évé- 
nemi nls. le rm biuis dtlilaUÎ|d do B»- 
gner iu>n alxlicalion, 

Ijouis de Bavière abdiquait OD Cnonr 
de son fils le prince royal. 

La IS niMO, toolee lea ttoopca de la 
ganiaen A^ent aooo Ua aiaea ei pré- 
laioil serment au nouveau souverain. I.a 
chambre des pairs et la chambre des <Ié- 
poléa se réunissaient pour remplir la 
ittae formalité. Des hérauts d'armes, 
aecompagiii'-'i de détachements de cuiras- 
sier» , p.nri onriieiil la ville et prncJa- 
maieol, au son de« fanfare». I avènement 
de Masimilien II. 

On avait sfllché dans toute la ville et 
répandu parmi le peuple les lettres pa- 
tentes rovales . qui annonçaient , l'une 
l alHliratinn du roi I^is, l'antre l'avd- 
iiemeiit de son successeur. Le roi Louis 
neqaitia jpoa Munich. Ce piiico, «ni cet 
kgé de aonaDle4cn aïo, Mtoraidanr 
le trAne le 13 octobre ISK) il ank 
épousé, le 12 octobre I8t0, lapriacooio 
Thérèse de Sate-.Mtenbourg. 

Le nouveau roi, Maximilicn II, est né 
le 28 novembre 1811 et a épousé, le 
li «M-tobre I8t2. la princesse .Marie de 
Pnisse. L'ouverture dea cbambrea eut 
lieu le lend 



milieu 

Vi,[i i le (c\te des lettres patente» roya- 
les qui annonçaient cette pacifique révo- 



■ Mwidi. ktl SHnlSU. 

» Louis, par la grice de Dieu roi de 
nièrOiOle., etc. 

a NouaanoBsjugé k propoodo w e ar 
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ï It conmane «n tarent de boIm bien bien^mé fils 

Son Altesse Koyale le prince royal Maximilieu, et 
nous faisons ^voir de pliM (pi 'à partir de ce mo- 
ment ouu» proudrûiks le litre de roi Louis, et no- 
tre épouse liien-aim^ le titre de rein« Th«!rèiie. 
La renoncialiofl ci-dessu» ainsi rpxe la qu^lilica- 
tion par nous adopttfe seront portées i la connais- 
sance du public pr le BuUelm det lois. 

0 Donné !i Munich , le 20 mars de l'année IS48, 
4Ha ta vingt-troisième aoDée de notre règne, 

» Lotns. ■ 

Lettret patenttM mmonrent Tatènaamt au trône 

de Uotirrc dy roi Alaxhailint II. 



I tut. 



« ^'oas. Huimitîen II, par la grtee de Dteo 

roi de Bavière , comte palatin du Rliin, duc de Ba- 
vière, de Franmnie, de Souabe , etc., etc. 
» A tous ceux V qui il appartiendra , salut! 

> Sa Majesté Royale notre père chéri ci bien- 
aimé ayant jugé ii 

propos, par une 
décision libre et 
spontanée, en dï" 
te du "iO de e* 
moi&, de déclarer 
qu'il reiKHKait ea 
noire raveur \ la 
couronne de Ba- 
vière , et attendi 
que par cette re- 
nonciation le 
royaume de B»- 
vière, avei: U>ute» 
les provinces an- 
ciennes et nou- 
velles qui com- 
posent son terri- 
toire , nous est 
écbu en noire 
qualité d'héritier 
le plus proche, 

courorménicnl 
aux dispositions 
de la Constitution 
et aux slatui« de 
famille , et aiie»- 
du que nous en 
avons pris pleine 
po(>session en mê- 
me temps que 
nous avons pris 

é^lement les rê- *" 
nés du gouvcme- 
meut; 

" Non» atteiH 
dons de loulM 
le» classes de ci- 
toyens et de sujets de« ville» et des campagnes, de 
tous les employés et en général de tous les habi- 
tants de nos possessions héréditaires, quels que 
paissent être leur état , fonctions ou professions , 
qu'ils nous rncminaUront franchement et loyale- 
ment, à partir de ce moment, pour leur seul et 
légitime souverain; qu'ils nous prêteront fidélik- 
inviolable et obéissance absolue, et qu'ils se cora- 
|H)rternnt en to«is points à notre égard comme il 
appartient à des sujets pénétrés de leurs devoirs 
envers la sonverainelé et l'autont*- établies |>ar 
Dieu. 

» Nous leur faisting savmr, i cette occasion, que 
nous avons déjà prêté, dans la forme voulue, le 
serment prescrit an litre X, para^aphe 1" de la 
Constitution. 

» Alin que le court det allUfeB et de la justice 
ne soit pas interrompu et qu'il n'en puisse résulter 
aucun retard nuisible li la chose publique i notre 
vuloiiié est que tous les employés et fonctionnaires 
du royaume continuent ï> remplir dûment et con- 
veDablemeut leurs fonctions, qu'ils eii|)édient dè4! 
& présent toutes les alTaires en notre nom et qua- 
lité parlo«it oii besoin sera , et qu'ils se servent du 
Keau actuel jusqu'il ce qu'il eu ait été ex|ié<lié im 
itouveau. 

> Nous rap]>elons particulièreoient k tous les 



employés le «ermeol qu'ils ont prêté ï la Coitsti- 
tulion , et nous (S|M.'ro«3 que tous les membres de 
nos Etats, nos sujets et serviteurs, se soumet- 
tront fidèlement et loyalement \ cette première 
invitation (^uc itous leur adressons en notre qualité 
de souverain naturel et légitime, et nous les assu- 
rons en retour de notre bienveillance et grftce 
royale. 

» Donné dans notre ville capitale el résidence de 
Munich, le 21 inan 1848. 

I Misnmnn. » 

Tons ces événements qui venaient de s'accom- 
plir en Korope étaient si imprévus qu'ils sem- 
blaicnl incroyables. Jamais la réalité n'avait paru 
ti invraisemblable. Cependant, si on y regardait de 
près, ces évrâements n'avaient d'étrange que leur 
soudaineté qui avait déconcerté toutes les pré- 
voyances, et leur eonnexité qui avait fait croire ïi je 
ne sais qnelle contagion morale et politique. 

Késnmons-nowi. Xa's, éviliiemrats que dobs ve- 
nons de voir passer devant nous avec uie li fou- 
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droyaote ranidilé, se rallachalimt k trois causes 
différentes. Il y avait dans les différentes révolu- 
tions qui venaient d'éclater, un mouvemeui libéral, 
un nxiuvenicnt national et uu mouvement social. 

En France le mouvement avait surtout été libé- 
ral dans les causes qui l'avaient amené. Il était de- 
venu social depuis que U uueslioo de l'organisation 
du travail avait été iet<>4> ii l'improviste dans les fon- 
dements encore à découvert de la Répibliqiie. Kn 
Italie, le mouvement a été à la fois libt'ral et na- 
tional, line plus grande liberté dans l'iiitérieur des 
Etats italiens, mais surtout pour tous ces KtaU 
l'indépemiance , voili quel a été le vœu de toutes 
les révolutions en Italie; l'Italie veut être une na- 
tion ; il pourra y avoir |)lu.sieur& Etats différents , 
mais ces Etats sercmt tous italiens. Plus d'étran- 
gers, Id est le cri unanime de l'Italie. A Milan, ce 
cri chasse les Autrichiens. C'est encore ce cri que 

K>ussent les l'iémontais le â.^> mars en entrant dans 
ilan (qraptirf n' i et c'est li que la révolu- 
tion itaneiuie , quoique venue plus tard , a son ca- 
racti-re le pins net et le plus décisif, parce que 
c'était là que la nationalité italienne était la plus 
opprimée et la plus outragée, 

A Palerme et li Mcssiue, le caractère national 
de la révolution italienne s'est exagéré ; il semble 
vouloir être un souvenir plulêt qu'une espérance , 



il semble vouloir vivre pintdt dans le passé que 
dans l'avenir. Mais, qu'on ne s'y trompe pas; pour 
le-s Sicilieas, la revendication de leur indépen- 
dance est une revendicatiuu de la liberté. IU veu- 
lent être Siciliens (lour être libres. Le jonr où 
l'étal de riulie leur prouvera qu'ils peuvent être 
libres en étant Italiens, ils laisseront leur patrio- 
tisme local pour prendre le patriotisme général. 
La liberté a cela de bon «ja'elle ne détruit pis tes 
sentiments nationaux, mais elle adoucit ce que ces 
sentinoeuts ont quelquefois de dur et d'exclusif 
die permet le {MUmime, elle interdit résoîsmè 
nalioual. 

L'Europe marrhe-t-elle vers l'unité P Beaucoup 
de choses permettent de le croire. Si cette unité 
se fait au proUt de la lilM'rté, elle se fera sans 
étouffer les diverses nationalités européennes. Ces 
nationalités ne seront pas plus embarrassantes dans 
l'unité libérale de l'Europe que ne le sont, dans l'u- 
nité libérale de la France, nos vieilles nationalités 
provinciales. 
Eu Allemagne, ï Vieme, k Berlin, le mouve- 
meotasurtoatéié 
libéral ; mais il 
devait avoir un 
contre- coup na- 
tional en Bohê- 
me, en Hongrie, 
entîallicieetdans 
le dnché de Po- 
ten. Il y avait 1^ 
des nationalités 
qui aspiraient à 
vivre. La Hongrie 
éuil étouffée par 
l'Autriche non- 
siMilement dans 
ses |H>nsée.s de li- 
berté , mais dans 
ses pensées d 'am- 
bition. La Hon- 
grie a en effet une 
grande et géné- 
reuse ambition , 
c'esld'ètre la pro- 
tectrice des na- 
tions diverses qui 
vivent sur les 
bords de son 
grand fleuve. Le 
Danube ouvre de- 
tiui.s longtemps k 
la Hongrie une 
carrière qnel'An- 
triche lui fermait 
par peur ou par 
inertie. Cette car. 
rièrc, tra<:ée par 
le fleuve <ioi tra- 
verse U Hongrie 
et semble devwr l'entraîner avec lui vers l'Orient; 
cette carrière la liougrie a cherché ii la parcourir 
par le commerce et par la navigation , ne prouvant 
pxs la lurcourir par la politiuue. La Hongrie était 
avec la IVilogne la barrière de l'Europe contre te 
despotisme oriental . alors que le despotisme pou- 
vait venir de Cniislantinople ; elle est aujourd'hui 
l'avant-garde de rKuro|>e libifrale pour empêcher 
le despotisme de s'installer k Constantinople. La 
Russie en effet a toujours cru qu'elle [Hjurrait s'em- 
parer de ('onstantinople le jour où rEuri>p«, dis- 
traite par des (roubles intérieurs, cesiscrait d'avoir 
l'œil sur le Bosphore. Elle peut croire que ces 
jours sont venus ou près de venir mais la Hongrie 
veillera [lour l'Europe lil>érale el au nom de l'Ëu- 
rnpe libérale. La Hossie pouvait intimider ou ga- 
gner l'Autriche, elle pouvait lui dire ; Je vous 
donne l'Ilalie, donnez-moi le l)4ksphDre. Elle ne 

fM>ulni effrayer ni corrompre la Hongrie, qui ne 
ais.sera point enchaîner son fleuve national. 

L'équilibre de l'Europe, c'cst-i-dirc l'indépen- 
dance des États européens, ne doit pas être dé- 
fendu moins énergiquement par la liberté qu'if no 
l'a ét<' par l'ambition et la jalousie des rois. C'est 
aux peuples à défendre leur |utrinioine : (pi'ils ne 
se laissent pas absorber par les questions intérieu- 
res, quelque graves qu'elles soient; qu'ils n'ou- 
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d'autant plus meaacée <|u°elle 
le. I^Kurnpe eM bien pràsd'itrc 
[M'cbons inainlenant qu'elle «le- 



blient pat I 
ilcvieiit plu» 
répul>licaine 
vienne casaque 

Les rt-vatuiiens de Yi*^ne et de Derliu ont été 
uiit garanli* |M>ur la paix et l'indépendauCH de 
l'Kurnpe. On avait beaucoup parlé dans res der- 
nières années du pamlarhme. L'idée du pansla- 
visme était de réunir siius le sceptre du czar toutes 
les populatiotLs de rare slave. (}n'e-st-ce que relie 
unité, que le despotisme oITrait aux race» slaves au 
prix de l'unité que leur oITre aussi la liberté de 
l'Autriche.^ 

Le paiislaTLsine aujourd'hui n'est plus une artil- 
lerie qui menace personne. C'est ï peine la car- 
rasse du Teu d'anilice de la veille. La liberté dé- 
fendra mieux l'Aulriche et la Prusse contre le 
pauslaviune que toutes les forteresses du monde, 
car désormais les frontières de l'Allemagne sont 
brillantes pour la Ru&sie ; elle n'osera (las exposer 
ses soldats 'a la contagion de la liberté. 

Quel est le n'He de la France dans celte destinée 
nouvelle que la IIIrtIc ouvre à l'.XIIemague septen- 
trionale et orientale.' La France doit cuniinuer ce 
qu'elle a commencé ; elle doit continuer cette ir- 
résistible ablation de la paît qui a rendu possibles 
les révolutions de Vienne cl de Berlin. Il ) a deux 
choses que veut depuis longtemps l'Allemagne: la 
liberté cl le Rhin. Ln 1813. la liberté fut promise: 
le Rhin fut con4|uis sur la France, l'endant trente 
années, le patriotisme Iculouique, occupé du soin 
de garder son fleuve chéri, oubliait la liberté tant 
promise autrefois. Les rois d'Allemagne auraient 
bien v<Hilu faire croire ï leurs sujets que la France 
avait encore des mes sur le Rbio; mais ce jeu a 
été impossible. La France a dit tout haut qu'elle 
n'avait aucune envie de chercher à avoir le Rhin ; 
et l'Allemagne , aussitôt sikre que son fleuve natio- 
nal serait respecté, a voulu avoir la liberU< : elle 



l'a! Qu'elle la garde avec le même Knipule et la 
même jalousie que le Rhio. Aujourd'hui l'union 
des |»euplcs est sur le llhia, la lutte, si lutte il 
doit y avmr, est sur la Yistule et sur le Niémen. 

Traduits dans le langage positif de la |>olitiqiie, 
les faits qui venaient de se passer en Allemagne 
prouvaient que le principal travail qui va se faire 
an del^ du Ilhin, sera un travail de rapprocbemenl 
et de fusion entre les diverses races que les traités 
de <8lii teiiaieut encore trop divisés et cependant 
eux au.ssi ils avaient été |Miur r.\lleniagne un pro- 
grès sur te morcellement antérieur. On voit d'ail- 
leurs, par l'histoire du passé, que le besoin d'unité 
renferme depuis des siècles la solution la plus 
générale des mystères de la politique allemande. 
C'en lui qui explique la facilité avec laquelle se 
formèrentaux dix -septième et dix-huitième siècles 
les royaumes de Prusse et de Saxe, et s'agnaiidi- 
rent les électeurs de Wurtemberg et de Kavière. 
C'est ^ lui qu'il faut attribuer , au moins autant 
qu'aux idées libérales dont elle s'était faite le cfaam- 
pioo , les syin|>athies (|u'^ son aurore la révolution 
franvaise excita audeli du Rhin. C'est lui qui rend 
raison de l'appui que Napoléon , qui lit disparaître 
plus de trois cents souverainetés locales, trouva 
dans une partie de l'Allemagne, jusqu'au moment 
où il voulut la morceler ï son tonr et la partager k 
ses frères. C'est lui qui vient de se réveiller aux 
échos de la révolution de février , plus vif que ja- 
mais. C'est lui enfin, bien plus encore que la cause 
des réformes , qui avait triomphé 'a Vienne et sur- 
tout i Berlin. stupéfaction de tant de gens qui 
ne pouvaient pas comprendre comment , après sa 
victoire du 18 mars , l'insurrection n'avait rien en- 
trepris contre le roi ni contre son gouveniemeiit , 
aurait cessé si . au lieu de voir dans ce mouvement 
une lutte engagée contre la personne du |>riiice ou 
l'adminislratiou dont il est le chef, ils avaient voulu 
voir que le roi Frédéric-Cuillaume a donné, pwir 



un temps au moins, la satisfaction la plus vérita- 
ble au mouvement populaire , en |irenanl l'enga- 
gemeul de faire coiivo*|uer un parlement allemand, 
en donnant i son armée l'ordre de joindre à la co- 
canle blanche et noire de la Pruiue la cocarde 
rouge . jaune et noire de l'Allemagne , en se don- 
nant lui-même pour chef à la révolution qui venait 
ralkM|uer jns<|ue dans son plais. 

Maintenant comment se réalisera, comment se 
traduira dans la pratique cette volonté désormais 
irrésistible dra peuples allemandsi' Toutes les pe- 
tites .souverainetés qui composent aujourd'hui la 
Confédération germanique disparallront-elles dans 
cette grande évolution? L'.VIIeniagiic veut - elle 
4levenir une ré|Hibli<|ue f«>dérative comme celle des 
Fatals- l^nis si populaire parmi les Allemands et 
où ils trouvent si facilement leur place , tandis 
qu'ils dédaignent les tern-s fertiles et le riant cli- 
mat que nous leur offrons vainement depuis tant 
d'années en Algérie ? Seraient-ils prophétiques le« 
rirat qui le jour de sa promenade au Thiergasten , 
le lendemain de la cérémonie funèbre céli'bn'-e en 
l'honneur des victimes du 18 mars, saluaient le roi 
Frédéric-Guillaume du titre de roi, non de PrusM, 
mais d'.\llemague i> Les Allemands aiment trop 
leurs princes, commedit le poète Henri Heine, pour 
pouvoir jamais s'en passer. Ltablirout-ils dans leur 
pays une sorte il empin* rt'publirain oii les gouver- 
neurs, les prtH"ets de province, dépouillées des at- 
tributs essentiels de la souveraineté, seront cepen- 
dant liémiitain-s et qualiliés d'altesses royales , 
votre même de Majestés:' Ce sont autant de ques- 
tions qu'il est imp<i«sible de résoudre et qae nous 
nous contentons de poser. Il est déjk bien asset 
hardi d'avoir essayé d'établir use vue pre.s<|ne sys- 
tématique dans ce fracas d'événements qui vejiaient 
d'éclater de tous les coti'-s , dans cet ébranlement 
universel qui avait sur|iris le monde avec la soudai- 
neté d'an tremblement de terre. 
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Maintenant que i>uu8 avons jelé un coup d'œil 
sur la situiitioii <le I KurotM! aprëii la révolution de 
lévrier, nous rcprenoii!> le récit des éréncmeaU 
français à la date où nous l6« avons laissés, c'est- 
à-dire an ii mars. C'est k celte date qu'on re- 
<'evail ^ Paris les premières itouvolles de notre 
t'olonie d'Afrique depuis la chute du dernier gou- 
vernement. 

Nn« compatriotes habitant Alger n'avaient connu 
les événements de Paris que (nr des lambeaux de 
dépêches télégra|»hiques repmrluiU's dans un nu- 
méro du Sftiiai>liori- de Marseille. 1-e 27 février au 
suir, deux de ces dépêches leur avaient anpris la 
formation du ministère Itarna, puis l'abdicalioD 
du roi et la rég^Mice de la dii<'hess«> d'Orléans. Nul 
commentaire n'accompagnait ces dépêches, rien 
n'expliquait le iwurquoi et le comment de ces évé- 
nemeals. La population se livrait k mille couj<>c- 
lurcs qui n'approchaient |>as encore de la rt'alité. 
Ci.>p«ndanl le une corvette à vapeur expédiée 
de Toulon transmettait !t Alger la dépêche télégra- 
phique annuiK.'aat la constitution du gouvernement 
provisoire. Otle dépêche avait été, comme les au- 
tres, immédiatement affichée par l'ordre du duc 
d'Aumale, gouverneur général de l'Algérie, qui y 
ajmitait seulement <|ucliiues lignes .sur les devoirs 
«les ciloyeus envers la France. I^s événements, 
isolés des circonstances qui les avaient fait naître, 
ne succédaient et frappaient coup sur coup les ima- 
ginations condamnées i« remplir les lacunes par 
des cotijeclures. 

La frégate |>arlie .suivant l'usage de Toulon le Si), 
ayant (!s«uyé un coup de vent , avait été en relard 
de vingt-quatre heures. Enlin elle était arrivée 
apporlaiil la nomination d un nouveau gouverneur 



général, et des nouvelles de Paris jn-squ'au i^e 
commaodaul de la frégate était chargé en notre 
de remettre au priiH-e de Juiuville [yniv. n' 111!) 
une lettre de M. Kran^ois Arago, ministre de la 
marine. Celte lettre était destinée !i amortir, autant 
que iMssible, le coup terrible uui frappait si cruel- 
lement les jeunes princes. Le lendemain, 3 mars, 
le duc d Wuroale {grac. n" 1 17j, le prince de Join- 
ville et leurs enfants traversaient h pied, |ar la 
pluie et sous la boue, les rues d'Alj^er, pour s'em- 
barquer ^ boni du SoioH. Ijb» princes, pourquoi 
ne pas l'avouer, avaient tenu une conduite très- 
digne et toute française pendant ces événements. 
Au.ssi , lu jMipulation d'Alger les avait accompagnés 
jnsqu au vais.v>au qui allait les rm|M>rtcr |»our tou- 
jours loin des rivage-s de France igrar. n" 115;. 

Nous citons les proclamations suivantes à titre 
de documents liistori(|uea. 

a Habitants de l'Algérie, 

Il Fidèle k mes devoirs de ciloyeo et de soldat, 
je suis resté i> mon |toste tant que j'ai pu croire 
ma présence utile au service du pays. 

» Celte situation n'existe plus. M. le général 
( jTaigikac est nommé guuvenkcur-génénil de l'Al- 
gérie. Jusqu'il Rtm arrivée à Alger, les fonctions 
de gouverneur-général, par intérim, seront rem- 
plies par M. le général (^liaiigaroier. 

n Smimis k la volonté nationale, je m'éloigne ; 
mais, du fond de l'exil, tous mes virux senml |K>ur 
votre prospérité et pour la gloire de la France, 
que j'aurais voulu servir plus longtemps. 



• *igrr. »■ 



» II. »'ORi.£sns. ' 



• la ^UÉHi(r.«Mi(>ral , t tlp», le a Mn |S4S. 

» M. le général Changamirr remplira, par in- 
térim, les functions de gouverneiir-uéuéral , jus- 
qu'il l'arrivée à Alger de M. le général (lavaigiiac, 
nommé gouverneur-général dei'Algério. 

« En me séparant d'une armé<- modèle d'hon- 
neur et de courage, dans les rang.s d(> laquelle j'ai 
passé les plus beaux jours de ma vie, je ne puia 
que lui souhaiter de nouveaux sucrés. Une noo- 
velle carriî-re va |N!ul-êlre s'ouvrir h &a valeur, 
elle la remjilira glorieusenieut , j'en ai la ferme 
croyance. 

H Oniciers. sous-ofliciers et soldats, j'avais es- 
(M'ré combattre encore avec vous pour la patrie!... 
I>1 honneur m'est refust-; mais, au tond de l'exil, 
nwn coiur vous suivra partout uti vous appellera 
la volonté nationale-, il triomphera de vos succès; 
tous ses v(pux seront toujours pour la gloire et l4S 
bonheur de la France. 

« II. d'Orléams. » 

Au momenl où le duc d'Aumale publiait cet 
ordre du jour, le général Changaruior (gravure 
H' 118;, usant de s<mi |K»uvuir uilérimaire, faisait 
la proclamation suivante : 

« Ciloyeus d'Alger, 

1 Le gouvernement républicain de la France a 
nommé gouverneur-général de l'Algérie le général 
(^v^iguac. 

» Le général Cavaigiiar est déj'a en Algérie. Il 
est attendu il Alger d'un moment U l'autri!. 

» Il a reçu directement les instructions de la 




IIS ISiil >l Àttn. 



ta (>* U liTfciwli. 



Jkm% hmr*»Mk A* I'SIImihmiIm, rtà* «1* Alcii«-IWiÉ, 



(iir. rioK ttÊim.1 



Google 



82 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1818. 



République. Seul, il a mi»$i«n de les faire exé- 
cuter. 

• Remise >a lui Hre faite de toute l'autorité. 

" Félicitc2-vou»-(»n , lions ri tnjens; que cet 8C- 
eompli&srment en Algérie de la révolu- 
lion terminée en l'Vance ait lieu sans que 
la paix publique puisiM.- être Iroublé*^. 

» Tous les gouT)>rnements ont besoin 
d'ordre : c'est ce qui les constitue, le* 
hounre, le» afferinil. 

» Le premier soin du gnuTemement 
provisoire a été de pre.scrire aux auto- 
rités existantes le maintien de la tran- 
quiltiié publique. 

0 C'est eu vertu de ces preMriptinns 
mêmes du g(Mivememenl répuMirain, el 
dans l'intérêt de tous, que, momentané- 
ment investi des foactious de gouirr- 
neur-^énéral , j'ai ^ veiller au bon ordre. 

» (/e.st mon devoir, et je le remplirai 
jusqu'il l'arrivée prochaine du général 
Cavaignac. 

> Aliin, l>' i mtn ISkS. 

Il Le lieutenaiii-général, gouvemcur- 
géoéral par intérim , 

» CiuNCAR.<iiea. 

Le 5 mars le drapeau républicain avait 
été arboré sur les édifices publics el sur 
les vaisseaux de l'Etat; il avait été salué 
par l'arlillerie de terre et de mer. Le 
conseil d'administration supérieure s'était 
empressé d'adhérer k la République. 

A Paris et dans les départements, les 
premiers actes du gouvernement provi- 
soire n'avaient pas ru^siiré les esprits 
cocore troublés de la grande secons.se du 
2i février; les circulaires de UM. Camot 
et Ledni-Hollin , les prédirations insen- 
sées de M. l>onis Blanc au Luxem- 
bourg , la formation des ateliers natio- 
naux avaient semé partout rimpiiétude. Qn'nn 
ajoute II cela l'agitation de la nie, les prédica- 
tions incendiaires des clubs, les pro- 
damations ultra-révolutionnaires placar- 
dées sur les murs el p^ibliées dans les 

I'oumani, et l'on comprendra .sans peine 
e peu de confunce qu'inspirait la si- 
tua tiou. 

Ij poftition de l'armée pnk>ccupait 
aussi à juste titre les hommes sen&és; 
on se demandait pourquoi le ministre de 
la guerre, au milieu des circoikstaiM-es 

Î [raves où s« trouvait la République, ne 
disait aucun effort pour efTacer les ap- 
parciKes de déliance ou de disseiiiimcnt 
qui .semblaient sulnistcr entre le |>euple 
et l'armée, qui est du peuple au9»i. On 
se demandait pourquoi le goiivernemeol, 
en présciic« des éventualités qui |>ou- 
vaient surgir à chaque instant du dedans 
ou du dehors, et au moment où quelques 
puissauces du continent faisaient des ar- 
mements suspecta , ne donnait pas !i iiolre 
organisation militaire une impulsion vi- 
goureuse, qui aurait été pour tout le 
monde une garantie plus rassurante que 
tontes les protestations paciliques des 
rois de l'F.urupc. Il était évident que r'é- 
lail un pas immense vers la consolidation 
de la République , que de montrer il la 
France et ^ l'Europe le |>euple et l'armée 
mêlés, confondus et fralcniisaiit ensem- 
ble, au lieu de les lai.sMïr séparés et dans 
une imsilion équivoque vis-â-vis l'un de 
l'autre ; et lorsque l'on cherchait la cause 
d'une situation si anormale, on la trou- 
vait tout entière dans la faiblesse du gou- 
vernement. 

I^ majorité du gouvernement provi- 
soire comprenait sa faiblesse en face des 
factions de toute sorte qui s'agitaient S4>us 
SCS veui, et elle n'osait prendre aucune 
détermination énergique. I>es clubs anarchiques 
faisaient irruption dans la salle du conseil, et 
eiigeaicni du gcavemeinent que les troupes ne 



fussent pas rappelées. Le hlnnitrur rnntient un 
discours de M. de Lamartine dont nous donnons 
quelques extraits, el qui prouve i quel degré de 
faiblesse et d'inertie en était réduit le pouvoir. 




|H I lé. Le prâne 4r Jotnillr. 



• Gtovens, disait M. de I^marline en réponse 
aux délégués du club du Marais exprimant leurs 




K« M7. U dur d'AuMle. 



crainte* à l'occasion des bniiis répandus que le 
gouvernement faisait venir SU,(KKi hommes de 
troupe* ï l'aris; citoyens, non* commençons par 



vous remercier, au n<)m du gouvernement provi- 
s<Mrc de la République, de la amfinnrf que vous 
v<Milez bien témoigner ^ ses membres par la dé- 
moreke que vous faites en ce moment. >ou» ne 
sommes pas, nous ne serons jamais de 
ces mauvais gonvernemeiils qui craignmit 
la roi> du iirH/ilr el les arrrtiuntmlt 
des citoyens; nous serons toujours un 

f;ouvemement qui désire, qui yntroqur 
a surveillance des citoyens dans les xs- 
snciations de tout genre : commr la rdtrr, 
par exemple. Nous nous felirilons de 
l'avertissement que vous venez de nous 
doniH>r, et nous vous en remercions. » 

Il Dans la circonstance actuelle, nous 
sommes heureux de pouvoir vous dire 
que le public a été trompé, que le gou- 
venieroenl provisoire n'a ap|»elé aucune 
troupe ï l'aris. .Nous avons au contraire, 
dès le premier jour, donné des ordre», 
et nous n'avons r«''v«qué aucun de ces 
ordres, pour que le ministre de la guerre 
ni relin-rde la capitale toutes les troupes 
qui avaient eu le malheur de se trouver 
en lutte avec le pi-u|ile. • Etc. , etc. 
Et plus loin ; 

Il Dans ce» setilimenU. nous n'avons 
pas appelé, nous n'avons pas du app<-ler 
de troupes !> l'aris. Loin de provoquer la 
réunion d'un camp de att.lXIO hommes, 
nous avons donné li-s casernes et les forts 
il la garde uatioiule mobile , sortie des 
rangs du peuple , pour y rmlrrr au pre- 
mier signal, ou pour marcher ^ la fron- 
tière k la défense du pays, si s<m indé- 
pendance était menacée. Ce que nous 
avons voulu , c'est que lentement , peu i 
peu, sans inquiétude pour les citoyens, 
on (Wlt ramener à Paris un petit nombre 
de soldats non compn>mis dans la lutte 
avec le peuple de Pans. .Mais ce n'est pas 
20,<1t)(l hommes qu'on fera venir ii Paris, 
ce sera 4 on .'i,<K)() hommes oui pourront ;jeH/- 
é'/rr, d'ici un mois, venir aider la garde nationale. 

Vous comprenez qu'il n'y a pas là /«■ 
moindre danger , en présence de aiX),(MK> 
citoyens réunis en armes dans la capitale 
de la liberté. 

» Quant aux sentiment* que vous ne 
|>artagez pas, mais que quelques ru- 
meurs publiques auraient tendu il faire 
partager ii la [lopubtion, sur l'appel pré- 
tendu de 3<>,(N)I) houimes, non, mes- 
sieurs , il serait indigne de tout gouver- 
nement de liberté, de loui gouvernement 
tèrirvj-, de se défler du peuple de Paris, 
et de préparer contre lui ces armes |K'r- 
lides avec lejiquelles deux fois on l'a, non 
pas attaqué , mais joué , et qu'il a brisées 
dans le sentiment de la liberté. 

» Retouniei vers la partie de la |>o|»u- 
lation dont vous êtes les organes, el »s- 
surei-lui que le gouvernement a été cn- 
lomnir |«ar les rumeurs donl on s'est fait 
l'écho auprès de vous. •■ 

.Nous le demamlmis, la population |ia- 
risienne pouvait-elle être rassurée ii la 
lecture de discours prononcés à prouos 
de dépulalions de clubs que M. de La- 
martine qualiliait lui-même d'anarchique." 
quelques mois plus tanL' 

Ce qui avait surtout frappé d'une sorte 
de terreur, c'était la fameuse circulaire 
adresiM'e par le ministre de l'intérieur au\ 
commissaii es des dé[)arleraenls. Dans la 
journée du i;i mars, le bmil s'était n'- 
pandu dans Paris que M. l.edru-llollin , 
a la suite d'une altercalion très-vive avw 
quelques-uns de ses collègues du gon- 
vernemeul. avait offert sa démission, el 
nue celle démission avait été acceptée. 
On s'arrélait dans les rues pour se de- 
mander si le fait était vrai. La Bourse . 
sous l'influence de celte nouvelle, éprou- 
vait une légère hausse. Le soir, la cour du minis- 
tère de l'intérieur et les alwrds de I hâtcl étaient 
encombrés d'une foule de citoyens qui venaient 
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H'infornier si Li nouvelle de la maliaëc te coiiGr- 
mait. On di^^it que M. d<> (^ormciiin prenaii le 
portofeuille de riiuérieur Touu; cette inquiétude 
80ulcvi<4! par uu uom indiquait 1 état de l'opinion 
publique. 

Sur ce» entrefaites, le eouri>ruem<'ut publiait 
un décret qui MipprimaiL les c^onipagnie» d'élite 
des Laiailluns de lu uardu nationale. 

I)ist)ns-le («nt d'ukird, le dérret était eicellent 
au double point de rue de l'égalité et de l'uiiliié. 
1^ Kouremcmeut avait pensé avec raison qu'en 
élargissant imnieust-ment les cadres de la garde 
naliimale, il était nécessaire de lui fuire subir des 
niodilicalions. Les compagnies, par le nouveau re- 
censement, avaient été ausmentl^^s dans des pro- 
portions considérables; elles avaient été presque 
partout doublées ou triplées. O^tle augmentation 
s'était faite exclusivement dans les com|>agnies de 
chasseurs-, clic ne s'était pas produite dans les 
compagnim de grenadiers et de voltigeurs. Si le 
gouvernement provisoire nViM pas pris cette me- 
sure, il serait résulté que dans les compagnies de 
chasseurs, de 1.000 et 1,âlJ0 bommes, l'élément 
nouveau eût élé de moitié au moins, tandis que 
cet élément nouveau n'eut pas été représ4!nté dans 
les compagnies de grenadiers et de voltigeurs. En 
outre, les citoyens qui faisaient partie des compa- 
gnies d'élite étaient répandus dans une immense 
rirronscriplion; il leur était im[KMisible de se réu- 
nir aux premiers battements du rap|»el. I J mesure 
qui classait toutes les compagnies par quartier a 
lionc été, les événements l'uni prouvé depuis, l'une 
des plus utiles k la cause de l'ordre et de la li- 
berté. 

L'opportunité de cette mesure n'avait pas été 
généralement appréciée , on plutôt , la garde na- 
tionale saisissait avec empressement cette petite 
question de pom|M)n et d'uniforme pour protester 
contre certains actes du gouvernement provisoire. 
Les compagnies d'élite rédigèrent nue protesta- 
tion, et résolurent de la porter en corps ik l'Hâtel- 
de-Ville. 

Avant de raconter cette journée du L'i mars, il 
n'csl pent-élre pas sans utilité de signaler briève- 



ment les causes qui avaient excité celte irritation 
dans les esprits d'une grande partie de la popula- 
tion parisienne. 




R* III. UlIMnl aUfi|K.><r. 



Jamais gouvernement n'eut, en des conione- 
tures aussi graves, une Uche aussi facile. M. de 
Lamartine avait éloquemment déllni sa mission 
dans l'orageuse séance qui s'était termim^e par la 
dispersion de la chambre des députés. Rétablir 
l'ordre, élancher le sang qui coulait encore, pré- 
venir la guerre civile dans les provinces, appeler 



la nation ï se consulter elle-même par une a$.<ero- 
blée nationale, telle était sa liche. Il va sans dire 
qu'il fallait y ajouter le droit et le devoir de pour- 
voir aux nécessités urgentes qui pouvaient naître 
d'une révolution aussi soudaine, aussi imprévue 
qu'elle était radicale. Quelle était pour le gouver- 
nement provisoire la eons4k|m>tice d'une telle si- 
tuation,^ Agir le moins |>ossible, restreindre auUnt 
qu'il le pouvait sa dictature temporaire, ne décider 
que les questions d'une urgence démontrée, laisser 
il l'Assemblée nationale le soin d'agiter et de n'>- 
soudre les grands problèmes qui intcrt^fumient i un 
si haut degré l'organisation politique du pav», et 
l'existence même de la société. Ceitu marché était 
simple; ce respect do la souveraineté nationale 
écartait Imiles les dillîrultés inhérentes aux rum- 
motioiis politiques. Malheureusement, a prfes quel- 
ques actes heureux et justement loués , le gouver- 
nement provisoire prit le cootre-picd de ce pro- 
gramme. 

Le premier reproche qui avait été adressé au 
gouvernement provisoire , c'était de »'«îirc pro- 
clamé immédiatement républicain. La forme mémo 
du gouvernement était, disait-on, une question 
qui ne imuvait être décidée que par un vote de 
I Assemblée nationale. C'est Ji ton, iM^lon nous, 
qu'on a blimé le ji;ou>crocment du 2i r«-vrier d'a- 
voir ainsi tranche cette question révoliiiionnaire- 
ment et de sa seule autorité. Cette ipiestinn était 
de celles qui ne (louvaient rester indécises dans un 
pays aussi vaste, aussi divisé d'opinions que la 
France. Que l'on eût lais&é k l'Assemblt^e nationale 
un droit de ratification i peu près nominal, nous 
le concevons; mais laisser indécise la question tout 
entière, paraître hésiter sur le sentiment du pavs 
apri!S tant d'esiiais monarchiques, c'eAt été une 
feute grave. Ce n'était pas h qu'était l'erreur du 
gouvernement. Son grand tort était d'avoir voulu 
trop faire, d'avoir accumulé les mesures improvi- 
sées, d'avoir cédé ^ un trop grand nombre d'impa- 
tiences. Il était entré aussi ilans une voie de recu- 
lemenls et de contradictions qui avait nui k sa 
considération, diminué son autorité, et compromis 
la cause dont son unique soin devait être d'assurer 
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le triom|ihe. Nous ne citerons <fae ce qui s'était 
pMw i I égard du timbre des journaux. Cette me- 
«.nre, commandée |>ar les circotistaiices, u'élait pas 
la seule qu'on eiit di»i-rt'<lit(''e par des htisilalions, 
des Uitounemenls inqualilialile» , et par de tardives 
coucessioiM. 

Noos ne reprocberons \na au gcHivememcot pro- 
vLwire d'avoir montrt' dès son installation une vive 
sollicitude pour les questions sociales, de s'être 
préocru|)é immédiatement iea |;;randii problèmes 
dont la solution intéresse ^ un si haut degré le 
sort des classes laborieuses. Ces questions en 
étaient arrivi^ ï ce point qu'il était impossible de 
les négliger, et dangereux de ne pas en chercher 
la solution pciUque et prochaine. Le dernier ma- 
nifeste de la rovaulé aux chambres, ce discours 
que <leux épilhètes ont rendu ii jamais mémorable, 
roclamaii déjii celle nécessité; il était im|>ossible 
un gtHivememeot essentiellement p<)|Milaire et 
qui comptait un ouvrier dans son s<:iu, de .«'y sous- 
traire et de l'ajourner ctHnpIétement. Mais, d'un 
autre c^ié, il n'était pas de question qui exigent 
(dus de discrétion et de prudence que celle de l'or- 

Ï;anisation du travail. Fort délicate li agiter au mi- 
ieu d'une grande prospérité industrielle, et même 
en des jours où rien n'eût troublé l'ordre et le 
calme habituel des ateliers, elle exigeait de bien 
plus grands ménagements encore le lendttmaiii 
d une commotion qui devait déterminer une crise 
financière et commerciale des plus terribles, el dans 
u moment où un combat suivi de la victoire avait 
dios toute la capitale suspendu le travail. Mais h 
rummi.ssion du LuienilMiur^ avait complètement 
mé<'onnu les dcv(nrs que lui imposaient les circon- 
stances. M. Liiuis Itlanc avait voulu grandir son réle 
dans l<r gouTeroement provisoire. Au lieu d'eoigager 



les ouvriers b rentrer paisiblement dans les ateliers 
que la crise linancière n'as ait |>as Termés, ou que la 
pensée d'un sacrilice fait ï la tranquillité du pays 
laissait encore ouverts, il les avait appelés k venir, 
dans la personne de leurs délégués, occuper les fau- 
teuils vides de l'ancienne chamore des pairs; au lieu 
do demander k leur intrioii.-smc l'ajournement de 
leurs esp4'rances ini|M>ssil)tos à concilier avec les 
circonstances, il les avait rendus plus exigeants. Il 
avait obtenu du gouvernement provisioire , aiii-si 
que nous l'avons vu plus haut , des dé<'rets dont le 
moindre défaut était de révéler une ignorance des 
faits assez habituelle d'ailleurs aux théoriciens. 
Le moyen le plus ellicace de venir au secours des 
ouvriers, c'était d'empêcher, autant que |M>s.sible. 
que la révolution n'eût pour effet de restreindre la 
consommation. M. Ix>uis Klanc s'était avisé d'mi 
autre ex|iédient; il avait rendu inévitable le ren- 
chérissement des denrées, el avait mis ainsi le 
consommateur dans le cas de se réduire au strict 
m>ces.saire , et un grand nombre de fabrirauts dans 
l'impossibilité d'occuper leurs ouvriers. Il avait 
complètement désorganisé le traiail; il avait in- 
quiéta'', et fait rentrer dans leur gUe cadenassé 
les capitaux qui servent d'aliment !i l'industrie. Ijks 
ouvriers, au lieu de revenir dans leurs ateliers 
presque vides, ne faisaient plus que se promener 
dans les rues vi que s'assembler sur les places pu- 
bliques dans une attitude menaçante. L'inquiétude 
était devenue générale, et nous avions l'émigra- 
tion des écus comme nous avions eu autrefois 
celle des parchemins. 

D'un autre c<Vié les mesures inventées el adop- 
tées par le minisirc des linanccs, M. Garnier-l'a- 
gès, n'étaient pas faites pour rassureriez espriui 
timorés. Dans la situation c'était le cas ou jamais 



de |iarler |)eu el de (larier bien , il importail de s« 
borner il une seule me.sure ellicace el d'éviter tout 
ce qui . sans produire une seule ressource , devait 
accroître et propager l'alarme dans le (nys. C** 
qu'il fallait éviter était précisément ce qu un avait 
lait. M. Çamier-I>ag<>s avait été autorisai ii vendre 
les diamants de la couronne, i< faire |mrtcr si la 
Monnaie , sauf les objets d'art . l'argenlerii- trouvée 
dans les n'-sideiices royales, ii mettre en vente le» 
bois, terres, corps de ferme formant la dolalion 
de l'ancienne liste civile; it alii'tier également, jiiir- 
qu'it concurrence de lOU millions, certains lots 
choisis dans les Ixiis de l'Ktal. EiiUii il atait été 
fait un appel au (latriolisme des ritovens pour l'ou- 
verture d'un emprunt de IIH) millions en .*> |Miur 
cent au pair. Le pri'mier élan causé par l'ouver- 
ture de cette inscription avait, après dix jours, 
|>roduil un demi-million. Voilii tout ce qu'avait 
trouvé M. (iariiier-l'agès |iour assurer l'avenir cl 

Iiourvoir aux impérieuses uécessités du moment. 
I n'avait |ias tardé à s'a|M'rrevoir qui- les diamants 
de la couronne n'auraient itas d acheteurs, que 
l'ari^enterie de la liste civile ne le ferait pas vivre 
un jour, que 1rs ventes de Ixjis et de biens qu'il 
avait anniHirées ne |KMivaient en aucun cas lui pn»- 
curer des ressources immédiates. Ivoiii de se cal- 
mer, la frayeur géin-rale augmentait; plusieurs 
bau«|uesdes départements Mis|i«iMlaieiit leurs pave- 
ments, les maisons dont le créilil semblait le plus 
solidement établi ne sungeaieiil |ijus qu'l liquider, 
■.a Banque de France voyait apparaître la néces- 
siu* de rembourser en ca|M'-<'<^ mélalli<|ues la plus 
grande partie de ses billets el d'être ainsi réwiuite 
il rim|Miissaiice. M. Camier-Pagès fut donc obligé 
d<> se remettre il l'ifuvn-, et celte fois la veine des 
ex|ié<lîents vulgaires el illu.soires se trouvant é|iui' 
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iét, il arnra il qiielqiip rh<»$e <run peu plus effî- 
cace, siiinn «le bien m'ur, k l'imiMVt <!<•» -Vi renli- 
mes »ur les <|uatrc r4>ntribiitjoD» directes. 

La «-ireulairp <ie M. I.<>ilni-R<>iliu avait t'clati' au 
milieu de ti)a.s ce« embarra»; la Rtupciir, Yémo- 
lion causées par un Ici lanKa^e n'avaient aKuré- 
meol rifu qui pût surpreiulre « Voilï donc, disail- 
iHi, la lilMTlé comme l'entendent nos démiM'ratp-ii. 
Cette R('puhli<|ue qu'on nous représentait comme 
le aouvenii-nient de twis , le symbole de l'ouion 
et de la eoix-iliaticm entre tnales les opinions, de- 
vait-elle être la dictature de la miiioriu- la plus 
cxclitsive qui se soit jamais emparée de la souve- 
raineté d'une grande iiatiou.' >■ 

Vn des rliihs nombreux qui s'étaient or{^isés 
à Paris, celui qui avait inscrit sur sa bannière le 
principe sauveur des électicms , avait été le pre- 
mier (Mirterï l'Ilotel-tle-Ville l'expression des »4ii- 
liments et des voeux de I iromen.v^ majorité de la 
|M>pulatiun. U. de Lamartine ri'-|MUidit !i ses délé- 
KUi^ que le stmvc^niemeut provisoire u'avait donné 
h personne le droit de parler en son nom et sur- 
tout de parler un langage .supérieur aux lois. Il 
protesta éuerl^iquement au nom de ses collègues 
et au sien contre la (leiLsée de substituer il la cor- 
ruption du régime dirhu la pire de.s corniplions , 
celle de la terreur. Il promit qu'un manifeste signé 
du gouvememenl tout entier expliquerait ce qu'il 
y avait eu de mal inlerpréti- tlaiis (es expressions 
de la circulaire de son collègue de l'intérieur : ce 
désava'u . qui n'avait pas suÀi pour rassurer l'opi- 
nion publique, avait ncrasiiHUu* dans le sein du 
conseil une evnlicatiou des \Aa» vives et des plus 
■trageus». .M. Ledru-Rollin s'était plaint en term<>s 
Irès-aniiné.s ; la majorité du uduternement avait 
adhéré au langage de M. de Lamartine, et avait 
même dminé a entendre au ministre de l'intérieur 
t|ue sa démiaiiion était uni- satisraclion due U l'opi- 
nion piililique : celui-ci la refusa nettement. Un 
lui objei'la alors qu'une n''v<H'ation ^Miuvait élri- 
urunoncéf. i> V(tus parie/ de révoc^tHin, s'iVriii 
M. l.«dni-R<dlin, prououcez-la donc contre moi, 
si vous r<is<'7.' mais .s:ichez bien d'avance «pie je 
Ile m'y ^iiiiiiuellnii {las. Dites un mot, j'ouvre cetl-' 
fenêtre et j'appelle il moi les ouvriers qui ganiis- 
Mnl la place au-<lessus de laquelle nous délibé- 
rottS: » et. joignant ractioii aux |Miroles, M. Le- 
dru-Rollin s'était levé, la main tendue vers une 
des croisées qui douni-nt sur la place de (trêve. Mais 
alors un des meinbies du gnu\eriienient se lève il 
s«n tour, el . tirant un pisloli-t de sa |M>clie, il me- 
nace son collègue di- lui faire sauter la rervelle 
s'il fait un |ias de plu.s. .M. Ledru-Rollin s'arrête 



et sa colère se tourne contre M. de Lamartine. On 
se sépara an milieu de cette scène toute révolu- 
tionnaire et la dé'libération fut ajournée. Malgré 
sa colèn' et ses menaces, M. Ledru-Rollin ci>da 
sur plusieurs points, il relira !i ses proconsuls le 
droit de révoquer ou de suspendre les magistrats 
sans en avoir référé au ministre de la justice. Nais 
l'émolion causée (lar la malencontreuse circulaire 
n'était pas de celles qui se calment aisément. 

C'étaient tous ces griefs qui, plus que la qucai- 
tio« de la dissolution des compagnies d'élite, 
avaient excité la garde nationale. I^e 14 mars au 
soir il avait été résolu dans un grand nombre de 
lé|;ioas que les gardes nationaux se rendraient le 
lendemain, <F> m.irs, en uniforme et saas armes, 
^ rHAtp|-de-Ville, pour protester contre les actes 
du ministre de l'inlérieur. 

1^ lendemain . en effet, les gardes nationaux , en 
assez grand nombre, s'étaient réunis paciliqnement 
sur les quaU, sur les boulevards cl sur la place de 
la Concorde, pour se rendre en corps ii l'IlAlel- 
de- Ville. Ils partirent par coniiiagnics, au nombre 
de 30 il 40,0(W. La 10' el la H' légions, parUes 
les premières, purent arriver jusqu^ la place de 
l'HiJtel-de-Ville, occupée déji» par une foule im- 
mense d'individus auxquels on avait donné un mot 
d'ordre. Aussitôt qu'elles débouchèrent par les 
quais sur la place, elles furent accueillies par les 
cris : A bai le% bonnets à poil.' A bai t aristo- 
cratie.' l'ire Ledru-Hollinl (grav. 119). 
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Ce dernier cri prouvait évidemment que l'on 
coinprenait bien que la manifesiation était plut<U 
dirigée contre la tyrannique circulaire du ministre 
de l'intérieur qne contre la suiipressioii des com- 
pagnies d'élite. Les amis de M. Ledru-liollin étaient 
a leur poste. La garde nationale montra une la- 
ticnce (dus qu'exemplaire; non-seulement sur la 
place de l'iliMel-de-Ville, mais dans une autre cir- 
constance. Ce n'avait pas été asseï d'accueillir une 
partie de la garde nationale par des huées sur la 
place, on résolut d'empéfher l'autre (Kirtie d'ar- 
river. Une colonne de vingt mille citoyens en uni- 
forme se dirigeait par les quais de lit rive droite 
vers le siège du gouvernement, lorMjn'un attrou- 
pement de trois il quatre cents individus lui barra 
le |)3s.sage au pont Notre-Dame, signifiant auda- 
rieiLsemenl qu'elle n'irait |ia$ plus loin, l-'ort heu- 
reusement, de part el d'autre on était sans armes, 
et la garde nationale avait reculé devant l'idée 
d'une lutte indigne d'elle. L'élite de la cité, la 
grande armée de t ordre public, comme on disait 
naguère, était arrêtée par une poignée de gens 
pour la plu|iart sans avi-u, et porUtiil ces sinistn-s 
ligures que l'an retrouve toujours Ik où il |M>ut 
éclater quelque désjirdre. C'esl de ce jour que date 

I impopularité de M. de Courtaisdans la garde na- 
tionale. Ije malencontreux général, accompagné 
dune foule d'hommes en blouse, vint haranguer 
les gardes nationaux , et laissa échapper répiilièie 
de factieux. .\u.ssitiU des cris vinlent.s retentirent 
conlri! lui. Il voulut traverser les premières ligues 
de la SI" légion pour aller n-comniencer sa ha- 
rangue auprès des léginas qui Min.iiciii : mais les 
):ari)es ualioiianx lui liarièrenl lu pa.ssaue k leur 
tour, ainsi qu ii .son cortège, et force lui nii de re- 
liniu.s.ser chemin 

(!«'peridaiit quelques délégués des légions avaient 
\nt (H'iiètrer ju.vgue dans la salle du ron84^'il. i.eur 
demande avait été repoussife, i-t devait l'être. Klle 
était maladroite, parre qu'elle donnait h la mani- 
fesiation un caractère tout s|>écial , tout local , el 
non celui d'une démonstration il laquelle pi'kl s'as- 
.siicier la France entière. 

(:>'p)'ndant, M. Ledni-Rollin avait vu avec un 
lirofiind dépit la manifestation dirigée contre loi. 

II lui fallait une revanche: il r<'^solul tic la prendre 
(OUI de .suite. M. Cau&sidière, préfet de |K>tice, lui 
vint en aide; il lan<;a ses hommes dans les (au- 
iMiurgs, iMior assigner aux ouvriers un reiidez-vovs 
|H>ur le lendemain. Ou assure même que de l'ar- 
ijent fut ilislribiié par le préfet de |K»lic<ï el le mi- 
nistre de l'iutérieur; ce qui est certain, c'esl la 
[larticipation de M. taussidièrc it celte grande 



m an 




ni 

II 




inri. 




fS C" u liTraiHS. AWM karram tfc riUaMralUa, rmt «e BtikcUra, M. (nr. rus raiu».) C~ par 11 pmU. 



Google 



86 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1818. 



coulre-manireslatioD. poisquc lai-roème, inlerfiellé 
plus tard !i ce siijel par le rapporteur de la com- 
DiissioD d enquête, M. BaucbanI, avouait le fait à 
i'Aj»«nibIé<' nationale. Le lendemain donc, les ate- 
lier» nationaux et les autres ateliers avaient Hé 
abandonnés ; cent mille liommes enviruu s'étalent 
réunis dau& lestlIiainpft-Klyséeget étaient remontés 
k rilotel-dc-Ville [grar. n" 12<1), devant lequel ils 
dénièrent pendant plusie<irs heures. De 1^ ils se di- 
rigèrent vers la place de la naslille par la rue .Saint- 
Antoine; il.'i tirent le tour de la colonne de Juillet, 
et relournèrcnt aux Chainp«-b^ly»ées par les bou- 
levards et la place V<iMlAme. Nul ne s'était op|M>!>i' 
k leur promenade. I.e$ chers des clubs les pln.s 
entreprenants avaient prolilë de celle démoustra- 
lion populaire pour pénétrer dans le lii^u des déli- 
bérations du gnoveniement nrovisoin", ils KOm- 
mèrent les membres du conseil, au nom du peuple, 
'dont il» se disaient les organes, d'ajounier les 



élections, de prolon^icr la dictature, de reculer 
l'époque de l'Aasi'mblée nationale, de décréter 
sans désemparer une série de mesures qui leur 
assuraient la domination de l'aris. Le (çnuterne- 
ment répondit eu terme.s convenables ; il déclara 
qu'il ne voulait pas délibérer sous la menace. Ijps 
clubs, déconcertés par les cris du peuple en faveur 
du ttouternement provisoire. 8« retirèrent. La ma- 
jorité du (jouveniL-ment avait compris le si-ns réel 
de cette démonstration . comme la veille on avait 
pénétré le sens de celle de la garde nationale. 
L'étaient h deux tristes joaruées. La garxle natio- 
nale avait revu un échec moral dont elle devait se 
relever diffîcllemenl. Supérieure par le nombre et 
par l'audace au moins dans ces démonstrations 
turbulent*» , la multitude avait pris le haut du 
pavé ; elle s'était enivrée de son triomphe. Dans le 
trajet de la place de la Concorde ^ l'Hôlel-de- 
Ville, elle s'était montrée d'une modération qui 



faisait le («lus crand honneur i ceux qui l'avaieni , 
qu'on nous pass<> cette expression , sfyire el ame- 
nih \k : mais siir les boulevards ce n'était iUjfit plus 
la même chose, le Ça ira, 1rs aritlarrtiirt a la 
laHlme ! avait remplacé le rhtrur dft Girondin* 
et le CkanI du lirjmrt. |j> soir, l'immense colonne 
s'était divisée en groupes <pii parcouraient les 
rues, obligeant, la menace !i la biwhe et la torche 
au |M>ing, les iMturgeois à illuminer leurs maisons 
en réjouissance de leur propre défaite. 

Celle manifestation du 17 mars assurait le 
triomphe de M. Ledru-Hollin . et redoublait tontes 
les impiiétudes. |ji sus|ioiision des payements, 
l'inlernipiion de toutes les transactions étaient de- 
venues I état général de notre commerce, ('e n'était 
|ia.<i la rtépuhlique qui triomphait, c'était la mino- 
rité radicale. Il y avait sans doute de* hommes 
d'ordre au sein du gouvernement provisoire. M. de 
Lamartine paiusait (louc être k leur lite. Mais si 
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l'on veut savoir quelle était leur énergie, leur in- 
telligence politi<{ue, l<>ur science en matière de ré- 
volution , le fait suivant peut en donner une idée. 
Le 17 mars ii trois heures de l'aprèa-miili, ma- 
dame de Lamartine recevait de l'Hùtel-dc- Ville le 
billet suivant : 

Il Tout va il merveille. Ledni-Rollln se condoit 
a très-bien. I>e peuple défile tranquillement. 

« Signé Lauaitike. " 

Ola ne rapp4-lait-il pas les deux mots célèbres 
qui avaient été comme le tocsin de la révolution, 
rnnrmit ri atenijle* ! On se demandait qui nous 
sauverait des uns el des autres. 

Deux jours après cette triste promenade du 
4 7 mars, des l'olonais démocrates li rent une étrange 
lentalive auprès de M. de Lamartine. Abusant de 
la généreuse passion de la France pour une cause 
que la Krance a lonjours réservée dans son cn^ur, 
un certain nombre d'entre eux avaient résolu d'im- 
pns<>r au gouvememenl provisoire l'heure de la 
i'itlogne au lieu de l'heure de la Krance, et de s« 



faire de la faveur publique un droit ii la sédition. 
Ils allèrent la nuit au ministère des affaires étran- 
gères ; quelque.vuns iiortaicnl des armes, u Si de- 
main matin, dit un des orateurs à M. de Lamar- 
tine , le gouvernement n'a pas proclamé la guerre 
pour la Pologne, demain 'a deux heures nous ren- 
verserons le gouvernement k la téte de .soixante 
mille ouvriers que nous avons soulevés, et qne 
nous dirigeroiLs ccnitre rHôlel-dc-Ville. " En l'ace 
de cette insolente bravade de réfugiés étrangers, 
l'indignation suggéra de nobles pandes au mi- 
nistre ; il ré|>ondil que si la France snoPTrait qne 
son gouvernement filt renversé par une s<'dition 
d'étrangers auxquels elle donnait l'ho^pitiilité, mais 
non l'empire, il faudrait que la France fût des- 
cendue au-dessous des Datmns sans patrie. Fh'con- 
tenanctfs par ces |>aroles, les réfugiés se retirè- 
rent: mais l'impertinence sans exemple de leur 
démarche prouvait ï quel degr«> de faiblesse en 
était arrivé le gouvernement. 

.Nous avons vu la majorité du gouvernement 
provisoire résister aux meneurs de la manifestation 



do 17 mars; nous allons voir ce même gouverne- 
ment Cibler le lendemain aux agitateurs qui se di- 
saient les élus du |HMip|p, el qui vonlaitml qu'on 
leur livrait la France potir en faire le «iijet de leur 
anatomie politique. 

Les clubs, excités par le triomphe qu'ils ve- 
naient de rrm|mrler, ne gardaient plus aucune me- 
sure Le soir de celte grande promenade du peu- 
ple h travers les rues, le club Outrai, présidé par 
M. .\uguste Itlaniiui, délibérait sons les armes; une 
quarantaine d'indivirins coiffés du bonnet rouge 
montaient la garde !t la |>orte du Onservaioire, oi'i 
ce chib tenait ses séances, et l'on ne traversait le 
vestibule qui conduisait ii la salle des concerts, 
transformée en académie politique, qu'à travers de» 
faisceaux de baïonnettes. C'était '.••'! dans toute sa 
nudité, dans toute son horreur. De|Hiis un mois a 
|>eine que la révolution était accomplie on com|itail 
déji dans l'aris cent quaranle-seni clubs dont le.* 
princi|>aux étaient : le club de la Révolution , pré- 
sidé par M. Darbès; le club des DrniLsde l'Ilumme, 
présidé par M. Villain (ce club comptait en outre 
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•nlidivisions e( se conpoMÏt de trente 
) afliliéa); le club des Jacobins, U- club du Pro- 
grès, pr^ldë par M. Ilulterl; le club de la Mon- 
tagne, le club de la Jeune- Montagne, présidé par 
un individu L'ihapiM!' du bagne, ijui st^ cachait sous 
le nom de Michclol; li- cluli Iti rnoiT^liLiup, urésidi^ 

Sar M. Iiiiinanl ; le cliih <lu Salut l'iiblic. le club 
es Trasailli'urs »>cijli&te8, dont M. Louis ItliiDc 
élail If un-sideut ; lu club llaKpail , le club (^ahet, 
ladub ae» Clubs, etc. C'était (urtout une véritable 
dM<H*uini«. Il y avait jusqu'à de« clubs spéciaux 
dt cuisiiiiera, de tailleuis , de bouien , de portiers 
M de domestiques. Ce dernier lemit <ea eéuees 
MMloBde Mars.etaeBMCiélaim, pov wpw 
•ImiiiBer réciproquemeat , pmiwMl ■Un «n !■ 

Jaelificelioo de yens de meaiM. TMleiit Wriail , 
iacourait , argumentait et moImmimM duw le 
idus borrible patois. Le gooTeroeiDent avait fait 
pretire d'une bospilalité débonnaire k l'égard de 
idmtlaidiifWlM l« iTMvaat pM «nn 



«MDcr poussaient!) son renveraenkcnt; il avait mis 
k leur disposition tous les édifices publics, les Tui- 
leries, le Palais - National , la liourse, le Conser- 
vatoire, le Lu.\enibour^ , le Panthéon, etc., etc. 
Dr tous li's clubs, celui i|ui à cette é()û<|ue cxer- 
(,'ait il iiik' nianiiTe oirulti*, en quelque sorte, la 
plus pieriiicieuse influence était IccluhilesClnlis, l.e 
préaident Loiigepicd avait coiKula [xn^^ i' il'' 
traliser les clulis, eu ap|)e1ant trois Jdi ^iiés de 
chacun d eux dans l'intention d'eu faire des uistni- 
ments élecloraus. Il s'était installé dans un des 
bilimenla de l'aneieiute liale civile, oà H. Sobrier 



avait déik fondé a* aaocunale de la polioe et m» 
ioMil B Cmm i m de Mi. 
CWto tanw ■nm du anaft* 16 de h nw 



Siftlf dMil devenue , comme chacon tait, me foi^ 
teiWH; M a'j gardait militairement; de* menace* 
atroces contre la garde nationale et la bourgeoisie 
y retentissaient inces^ammeut \ ou y vojait arriver 
400 fuilt et 30,000 carUMchea défind» («r ordi* 



du miMtIn dn la pcmil la Préfectare de police. 

Ixmgepied, lepidrideatdu club des Clubs, ins- 
tallé , comme nons venons de le dire , dMteeM 
maison , procédait à l'aide de son clab k att i»> 

incase organisation électorale. 
l)es délégués étaient envoyés dans les qnlro- 

>ini2t -si\ département*, à raison d<> tO Tr. par jour 
i |jjf.-iiii_ (.cl ar^;i'nt [inn l'iiail (!•• Ij <".>iss(- des fonds 
»i>f.rf!-s (lu miiiisliTc ili> I iiiti ri.'iir. l,c registre IIO- 
minai (!.:• ces ilelrpn-s ;i.m:.;t leur nombre en 
moyeuue k quatre par départeuenl. Chacun d'eux 
prenait, sur reça , un exemplaire des in.sirui uous 
Qu'il devait suivre. Tous. ouvraient une correspon- 



Le dub des Onb» faisait un idnné de h < 
pondanee dessgenu et on peat ainsi aporécierriB- 
portance de ce travail , puisque tous les d^parle- 
menlB avaient un dus&icr spécial intitulé : Résumé 
du ddjperleaKNf de, .. D'so acoi eo«p d'«ail m 




mdiit coniNa de h ailintien de ee dépaiMMflt 

Indépendamment de cette partie de leur mission 
que l'on pourrait considérer coeune adminialrative, 
les agcoto de dub des fJnhs étaient chargés d'or- 
ganiser, autant que possible , des clubs oouvriers 
et de« rlubs miliUires dans iMquels le mérite des 
candidats était discuté. On y disenlait également le 
mérite des officiers. On le voit, ce cinb payé par 
le niiiiiiitrv de l'intérieur, pour aller ik'ijn r i ci>;U i 
tion dans les déparlemrnts, avait unr orgaiii..;iliiiii 
fomidable. Quand on w l ei-nrii- i ces tristes j ut.., 
dont nous sommes h peirie sortis , >>n se iJem.iiiile 
riiiiirnent la MH'iéti'' , livrée !i Icius ces suiisane» du 
socialisme et de la république rouge, ti a pas 4'lé 
em^riée dans la débicle, et l'on aci|iiieii cette 
eonsolanle conviction que eeUe lodélé, i]ue I on 
ttm refféaenie mm caian naïaim minés, est tien 
fcfla'CMOra Mwr avoir résisté peiidast qntre BMit 
à Inaa ces éléments de désordre et d'anarchie. 

La mantfcsialioa de la veille avait doiic insipiré 
aux cinlis une nouvelle audace t la majorité du gou- 
vernement avait r<'sisié, il fallait la Intlre en brèche 
et la forcer it capituler. I.e.» délégués de-s clubs , 
forts de l'appui de MM. IxjdIs Itlanc, Albert. KIlh 
con et Ledru-RoUin, étaient retournés k l llùtei- 
d»-VllleelafaieBiiiénliTCmildenHiddréM|M- 



■eot des troupes . I ajonmenent an 5 avril des 
élections de la garde nationale et rajoumement des 
élecliotts de l'Assemblée. Le gouvernement céda ^ 
tontes les demandes, les éleetkMM furent uoumées, 
et le soir on Ëiisait baateuaenMat partir le peu de 
iroopcs qui étaient ï Paris. 

M. de Lamartine, au lieu d'avouer franchement 
la pres.sion qui avait |h.'s»' sur le» délibératiims de 
lu iii:^jorité modérée du gouvernement, a vi iiil II i In^; 
(Hiil justifier cet ajournement. « Nous ajouniinies 
I Ws.^i inlilie nalKinalc , dit-il, |>arce que les élec- 
tions des oMiriers de la garde nationale n'étant |us 
faites, et celte armée civique n'étant pas encore 
organisé«, nous toMmes et nous dames atteikdi'e 
[|ue la gsnie nationale fût debout pour entourer 
I Aseenblée du respect, de l'autorité et de l'iovio- 
laUBlé de Paris armé. ■ Pilmble eaptolien, il 
«It nilen tak jwidw la auenca qôa a'abritcr 
derrière de pareBea niaons. La garde nationale 
eût été prête et les ofldeis cassent été nommés !i 
temps, si le gonvememcnt pnniaDire n'avait pas 
ajourné leur éleclion par peur daadnbsafc percon- 
descendance pour les club». 

l. lloIel-de-VilIc était devenu le but de toutes 
les promenades patriotiques. Toutes les profes- 
ainna, loaalaacarpad'dlatainiaMcaauMM<|ar 



aller ftiie aele d'adiéatan as goaverneoMmt proi^ 
aoire, avec des drapeaux en t^ et des tamuMia 
battants. Les membres d'un corps d'état, prévenus 
la veille par des placards aOkhés aux coins des 
rues, étaient invités ii se rendre k telle beare sur 
telle place, et le lendemain tout le monde était pré- 
sent; on partait en rangs quatre pur quatre, six 
par six. brns dessus, bras dessous, en traversant 
||■^ LiMiilev.inU rt les rues et en cliaiitaiil des rlun- 
Mnis |lJ',^M<tJl|lle^ i l <pip|querois le.s airs sanglants 
de I é]:.,i]ui .lr l;i ii rreur. Après Ics corps (I état, 
vinreiH le> ili-[iiih.tiiiirs d'étranKers. Les .Savoisicns, 
au noiiilire lie .Ji\ j iloii/.' iii;lle. .iNaieiil ninert la 
maicbe, puis arrivèrent eiLsuite les AlleOlands, 
Un Belges, les Polonais, les Irlandais, etc., etc. 
Parmi ces dépulstions , use se fit surtout remar. 
quer par le pitioirei|ie d*. costume : nous vouions 
parler de la dépuiaUoa hangroise {grm. ic 
dont la population |Mrisicniie, toujours ai avide 
speiMade , ne |M>uvait assez admirer les habilB ëlé> 
gants tout chaniarrés d'or. M. de Lamartine, en 
sa qualité de ministre des affaires étrangères, était 
plus spécialement chargé de répondre s ces nom. 
Lrcuses dé|iutalions. M. de l.aroartine s*ul pou- 
vait sulCrc k cette Iftcbe difficile. Le grand poète 
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pie» cl des iiuipiratîoiu (wur toutes te« circon- 
ttances. 

Le âj, line grande itianircititinn avait «a lieo au 
Champ-de-Mar»; !i dix heures iinr foule noinbrenK« 
d'ourricrii, apitarifiiant aux ateliers natioiiaui, ve- 
nait se railler auUMir d'un arbre dt! la liberté ulaiilé 
la veille et béni par le clergé du Gr(>!;-(.aillou 
(ymr. n' 121). 

D'heure eii heure, cl de tous Ie« points, de 
toutes les avenues, arrivaient, lesdra|i<^au\ea l£te, 
des lé^i^ins de travailleurs. 

Une légion d'ouvriers se rendit an ministère de 
l'intérieur pour prier M. Lcdru-Rollio de venir 
présider c<>tle rerémonie |K)fMilaire. M. Ledru- 
Kollin arriva suivi de nombreux ouvriers, et, se 
plaçant sur une chaise pour dominer son auditoire, 
il prouoiK* un discours inlcrrompu il chaque in- 
stant |iar des ap|)laudii»enicnts rreiiétii|ues. 

Celui qiii écrit ces lifçnes assistait en simple 
cpcclateur k cette solennité ; il ne partage reries 
pas les opinions outrées du minbtrc de l'intérieur 
du couvemement provis^iire, mais il dtiit dire, pimr 
rendre hommage !i la vérité . <|^ue jamais orateur , 
depuis la première révolution, n avait déployé, dans 
les gestes, dans le débit, dans raiiimatiundes traits, 
dans toute sa (lersonne enfin, une puissance (iliis vi-- 
riiablement (lopiilàlre. M. Lisdru-Kollin esi un tri- 
bun , il en a (ouïes les qualités et tous le.s défauts, 
la force musculaire , la poitrine vibrante, l'exalta- 
tion, la colère et l'exagération. Il produisit sur ces 
masses frémissantes un immense eflel. 

i. Citoyens, dii-il , je vous remercie, au nom du 
gouvernement provisoire, d'avoir eu la i>euséc de 
renouveler ici un grand souveuir, celui de la fédé- 
ration de n»()! 

• Ces remercimenls, je ne vous les adresserai 
pas seulement au nom de la France , mais au nom 
de r£uro|M! , mais au nom du mnmic entier. 

0 Ce théâtre delà fédération, ce champ de Mars 
rappelle un glorieux passé : la France , divisée en 
castes, en aristiMraties , en provinces, venant, h 
l'app^'l du peuple du Paris, adjurer .sur l'autel de 
la patrie les vieilles haines et les ressentimenis sé- 



culaires, pour ne faire qu'un peuple, le peuple 
français! (Applaudissements énergiques.) 

■I 11 est un autre soutenir, celui du Champ-de- 
Mai, où la nation menacée par l'invasinn etnin- 
gére, 011 le peuple indigné se leva pour défendre 
sa nationalité. A cette épo<|ue, l'Europe, trompée, 
subissant la volonté de ses maîtres, a cm aue 
nous voulions l'envahir, et nous avons eu 
lerloo! 

o Aujourd'hui nous lui répondons (sublime ré- 
ponse!) en lui envoyant la liberté. 

Il Nutrt! réviiluliuu s t-sl ari'omplie eii Irnis jours, 
et son retenlissement sera tel que l'Europe peut, 
dés aujourd'hui . se déclarer libre. 

n Les deux rives du Rhin rcteiiiissent de l'apiiel 
aux armes de l'Alleinagne las.se d'un jnng odieux. 

Il L'Autriche , ce |iay$ de plaisirs que Metlemicb 
traitait comme une autre Venise, l'Autriche se ré- 
veille tout à coup et proclame son iiHlé|>endanre. 
Les autres pays .suivront l'exemple que nous avons 
donné , et biend'il disparallr;) sous le soudlc Piipu- 
laire la poussit're des tnines ou s'endormait l'oisi- 
\elé des rois. (Applaudissements. 1 

» Nous avons le droit d'être fiers, je le répi'te, 
car, il la défaite de Waterloo, nous n'avons plus k 
opposer qu'un cri de délivrance et de liberté. 

Il Salut h loi. arbre! Elorieux symbole de celle 
délivrance et de celle liberté! 

Il Salut il loi ! je le prédis avec bonheur : à cette 
place où. il \ a soixante ans, on venait fraterniser 
au nom de la liberté. Il celte place nous verrons 
bieniùt se ranger autour de loi , les dépiiialions du 
monde entier ! Autour de loi t iendront se griHi- 
|ior, unis dans une commune étreinte et dans un 
commun amour, les membres si longtemps divisés 
de la grande famille humaine que la grande fa- 
mille française aura associée k sa liberté et à «on 
triom|>he ! 

Il .Vous sommes forts aujourd'hui parce que nous 
nous appuyons sur la liberté, sur vous, travail- 
li-nrs inlellieenLs . qui avez fait la révolution et qiTi 
voulez qu'elle porte ses fruits! <; Applaudissements, j 

• Maintenant, mes amis, retournons b nos tra- 



vaux , el que nos voix confondues réjx'-tent ce cri 
qui a retenti au cirur du monde ; I'ir< la Hrpa- 
btimte .' •■ 

l>es apnlaiidissements et des crw de l'Yre la Rf- 
tmhlii/ue.' rire Lniru-RnUm ' se font enlendr»-... 
Un invalide, vieux débris des années républi- 
caines, saisit la main du ministre et la porte !i son 
cœur sans pouvoir proférer une seule |iarole, tant 
son émotion est profonde. 

Un oflirier de l'anm^ s'approche aussi du ci- 
toyen l.edni-llollin, el c'est avei- des larmes dans 
1.1 voix et dans les yeux qu'il lui exprime la diiu- 
leur éprouvée par les chefs et les soldats A'élre. 
éloignes de l'aris. Il lui demande le rappel de 
l'armi'ie. 

I.E ciTOTES LEimi'-iiOLi.m : « Amis, avant de 
vous quitter je désire dire un mol qui devra trou- 
ver de l'écho. |j vue de ce mouumeni glorieux , 
de celle flrole-Militaire, me rappelle qu'on a mani- 
festé des craintes sur la présence à l'aris de quel- 
ques régimenu. 

» Je proteste de toutes mes forces contre des 
sentiments de méliance indignes de la géfH'-ro«it^ 
française. 

> Il n'est |ias pos^sible de scinder ainsi le |>euplc 
el l'armée. 

» l/C peuple c'est Parmée, l'armée c'esi le peu- 
ple! yu est-ce que l'armé*'.^ N'est-ce pas la |i«r- 
tion du peuple la plus gént'reuse, le sang de notre 
sang! 

» Qui donc, dans ces temps de corruption el de 
honle que nous subissions naguère , rnnservail eu- 
core les traditions de I honneur.' 

» L'armée, l'armée seule! (Applaudissements.) 
N'est-ce |kis elle qui représentait la vieille glaire 
de la France dans les plaines , dans les montagne* 
de l'Afrique? 

« Sans elle, on aurait |m croire que la France 
était dégi'iiérre. 

<• Sans elle, d'insolents rivaux auraient pu croire 
i l'impunité de l'outrage. 

" Ikmc gloire ii l'armée! 

■■ Oui, mes amis, gloire k elle , car elle s'est rap- 




Digitized by Google 



ir imm. 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 



|[ !S lits AU 5 km. 



{«dé en (rtner qii elle «'tait peii|>le . p( elle n'a pas 
voulu tirer sur le |>euple! 

•> Vou» avez vu comme moi res soldais dt-golt'*» 
t|iii nous FaisaiMil v(»ir qu'ils ne voulaient paa <'(»in- 
biitlre lU'f. frères! 

» Plus de snupçouR, plus de déHam-es! D'ailleurs, 
i|uc |»euvent faire trois ou quatre n'-t;imeols.^ Ihi 
enurait ipievuns (Hiuvez avoir peur, vous si forts, 
voMK si graiHis ! 

o Pour moi, me» ami», et r'e»t mon unique 
pcnci'e, j'v songe tous Un jours, je iie serai con- 
tent, je ue serai heureux <pie lorM|ue j'aurai td 
dans un grand banquet, sur ce même <~.hamp-de- 
Mars, rarn)i-(\ la garde nationale cl le peuple (n- 
lemiser. 

■> L'armée n'a pas bes«>in d'«'ire amnistiée ! Elle 
est TOUS, vou» été» elle! Fraternitt' entière eutre 
limis!... (Monitrur.) 

On ne |)OiiTait qu'applaudir M. I^Mlni-Rollin 
d'avoir employé toute I influence dont il disposait 
sur les ouvriers pour les faire revenir <i des »<ii- 
limcuLs plus fraternels ï l'i'ganl de l'armée. 1^4 
quelques mots prononcés |Hir le ministre de l'in- 
térieur danscellecireonstance pré |>arérenl le rappel 
délinilif des troupes qui eut lieu uu mois plus tjrd. 

Rien n'était plus naturel que la plantation d'un 
arbre de la liberté au Champ-de-Mars, mais eu 
rétolutioo on ne fait rieu 3i demi; d'ailleurs les 
ouvriers des ateliers nationaux , qui ii celte é|MM|ue 
étaient on (leu les maîtres de Pans, voulaient cu- 
muler le» longs loisirs que leur faisait le gouver- 
nenieut avee les petits avantages |H!cuniaires que 
liMir procurait la plantation de ces arbres de lu li- 
Iterté. Paris eut donc des arbre» dans tous ses car- 
refotirs, dans toutes ses rues, sur toutes ses pla- 
ces. Quand la journée s'était passée à planter des 
arbres «n en plantait encore pendant la nuit: c'est 
ce qui arriva sur la nlace de la Kourse , où l'arbre 
de la liberté fut planté !i onze lieures du soir 
{grav.'it iH) an milieu d'un feu d'artilice et au 



son d'une mraisqueterie qui lit croire il |ilus d un 
bourgeois réveillé en sursaut que la ville était en 
insurrection. 

Il <«t inutile île dire que chaque plantation d'ar- 
bre était précisée d'une collecte faite dans le quar- 
tier |iar les planteurs. 

O fut le ^'> mars que parut le décrt-t qui ordon- 
nait la formation immédiate il'un corps de gardiens 
de Paris destinés à remplacer le^i sergents de ville. 
C'est tl peu près vers cette époque que fureut aussi 
organisés les monlaguards, les gardes républicains 
et un bataillon de garde marine ii/rar. u" 1^:1). 

Il semblait que les gardiens de l'aris dussent 
être organisés ]i peu près comme les (loliccnieu de 
I.ondres. On sait de quelle utilité sont ces derniers 
ï la capitale de l'Angletefro. b!ux seuls y sont 
chargés de tous les détails de la police et ils y suf- 
lisent. A la vérité ils sont très-nombreux, on en 
compte plus de cinq mille. l>e décret {Mrtait qu'il 
y aurait un gardien de ville par sui.\aute ou cent 
maisons. 

L'article dernier du décret posait eti principe 
l'établissement d'une taxe s|)éciale destinée à sub- 
venir aux frais d'organisation et d'entretien des 
gardiejiR de Parie, laquelle taxe devait être levée 
exclusivement sur les citoyens dont le loyer excé- 
derait mille francs. Cette disposition était un pre- 
mier pas essayé dans la voie de l'impi^l progressif. 

On se rappelle qu'après la rtWolutinn de,* mal- 
faiteurs s'étaient portés Ji des actes déplorables 
contre les propriétés de l'Ktat , de l'aiiciejine liste 
civile et des propriétés itarticulièn-s : le goiiveme- 
raenl avait fait twis ses efl'orls (loiir les réprimer, 
mais de tous les ci'ité« on as ait les plus graudes 
iM-incs à inaiiileuir les malfaiteurs sous la main de 
la jiLstice. Il y avait eu à ce sujet des tentatives de 
rébellion aux environs de Pans et dans les dépr- 
lemenls de Seine-et-Uisc , de la Somme et de la 
Manie. A Rouen, une foule considérable avait, 
malgré les repn'ïsentalinns du commissaire du gou- 



vernement . mis de forw en liberté un itommé 
Itlaiichard. arrêté |M>ur des tentatives de dégit 
daus une propriél<> de l'Ktat. La force armée, pré- 
venue trop tard , n'avait pu s'opposer aux actes 
cou|iables commis par cette foule ameutée, et 
Klaiicbaril avait été mis en liberté. 

l.v 29 mars des scènes pareilles avaient été an- 
iKincée>; on voulait, disait-un, arriver |iar les 
mêmes moyens \ la délivrance d'ouvriers de la 
vallée de Màlauiiay. condamné» le maiiu même par 
la jtolice coi rectioimelle. 

IK-s mesures avaient été priM-s pour la réunion 
de la garde nationale et des troupes de ligne. 

Vers midi un rassi-mblemenl, venant tambour en 
tête de la vallée de Déville et de Maronue et dans 
lequel se trouvaient mêlés des ouvriers , des fem- 
mi's et des enfants, >e présentait par la Gniide- 
Kue aux abords du Pabis-de-Justice. Au&sili'it les 
grilles furent fermées, vl les ciefs de la garde 
nationale déclarèn'Ut ï la foule qu'elle ne pouvait 
essayer de pénétrer plus avant sans s'ex|K).ser à 
être re|K>iis.sée \ht la force. Une dé|Hil3lion se dé- 
tacha des grouiie» et demanda ï parler au procu- 
reur géni'ral, ce qui lui fut accordé. Le» déié-gué» 
in&ist(!r<!iit pour l'élargisseiucul immédiat des pré- 
venus jiis(|u'à ce qu'il eût été statué sur l'appel de 
leur jugement. Le pir>cureur général s'efforva de 
les calmer, et leur ré|>ondit que la seule k''*** 
qu'on piU accorder aux prévenus, c'était de. liât*' 
autant que possible la décision de la cour d appeL 

Les délégués retournèrent aupri's de l'aliroupe- 
meiit, qui c4>nsentit euQn i se retirer devant 1 é- 
nergie de la garde nationale, bien dwidi'e à re- 
pousser la force par la force. Ce jour-li il n >' 
pas une seule goutte de sang n'pauduc ; cette «ft-ne 
était le pndogiie de ce triste drame qui devait trois 
semaines plus tani ensanglanter cette même ville 
de Rouen, (yrur. «' li">). 

Le même jour quelques désordres éclataient k 
Paris: un journal, la Prestr , qui faisait de Top- 
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posiiion aux actes du (^ouvcmemeot prorisoire, 
avait été désignp |>ar \ks club» comme dangereux 
et rëartionnaire ; une foule coinpacic &e présenta 
*er» huit lit'urc» du soir devant le bureau du jniir- 
ual dans la rue Muuunartre : des cris : .'I bas la 
Prrtitf.' .1 lias Kimlrdr Girardi»! furent proféri'S 
dan« les groupes, <|ui dcTinreni bifiitiit de iilus en 
plus bruyants et menacèrent d'envahir la maison. 
La garde nationale, avertie, se hàla d'accourir et 
tstcha de faire cntemlre raison U la foule. Ia- ^éué- 
ral (vi>urlai9 vint de son r6té accom|)agné de son 
état-major et d'un peloton de garde mobile; M)n 
iiit<!rventi<in parvint ^ calmer un peu les esprits, 
et il ftil convenn i|u'une députatioii monterait dans 
les bnreaux de la l'rrsse pmir demander à .M. de 
(•irardin des explications stir quelqucvnns de ses 
articles, l'nc conversation cul lieu en effet dans 
laquelle chacun exposa ses rai84>ns; M. de Ginr- 
din nfclama l'exercice de ses droits dVrrivain. I j 
députalioD redescendit dans la nie et les gntnpes 



les plus menaçants se retirèrent , mais une foule 
nombreuse stationna encore longtemps aprf'S leur 
départ. 

Le lendemain la même sc^ne se renouvela dans 
le milieu de la journée, la |,;arde nationale fut en- 
core forcée d'intervenir et de fermer l'entrée de la 
n]ai!>4>n. Pemlant la soirée des ofliciers de la Irni- 
siènic légion lurcouraient les groupes et invitaient 
les imiividus ^ s'absienir de pareilles déninnslra- 
lions, qui jetaient de l'elTroi dans tous les esprits. 

Des élé«c» des Ecoles poluechnique et Saint- 
Cyr, ainsi que quelques jeunes oHiciers île la ma- 
rine, s'étaient joint» » eux pour calmer l elfenes- 
ccnce qui n'irnait dans quelques groupes. On avait 
éjtalement allirhé sur les murs de la niaùom nii 
sont établis les bureaux et l'imprimerie de /n 
Prrssr, et nn avait diiilritHié dans les groupes une 

Jiroclamation des rédactenrs en chef des journaux 
r Xalional , la Hèformf , If l'.ourrir-r Jrnnrait; 
les rédari*>tirs de ces journaux réclamaient \a li- 



tK>rlé illimitée de la presse , et protestaient contre 
toute agression violente contre les pitrsonoes et la 
pnipriélé. 

Quelques jours plus tard une tentative semblable 
eut encore lieu contre le journal l'Atsemblée na- 
tionalr. 

Toutes ces manifestations , répétées presque cha- 
que jour, alarmaient le commerce, qui a^ait besoin, 
avant tout, de la (taix des nies pour n-nailn;; au 
moindre bruit les bootiqueji se fermaient, les ci- 
toyens paisibles regagnaient leur maison, el la rw 
était livrée aux perturbateur». 

Nous arrivons k cette triste «■cbaofl'ourife de Ait- 

?Moiii-7ou/, il laquelle coopt'ra indirecteineJil, 
instruction judiciaire l'a prouvé depuis, le minis- 
tre de rintéri«!tir du gouveruemeul pnivijoire, 
M. Ledru-Kullin. 

I.es démocrates exaltés avaient une singulière 
espérance, et cette espérance ils ne l'ont point 
encore abandonnée : c'était de républicauiser l'Ku- 
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rope tout d'un coup. Ce qui venait de se passer 
en France ne les satisfaisait |kis, ils voulaient en- 
core tailler l'Europe sur le |iatron de leur pays, 
et entreprendre , les armes i« la main, l'cruvre ri- 
dicule de ce cosmo|>oliiisme impossible. On voyait 
dans tout Paris de.s llelges, des Polonais, des Es- 
pagnols qui demandaient ouvertement des armes 
et de l'argent pour aller proclamer la république 
dans leur patrie. Des PoltMiais s'étaient établis 
près d'une guérite de la place de la t'.()iH'ordc. et 
l'on aiierccvait dans celte guérite des sabres, des 
l>oignurds , des fusils de chasse , dons volonuiires , 
aestiné-i !i armer ri-ttn légion p(donaibe.qtii plus tard 
se lit échar|H.'r ii Posen; aunlessus de cette gué- 
rite on avait placé un pl.tcard contenant ces mots : 
l^t l'oinnaif dfmaadrni de* iirutfs li In Frnncr 
ponr aller te ballrr contrr 1rs Hnssrs . Le gouver- 
nement laissait faire, el non-seulement il tolérait, 
mais il enconrageail encore ce*, di'monstrations im- 
pnis.sanles qui devaient mener il une mort certaine 
des malheureux dont l'exaltation était jiistiliée par 
les souffrances de l'exil el |>ar le désir bien légi- 
time de reconquérir leur patrie. 

Un ancien ollicier des corps francs, nommé Fé- 
lix Recker, de Reims, qui servait en IK-tl .sous leji 
ordres dn général belge Mellinel, avait en l'idée 
de former dès le février une lé);ion belge à 
Pari». 

Un marchand de vin, nommé Blervacq , se joi- 



gnit \ Recker. Ce fui ce Rlervacq qui fut nommé 

colonel de la légion. 

Xjh 2.1 mars au soir la colonne belge, qui annon- 
çai! son dépari depuis plusieurs jours, se rassem- 
bla sur la place de la Concorde et se rendit au 
chemin de fer du iNord en traversant les rue» de 
Paris an son du tambour el avec des dra|>eanx sur 
l<%quels on lisait l'i'rc la Rrjiubliqur hrigr! Rler- 
vacq , après avoir rern de l argent dn minisire de 
l'intérieur, avait pris le commandement de la co- 
lonne: il était accom|>agné de quelques élèves de 
l'Kcole iKjlytechnique. I j léj;inn belge an i»ii il ,Sé- 
clin.où l'autorité lui fil, d'après les ordres du com- 
missaire du gouvernement, délivrer la nourriture 
et le logement; de plus, trente-cimj centimes par 
jour furent accordés li chaque homme. 

La colonne resta trois jours iiiactive li Si'-elin , 
attendu, dit Rlervacq dans son rap|>ort devant le 
juge d'insiniction . que les armes qii on devait nous 
délivrer n'étaient pas prèles, et surtout parce que 
le commandant de la citadelle avait refiué de les 
donner sans autorisation dn ministii* dn In guerre. 

I>e commis-saire du département dn .Nord apla- 
ni! enfin les dillicoltés, il prévint Rlervacq de .se 
tenir prêt & partir avec S4's hommes °a six heures 
du snir. Jusque-là la légion n'avait |ias d'armes, 
on avait seulement promis de lui en donner avant 
son entrée en Kelgitiue ; et . en effet , arri« <^ ï Ron- 
dues, les insurgés belges trouvèrent quatre voilu- 



res chargées de fusils , de lonneaux ii ctftouche» 
el de pierres !i fusil, li one arme fut délivrée k 
chaque individu ave«- »ingt cartouches, deux pier- 
res & fusil et un tire-balle. Iles armes ainsi que les. 
munitions furent remises aux insurigi^ par les élè- 
ves de l'F.cole |H>lytechniqne. Ver» trois heure» dir 
malin la colonne, guidée par des conireliaiidiers. 
qui servaient d'éclaireurs, se dirigea vers la fron- 
tière belge . c'esl-Ji-dire jus4|u'à l'endroit ap|»elé le 
Hiiquoni-Totil. Mais le gouvernement belge , in- 
formé heure \m heure de la marche de la coloime. 
avait i'ni>His(|ué des trmipes qui re\'urent les enva- 
hisseurs à coups de fusil el i coups de canon 
chargé ii mitraille, Le» patriotes iM'Iges jetèrent 
leurs armes dans les champs et rejussèreiit la fron- 
tière. Voili comment se termina celte triste <!<|ui- 
p<''e , qui , dans l'esprit de certains membres di» 
gonveniemeni français, devait renverser l^opold 
et constituer la république tu Helgique. 

Lorsqu'il apprit le mauvais résultat de la tenta- 
tive, le gouvernement provisoire s'emnressa de I» 
di'savouer ; il n'avait voulu , disait-il dans un long 
manifeste publié par le Monitrur, que renvoyiT 
dans leur patrie de malheureux ouvriers na'rtix. 
sans aniirt et qui n'avaient pas d ouvrage !i Paris. 
Malheureusement la dé|MK<ition des individus pri» 
les armes i la main dans cette affaire prouve jun- 
qu'i l'évidenre qu'aprè.^' avoir eu la mauvaise pen- 
sée de porter le trouble chez un peuple ami, qiel- 
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gues meoihrcs du gouveroement provisoire élaient 
lortis de recourir au mensonge pour ne pas se ài- 
eomMlèrer entièrement dam I nplninn pul)li4]De. 

Nous citons , li l'appui , le passage Miirant de la 
d«(position de Blervacq. 

• On m'accuse , disait-il , de m'étre livn! k des 
actes d'hostilité non autorisés par le (çouTemement 
français; je prétends, moi. que celte accusation 
e«l injuste, car il est prouvé josquli l'évidence que 
l« gouvernt^ment j a consenti, au moins tacite- 
ment, puisque des vivres nous ont été donnés h 
l^aris plus de quiiiu> jours avant notre départ pour 
DOS bommes nécessiteni seulement: que le chemin 
de fer a été mi» gratuitement notre disposition 
par des ordonnances du préfet de police , qu'arri- 
vés ^ Srclin on nous a donné des billets de loge- 
ment, la nourriture et X> centimes par chaque 
homme (lendanl les trois jo<irs que nous v sommes 
restés; que de Séclin k Lille le gouventeroenl a de 
nouveau payé notre trans|M>rt par le chemin de 
fer, et qu'eidin ï Itondnes il a été délivré à mes 
bommes , comme à tous ceux qui nous accompa- 



gnaient , des armes et des munition» de guerre : 
telle est l'exacte vérité. » 

Un élève de l'Ecole poh technique qui avait fait 
partie de l'expédition, M. Ilolisie, déposait de la 
manière suivante : 

Il .Nous avons été en rapport avec M. Ledrti- 
Itollin sur les moyens d'exécution de l'expédition. 
M. l,e<lro-Rollin nous donna on plan à suivre et 
de l'argent pour notre voyage et notre sulwislance. 
Je ne sais d'où provenait cet argent. • 

Kn face rie ces dé|M)silions .M. Leidru-Rollin, 
malgré l'explication contradictoire du Monilnir, 
fut bien forcé d'avouer sa participation k cette 
triste affaire ; mais il tenta de se jusliticr en décla- 
rant qu'il n'ava.t agi ainsi que p<Mir parer aux me- 
nées sonlerralne» des ancien» minLstre» de l.nnis- 
Philippe réfugiés en Belgique. Singulière jnstilica- 
tion il l'aide de laquelle un espérait faire prendre 
le change à l'opinion publique en transformant 
MM. Sylvain Dumon et Cunin-Cridaine en conspi- 
rateurs. 

Qu'on juge de l'elTei que devait produire k l'é- 



tranger cette double politique du gouvernement 
français, l'une prêchant la paix et la concorde par 
l'organe de M. de Lamartine, l'aiitm. roprési-ntée 
par M. l,edru-nollin , se mêlant à des conspira- 
tions de réfugiés et machinant d'obscures conju- 
rations contre le» gouvernements étrangers. 

Chaque jour app>ortait sa mauvaise nouvelle. Le 
3 avril on apprenait qu'une insnrret-tion militaire 
venait d'éclater k l.ynn. 

Nous av<ins déjh signalé la fatale ni^gllgence du 
ministre de la guerre k l'égard de l'armée; le len- 
demain de février il aurait fallu an ministère de la 
guerre un homme énergique qTii s'occoplt de 
maintenir et de fortifier la discipline; au lieu de 
cela le portefeuille avait été confié aa général Su- 
bervie, dont les intentions étaient excellentes sans 
doute, mais qui était tout ^ fait insiiflisant <lan<i des 
rirronstances si dilllciles. M. Sohorvie lais.sail les 
sou»-ofl!ciers el le» soldats correspondre avec les 
clubs; bien plus, des sotts-oAiciers étaient char- 
gés, b l'insu du ministre, il est vrai, de s'cnteiMirc 
avec l.ongepied, le président du Club des clubs, 
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pour révolutionner l'armée et l'exciter contre une 
partie de se» ofllciers dont on redoutait les opi- 
nions et que l'on n'osait ri'voqner, comme on avait 
fait pour quelques nugistrals inamovible». Ce lais- 
ser-aller ruial, cet encouragement à l'indiscipline 
avait porté se» fruits , et la plus triste des insur- 
rections venait signaler combien le mal avait fait 
de rapides progrès dans l'armée. 

Les soldats venaient de manquer !i la disripline 
au moment même où on leur annonçait qu'ils al- 
laient faire partie de la première division d'un 
cor|>8 d'.irmée établi sur la frontière et qui prenait 
le titre d'armée d'observation des Alpes. 

Voici le fait. 

Les soldats du 13* de ligne et du %^ léger 
étaient sortis en corps et avaient été rejoindre sur 
la place liellecour le» attroupements qui s'y for- 
maient poursenird'tïscorteaux ouvriers étrangers. 

Vers une heure et demie une colonne .sans ar- 
me». rom|>osée de soldats mêlés a des ouvriers, 
s'avança |iortantun écriteau qui indiquait que cetle 
manireslalion a>ail pmir but d'obtenir l'élargisse- 
ment d un sous ollirivr du V d arlillcrie empri- 
sonné la vrille pour cause d'in.snbordin.'ilinn. 

La colonne, dirigée par un roaréchal-des-logis 
du régiment d'artillerie , vint réclamer la liberté 
du pnsonnier. 1^* sous-officier avait été envnvé h 
Grenoble. La fmile continu.iil :i insister. Les grilles 
de la caserne furent fermées. Mais bicntut les sol- 
dais, s aidant des guérit<?s placées en dehors, [lar- 
vinrentii pénétrer par l'espace qui .sépare la voùle 
des barreaux de fer. Alors la gnllc fut ouverte , cl 



la fouie se |iorU dans PratérieBr de la caserne, 
qu'elle envahit. 

Le général Nenmaver, accompagné de son aide- 
de-camp et escorté ^ deux husiiartls, arriva h la 
caserne , et , du balcon qui domine la place , ha- 
rangua la multitude. Il promit de demander au 
général de division Uourjollv la libcrti- du soos- 
ollflricr préventivement arrête. I..a colonne se porta 
alors à l'hôtel du général. 1^ foule pi'nétra jusque 
dans la pièce occupée par M. Itourjolly. Celui-ci 
s'efforça de calmer les assaillants par des ]>aroles 
bienveillantes, cl t'crivit séance tenante l'ordre de 
libération du prisonnier. Les soldats insurgt^ pas- 
&4'!reiil le reste de la journée 'a se promener en co- 
lonnes dans la ville. Us défilèrent quatre par quatre 
par le pont Saint-Clair {jrav. »• lt!7). l'ancien 
pout de Nemours (yrirr. n* IS(5), devant le Palais- 
de-Justice (grav. n° 128) en chantant la hlarscU- 
Inhr et d'autres airs patriotiques, auxquels »e 
mêlait parfoi» le cri : A bas Irt carliste*.' 

Les corps de la garnison qui venaient de premire 
pari il cetle manift^station devaient quitter la ville 
le lendemain. I.eur départ avait été fixé ^ quatre 
heures du matin : mais le soir une réunion géné- 
rale des clubs eut lieu sur la place Itellcrour, et 
une députation composée de.s principaux membres 
se rendit auprès du commissaire du gouvernement, 
afin d'obtenir que celte mesure fiH rapportée ou 
.ijourf>ée jiisqn'i ce que l'ovation préparée au pri- 
sonnier fût accomplie. Soit par faiblesse, soit qu'il 
ne uùt résister, M. Emmanuel .4rago promit que 
le aé|kart n'aurait pas lieu. 



Le lendemain . le sous-oflicier d'ariillerie dont 
on avait demande et obu-nn la libération , cl qu'on 
avait été chercher en p<)sle i Grenoble , arnva li 
Lyon. Il fut conduit triomphalement k l'IUMeMe- 
Ville el ameué devant les aulurilés. Pour que rien 
ne maiM|uM il la honte du p<Mivoir et au triomphe 
de l'insurrection, les .soldats ra.sKfcnblés .sur la 
place de l'Htitel-de-Ville ayant demandé qu'il se 
monirit au balcon, il y parut bicntùi environné 
d'une partie des autorités. De Ik ce ROUS-olTicier 
harangua se» camarades, et les engagea it rentrer 
dans leurs casernes. 

Ain.si s'était terminé ce grave incident, qui mon- 
trait il quel point les règles de la discipline étaient 
relâchées parmi nos soldats. 

il. Emmanuel Arago avait saisi avec empr<<s;.se- 
meni cette occasion pour faire une proclamation 
aux travailleurs, et leur accorder une nouvelle 
diminution d'heures de travail. 

Cependant, si quelques membres du gouverne- 
ment provisoire avaient l'imprudence ou la fai- 
blcSM- de permellre que l'influence des clubs 
s'exerçjl sur l'armée, la majorité , comprenant par 
ce qui venait de se passer i Lyon , et [lar des aaos 
semblables qui avaient éclaté ^ Brest et ï Fontai- 
nebleau, combien il était nécessaire de resserrer 
les liens de la discipline, publiait la proclamation 
suivante : 

• Soldats citoyens , 

<• Vmis devez ^ la République un litre de plus. 
Vou» n'étiez que soldats, elle vous a faits citoyen* 
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en Toa« reslituant votre part de la souveraiaelé du 
peuple. 

II Mai», en voiu ronft'ranl r« titre de [ilus. la 
Répablique vous impose im deroir de plu». Voos 
n'aviez que les devoirs du mililaire, vous avez 
maintenant ceux du eitoyen. 

" Vous n'aviez iin'une loi : \à disripline. Vous 
i*n avez deux : la discipline et l'amour do l'ordre. 

" La discipline et l'ordre ont été trtiubi(fs dans 
iiuelqups réciments. [^gouvernement provisoire 
Ile la FW|Hil>lique a porté aussitôt »4>n attention sur 
re-s faits. 

I II est d^fcidi! il les rtfprimer avee la justice et 
rindexibilité d'un gouvernement rép«blirain \ mais, 
avant de sévir, il veut avertir. Vous vous rallierez 
!i sa voix. 

» Voyez le p<Miple! admirez cet ordre volontiure 
ipii .s'est établi et qui se soutient de lui-même par 
la seule discipline de la raison générale. 

"Quoi! ce serait vous, qui devez être l'ordre 
vivant an sein de la (latrie, e4! serait vous qui don- 
neriez il ce peunle admirable les premier* et les 
seuls exemples du désordre.^ 

• Non , vous resp4'<'terez et vous ferez res|>ecter 
ta relij^inn du drapeau. 

» S il en était a itrement, nous prendrioiks des 
mesures qui nous alTIii^eniient , mais qui rétabli- 
raient énergiquement la discipline. 

» De grands devoirs vous sont réservés. (îardez 
l'armée intacte et forte pour les éventualités de la 
mirie. Nous allons élargir vos rangs : il y aura de 
la place et de la gloire |>our tous les (latrioiismes. 

< BientAt nmis allons réunir les députations de 
l'armée autour du centre national i Paris, pour 
fraterniser avec le peuple et la garde nationale. 

» Qu'aucune ombre de désordre ne tariie d'a- 
vance les drapeaux que nous allons vous distri- 
buer! 

» Que vos frères de Paris vous reçoivent comme 
le modèle de cette armée rran<;aise. Après avoir 
écrit de tout temps le mot de gloirr sur vos dra- 
l>eaui, iitscrivez-y de votre propre maiu, aujour- 
d hui, le mot ie ditciptiof , cette vertu républi- 
caine du soldat. 

» Les membres da gouvernement provisoire. « 
An milieu des tristes scrnc« qui se renouvelaient 



chaque jour, soit il Paris, soit dans les dé|>arte- 
ments. une seule chose consolait et passionnait les 
esprits, i quelque nuauce d'opinion qu'ils ap|iar- 
tinssent, c'était les élections. Les élections étaient 
le cri de toutes les espt'ranres comme de toutes 
les craintes, le mol d'ordre de la nécessité. Cha- 
cun saluait b l'avance, et appelait dans ce (iraiid 
fait, trop lent b venir au gré de l'impatience uni- 
verselle, la substitution du délinilif au [irovisoire, 
la régularisation par lu loi «l'un mouvement d'ur- 
gente acronipll |Mir la néees^llé, le vole réllt'ehi 
de la conscience apri'S r:>rclamatioii s|M)nlanée. 
Jamais peut-éirv un |>euple n'avait été ap|ielé ii un 
si grand act<- de souveraineté, ï un si solennel et 
si im|>ortant exercice de ses droits. C'était entre 
le passé, qui croulait partout en Kun>pe et l'inévi- 
table et nouvel avenir qui surgissait de toutes 
(taris, que la France allait voler sa destinée. Mais, 
en attendant que le grand jour de» éle<-li<ms géné- 
rales arrisit, où toute la Frai>ce consultée allait 
eulin manifester sa volonté . la garde nalioiialu de 
Paris nommait ses nfUriers. 

.Nous ne voulons pas nous appesantir sur quel- 
ques choix, qui furent en quelque sorte imposés 
par les circonstances. La journée du (.*> mai et les 
terribles journées de juin ont prouvé que certains 
noms sortis de l'urne du suffrage universel n'éiaieni 

tias digui's de ligurer sur lia cadres desofliclers de 
a gante nationale. PcHirlant, nous devons aj'iuter 
que. malgré le peu de garantie qu'olfraiiii lalilierté 
de l'électeur (lalsible une é|KM|iie mi la mullitiide 
léguait et gouveniail, les élections de la garde 
nationale ne furent signalées par aucun désonlre 
sérieux : quelques cris seulement accueillirent dans 
la I" légion le nom du colonel, M. de Tracy. au- 
quel nue minorité turbulente avait voulu imposer 
M. de Kersaiiste. Quelques illégalités furent aussi 
sigitalées dans deux ou trois légions. Mais, nous 
le ré(iétons, en .somme les choix étaient meilU'um 
qu'on n'eiit osé les e.<<|H'rer, et ce premier essai du 
suffrage universel réconciliait au principe bien des 
esprits jti»que-là prévenus. 

Paris voyait luisi s'accomplir ii cette date un 
fait Important, un des plus gi-ands actes de 1 his- 
toire du compagnonnage. 

IN-a dix heures du malin huit ou dix mille com- 
pagnons de tons les devoirs , de tous les étals, tous 
en habits de file, et portant les riches insignes de 



leurs devoirs fixés ii la boutonnière, se tronvaient 
réunis place des Vosges, au Marais. 

On sait quelles rivalités et quelles terribles luttes 
ont eu lieu depuis des siècles entre les divers nr- 
dn-sdii compagnonnage sur presque tous les points 
de la France. 

Il était. Dieu merci, réservé ï notre dernière 
rév<ilution de voir finir ces haines et ces rivalité» 
transmises de siècle en siècle. L'nc rért>nciliatioii 
fr.itemclle s'était opérée sous l'empire de la devise 
losrnie sur nos monuments : lÀberlr, Kgalitf , 
h'rnirrailf. 

11 faut avouer que depuis quelques années le 
com|tagDiHinagc s'en allait déjb, ou plutAt w trans- 
formait, l'trice aux nobles et persévérants efTort« 
de quelques ouvriers éclairés, chaque jour il ten- 
dait ï réprimer ses abus ci k dévelopiier ce qu'il 
|HJUvalt y avoir en lui de bon et d'uliie. On pré- 
voyait déjii dans les derniers temps qu'b un anta- 
gonisme barbare devait succéder une fraternité 
inlelligente et charitable. Toutes ces sociétés en- 
nemies qui , il y a quelques années encore , s'égor- 
geaient sans savoir |Kjur(|uol . étaient destinées \ 
se fondre en un seul corfis, uni de croyances et de 
M-iitinents dans la grande association des travail- 
leurs. 

t'.ettc heureuse révolution, en partie accomplie 
Il l lieure qu'il est. était inévitable; elle avait été 
heureusement pré|iarée par un compagnon me- 
nuisier dont le nom est devenu célèbre. M. Agricol 
Penliguier. dit Arignonais-ln-l'ertu il ré|M>que oii 
il était compagnon, et aujnurd hui repn'sentant 
du |)euple, a ouvert par son livre remarquable 
une discussion qui a beaucoup influé sur la réforme 
du compgnonnage. L'aristocratie des garnis et 
des deroranit a vainement essayé de lui imposer 
silence. 

1^ compagnonnage est aussi vieux que le monde, 
c'est-i-dlre que la civilisation. Uès que leshonmes 
ont formé des sociétés civiles, des inégalités s'y 
s/inl établies, qui ont fait naître néce.ssairenient 
des associations diverses. I^es classes riches et 
puissantes se sont coalisées pour maintenir leurs 
privilèges. Les cla.<i.ses |>auvres et opprimées ont 
l'oraié des es|>èces de ligues défensives, puis of- 
fensives. C'étaient les sociétés secrètes. L'origine 
de ces associations se perd, comme on dit, dans 
la nuit des lemp«. !.« coiD|iagnonnagc actuel est 
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««■Mire in débriB de œa aedété» aecrëtes de 
raBtM|vilë. Hiis la eomlilalioa ^u'tl a eonsenée 
jaaqu k dm joars ne date cerUineaunl qne dea 
temps moderne». 

Cependant le.s compaiinons persistent ii eh>ire 
qae la foodaliou du l'iiiiipj^uDiiii^i^i- remoali? i la 
fondation du K'miili' li.iti |i:ir Saliimiin. Ià' rompa- 
KDOiuiaçe r«conii,iU li uis rim.liiti'iirs, S,il<>m'>ii . lils 
de David el de UetlisjU-e . m;iilr<' Jui que^ n li; 
père Soiil'iM-. 

Lo coitipagiionnage, rect)uoais»aQt à tort on à 
raison troi» foiidateoia, a'aM daae divué n tieia 
corps prtnd|Mux. 

Lea tafiatê de Sdamm ae eompoaent dea tùU 
km» de pierrea, eomjtêgium 'itrtm§tn, dit lea 
lavM, d«i BieiHiitiers cl des lerrariers du destir 
de liberté, diu garou, des eharpentiera. dila re- 
iinnli 'If (ilr rit . Yii'is itiiiftagHoM de litîerli. 

\a > ciiIjuis de Hi'tti'r,- JnryNft ne oomprauieBt 
dan» le priQciiw que l>'s t:iLll>>urs de pierre c(Ma^- 
fMM panant», dits /'.»/>> ijaruuj-, et lea me- 
nuisiers et serruriers ild ili w.jr. <lîls les lUco- 
riiitls. Puis culiti, d iidjuiictious i n uJjotii'liOQS, les 
ouvriers d un noinlire de corps d élal, les 

uns loMili'iiii'hi , li-s .'iiiires par franoe, ant Unis 
de»cMus rnljuis de iiijiire Jacques. 

Les eiil:uils ilu y. v - S\'iiliisr s« e>)mposaienl d'un 
seul eorps d eut, le$> cJiarpentiers compagnons 
passants, uu ilrill' s; ils en comptent Irola k pré- 
sent. Les eharpentiera oBt reco lea coavreun et 
kanUlnan. 

nnni ces ceafagMoa, Iw ua JlMiinir, lea ail- 
trea ae karleat pas, lea un tapeiu, lea aatrea ne 
tojpeikt pas; les aoa ont dea aoraMis, lea aoirea 
nen ont pDs. Tous portent des couleurs, Téquerre 
et le eonipaii. Quelques-uns ont dea bondes d'o- 
reilles. Tell aoiit lea lignea distinclib ou gfoéraax 
des comoagiMMa. 

Dans l'origine, tous les vom^^ugnans. hHrtnirnt 
wiT un ton plus ou moins grave, plus ou mmva 
aigu. Otie coutume leur a valu le surnom de loujit 
ijnrOHJ-. Aujounriiui les tailleurs lU- |iierre>. t:\nn 
pagnoos élnmten, les menuisiers et les serruriers 
' r de lUMrté, lea ttillana 40 patma 



pagnora paaaaola, lea iiifiiaiiii et lea aerrariers 
du devoir na hartant paa. 

A l'exception des coapagiMns menuisiers on 
lerrariers du devoir de liberté, tous les rompa- 
BDoos topent . ou plutôt topaient. I.e mut mpage 
demande une explication. 

I>eux compagnons se rencontnient-ils sur une 
route, ils s'arrêtaient à une viiiiiiaine di' p.is I nn 
de l'autre, et, preuant une eerlaine |iosi> ; Tope, 
ilisjii 1 (in. — Tojie, n'piindjil l aijlre t,<(ielle vn- 
cationi' — Charpentier; et >ous, le pajs.' — Tad- 
lear de pienes. — Compagnon i' — Ooi, le pays; 
el voua? — Compagnon aussi. Alors ils le deman- 
daicM de «hI «Mé oti de fiai deaeir. S'ils étaient 
do màmit aanir. Ha kuf aienl \ h ntoe gourde 
oflailalaatboifeauealMMttdBH lecaa ooatiaire 
ffaaadtaaiaut dea Ujurea, piiiaila as btualaetet 
se tuaieut qtKlqeefois. 

Les ufenqaela gdMtoaax daa aoeiélëa, gavots et 
dévorants, gagnent k dire expliqués, car ib ne 
.sont iHw aussi méchaala qnlla en ont l'air. Gaaol 
veut dire habitant des montagnes ou des gave*. 
Deruranit , ilrioiriints , c est-i-dire par C(MTUp- 
tion, memlire d une soeiét<! qui a un ilrmir, un 
rode de lois et de rè((lemenls. 

Les ruliiiits el les roulnirs varient selon les so- 
fieli-s rt les rorps il'elal I.es couleurs d'une SO- 
eieti- .sont comme les drapeaux d'une nation. Le 
plus grand outrage qu'on puisse foire ï un eoopa- 
giMn, c'est de lui arracher ses couleurs. 

Im cwaea aniii larieat: dan* canainea aeciétéa 
on les norte «wrtee, ceaowtlaa ewinta piaeMqnei ; 
dans d aatrea on lea porte loagnea et garaiea de fer 
et de eaivre , ee aoat Isa eantea guerrières et ba- 
uilieuscs ; dans lea Miaa «tko cérémonies oo pare 
les canaes de rabana (fnm. M*i3U). 

L'dqnerre et le oonpia aont les auribuu de tous 
les compagnons ; ear, selon une étjmologie aaaes 
rationnelle , le mot compagnon dérive du mot com- 
pas. 

Chaque <uM-iété de rumpagnons, chaque pro- 
fes-sion, dans chaque société, était, dans ces der- 
niers temps encore, plus ou moias d'aceord eu en 
■ -Ha a ai eaiiae k pwt, 



wa cheA spéciaux, aes rtelemenis paniculiei», 
auis die apparuent ntfanmoms, par Je fond el la 
base de son organisation, au compacnoonage. lea 
alalou généraux loot les mêmes, k quelques dé- 
tails pri's. I.p journal l'iiflier, recueil UcD com- 
|R'U-nl en pareille inniière, oommcocail a'mii un 
résumé qu il ,i I':mI de I liisloire du eompapnonnage : 
" {.es asswijlioiis du nim|i:i;;(i.Mirij-(- se nomment 
ilnair ; ce innl iinliipie ijiic dans la pensi'e 

de ses fond.ileiirs , celle n'iiiiioii d Ouvriers a une 
londion il remplir plutôt qu un devoir ^ cvercer. 
C'est une solidarité mutuelle entre looa ceux qui 
eu font partie , un rourile noral qui s'exerce par 
ra!«i>rijitionair acs Muliics. etqpi M Icar |«r- 
met pas de a'écaitar di cieflua de Is phn aukK 
probité. 

« Le eompagaennage est doue, mot tdst, me 

institution morale ; car, pour v «nirer el y rester, 
il faut être bonnéte bomme dans toute la' rigneur 
du mot. Tous lea ouvriers peuvent y être admis 
sou cette condition, jointe k celle de capacité. I.a 
société veille sur eux, comme sur ses enfants -. elle 
ne soulfie pjs (lu'iU ra&sent des dettes , elle leur 
défend la lullr ; elle garantit leur s;ilaire el leur 
.isMire du travail autant que cela se peut ; elle les 
seroiirl dan» les chômages. Telle est la base des 
lr;i\au\ de 1 associaiion : si quelques-uns des ar- 
ticles, principalement celui ijue mms avoas tott- 
ligné, sont bico BégUiés dans l'exérution , c'est la 
faute des hoanmes et ma celle de l'iostitalion. 

<• ToHldaas leetniiamnage lepme mr l'dlee- 
iino,^eileaclMkaoMmimlilM. ^^^^^^^^^ 

dea ooliaaiioflBtin'at périadMiMS, qu'iim meSé 



aux iooeeupéaetanx délenas poareoaliUoa ; qu'elle 
aoulicfflt les procès intentés par le« maîtres, et 
qu'elle nourrit les ouvriers qui ne veulent pas tra- 
vailler an rabais I.es maîtres reronnaisttonl et sii- 
Irisseof snti eMslein e, la majonle mëmt' s'<'n trouve 
liien, les i ii|iides seuls s'en plaignent. I.a so<-iélé 
ré|K»id de la prohilé et de la ca[>acité »lc l linumie 

qu'elle a embauché, car elle pave pour lui s il ne 
i et aHeie !•«»■«■ ce» 
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paKimn , comme dans les anriennrs oor|M)niiii>ns, 
:i|)rr> la ronft'clioii <l un rlifr-il iruvri' mi |i.ri'i' 
dillicile du mi'lifr \ijriii-. ir It"» V.Wf iiiinini • 
lui <|ui D'à |ta» d'uu^rjpi-, nu li ilinn,- i -i M'cturs 
déroute pour paginer une autre ^liliv S.i ><>llii iliiilr 
e«l de l<Hi8 les iitsiants, elle * de-s nvotniicnsfs 
boooriliques pour la bonne cooduiie ; elle a des 
punitkwt plus sévîves qie mIIm de la jusiiee pour 
celui qai a forfoil k rinaiiwrs od le cliane igno- 



luiiiii usnnfiU ili' riLsspmbli'P , i'<invm|ui>e liuit cn- 
|iri s . ;i|iu''> lui avoir fait >iiliir indii' aflronls. Il csl 
■Mi^iiili' M|^ii;i!r sur le l'inr de Krani'e, et nulle (larl 
d ne IniuN e d'accin'd. 

(!liai|up -sru ti-tr a un rinilnir, (]ui rliange de sr- 
niniiit i n si m-niuv Les fonctinns de muleur, tou- 
jours reiuidie» |ur un coiiipagaou. l uu&i stcnt il rm- 
baurker, b ronvoquer les assemblé, h aircueillir 
les arrivant», ii accompagner les parlants, eo por- 



tant sur WD épaule leur ranoe et leur [i3i|ue( jus- 
<|u'au lieu de «ëparaliun. 

I n inaitrt' ne |)eut orruimniue l^■slnl■^llhtc■^d une 
même soi'iéli'. A-l-d lies^iiii il iiuvritTs. il > ailrej.se 
au irremier r<>ni|i.n;iinii . i{iij les lui |in>ciirp |Kir 
l'iriliTHii-iliaire du nmli-ur. l>aiis la .sM<ii'te des 
cuni|)a((iMins du devoir de liberté . le routeur eoa- 
duit «oit n conpidDOD, soit un alUlit- , chez «a 
malire, M lui dit : Voici on oorrier que je mm 




\»iis ('iiil>anehV-'li6inaitre met rinq fl 
la main du muleur, qui se luuroant «ers l'oBTrier 
(lit : 



(yrrtr. n" 131 i lui •lit : Voilb re que le matlre 
voua araoce , j'esoère que vous le gacnerex. Je le 
MMni, répond l'ouvrier. Omad le raulenr a 
nMwrfcn plusieurs enmm, il lev mid l'arigent 
«M le ■ilin Icw a «nnoéi poiail» d^avMnl m 
«MM wewMe (ym. «• l^.ct le iwlearM 
■ta MO éenl< 

mtn tfoM MMiAé M laMttnMe de la 



maison nii la soriclé luge, mange nu » assemble , 
c'est chei b mm- que se rend le compagnon ^ u>a 
arrivée dans la ville {gr. n* 133). Le mari do la 
mrre est le père des compagnon . ses enbais «ont 
leurs frères oe leuniMn. IomIiiI Im ce«|ii 
gnoas ont poer iHrM^IVfceaan q^Vi awital 
peur lew* yaraiMi, et laafAv aine les oMipapiiH 
vmm\i «Ha éuàeH se» propres enfant». 

ToBleMa , mw defev H dira, la d^oM 
leciélé pralle, et c'eatiognnA meie celle iiMl- 



tuiinii , de sa tendres.**' en>er< les C4iinpa^nons -, 
uue s4>oiété ne la change jamai» sans anoir levé 
l'acquit , c'e&t-i-dire sanii lui avuir |iayé inlégrale- 
nenttont ce 4|ue devaient ses membres, compa- 
"*' "i'—" Ice koaoèiea ou- 

ntaneiMW iae MlnM. « En enlmt ebea une 
■ère, dit ui oenier aaleard^n piwet teuiml > 
idgénéter le ceapegnoBoage, la iêeielé a aon d» 
Miuler le aiMMHiiMjMW im cemgMMM wmt 
■■ eepiiaM, •■• 4|M b chine di «idlil M bWm 
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pu trop banl. Mai» cède clause esik peii près illu- 
soire , la mrrf fait ^ Ions se* eiii'anUt des rr^diu 
pre«<|ue illimiti^s, car elle esUAre d'èire rembnnr- 
séede ses anncKs. A qui prolite un tel ddsordriO 
C'est !t la mère qui a veodo beanrmip el réaliste 
d'énormes bénél!c«s. Car les dissipateurs snni pro- 
digues du bien des autres, 
et peu regardants pour le 
prix de» objets qu'ils coih 
sominenl. Qui soulFre du 
préjudice occasionné par 
«ne telle organisation.-* 

C'est l'homme probe, 
laborieai, économe, qui 
apporte toujours et ne de^ 
mande jamais. • 

Mais les compagnons ne 
sont pas seulement de» 
compagnons , il cette qua- 
Utication ils en joignent 
une autre non moins sigui- 
tiralive , celle de tompa- 

rns du tour de France ; 
U>ur de France, dit 
George Sand , c'est la 
phase poétique, c'est le 
pèlerinage aventureui , la 
chevalerie errante de l'ar- 
tisan. Olui qui ne |>ossède 
ni maison, ni patrimoine, 
s'en va par les chemin» 
chercher une patrie snirs 
l'égide d'une famille adop- 
live qui ne l'abandonne ni 
durant la vie, ni après la 
mort. Olui même ({ni as- 
.pire ï une position honorable et sCIre dans sou 
pavs, veut tout au moins dépenser la vigueur de 
ses belles années et connaître les enivrement» de 
la vie active. Il famlra qu'il n-vicune au bercail et 

3h'iI acc4^p(e la condition laborieuse et séttenlaire 
e ses proches, l'eut- être dans tout le cours de 
cette future existence, ne relrouverait-il plu» une 
année, une saison, une semaine de liberté. Eh bien ! 
il (ant qu'il en finisse avec celte vague inquiétude 
qui le sollicite. Il reprendra plus tard la lime et le 
marteau de ses pères. Mats il aura des souvenirs 
et de* impressions, il anra vu le monde , il potirra 
dire à ses amis el ii ses enfaots , combien la patrie 
e«t M le et grande, il aura fait son /onrt/r Francr. » 



H (^e voyage d'un pays à un autre, dit un ouvrier 
Pierre .Moreau, ce vovage que nuu» appelons le 
tonr de France, est également utile aux maîtres, 
auv ouvriers et 2i l'industrie en général : car les 
ouvriers, eu parcourant ainsi les villes et le» cam- 
[Htgncs, propagent les idées cl le laleul qu'ils ont 
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eux-mêmes puisés dan» d'autres endroits. I.a civi- 
lisation y gagne également, car l'ouvrier des cam- 
pagnes \fji plus reculées a senti aussi la nLCCuiii- 
de voyager pour ne pas rester trop en arrière avei' 
celui des grandes villes où l'on anjuierl d(« con- 
naissances et oii l'on prend les manières , les ha - 
bitiides et les mu'urs d'une grande partie de» Frun- 
•.ais ; l'esprit et l'intelligence d« l'homme ^<' 
développent i>eu ii peu sur le tour de France: t'ii 
devient plus hardi, plus assuré, on apprend ég;i- 
lemcnt la géographie de la France par la pratique. 
En se rapprochant, les hommes l'ont disparaître les 
vieilles rancunes et les jalousies provinciales, et 
l'ouvrier qui ne serait demeuré pourvu que d'un 
talent médiocre, |>eut devenir habile s'il sait profi- 
ter de sou tcm|is et de l'avantage que lui prorureul 
la dilTérence et la variété qui existent dans l'arcbi- 
tccture, la qualité, l'aboiHlance, ou la rareté de» 
diOérents métaux ou produits, la manière de tracer 
ou d'exr-culer les travaux dans de vastes ateliers 
\grar. n* l.'ttl'i. Enlin l'homme qui a fait son tour 
de France, et qui en a prollté. peut raisoniter juste 
Nir plusieurs choses qui intéressent également l'ar- 
tisan et le citoyen. 

M. Agrirol Verdiguier n'a eu dans toute sa vie 
qu'une seule pensée, celle de réconcilier le» de- 
voirs entre eux, de faire cesser les coutumes bar- 
ban*», les jalou.sies, les vanités, les batailles. I.e 
gouvernement punissait les ouvriers i|iii s'égor- 
geaient sans laiMiii, mois il ne faisait rien pour les 
em|iè«'her de se battre : « Avant examiné attenli- 
vemeut, dit Agricol l'ertliguier, et n'ayant vu par- 
tout qu inriilTérrnce profonde sur nu sujet si im- 

IH>rt<iut . j'ai cru qu uue mission à remplir était 
!t. et, quoique (lauvre et peu iiulruit, j'ai osé 
me l'atinbiier; je ne m'en repeits pas. Après uu 
travail long et pénible, je vois mes elTorts cou- 
ronnés de quelques kucCi-s. De» yeux fermés k la 
lumière s'ouvrent insensiblement, des ndations 
d'eslime et d'aroiti*^ s'établissent entre les mem- 
bres éclairés de» so<'iélés trop luugleinp» enne- 
mies, » etc. 

L'honorable ^'formateur dn eiim|»agMonn.-ige fai- 
sait retentir dans une réunion d'ouvriers les pa- 
roles suivantes <pii mcriteul d'être citées : « U 
mes camarades! nous vivons dans un siècle avancé, 
sachons le comprendre ,Nous sommes pauvres, 
nous somme» ouvriers, mai^ nous sommes lioiu- 
m<!S. l'énétruus-miiis de cette grande idée et re- 
levon.<i notre moral et notre condition. Omsidérez 
que nous ne sommes paa d'une aubfttance moios 



délicate, moins pun' que les rii-hex. „„e notre 
esprit, que notre sang que notr« conformation 
n ont rien de différent de ce <|u on voit en eux • 
«pie le progrès étant dans les lois |, „„„ri.' 
nous devons-nous dépouiller de iioH «.-rreurs Oui' 
sortons des ténèbres qui nous environnem déve- 
loppons iiotre intelligence" 
acquérims des lalenl.v dei 
vertus, travail loiLs !i nous 
«■clairer, », non» r-iMlre 
bons, et rriiandi.nssurno» 
camarades eonnaisgau- 
CCS, les vériii^s que uuas 
aurons acquises; jnvo- 
quiins la jnstire, l aniour 
lalratcrnii»!. Aouasommc» 
enfants d'un p,re com- 
mun, noiKH devons vivre 
tiiiiseu frèios, 1,1 liberté, 
l égaliU', la l'ralei uilé doi- 
vent .se coniliincr et n'- 
pner de concert dans la 
grande famille tinniaine. « 

(>» noble» paroles mil 
en du reteiiti.sseinent , le 
temps c»i venu où , selon 
le» e.spérance8 de cet ora- 
teur populaire , le compa- 
gnonnage doit èireuu vaste 
foyer de lumières et de 
fraternité où il doit .se ré- 
générer. Divers moyens 
ont été pru|MiKéH p<iur ar- 
river i ce n>sultal néces- 
sain^ Il ne nous appar- 
tient pas de Ic8 discuter 
ici. Quel que soit c«lui qui obtienne la pn-fé- 
rence, les abus disparaitmnt tout ii fait Int nu 
lartl. Toutefois, il n'e»l pas m facile qu'on peut 
le ci-oire Je remédier an mal. Il reste beaucoup 
de pn'jugés k vaincre, de passions h calmer. 
Mais que les ouvriers éelairt'S et généreux qui 
^1' sont voiii-s 11 la n'forme du ciim[iagnoiinage 
lie .se laissent pas rebuter par les dillîcullé.s, ja- 
mais é|MMpie ne fut plus favorable, jamais circmi- 
stanei-s ne furent plus heiireuM's |M)iir mener il 
bonne lin cette grande a-nvre qui intéres-si-. plus 
qu'on ne le croit , la sûreté et la prospérité de la 
société, yu'il» iMTsévèreiit et ils panieiidrout un 
jour ou l'autre ï ramener le compagnonnage dans 
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wlw, fc dénimifcr «aiii Uns I« 

UdiAhl 4c eettt (tuide innfinlkn qu unn» k 
rooTiicr iiwlé des amis et une fimille pirtniil où 
il «a, des Kcoura et des consolations quand il est 
le, du traviil sll tsi iooceiipé et ds paia 
I M travail maiiqM. QseUe influcDU le eom- 
pagmranagesiBsloonsiiln^ pouira-t-il exercer siir 
i'aTeoir de la aociélë? C'c&t une question que le 
t(>in|i<i SKul peut résoiMire, ni:jis sjr lai|iit'tle on 
iliiii appeler toute l'atlentinn ilis ^tum s t's|iriLs 
se pr(-i)CCupeiU do l'ann lioralion pmprpssivo 
• Il '1 ,n iillfurs. (■.ijiupatjiiuiis du lourde Kranoe! 
M ri u- M- Agiifiil l'erdiguier eu tirmiiuajil son 
livre aur le compaKnonnage , travailleurs labo- 
rieux , gravei daus votre oiMir des |iaroles sorlieis 
do ORur de l'on d« «M fràfcs, Tanioii que je de- 
mande puUiiei-vaas b réaliser! elle «en le pré- 
lude i'm dwaga—l proAuMl dan rofrit, tes 
les naars,ilaaa la we am aeiluail d'âne chme 
d'individus, Mis dtM la «le dttt grand peuple! 
linis8«z-Toas, pemnw oe iwotcalcaler la portée 
du bien qna ftm paarras laire, et ce bien s éteu- 
dra sar lootelInaHBitf. » 

Le lecteur nous pardonnera cells di^reMioD sur 
le (■()n)i>a}tnoniiaj;e . mus Hans Iin nn-onstances 
arlui'llps, quand h rcvMli;li<>n di' fi'uii-r vifiil d'uii- 
vrir une vnip tniiii' iiuijvt'ilc j la cla-.sc iinuiliri'iise 
di's lrav;)ill(>iirs, nous iniui.s ju^c unie de thiiis 
l'iemlrL- un ('i ti sur riiinaiii>alnin ilii p;is.N(' et les 
rérorine.<< I .ivrnir. Auru i|u'un r^il tout uou>eau, 
tout à Tiiit innltcndu, laisait fuin* un |>as immeOM* 
ù l'at^odation ouvrii-re eo substituant »u\ liaines 
uuvages d'une autre éaoqte cette fineraelle a^^ 
feclioa qoi , si elle s'ëiaNit aolideaieat, aeim le ce- 
raeiiM ei il ^sin ds MM Ade. 

Lae Inh sa dlindlle cBB|iegiNiis lénis I Paiis 
aptîi ttvrier, et réconcilia |iar un saint et solennel 
actncnt, avaient vouln rendre tonte la ville témoin 
de ce fcrand acte. Ils s'étaient organisés en colonnes 
Mlisiiocuon, se donnant le bras ou se serrant la 
I, et étaient passifs sur les ijuais et les boule- 
a, pour alli>r ^ I ll<'>t<>l-ili<-Vdle faire hommage 
de leur corilial Jt-»(.iici)ifnt ii U Dépublique. 

A li'iir arrnrr. il< ilmiioiiI ■•té rei.U8, ihui la 
pciMiiiiie lit' IriH-i il!'|.,'^^ii( > . ]sjr MM. ISutliez et 
l'a)(iierrt 

M. Pagui-rre, secrélain- |i< iiéral dn gouverne- 
ment proti.suire , leur avait dit, eppfea <|e6lfUSS 
mots proDoocé.H par un déU'gué: 

« Use chose que notis dews Mlilarl thm- 
■ear 4à la République, c'ait le idwtee de law 
he eeMfHpieni de dewir. Yee» avea «onspria que 
fowwdmietflnsfiinierdesiHdlies sqnréea. 



de la Ihoine des invailleue, etamM leot de là 
grande famille ■M iewl e . Nw» *Sas reaiercioas 
de l'assurance qoe iws IMUS dseaei. Oui, s'il 
était nécessaire, vous seriez Kms frtls h eoimr à 

la frontière pour défendre la patrie. • 
T(H'!i : < Oui! oui! Nous le juKina'» 
». l'ti.MCRiii': ' Von.s comptons sur veseceame 
Vous pduvei cijni|ilcr •■nr ivnug, h 

(! l iait là Line lii'lli- nianirestalioti . une de «es 
m.iiiilVsr;i!ii>ns .ni\i|n('lli>s (ont le ninnde applau- 
dp^NiU ili- t. Ml rii-iir, MalliiMiii'ijsj'meiil . il en était 
d uutrt^N qui se reiiontelaieot chaque jour, et qui 
prolongeaient la rriiu» doot le OMit et le tiavail 
avaient tant ii soulTiir. 

Le 3 avril, le ntatredePM mit adressé aux 
magistrats manicipaei uiie-eiiealairc par laquelle 
il les invitait ï |irendre les mesures les plus éner- 
giques pour réprimer les désordres. 

Des placards répandus dans la capitale aenoo- 
eaient une réunion dangereuM! an (Jia i p de'Mars. 
On devait , disait-on , forcer les citoyens riches ï 
faire des sacrifices en faveur des ouvriers. 

IHna ces cirronstauces, un graiMl nombre de 
jeunes gens «les êrnles . .suppléant ii la faiblesM- du 
gouverni'KiiMil . qui n avait aucun moyen maléru'l 
de faire n >;n . Ii r son autorité, .Nélaii iH iciiijiis 
au (!hanipHli'--M.irs , avaient fraternisé avec les ou- 
vriers et trav;iillé avee ein anx tiTrassemppLs 
Quelqueii |janiles sage» de l'vs jeunes gens avaient 
fait revenir ces ouvriers k des sentiments meil- 
leurs, et changé un jour de deuil en un jour d'n- 
nioB et de fralemilé (*r«r. if 1X1). 
H. I^ru-Bollin n'était ue fcaifan dans le 
de aae iinls, «a olaMt «<* acents n'éuient 
dwe dMMs par M. Il expédiait des 
commissaires dans les départements, soudain il 
les n'voquait , encore même qu'ils fussent agm-s 
par les habitants, on bien on leur adjoignait des 
collègues munis de pouvoirs égaux on supt'rieurs. 
II en ré.sultail des liraillemenlK et des nmllits qui 
(alignaient et dé«alT.'clioiiii.iipnt la |iriiviii<'p. 

1» un autre colé, i < i iains conimi!vSJire.s .substi- 
tuaient le régime de I arbitraire au régime dp la 
liberté. Ainsi .M. Joh . rommis-saire de la ll.inle- 
lianiniie . evpnisail M'ili niiiii m ili- mui Mrj;r, san.s 
avoir eonsnllé le gouvernement, un magistral in- 
amovible M. heléeliir.e . coDiinissaire du défiarte- 



ment du Nord , «uK|H;iulaii des ju^es de inix. Tous 
CCS bits praduisa 
laïa. A Reuea, le 



a'élait ieslailéde «he Iwce, malgré la répaUca 
qu'il CHiak OK kaUnils. A Bourg, le brait a'é- 



lanl répandu que le (, 
voyait dans le départènal de TAin dens i 

commissaires pour rempUcer ou suppléer ruB- 
den , un vif sentiment de désapprobation et de ré- 

Îtulsion se maaiCeaia inaédiatement dans toutes 
es classes de la |M>p«ietioiL i.e nouveau commis- 
saire Petélin s'étant p^^ienté i Bourg, en fut en 
quelque siirti' expiilsf' par l attiliide menaçante de 
la population . qui criait I Vrr Cbomprant ' Mais il 
ne se tint pas |xiiir liallu dans luut le déparlenn ul. 
el il IransjHtrla le siège du rbef-lieu Nanlua 
M. ilr ( fi.inipvans continuait a ailimiii^iier 1.- dé- 
|iarleiiieiil a lluurg, |>eodaot qii<- .M. l'eli un I ad- 
ministrait à Nantua. ('.ela faisait deux adnùnislra- 
liutts contradictoires ï chacun des denx 
saires caaaait les srrdés 4e son rival. Cette^ 
de ceuHBiiaaairea npMiait es petit la i. 
d«» pi|pce^l1u^li r^mnHMM!*Le ^ 
ment voyait tout cela et laiaaait Kiire. 

K Iti-sancnn. nn M. Fivre, coraniissaire de k 
Itépubliqiie. était obligé de ae retirer deiaatUM 
manifestation de la garde MliiHle, fii eV 
|>ortép \ la préfwture. 

K llordeaux , le même fait I 
li's mêmes rirroiislanres 

l'ailonl le ili-simin . [uiinut l anareliie. hans Ip 
langage de M. I.eiliii-It.ilim . rel.i s'a|qM-l;iil jgilpr 
la Kranee et (iréparer le> i lu li..ii~ 

L'état-major de l arinee ili-s .-Kipes veiuii H éire 
constitué ainsi qu'il suit : 

1" divition d'inJoHltrir. Général de division , 
Bedeau. 1» bri|(Mle« général Ceeawiliaw) 1^ kii- 
gade, général Selem. 

«• <£'fmmni tb^mÊait. Gdndiil de difWM, 
Baragnay-d HIKefa. l~Mgide,|éBMTiliiiier^ 
t brigade . général Renaut. 

Caralerif. < Général de diviiiDa,CMinot l'*bri- 
gade de cavalerie légère, générai de brigade. Re- 
gnault de Saint-Jean-d'Angely; S* brigade de ca- 
valerie de ligne, général Tartas; 3-l>rigade de 
cavalerie de réserve, général l.ebon des Mottee. 
ArliUrrir (•énc'ral de brigade, l.egendre. 
(Irnir. (iéiiei,,! A^^ l>n^;iilr, M.irvan 
lalfHiUml I. inteinlaiil r'ii clicl . Kenniée. 
Le |.|ii^ jimen ^.'euéral de divi.sion , M. OudiiMt 
de lleg^'io, pri naii pi uvis^tirenient le cuinmande- 
menl en eliefde i .innée des Alpes 

Nous avons dtga dit que des manirestations 
avaient eu lies T 
vojfcr de France I 



liait des juges de paix 
les fins «éiilofihlce 



réeal- 



ivaient eu lies de la part des ouvriers pour ren- 
«ojfcr de France lee unrrien étransen; nous de- 



I 
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meni contre cel ratncLsnp , indice d'une nation 
riTilÏM'C. D'IummHes ouvriers rédigèrent une pro- 
testation qui fut aflichifc uir tous les mur^ sous le 
titre de SlaHifalatiotu rgoUtes. Elle était ainsi 
conçue : 

a Nous, ouvriers, nous protestons de toute notre 
«^er^ie contre la teiMlam^e trés-malhiMireuse de 
certaines catégories de travailleurs qui exigent le 
r<-nvoi de to«i8 les étrangers qui leur font concur- 
rence. 

» Avant -hier, dimanche, uii« dépotation est 
allée II l'HAtel-de-Ville pour demander le renvoi 
immédiat de tous les travailleurs savoisiens, et le 
citoNcu Itarlh4'lemy Saiut-liiUire, qui les a m us 
au nom du giuivernement , a eu la faiblesse , p<Hir 
ne pa« dire plus . de reconnaître la légitimité de 
ces bruuli-s et égoi&tes réclamations. 

» Certes, itous souffrons autant (|ue quicoitque 
du manque de travail et du trop grand nmnltre de 
bras; mais mieux vaut souffrir encore qiieltjue 
temps que de compromettre uotre belle révolution 
par des ex|Hilsioiis qui fout mentir notre devise. Il 
faut que ces ignobles sentiments soient refcHilés. 

•> Quoi! lanuis qu'un grand nombre d'ouvriers, 
gagnant h peine leur vie, s'iiu|>osent des privation» 
alin d'offrir au gouvernement le i>rii d'une ou de 
plusieurs journées de travail, d'autres ouvriers 
viendront faire tache au tableau , les uns par de 
sauvages demandt-s d'expulsion, les autres par des 
exigences non niuiiis linitales, non moins com- 
promettantes! 

» En vérité . h voir toutes ces exigences immo 
dérées et grossièrement égoïstes, il semble i|uc 
ceux qui les fout ne croient pas !i la durée de la 
République, et qu'ils se disent : « i'rotitons du 
moment ; ce qui sera gagné sera gagné. « C'est U 
une pensée misérable, cl qu'il uut combattre ï 
outrance partout où elle se produit. Qui ne sait 
|>as attendre et souffrir, dans le« circonstances si 
graves oii nous sommes, n'est pas digne du titre 
«le républicain. 



» Reconnaissons cependant, ii notre honneur 
commun , que la masse de la population ouvrière 
l»urtïgc no& seiiliniciits, et que les malheureuses 
manir<-.slalions contre lesquellt» nous proteslons 
ne sont le failqiie d'une Irès-faihle minorité, parmi 
laquelle on compterait assurément trè»-peu d hom- 
mes qui aient ri.squé leur vie sur le« barricades. Les 
hommes des barricades, il» l'ont. Dieu merci, suf- 
lisamment prouvé, sont généreux jusqu'à la mort » 
Cette allicbe lit taire toutes les démonstrations 
de cette nature, et, h partir de ce moment, les 
ouvriers étrangers ne furent point inquiétés. 

M. I^ru-Kollin avait rendu un arrêté pr le- 
quel des représentations gratuites étaient («fTerles 
au peuple de Paris. Ce fut le 7 avril qu'eut lieu la 

[iremière représentation au Théâtre de ta Répu- 
(lique (Théàtre-Krançais). (6>nr. «• 1-W).) 

Pour la première fois le peuple travaillear, le 
peuj>le en casi|uette et en blouse franchissait le 
seuil de la Coinétlie-Kraw.'aise ; la représentation 
était donnée \ son intention , et chacun allait lui 
faire les honneurs. Lii-bas sur la scène l'élite de 
la première troupe du monde, et dans la salle, 
aux stalles d'orchestre, une autre élite, celle des 
hommes d'Etat du gouvernement provisoire et des 
hommes de lettres do feuilleton. Quel recveille- 
ment attentif! Il s'agissait de \'Horacr de Pierre 
Orneille. Quelle émotion curieuse! C'était made- 
moiselle Hachel qui Jouait Camille, et avec quelle 
justesse de guilt on applaudissait les intentions 
heureus»>s, les veni énergiques , les .scènes pathé- 
tiques, et celte grâce li la fois tière et savante du 
grand Corneille et de sa Jeune interprète! Tous 
ces auditeurs échap|)és ï I atelier on ii la l>oulique 
se montraient dans celle soirée ce que le peuple 
est toujours devant les grands enseignements et 
les l>eaui s|H>ctacles, c'est-!i-<lire passionné, at- 
tentif et très-bienveillant, ^ ce |>oint qu'il applau- 
dissait de tout son cœur un prologue assez fiile, 
/r Roi atlatd, en faveur de l'intention qui 1 avait 
dicté «( du nom de l'auteur, Ceorge Sano. 



L'heure avaiKait, iieraonne n'avait quitté sa 
place ; on voulait entendre la Mortnllaiatr chantée 
par mademoiselle Rachel. 1'^ n'était pas un chant 
c'était fduti'it un réi'italif passionné, un air parlé 
et dtH-lamé. La tragédienne rendait k rhvmne 
de K!) sa terrible expression-, on aurait dit la .Ifor- 
seiUaue cluuitée au pieti de l'échafaud ou sur un 
cliamp de carnage (tar le génie même de la ven- 
geance et du meurtre. Au dernier couplet pour- 
tant, les funestes impn^ssiona se dissipaient, le 
cbanlde la t<îrrcnr faisait place li l'hymne national, 
(|ui ne signiliait (iliis que liberté et patrie. ( Orav 
«• m.) 

Quelques Jours après le Théitre de la Nation 
■:Ooéra I offrait aux travailleurs de Paris une dod- 
velle repré.senlation [lopuiaire. De même que pour 
la solennité de la Curai'die-Krançaise, les billets 
avaient été distribués par la voie du sort ii ceux 
qui s'éuieui fait inscrire dans \es mairicu. (Àimme 
les mesures les plus heureuses entraiu<<nt toujours 
quelques abus, et que la S|iéculation tire parti de 
tout , on Jouait k la hausse sur ces billets II fa porte 
de l'Opéra, et quelques bohémiens du travail fu- 
rent signalés comme ayant fait de bonnes recettes. 
Ib de ces individus énumérait publiquement les 
avantages qu'il devait ^ la munificence du gou- 
vernement et de ses concitoyens. « Mon proprié- 
taire, disait-il, me fait remise du terme; le gou- 
vernement me régale de ses bont de pain , et me 
procure des distractions charmantes avec ses bout 
du spectacle; la mairie ej<t chargée de m'iiquiper 
pour la ganle nationale, et il me reste la petite 
res.source des ateliers nationaux , où l'on me uuime 
{ une haute paye de vin^t sous pour regarder trimer 
les autres. > bohème jiarisien était un ^rand 
artisan des démonstrations, alors qu'il y .irait des 
démonstrations. C'est lui qui s'en allait recruter 
dans les ateliers pour ces promenades patriotiques 
en usant de cette a|M>stroidie courageuse : • Com- 
ment, fainéant, tu travailles! » 
Le même jour, le ministre de llnlérieur çxpé- 
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(liait à ces comtnissairfs au\qaeU teuail d'clre 
accordé un traiiement tie 40 haaca |>ar jour, la 
circulaire suivante &ur les élections. Les circulaires 
de M. Ledru-Kollin deviendront plus tard des 
pi^es bistoricjues Inm rerlierchécs, (tour que nous 
ne les cla.vsioii$ ]>as <iaiis les archives de notre ré- 
Tolutioo. 

■ Citoyen commissaire , 

» Nous touchoos aux élections ; encore quelques 
jours, et le |icu|)le Traiivais tout entier, unant de 
sa Mmveraineté si gloricuseniput reriiitquise, prn- 
damera les noms de ses mandataires. A la veille 
de ce grand acte de sa toute-puissanc« , il est utile 
que te gouvernraicot né de la révolution, chargé 
de conserver intacte et pure la victoire populaire, 
evpose une dernière fois sa pensée ceux qui le 
représentent et le défendent sur toute la surface 
de la République. 

» Déji Je vous l'ai dit : des élections dé|>eod 



Tavenir du pays. Sincèrement républicaines, elles 
lui ouvrent une ère brillante de progrès et de paix ; 
réactionnaires ou même dnuieuHes, elles le con- 
dainuent U de terribles déchirements. Votre con- 
stant cffurt a doiK' été, doit être encore d'envover 
ï l'Assemblée nationale des buuinxs houuëles, 
couraficux et dévoués jusqu'à la mort ^ la cause 
du peuple. 

» Mais ici se préiu^nle une question que les partis 
ont dénaturt'e , et sur laquelle il convient de s'ex- 
pliquer sans faiblesse et sans réticence. !.« tem|is 
des ruses et des lietions est (tassé : nous ujmmes 
assez forts pour être vrais. 

» Ije gouvernement dnit-il agir sur les élections 
ou se borner ï en surveiller la régularité? 

s Je n'hésite pas à répondre que , sous peiikc 
d'ab<liquer ou même de tnibir, le gouvenienient 
ne peut se réduire il enregistrer de» proct-s-ver- 
baux et )t comtiler des voix ; il doit éclairer la 
France et travailler ouvertement k déjouer les ia- 



lri^U4-s de la coulre-revululiou, si, par impos&ible, 
elle ose ndever la téte. 

» tsi-ce it dire que nous imitions les fautes de 
ceux que nous avons combattus et renversés? Loin 
de 1^. Ils dominaient par la corruption et le mcii- 
MHige, nous voulons faire triompher la vérité; ils 
caresiiaienl l'égoîsme, nous faisons appel aux sen- 
timents généreux: ils éloulTaient l'indépendance, 
nous lui rendons un libre essor-, ils achetaient les 
consciences, nous les affranchissons. Qu'y a-l-il 
de commun entre eux et nous? 

» Mais c'est précisément parce que leurs odieu- 
ses pratiques ont proffHtdément altéré les mieur* 
des clas.ses oflicielfes, qu'il est nécessaire de parler 
haut et ferme, et de détruire les semeDce* d'er- 
reur et de calomnie répandues par eux si loog- 
tcm|i«. 

» Quoi! nous sommes libres d'hier, il y a quel- 
ques semaines encore nous subissions une loi qui 
noua ordoimait avec amentle et prison de n'adorer, 




K« lU. t)M Uapcc da <lub<B nun Iti*. 



de ne servir, de ne nommer que la monarchie; la 
République était partout représentée comme un 
symbole de s|M)liatiiin, de pillaKC, de meurtres, 
et notis n'aurions pas le droit d'avertir la nation 

3u'on l'avait égarée? nous n'aurions pas le droit 
e nous mettre perpétuellement en communication 
avec elle pour lui ouvrir le» yeux? Hommes pu- 
blics sans prévoyance et uns fui politique, nous 
laisserions insulter notre dra|»eau ! nous nous ex|)0- 
serions k reu8ang;lanier dans une guerre civile pour 
n'avoir pas osé le déployer librement I 

I Non, nous ne mrconnaUrvns (tas ce point 
notre devoir. A|M'>lrps de la révolution , nous la dr- 
fendron-s par nos actes, nos paroles, nos enseigne- 
ments. Vigilant» et résolus contre ses ennemis, 
nous lui conquerrons «h» partisans en la faisant con- 
naître. Ceux-lii seuls qui ne la comprcuncnt pas 
peuvent la redouter. 

» Ces principes, citoyen commissaire, tracent 
la ligne de votre conduite. S'il vouij était possible 
de vous multiplier, d'être |iartaut à la fuis, de met- 
tre !> chaque heure votre [M'nsée en contact avec 
la pensée |Hiblique. vous ne feriei rien de trop. 
IMgne iui»iiiinniiire des idé<% nouvelles auxi|uelles 
le mode appartient , vous pré|tarerie{ leur paci- 
fique avéneinenl. Ce qu'il y a de praticable dans 
celte laborieuse ticlie doit être accompli iiar vous, 
par vos amis, par vos écrits, par vos discours; 



répandet la lumière i flots. Qu'il tous les yeux 
bnlle dans sou état majestueux la grande et noble 
ligure de la République r<''géuérant rhuinaiiité par 
sa puissance morale, eCPavant les distinctions de 
classes , appelant tous les citoyens ï la réalisation 
|M>liti<|ue du do|.'nie de la frateniité . dé|;ageaiit le 
travail et rinlelligtncc des entraves qui l'étoulTent, 
faisant enfin de notre admirable France la plus li- 
bre, la plus heureuse, la plus forte des nations. 

» Ainsi s'exercera votre iniluence ; l'iutimida- 
tion et la violence prov(M|ucnt les révoltes: la cor- 
ruption dégrade el mine le pouvoir; l'enseigne- 
ment viril est la seule arme dont puLs.senl .se servir 
les chefs révolutionnaires du iMMiple : elle leur 
sullit pour triompher de toutes les résistances. 

>' .Mais , alin <|iie cet enseignement soit fécond , 
puisez vos inspirations aux sources «miment po- 
pulaires. Que partout des n'uniuns soient organi- 
sées ; que ch.icira, même le plus humble, soit mis 
en demeure d'y produire sa |>ens<''e. Dieu , qui 
Seul a connu si lonstemps les misères du peuple, 
seul aussi connaît les tn'sors de son bon sens el 
de la moralité que recèlent les ma.ss«$; brisez la 
couche é|kai8se qui les enfouit encore. 

" .\insi profondément et paciliqueinent remué , 
le pays, maign'' le peu de temps qui lui a été laLss<'' 
pour se recueillir et se reconnaître . [mirra dis- 
tinguer ceux qui méritent l'indigne honneur de le 



représenter. Dans toutes les occasions où vous 
serez ap|H.>lé à le guider, |iénétn'z-voos de cette 
vérité que nous marchons vers l'anarchie si les 
porter lie l'i^ssemblée sont ouvertes !i des hommes 
d'une moralité et d'un r*>publîranisme é<|nivm|ues. 

» Ceux qui ont adopté l'ancienne dynastie et ses 
tnihi.wns, ceux qui limitaient leurs espérances k 
d insignillantes rt'formes électorales . ceux qui pré- 
tendaient venger les mi'iiies des héros de février 
en courl>ant le front glorieux de la France sous la 
main d'un enfant, ceux-lk |i«uvent-iU ëire les élu» 
du peuple \iciorieux el souverain, les instrument» 
de la révidution? 

u Votre conscience a rt'itomlu : Quelle confiance 
peiivent-ils inspirer ceux dont le oeur ne s'esl 
■oint ouvert aux souffrances ilii peuple, et dont 
esprit a si longtemps méconnu ses vu-ux et ses 
beiHiiiis? 

» Ne reganleraient-ils pas eux-mêmes comme 
un déll à la révoluticHi que des hommes ipii onl 
atta4|ué, calomnié la révolution deviii.ssent aujour- 
d'hui les organisateurs de l:i constitution républi- 
caine I 

Eli bien! puisque le choc impétueux des événe- 
ments leur a subitement dessillé les yeux , soit ; 
qu'ils entrent dans n<»s rangs, mais qu'ils n'aspi- 
rent ni à nous cnmmamler ni ii nous conduire. 
Qu'ils marchent il I ombre du dra|H.'au du peuple, 
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mais l|U ih IJC Minrrllt J If [I.M'IlT \ 1:1 Illnlll 

drc &i.t'ous;«>, K'ur iiuc îc IroubleiuU. et. tcsc- 
naot malgré eux aux couvictioD» d« toulc leur vie, 
il* aSaibItraieot la reuréMutaiion nitionale de 

«•oeacols d'appmt"" 
« Qiw le peuple s'eo dàle dooe «( l«( KfMHHse. 

' . des adTeneira déclarés que ce» 



» Citoren eomoiissaire , ta qui fait la grauileur 
du mandat de représentant, c est qu'il investit <-<>- 
lui qui pfi est revélu du pmivoir sniivcrain d inter- 
préter et de Irjduiir i [iili-rël ul i.i Mjluiilrj Jt- lou*. 

Il Or, ciilui-l^ M'id t'[i u&er'j di^iit inent (|ui oe 
reeulnra devant aucune des fons)ii]iienfes du 
triple doj^me de la liberté, de l étîalité. de 
te fraternité. 

» La liberté , c'est l'eiercice d« toutes le» 
Acuités que nou* tenon de b nkm, gm- 
Ternéee par notre raieui. 

> L'diililé, c'eM Ik pttlidMiiM da tm 
l« citojM tn imiMM Mcim , MM tiH 
' " I que celtei de la veru itdli 



vivait i|iir' d'.ui> Ir |i.i>-,i' : rlli- l't.iil aussi ridicule, 
aussi iui|.ici|)Ubire,auH.M im|x>.s&iljU' quftcesboDlines 
échappé» de Coblenti qui en 1815 rêvaient k leur 
retour en France l'ancieD ordre de choses monar- 
•kiaH:eMrépibli(*tesd'ne antre époque étaient 
de 99, Im •Uw de pigeon de la ler- 



CeMe politique portait ses fruits. Des troubles 
sériOBdckiîaienl k Beian(«i. k Benert, au Havre, 
qui mk l^nnUge de P W éd or m forçat libéré 
pour sous-commiissaire du couTemement. f 



pour 804is-commi!ssa 
tou.se, le club de la Voi\ il 
nn sieur A$iim.i, parrounnl 
leiilir I air des liorribles rUmeurs de i'^l. les cris A 
bai le* rUket ! A la tanlerne la arittoeratti ! 



(fooTemement. A Tciu- 
dii peuple , présidé par 
PS nies en faitiant re- 



République , la rlinriilin- dii 
supplément d in&lrucljou dans 



l'il 



JasjNo. J« ois 4|ae cette laesu rc 

" par les journaux U.gj. 



acq e 
ngee <in\nit 



a La Craleraité, c'eat la loi de 
•aiaaant les bomnes, et de lom Mmm les 

membres d'une même famille. 

" I)<: b découlent : Tabolition de tout pri- 
rilége, la réparlilion de l'inipAl on raisin 
de 11 wrtUMf , un droit proporliiiniii'i .1 jim 
grCMif sur le» .su('res.sioLis , une nia>;islraturt.' 
UbreiDent élue et le plu.s complet di'v<'l<i|ipi'- 
roeot de l'ilMlitUliou du jnry, le .servire mi- 
litaire pe«ant égaleBienl mit t>>iis, une '"«liica- 
tioo gratuite et égale pour lous, rin&tnuneut 
do iravail assuré k toos, la reconstitution 
ddmocntique de riadustiie et du crédit, 
i'MwwlMteiwiiqlriw umcotsnbitiuiéeaim 
Siordeané«»d«rd«iiau. 
Ooieooqne o'eit pu ddd^ i> ncfifier 
son repos , son avenir, n tie ao triomphe 
de ces idées, quieoMoe ne acnl pas que la 
tùâM aaeteane a péri , et <|u°il faut en édi- 
fier une nouvelle , ne serait qu'on député 
tiède et dangereux. Son induenoecenim- 
mettrait la paix de la France. 

» J'ose crnire , citoyen nunmissaire , que 
ces pensées sont les vt^tres, et qu elles trou- 
veroii! , n viiiis lin iiiter(ir«''le si'ir et dévoué. 
LaisM'z-niui uius iliri' que voii.s ajiiiilerez ^ 
raulorilé morale des ré.M>l inions ipi elles vous 
io8|Nreruut en doonaut l evemple de I abné- 
gation personitelle et de la réserve dans la 
recherche des suffrages. Ce serait bien mal 
VHmgNaim, m aaratt abaiiaer mn ni>- 
•in qN de M otMaicrer I Mre idanir nMf* 
camatare. Votre dignité en leafTiirail au- 
tBM ne le powroirde la République. Si vos 
' «oncHe}«Ée viennent ii vous, aecepiei leur 
iUHlateanDe la plusnoMe récompense de 
vos travaux : mais ganlez-vous de solliciter 
ce qui ceKsenit d avoir du prik le jour où l'on 

Surrait soupçonner que le eomrai.ssaire a fait le 
puté. Le gouveraornent vous tiendra eompli' du 
soin avcr lequel vous \inis l'oiidiiUK n /. ii eelte 
(Kirlii- lii' M'-. UKii i:i I M!is, N iiiililii-7 ji.Ts «pie noil'- 
nousdesoiis tiii.> ,111 pays, <iui attend de iiou.s de 
grandes rlins, s 1 1 ipie l'beure c&l venue d'élever 
notre Ime au-dessus de toutes les imoccupalioos 
de l'MdiM imé. 




' ■ t onlouoé un 
allairi» Blervi 
est <li 

moi et TUBS a été iBapirée par les 
ti a ii le i, fwmervateurs et barrutistea' (sir \ . C est uu 
MleantiiMlîoeal.anl^ mais «achez- 

le biea! votre décuioa ne suivra paa aou enurs 
J'ai brisé l'écHM, elBIervaeq est Ii£««. h, 
IMS k reveair «ar ecUe sfiire{ m j*aae de nés 
pouvoirs, et la id««eeliea saivti lmni<HhiiiMi.Bi 
la suspension. » 

Ce M I)eles4'luze, l'un des déléguas de M. Le- 
dru-Rollin . qui fit peser pendant deux mo^ SW 
le département du Nord le jou|; de hod despol 
patriotique, eut l audaee de se préseoier 
eamliilat au\ «Midjuns II est 
ter qu'il ne lut p,■l^ nommé. 

\j' K asril . II.- [..'oinrrrjenirijt isoire 
rendit un décret pr lequel il liuiiiiuait pro- 
fessenrs au Colkse de France VM <l.' 1.^. 
amtine, Ledru-ftollio, Armand Marrast, 
Ganier^Pii|rie> mnbies de ee gouveme- 
MBL Ce went, il bat IVraaer, obtint un 
«diilalile eeeeisde rire. Au milieu des gra- 
1M préec ci qiatiBaa du momcai, il égaya la 
Fltanee; on te deaaanda si le ^uvernemeoi 
WS'était pas rappelé qu'en quittant le pou* 
voir, Denis s'était Ironvé heureux de se faire 
maître d école b (Jorintbe. 

En evaniinant ce dérrel au point «le vue 
M'rii'iiv, niius devons décIni L-r qu un fut gé- 
néralement étonné de voir ligurer le.s noms 
de quelques membrvs du gouvernement 
parmi ceux des nouveaux professeurs du 
Collège de France. Il était diflicile, en efîet, 
de comprendre de leur part ce cumul, mcme 
honoritique. D'abord il y avait quelque in-- 
oouvénient , naos ne dirons pas à se nommer 
soi-même, et k faire p e ewame l teaieat diadt 
\ son propre mérite, nais du ataim h M 
laisser nommer par des collègnes de qui <Ht 
est tellement solidaire que le publie ponvait 
liico, sans qu'où fût eu droit de loi repro- 
cher an trop grand amoar da paradoxe , ne 
pas distinguer entre ceux qui conféraient et 
ceux qui recevaient I bonneur en question. 

Les nu inlires <lu (.'ouvernrrnent , clov t'iius 
S! uiojiihi nici.l priilesAiMirs (..liilr;^'' Je 
I r;incf, e^peraieiit-ils donc concilier 1rs cxi- 
L i Ces opiMJsées des alTaires et de leurs 
luiu tiijiis nouvelle».* Pensaient-ils que la Ré- 
publique leur ferait de^ loisirs tels qu'ila 
pourraient vaquer, comme il convient, ani 
labeurs du haut eaaeignemeoi.' (^e-st suitout 
en matière de goavcnement que plus ob > 
fait, plus il reate \ Un. Site ne devaient 
pas remplir kafeutiaiadMit 98 ae ftisaient 
domer le» lltteSt H" »" rebours 
.eain. S<Mis la république 
sôus Ia'moDarchie, il y a des vérités 



h Mw w iiemw r afeeiiefeej 
mttr* 4e fdi/maar^ 



Ceue politique violente. déelaraâtoir«, ultra-ié- 
volulionnaire. produisait le ulu» déplorable effet. 
M. Ledru-liolliii , lui . était Convaincu que le seul 
nioven de pouveriier dans les circonstances où se 
Innivait I.1 I ranre, c était d'ui^itcr le pavs, de le 
remiier de l'ond t ii roinlile , comme il le- disait lui- 
même dans ses iiiniio nls d expansion ,M l.nlrii- 
Hollin, chef de I école arrhaiqne. ne pouvait p:is 
déiourtuT sa pensée de.s souvenirs de la premién- 
Hépubliqucy Olle école, qui se disait avancée , ne 
/ 



I étaient proférés devant les h6tela des gens soop- 

1 i.onnés de modéranlisme O club. cnm|io*é d'en- 
I viroii cinq cents individus, fori iiit les grilles de la 
l'refcrdirf , ii l'issiiH d une revue de la jtarde na- 
tiiMi ilc. i|iiij M:ii:'ir i1'' p.is.s<'r le commissaire ilii 
gouverneineot, et venait demander des anues. La 
garde natieiiiieiiwItbe um sis t cet Bp il ii dceMe 
émeute. 

Lille venait d'être témoin d'un fait inouï. Au 
moment de l'échauffourée de Belgique, les sieurs 
Blemcq et Jaaaia mieni été arrêtés .s»us la pré- 
ventioia d'actes MMlies non apprmivés par le gou- 
TCfaencnl, et eipesaot l'Etat h une déclaration de 
nom; le réqriiiloiK da procurenr de la Répu- 
blique prts le IfUiuual de Lille, coactaaith une 
ordonnauee de aon-lieu. La chambre du conseil 
n'adopta pesées concliisioiLs ; elle exigea nn .sup- 
plément d'iosiruciion 

Ans.sitot qu'il apprit cette nouvelle . le ciuiiinis- 
saire général Delescluzese rendit anpn s >lr s mem- 
bres flu tribunal, et d'un loo'irrité, avec des gestes 

■■Il ' ■■ - liTinCS : 

1,11 c!" iiiilijih- . cis^nriis . irap|irciiiln' que. 
cuuuairciueul au réqui&iioire du procureur de la 



qui ont rimpenineoce de rester ce qu'elles 
ebûcnt devant, c'est-3i-dire des 



ne voyait pas avec enttionsiasnie, 
M. C.uizot être titulaire d un 



p.îs. l'-ll lll^ 

fïit mcill.-i 
l'iaii.s un 
point \ avili 



,1e 



vérilVs. On 
avant février, 
'tirs 'iii il ne faisait 
public ne [wiisail |i;is i|iu- la rliose 
re parce que les noms cUieut élimines. 
HOiivenienient démocraliqui- il ne doit 
ir de titre parasite; tout titre doit cor- 
respondre à line fonciion. Quand daos les prcoaie» 
jours de la rérolstioa on abolit les titres de pe- 
ble^. e\sst qe'M cmaiteneieaHBent qa'U ne 
convenait plati l'dlBt dc »ee nsHue qu'il y «a* 
désormais d'aaires diallMliom que les diMmouons 
résultant du stérile pertemel et des service* ren- 
dus. Or, nous ne voyons pas quel servie»: I**"' 
rendre dans «ne place qu'on ne remplit 1»^* .X ™ 
h ce qui était d'ajouter une nouvelle aiil""" v«« 
dumwns un nouveau presiiKei la science, qu 
nous iM'rmeite de le <l!i i- nous ne voyons pa» 
ment cd . ci.nt |i..s^lilc A la 
propre .i.ili NI. son pr-pi e éclat; elle n a MMMI 
d en d. iiiimln ii personne. M riches d aille»» <PW 
soient snti, c, nipiHjrtceux <jui seraient disiwses» 
lui prêter. 

Nous avons vu la, 
faire une 
giqne. 



sulUi ae 



„ ... ■î«fe.'*l"«*î!5" 

me teniaiir* pfl« P«»" fe. *ft«*» 
Le irine i^tet <i* 1 Mtandbuée de Aw- 
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<)nOHt-Tout ne «It^maragea pus qoelques luliens 
pt un certain nombre He Savoisiens, qui résolu- 
rent, eux aussi, de faire irruption sur la Savoie, 
et d'v proclamer la République. 

l'oe colonuc volontaire {grav. n' 143). forte de 
deux mille hommes, composée d'Italiens, de Sa- 
voisien» et de Français, sortit de Paris après avoir 
promené sur les boulevards des drapeaux aux cou- 
leum ilaliciiues, traversa tranquillement h Fram^ 
en rerrutant des soldats »>ir la route , et reçut des 
secours du gouvernement. Les hommes qui fai- 
saient partie de cette petite armée diiaitint haute- 
ment a qui vciuluit l'enteiMlre, qu'ils allaient en 
Savoie proclamer la république ; et que la républi- 
que établie ài Chambéry, leur intention était de 
révolutionner le Piémont. Cette colonne était en- 
trée !t C.hambéry , et s'était emparée |>ar surprise 
des avant-|m!tes et des casernes. Puis les chefs 
s'étaient rendus ii l'HiVtel-de-Vjlle, où ils avaient 
fait quatre proclamatious pour constituer la répu- 
blique et un gouvernement provisoire. 

Ilienlnt la population revint de -sa surprise : des 
rassemblements hostiles h cette poignée d'hommes 
se formcot !t la hâte ; mais les volontaires les for- 



cent de se séparer , en les menaçant de faire feu 
sur eux : après quoi ils se portent sur le château 
roval et les édifices publics, qu'ils dévastent coro- 
plèlemenl. 

Alors de tous côtés, dans la ville et dans la cam- 
pagne, le lursin sonne, les liabitants de la banlieue 
.se |X)rtent sur la ville; les habitants de Chambéry, 
disperses la veille, se joignent I) eux, et un combat 
s'engage avec la roloune républicaine : les postes 
sont repris ; on fait le siège des cawTncs <»fcii(M'es 
la veille par les volontaires. Les paysans sont ar- 
més de faux et de pioches. Le combat dura deux 
heures, presque tous les insurgi-s furent faits pri- 
sonniers, \its chefs furent mis en prison, les autres 
enfermés dans les édifices publics. Le nombre des 
morts De s'élevait qui vingt, celui des blessés 
était considérable. 

Parmi les volontaires se trouvaient quelques 
Français : il arriva Ik ce qui était arrivé i Hisquims- 
ToHl. Les royalistes vainqueurs séparèrent les Sa- 
voisiens des finançais el renvoyèrent ces dentiers 
en France. Trois mille hommes de troupes sardes 
en route pour le Piémont rentrèrent k Chambéry 
aux actiamatioos de la multitude. 



H. de Lamartine, accusé d'avoir enrouragé cm 
tentatives de prn|>agande anrn'e , pendant qu'il 
donnait des iKiroles de paix aux gouvememeots, 
rë|>ondit en ces termes : 

« Citoyens, je ré|Muds \ cette accusation de 
duplicité ^kar la corresfiondancc la |ilus a<:tive avec 
les commissaires du gouvernement sur ces fron- 
tières; |>ar les ordres les plus formels de s'npp<»ser 
\l toute violatiuii de celte nature ; par les décrets e( 
|iar les prorlaroationsdu gnuveruemeul provisoire; 
par la <iû<o/m/>on df cet rauttiMnnentt , partout 
0(1 nous avions la force armée suflisante |M)nr les 
dis-soudre ; par les loyaux averlis&einents de bon 
voisinage donnés 'a l'Allemagne, au Piéukonl, 'a la 
Itelgique: par l'oirre. faite i l amitassadeur de Sar- 
daigne, d'envoyer nous-mêmes un corps d'armée 
français à t'Jiambéry pour y réprimer k main ar- 
mée l invasinn des réfugiés et des agitateurs de 
Lyon 1 mais j'y réfwnds par un fait plus irrécusable 
encore et que l'on ne contestera pas, pr le témoi- 
gnage des nations intéressées. Oui , j en appelle ik 
toutes les réfMibliques, li toutes les coun< , ii tous 
les ministres . ii tous les ambassadeurs des nations 
qu'on m'accuse d'avoir aussi rassurés tout haut , 
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Uiidis <|ue je les trooipati font bas. S'il 
y on a un seul qui accu«« le minislrc 
iIps alTairefv rlr^ngt-rcs dr r<ini|>licitL' ou 
même (le négll}(eiice dans la n^pressiun 
de ces leiitaiivcs -, s'il y eji a an seul qui 
n'alieste la fraocliiiu^ el la « loueur de la 
fKtlUiquf rlrangèrf du gouvernement 
[iroviiioire, je me déclare ronvainca de 
ii'lonie. 

» Les Iriliunes de Rerlin, de l^tndre», 
de Francfort, d Aroérique ont d^jà ré- 
pondu : t'rcHit)'/ roinuie un y (tarlv de 
noire atlitiide di|tl<)mati<|up de féTrier! 
Voudrii'Z-»ous rendre un mini.sire de» 
af&ires élran^rres et un gouvernement 
Murére et loyal resiKtniiables des ctinjn- 
ra lions des clubs belges et des rlului 
Trançais, iia'ils ne cessaient de comk'it- 
tre et de répnmer 1 « 

I n mol de ré|Kms« b M. de lj- 
martine - ce nesl pas lui que l'npininn 
publique a plus parliciilièremenl accusé 
de fonnivcnce avn- les clubs anarclii- 
ques , mais certains autres membres du 
gourernemenl provisoire. M. de l^mar- 
line s'esl si peu mépris sur le S4>iis de 
l'arrusalion. que ddns les lignes que 
nous venons de filer, il ne s'iillarbe qu^ 
défendre le minislre des affaires élran- 
Hères. Lorsque l'illuslre membre du goa- 
vernemeiil provi.soire dt-clare que le 
pouvoir a dissipé parloul où il a pu les 
rassemblemeiiu , il oublie .sans doule 
ces longues promenades «les réfugiée à 
travers Paris, il oublie les dépositions 
des iasurgés pris les armes k la main, 
qui déclari'reiil que le gouveriiemenl 
leur avait fourni des armes et de l'ar- 
penl. M. de l^marline. comme ministre 
de'i iifl'.iires «■Irantiéres, |Miiivail iofomiiT 
Ie« eouvernemeiiu des menées secrètes 
de leurs nationaux n'-fugiés en France : 



mais, k ciMë de M. de l^martine, n'y avait- il pas, 

en dehors du conseil . des ministres rh^olu/iou- 
nairrt qui agis-sïienl dans un sensopjMcé II lu po- 
litique ofllcielle, el, con^liluant ainsi deux (toliti- 
qm-s dans le gouverikemeiit , abaissaient le carac- 
tère de la FraïK'e devant les nations étrangiTcs! 

L'n décret du gouvernement provisoire avwt 
nommé une commission pour les oITrantieti et I** 
dons patriotiques -. celle commission s'était «'-lablie 
au palais de rElysée-.Valioiial. Chaque jour de» 
cor|MirationB se n-iidaienl ^ TRIysée pour tl«^>o«<sr 
pioiisemenl le fruit de leurs épargnes el «le leur* 
économies, qu'ils olfraieni en don h la Itt'puhliquc 
(jror. n' Hi i. Voici cuiumeiit s'e\|iriinait , <> C« 
sujet , un témoin oculaire : 

a Vendredi dernier, au détour d'une rue , je 
trouvai nez il ne/ avec deux tambours et i"i P?*** 
leur de drapeau, suivis de deux i trois cfint» in- 
dividus des deux sexes , im|H>.s.sible de liattre en 
retraite. Je n'y pen.sai même |>as, je l'avoue i.f**" 
la vue deriiK) petites lilleji. qui marchaient tlerrière 
le pnrle-draiteju , c^lma mes inquiétiiiles ; évi' 
d(>roraenlcetle promenade n'olfrait rien d'alarmant. 
Chacune de ces (H'iites (ilies tenait entre m'S «leux 
mains, une petite rnrbeille blanch-; dée«>r<^e île ru- 
bans et de nii'iids ailt Irois ciMileurs, cl remplie de 
fleur», qu'elle |iarais.sail heureuse el lièrc «le por- 
ter. Je regardai les hommes et les femmes «|ui »•••■ 
vaient. Toutes ces ligures avaient une ex iir»'*!*»''" de 
gaielé el de conleniemeni «iiii me frapi»a vivement 

• Où allez-vous ainsi , demandai-je i> I *•** 
hommes de re singulier cortège. 

— A l'EIvsée-iNalional , me réyon«lit-"- 

— El qu V allez-vous faire:' lui «HB-.i«i' " , 
«'.elle fois, iwnr loule r«^|K)iijie, il n»e 

doigt la bamiicre qui IH.US précédait, et M" "" 
de vent venait justement île dérouler tout eiili«re, 
elle poruil I inscription suivante: Oon notrioiime, 
If s chiwlrurf. ihf rufs ri Ifsjuururs d or</ur g M 
Hriiulilhiiie fniii' <iixr. 

Dix minutes apri-s. nous entrions tamiKiur bat- 
lant dans ta cour de l'Elyst^-NaiionaJ : elle était 



■a C* la ImdKn. 



é» 1111— Il «II— , rw «• KIckelIca, ••. 
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compléleiiK'nt déserte ; mais deux Taisceaiix de 
dn|>eaux tricolores décoraient le perroii de gauche. 
Nous noBs dirigc&Qirs doDC vers la porlf de ce 
perroo, qui s'ouvrit piMir nous recevoir: cl plu- 
sievrs employés, ayant pour tout signe distinctir 
■n rtiban tricolore au bras droit, nous introduisirent 
et Duus tirent ranger avec onire dans un vaste sa- 
lon du rez-dc-ebaussée , meublé de canapés cl de 
fauteuils de soie. Sept à huit bannières tricolores, 
recouvertes d'inscrintinns , ornaient le» murs. Au 
milieu, sur une table, s'élevaient en pyramides 
dix ou douze corbeilles de formes variées et dé- 
corées de rubans tricolores. Tandis que j'examinais 
ces divers objets, nne porte latérale s'ouvrit , et je 
vis entrer plusieurs persimnes aui ihius saluèrent 
alTeclueusetnent de la tétc et de la main : c'étaient 
les membn's de la ('.ommlssinn centrale «les dons 
el olTrande-s ï la (latrie. A leur léie s'avançait le 
vice-présideni, qui fut immédiatement recoaiui, car 



dès qu'il parut sur le seuil , il f eut une explosion 
de cris, immédiatement suivie d'antres explosions 
encore plus rcteniissantes : Vive Bérangerl Vive le 
citoyen Itéranger! Vive M. Réranger.' 

Le cri de vive Itéranger dominait, je dois l'a- 
vouer ; Déranger leur inspirait un si profond res- 
pect, que la plupart n'osaient se |>ermetlre de 
f'ap|»eler citoyen. Jamais visages humains n'expri- 
mèrent une émotion plus vive, une jnie plus ra- 
dieuse. Kéranger circulait dans les rangs, oITrant 
ses mains ^ qui voulait les serrer ; pas un ne le 
tint quitte de cet hoimeur. Un bomme de quarante 
ans environ , vétu <rune blouse bleue , écarta la 
foule d'un bras , il éta t manchot. <i Je n'ai qu'une 
main , dit-il ^ l'immortel chansonnier ; mais du 
moment où elle aura touché les vôtres, je ne re- 
gretterai plus celle <|iie j'ai |)erdue ! — Il v a trente 
ans que je chante voschan^ons, monsieur itéranger, 
s'écria une femme du peuple , et je oc vou« avait 



jamais vu , laissez-moi vous reganier ï mon aise I » 
El les cris Vive M. Hérangerl vive le citoyen IJë- 
ranger! recommençaient de plus belle. 

Le tour de la sall<> terminé , Itéranger revint vers 
les petites tilles chargées d'apporter ï la commis- 
sion, dans leurs corbeilles, un gros sac d'écus et 
d'énormes bouquets de Heurs , au nom des chan- 
teurs des mes et des joueurs d'orgue ; se penchant 
ver» elles, il les embras.u l'une après l'autre. 

Onand le silence se fut un |ieu rétabli, le chef 
de la troupe prit la parole , et d'une voix ferme, 
quoique émue, oITrit aux raenibr*« de la ccMnmis- 
.Himi |>our la Itépuliliquc , une somme de francs 
L'i centimes, contenue dans un sac cacheté. C'est 
peu de chu«e , dit-il ; mais c'est tout ce que nous 
|M>uvons faire pour le moment. Du reste, nous 
reviendriHis vous voir ; nous en prenons l'engage- 
ment devant vous. Apri'S les avoir remerciés au 
■Htm de la France entière , M. Ctiarles Thomas leur 




!• e>l •Mllaliranr de Pan>. 



demanda leur bannière , qu'ils promirent de rap- 
porter dès qu'ils anraient salué la colonne de Juillet, 
el ils se retirèrent aux cris répétés de l'ivf la Hr- 

Parvenus dans la cour , ils se réunirent en face 
du perron au pied duquel des ouvriers cardes na- 
tionaux montaient la garde (jrar. n" 1 i3), autour 
de leur bannière , devant Liquelle les cinq petites 
tilles formaient un grou|M> pittoresque , et ils en- 
tonnèrent avec un admirable en»eiuble le elnrur 
det (liromlint , un jeune homme chantait les soins, 
et tous, hommes, lemraes. enfants, vieillards, re- 
prenaient en chirur le refrain trop célèbre Mourir 
voNr In piilTif ' Itéranger , debout sur le perron , 
lenr Gt un dernier salut, el délilant devant lui. 
tambours et bannière en téte, ils se <liri)!èreiil vers 
la colonne de Juillet , plus heuroux cent fois que 
s'ils eussent été demanuer au gouvcrucmcni le ren- 
voi des chanteurs étrangers. 

La création de cette commission des dons et 
offrande» 3i la patrie devait produire, sous un cer- 
tain rap|wrt, d'excellents résultats. Il devenait ur- 



ent, en effet, de |iarlerau penpie d'honneur, de 
évotiement, de sarrilices, car de quoi lui parlait- 
on depuis un mois.^ de ses intérêts matériels. De 
quoi encore.' de quoi toujourii.' de ses intérêts 
mau-riels. (U>t appel aux .sacnlices. au devoir, a la 
patrie exaltait ces imes acce.Hsibles !i tous les sen- 
timents généreux et les tirait de l'ornièr»? des ap- 

fiétils où l<« avait plongées le .socialisme issu de 
i'vrier .' 

Un ouvrier, M. Eugène l'ottier, avait adres.sé ^ 
la commission centrale une chanson remarquable, 
dont nous citons la première strophe : 

Vfliri la fjiiï'h' ; 
Ptiur U I niKtv. H'il \»u% plan ! 

Ion», fiéti**.' i|llMiillK |Mittr rrlt^ 
l/lll »t>ii<. 14 liinlfriK Miii lait. 
Ijn rv(u% Miiil tukiti|tM'lMUlt>f. ; 
SI |H'ii fiii* <!• iKMilvm^ l"»-. '. 
Ivm ori'Mift uMl fakitt ili* ),viiitlr4, 
1^ litintanj* Mint failt «If iinM mus! 

De tou.s côtés on recourait i mille moyens |M>nr 
venir en aide à la misère des classes laborieuses. 
Le plus privilégié des théitres, celui qui avait rei;u , 



aux jours des |M>mpes monarchioues, la tine.fleur 
de l'arist'M'ralie, celui sur lequel avait été repn'- 
.senté. devant .« majesté Louis XV, l'opi'ra du Drrin 
du l'ilinitr, pendant que l'iminorlel auti^ir, Jean- 
Jacques Itousseau , oublié dans un corridor, obte- 
nait h graml'peine , de la part d une ouvreuse de 
loge, la iiermission de reganier \ travers un vasis- 
tas; le ihéltre du palais deTriunon, enlin. (Hivrait 
|H>ur la première fuis S4's portes au (Hiblic, et c'é- 
tait une <euvn> île bienfaisance qui donnai! il cette 
salle priitcière le baptême de la (lopularité (gror. 
«• 1 it\ 

tièrrs iliirbesM's de Versailles, fnngantes 
marquises de Trianon et de Marly, charmants fan- 
tômes en poiiiire et en ftaniers. qu'auriez-vous dit 
si vous a>iei \u s asseoir sur ces baiH|urtti>s et ces 
fauteuils, oii vous vous étiez a.ssises vous-mêmes , 
une assemblée U laquelle il ei'it été pridiablement 
dinicilede fournir les preuvesde nobie884>qui don- 
naient seules autrefois le droit d'assister aux roya- 
les représentations: vrxis qui n'aviez pas seulement 
voulu riïcevuir Jean-Jar<|ues pendant une demi- 
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nuit'! Il 1^1 vrai t]ue, de|Mim, Jt ':iii-J:i<'>|im-> 
KCD vengé, il a écrit ce Cuiilral Sorial qui a rte 
4ea premien coups de canon tirés contre la 
■omrclue; paii a|»<èa Mmt venus «et diadples, 
« €Mf^ «M> oni uncké m wmkIiw, ^m^n 
potrire it vMécMÉHM^tt Ib Mt Jetf vmKhw 
encore »unriantei Jawlefiwdu dloyea Samoo ! 

Ct-iaitaii bénéBcedas|NnTmelde*lnvailleurs 
du ViM-sailles , mmm le pitronaae du coateil muni- 
ripal, i|ue celle Tète, k laquelle avaient concoaro 
lin Kr.'iiicl nonihre d'artislps <Ip Paris , avait été or- 
('.«niinenci'e i st'pl liPiires el leriniiu-e II 
miimil, rf lté soinv, (Joui tous les billets avaipnl 
élé [jlac i'ii il I avaiiL-e , lui plus fnictaeuitr i]ii>' n au- 
rait le fairr pcnst-r le iKunltri- di«i s[w'r|aleni^s . 
dc'inl une |iluip i<:ilt.iiil.' (iii- .itistuici 

le* rangs, malgré Ivs. Ijciliics de lrani-(>iirt i|u<' leur 
olmt m service d'omuitMi». sfwVialeni«nt iir^a- 
niié de la place Hoche jusqu'au théâtre même de 

Lb 18 avril la populaiiuia pariiieuae fut «iugu- 
^ Bt apilé fc Any riHHi w Billu plmnli m 
^1 iwuuii^cBl Ih ■nnillai d9 l%flty 

gaail une feuille, pmlMMt plWqae fé- 
riodiqicneDi, imprimée awftpiar MM, comne 
lea proelanutiona offldellei, portant ci tfle las 
■HKs de Bmttftm de h Jt^p«M»f«e, el ta seeood 

Utre Ifinitlrrr rif Viiilrrinir. On s(> demandait 

quelle etjit criii' (cuillc iin scnijU inus les ca- 
ractères d'un acir .iliicifl ft ■[iii ne portail [las de 
signature. 

Ccjour-lh c l)iill(>lln, si l'anifut depuis sous le 
nom Hiitiriin n' Hi , rriiUfnnit RBtre antres 
énormilé& puliliques lo* ligne» auivantes : 

• 1^ élections, si elles ne font pas triompher 
la vérité sociale, si elles «ont l'expressioD des io- 
léf«ts d'une cane arrachée k b mbIhIb lojnuté 
du peaple, les élections qai denioil èlfB lu'taint 
de M R«iMiblM|ue seront sa perte , il b'cq but pas 
dealer. U n'y a alors qu'une «oie de aalm pmr le 
peuple qni a fait les barricades , ce serait de ma- 
nifester une seconde fois sa volonté et d'humer 
les décisions d'une fausse Assemblée nationale. 

t Ce remède extrême, dé|»lorable, la France 
voudrait-elle forcer Paris ^ y recourir ' Prris se 
repartie avec raison comme le mandataire de touti- 
U population ilii territoire national, et s'il ne peut 
pas p^ersuador \\ aura la iloiileiïr ilr vaiuL-re- >• 

On se ilcuiaudait avec <>lu|>eur rnmment lut ci- 
loven, comment un minisire, auquel avait été eon- 
Bm la mission de maintenir l'ordre, publiait ou lais- 
aeil puUier ud écrit allielié sur toas les mn et qui 
inriuit les ciloyens ii la gaerre civile. 

Ce bollelMi, «ri CM w al grand releth a e i ent 
en France el dont la reepansabilîld jieaait d'an 
Boids si lourd sur le mi^ist^r« dont \\ émanait , 
rat désavoué plus tard pr .M. Ledru-Kollin ^ mais 
il est résulté des explications qui ont été données 
nar de hauts fonciioonaires. celte partienlarité 
bien étrange et bien caraclérisli<|ne du désordre 
ipii n dans Cette adniinislialinn : que C est 

une lenime, célèbre pr ses travaux littéraires 
(madame (ieorge .Sand;, qui aurait envové le ma- 
tin au ministre trois bulletins écrit» dans des nuan- 
ces diflérenles . |i;iririi l'M|Uels on aurait pris, en 
quelque sorte au ba.sard , celui qui produisit un !>i 
fpuÀ eeaodale dam le monde politique. 

clliH en n'ttnil vu l'exemple d nue 
plue dterdmuëei le pmwwl, 
de find en eonUe, avan M en partie re- 
i, el les nouveaux venus, qui, pour nmis 
aervir d nne expression très en vogue h eette épo- 
qoe, avaient plus de prison que de capacité, 
étaient cl)ar|j;és d'un<' besogne dont ils n'avaient 
pas la plus simple notion. Le népotisme avait été 
(MtuNsé si loin, qu'un chef de cabinet, qui avait 
placr trois de ses frères dans l'adminislraliou 
comme rliel's de bureau, avait .m i1e\iilr encore 
renvoyer un j!ar«;fm de serMce (.wur domny sa 
place il l'un île ses cousins 

.Nous devons recoouaitre que cetle manière de 
comprendre la République n ei.nt pas i . lle de tout 
le gouvernement provisoire, plusieuni de ses mem- 
bna amient pliis de respect pour l'expreaaion Ubre 
' * " ' contre les 

ppelé la Ré- 
lojalement acceptée. 



Ainsi les nus avaient liàle de i''iiiiir I Wi^mblée 
ualionale, les autres employaient leuns efforts, 
leur influence, et an bi'smn même l'intervention 
de la forée extérieure , pour ajourner les élections. 

11 était inpaaaiMa que de telles eoUistotis dans 
le attodn jnivoIrBe aa reprada M a i ent pas dans 
la popatatnn, dont les sympathies, les pa s sion s 
même se partageaient entre ces deux inflaences. 

La conduite du ministre de l'intérieur se trou- 
vait jnstittée par celte de ses émissaires. .Nous 
avons déjï cité de quelle favon quelques-uns étaient 
re^çus par les populations. A Troyes, oii la llé(Hi- 
blique avait été proclamée avec enthousiasme . 
mais où le repos et le ealni'' sou! si in. eessaires à 
une population es.s4'iitiellenieiit maiiuracturière , 
celiiit le ili II lie M. I .eil rii- Itollin qui troil- 
bl.m 1,1 tr.in|iullii.'. Montèliroart et le (Juesnoy de- 
niandaient le reiuoi des proconsuls qui les'agi- 
laieut. A Muulaubau lu commissaire Sanriac était 
obligé de prendre la faite six heures après son ar- 
rivée, parce qn'il émettait pnbiiquemeni l'upinion 
de la miae en commande la pcnpiiMel 



delà foknlédu pa^s, moins de colère i 
hammea qai Boavaiani n'avoir jias appe 
|nlliqne,naH qal ràvaicni loyalement 




de faire jeter ^ la Seine les moui nis ili/m/rx que la 
province piurrail envoyer Ce muimi&sairc cxpulsi- 
voulut traiter en i iti lelielle la ville qui lui av:iit 
fermé ses porte> \ .r du ministre de Hnlé- 

rieiir étail revenu avec deuv batteries d'artillerie 
et uu fort délacbetueni du I i' chasseurs. 

Maign'' l'avertissement de quelques honorables 
citoyens qui s'étaient portés au-devant de lui , le 
« o m i B la M lre aanriae na n É M t holrer daas la ville. 
MablagdnêiillalalMdaBaloaBlasqaaniefs, les 
gardes nalioaaax ariraat les araies, les canons fu- 
rent airftës an naboorg, et l'escadm de chas- 
seurs ne suivit le commissaire k l'bAtel de la pré- 
fecture que pour être témoin de la premplitnde 
avec laqeelle il donat aa démiiaio «m cris de 
i Vec la lUptMiqmef proMrée par toaa les assis- 
lants. 

Si les clubs étaient violeiils '.i P;ins. v,.ii i un 
curieux •''«'hantilkin des tliéories sui-Uisanl répii- 
lilicaines d un des clubs des dê])arl.meiiLs. Nous 
voulons parler du club de la Vojv du peuple ï 
Toulous<v 

Un orateur montait il la tribune , aa-<lessus de 
laquelle était gravée b triple dcrise idpaMkaine, 
et s'exprimait ainsi : 
« Citoyens, je demande la mort de tons lesari- 
at le partage des biens (btavos). AUone 



cbci lea riches, et faisons-nous jnslico inins- mêmes 
Savei-vons comment il faut y proo-der ' ^ a-i-jj 
ici un aristocrate.^ 0" on me l'anit'iK', et je 1'^. 
tranglc! (Bravos.) On agit comme cela avec les 

VelftBMdeweir**^'*'*' ""«^«'«n^ 
Un anlK oraleor le remplace li la tribune 
« Citoyeoe, dit-il, nn serReni a été puni injus- 
tement par son capitaine. Je denoaiide qu'il aoil 
mis ï l'instant en liberté. Quant au capitaÎM je 
demande qu'on nous l'amène ici ; nous le metlnm 
en lambeaux , el chacun de nous en emportera an 
morceau chez .soi Voil'a ma motion! » fApplandis- 
SCmenU. ) (.azt-ttr J'-.i Tribunnujr.) 

t)an.s les preniii rs jours d avril, une fiublicalion 
avait paru. i|iii avait singulièrement piqué la cu- 
riosité publique ; nous voulons parler de la Itcwe 
réirosprelivf. \jt premier numéro contenait un 
docuneat important d'histoire couieoiporaiae. Ce 
dMomant, atlribné h M. Auguste Blanqui , est 
llbialrie dca sociétés secrètes sous le ^uveme- 
meat de Ixww-Pliilii^e; il avait poar utre : Di- 
eUratimu /mie* par *** àewmt le «Wair* 4e 
tmtMetr, « anitdid treanri daaa lea papiers en- 
levée dn caMaetdo H. Dacbalel. Qnelle que aoit 
son étendue, nous ne pouvons résister au désir 
d'insérer ce document, qui est le récit exact des 
souterraines menées de ces sociéii's secrfttes en 
lutte avec la société générale Si ee d.H uiiient ne 
fait iMiint honneur au caractère de M. Au)(uste 
Blanqui (en admettant iju'il soit bien de lui), il 
faut dire qu'il révèle un talent remarquable et une 
connaissance des lionmies et des choses i 
chez un conspirateur de Hniuance. 

Voici celte pièce, qui ne saurait itre 
placée que dans des amnba révotatioanearen. 



n L'origine de la société des Famille» romoate 
à juin 18£>; elles pris naissance pendant le procès 
des défenseurs des accusés d'avril. C'est moi qui 
en ai été le créateur. Elb prit un développement 
rapide dans les derniers mois de Ifl'i.'i l.a moyenne 
des intriHliirtioiis était d environ deiiv cfiil.H par 
mois. I.e nnniliie eonimi-m i à ilimniiier ci) lé- 
vrier 1831.>; 1.1 |ireiiio rr .inleiii i lail r.ilméc. i'i'ldn 
était menilire de cette soen te; il n \ a pas exercé 
de rôle arlif d n y a (ait recevoir iniuiie seule 
personne. J avais jieu de rap|iorls avec lui 2^*. 
rappelle cependant un lait remarquaUe. \jt fiV jtùi* 
let, jour de l'atlenlatde Fii^bi, Pépin vint k mOi, 
h onze heures el demie, sur b pbce de TEstra- 
pade, et me frappa sur l'épeirie:*!! vray avoir un 
grand coup, me dit-il ; on va tirer sor le roi : il y 
a nne machine qui doit lancer beaucoup de pro- 
jectiles. ■ Je loi rénondis qu1l hllait prendre 
garde; qn'oa pouvait liien s'exposer ii tuer «les in- 
nocents, des gens qui n'étaient pas de la revue; 
que cela ferait mauvais effet. Il ne me donna au- 
cun détail ; je ne pris p.-is du reste ses p:irt>lc» 
sérieux ; je ii étais an courant di' rii ii di si-nil'lal'l<'- 
Pépin me demanda de mettre la mh h-Ii- sou» kv» 
armes. Je lui répondis nue le tpnijis manquait, 
ijii on ne pouvait pas ainsi, eu un moment, org»- 
uiser une prise d'armes. Après avoir quitté PépW>» 
j allai chei Barbi's., qui ne savait rien. Llonf"*" 
lion de la chambre des pairs s'est tnHnpée 
point. Ce qni montre que j'igoorab l^lMOtait, C est 
— "ewnnai ce joar-b anr b bonlennl ». 

— cnftM avec tt nourrice. 
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» I.e premier incident nui marque ensuite dan» 
la société des Familles, cest le pn>c.^» I.J r»'' 
derOaraoe. A cette époque, il étail entré a peu 
prta dooae cents hommes dan» l'aRsociauon -, «oa» 
l'effectif prescrit n était que d'cnvirt»n 
cinquante. 11 n ajam^^s i visiéde liste 
la jusuce s'est trompée lorMju clic a cr« «wir ^ 
chez moi des listes de sociétaire» -, ce " /^"lJ^u 
des listes de personnes l'.ï^'fO»*»» » . " ,isgS 
m-,« , iiM o-, ,1e réiiler l'admissiou. Voo* connaissez 

groupes deona pemoMiB»- « j_„ r.. 

il devait y ' 
renldn 
ne vint 



qn'nniiia^|elitaM*bnd« 



de main;' les ordres fv- 
b tentative échoiM. Fersonoe 
Lescbcbaei 



» A MM dpi'V'v r a a aof b tb n, iMÏTde de mi 
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chefs , qui ëuient dan« les pruon», tomba d^ns des 
mains subalternes , et n'avait presque plos de con- 
Kistance. L'amnistie rendit aux cbefs leur liberté. 
lU résolurent sur-le-champ de recommencer, et 
se remirent à l'cFUTte sans penire un instant, (l'é- 
tait Raisant, Lamieussens, Martin Bernard et moi. 
Raisant avait une certaine influence ^ cause de sa 
fortune : il avait sept k huit mille francs de renie. 

lotte s'engagea anssitiU avec les chefs subal- 
ternes qui sétaient emparés de la société des 
Familles : Baudin , Villecoq , Sei^neur^enl , Voi- 
tnrier, Carmon, Fonberttau, Oa&tel, etc. (k-sgens- 
Ri étaient placés sons le patronage de Descha- 
pelle , dont ils allaient manger les dîners. 

» Nous étions en hostilité sourde avec les hom- 
mes du \alionaL C'est alors que je pris pour la 
société nouvelle le cadre des Saisons. L'organisa- 
tion est connue. La société se développa rapide- 
ment; les soldats des Kamillcs rentrèrent dans les 
Saisons. L'organisation fut commencée en juin 
18.17. Au commencement de iXW, on comptait 
six il sept cents hommes. I<e premier objet dont on 
s'occupa fut la confection acs cartouches. Vous 
vous rappelez la saisie de .i8 livres de poudre chez 
l>anguy, imprimeur; Raisant avait fourni l'argent 
pour acheter cette poudre, l'n des sociétaires la 
remit dans la me ï Lanieussens ; celui-ci la porta : 
chez Teissicr, sou compatriote et son ami, employé | 
dans les bureaux de la préfedure de police. Dan- | 
gny fut chargé d'aller la chercher chez Teissier : 
celui-ci nous avait livrés. 

» Depuis 1835, il n'y a pas eu dans les sociétés 
de complut contre la vie du roi : je les ai tous sup- 
primés. Ce n'était pas |)ar intérêt pour le roi : je 
lui faisais la guerre , et je n'aorais pas été fScbé 
(lu'il fut atteint d'un coup de fusih n^s je regar- 
dais l'exécution comme impossible. Je ne com- 
prends même pas comment le complot F'iesrhi . 
conduit par des hommes aussi dénués d'intelligence, 



a pu être mené ^ fin. Le complot de mademoiselle 
Grouvelle m'a toujours paru une niaiserie : je le 
connaissais dep<iis six mois : la police ne pouvait 
pas l'ignorer. J'ai toujours fait re|tou&ser les pro- 

fiositions de ce genre qui nous ont été adressées, 
es regardant comme de p4irf s folies. Nous n'avons 
pas eu connaissance du projet d'Alibaud. (tétait 
une affaire tout k fait isolée. L'assassinat ne peut 
pas être l'olijeld'un complot. Il n'y a de chance de 
succ^ que pour les tentatives faites par un seul fa- 
natique sans complices. Les essais de tir k la cible 
qui ont eu Ih'u chez m(»i n'avaient pas pour but de 
mauvais desseins contre la personne du roi ; nous 
voulions essayer des fusils de chasse pour voir 
quelle serait leur iMirtée dans un combat. J'ai re- 
connu dans ces épreuves qu'il fallait faire cent 
trente cartouches par livre de poudre et employer 
des balles de vingt-six k la livre. 

H Le caractère le plus remart|uablc dans toutes 
les sociétés , c'est Raisant. C'est un homme en ap- 
parence d'un dévouement modeste , ce qui lui 
donne de l'influence ; mais il a une amliition sans 
limites ; il sait admirablement cacher son jeu ; il est 
méchant et tris-féroce, et, quoi qu'on en dise . en 
général , nous ne le sommes |ias. Raisant ne sait 
pas parler; aussi n'avait-il pas d'influence comme 
capacité , mais .seulement comme moralité. On le > 
regardait comme le lieutenant de Laroleussens : il 
en était ulcéré. 

« Martin Reniard est int4'lligcnt , doux . brave 
garçon , très-actif, fort capable d'organisation. 

• Rarbès est rempli Je bra»ourc : c'est un 
homme résolu dans l'action , mats qui n'est pas 
dangereux. Il n'est pas orgaiiisateii'r , il ne connaît 
pas les hommes, et ne sait pas pr<M)dre d'empire 
sur eux : c'est nn instrument énergique, ce n'est 
pas un chef. Il est du reste s|Hritualiste décidé, ce 
que la plupart d'entre nous )ie sommes pas. Il a été 
en partie la eanse de notre échec du Iz mai. Il ne 



s'est pas batto comme nn chef, mais comme un 
soldat. 

>> Lamieussens est Ca.scon, adroit, délié, ambi- 
tieux , mais d'une ambition moins vaste que celle 
de Raisant. Il s'est attaché k Barbës, ^ cause de 
la position sociale de celui-ci. Il s'attachait k tous 
ceux qui avaient plus de fortune que les antres et 
une meilleure situation. Du reste, il est essentiel- 
lement organiMteur. hostilités commencèrent 
bienti'K k éciater entre Raisant et Lamieussens. 
Raisant avait nHinlé une levé*' de Imurliers conln; 
L3inieus.sens. Martin Rernard, qui l'avait d'abord 
attaqué, chercha plui lard ï le uéfeiMlre. mais Ini 
et moi firmes obligés d'y renoncer, tant l.jimieu»- 
sens était smi|>(onné et devenu im|>opulaire. |j- 
mieussens fut forcé de se retirer en mai 1838. De 
formelles tentatives furent faites |M)ur réorganiser 
une fabrique de cartouches. C'est alors ipie Raban 
panit inrmi imius : il fut introduit par Raisant, qai 
voulait s'en servir pour dominer le comité. 

» Raban est un homme étourdi, im|iérieux, com- 
promellanl. Il fut saisi , et il était im|>os«iMe qu'il 
iM> le fiU fias. Vous me [tariez de DuImsc ; il ne se 
Foiiriail pas d'entrer dans l'association, mais il te 
mettait ^ ma disimsition |K>ur se battre. Lamieus- 
sens a été accusé, mais 2i tort, d'avoir vemlu l'af- 
faire Itaban. De sa prison de Sainte- Pélagie , Rai- 
sant troublait l'association par de rofitinnelle* 
intrigues. Le gouvernement, en l'envoyant !t l>ool- 
len.s, rendit la vie ï l'association. L'orgauLsatioD 
fut remaniée ; on s'ncciipn du recrutement d'oe- 
lohre IfCW jusqu'en février 183!i. A cette époque, 
Ijiiuieussens voyageait, mais ses voyages n'anient 
aucun ImiI (Militique. 

» I j Miciété n'a été (lour rien dans les émeotes 
d'avril , aux abonis de la chambre des députés et à 
la rue Saint-Denis. 

• Notre calcul était de ne pas bmtger et d'éclater 
tout k coup. I<es émeutes d'avril éuieut sponla- 
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née«, lelict que celles de 1831 et de 1832, aussi 
D'aTaient-ellet pat de cooMsUnce. Quanti nous, 
en mare 1819, nous nimptiims 850 hommes. Les 
émeutes d'avril donnèrent naisunce 3i une autre 
société parallèle à la oi^lre : leflervescence du pu- 



blic réveilla qaelque^s ancien» meneurs qui formè- 
rent la société des MonUKnards. C'était une véri- 
table anarchie. Les meneurs étaient nombreux, et 
ils étaient tous soldais. 'Font te bornait i SI) ou 
criards : Pomio , Vacbei et autres. Ils allaient ré- 



pétant sans cesse : « Non* marcherons demain 
nous marcherons tel jour; » et ils ne paraissaient 
jamau, parce qu'ils n'avaient ps do. inonde der- 
rière eux. Ils Taisaient k merveille les alTaires du 
gouvernement Ils ébranlaient nos Saisons par leur* 
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eriiillerie». répéUnt sans eesM que nous élious 
evclusir^ , L{ue nous ue voulions pas nous J'uiiumcr 
avec eux ; que uoin M toulion» pu a|pf -, ils mi- 
rent «n désordre le qmiflitr Saiflt-^AiikMM : il lU- 
Int le* dissoudre. 

I' Arrivj le l'J uni V.jioi lo-. nintil'.s ijni ikmis 
CQga^èreoi li ^^'ir Kii premier lieu, U cnse iitt- 
ntsti^rielle, qm [innlinMil un mécontentemcot gé- 
néral. Si le niiiiitaî-re avait été formé lo jeudi, nous 
n'hirioiis |iw pfi* le» aram le dimmiet un» 
cenplieat mm mu iw aovirniieea du eooiiMree. 
D'kMt MtM vM, ht MeoUignida menaçaient de 
«Kwndre la Mwiélé perlcan intriftues^ enlin , il y 
avait parmi l«s nâtrts un f ri gémirai et irrésistible 
da cumbat. 

» I.e moment élait'bien choisi : la Itoorgeoisic 
était désaffecliomufe. Si nous avions pu tenir vingt- 
quatre hcurM . tiou5 regardions le gouverocmenl 
coinroi' ]« nlii Nniis avoi» préfipité l'aciiuu, de 
penr ijnc le minisi. rc ne parût. .Nwis étions dans 
la iii'n'ssiu- il .ijiir |i >ur l'vii-ji- «te nous dissoudre. 
Ouani aux iiréiaratifs, itous avions reoow*' !t hirt 
des mnnitioD.s en masse '- nous trouvions |irii- 
deot de le» fabriquer en détail. Kous pensions . de 
celle nuoiâre, éviter te» In ««tigetiau de la poliee. 

• ti «iMn inii, 

» LeIS mai, des gens étraogen k la iOdélé se 
aoM jetele à mm en aneK fiaÏMl nembre. Un de 
me iMMift d'etpoir, e*«at ip» noas regardions la 
datée oa*rièie c»mm« méeonlente, et la p»|miIï- 
tioa en gdnkil comme désaffiecliMHiée. La bour- 
ceai»ie nous si^mblait molle et disposée i laisser 
faire. Il s'est joint !i nous plus de luoudf que je ne 
croyais. I.a plupart de» gens iirn'tés «U.iieiit élraii- 
gers il l'associatioD. Un cinquième ii peine lui ap- 
partenait Sur les accusés de U première catégorie, 
d n y avait guère qu'un tiers dr si« iruirtts -, six 
cent cinquante hommes environ smit m mh.'» an 
rrnili"/ »orjs II \ iniijiuiii>. .'Il niiiyiiiii-, .|r 

viitgl-cmq à ireule iititM;als, et ou peut |M>rler il 
deui cents le nombre de ceux qui ne venaient pas, 
pont direnes causes. Oo a perdu uu teiuii* pré- 
cieink cofeoeer b paite de Lepige : ç'e été une 
deseamceda mwm auceia. 

» Nous n''a>ioD.s pas de fusils dans la sociclé. 
.Nous possédions environ trois mille cariouclies, 
soit de guerre, soit de clias&e. Le pian était irhr- 
ffimple. Nom eoinplions nous armer avec les fusils 
de lxp.tge, marcher iiiir In Pii'fiTlure , l'occuper. 

Sarder et barricsiU'i U s [nmi^. liiahlir «no es|>i-ce 
e camp re>rafii hr . ilr i|iiaiiier-«éi)éral k la i'fé- 
feclure, faiic df b ( n e Ir cenlrc de riiisuirci iinii . 
et |>ouss«r lit U «if» culiiimes ilans lia diverses 
direclion«. Au premier moment de la prise d'ar- 
mes, il s'csl présenté i peu près huit cent cinquante 
hommes . deux cent cimiuauic lionunes au moins 
ont quitté pendant les trois quarts d'heure qu'a 
duri l'attaque de fat betHiqiie Les âge. 

• Mow vm» raeruié dana la popalatwn un 
Btaibre de eenhatUuts au moins égal an nuire. 
S'N y aniU ee de^ armes , il y aurait eu bien plus 
de combaMaDls. L'attaque de la l'iél'ecture a échoué 
ar défaet d'ordre : ou av.tit mêlé deux e!ipi'-c«s 
c cartouches, celles de ({iierre cl celles de chasse : 
il s'en est suivi . quand il a fallu en i'.iire usage. 
lif^iK'.iui. ilé%fintf(> cl lie tri>iiM.\ Barhès est 
|.iarli ilr l.i nie (,>iiiri<.' jiii|i'm\ ;nfc i|ii.ij .iat«' hommes 
CI) ;iv:iiii (lu gros i\v l,i tr(:'ii|ii: ; il ii ;l |>as été suivi. 
Apn'-s r.niin]!!!' ilii [itiMf lie I I lui !<.[;.•. )| n'a su que 
faire ; le lui ji> iirinrijiMl runr r<'>ii- mit la place du 
Cbiteict. IJ.iibi'!. evi UTiii II- jiiiiiilrr [i.ir le imiit 
(^han)!e. Alor» on ciiuaj^ua de pbn. 1, attaque de 
la Créfecture avait l'-choué ; on songea il attaquer 
rUù(el-de- Ville. Je me Ifouvais sur la place du 
CUteleMiHiitdiifoutiBittdeeddeertiMe, Laco- 
ItMie atiwpia weeewdvMMM le poste de l'HAtel- 
de-Vitle, la seplième mairie, puis la siMème. C'est 
don qu'on créa des barricades. La coloone se sé- 
|>ara et l'alTairc fut perdue. Au Ci^t^ervaloirc, les 
chances étaient biiiines ; luui.s i ijuijiti<.<n$ six ou sept 
cents liAmni. s wrm, < l>eu\ heures de comlial leur 

avaient 'I ' <le 1 m. Ire et de la conliaiice. Si la 

coliiiiiie Kv.iil rem iirilri' ni! récim?!!!, elle l'aurait 
enliiiir I!. (! l'sl 1.1 \ii'illi> li.iliunili' ilu^ li:irrii iides qui 
l'a emporté : elle a dissous la colounc. N'ushoounes 
se bauâcitt derrièK les barricade» ame bsncovp 



de sang-froid et d'indilTérence. Ils alteDdaieal cha- 
cun 3i leur |M>K4e et sans s'émouvoir. 

» Il y a deiH catégories dans le parti ri^pnbîi- 
cain : ceux qui se battent et ceu\ qui ne si' li.itierit 
pa*. La preroiiTC eaié|torie se ««uiiinise im-squc 
eiilirremcHl tl fiiivncrs- Tmil iv '|iii a Je.s lijLil.s 
ue lie liai guère ; le nombre de« lioiumes à habit 
qui se méicu t d'i iisiirreciion est très-petil. La grande 
majoritif fait des journaux et atteiMi. Si le mouve- 
ment avait réns.'i.i, il aurait élé.aprèe le aacoès, 
dirigé iMr d'autres que iiooi; nemle aaiioas biea ; 
nous éiidos oonvaiucus que Ue» de» geu» se pré- 
senteraient aprta la victoire , et que uoas ne nM- 
querions pas d'hommes pour prendre le pouvoir 
Nous n'avions pas nous-mêmes assez de notabilités : 
on n'avait pas désigné d'avance les membres dn 
gouvernement. Cela se serait fait de soi seul. Les 
noms couM» se seraient entperés de ranlorhé. La 
.société n'avait pa» de telatiem «fee le» gtnliaut 

placés. 

n Ijss hommes qui passent pour téle de colonne 
se pardenl de tout coiitacl 3^ec leslmmines d'ac- 
iKhii : lis li'iir li'iil ni' iiie une ii[i|iiisili(ir( qu'ils 
« osent pas rendre uu', iiiu,ià nus ulluif^ leur dé- 
plaisent l'orl. Je n'ai pas eu de rapport avec l^vai- 
enac, (iuinard et ses autres amis depuis l'évasion 
de Sainle-Péiaçe. 

a L'organiialîea a suréeu an It m. Le ma- 
jeune panie des menbrcs de la socMlé est «■ li- 
berté. Il y avait dans les Familles besocoiip d'élu- 
dianis ; mais ce sont de mauvais soldais , bavanis . 
plus indiscrets que les ouvriers. Dans les Sai&oiut 
toul était ouvrier. L<>s ramilles avaient eu de nom- 
breux rapports ave<' l'armée ; les Sai.sons n'en 
avaient pas. <>» ava»! roruTinii qui» f V^t;i)t un abus, 
on 11 u iiiui.iis (hiiK i .11 iiH'i- que (les lioiiuiies isolés. 
Us ne |MMivcnt {tas venir au leniie^-vouis du comhal 
en uniforme. .S'ils sont un peu nombreux, ils com- 
prometieol Ces allilialioiis ne servenl ^ rien : le 
sdlil it , iliiiis les r.iii;;s. f>sl obligé de faire comme 
ses camarades. Il faut compter sur les synipaibies 
ré^Miblicaines dans l'amée |M>iir le cas d événe- 
ments ; mais c'est aae faute d'y recruter pour les 
sedététaetrites. 

a Xom n'avioDS pas non plus de rapports avec 
les dépariemenia -, cela nous semblait tout ^ Tait 
inutile. mouvement du i2 mai n'a été décidé 
que hait jours avant d'éclater. Iji lettre adn^sée ii 
llarbte,etcitéedaosla pn>rédure de la chambre 
des jiairs, ne signilîe rien. Barbés m'atail proposé 
de ftuider un jiHinial à Mont|H>llier. CùUv prnpnsi- 
(i'tn Ti'piit |Kis de suite, parce qae les ibndaieurs 
rei'iiMiiains de ce joiuiiai ne vonlnrait paed'un 
rédacteur de Paris. 

Il l.ir 12 mai a produit deux ellei^ cniitraires: 
d'abord il a ébranlé et décourage , i el i llel a duré 
pendant h- im iiiirr mni-. Puis il y a eu r- Mi tinn; 
l'evemplc d une .lUaqiiu aussi audacieiiM: j iiiunté 
les esjirils : on a |>en.sé qu'en éviuni ïvs fautes du 
1 2 mai, et en prolilant de l'expérience, ou pourrait 
iivuii meilleur aueeia. 

Ajirt'-s sbi aemaiaee, rataotialion a repris ton 
élan ; il y a en dans une partie de la population 
disposition ii s'enpger dans l'assoetalioii On aitri- 
buail l écher au maïKitie d'ordro el de discipline. 
Mais il n'y avait plus de chefs : rien ipie descheb 
ser.irirliiiri s . «les i>«vrier3. Mais les ouvriers n'o- 
l'.' SM iii luloiiiii rs qu'aux homiiies 'a babil. Lor- 
j^aiiis.uiiio l'Ciit très-maiivaLiip : l'aulorilé toinii.i 
entre li ^ rn.iins îles iiiii'iens i liels i)e moix. Alors 
ou sadressa ii moi: je con»4'ill,ii île ri-m'serii-r 
j I ancienne dénomination. Il y as.iit :'lius « n [ n uis 
sociétaires présenK. (''éliiit après |iT.:iees. lijuj, 
le« derniers jouis île juillet . I iueireiiie i-i.ui ex- 
trême. Yniis avez bieu luit d épareiller la vie de 
itarUs. Si Uarbcs avait péri , l'exaspératioD aurait 
passé tontes les borites ; il ; aurait eu rcrtainenent 
dis pain asnwmâi. 11 a'en aérait jua résulté d at- 
tentat» eaotre le trteda rai, parée que l'opinion 
est AaUieeeele lOi est tro|i bien gardé, el que 
cberdier k ni Mre on mauvais parti . c t!st penlre 
son temps el compromoilre les siens. .MaLs le» ven- 
geances contre les |Kiirs n'uuraieni |ias eu de 
terme. .Malgré la grilcc de Itarbès, l'idi'e est resti'e 
de faire la guerre : nous comptions sur le ue i mi 
lentement die la populaliou ; je I attribue ï deux 
canae». D'ntoid kc* qu'a n'y apasen de guerre, 



ï l'absence de dignité dans la [N'iHttqiié exlérienre; 
— eu second lieu, i l'cncoailiremeiii desaiellet», 
^ la hilte du Iravnil ronire les rapiuniiv 

" 1^ est il Ij lin de juillet quê j'ai re|jns le cuoi- 
niauileiuciit. Je ciierclt^i U Idireiesser lei lir.iille- 
iiieiiis . il mettre de l'ordre dans l:i soee ié. \je 
goij\erneiuent , dans son intérêt , a lail trop d'ar- 
restations : c'mi une faute. Beaucoup du gens qui 
n'avaient rien &it quand un les a arrêtés, sortent 
de prieoa pear enlicr dana les aasodatieaa : le» 
priaons Mnt des fojran de eetupustione. 

a II ; avait dans l'aMieiiM société dix Sai«e«, 
el , par f (mséqnent, dh Firintemp». IMusiem Sai- 
^nnv ont été disloqnét»^ iiprès le 13 mai. 

' l 'uroupe. Puiiri liei , iieolTroy, canibreur. — 
tieolTroy a été si rusé de rapports avec la police, 
menacé de jugement et abandonné. Son deL-iehe- 
raeiit a été détruit ^ il étail de iîti k u7 itOBiBa». 

» groupe, dît de» caiHbr«urs,diM«i» «piès 
le 12. 

Il 3* groupe. Des charpentu is . ili>sr>us égale- 
ment 'a la hiiile de mai. — (M) bonunes : tii à 
reversés ihins li juires grupe». LOchei, ilOiMé 
Hilderet . a disparu. 

» 1* groupe. Iles uilleurs. 0 awvk. Pour càef 
Âvuu. — 7Zi k ($0 homme». 

» » inNipe. Gelai que cemmaediil Nettré , laé 
en mai. Il ceomaidak «6 hemmes. Diiieu h le 
suite de mai. Sur les if«a Jaillet d» ce gr«itp* , 
deux , qae l'on noDUiait Antoine et Jempb, se seul 
retiiés. 

» <>' (troupe , mélangé de gens de toiilits KOrtSS 
du faubourg Sainl-I.erinaiu. quartier Ma/ariu. com- 
mandé |>ar un portier nommé Jean, lioninie d anar- 
chie et de dé»orj;:inisritifin. qui vi amené la dissolu- 
tion du ).'riiU[M:. 

" groupe. De curduniers et de tailleitrs. Ws- 
soiis. Le chef est h SaiBle-Ma|$ie } il ue s'eal pas 
battu en niai. 

'.s- ^'rutiiie. i).-^ eiiisiiluTs. — iiOkSSliaiBmt», 

tivs-braves. Il a |h»ii i liel Ooral. 

!!■ fpvupe. Des si'ri iiriers. — 30 iMmmes , 
gens criards, insoumis, raisunucurs. Pour chef , 
Oiérv. 

itv groupe. Les chapelier». — Ils avaient jpour 

chef Kerrari , qui a élé tué en mai. Il avait fl6 
hommes, ailjounl btii il en a IIM), Il a j>nur chef 
Desclianips. C'était un Juilirl avant le ISmai. 
» Dan.s le TaulMiurg du 'l'emple, il s'est fermé, 

sur la lisière du faubourg .Sainl-Anioine. un {groupe 
de l.'iO hommes quia rallié beaucoup d'Iiommen 

(les rli\er< ;in(re5 };r<Hipps Lionne est lerlff, Hip- 
|rnl\|r .■.uilIlKlIlilr .illjMUIii liul lui H n 1 1 le 1 1 1 ■ eiu'- 
iliiiuiiei silr I MU liiiiliiiii s ; il ue s esl («a laltli «Il 
ni;i| : I e|i<'iiil.ii t il I userie le eomniaiHlemeul. 
liiimu ceuHiiaude un j.i.>upe .Il :to à ;h hommes. 

Le quartier Saint-.Vnliuee est r.uvi.riueur. .m.ir- 
cbiste^ il avait été dissou:> .t'..iul le 12 mai: il a élé 
réorganisi'- par les soins de Jouy, éliénisie. Ce 
groupe est isolé ; il se compose de I Vl il 1 SO bom- 
me». n cet en l'air} il n'a poa de rapport av ce l'aa- 
soôatîoo. Joujf a MHia ses ordres l^n^lois . Sear- 
guéte, Dupiiis. jeune homme assez anibilieux. 

■> Tous les chefs sont sous la direction de deux 
individus : Na|Hdénn Ba/iu . cuisinier ou ne I ap- 
pelle jamais que Na|M>léiin : , qui a sous ses ordres 
Avim. Itoivin, liorat. Chéry. et David, employé » 
1.1 Itiuirse, beau «arfon de 2(i h 27 ans. Il rom- 
niiiii.li' il (ont le re^fe, «.iiiil'le f;niboHrg Saiul-.An- 
lierie (.e .iiiii i|i u\ liniuiiu s ui- sliucres. mais tri'S- 
lii-i\ es .N.i|«i|.'iiu rsl il.iir.. I.i iiiisi f e : r'est un franc 
el liis.il ;.':il> iill : il lit IIUll , 1.111 lies i illrs eu lisant 
les lïrtifes du jour, leia dejilail au\ uiiviiers. Il 
est biin organisateur. David i-sl un peu monsieur-, 
il a di-H préteoiioDS, mais il n'est pas très-capable. 
Sa division cal la plus liwle. . 

n Je parle en dernier lien de Lamieniscn» ; il 
n'a pas pris part au 12 tuai, pane qu'un Pavail 
l'orcé de se retirer de l'asiitH ialion. Il est le plue 
(irand of^anitaleur avec Martin llernanl- J'ai pensé 
il lui ponr la direction, .'«ans lui la soi iélé ne |iou- 
vail se suulenir. David et surtimt Ilippnlyte lui 
élaiciil très-opiinsii^ ; mais ils ont liiii p.ir roiisenlir 
h son admission Cela s'est jiassé très-réceminenl. 
Lamieusseiis e^t sur un pied d'égaliii luei l ilenx 
autres; dans le fond , c'est la seule furie liic, la 
■cule capable de oomiMader} sa ptéseoce lalNer» 
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l la Awbnuc Siiut'Aatiiie, où il a 
bcMUMp dlnOoMce ; il nllien Mii b najeure 
(al lie de* groupes dispersés. Le priaeipal lieate- 
nanl de Lamieussens eti Dooneraux , tmmine ansn 
btelligenL Uts gens de David font nnc bo«tilii^ 
sourde ii Laniensseas. Ce que le gODveraemeni a 
I craindre, c'est l'union de direrii chefs. Il y a un 
moveo de l'emp^cbcr : il budraii likJier au mititiu 
ée la société naioan! et lï.ihan, qui doivent sortir 
46 prison au nK>is d ;i\rtl iirorlijin 

• Dans tnot ccIj , il i> \ ;i [US (le projp( il atleiital 
conlrc le roi. (Le n'est |iu5. ctimme île raison, qoc 
nous lui |)iirli(in-s iiitéri'l , mm remarquons d4nu ] oérale ; il p<'ii 
motifs ■ d alvnni. iinus le croyons bien gardr, ei le se Icnirf 
«accès ae pàtMi possible ; en second lieu , t« 
gMMineinenl ml anjoord'hui assez affermi (wur 
«M le doc d'Orléans succède k son ucrc ; il serait 
£iie ii " ' ■ • 



on €11 iMé iâm la wciéléi nr eed» Mée-lk, 
mii» l«a lodMs m powniil èln an mam u 
rooint pour le commenoemnl d« Vamit. Depuis 

les dernières raesares pfwn ffu la poKee, le m- 

lériel est beaucoup plus difficile ï aicquérir qu'au- 
paravaiiL 

» Ce n'csl pM le samedi soir , 1 1 mai , qu'on a 
donné l'ordre aux chefs pour une revue, l.'nrdre a 

('•t*' transmis fii('rari"Iiiiiiienieiit ; ehaenn croyait it»'il 
ne s ;»f;iss.iil ijiu' de [lasser eu revue sa ninun. son 
iHtHt, m ifiiiiiuir , nimoie w\i se pratnjuail smi- 
veoL On n'avrfit niéiiie pas l'idée d une revue 

trois DU quatre savaient qu on allait 



4aw taolila4a loarla 
rfaalitt jaiar U Vvfkm aar le pani : il i 
étm qu'un UMMimeat inaneelienwl «ai m 



sans 
n'y a 

: inaneelienwl qai puisse 
1 goivenement. 

> ?l iKliilm ISIS. 

K Les bonapartistes ont fait beancoup de tenta- 
live.s auprès de la sociéli!, mais elles ont toutes 
écbuué ; ce n'est pas «iii il n'y ait bcaironp de \h^- 
uaptrlisteK parmi lc> uiivriers. mi-ine |ijinii les 
jeooes. Les idées de gluirir et li*» souvenirs de 
i'einpire agisMMil sur les imaginations ; mais cotte 
classe d'ouTriers n'entre pas dans li"* associati(»i» 
Elle n'a pas d'idées cl ne «e niélc pas de (MiUtique 
Les républicains ne veulent \ns de. l'alliance bona- 
parliale. Il y a eu , pour amener çette alliauca , tlos 
aMla infrucUieux laiis par ua iioBun< Cbiielain , 
naiire bouier de la raatMx-daa-Petila-Chaaip»; 
il a été eoitspaé M mi* li la porte. Vu touinear de 
chaises du uuarlier du faubourg Montmartre s'est 
aussi ncrupé de la même affaire . ainsi que son fils : 
iU n'ont pat mieui i<neii one CUlcUno. il s'; a 
pas à rraadr* âaot le peuple d'asaoôatHM Ima- 
parlitlcs. 

' I .;i daine dn bouaparlîsiue est aussi srande chez 
les ri pii'ilicsiii» (jiin celliî de la rovatit? île juillet 

•: Itieii u esl ;iiissi diflicilc il ri);ii>iêr ei ii ^^oiiver- 
uerqoe lis liominesdii peuple: il faut une illilude 
spéciale p >iir f.iire iiiu Kpjc chose de durable et di' 
soul(>nu ou luatieft! iJ jiùynriation. Lps hommes qui 
peuvent rénssir dans celle entreprise m>iiI r;\res; 
d leur faul de U discrétion , de Ij iU'>iJe,>U(< , une | 
nandie canaaitaaDoe des hoaiin<>K ; il faut qu'ils 
ifîlaBitluaaîiadecouiDnndcnieDt: qu'ils meiteni | 
tiewtauteleurcomlnlelicaMoapueiietnMeci de i 

rdtence. Beauooupdeeeaxqaieasaieotde diriger I 
assochilions s4- coulent eu Xth^ - peu de jours : \ 
c'est lin métier irès-ingrat. Arago (Ils n'était (tas 
daas lalTairc ; c'est uii bavani qui n'est pas it craiii- ' 
dre : il n'entend rie» b la |Hditiqu«. i 
» («sont les meneurs subalternes, tels que Fon- ' 
bertcauet les autres nommés hier, qui. par jalousie 
de» Saisons, ont fait le Xloniirur rrpnbt<>tiin l 'ap- 
pariiloii du premier numéro m'a élonni- Même 

Jmmii ces liomnies-lb . il n'y a pas île ^nis )Miur 
aire un aUeni.ii eoniie Ir- rm" Villr-rnii. ipn e>l un 
des leurs , cai un homme tl ujie >ic (uivic mepri- 
Mblp , de mauvaises et sales affaires. 

• avait très -peu d'argeiil dans les Saisons : 
jea coliaaiiaM étaient été HipMiniaa , lonie ool- 
leeie fttit interdite. Aajoudliai iaa winitioi» 
manqueni compléleuieoi: c'eat dan» le» BuaitieBs 
qu'est la i^rautle «UIHealte ; le matériel caleacora 
plus dinjcile k «ifaniaer que le penuanaL On 
achète U pwriic eu tiélaii , nais fl o'aai p»x itcile 
de fabriqner un nombre de cartouches un peu con- 
sidérable. 

» Dans li»s l'amilles, il y avait de nombreux ra|>- 
norts ave< K-s n piments, notammenl avec les ti' . 
a»», 22- cl ii(î* de lip«, I", iir ei 6' lëgeri c est 
surtout dans le S» 4e liffaa qae iee rdaliona «aien i 

étendues. 

" Voici quel était le pr"j"l de luiie de II... il 
avait acceplé de réorganiser laMneiete, niais il vou- 
lait a'CB aller une fois l'organisation faite. 

• U ae proposait d'aller en Suis&e , dans le ean- 
lai4tt Tanins après 4aHi •« trois aieia pwtés en 
Suiiae .'il aurail pcnlu taule ^îrcclian» ou ne se 
aeiato plus aannis ï lui degaander le nul d'ordre. 



• Ûtt a des projets pour 1(40. C'ait «ae 4pï>que 



Il Les Montagimi ds jubsi.sient toujours, mais avec 
leurs anciens défauts : ce soat lea pini palasauts 
auùliiiires du gouverovinent 

• LaaieaaMnsealtreipenswtpaiirreader ; il 
a de llnflueBce, il aen ImnlAtle ses) chef. Cette 
situation lui fait illuaion ; il peraiilera 4aDs la lipe 
qu'il a prise. Il est àppayd aupria des sociétaires 
par l'aniilié de Itarbès, dont le nom est aujourd'hui 
co grande odeur de sainteté. 

» Iji snciéli' n'avait |as de rapports dans la garde 
nationale. L'idée de l'aire habiller des sociétaires 
en <;ariti''S nalinnniix n'a jnmais eKistf*. T'est «ne 
iininlinn des .Miiul,i;.'njn.ls. i'.v pn>;el aurait eli- 
ab.S4irde: il îliliait Lillii di'peuser, |i'Mir lieier ees 
habits, un aident nu ou n iivun pns , ei, ]slus. 
l'invilatim» «|r revèlu les umiortQti aurait lUt [l'Uir 
li s linmtni'^ nn signal de combat. Or, rien n'est 
pa^sililc »;ins un secret ab«oki. Si le» bomioes sa- 
vent par avance qu'on doit ee Initref (nuie chance 
de succès disparaît. 

» UneuHMialiuanonvene ne peat pas s« for- 
mer -, h veine dea hommes Gapnlea est épuisée. 
Lù gouvernement n'a naa ce danger^ii h craindre , 
s<ui plus grand péril e est une eoMpiralion bona- 
partiste dans l'armée. Ijes bonainriistes profilent 
de la lutte que le gouvemement et la république 
ont soutenue l'un contre l'autre, et du mal qu'ils 
se .sont fait réciproquement. L'avantage des bmia- 
IKiriisles , c'est d'élre nenfs. Sons ce rapport, ils 
ont un grand tort de puttlier un juamal. Ils se sont 
et posés ^ la diseussioa ; ils ne peuvcul pas lui ré- 

Msier Ils Nont tr«i> pweda h jonr pewr la aup- 

jHirter, o 

l.i- viir de la publication de celle pièce on s'at- 
k'iitlaii à une séance fort orageuse dans l'enceinte 
dut :oiiservatuire OÙ M tenait le etab de la SaeWié 
réunbhcajoe. 

Le pnhûdeat de ee chib , M. Angiiite Bhmqui , 
vint dMarer, et «cla a«ee un eeriain embarras, 
qu'on avait poMiévaenote infime dans des termes 
tellement transparents, qu'il reconnaissait nu'ils 
s'appliquaient h lui . qu'il avait rinicntion «le la 
combattre, mais qu'il lui fallait du t<^m|ks pour 
r»'(iiril!ii ses notes, et qn'il ne s'af.'isfiai| |Kinr lui 
rii lien iiiiinis i]nr.;de faire de.s revel;Ui'>nsqui ter- 
niraieni la réputation de quelques membres du 
gouvcrnemeni provisoire. 

Cinq jours après, b ré|Mjns4> de M Blanqui pa- 
roi-, celte noie, eente inei- une verve loulc révo- 
lutionnaire, avec une sorte de rage sounle , ne 
répoiMlil p:u> cependant à l'attente générale ; elle 
ne lavait pas siinisammeot M. lilanqui de l'accusa- 
tioo de trahison. Au lien deiener aar la aallclie 
de l'aecoaé, M. Blanqui la briaait sous aea talon , 
et on jetait lea morceaux au vîiago de ses accu- 
satears : selon Ui , on avait touIu tuer on homme 
devenu un olisiacle , et bientAi un danger. C'était 
un coup de poignard ihunié pur derrière de la main 
d'un bravo. Quant aux tcrriWcs révélations an- 
noDcées, elle* lireni long feu- M. Itlanqui terminait 
sa j(tslilie»li«n («ar c«» cri de haine, de menace cl 
de riilere " l.rs niiv*rables , ils donnent l'ordre 
à leur 6rai'i de me traîner devant les tribnnauv . 
dont je demandais hier la déchéance , et dans ce 
urcM'ès quels seront lea accusateurs , les témoins, 
les juges i' Les si'ides de la nsiiiilé i!e\eno.s les 
séides de la réaction. f'.enx qui m <>iu toiturt* vingt 
ans vont nte tenailler encore ; naguère, ma liberté, 
ma vie. aujourd'hui mou honneur : ii faut qa« tout 
leur soit livré, qnlla dévotwttouic Icor proie i 
avec quelle, volupté 9a ddcMiemml ce qiireale de 
ce vieil enacmi tant déleaié. 

» HéMleun d« rMUI-de-Tille, 



i je vonsgtee al vous voulez me loer muK 
l'eaea paa maita^aer en face , et vous me 

?".''?"H..Î^"* bassets de la 

de Loii»nilipp« en auêtc d'un nouves. 
chend. Voua tes eaates par derrière, hors de la 
portée des éelahotttiiirea , recev«s nea «ioccres 
remercinenis. < 

Noos verront M. Blanqui tenter de prendre sa 
revanche, et perdre la Iwlle a In TniHcuse séance 
du lï> mai , à 1 \ssen«l)li p n.ilionali-. 

Cependant tous les élément.-. <lf J.'s.trdre qui 
evistaieol dans le sein du gouvernenieni provisoire, 
se reproduisaient dans la nation. L<i public savait 
jour \ur jour re .pii se passait dans la salle du con- 
seil. Les uns coocevaieal, des opiaions outrées de 
quelqiies membres, des es^rauce.s pour leurs pro- 
jets; les autres, et c'était l'iromeiMe majorité, ne se 
dissiaulaieBl paa les dangers que pré|>arait au 
pays, dam un avenir peu (Hoigné, cette |>oliiique 
double et eontradietoire ; la u.ition. i|ui le I«mib- 
main de février av»t accepté !a Hepulilii{ue ■■— 
eiitln-insiasme , mais aussi sans arrière -pensée, 
s'était divisée eu deux partis , grâce au\ <'irculair«l 
de M. Lcdru-Rollin, grjice aux prédicaliuiis de 
M. Louis- Diane , qui continuait cliiqae jour son 
cours d'économie poliliqoe, des ititéréls riiati'-riels • 
^i.ice aussi ï la conduite insensée d un i^r.iiiil nimi- 
l)re de ces commissaires reeniti's djiLs li>.-> psta- 
minels el e\].i'diés par le niiuisln- de l'iim-iii-ur 
dans lesilep.ài li iiieiit.s comme leb<i;;elits iiitrlli^;f'iils 
de sn volnule. Il \ avail, d'unciHé, les répulilicains 
exaltes et les socialistes, qui !i'api>u_va>viil sui' li!!> 
ouvriers, qui les excitaient, qui faisaient a|>|>el li 
leurs apiiélils, moins encore jpour donner saU»i«c- 
lion aux iiiléréis de ces denuara que dan* un huH 
d'ambition personnelle ; de l'autre, l«S boiDiDea fal- 
ti>ressés au maintien de l'ordre, i la conservation 
de la société : on presseoiait que d'un monient il 
l'autre les deux partis en viendraient aux n 
et l'on reduiilail que la victoire ne trahit les : 
sentants de la liberté el de la civilisation. 

I.<e8 promenades en cor|i«, lesdélilés p:ii' md 
licrti, toute» ces agitations auxquelles jiri'iiaienl 
part inil:M i ti ment des hommes dont lu mission 
«Mail de iiiainteiiir le e:alme . e)ir»>nl on uraml rc- 
teiilissemeut dans les masses, it jusi|ue iLiiis le* 
rangs iieJ> t:ur|ii$ ariiu'.H (Hiiii la di-lense tle Ih llé- 
publique ; ain.si pour les é|e< n-ms de la garUe n»- 
lionale. les questions les |duii aiurehiques t^ioient 
posées aux cauditals : Si l' Assemblée nationale , 
leor disait -nu , n'était iwis à l'unis^nn de nos opi- 
nions , marcheriez vous contre elle!' 

Ajoutons le? questions qu'où s'adrcs^aii •> 's 
même é|M)que dans un club ([ui sO nommait 
de la (iarde- -Nationale mobile, et que fréqaCDtm«nl 
des soldats de l'armée de ligne : 

Il Quel est le devoir du gouvemenaeul il« 1^ 

Kablique française dans l'étal acUMsl de la PoloB"*^' 
oit- il intervenir imBédiatcaenl ou t/UBoAn lea 
événements. 

Il A l'uiLiniinité : Iiiiervenir immédiatoiuciit- 
» OiipI serai! le deviur des eiloyenî», si l'As^COt" 
Idée );aii<Mi;ile M-nait ii m.irchcr dans les «rrt'Dionta 
de* r» .leiiuuiiaiis-s cl u e.\iirpait pas d'une manière 
radicale tons les abus, en un mot, si elle n'était pas 
républicaine dans la plus large acception du mot? 

1 A l'nmnHnilé : L'iHWwctiaa... rinaarrccuon 
étant danaeecaa te pins aaSot dea devoirs. » 

Qoandonvovaitée pareil» désordres se |»ro«ltiire 
libreneul, on devait supposer que l'on n'était pas 
loin de plus tristes scamlales, de périls plus graves 
encore. 

Oepuls U révolution de février, ton» Ici com 
d élat, toutes les profes.sious . lao ni |1 
ment convoqué.s par des Ix innies i)Ui l"*^i'*'.';"V,„ 
litre ,1, déliai, s, sur tons les m,ov* «le ^f'* J, 

le. „i, Is appar.i nant U telle l-rore»-*'*»".; .■".To 

le s, r, lîire. » une certaine heure l*"^ "» 

, , M Ir pour s'entendr* sur telle "t «elle 

laulrti cîuioDlles taillein s «I"' 
semblaient ,«,ar atîier au moyen Je 
les coarcciioiuienra« taott'.i c eia.ciit les bol furs 
laiia tcamaennai puis les aiisimcrs , etc., eu. u 
WfWiài nas jnaqu'aui hommes de leltn-s qui ne 
al dEvoffancrificr h ee besoin de nuseioMe- 
Dm b jo«né« 4it llii, 4ei ilEcfeee fMVWi, 



prie 
rerl 
quo.Kioii. 
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pUrard^es dans tout Paris , avcrtissaiinl Irs ou- 
vriers de tous l»s <'iir|is dVtat dps ateliers nalio- 
naux qu'ils eusseiii h se n'unir, le lendemain di- 
manche, ail (lliamp de-Mars et au rond-point de 
la barrière de I Ktoile, pour enteinlrc rommu- 
niration importanir, H pour nommer des «ftiriers 
dYlat-major de la ganle nationale. La population 
IKiristenne était tellement habituée, depuis »ix se- 
maines , !l ces Mrtes de convocation que peu de 
fsca» prirent garde au M'ai véritable de cette af- 
tkhe. 

1^ lendemain dimanche , le ciel était gris et 
sombre , de grands nuages glissaient à I horizon , 
balayés |>ar un vent d'oiie.st. i'.ta\ qui le matin de 
Cl' jonr auraient pu soupçonner l'éventualité itunf 
joHrnèr auraient été tentés, ii l'aspert de re tem|>s 
triste et morne, de ré|>éter le mot de Pétion : il 
finit, l'émtulf n'rsl fm* à rraiailrr ; pourtant, en 
«lépit de la pluie et du vent , sept heures du 
matin des nommes préei'-d<^ de Itannières flot- 
tantes se reiMiaient au rond-point de l'arc-de-triom- 
phe de l'Etoile en rhaniant la Marseillaise ; les 
iMulevards et les quais vomissaient d'heure en 
heure des milliers ({'individus , rangés par ror|M)- 
mlioos; mais, je le répète , Paris était tellement 
;tccoutumé k ce s|iect»rle qu'il ne soupi.oiinait pas 
que cette immense réunictn d'hommes eut nu nul 
hostile; la plupart des ouvriers qui marchaient en 
ehantanl <i ce rendez-vous ne savaient pas euv- 
raèmes de quoi il devait être ipiestion. L'afliche 
leur promettait une communication importante, ils 
allaient savoir quelle était la nature de cette com- 
munication. 

Voici maintenant quel était le véritable but de 
cette manifestation. 

Les élections approchaient ; la faction qui voulait 
renverser une certaine (lartie du gouvernement 
provisoire , la partie modérée, et coulisquer la 
ilépublique dans les clubs et daits la dictature de 
quelques hommes qui seraient devenus les instni- 
meots des club», méditait depuis quelques jours 
une tentative désespérée. Oent mille hommes diri- 
gés par eu\ devaient se réunir au C.himit-dt^Mars. 
marcher de là en colonne sur l llotel-de-Ville , 
épurer par la violence le gouvernement provisoire 
4le ceux de ses membn-s qui résisleraicut ^ la domi- 



nation des clubs , proclamer Mn romilé de salut 
pu''lir, gouvernement dictatorial, réminiscence du 
despotisme de la G)nvenlion , larodie du 31 mai 
contre les Ciirondins. Le gouvernement provisoire 
était informé de l'alteiilat médité contre lui ; plu- 
sieurs de .ses membres avalent fait tous leurs elforts 
pour détourner les menaces de ce coup de mnin 
sacrilège contre la souverainté du peuple , au mo- 
ment où il allait s'exprimer, dans peu de jours, 
par le suffrage universel. Mais sans forces, sans 
soldats, sans autorité, parce qu'elle n'avait pas osé 
s'appuyer drs le priiK'ipe sur la garde nationale, la 

Startie modérée du gouvernement n'avait [las réussi. 
^ coup d'état des clubs était résolu. 

Le dimanche, ï six heures du matin , des hom- 
mes échappés des com'ilialHiles vinrent pn'-venir 
M. de Lamartine que les clubs directeurs avaient 
passé la nuit en délibération -, qu'ils s'étaient dé- 
clarés eu permanence , qu'ils avaient décrété l'os- 
tracisme oe MM. de Ijmartiue, Marie, I)u|K>nt 
(de l'Eure), Crémieux, Arago, (iarnier-Pagès, 
Uarrast; qu'ils étaient munis d'armes et de car- 
touches: ^ue des sentinelles veillaient aux |iortes 
pour empêcher d'entrer et de sortir; qu'un comité 
de salut public avait été proclamé. C'était chei 
M. Subrier qu'avait d'abord été agitée la question 
d'un comité de .salut public. On avait même, s'il 
faut s'en rapporter i plusieurs dépositions conte- 
nues dans I enquête, discuté les noms chez M. lyC- 
dru-Rollin. H. Caus.sldière Iniuvait que la liste 
contenait trop de noms commnnisles ; on s'arn-la 
auv désignations suivantes (lour composer le nou- 
veau gouvernement : Itaspail, Itlanqui , Kersaiisie 
et CalK-t inouveauv ;, Ledru-Kollin , LouLs lilanc, 
Albert et Flocon (anciens:. 

Itlanqui refusait de s'associer k M. Le<lru-Rollin, 
qu'il traitait d homme déloyal. M. LtNlru Rollin 
refusait, de son cùté. d'entrer dans une combinai- 
son dont Blai>qui ferait partie. Un lui envoya Flotte 
ï une heure du matin -. il ne voulut |>as le recevoir. 
Pour le décider, S<ibr)er dit li M. UNlru-Rollin : 
Eh bieal si vous ne vouler. pas marcher avec nous, 
vous .serez jeté par la fenêtre, dimanciie, avec 
les autres; nous sommes en mesure.... 

Voici ce que dit M. de Lamartine, lorsqu'il fut 
averti |>ar ses amis échappés des condliabules des 



clubs : • Je pris Si l'instant le peu d»; mns^trej dé- 
fensives que le moment com|)ortait. La garde na- 
tionale. ï peine com|M>8ée. n avait pas ciK ore reitara 
sous les arim^s. Je fis avertir isolt'-mriii quelques 
chefs et des agenUs dévoués de ma (Miliiique dans 
les faubourgs Saint-Aotoine et Saiiii-Marreau. Ils 
se tinrent prêts k rallier les ouvriers de ces qaar- 
tlers trfei-l)ien intentionnés, et i venir défendre 
l'Hotel-de-Vllle au premier signal. Je plaçai pour 
cela de nombreuses vedettes en observation sur la 
place de (;rève. Ceux de mes coll^guc-s qui étaient 
avertis comme moi prirent, de l(!ur ci'ité . les 
mêmes mesures. .\ onze heures, au mometit oà 
j'achevais ces dispositions, on m'annoihça le mi- 
nistre de l'intérieur. Il me dit tout ce que je savais 
déjii de la conspiration, il ajouta qu'on lui avait 
fait l'injure de porter son nom parmi ceux de* 
membres de ce comité de salut public , mais qu'il 
ne trahirait pas ses collègues . et qu'il venait se 
concerter avec moi sur les mestiresk prendre jKMir 
résister il l'insurrection. Nous coovinmes en ucu 
de mots qu'il ferait U l'insitant battre le rappelcn 
sa qualité de ministre de l'intérieur , pendant qoe 
j'irais chez le général Duvivier chercher <|iialre 
bataillons de la garde mobile et les diriger sur la 
place de (ïri've. Je tiendrai IrSis heur<>s au moins 
dans rilotelHle-Ville, dis-je i mon collègue ; si la 
garde nationale ne répond pas au rappel, j'y suc- 
comberai; si elle se lève, elle viendra dcliv'rcr le 
siège du gouvernement, et la RépubUpie entourée 
d'une telle force &<>ra <lélinltivement constituée. 

n Le ministre de l'intérieur sortit ; il alla lui- 
même ordonner de Itattre le rappel. Je sortis au 
même moment; je me rendis diez le général Du- 
vivier. Le général était aluent. San chef d'tital- 
in.ijor, son secrétaire et moi nous choisîmes les 
quatre bataillons : nous écrivîmes les ordres, nous 
envoyâmes les ordonnances aux ra-sernes. A ce 
moment le général [tnvivier rentra. Je lui ti» part 
de mes dispositions ; il les modilia. Je lui demandai 
si les bataillons avaient des cartouches : iU n'en 
avaient pas. Je me chargeai d'aller moi-roâme les 
chercher k l'état-major de la garde nationale. Le 
général Courtais y entra en même temps que moi. 
Il venait de donner sans bt'silation l'onlre de battre 
le rap|»el. Il était midi et demi ; je courus & pied i 
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rilAtel-de-Ville pour attendre pl dis|M)s#r Un lu- 
laillons. n 

U. de Lamartine déclare que M. Ledru-Rollin 
a donné l'ordre de faire battre le rappel ; le fait 
peut être possible. Ce qui est bien certain, c'est 

2UC, dan» cette hy^Ktihése, Ira ordres du ministre 
e l'inléricur ne furent pas exécutés; car i midi et 
déni, heure ii laquelle U. de Lamartine revenait 
k ril(Hel-de-Ville , le rap|M!l n'avait pa-s eneore 
battu dans le* quartiers , et il y avait cependant 
plus de trois heures que M. Ledru-Uollin avait 
quitté son collégne des affaires étrangères. 

Pendant que H. de Lamartine prenait ces me- 
sares, le général Giangamier, nommé quelques 
jours avant ministre ii Berlin , avait été au ministère 
de» affaires étraniièrcs 
pçHir entretenir le mi- 
nistre de ses instruc- 
tions. On lui avait dit 
ce qui M> pas.sait, et on 
l'avait enfiaKé i aller 
trouver M. de Lamar- 
tine ï rilotel-4ie-Ville 
pour prêter i la dé- 
lense le concours d'un 
homme de (juerre bra- 
Te et expérimenté. I.e 
aénéral trouva M. de 
Lamartine chez le mai- 
re de Paris, M. Mar- 
rast, qui le matin avait 
passé la revue de deux 
légions <le la garde na- 
tionale de la banlieue 
sur les quais des Inva- 
lides . et avait pu voir 
la foule des rorpora- 
lions se rendant au 
Champ-de-Mars. 

Voici en quels termes 
M. le général Changar- 
nier rend compte de ce 
qu'il vil il riidtel-de- 
Ville. 

u J allai i llliHel- 
de-Ville : point d'ar- 
nes , surtout point de 
munitions. Je (Kiriai ^ 
M. Marrastet reçus .ses 
conimunieation.s. J'é- 
tai.s autorisé à appeler 
le peu de troupes dis- 
poniblesdans Paris. Je 
traiLsmis mes ordres 
au eolfinel Rey,|;ou- 
temeiir de rilôtcl-<lc- 
Ville, dont le Me me 
satisfit. M. de Lamar- 
tine survint, panil in- 
quiet, iMirla dej divi- 
sions qui existaient 
dans le gouvenieroenl 
provi.snire , et se plai- 
gnit de Louis Blanc, 

de Lcdru-Rollin lui-même. Il les regartiait comme 
étant de moitié dans le mouvement. Comme il ne 
prenait |ias de mesures, j'en pris spontanément, de 
concert avec M. Marrast, dont l'utliludc était très- 
Ikonne. Le général Courtais n'avait commandé 
qu'un piquet de l.'iO hommes (lar légion ; je pen- 
sai qu uu rjp|i«l général devait être battu. M. Mar- 
rast écrivit l'ordre sur une table, en qiiel(|ue sorte 
sous ma dictée, et l'envoya aux légions. C'r>$t cet 
onire qui a lait battre le rap|i«l et roan-her la garde 
nationale. « 

jVinsi , en ajoutant foi i la dé|Misiiion de M. le 
général Cliangarnie r , dont il est dilllcile de sus- 
|M>eter la loyauté , il res-sortirait de cet a« eu que , 
malgré la promesse faite .M. de l^niartinc , 



la raison de leur violence et de leur» cruautés. 

Vers dix heur&s, le soleil avait i>ercé les nua- 
ges , le tem|>!i était devenu serein , la température 
était douce comme aux premiers jours de prin- 
teni|» ; un aurait dit un jour de fête à voir défiler 
toutes ces proeeswions d'ouvriers revêtus de leurs 
habits des dimanches, et se rendant en bon ordre 
au Cliamp-de-Mars , précédés de drapeaux sur 
lestpiels on lisait : Orgaaisaliim du trnrail , ate- 
lifrt nationaux, line foule de curieux accompa- 
gnait ces corporations et venait encore grossir le 
cortège. Vers midi, quarante mille ouvriers ii peu 
[H-ès .se trouvaient réunis au Cliamp-de-Mars. at- 
temiant toujours la grande roniuiuuicaliou qui de- 
vait leur être faite. D'autres ouvriers, au nombre 




M. Ledru-Rollin n'aurait pas fait battre le rappel; 
et ijue , sans l'énergie de M. Changarnier, Paris et 
la r'ninre auraient été livrt's. pendant quelques 
jours au moins . b ce comité de salut public déri- 
soire , il celte misérable parodie ilii gouvernemrnt 
de O.'l , menue monnaie de ces hommes qui pou- 
vaient au moins alléguer la guerre intérieure et la 
guerre étraugère comme le prétexte, sinon comme 
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de dix mille environ , étaient rassemblés au rond- 

Kiiint de l'arr-de-tHomphe de rKlnib'. M.M. Louis 
lanc et Albert s'y rendirent, assure^t-on, vers 
une heure: leur intention étant eintuile de .se di- 
riger avec ce iMiyau respivlable vers le Champ- 
de-.Mars, pour marcher de lii droit '.sur I HolcI- 
ile-VilIc; mais les premiers battements du r^p|H-l 
dans les légions et l'hésitation d'une grande partie 
des oiivi iers, ne leur [M'rmirent pasd ucri impli r leurs 
projets. (> qui est bien certain, c'est qu'un grand 
■Membre des travailleur venus !i ce rendi-z-vous 
n étaient milli-nient dans l'inlenlion de »' préler à 
une manil'i'stalion contre le gouvernement provi- 
soire. Au Champ-de-Mars une collision éclata 
|iresquc eatr<! de« ouvriers sur la bannière des- 
tpiels on lisait: Trainillrurs Ju rbrium de fer du 
Xord, et des travailleurs des ateliers nalionau». 
l'Iu-sieurs ouvriers du chemin de fer p^'roraient 
avec beaucoup d'animation dans les groupes, di- 
saient que le tem|is était venu d en finir avec les 
riches, et qu'Si l'exception de Louis lllanc, Ledru- 
Rollin et Albert, il fallait (..... le gouverneineul 
provisoire par la fenêtre. Des ouvriers des ate- 



liers nationaux, auxquels on n'avait pas encore eti 
le temjtt de faire de leçon, répondirent que ceui 
qui parlaient ainsi étaient iwyés par les royaliste», 
cl |>eu s'en fallut que les deux partis n'en vinssent 
aux mains. 

Pendant ce temps-li le rappel battait dan» toutes 
les légions, et la garde nationale, convoquée k la 
hite sans savoir pourquoi, mais admirable de zèle, 
se réunissait dans toute» les rues, sur tontes les 
places, et se dirigeait par balaillou» vers lilùiel- 
de- Ville. C'était un spectacle vraiment grand. Ton» 
ces gardes nationaux, fatigués dépolis six semaines, 
harcelés chaque jour par des alerte», étaient ré- 
solus il en finir une foi» pour toutes avec le» fau- 
teurs de désordre. Mais les chefs du mouvement, 
voyant que le coup 
était manqué, se rc- 
lournèreut ^ leni|is, et 
engagèrent les ou- 
vrier» à se diriger eu 
Imn ordre ver» l'IlA- 
leUle-Ville. pour faire 
oetr J'adMrtioH au 
gouvernement provi- 
.soire. La coUmoe du 
CJiamp-de-Mwr» s'é- 
branla et suivit les 
quais Parvenue aux 
Tuileries, elle rencon- 
tra la Ur légion, qui 
nian hait la iMtonnetlc 
au bout du fusil. \^ 
cris : tu fourreau let 
haiouNrttet retenti- 
rent parmi les liom- 
Dies 4pii vrnaieiit du 
Ch»ra|>-de-Mani. Mai» 
la garde nationale fit 
lioniM! c(uiteiiance , 
maintint ses Itaionnet- 
les, et déclara il la co- 
lonne qu'elle ne pren- 
drait le pas qu'après 
elle; ce qui fut exé- 
cuté. C'était une re- 
vanche de la jij4imée 
du tli mars. 

Cependant les mem- 
bres du gouternement 
provisoire contre les- 
quels était dirigé le 
mouvement . voyant 
les gardes nationaux 
déboucher |»ar les rue» 
et les quais, et remplir 
l'immense place de 
riintel-de- Ville, com- 
prirent qu'ils étaient 
sauvés. « C'est la |ilnx 
belle journée de la rt^ 
volulion. Il disait H. de 
Lamartine i des olti- 
ciers de la garde na- 
tionale qui avaient pé- 
I nétré dans la salle de l'Ilolrl - de- Ville. M. de 
Lamartine était le héros, le dieu de la journ«>e. 
Ia |H>pulalioti parisienne, qui venait d'apprendre 
<|u'il avait été plus |Hirliculièreineiit menac<-, et 
qui le reg.iril:iit encore i celte é|M>i|ue coinine 
la plus glorieuse e\pres.sion de la Képubliipie 
modérée, faisait éclater sa joie dans des vivat 
et des bravos sous les ftnèires de l'Iloti-l-de- 
Ville. Vers quatre heures, .MM. Cn'inieux, (ïar- 
nier-l'agès, L)u|>oiit i dc i Kure), Marrn.si et Marie 
s'étaiit montrés l'une des fenêtres, la ganle na- 
tionale tout entière cria : I Vrr Ir gourrrnrmrnl 
firurhoire! .Mais lors<|ue |Kirul M. de l^imarline, 
les schakos, les képis, les bonnets furent |ilarés 
au bout des liaionnelles élevées eu I air, et le cri 
suprême de : I irr /.amartiar ! s'éi'liap|ia aussitiVt 
de soivante mille |Miiirines. cri n'|H'té tout li> bing 
des quais par la file des ganles nationaux qui n'a- 
vaient pu péiiélrrr sur la pla<'e eni oinbiée. Si ja- 
mais hmnme Oit adoré li l'égal d'un dieu, ce fut 
.M de Lamartine ce jour-lli. Iji garde nationale, 
fatiguée de toutes ces révoltes, de ces troubles 
sans cesse renaissants, é|ironvait un tel besoin 
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d'ordre et de traitquilliU^, qu'elle dï- 

sait ï M. de l^marline, par ses dé- 

iiion»tratioas euihousiastcs , qu'elle 

De voulait avoir ctmfianre qu'en lui , 

qu'elle était prête k le soutenir ju»- 

qu'^ la mort, et qu'elle n'alteiidait 

que de lui seul la paix, la sécurité 

et le re|M» de la nation. 
De toute la journée, MM. Louis 

Rlanc, Albert et Ledru-Koilin n'a- 
vaient pas paru ^ l'IlùteUdc- Ville. 

M. Ara«o y était venu le matin, et il 

avait dâ;laré qu'il était forré de ren- 
trer au ministère de la uo^^rre pour 

travailler k l'expédition de» alTaircs, 

mais qu'il était dévoue corps et Ime 
la partie modérée du gouveniement 

provi,M)ire, et que m elle uiccombait 

il succomberait avec elle. M. Ledru- 

Rollin , i|u'on avait aperçu à trois 

heures se promenant solitairement .sur 

le pont de la Ooucorde, n'était arrivé 

à 1 H(^(f l-de-Ville qu'ï quatre heures. 

MM. Louis Blanc et .\luert u')' paru- 
rent qu'une heure plus lanl. vive- 
ment interpellé par MM. de ijimar- 

tine et Pa^nerre sur non altsence dans 

descirconslam'es sirritiques,M. LoiiLs 

Blanc répondit qu'il n'avait de compte 

à rendre de ses actions qu'au peuple, 

et la convenuliou en resta \i. I.orM|ue 

M. L(Miis Blanc parut ^ la fenêtre de 

ril<>irl-de- Ville avec se» collèRues, 

les cri» de : .'I bat la communùtes .' 

se lirent entendrt! a Mes amis, s'é- 
cria .M. Ix)uis Blanc, ne criez ï bas 

personne, et I Vi e lepruple! La narde 

nationale ré|K>udil li cette invitation 

par le cri immense île i'ivr la Hrpu- 

hlique! l'ire Ijamiirlinr! VivflfijoH- 
vernemenl provisoire! A bas les eom- 

iHUttis/ei ! 

Il était six beures du soir. Le défilé 
commença; k neuf heures il durait encore. Ij» \ donnait raison h MM. Ledrn-Rollin el !>nu 
ville fut illuminée en signe de jnie ; 
mais cette fois, au mmns, habi- 
tant» illuminèrent 8|>ontanémeDl pour 
célébrer la victoire de l'ordre sur l'a- 
narehie, et ils n'eurent paK besoin d'y 
être contraints par ces troupes d'indi- 
vidus qui naguère encore parcouraient 
les rues la torcbe à la main , eu voci- 
férant le chant Det lampions ! et en 
jetant des pierres dans les carreaux 
de ceux qui u'illumiiiaicnt pas asaez 
prompteiucnl. C'était, iKiur imhis ser- 
vir de rexpresrion de M. de Ijimar- 
liiie , une l>onnc journée. Nous allons 
voir quel parti M. de Lamartine sut 
tirer de ce changement de situation. 

Le lendemain de celle grande vic- 
toire de l'ordre, 1 opinion publique 
était en droit de |>enser que la majo- 
rité du gouveniemeut provisoire qui 
venait d'être sauvée pr la garde na- 
tionale , inaugurerait dans le sens de 
la modération une politique plus fran- 
che et plus décidée. M. de Lamartine 
n'avail-il pas <lit la veille, en serrant 
les inainsdes gardes nationaux : n C'est 
la plus belle journée de la révolu- 
lion? Il MM. Murrast, Marie, Cré- 
mieux et tiurnier-l'agés n 'avaient-ils 
\as salué de leurs vivais ces légions 
citoyennes qui accouraient au M!Cours 
du gotivenirnient ineuacéi' Lh bien, 
le cruirait-oii i' dans la proclamation 
|Mibliée le lendemain, le gouverne- 
ment iHNjviiuiire com|>aralt la jourmH; 
du Hi avril k celle du 17 mars, dont 
elle était eu réalité la contre partie , 
et alTectait de ne pas dire un mot de 
cette garde nationale qui »'élait dé- 
vourà pour lui. Incroyable faible&se 
d'une majorilé vicloriouse cédant à 
une minorité vaiucue. M. de Limar- 

tine, le triomphateur de la veille, k« is». BjIm «f cuUbc 
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cofflire lesquels s'était faite la mani. 
fcsiauon. A partir de ce momeiii, 
M. de Lamaruiie fut ji,g,5 par un grand 
nombre d hommes qui jusqo i ce jour 
lui avaient accordé leur entière con- 
fiance. Cet acte luqualiriable d'ingra- 
titude et de pusillanimité lit ressortir 
dans tout son jour le caractère faible 
et mou de 1 illustre membre du gou- 
vemement provisoire. .. I| ^ii Lien 
parler, disail-on, mais il ne sait pas 
agir. » Nous verrous plus tard que ce 
jugement n'éuit pas hasardé. Si en 
effet M. de Lamartine avait su agir k 
un moment donné, il n'aurait pas 
penlu , dans l'espce de six semaines, 
une popularité qui lui avait valu près 
de deux millions de suffrages. 

Nous arrivons maintenant ^ l'une 
des plus belles joumt'-ea de la révo- 
lution. Nous voulons parier de cette 
fétc de la Fraternité, qui fut l'un de* 
actes les plus politiques du gouver- 
m^ment provisoire. 

On sait le funeste malentendu qui 
régnait depuis près de deux mois en- 
tre l'armée et le |>euple; il iDiiiortail 
de le faire cesser, et de conrondre 
dans la grande famille françaitu! le 
soldat et le citoyen Ce n'était pas 
seulement |Kiur leur distribuer des 
drapeaux, que le gouvernement ap- 
pelait autour de lui les colonels de la 
garde nationale et de l'armée , c'était 
alin que tous se vissent de près et se 
conniis.s4>nl , afin qu'ils sussent que 
tous ont les mêmes intérêts et doivent 
former les mêmes vieux, que tous 
|)ortent le même titre, celui de ci- 
toyens français, enfin que la frater- 
niié ne doit pas être un mot de pa- 
rade, vainomcmentdc nosltannières, 
mais un fait accepté |*ar tous, et dont 
lois politiques et civiles développeront le» 
conséquences. 

Le S*) avril k six heures du matin 
le rappel battait dans les ruett -, ki s«pt 
heures les gardes nationaux armé» s« 
rendaieul avec empressement au ren- 
dez-vous de leurs légions. A huit heu- 
res, malgré la pluie et en dépit •!* 
boue, les boulevards, les quais, le* 
Champs- LIvsées étaient encombré» 
par les l»alaiiluns serrés et compacte» 
de la garde nationale sédentaire , de 
la ganle nationale mobile , dos trou- 
pes de ligne, infanterie, cavalerie et 
artillerie. La circulation était devenue 
im|K>s8ible en voiture , mais d«! nom- 
breux piétons, que n'attirait pas s*"' 
lement une vainc curiosité, l'ai.saient 
la haie autour de leurs frère* armés. 

Sur les boulevards et sur les quais, 
le coup d'ieil était splendide ; au haut 
de.s Champs-Elysée» il était féerique. 
D'immenses travaux avaient été exé- 
cutés k I arc-de-lriiimphe de l'Etoile. 
Vn amphithéâtre avait été tlress4^ , fai- 
sant face aux Tuileries, se i>rolon- 
geani sous l'arche elle-roAme, de ma- 
uièrc k former des gradins réservé» 
aux femini-s, et de chaque c'ité s éle- 
vaient des tribunes deslinôe» aw 
légués des corporations, axix condam- 
nés |>olitiqucs, aux décoré» de Juillet. 
.Snr une estrade comprisf entre ces 
différcnics tribunes, avaicaxl V"» V>'»« 
les musiques des différent» '"^.P""^"^ 
qui avaient cnvové des «»«;1»^'" 'Vn"1Î 
k Pari», celles <fe la garde mobile et 
les orphéonistes. 

\u centre , et sur le premier pun, 
se trouvait la tnbune fies meaihri'a 
du KOiiveriiemeiit provisoire, b li- 
qucllr on arrivait |>ar une rajnpe pea 
élevée, dans une travée bordée par 
deux urnes de forme colossale. 
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Enfin l'cnccinic de iou(c« ces 04>DslnicljooK dis- 
[MM^ps arer art et liarmonK'fs avec l'asiMH'l );(<iH*ral 
<l<< IVdifice, ^lait surmontée de nnmnreiix faU- 
reanx de drapeaux tricolores, qiie doniinaienl 
deux mil» giganlcsqucs au haut de!U]urls llottaicnl 
d'iminen-ses bannières aux ronlenrs nationnle-i. Siir 
res hannières étaient inscrites les dates des 22, 
23, 2i et 23 février 1818. 

A dix heure» les (viiiitions étaient prises, le gon- 
ïcniement provisoire était h son nosle, ayant der- 
rière lui les ministres choisis en dehors de lui, les 
sous-secrétainïs d'F.tal, le roiiscil d'Ktal, dea dé- 
putations de la cour de cassation , de la roiir des 
c«>innles, de la coor d'appel et des tribunaux, un 
nombreux étal-major, et des r<tnclioauaires a\y- 
parl«iiant k diverses administrations iHibliques 



Les légions occupaient sau» distinclion d'armes 
ni de numéros un emplacement de vingt kilomè- 
tres environ, s'éiendanl depuis TArr-de-Triomphe 
jusqu'à Bercy yii les quais, et jus<|u'au delà de la 
barrière de Mnrennes par les boulevanis. La 
troupe? de ligne et la garde mobile étaient interca- 
lées au milieu des soldais de la troupe ciloyenne. 
et fraleniisaient avec elle. Un eslimait à :iOO,U<ll) 
le nombre de.s hommes pn'senN. Presque tous ils 
avaient placé auv canons de leurs fusils des Imu- 
quels de fleurs ou des rubans, s'associa nt ainsi k 
la peasée qu'avait eue le gouvernement d'une Tète 
démocratique. 

A onze heures la cérémonie de la distribution 
des dra|>eaux commença ; elle fut annoncée |>ar 
une salve d'artillerie de vingt et un cou|is de canon, 




el M. Arago, membre du gonvernemeut provis4>ire, 
pronooça le discours suivant au milieu d'un pro- 
foud silence. 

« Odoueb , 

» Le gonvernemeni provisoire va confier ces dra- 
peaux il voire lioiiueur el îi I lioniienr des citoyens 
et des .suidais que \niis commuiidor. 

» O'ie ces couleurs répuhlir:iiiu-s,donl l'hisioire 
consacre les glorieux souvenirs, rappclleni purUtuI 
ï VO.S yeux l'image vivante de la France libre el ré- 
gédéréf ! 

>• t)ui' vos cfpur.s se iM-nèlront de la Siiiiilr devise 
de la République . devenue désormais l iinmorlellc 
roi de la |)alrie ! 

» Si celle |>alrin avait besoin de vos bras, que ce 
ra|>eau série de guide à votre coungei 
'I (.bi'il soit, au M'in de |.i |>ai\, un symbole de 
discipline el d'ordre, un signe de nillieinenl pour 
la déleniU' de ce» grands prini ipes ipie la n'volu- 
lion a proclamés, que lu iir'pnblii|ue vivillera! 

" C.iliiyens s<ildals. sidd;il.s citoyens, tous en- 
fant* du iMMiplo, ép.ilenieiil cliersau peuple, purlez 
avec orgueil rel emblème de la force el de l.i ^iran- 
deur du |)euple armé 1 

" Il est |M}ur la Itépublique un ga;(e iriniion et 
de puissaiM'e, |M)ur lou.s les peuples libres une ga- 
rantie d'alliance el d'umilié. {HUir les peupli'S op- 
primés encore une es|M'ninre d alIrjni his.M-uient. 
» Colonels, au nom de la ll(''publii|ue , 
» .Nous prenons à témoin Itieu cl les hommes 
que vous jurei lidélilé ï ce drapeau. • 

Après ce discour», le dûlilé général a clé or- 
donné. Chaque colonel ou chef de bataillon , arri- 



Tani au pied de l'estrade ii la téle de sa légion ou 
de son détachement , faisait faire halle . montait 
sur l'estrade , recevait de l'un des membres du 
gouvernement provisoire le drapeau qui lui était 
destiné, et revenait preitdre sa itosiliou pour re- 
tourner aver ses troupes !) son quartier, après avoir 
juré lidélilé à la République. teUe solennité t'ac-' 
complit aux cris multipliés de l'icc la Hrjiuhliquf ! 
Vive le gourrrantral provitoirr .' et sans qu'un 
seul cri hostile à aucune opinion se fil enleiwlre. 
[>ans ce grand jour d'union qui ramenait l'armée ï 
Paris , il n'y avait place dans les co-uni que pour 
des seutimenis de joie, de paix el d'union {gra- 
ture n' iMi ). 

I.es dra|»eaux distribués rap|ielaicut un peu par 
leur forme le» enseignes romaines ijrav. l:tl \ 
Ils sont, en effet, surmontés d'une pique, au bas 
de laquelle est un miMaillon où esl gravé en relief 
le coq gaulois , el au-dessous de ce mé-daillon se 
trouve uiH' pl»]u« oblongne sur lanuelle sont gra- 
vées aiisjù eu relief les initiales R. V. Dans la par- 
lie blanche du pavillon , au centre d'une couronne 
de chénc, sont écrits les mots : Uberlé, Kgalilè, 
Fralrnilé, et au milieu le mot l nitr. Enlin, on 
lit sur les trois couleurs iDdtstinctemeni : Rfp«- 
hlique françnite. 

Le délilé dura quatorze heures. I^s légions de 
la banlieue étiient suivies de voitures el de fem- 
mes |M>rtani les provisions igrat. n' lltt i. Dans 
les moments de balte, gardes nationaux, gardes 
mobiles, soldais, Imnrgeois mangeaient i ces can- 
lines-omnihus où le soldai était toujours invité 
(yrar. n' HîO). 

Ia nuit était close depiiis longtemps, que des 
légions traversaienl encore les l^bam|i8-blysées 
p«»ur aller recevoir leurs dra|>eaux. Malgré l'cn- 
comhremenl de ces masses d hommes armés, 
l'ordre n'avait |ms été un seul instant troublé. On 
n'avait aucun arrideni k déplorer , aussi la joie 
animait tons les visages, A chaque |mis on reiMi^on- 
Irail bras dessus, bras <less(Mis, des ganles natio- 
naux , des hommes de la mobile, des soldats de 
la ligne ijrar. n* tUt), el le soir k onie heures. 
lors<|ue la cérémonie fat enlin terminée . il y eut 
une danse aux flambeaux devant cet arc-fle-lriom- 
phe qui avait n-<;u dans la journée les vivat de 
Irois cent mille homme* ( yror. «• 1 i" | . 

Oui , ce jour-lk c'était bien la féle de la Frater- 
nité. Jamais Paris . jamais aucune ville au monde 
n'avait pn^-nté ces immen.ses colonnes de soldais 
cilo\ens el de citoyens soldats délllant au pas de 
charge devant cet arc triomphal qui semblait petit 
devant celle grande armée. 

<.)uand celh' magnilitpie revue, devant laiinelle 
polissaient les giganlesi|ues ficliniu de l'Iliade . 
n'aurait servi qu'i pnuiver !i l'Kurope la force in- 
vincible de notre |Miys ; «ptand ces cris d'entliou- 
siasuie, c<'s cbanU répétés pendant quatorze heures 
|»ar ce cho>ur formidable de quutn- cent mille hom- 
mes, n'auraient fait que démontrer une fois de 
plus que le |>airioii.sme ne meurt |MIs sur celte 
glorieuse terre de France : le rt'sultat cûl été assez 
iM-au |M>ur constater l'opiMirtunité de celle grande 
démon.Mriition nationale ; mais la journée du 21) 
avril pouvait avoir une ^laraiîlie plus immimiate. 
Elle était une garantie d'ortire : elle rassurait les 
esprits qui pouvaient rraiiwlre que la révolution ne 
fil fausse roule. \ dater de celle journée, il n'au- 
rait plus dii exister de malentendu entre la société 
el le gouvernement. La route k suivre était lonU". 
tracée; quatre cent mille citoyens avaient creusé 
dans lin jour le sillon de l'avenir. Le gouventc- 
ment devait savoir ait était sa force et .son iioint 
d'ap|Hii. il n'y avait |dus i balancer entre la libre 
expression de tout un peuple, et les n''verles im- 
possibles de quelipies esprits exaltés. 

Ce n'était plus sur les t'Iuhs , ce n'était plus sur 
(|uelqiies .igilaleiirs attardés qui voulaient tailler 
la République sur le |>alron sanglant de la pre- 
mière , que devait compter un pi.Mivoir inlelligeni ; 
c'était sur celle masse de citoyens animé's des in- 
tentions les pins patriutiqu<-s : c'était sur ces 
gardej) nationaux , sur ces soldats , stir ces tra- 
vailleurs accounis de tons les points de la ca|>itale 
et des environs, qui, pendant <|uatorze heures d'en- 
thousiasme , avaient salué le gouvernemeoi provi- 
soire de leurs vivat fanatiques. 
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A dater du 90 avril , le« vieilles dénominaiioiM , 

les appellatiinui ho«iiles devaient disparaître. On ne 
devait plus parler ui de rL'pubtîcïiiiK de la veille . 
ni de lépubticaii» du lemieniain, ni de Monta- 
gnards, ni de (iin>Ddins; la République ue devait 
plus rcf4)Dnaltre que de» enfants qui avaient tous 
un droit égal ï son amour et ï sa protection. 

Qui pourrait nier que les destinées de la France 
n'cu&sent &uivi un antre cours, si deux mois après 
«un installation, la première République eAt pu 
disfioiser de cet iumeo&e concours <le forces, d'in- 
térêts et d'intelligences i' tjue devenait l'échafaud 
eu face de celte unanimité d'opinion si librement 
exprimée , en face de cette cummuninn de tout un 
peuple h une vie noutelle? Les proscriptions et la 
terreur, ces deux mots i jamais rayés de notre dic- 
tionnaire politique, n'existaient alors que [lar la n''- 
sistance. Si , en 1 TUt2 , une manifestation semblable 
i celle qui venait d'avoir lieu eût été possible, U3 
ne serait pas une date dans notre histoire. 

Celte jouniéc du L'i avril prouvait que la France, 
lourmenttfe |>ar cinquante années de rérolulions, 
était enlin miire pour la liberté. Nous ne pas.'iions 
pas sans transition, comme nos )H'res les géants de 
>t!), du régime du lion plaisir il l'émancipation ab- 
solue. La France, pour être grande et forte, n'avait 
pas besoin d'entreprendre ce dur labeur de la pre- 
mière Cwistituante. qui avait k briser les barrières 
féodales de chaque province, alin de constituer 
cette magnifique unité française , qui fait la gran- 
deur guerrière et administrative de la nation. 
L'enfant s'était fait homme ; le serf s'était fait 
iicuule. I.«s épreuves de la première République, 
la gloire du régime impérial , la température tiède 
de la mouarchie couslitutioDuelle nous avaient suc- 
eessivemeJit pré|)ar«'s i l'application de ces institu- 
tions plus robustes, qui, pour ne pas causer de 
graves perturbations sociales , ne doivent venir 
qu^ l'heure où tout un |>euple est assez fort pour 
les supporter. 

A I aspect de ces 
trois cent mille hom- 
mes unis dans une mê- 
me pensée , dans un 
même sentiment, nous 
nous rapiielions ces 
paroles adressées |>ar 
IHeW aux peuples d'I- 
talie: «Les événements 
qui depuis deux mois 
n'accumulent avec tant 
de rapidité, ne sont pas 
une œuvre humaine. 
Malheur k qui . dans 
celte tempête, |>ar la- 
quelle sont agités, ar- 
rachés et mis en pièces 
les cèdres et le» ro- 
seaux , n'entend pas la 
voix du Seigneur: Mal- 
heur ï l'orgueil hu- 
main , s'il rapporte Si la 
faute ou au mérite de 
quelques hommes ces 
(changements meneil- 
leux an lieu d'adorer 
les secrets des.seins de 
la Providence, qu'ils se 
manifestent dans les 
\oies de la justice ou 
<lans les voies de misé- 
ricorde, dans leji mains 
de laquelle sont toutes 
les extrémités de la 
tcrr<î. Il 

On :i beaucoup cri- 
tiqué l'ordre géi>éral ilc 
cette fête h l'éiioqnr où 
elle eut lieu -, on ajou- 
tait que l'idée qui avait 
présidé !i cette fête ap- 
partêiiail k tous les rf- 
gimes : no4is ne sommes 
pas de cet avis. Ces dix 
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lieues de baïonnettes faisaient bien dans cette jour- 
née militaire, et la fêle avait son coté militaire, 
puisque le gouvenieraent distribuait des drapeaux 
il l arméc et i la garde nationale mubile et séden- 
taire. D'ailleurs, chez une nation chevaleresque 
et ^errière comme la France, l appareil guerrier 
excitera toujours les transports des impiilations. 

Il faut aux fêtes patriotiques I éclat des baïon- 
nettes et les tambours batlauts. La France aime la 
liberté , mais elle a la passion de la gloire, et ceux- 
Ik C4)mprennent bien peu ses généreux instincts qui 
supposent qu'une exhibition de charrues et de 
presses mécaniques snllirait pour eutretenir un 
immense enthousiasme , ui»e lièvre patriotique de 
quatorte heures. Le peuple a le sentiment du travail 
sans doute, mais il n'est pas tellement embourbé 
dans les intén'ts matériels, que son cieur boudi^^se 
de joie il la vue de mécaniques et de machines. On 
va froidement admirer les progrès de l'industrie 
dans les .salles d'exposition, mais |Kiur qu'uu graod 
peuple entre en communion d'enthousiasme pen- 
dant tout un jour , il faut qu'une grande idée do- 
mine. .\insi le peuple avait bien compris la pensée 
militaire qui devait prt-sider ;i cette fête en courant 
la veille aux luairieji pour se faire délivrerdes armes 
{grac. a* l.-i.1) Tout autre programme ne |iouvait 
avoir d'antre résultat que de ntHis «induire tout 
droit à ces fêtes allégoriques de la première Répu- 
blique, il ces froides et insigniliaiitcs momeries de 
l'Ftre Suprême et de la déesse de la Raison, dont, 
|>our notre |>art , nous ne souhaitons pas le retour. 
La fête de l litilustrie qui eut lieu un peu plus tard, 
avait cette prétention i la simplicité pstorale ; aussi 
fut-elle profondément ridicule. 

Le lendemain de cette fêle, le gouvernement 
provisoire, pour se rendre |iopulaire, rendait deux 
dtVrets dont la portée économique était immense. 
Par le premier il supprimait le droit d'octmi sur 
la viande de boucherie, dans le second il décrétait 
de larges modilications qui devaient être faites dans 
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un sens démocratique aux impôts qui pesaient sur 
les lM>is»ons à l'entrée des villes. La n'.glementa- 
tion de ces réformes était conliée aux soins du 
minislrc des finances et du maire de Paris. 

Ces deux mesures étaient louables sans doale. 
Le vin et la viande sont en effet, après le pain , des 
aliments de première nécessité |x>ur les travail- 
leurs. Seuls, ils peuvent réparer ellicaccment leurs 
forces, les nourrir avec utilité et san» occasionner 
dans leur état sanitaire les iierturbaiions graves 
qu'occasionnent trop souvent les bières, les viandes 
salées et les légumes secs. Seulement on «e de- 
mandait si le moment était bien choisi (KKir retran- 
cher les imp<Ms les plus productifs dans l'état oà 
se trouvaient les finances, alors que M. Garnier- 
Pagès déclarait k ses collègues, nous citons d'après 
son (iropre aveu , ijuc le trésor n'avait plus devant 
lui que dix jours d exi.stence. On disait , et les faits 
ont prouvé plus tard la justesse de cette allégation, 
*|ue l'intention du gouvenH'ment provisoire <^tait 
lie se rendre populaire au détriment de la future 
.Vssemblée nationale , ^ laquelle on léguait la dure 
nécessité de rapporter tous ces décrets. 

Le gouvernement provisoire reconnalssiiit le zèle 
de la garde nationale de Paris |M>ur le dévouement 
dont elle venait de fain- preuve dans la joumc^e du 
11) avril, en prenant quelques jours afirès une me- 
sure pss<iiliellcineiit révolutionnaire ; Il rendait un 
décret par lequel il abolissait l'inamovibilité de la 
magistrature. Ce que n'avait pas osé faire la res- 
tauration. Il l'accomplissait le lendemain du jour 
où il n'existait que par le dévouement de la partie 
modérée de la nation. Le jour où le Monitrur |>u- 
bllait le décret, Il contenait la suspension de quatre 
premiers présidents de cour d'appel, du premier 
président de la cour des comptes, et la révocation 
de quatre conseillers-maîtres. Ce décret pnMlui»il 
l'effet le plus déplorable dans l'opinion piibli(|ue. 
M. de Ijimartine, sur le<iuel avait plus particuliiV 
rcineni compté l'opinion modérée, avait soulevé 
l'indignation contre lui; 
et quoi<|ue quelques 
jours plus tard son nom 
* sortit de l'urne escorié 

de plus de deu.\ cent 
cinquante mille suflra- 

5 es, on peut dire que 
ès ce jonr-lii sa 
pularllé était déjU lor- 
lemeiit euUimée. 

|j France'enlièrt' se 
pn'parait aux éliH'lioDS 
géiR'rales. Les rlub». 
les asstw'iaiions esami- 
naient les litres des 
candidats. Les < Uil»» 
exalt»^ présentaient l«i 
spectacle d'um; ar«'fie 
de iMixiiint; les noms 
des ninilldals i'-t:iii>iil 
prononcés par un mein- 
lirc du bureau , alors 
l'assemblée iiidi<|ii»il 
|)ar S4>s bravos ou i^es 
.sidlets sil fallait dis- 
cuter ou passer outre. 
ynelipiefoLs la niiit"- 
rllê, plus rais«iniialilf » 
insistait |N»iir iiiainK'""" 
tel nom qui sonnait m»* 
aux oivilles du |du» 
jjraiid noini»-**: de la 
des lult.-s et le 
«épouvantable varaitne- 
Dan» les rUi»»s armé* , 
l'omme celu» 
Ulaiiqui, les ohos.'» se 
_ jassaienl d un* mM»^ 
re ului riiUiif t' " 
rivait par ha.sard <|U 
inodêr»'- osât oxpnn/cf 
son opinion, li"<nf 
quatre hommes drcn- 
rés du titre de comuiii- 
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«aires rt'mpuijinaicul imnumiatoment, et le jetaient 
h la |M>rlt>^ (le cette façon le plu» parlait aceunl ne 
ressait de rëj{m>r (ian» relie réunion rlioisle, où le 
nom de M. Je Lamartine était hué comme aristo- 
crate, cl où l'OD pesait minulieuscmeDt les titres 
dém«cralii|ues de M. Floron. Au club des Ateliers 
nationaux, MM. Lniiis Klanr. et Albert avaient fait 
admettre une liste qui contenait vingt noms d'un- 
Trier». Un grand nombre de ces ouvriers, qui, il 
l'exeeptiou de trois, no furent pas élus, rur4-ul plus 
ou moins ronipromis plus lard la la journée du l.'i 
mai et dans l'insurrecliMi de juin. Mais ce que l'ap- 
proche des él<-ctioiis a>ait suM'ilé de plus curieux, 
c'élaieiil les aftiilies et les professions de foi. Les 
murs de Paris éUiienl liltéralement rouverLs d'afti- 
ches de toutes couleurs, par lesquelles les noms les 
plus inronniis, quelquefois les plus grotesques, se 
pnMiuisaientau grand jour. Tel eaudidat pntmeltait 



au peuple l'abolition complète des impiVis; celui-ci 
avaii passé sa vie sur la paillr hiimiJr des cachot»; 
cclui-lii était le pclit-ucveu d'un régicide ; cet autre 
était un modeste ouvrier aui|uel ses parents n'a- 
vaient p<i donner la moindre éducation, et qui de- 
mantlait b devenir lé||;islateur. Il y avait entre au- 
tres <|uel*pie3 aflirbes lM>ufronnes, devant leiu^uelles 
stationnait la foule l'Irahie Igrar. if ITii |. IihiI le 
monde se S04ivient île celle qui contenait ces lignes : 
« Citoyens , je m'appelle Camus -, ce n'est pas lit 
un nom d'arislM?rate. Je ne suis |ias riche ; c'est 
vous dire que je suis l'ami du (teuple. Nommex- 
moi donc représentant ï l'Assemblée nationale, et 
vous Di eu direi de b<Hin«s nouvelles. Si par hasard 
vous oubliez mon nom, souveiiet-vuus de relui «le 

la MF.HF. ClMl S. » 

Une autre afUcbe ne cooleuait que celle plirase 
laconique : 



« Citoyens, nommmis hcot. Il e*t pauvre, nais 
il n'a aucune espèce de talent. •> 

Picot n'a pas élé nommé, et pourtant il aurait 
dit arriver 11 rAsst>mhlée nationale, en vertu des 
circulaires de M. Carnoi. 

Il y avait aussi l'alliche du candidat imlirMl. 
('ellr-lîi était la plus habile. En voici un curieux 
échantillon : 

« Citoyens, kn ouvriers et républicains de la 
vrille déclarent qu'ils votemnl |>our le ritoyeti 
liatlur. I.e citoyen Kittur n'a aucune ambition. Il 
est porté malgré lui : mais il a juré sur l'honneur 
qu'il accepieruit s'il était nommé. Citoyens , nom- 
mons Uallur. et vive la Répul)lH|ue! 

» Sigrir : Plut de trente mille ouvrier». " 

Il est inutile de dire que les trente mille ou- 
vriers qui avaient porté Uattur malgré lui , oubliè- 




rent de voler «n sa faveur. Dattur ne fut pas réduit 
k la cruelle eïtréroilé H'élre représentanl. 

Nous citerons eitcorc cette autre profession de 
roi: 

« Citoyens , si mon nom est encorr |m'u célèbre 
>i Paris, cela tient aux nombreux voyages que j'ai 
entrepris, et qui ne m'oul pas |>t»rn)i* de n>c fairi' 
coiuiailre avantageusement de mes roiicitoyt'tis. Je 
suis reste |M>ndanl dii ans en .\mériipie pour étu- 
dier de près l'admirable mécanisme itfi institu- 
tions n'publicaines D'ailleurs, faut-il le dire! le 
spectacle des maux de ma patrie m'aflligeail trop 
imur que je songeasse il \ revenir tant qu'elle 
courberait la téte sous le joug du deH|>olisnic : mais 
aujourd'hui que ce joug est brisé, j'accours, et je 
viens me mettre b la disftosltion de mes frères, 
heureux si les faibles coniiai»&iiiices que j'ai ac- 
quises, si le |i1us sincère patriotisme et mon amour 
pour le peuple peuvent être utiles h mon pays. 
Citoyens . s'il vous faut pour représentant un 
homme ferme, loyal, un ennemi des privilèges, 
un adversaire déclaré de la tyrannie mhis queli)ue 
forme qu'elle se produise, nommer-moi. Mais que 
les électeur* sacbeot bieo que je ne veux que les 



voles sincèrement républicains. — Vive la Répu- 
blique! 

<• Signe : Yrniikt'T, 

- Rur S<M-llumic<>, >■;. • 

l.a qualité d'ouvrier était à cette époque une 
exeellenle condition de succw; aus.-.i tout le monde 
était plus ou moins ouvrier. Celui-ci était ouvrier 
clerc rhpi un notaire, celni-l'a était ouvrier bu- 
reaucrate, un troisième était ouvrier avocat, il y 
avait même les ouvriers rentiers. Tel iiMlividu, qui 
deux mois auparavant avait usur|>é le titre de 
comte ou de baron |M>ur se fauliler dans le cabinet 
d'un ministre, usurpait alors la qualiiiration d'ou- 
vrier. Le publie ne se lais.S3it prendre k aueunt! 
de ces roueries , et il recoimai.s.sait les mêmes 
hommes de la veille sous les nouveaux masques 
(lu lendemain. 

Liiliii le grand jour du voie arriva. Si la lutie 
s'était engagée d'une manière grotesque, l'atliliide 
des électeurs nicHitra qu'ils voulaient un réstdiat 
sérieux. .Sur tous les |M>iuls de la France l'impor- 
tance dwisive de ces o|i«Talinns avait élé sentie. 
Les populations des commanes , conduites la plu- 



Itart par leur maire el leurruré. s'étaient remiue» 
a\ee effl|iress4>meol et eitsembte |MiMr dé|M>ser leurs 
vote.<i. Llire des représi-ntanis qui tinssent prêter 
force b la République et garantir l'ordre et la li- 
berté, telle avait élé la préorrupalion unique de 
l'immense majorité. Celle pensée avait ronipléte- 
inenl distrait de certaines autres; l'on ne s'était 
plus ocriipé des evcenli icités de l erlains commis- 
saires, l'alleuiion s'était tout exercée il faire triom- 
pher les candidats sérieux. 

Au moment où leur règne allait linir. la mali- 
gnité publique s'amusait aux dépens de ces malheu- 
reux commissaires qui avaient cru que la France 
éiaiiitout jamais confisquée it leur prollt. et lai-a- 
riraturc traduisait k coups de crayons lt« épigram- 
mes qui étaient sur toutes les lèvres f^riir. n' 15K, 
C:;»!, l.'iT . 

A Paris, c'était avec nn onire (larfait que la po- 
pulation avait exercé ces droits igrar. n" I.'»8l Le 
désordre n'avait été que daits les m<>snres prises 
par quelques magtsirats municipaux , ceux du dou- 
zième arroiidi8.sement noiammcnt , qui avaient dé- 
livn'', non pas une carte, mais un jeu de cartes 
tout entier a ceux des électeurs de leur ciroon- 
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icnpUcia qai tmitt, WNiMi«|»iiimr jomid on mit 
niiépvisaMe gfhi^rwité d« ces di«p«fMateurs l'er- 
aoms M MDgea k regarder cela comiix' un ('o<i|i 
4e OMM biMtulécS} on n'y vit que la i>lus la- 




U joie \i plus comiiUie. 

Il «'éuii |)a8«ë avw le fin gnot 

I n'en avait pas M de alnw dni 



«•IBt.ll» 



{■prévoyance, et lont portail ë crotr» ^e toal le 
■onde en avait ri, si quelqa«s-nna en avaient abaaé. 
Comme on l'avait prévu , une immerae majorité 

4e aulTrapes avait apiwlé U la rcprégeiiialion le plus 
graixl tioinlirr (1rs nicmlircs du gouvernement |iro- 
vidoirc l.a parlir exalh'O du gouvemomcnt avait 
un inunlirc rli" siilTragc^ i'"n)|iar;ilivcni('iii tn'-s-inft'- 
rieur:am$i H ilc l,ain;irtiiie ii|iiiMiail2.'>ll,XlHI vois, 
et MM. L*-<lni'ltnllrn ft l ouis Blanc n'avaient I Un 
qne I3I,(MMI, lautrc <^l,(H>l) «uffrage». U> di^- 

rMilienent de» voles avait duré trois juars. Le 
10 heure* cl dénie du soir, la dépouillenient da 
■aniiin tfaoteane, le mire 4e Paria était coiré 
diBs la aille Sain-JaaG (grm. te 188), ci tous 
les maireade latile e'^lùeot aaumbléa pear pro- 
céder cette lolemwlle opération. 

M. Marrast entra acrompagné 4'no oorlége im- 
pmaol. ToM les ruoriionnaires mrchaicnt eovi- 
ronnéa de (lra|M>aii\. h la Ineiir dM torelm et Ar 
(éex du Bengale. I.psmmUi'siIc rilMlrl-dc-Villr ri'- 
péUienl le?; < liaiils du llr/.nr / ci de la \fiirf/ ill/iixr 
A l arriM'C du iruiiri' di' l'.itis. le iinirmiil 
.silfCM'p :ivail siicn'dr ;i l ni^ibliuii i|ui ri'pnr toii- 
joiirH dans les grandes .issi-mldivs , vl le résultat 
du scrutin fut procliuné. Aus^ili'il les rirai éch- 
ttreai de toutes parts, el le maire, porté par la 
foule qoi l'enviroanait, ae rendit k la porte même 



Dr lartMiil dea crii d'a|i|<r()lijLi< 
cptip It'riiirc. Iji place de I llnicl-.li-N il 
cl les ijiinis cnviroiiiKints fni'-nl \)'riril:iii.'iih nt illii- 
miiiës . les fiisds des garil4 '^ lutiunaux étaieiilomés 
de petites flammi-s tnrnlnres OH de flcurs. Tout 
enfin respirait I 
A l'arw twit 
calme , mais il n'en avait paa 
certains départemcoU. A Roaea. tnelitleodiense, 
impie, enaagée coaire la ganle ntliMiale et la 
troupe de ngne , avait ensanglanté la ville. Dès le 
malin du dépouillement du scrutin ( le parti mo- 
déré paraissait devoir l'emporter k une trés-grande 
majoritp i, beaucoup d'agitation se faisait remar- 
quer sur la place Saint-Ouen parmi les groupes 
qui y staiionnaieni. Dans ces groufies se tenaient 
des pnipos qui annonçaient -des projets d'boatilité 
et lie veiige^iiicc contre la classe bun if Ulee, per- 
sonnifiée dans la garde natioflalc. 

Dans l'apréf-inidi, un proii|w de trî'S-jniiies liens 
alTectaicnt de traverser la place Saiut-Ouen dan» 
tontes les directionTi . s'approchaient des lignes de 
gardes nationaux qui occupaient soit le gwtc,aoil 

ces nri£!înas SSSml 
perdns poor exciter la garde na- 



illirciil I uu'iiçatil p;ir ces imits ■ 
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tiiliifs vaineos. 



rH«tel-de.Vaie,«t 



procla- 
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malii'ii ri'prcM'iUjrils ili- l.i Sciiii'i'/r n' IW. 
Là les imnis. i(-'s ch^m-hs \-\r.^ l'un m Jr nniivi-a» 
procUuii-s uu mdien <l accUnialinn^i gciiiTales. Au.s- 
aiUU des liste» l'nrenl répandues à profusion sur la 
ptoce, et «listrilHiées dana les ran^s de la garde 
■tlionale. Ces lisiesdliieMluaàlalMadelNtte 
1m compagnies, k la 



lionale k airrittr ÔMtre eux, afin d'avoir un pré' 
(CMC de donner uàtÊ k eo |iba de léfolls arâM 

cl t-tudii' d avance. 

L'événement le prouva bien. Vers les cinq bearea 
et demie le groupe d'enrams s'étani montré plus 
provocatenr encore, el l'un d'eux, qui (Mirtait un 
drapeau, se dislingn;ii II enire Inus par ses inipcrtl- 
nrnres, les gardes nuiinuanv I empoignèrent et le 
mirent entre les nu-iis de la |H)lii:e, 

Aussilùi les autres se n panilrnl de tous i niés 
en criant qu'ils ont élé mallraités par li'S gardes 
nationaux ; ils vont même jus^pi ii dire que «les 
coups de fuiil ont été tirés contre eux : Me Men- 
songes aont accueillie avec avidité par Im MM i eia. 
qai M nifcat iaMédiaicMMt k ponaser le cri si 
coniM : Am âmes! on aaïaHÎne née frères! 

A* mène moment, une palrooille de gardes na- 
liaoaax, arrivant sur la place Saint- Ûuen, est 
assaillie par une tunde qui entreprend de la dé- 
sarmer. La patrouille croise la baïonnette, et par- 
vient h refooler les as.sainants ; mais aD!»itiM des 
pierres sont lann'i-s par les );roupcs qui stationnent 
sur la place, et les dragons sont obligés de l'aire 
une c'Iiurge |»our dégager les avenue». Alors les 
groupes refoulés se replient dans les rues adja- 
eeiiles etdn'ssenl partout ile^ liurric;iile> l.a partie 
oue«t de la ville restée lihre , |>eruiel aux gardes 
natiooaax el aux troupes de se réunir el de se eon- 
cerier ponr «nterer les barricades et avoir raison 
de ces rorcenés. 
Une compagnie de grenadiers partie du pont de 
Pierre Corneille , et grossie en route de 
cinquante !i soivanie gardes nalionanx, 
attaque les barricades, les eolive k la 
baïonnette el fait déblayer la voie de 
tous les tes.sons de bouteilles qui y sont 
ré|iandus llieiili'it la eirculatiou est libre 
dans toute la limpueiir de la rue, grice 
à de nouveaux renrnrls de troupes de 
ligne et de 'gardes iialiniiaux. 

Mais quatre barrirjdes avaient élé 
dressées au déhoudié de la place de 
Robec. L'une d'elles, formidablement 
dressée, ftÏMit hee k la rue de la Chaîne ; 
air le «Mnaet de calM hameade M te- 
naftmhoottepwiuitnDdnpcainNige, 
et du parapet de la barricade a'allea- 
geaient trois rangées de fusils. 

Trois détachements de ligne et de 
garde nationale tentèrent, ï trois re- 
prises dilTérenle», d'enlever celte barri- 
cade il la baïonnette, et ce ne fui qu'à la 
(pijlrième repri.ve que la trouve l'en- 
leva . après avoir essofé pU l MI II ue 
heure la l'usdLide des insurgés. 

Trois autres barricades finraMaBMNMlevénk 
la lueur des torches. 

Toute la population honntMe accusait haatement 
le commissaire de la Républtqne , U. Deacli 
4Bi dav la iemrade anit bH plaeardar uea 



M. Sénar.! . (lomnié prnriireiK ■,;4'MM'f;il le lende- 
miiin di' 1,1 reMiliilion de Ki-vrirr. et il)'niissiii[iiiair« 
depuis quelques ^aurs,^m^^r encore de saC' 
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l'HMel-de-'Ville avec le général commandant le 
département et le colonel de la garde nationale, 
po»ir triompher de l'insurrection. 

Le lendemain la lutte rreommenen pins tfrrilile 
el plus acharnée. Dans I j h'hI i|i.-s t>,irrH';idi'S for- 
niiilables avaient été élevée^ eiilre la nie .M;irUiitl- 
vlllc et les rues adjacentes an rlns Saint-Marr. iM! 
rappel avait élé balUi li cinq heures du matin ; de 
siirli' i]u à sept heures le général de division UTail 
U sa disposition toutes les lurces d attaque , et (|M 
l'ordre pot être donod d'ealevcr «■ mee MMf* 



BlMlluMtMttvides des de» edida ie la i . 
HartaMIIe. LW d'ellcs . la plus formidable d« 

toutes, fomëc lont en pavés de grès et Minnontée 
d'un drapeau , Ait iavestie de deux c<Més ï la fois. 

Bien qu'il } «Al igreiaion Osante, pnisqiie de» 
parés et des «OBfa da feu étaient dirigés sur la 
force publiqne, on crut devoir procéder It la for- 
malité des soiumalions légales. Les somii>;>ii">'» 
n'ayant pas eu d'ellkacité, le feu fut oiivci i par 
le canon tiraiil il boulet. Après huit cmipN «le 
canon , la barricade était démantelée ; t e.sl alOT» 
qne les iusiiri^és demandi reiil à |iarli-[iien(er, oe* 
claraul ipje si on voulait le» épargner, ils ét ÙtK^ 
prêts ^ défaire el ï déblarer eax-mémea le baitl' 
eade, ce qui fui aocepld et effecMé 

fee le lée ceasaM d« ce eUd , n 




- HM* tamT^rMla ■■ vli«fMM, •» 



mençait dans une antre pefW ^"^li^JîiiSr 
levaid Saini-Hilaire. ^ïï««^*îïïî"**f J^^f 
éld formées avec lee ariiree de ce «earUer «a* «» 
pied. L'infanterie de ligne «« J" Jg"»» "SS^ 
nmutm, api*a une lutte eekamée, h dibkj» 
la nlm ^ïM^lileire, «t le omlene e e laêp 
denTh peoisidte dM dMaullen i aaie «««* 
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que Im banieailM se rcformaienl derrière elle, 
elle rebniussa rliemin aumiliït et courut !k fond de 
min «ur les grnupeH qui dépavaient la place, et lex 
dispersa complélcment. 

Mais si l'iiisurrection avait roiiccntré sou qoar- 
lier-gëiii'nil dans toute la partie Est de la ville, le 

3nartier de la rive gauche avait nrgaiiisi' aussi sa 
iversion. Sii ^ huit cents hommes d'inranterie et 
de garde nationale, préet'dés de deux piices d'ar- 
tillerie et d'iiu peliUon de cavalerie , se diri;;i>rent 
vers Saint-Sever. rue Saint-Julien et rue d'EJIieuf. 
On les disait bien défendue» et presque imprena- 
bles. L'une , modèle de eonstniction de ce genre , 
s'élevait rue Saint-Julien si une hauteur prodi- 
gieuse. On se i)orta d'abord vers celte barricade 
formidable. On parlementa inutilement pendant 
une demi-heure environ. Les sommations légales 
furent faites sans cependant être suivies de dé- 
charges. 

Sur ces cnlrefaites arrivèrent le« généraux I Gé- 
rard et Ordener. Le» ordres du premier étaient 
préris ; il fallait enlever la harricaiie de vive force, 
si les insorgés ne consentaient ^ se rendre avec 
leurs anses. 

Un parlementaire venu de la barricade s'avani;a. 
et le général s'e\prima \k peu près en ces termes : 

« Citoyens , prenez ma montre , elle mar<pie 
trois heures moins un quart : si k trois heures son- 
nant la barriraite n'est pas renversé par vos mains, 
la canonnade commence. >• 

L'attente fut solennelle. Enlin. trois heures son- 
nent : les insurgés n'avaient pan répondu. Le gé- 
néral (lérard, selon sa propre evpresaion, lit faire 
une sommation d'humanité par son aide-de-camp : 
c'était la dernière. L'aide-de-camp fut mal reçu 
des insurgés. 

■I (jéiR'ral. dit alors le général Ordener, com- 
mencez le feu. 

Les généraux se placent entre les deux pièces 
de canon qui commencent leur feti. <>n lire une 
vingtaine de coups qui traversent la barricade. 
lmméHi.itemcnt après le dernier coup tiré , quatre 
sections préparées ï j'avam^c fondent , au pas de 
cliarae , sur la bar- 
ricade ; répondent , 
par un feu bien nour- 
ri, an feu des agres- 
seurs, et avec un in- 
com|>arable enthou- 
siasme prennent 
d'assaut ce formida- 
ble rempart, ayant k 
leur tète le colonel 
de la ligne. 

Les antres barri- 
cades sont enlevées 
de la même façon. 
On anéantit complè- 
tement par le feu les 
«iébris de la barri- 
cade Saint - Julien , 
forméedes bn>uetli!S 
des ateliers de cJia- 
rité. 

Un estimait 'a vingt- 
sept, dont quatorze 
tnées, le nombre des 
victimes tombées sur 
ce jioini. 

I><!s renforts arri- 
vèrent de Paiis et 
du Havre. Six cents 
hommes de troujN's 
de ligne «t six cents 

gardes mobiles 
étaient transportés 
|ar le chemin de f>T 
de l'aris , pendant 
que par le chemin 
du Havre arnvaieni 
•|Uelqa<>s rcimpi- 
gniesdu (>9'. A l'aide 
(le ces nouvelles for- 
ces on parvint ii re- 
fouler complètement 
l'insorrection : dans 
la nuit U tranquillité 



était l'établie. Pendant que l'on se liattail !t Rouen 
avec ce terrible acharnement, une dépèche télé|(rft- 
phique anuonvait au ministre de l'intérieur qu une 
grave in&iirri>4-'tion, (|ui avait évidemment une cor- 
rélation avec les troubles de Rouen, venait d'écla- 
ter à Klbe^if. 

A Elbeuf , de graves événtments venaient donc 
d'avoir lieu sîmullaiH-ment atec ceux de Rouen: 
entre onze heures et midi, plusieurs individus se 
urésetitèrent dans la nie de la Barrière , eu face de 
la mairie. L'un d'eux, s'appnH'liant du trottoir, 
lin sur les gardes nalioiiaux un cou|i de pistolet , 
dont la balle heureusement n alleignit personne. 

Au même instant, des pierres furent lancées-, 
quelques gardes nationaux , dont les fusils était-nt 
chargés, sortirent aussitôt et ripostèrent pr des 
coups de feu. Un des insurgés fut atteint ik la cuisse ; 
la place du Cou se trouva déblayée. 

Il n'y avait plus de doute II avoir sur les desseins 
des factieux i immédiatement la garde nationale 
demanda qu'on lui délivn'it des cartouche.s. Aprèt 
quel<|ues hésitations, cette distribution eut lieu. 
Elle était devenue nécessaire et urgente. 

Alors ganle lutionale et troupe de ligne reçu- 
rent l'ordre de se mettre en marche pour recon- 
naître la situation de la ville , et |iuur preiulre les 
|M»sitions principales qu il importait de ne pas lais- 
ser ejivahir. On se ixirla d a boni vers les dill'érenles 
barricades, que les insu rgèsal>aiidoni>t-rentju$i]u 'au 
moment où les troupes reçurent l'unlre de se re- 
|dier dans le milieu de la rue de la Itarrière, afin 
que les forces ne fussent pas dis|iers4>eK. Quant It 
la liarricade de la porte «le Rouen, on recotinut 
qu'un n'avait pas de forces suflisaiites pour l'em- 
|iorter et la détniire sans une grande' effusion de 
sang. On résolut d'attendre l'arrivée des renforts 
qu'on avait demandés à Rouen. Il fut décidé qu'on 
noterait sur la défensive, et que les forces dont 
(m disp<isait .seraient concentrées aux abords de 
riii'itel-de-Ville et défendraient les prinri|kales nies 
qui y donnent accès. 

La nuit arriva, et avec die toutes les iiu|uiétudes 
qu elle devait amener. Sauf les rues occu|M-es par 
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la force publique , qui étaient éclairées au moyen 
des lumièr<>s placées |iar les habitants sur les fe- 
nêtres de leurs maiMms, le reste de la ville était 
dans une oliscurît<> profonde , et cette obscurité 
favorisait encore le« progrès des insurgés. Ils con- 
struisirent de nouvelles barricades Environ cent 
cini|nanle des leurs, armés de fusils. orcu|M'-reut la 
me de Maurepas. Du coté de la nie de I Hospice , 
ils gagnaient piisl peu ^ pou . et leurs factionnaires 
n étaient qu à quelques |>as des factionnaires de la 
ganle nationale et de la ligne. 

Du reste, pendant la nuit, aucune lutte n'eut 
lieu , aucun coup de fusil ne fut tiré : seulement, 'a 
la iKiinte du jour, il était évident qu'on allait avoir 
Il romballre de nombreux .igres.seiirs |Kir lesi|uels 
on ét;iit cerné, si le renfort attendu n'arrivait |>as. 

A cinq heures, un bataillon détaché d'un régi- 
ment de ligne, qui était envoyé de Vers;iilles à 
Rmteii , entra dans la ville. Sa présence lit changer 
la face de-s choses. Les insurgés ne tanièrcnl pas 
k comprendre qu'ils allaient se tnniver en face 
d'mie (tirrc répressive contre laquelle il serait inu- 
tile et funeste de lutter. Il* évacuèrent tontes les 
rues qu'ils avaient occupées pendant la nuit et se 
disperM-reut. 

Vers six heures, la troupe <le ligne et la ganle 
nationale se (lortèrent sur la liarricade de la porte 
de Rotien. A leur approche, des pierres furent 
lancées, qui atteignirent des gardes nationaux et 
des soldats de la ligne. 

On commanda le feu contre les rebelles. I n 
homme tomba : les autres prirent la fuite, et l'on 
resta maître de la barricade. 

A dix heures, la troupe était encore occupée II ié- 
molir cette barricade, qui. priée !i l'imprévoyance 
et il la molIcMe de l'autonté, avait ét4- construite 
si (laciljquement et si ndidementà la fois. Sowlain 
les insiirgi^ qui s'étaient enfuis dans les liois de 
Lalandf re|>araissent et dirigent des coups de feu 
sur la troupe. On hsir n-pondit |*ar une décharge 
qui frap|M de mort <iup|(|iies-uns d'entre eux. Pli- 
sieors autres furent blessés. 

K partir de ce noment tout fut terminé et l'or- 
dre compléleoieot 
rétabli. 
Imméilialemeiit on 

Iiroréda k de iMira- 
ireuses arrestations. 
I n grand nombre de 
ceux qui s étaient si- 
gnalés par l«Mirs ex- 
cès dans ces funestes 
événements furent 
mis sous la main de 
la justice, l'ne partie 
de la lrou|>ede ligne 
et de la garde natio- 
nale avec la ganle 
nalioiuie à cheval .se 
rendit dans la com- 
mune de Lalande. 
En chemin quelques 
coups de feu tirés sur 
la lisière du Iwis fu- 
rent dirigés contre le 
détachement. Plu- 
sieurs habitants de 
Ljilaude,ronnnspoiir 
avoir pris part ï l'in- 
surrection, fun'Ut ra- 
menés ï Elbeuf On 
citait entre autres le 
maire de Lalande, 
qui était prévenu de 
s'être mis k la téte 
des iiLsurgés de sa 
commune. 

l/csélectionsétainit 
hignalées SI Limoges 
par d<'s événements 
d'une haute gravité; 
il ne « agissait pis 

sculemi-nt d'une 
émeute acci<lentelle, 
d'une irritation for- 
tuite, mais bien d'un 
complot |>arfaite- 
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m^nt nrganiiiê. e( qui n°av3i( d'autre bui que le 
dvsartncnient de la giixli' naliiMialt'. 

l><'|>uU plus de ciiK) ki-mainps, en eiïel, il nVlail 

3iic»ltuii, a la Surii'tt' (mpidiiire. que •rn|>i'rer ce 
ésariiKinerit, et, b veille du jour où avuient rnm- 
mcarc le» ëlecllotig, une séanre orajieuse arait eu 
lieu . où les moyens avaient été arrêtés et les dli>- 
IKusittniis priseji.' 

1^ prétexte de IV'mcule n'avait pas éf' dillirilc 
ï trouver; huit jour» '4 i avaur.-, il avait été liaule- 
meiil annoncé. Parmi le« raudidiitii !i la drpuUlion. 
deu\ étaient partiruliéremeut dibiiré» par la So- 
eiélr fwpulaii f. 

!)»• roupaliles et linnteiines mannruvres avaient 
été mises en avant, on avait mi'nie evcrcé des yi<f- 
lenres |K)ur leur asMirer la majorité 3 l.imiipi\s: 
ils l'avaient nlitenue dans la ville, ils l'expi-rairiit 
daus les canton». 1 1 l'on dis:iil piil»li<|ueni<'nt il l.i- 
UHtgex que, s'ils u éuieni pas iiummés, il y aurait 
une émeute. 

Peudaiil les élections, un bataillon de la (jardc 
nationale était chaque jour coiniiiauilé et réuni 
pour le maintien de Tordre. Il en l'.it de même l«- 
jour on commença le recensement il»-* pr«cê»-vrr- 
bauK de» cantonii. Mais celte npi>ralinn, inlcrrom- 
pne le inercn-di. fut renvoyée an jeuili, et le co- 
lonel de la garde nationale ne cimvoqua ce jo«ir-lii 
qu une seide des huit comjwgnies. Cependant le 
commissaire du gou- 
vernement, cédunt il 
d'incroyables exigen- 
ces, avait consenti ii 
laister faire le dé- 
pouillement daat la 
toile drs traaret de la 
Socirtr populaire , au 
lieu de renier ii lilo- 
lel-de-Ville. où la veil- 
le on avait expui»' en 
sa prés^'nre et |iar la 
force le piquet de gar- 
des nalioiMux qui ar- 
com|iiignail 1rs urnes 
où les voles étaieiil 
déposés. I 

scrutin ne fut pa< 
favorable aux ritnyei s 
désignés par le cluli, 
M. Pierre Leroux éta l 
du ivnmhre des rawli- 
Atli malheureux «le la 
Socit'té populaire. <!e 
résultat était prévndc- 
(Hiis la veille; le» me- 
naces étaient |Hibli- 
ques, et le commis- 
saire du gouverne - 
ment , M. I^hamioi . 
ayant abandonné le 
iMireau et les |»riirès- 
verhaiix , les bulletins 
furent brûlés par l.t 
multitude et les pro- 
ris-rertiaux lacérés. 

A la nouvelle de cet 
attentat il la souverai- 
neté nationale , les gar- 
des naliouaux se réu- 
nirent sans que le 
rappel fiH battu. Une 
multitude étrangère 
en grande partie à h 
ville .«"('-lait amoncelée 
au Champ de-Juillet 
et sur la place de la 
.Mairie; elle était ar- 
mée de masses de fer, 
de barbes, de fléaux 
et de marteaux. Iteaii- 
eoup d liabilanis des 
rani|tagiies eiiviniu- 
nantes s'y faisaient re- 
mai-quer. les avait 
appelés? (jui les avait 



prévenns? Les gardes nationanx, en face d'un |ia- 
reil état de choses, n'avaient-ils pas au moins le 
droit de venir arm<^ sur la place |Mibliquc pour 
assurer |ur leur présence la tranquillité menacée.' 
Deux cent cinquante d'entre eux environ étaient 
sur la place de la République: le colonel Iteybaiid 
était i l'étst-majnr, (jui est situé sur cette place. 
Pendant que les garnea nationaux arrivaient par 
grau|M'a eu petit nombre , des hommes apparte- 
nant aux perturbateurs enlevaient les caimiisde la 
coin|>agnie d'arlillene enfermés dans un local situé 
il trente pas de lit. 

Dn suppliait le colonel de permettre que les 
hommes pn'»enls s'opposassent ^ cet ealévemenl . 
il s'y était cnii.stamraeiit refusé. 

Le capitaine d'une des compagnies veut faire 
battre le rappel; le colonel s'y op(iose, et relient 
les t.imlmiirs qui s'apprêtaient ^ exécuter les ordres 
du capitaine, ptiis il disitarail et on ne le revit plus 
sur la place de la Itépulilique. Ni le lieutenant co- 
lonel , ni tes rhef< de bataillon ne s'y étaient pré- 
sentés, et vingt minutes plus tard un enfonçait la 
boutique d'un armurier, située sur cette même 
place, .sans que les gardes nationaux pussent s'y 
opposer, car un les retenait dans les rangs. On 
voyaitii chaque instant pa^serdes hommes etdes eu- 
fjnt-samiésde fusils arnrbés à des gardes oatioiiaux 
isolés, et il n'était pus |M>rniis d en arrêter un seul. 




Uuelquei homme» se présentent ; ils s'écrient 
en s'adressaut aux gardes nationaux : Voulez-voiii 
tirer sur le pcuplei' Non , leur est-il répondu, mais 
nous voulons I ordre et surtout nous ne voulons 
pas de violence. Un instant après la populace exige 
que les baguettes soient mise* dans les fusils pour 
s'assurer qu'ils ne sont pas chargés ; cette mana>u- 
vre est ex(H-utée. Les fusils étaient vides. On exioe 
que les baïonnettes soient remises an fourreau et les 
gardes nationaux cèdent encore. Ils reslont ainsi 
trois heures dans l'attimte, sans ordres, sans com- 
municjtions avi-c leurs camarades; puis' enfin vient 
Tordre de rompre les rangs , ils se disnersenl et 
presque tous, rentrant isolés dans leurs tiuartièrs 
sont insultés, maltraitrà et désarmés. ' 

Pendant ce tpraps une autre eoin|)agnie était 
réunie U U Préfecture. Deux fois, par son alti- 
tude énergique, clic avait maintenu les perturba- 
teurs. 

Le colonel Reybaiid arrive; il annnnco que Ton 
se bat i la poudrière, il fait (lanir l:i moitié enti- 
roD de cette compagnie noor aller sur jfs lieux il 
di'ganiit pr conséquent le |M)ste de la Préfecture. 
Lrif ganles nationaux parlent : il nVlaii pas viai 
qu'on se battit h la poudrière. Ils arrivent en face 
d'une barricade informe. Le capitaine! remet sou 
sabre au fourreau et di.sperse la c<inipagnic. I^g 
gardes nationaux , forcés de se retirt-r isolément , 
sont désarmés. 

tieux qtii c-taient res- 
tés au poste lie la Pré- 
fecture , trop faible 
pour ri^sister, vou— 
(aient cppeiulanttnaiu- 
tenir Tordre ; le coni— 
missaire «lu gouverne- 
ment leur enjoint du 
reiHlre leurs armes 
plutôt que <l'engag«;i- 
la lutte. Les armes lu- 
rent remises. 

1-e poste «le THAtel— 
de- Ville avait été é^o — 
lement enlevé. M.dyr^ 
la ri^istaucc des hom - 
mes de gar«le. le {tosto 
de la |K>nilrière, qui 
n'avait qii«i «lix hom — 
mes pour le <léf«!iidrts , 
fut enlev»^ t'galemen» , 
etlcsgar«i«'.s nationaia t»*^ 
fun.iit «l«5.«iariué». 

Les |>ri •jets des mes — 
neurs avaient dor« c. 
romplét«-ment réu^i . 

Le (îésarm«'nienl, rc% 

clamé b grands ce- â ^ 
depuis plus H'iin moi 
venait «r«>tre effectua ^ 
etiesclu'fs 8Mp«'riei» 
de la gar<le national 
le cdmiriiissaire 
gouveniement «tpro,,^ * 
que tnuM le» homrr»^^ 
qui faisaient partie ri",** 
comité provisoire «j , *î 
gouvernait la vi|| ' 
avaient jis-sisté h j*' 
siNinrcoù le désaii^^*' 
ment avait été réR(»|^^'~ 
A la .«îuite de ' 
faiis. la ville de Lirn^** 
ges fut entièrement ^ -~ 
vréc au |>:irti viole d ^ ~ 
malgn-.sa tié«leuret ^ 
coupable iiidifférenc-^^^'' 
le gouvernement ftr^:^^ 
visoirc , stimulé psr^ ^ 
l'opinion publique, 
décida enlin !i iireiul 
«les mesures |>oiirfai 
cesser ce déploralk ^ ^ 
état <le chosM : f g 
commissaire du go«a. 
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lOTOKtBS ILlU&TItlS DB LA KtTOLOTION OB IS4S. 



TcraemaK Cbamioi Ait ié«a^| Mis aous ne 
■tehons pu qu'aucun paaimile judiciaire ail M 
dirigée cooire ie coloiic) oomouiadant la ftnie m- 
lionate et on Ire m« comidices. 

Les étActioDs avaieot encon} éu^ h causi! i»u 
lot le prt'WXte (le désordres duiis un (^raiiii iiuiiilire 
de locjiiil&t, k NiiBK, :i (Ilimon. \i Montpellier, etc. 
A Marseille cm s'aUenilail (|iiel>:|uc miilnreiitaliUD 
aiiscité« par ta pnbliirilé i^iii ilev.iK ùue tlunuéc au 
rëaultai des è-leeiiouï. Mji» * une heure avaaoée 
de la suirëe, ûen avisi piuii jtrëds parviDreni à l'au- 
lorité. On apprit qu'un coodlialnile armé se tenait 
dans le club de la MonUgne. Uéjli des pairouille* 
anÎHt wnM mr pliiai«in poinu des individus 

EtÊn *t fÎHiis eliaisis. LlnlMTOgau^ qu'on 
It wliir déiennina auaitâi l'emploi de mesures 
vigoarcoMt. Le général Mënard-Sstol-Marlin réu- 
nit irots compagnies de garde nationale, an d4u- 
clienunl de troupe» de iignc, et se dirigea )) leir 
léle vers le chemin de la Madeleine. 

Le dub fut cerné . la force année s'mlroduiMl 
brusquement dans le local et appréhenda cor|ts 
un cerlain nombre d'indifulus qui ne s'iilleuduient 

Sas 3l pareille visite. Tes hommes dormaient sur 
e* li,inc> a coté «le leurs fusils rliargés et jrillés 
Oq irtiuvj dans le lieu luéme de leur réunion 
un assez grand noniljri- de fusilt, dfli CliliM dS 
munitions ainsi que des torches. 

Cesindifidoi, kcequ'il parait, attendaient un mot 
d'ordre poar aa U¥t«r au pillage, sous le {iréiexte 

3 M le» cwiMaie aalW «pMjiîeiil B^anuat pa» 

CTcit alBii qu'!aD ImM de ien mis, (rtM k 
i*ad in iB i i i i f «k»dee w i wn iiiainadu|Bi wwi <iii e i>t 
iKOTitdire. de eeitateee seae, m mmmwu 
les pouls da tamloiie, cottaMlaiem le sunage 

univfr^çl. 

Le !<ssLème d'iolimidatioa, mis li l'orilrc du jnur 
par le ministre de l'intprienr, avait roiitinué d être 
employé dans l<:$. in oMnces 

A Sainl-(ianden4, le cooirniv-aire de la Ibute- 
Garoiini', M. Jol\, menaçait les ciei leurs en ces 
termes: « Ht emat «i» nommai ptis «ux ifui je rOHS 
propote, erMynez de voir rrnadrt la jonnéet 
tanglanles dua 10 aoul ou d'u» S trptemhre. » 

A llevel , le commissaire révoquait le maire. A 
Manies, les bulletios d'élections, sur lesquels fl- 
tuaicotacflAoclieoaaiHW foMia, étaient disiri- 
fw leeoBnteitfre de police et les geodar- 
mes, malgré prntr^itniimis di>9 liaMlaBla. Le 
sou$-€omroi38aire fui uMigéde prendre la Mte et 

3uitu la ville par le chemin de fer. Il y rentra nrcc 
e la troupe de ligne, maiii celle-ci fratcrois;! a^ee 
le peuple eicoatraignill ageMl de M. Ledm-Rollin 
i parur de ONmeaii, et, eelle bis, peu ne plH 
revenir. 

Dans la Somme, sur l'ordre du citoyen lier- 
^eroii, oommksaire snfiérienr, on distribue 9>ix 

életteur», cjumir In sniii- i/iii jhiks'- l'yalniini/ 
srn ir à loler. lu luit fin emitliLliils ^ijiiipalhisunl 
complrtrm^nt avrc //* gotii'f:nini}rnl profisoirr ^ 

et eu (juiiuc , une grifTe à la mata i:iL>fflpreuaut cciî 
■OtS : Prffeelure de la Sommt. 
A Maisei^i^M^imer penaee ^ ctoabrede 

MMmSqM dinribMM iJnoSSTJi^hSSM 
«elles qgj ne portent pu lesneats de lenaeiB- 
dUali. 

La repiotlie continuel adressé par l'opposition 
ai gouvernement dtVIiu . i^mit f'^iilmi^^inii des 
AMCtionoaires publies b Ch.imbre des députés. 
La République n ««ait rien ciiaiigé i ce qu il )i<<r^it 
à celte avidité des emplois de l'Etat. Il dev.ni y 
avflir neuf cents représentants : le dé[rarlemcnt de 
la guerre .Hiiil 2ltO «•ainlidal-s l eelni île la jii>liee, 
3i2 ^ 1 iiilérWur, les flnauce^, 'US ; riuslrno 
tioo publique. îio: les travaux, 38; la marine, U5; 
les affaires étrangères, 3. il n'y avait que le dépar- 
toMM da eonaene «aiac Ht abaMH. C&it 
«■ latil de 1140 aipMils lliMâMuirespeMrWK» 
plegas- 

L'eidasmenl de k Bjpnbfiqoe n'avait pas aon 
pins rappelé k la awlnir l 'ianoailifaUe araide de 
eolliciiettrs. Lee jeamaos paUiaient l'aaMdeite 

On MM««ir ptilicafiar dcriiaii an niiiiti* des 



finances pour obtenir de ravancement, élan appe- 
lait il son dossier pour jnstilier de ses liMsIceUe 
faveur. Il recevait la lépoDoe laivanla : 

* Monsieur , je me MM bit prdoMiar sMra dee- 

si^r, snivant VfK désirs. 

y Nommé en 1K.ii| a la recette [urtirulière île 
bres.siiirc, qui vaut uenf mille fr ânes , vous avei 
été eiivosé en à Falaise. a»ee a\ajiiemeut. 

a En i8U), vuys av«ï él« appelé ^ la rt><'ette di! 
Peronne, qui rapporte seiie mille francs. 

•■ En ISil, vous avei demandé, pour votre c«a- 

veQaace parlicnlière , la recette de , quoique 

d'un produit un pcn moiudre, et vous avei obtenu 
cette faveur. 

«En l8tO,T«nsa»iiélfiM—dnwhfedela 
Légi«u-d Hooneur. 

• Enfin, mmîeur, wos n'ai«i ceeié de solli- 
citer de tous les ministres une meilleure [tosition. 

a Ce n'est pas tout encore. Dans une lettre que 
vons avea adressée, le 3i) novembre dernier, k 
M. N'outoo, alors directeur du personnel, vous 
Tanlez le dévoncment dont vous avez fait preuve 
dans les élections. 

M iA< ra|ipmrlipmenl de litus ce!i faits, inoiuieur, 
m'impoie un devoir; je l'ai rempli. Par no arrêté 
en date de ce J^ur, j'ai prononcé voire destitution. 
» Pcwr le membre du (ir>averiiement provi- 
soire, ministre de» finances, 

M Le «awmecréreAv éTSM, 
a B. Dnctnc. • 

On na campfeaait pins rien k l'alAnde da |an- 

▼eraement, qm aeaiblail nnleîr, sois préléiile 

de motlératioUj tenir une balance égale entre la 
réprcswn et I émeute , quand la portion sage de 
la p>ipu1atioa s'indignait de l'audace des pertur- 

baleurs. 

(.Inand elle faisait jiiMice par le dédain des pla- 
cards fiirllHinds des anilateiirs qin voulaient n«u- 
rjinr'ier un errements de la vieille démagogie, i 
on i; i.M { arrachait ce.s alUches incendiaires, 
coroment le ^ouveniitniM-ut n'a;,i»»iiHl pas? com- 
ment ne sévissait-il pas contre les |ir<M'l.imatnjltS 
du club blanqui? comment laissait-il couvrir les 
murailles de Parisde demandes leniliUlilestcellas 
que nous reproduisons ; 

La Société répubUeàiÊê ttiUraU an gourmumatt 
fntmirt, 

«Olayens, 

n Laeoalfs-tèsilladoii vienideaellaînardans 
le saey do peaple. Justice, jasUe» imaiéiUrte des 

assassins] 

K Nous demandons : 

» I* La dissolution cl le dÉsannenieal de la 

frarde bourgeoise de Rnaen : 

K 2> L'arrestation et la mise en jagemeni des 
pênéranx )>( des odkien de la prde boargeoiie et 
de la troupe da Bgne qai OBt oidenné st di^ le 

massacre-, 

» 3* L'arrestation et la mise en jncenieni de» 
soi-disant raemhrf^s de la cour d appel, séides 
nommés par I.(>niH-l'hili|ipe . i|ui, agissant au nom 
et pour le compte dit la facttou royaliste victo- 
rieuse , ont emprisonné les magistrats légitimes de 
la cité et remiui les cachais de répnblieainsi 

o L'éloigiianeatMMnédiMdie Parisde trenpcs 
de ligne, quai ee momenl ntee les idacteors 
dmicnl, dans des baaqMis Auricidea, k ane 
Saiat4laidÛ9icni5 des «wrriers pariiisas. 

■ Pwf la SocMié rfaaMieaiiie centrale , 
les membres dn eareso, 

i L -.\, l!i.A>yt;i , prttid'Ht ; 

«C LtCASBRI!, DM -I' ! il préiiJent ; 
Furrrr. , /rr'«o/ /' c . l'ini '.i Hkiivch, 
I^ROl K . G- It ^iiKiiT, si 'f' tnirrs; 
LtcMAUKanii-^ . ( t ots^t , l'i j >i , Ji- 
VEI.MT jeune, U«ii.t.Lii, l'u.vBLitit.ii'\. 
membres du burrnu. • 

De son coté, M. Rarbifs, élu représentani , |hi- 
bliail une proclamalioa 3i peu près semblable. 

La France leui eettiie , on peut le dire sans 
eiainie dlm d4auna,«i«adairavaclB fliisii*e 



am'iété le résultat de ces élections, qui devaient la 
sauver on la perdre. Si le parti de la violence et de 
l'eultaiion, le parti deni M Ledru - Rollin est le 
cbef, l'avait «s portd, il cAt été impossible de pré- 
voir les conséquences d'un uareil triomphe. Hpti- 
reuM'ineot pour le pays, M. Ledm-Kollin ei 
agenus avaient pris le soind'asMirer par leurs actes 
antérieurs le succès de ce que l'on nommait alors 
la n-iii lion- Ijk réaction, C était ces députés conni- 
Keux et motlérés, qui pendant dix-scj i j' .-«vaient 
liiliguéle potivoir de leurs averttss«menU ilesinlé- 
ressés; quicaoque ne procédait pas immédiatement 
de U3 était réactionnaire : à ce compte, la réaclioe 
trieetpbait, et avec elle Ks déowMsd'enln et de 
séoinlé, sanslaqueUeanenelioanesaaiaitaiiilar. 

Les trente- quatre repcfsentaats éloa k IMs 
étaient : 

MM. Lamartine, Dupont (de l'Eure), Ara^, 
Gamier- Pa^és, A. Marrasi, Uarie, Crémiem, 
Déranger, Lantot, Bctbmmil, Duvivior, F. Las- 
teyric, Vaviu, Cavaignac, llerger, Pagnerre, Bo- 
chei, (Wmenin, TorlKin. Cviis^idière, Albert, 
>Vi)lii«>ki, l'eupiH, Ledru-liollui . Schmidi, Flo- 
con, Louis HIanc. Iteiiirt, .\. IVrili^nier. J. lias- 
lide, (iarnnn, t.uinanl, l'(M|uerel . I arn i n.: s. 

Les éleclioos élaiecu tcfunnées tbo» lu<iie la 
France, mais k-s électeurs d'un ((rand iMiulire dr 
départemeuts devaient encore se rt>uuir puurdoaoer 
lears sulTrages k de nouveaux représeniants , les 
membres du gouvcntemeal provisoire, le séadial 
Cavaignac et p lul i en w «Mm ifcoawaMca dépHldft 
ayant t»;u plaaiam aMndan. 

M. de Linfiine ereit été élu dépoté onze fois. 
_ Ton lee bons otsjrens formaient un vcru bien 
lincift poar ces aoavelles élections. Ils souci- 
laieM qu'elles ne donnassent pas lieu k ces setees 
d« vinMnrc . h ces collisions sanglantes qui avaient 
signalé la |<rerin(Te a pplicaUoii du suffrage uoiver- 
sp' jl> M>uliaibiiËDt que la réunion de l'Ass^mbléf 

I aie, anitibilanl les pouvoirs extraordinaires 
ili ili légués dn minislère de l'inlérie'ur, douuàt aux 
[Ki[inlatioaa unK^rantiecooln-les fraudes et le sys- 
tcDlc d iulimidalmn qui araieiil réa)(i sar voles. 

Le gouvernement provisoire, se disail-on par- 
tout, esl-il duuc ssNé force.' .N i>se-l-il duuc pas 
cendamaer eu réprimer la révolte.' Ouni, le sang 
cède daas lee départemeais, la garde naiiomile 
s'arme poar le nainiien de I ordre et te ddAnse 
dn poofoir, et, en ideompcace de len lile, en 
Hnsulle, on la mtaacc, et les directeers de la 
France répaliliraineglinMil le silence! 

Qu'est donc devenue votre énergie, M. Ledru- 
Rollin.' Gomment voire amour de I ordre a t il dis- 
paru, M de t.am3ninc!> 0<>i vous a fait oublier k 
tous deux mire devise républicaine de liberté, 
d égalité et de fnternité.' Votre voix , que le peuple 
a trouvée si éloquente alors que voua Oélrissiex 
les abus du répinie auquel von.» ïvpï ««ihsiilué !p 
votre, a-l-elle donc penln sa force, et n ase/.-Mjus 
pas pu arlictikr aujourd'hui votre cri d'autrefoN : 
— Respect k la volonté dn peuple, respect au 
suffrages donnés par les dlojeos! 

Clli^cnBain{BliCB,Mann nncenpie terriUe 
Il ws d c M de r . limcgcs est ans mains d'ene 
popeUtina en délire ^ Bowa a dans ses hApilaux 
qocfcnie Uesi^ et pleare onie citoyens frappés 
par leurs frères, \ Elbeuf, la lutte entre les habi- 
tants, la garde nationale et la li|pe a duré trois 
jours. A Nantes, k t^a.sti!l-Sarrazin , i Saint-Gi- 
rons, il Amiens, partout les exécuteurs de vos 
Instruction? ont semé la discorde et provai|U(' la 
cnUisiiin 

II ne nous était pas encore donné d apprécier 
l'ensemble des élections, mats il devait cepeodani 
satisfaire les amis de l'ordre, les véritables répn- 
blieaios. si l'oit s'en rapportait aux colères ipje le 
résiiluti de& voa's excitait parmi ceiix qui plamil la 
gonverainelé du peuple dans la violaltoo des luis. 

Quelques jours a«aiit de résigner ses pouvoirs, 
le nontrémement peeritoire prenait nne détcnni- 
itiiion ftnaacîère împortuie, il déorélail l'^uM 
des banques. 

Au moment (h'i la révolution avait éclaté, la si- 
tuation était relle-ci : depuis longtemps l'esprit de 
spéculation avau muliiplië entre mesure les efllrtc 
de coiMucrce «i les ïalcnrs indiislriellee de Mlle 
aaitos *i bianfu^ aasae éacnae deces tiin» 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 



M repréMfitail plus qu'un capital liclif. 1^ cir- 
coiislances ayaiil uéces&ilé une liquidation subite, 
ce» valL'um, qui □<! rt!|Niiu>ient qu« luir uoc illusion, 
tout au plus sur une e.s|>érance, ne purent <^lre 
écbangfSes contre une valeur réelle. Nécessaire- 
ment, elles subirent une déuriiciatiuu con&idérable. 
Quand cette déperdition de valeur dé|>aiuie une 
certaine limite, c'est la banqueroute; en deç'a ce 
n'est qu'une crise plus ou moius forte. 

Le gouvernement avait évité la banqueroute : 
inais les anciens intermédiaires du cré<lit ayant 
disparu, les cominerçanls et le« industriels ne |>o»- 
tëdaient plus aucun moyeu d'e-scompler les valeurs 
dont ils étaient itantis, et, d'un autre c^, ils ne 
pouvaient échanger leurs marchandises contre de 
l'argent, parce que la consonunation avait été lar- 
gement réduite, et même sur un grand nombre de 
points complètement suspendue. 

l'our rendre h vie à ces valeurs, il fallait les 
mobiliser. On y avait pourvu , en ce qui concerne 



les marchandises, par l'établissement de magasins 
généraux. 

Quant aux eiTets de portefeuille, deui moyenj 
se présentaient. Le gouvernement pouvait relever, 
par une assistance directe, les intermédiaires an- 
térieurs du cré^tit; ou pouvait eu créer de nou- 
veaux. 

Eu admettant que le premier mode fût pocsible, 
il rom|X)rtait iiKontestablemeot des périls «ërieux. 
Au point de vue linancier, comme au point de vue 
politique, le gouvernement pensait, ce sont les 
termes du rapport, qu il ne convenait de relever 
aucune des pui-ssancca que la monarchie entraînait 
dans sa chute. Il pensa qu'd valait mieux de tous 
points, sous tous les rapports, en vue de toutes 
les éventualités, créer une institution nouvelle, 
qui recevrait du concours de nos nouvelles instiiu- 
tioos politiques une puissante faculté d'expansion. 
De lï la création des comptoirs d'escompte, qui, 
résumant en soi le triple concours des individa« , 
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des communes et de l'Elat, démoci^lise le crédit 
en substituant l'impartialité de la puissance pu- 
bli<|ue aux égoïstes conseils de la puissance iud>- 
viduelle. 

que deviendra cette institution, ce qu'elle 
produira dans l'intérêt du peuple, de quelle uia- 
mère elle devra se compléter pour venir cflicace- 
ment au secours de l'agriculture et pour coinmait- 
diter les associations volontaires des travailleurs 
l'avenir le dira dans peu. ' 

Mais en dehors de celle grande institution pré- 
existaient d'autres établi.<isemenls de crédit le* 
banques Ces établissements étaient au nombre de 
dix : la baitque de France k Paris, les ban<iues de 
Lille, d Orléans, de Marseille, de Lyon , de Nante* 
de Rouen, du Havre, de bordeaux, de Toulouse! 
Quelque opinion que l'on ait sur les principes qi^ 
doivent présider \ l'organisation du crédit dans 
une république démocratique, il y a un fait que la 
justice commande de reconnaître,' ce fait, c'est que 
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les banques, malgré toutes les imperfections qu'on 
y peut reprendre, ont rendu au pays des services 
considérables. 

Voici quelles étaient les l>a«es principales de 
leur organisation. 

l.es banques vivaient d'une vie propre et d'une 
vie communiquée. Elles étaient ï la fuis indépen- 
dantes et sulM>rdoniiées; libres, sous une surveil- 
lance ellicare. (^etle indépendance limitée avait 
pnMiuil daiLs la pratique les plus heureuv résultats, 
b'une part la banque de France, uotaniujint, avait 
recueilli la confiance qui découle d<- la garantie 
morale d'un surveillant clairvoyant et dé.sintéresM'. 
Elle avait obtiiiu ensuite, par sa propre gestion, 
un grand crédit personnel séparé du crédit de 
l'Etat, d'oii celte cxinséquence, que le crédit de 
l'Etat et celui de la baiMpie ne sont pas également 
alTeclés |>ar les mêmes vicissitudes, que l'un peut 
fléchir siiiis que l'antre S4iit néco&.sairement en- 
traîné, et qu'ils peuvent, dans les temps de crise, 
trouver l'un chez l'autre un appui réciprtM|ue. 

Séprées de I T.Ul , les bdn<|ue$ étaient au&si 
sé|)ariées entre elles ; elles fonctionnaient isolé- 
ment, n'ayant les imes avec les autres que des 



rapports facultatifs et intermittents. Dans les temps 
ordinaires, il y avait it cela peu d'inconvénients, 
(^umme la circulation était garantie par une ré- 
serve métallique, chaque baiM|ue, toujours prête 
il rembourser se-s billets, trouvait dans ses res- 
sources personnelles des moyens suffisants |M>ur 
romiiilcr surii&dnuniMU l'industrie et le commerce. 

Mai.s la crise avait éclaté , le numéraire avait 
disfiaru, les moyens de circulation avaient fait dé- 
faut, la néces.sité parlait, et sans hésitation le gou- 
vernement avait décrété que les billets de banque 
seraient revus comme monnaie légale dans toutes 
les traiksac tioos publiques et partinilières, ceux de 
la lunquc de France dans toute l'étendue de la 
République , ceux des banques locales dans la cir- 
conscri|)lion de leurs défurtements respectifs. 

luette mesure était indispensable; elle était sa- 
lutaire; mais elle avait un inconvénient grave : en 
restreignant dans un cercle infranchissable la cir- 
culation de neuf diiTérenles es|»t>ces de billets dé- 
clarés monnaie légale , elle (taralysait nne graiMJe 
masse de transactions. Les relations ét;iblies entre 
les dé|iarlemcnts p«>urvus de banques et les dépai^ 
Icmcnts limitrophes se trouvaient forcément rom- 
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pues. Le service du trésor lui-même était compa.^ 
mis; car, d'une part, ses agents étaient contrai ^ ^ 
de recevoir en payement des contributions l-V** 
billets de banques locales ; et d'une autre pari ^ j j" 
ne pouvaient envoyer ces mêmes billets h Paris, 
ils n'avaient imint cours. 

Il l'alliit donc nécessairement com^iléter Cot^» 
première mesure du cours forcé, en divisant f'ua^j g 
du papier-monnaie. 

Le n'était pas tout. La crise avait produit ses ^. 
dinaires et inévitables effets. De toutes parts ^ ■ 
Huaient les demandes d'argent, de créait. f*c> ^ 
satisfaire !t toutes ces réclamations , des hani| n 
s'étaient vues forcées d'accroître dan» une profx» 
tion éiMrmeles émi&sinnsde leurs billets. Sur g um. — ]~ 
ques points ces émissions avaient été (lortécs jt^ ' 
qu'il huit, jusque onte fois le capital réel, _ 
cependant, endépitdecelteimprudenteaudare, | 
besoins se produisaient avec une énergie de 
en plus instante. 

L'Etat se irouvait donc placé dans cette duiil^ j^, 
nécessité ou de faire rentrer dans des limite» sa^^ 
et régulières la circulation des billets, et alors, ^ 
aggravant la crise , de déchaîner une catastrophe ; ou 
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ilien de licher U hri<le 3u\ i^missions, et alors 
d'exposer les imrieiirs de Miets BKHiiisie i iine 
pcrie ccriaine e( le commerre )i la bamiiirrouie , 

r' esl la liu dernière cl iiiéviuble de l'eicès de^i 
i»»ioi». 

Une U'IIr iMliiaiion ne pouvait durer mm pfn\ , 
il nVtiit |uu pn«silile de laistser plus longtemps le» 
grands ceuires industriels livrés i loMvi les iiifir- 
milésd'uneeirciilaiinnlocileel parlant insudisante. 
Aprfe avoir |«»sr un premier remt-de par l 'inité du 
billet d<- liampie . il fallait iit'rrssjin-ment élargir 
la rirculatiuu ea cri^ot l'uiiité des l>.iD(|ues clles- 
némes. 

Celle mesure r^sidlait si positivement de la na- 
ture des elioves, qu'elle Tut acreuti'e sans dilllcullt^ 
eëriease. En DiatiiTC de crédit, il n'y a ri<Mi de plus 
impuissant que la fiirre. C est dans l'iininn des 
cœurs et des volontés que ré-side la solution de tour» 
les problèmes soci iux, économiques ou ixilitiques. 
(^'étiiil donc une assuciatiou vuloiituiru que lu gou- 
Ternemciit avait pruvm|ué«, rt il l'avait obtenue. 
S1I ; avait eu quelques retards partiels, cela tenait 
k des circonHtaiicej» parliculii^n-s dont l'iullueuee 
oe devait avoir ni durée ni poiiée. Tout céda auv 
conseds de U uécessilé et de l'intéret bien cii- 
lendu. 

Celle mesure, nous n bé^iions pas il le dire, 
devait produire d'excellents résultats. 

Pour les banques et pour les porleors de leurs 
billets, c'était d almnl une diminution de risipies, 
la (nuon n'étant au Tond qu'une assurance mu- 
tuelle, c'est-ii-dire une condition de fnrce. 

Pour l'industrie et le commerce, c'était une cir- 
cnlatiun plus active cl plus large , une plus grande 
facilité d escompte, des rapports multipliés et non 
iiilern>mpus entre tous les grauds ciablissemeuts 
de crédit. 

Pour l'Etat, c'était le wnice de la Irésorerie 
complètement .nxsnré. 




Quelques esprits se sont alarmrâ de eetle con- 
centration de forces dan» un ét;ihlissement qui n'est 
p.is l'Ktat lui-même; ils craignaient, wi ils affec- 
taient de craindre que le pouvoir de la banque ne 
se (Kisat un jour en rival du itouvoir de I Klat. 
Alarme ir^'Hi-cliie et vainc. IKins le projet, tous 
les dioils essentiels de l'btat avaient été complè- 
tement réservés. Par la nomination du gouverneur 
et des directeurs, il était investi de tous les moyens 
d'action qui devaient raisonnablement lui appar- 
tenir, et par l'immixtion des Inspecteurs des li- 
tiance«, il acquérait en outre le droit, qu'il n'atall 
lias au|iaravaut. de tenir l'ipil consuioiment ouvert 
Mir l'ailminislralion de In banque. Puisiunt pour 
empêcher le mal, il n'éiait réellement iinpuissaut 
que si , par impossible, il voulait user d'une injuste 
coutraiiile. Toujours averti, toujours vigilant, il 
pouvait toujours conseiller et obtenir qu il fAt fait 
droilii de légiiinies réclamaiiuiis, que les néceti- 
silés réelles fussent reconnues et satisfaites, que 
le criNlil S4! réparill ou se euncentrit suivant le be- 
soin <lc$ tem|>> el An loraliU'.s. 

Le même jour le (:ouvemement provisoire al>o- 
lissail l'cM'Iavage dans toutes Itr, colonies et pos- 
sessions fraiiçaiM!?!. 

l'jicnre quelques jonrs.et le gouvernement pro- 
visoire allait reinetlte entre les mains de la iMlioii 
le imutoir qu'il tenait des circonslaiices. .Nous 
aviHis examiné sommairement et jugé avec impar- 
tialité les actes de celte dirlatiire de soivaiilc-di\ 
jours, nous avuits quelquefois insisté sur I impré- 
vovance de ^es actes, le décmis4i de ses idéi>s, la 
falLlcsso de ses résululiuiis el la vioK'nre de ses 
moyens; mai>, si nmis avons eu il blâmer le sys- 
tème suivi à l'iiilérieur, si nous nous sommes 
élevé contre celle funeste tend juee de tioulevcrsc- 
mcttt socidi qui élail le but avoué de quelque&-uiis 
des dictateurs, nous devons dire aus»i que ce 
gouvernement avait Uii preuie d'une grande mn- 



dération ^ l'égard des personnes, el que l'histoire 
n'aura pas ^ signaler dans ces deux mois, qui sont 
la tran«ilion entre la monarchie el la république , 
un seul acte de violence exercé contre les prii- 
culien. 

|je gooTemement provianire avait compris aussi 
l'atlilude que devait prendre la Héfioblique vis-ï- 
vis les nations étrangères; ce sera là son princi|ial 
mérite. Il avait cnm|>ris que la révolution de fé- 
vrier, unanime ^ l inlérieur. n'avait rien !i vaincre 
au dehors ; car, au lieu d'être redoutée comme 
une menace, elle était saluée comme une eapé- 
rance et même comme un secours par toutes lea 
nalioiialilés qui voyaient dans notre triomphe le 
gage de leur propre régénération. 

M. de Ijnurtine, le premier, avait fait tous sm 
efforts |>our que d'anciens souvenirs de luttes el 
de conquêtes ne s'interjMsassent |>as entre la Ré- 
publique et les autres iiatraos, et que la frater- 
nelle alliance des idées se sul»tiluit partout i 
l'antagonisme des intén-ls temioriaiix. En désar- 
mant ainsi notre ambition , nous donnions toute sa 
force d'ex|>aii!iion el de prosélytisme k notre prin- 
ci|te, et nous pré|tarions l'uniul démucrati^iue de 
l'Europe. Pais au\ nalionalilé.s. paix aux territui- 
res, |iai\ même aux gouveniements foiuléa sur 
d'autres hases que le nuire el restant dans la li- 
mite de leur droit, mais en même lem|is guerre 
IKicilique aux vieux syslénes. aux vieilles erreurs 
<|iii ciimprinialeol eiM'ure en Eani|»e l'essor de l'es- 
prit humain : telle avait été la |H>nsée eipriaiée 
par M. de Lamartine dans ce manifeste qui tn^t 
encore de règle de politique extérieure i la Hépo- 
blii|ue régulièreineut constituée. 

|j France est essentiellement le pays de la gé- 
néro»ilé el de I oubli ; au moment oii allait expirer 
ce |MNivo<r dictatorial, imi oubliait le.t fautes, on ne 
voulait plus se souvenir que <les services rendus. 
Paix el fraiemiié, lel éUil le cri de la nation. 




Digitized by Google 



îi* iimijo!. 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 18i8. 



M r kH S UI, 



Enfla l'Assemblée nationale allait 9« réunir. Les 
Irariux qu'elle avait ^ac<'oin|)lirétaicnt itnmense«: 
nue constilDiiou ï fain.* . un gouTernciueni à fon- 
der, un Qoiirel ordre social i organiser, toute une 
■(^f^slaiion citile et politique ï reviser eli refondre. 
Il importait donc (|u>llc fiil bien [Minëln^ de la 
néccMitr de ne pas perdre une minute \ c'est sor- 
tijut dans les grandes crises que le temps est pré- 
cieux. Il Si tu aimes la vie, disait Kranklin, éi>argnc 
le temps, car c'i^i l'otoffe dimt la ue est faite. " 
Cela est aussi vrai pour les nations que pour les 
indiridas. 

Sons la ittooarchie. les assemblées délibérantes 
n'étaient pas plus is-nnomeK du temps que de l'ar- 
geut. K^ais la si^ance d'ouverture, une semaine 
entière était consacrée souvent ^ la vérilication des 
pouvoirs; puis venait la diseossiuD de l'adresse, 
brillant touniui d'élciqneore qui le plus souvent 
n'amenait aucun résultat. f)et mott, <Ut «mit, 
df$ mots , comme dit |tliilo8opliiquement Hamlci. 
Ce n'étaient pas des mots que la France attendait 
de son guuvenicment, c'étaient des actes. 

On espérait que l'As.'temblée nationale sentirait 
l;i néce.s$ité d'éviter les discussions oiseuses, et 
qu'elle saurait se préserver des longs discours, 
lussent-ils trÎ!S-éloquenl« ; l'éloquence n'fsl sou- 
vent que l'art de donner le change à une assem- 
blée et de faire triompher l'erreur. Nous somntcs 
ï une épooue sérieuse . où il faut taire des afTaires 
et non de f'urt. 

Au moment de résigner ses pouvoirs, le goi- 
vememeni publiait U proelaaulioa suivanu : 



" Citoyens, 

" Demain s'ouvrira l'Acsemblée nationale; de- 
main le gouvernement provisoire va remettre aax 
mains des représentants du peuple le pouvoir que 
l'acclamation du peuple lui avait confié. 

» En déposant nos fonctions, citoyens, nous 
voulons vous iMlresser tous nos remerciuienL'i |K)nr 
le concours si dévoué <|ue nous a donné votre |)a- 
triotisme : nous voulons vo<is dire pour adieux 
quelques paroles d'union et de concorde. 

■I Vous avez pri'sentt' au monde, dans «'es temps 
difliciles, un graml et beau s|M!<-tade! Ilans cette 
immense cité, la pais: publique au milieu de la li- 
berté la plus illimitée, le respect constant |>o<ir 
l'autorité du peuple dans la personne des citoyens 
que le |>cuple avait proclames, imur ainsi dire, sur 
les lurricadcs , au jour de la grande révolution! 

» Soyez unis devant l'Assemblée nationale. Notre 
République vivra par la concorde, |»ar la fraternité. 

N Point de réaction , point de violence : le calme 
de la force, la majesté de la Itépnblique! Votre 
attitude même comiamne toutes les provocations, 
de quelque part qu'elles viennent 

» Vous nous avez courageasemeni aidés ï tra- 
verser les temps difliciles , montrez au monde, qni 
vous admire, qu'apr<>s avoir fondé le gouverne- 
ment républicam, vous avez la volonté, c'est-k- 
dire la force de le consolider. Les perturbateurs 
comprendront qu'adoptée par tous, la République 
est désormais inébranlable. 

;>La royauté, cilojeiu, ea4 k Jamais taiwwe; 



plus de ttriviléges, l'é^lité; plus de place aux di- 
visions, la fraternité. 

» Peuple, le gouvernement de la République est 
le gouvernement de tous ; entourons-le donc de 
notre amour; formons un bisceau de toutes nos 
volontés; que le drapeau de la République s'élève 
pur et glorieux, svmbole de concorde pour nous 
d'espéraiire pour tous les peuples. ' 

■> Fait en séanre du gouvernement, le 3 mai 1 g.ig. 

n Le.s membres du gouvernement provisoire 
■ .• Dotont (de l'Eure), Mamf. , Plocoh 

UMÀliTKtE, ALMaT, GxRMiBB.ptl 

cts, Aa*co, Ab. Car:MiR(;x^ Locis 
BLâNC, Marrast, Ledmi-Rolun. 

• Le secrétaire-général du gouvernement 
provisoire, 

Le in4>mejour ime autre proclamation, d'une 
nature toute didéreote, était allichée sur les murs 
de Paris; elle venait contredire celle du gouverne- 
ment provisoire , et indiquait que, malgré l'étalage 
de conliance dans les idées d'oubli et de concilia- 
tion dont on faisait preuve, pensoane n'y croyait 
-sincèrement. 

a Citoyens, des rumeurs sourdes circulent de- 
puis quelques jours dans tous les rangs de la so- 
ciété; des provocations, soit verbales, Koit écrites, 
sont adressiées ï une partie de la population contre 
l'aulre. Le deroirdu prétet de police est de veiller. 
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<H MMB temp», ^ la (écurilé des atoveos «t i la 
inoMillilé oe Paris. L agilation ant'nét par cet 
«ppal «n détordre a éveillé sa «oUintude ; il eaaère 
qM hs ynis ré|rabl»caim comprendroot qo au- 
jourd'hui, plus qu jamab, le gouvememeiii doit 
coupler sur léar appui énergique. Au oonent oi 
les repirésenlanlii da peuple TOnt te réonir, quand 
le* questions les plus graves Tont se discuter, 
•l'nind les iosiilutioDs républicaines vont passer des 
i.iits daus les actes, recevoir, «pris les acclama- 
liems de !'in$iiii4-t et du «cnliment |>njnihtrf<t, la 
ronsécratioii de la raison pure et r^liérhip <in re- 
présentants du peuple, et assurer son Iticii-élre; 
quand, enfin, timies loi forct>« om mtisiitueot 
I humanité «'iippréteni k imciitier b Hépjihli^iie, 
notre ulole. irons-nous, ciloycM, foraiirr deux 
ramps eonetn» . et mooirer an monde, qai a le» 
XÊUL Mr Ftanoe^qi'M pied de nos momunents 
— I» awm iment bm éiims subUmes : LAertè. 
i, Fnttnké, dn nftntt de It Béme pa- 
M.inrit ta VM CMife lu» mumP 
* VM Bigiitrats, citoyens, celni-l^ surtoat que 
VMk wm appelé au poste qn'il ne vent occaper 
qut pour concourir, dans la limite de ses forces, k 
votre sécurité h tous . se refuse ï croire li nn pareil 
épreoMMit. La lotir » mntn armée , quand s'ouvre 

l'arMif (le ili5rijs..sirin dfs iiléCS, OC peut être que 

l'œuvre de traîtres à la République nn d'in<!(<n^(<<i 
voulant ameuer dans l'ordre maiénel le (liLsordre 
de leur esprit. Mais cenx-ci, la Hépublique les 
rRDip [K>iir ses enfants ; elle n'a engendré que des 
c«eurs dévoués et ^L'uércux , et c'est ^ ces vrais ré- 
publicains qu'elle coorien leiort de MedeMiDées. 

> Pim, l< a ani isM. 

• Le préfet de police. 



DIaïkc, Emmanoèl An^, Eti«nne Arago, 
Pyat, Albert, Laroenam. Darid Cd'Angert), 
etc. C'est cette partie dt' filMIiilÉItn . S le lé 



FéHx 
Bac, 

partie m l'AMiaMla . i le tlle de 
lai|nBe se plaça plut Mêdlf.' Iiedra-1llUlB,')ots- 
qa il tomba dn peuieir, qui Ibt appelée dérisoire- 
ment la Montagne. An vaàn amreaieiii 



Le 3 mai, e'est-k-dire la veille dn jour où at- 
luent expirer ses pouvoirs, le gouvernement provi- 
soire publiait, avec ses adieui, décrets sur décrets. 
Il décrétait que le palais du Louvre serait achevé , 
et qu'il prendrait le nvm de palais du Peuple. Il 
restait ii savoir où l'on trouverait les £iO millions 
nécessaire» h rschèvemeni dti [.ouvre It drcrétail 
que le iKunliri' <!<•¥. dnisioiis milii.'uros iMjil rtiduil 
à diï-tiuit. Puis :! rciiiian li- drcrct suivant , dont 
nous doiiiHttis le tevlc, -iurcf i\n \\ .wmleva dans 
toute la France uu celai tic rin' lnpiiiérii|ue : 

■I Le gouvernement provisoire: 

M CottsidéraDt que le principe de l'égalité im- 
plique l'uniformité de costume pour lèe eitoniit 
tppeléa aux mêmes foociions, 

• AiféM: 

» Les représentants du p«u|>lc porterait l'habit 
•oir, le ^ilet blanc ralMtto sur les revers, le pan- 
lalnn noir et une eetalure tricolore en soie garnie 
d line friinge en or ï graines d'épinards. Ils auront 
k la boutoonière gauche un ruban rouge sur lequel 
seront dessillés les faisceaux de la République. > 
Il est ioolile de dire «fiie pas on swil de ces iU- 
crets ne fut exécuir 

Le 4 mai, dé* dii heures rln mattD, un hntaillon 
de chaque légion de la pjrde nationale était crinin- 
qué et raoKé en baie sur les huuJevards, tu&<|ii'au 
— ' — - L'ancienne salle des séan 



eead* la Chambre des dépotés étant trop petite 
peor conienir leeneafceuedlM, lejeovememeni' 
pnmniiemitfiîteoiiilndre, dam ficoiu' de l'ex- 
pailtti Bourbon , ane ealle provisoire. Cet éiMee 
en planches préseatait la forme d'un cand. Sar la 
ftfade, «tnee en face de la rue de Roorgogne , on 
mit pjacé, comme ornement, les trois 0{;ures 
smbMioaes, Lilwrir, Fraternité, Egalité; de cha- 
que cote, les faiM.Miu rie la République, et nn 
peu plus bas, les ligiires «l» l'Industrie et de l'Agri- 
culture (qriir idi I. intérieur présentait sept 
rangée» de bantiueiies (Irmî-circulaires; le burfaii 
i-tail fila< (' au lord rie la salle, en face de la grande 
porte li entrée extérieure; de chaque colé , il y 
avait nn rang de tribunes publiques, et deiiv rau^s 
fiisant face au faiilcuil du président. \a veille les 
iCfl^aeetinlt wmt cheisir leurs places : 

leadépalé»d»rmeiclnegMicbe siégeaient presque 
un b dnite ; b la oéle de fatréme gaucho , an 
" ' deim. Cemiditre, Barbts, LouU 



MotUagne. ÊM tâàn aiéjfleaieflt en géné- 
ral les reptéseniauls nouveaux , ceux oui n'avaient 
point encore fait partie d'assemblées lé);islaiives ; 
I'intt*rie«r de relteialle, éclairée par dw fenr^irfs 
hautes pluc^'CK (le chaque cAté, avait un as|>e>-i aus- 
tère et tout k fait dign^ d'une assemblée rr|>iil>li- 
caine. Le» devises ; liherté. i^alité, fraternité 
étaient repmdnitesiniit aiitiMr de la salle, qui avait 
pour irmt oriKniiciit des laisceaox de drapeaux tri- 
colores, eirfes grisailles représenUat d» trophées 
d'armes el dat anbliMe idadulii aiia (mmmre 
«• Itfô). 

Paris présentait ce ^onr-ft un aspect magnifique ■ 
le aoteil «tait splewbde : on e6t dit que la nature 
preaailaipHtde joie etfaiMmigpkMrlalam, 
que la aMua tri tpre deaai» ttnter ae déridall 
enfin et faer ni i n it s«a pHi» beaux ornements k 
l'une de* plus gra ed es aoleiimtés de MMre tegape. 

Tous les repréMlMla dMd(Bt de boirae heure 
réanu danAi la aiiito dit ttaces. On remarquait 
un speeiaele asrtex nouveau pmir la RénéralioD 
sceptique du di\-iieuvième sijScle . c était la pré- 
sence dans une assemblr^e léRislalive d tin a.s»>i 
grand nombre de meinhresdu cierge rathidique et 
protestant l.c premier d eol^e eux qui était entré 
dans la salle et qui avait attiré tout les regards, 
c'élaitM. Litcordaire en costume de dominie .-un. Sa 
robe blanche, son capuchon blanc rabaiiii sur les 
épaules , sa léte presque raeée formaient nn con- 
traste piquant avec les ' 
les représeoluis. 

M, LaoMdij«edi8i( ealdéd «..„«.. 
poirtaat aeaa son bna ara trieonie; il wnialca- 
lemenl ii lavanl-dcmier baoe du haut de rextréaie 
gauche , où il avait man|né $.i place. H Itll UcoUM 
ofllonré de représentants , parmi leeqMU eo n- 
marquait Monseipeur Paris», évdqoe de LwfNS, 
et Mon.^eigneur I évéque de Quinijifr. 

M. lloqoerel , pasteur protcstaot , était assis ï 
cWé de M.M. Duvcrpier de H,iiiranne . \ érm de 
Malleville, de Rému.sat, t) lilnn-ll.irrol 

l'ii autre représiiuiiiii aiiirait é^nlenieiit l atlen- 
(ioD; c'était UD liumme de (lelile l.iille. cl <|iji por- 
tait un vêtement uuir l.iillé sur le niudi-le ilri eos- 
lliroe du paysan bas-bretoiu \esle >'t sous-vesle à 

basques ronidcs, ceinture bleu-clair, el ayant sous 
le bras ue cbapiHii h Ctine anendie el'bbii^ 

bords. 

DeacflBmiiiliaHt*aqn|iDldai»lefraad cou- 
loir CMUnl, en «lleiidaalllimtide des membres <lu 
gouvernement prnvîiojre, Oi « entendu le canon 
qui annonçait le départ dl eoHéae du gouveme- 
mcol provisoire de la place Vendôme , et bientôt 
on entend les rnulemcnls des lambiiurs qui battent 
aux champs; c'est l'arrivée des membres du gou- 
vernement. Aussitôt une foule d'oflicters supénenrs 
(le h ^arde nationale se ptéci|Mlent dans le couloir 
degaïu lie et semlilent vouloir forcer l'entrée de la 
salle, ou entend une voix - « Vous n'entrerex pas, 
«oiis me |>as^erex plutôt sur le corps. » Lue éiiiu- 
tion tssex vive se manifeste dans l'Assemblée, qui 
ne s'explique pas ce^ fiari Jes. Tous les repr^n- 
tants se précinituui U kurs bancs. « En place , en 
place et du calme » , sV-crie-l-on de luns les points 
de la salle. Mais bientôt on connaît la cause de 
cette rumeur^ c'diail M. Chalaaa-lleaaad , 
comparse dti IbMlre de IX)pdn-Kaiioiiftl , 
gouverneur du aalaîi de l'Asseablée, qai , 
la roasi^ne qu'il avait reçue , s'opposait b Ti 
des odiriers en armes. 

Pourquoi M. Chatean-Roiaud ne monlra-l-il 
l>as une pareille résolulioa au 15 mai? 

Les trimmes loni encombrées. A la tribune di- 
plomatique ou aperçoit les ministres des répu- 
iiliques américaines, lord Normanby, ambassadeur 
d'Angleterre : le repn^entaol de lit Turquie, etc. 
Daus les inlnuics |iuli!ii;nes, la lilousc coeili.ie 
l'habit nuir. le honuet niiiil se mêle anv rmifures 
élégniiles- l'.irnu lc> i e|)iéM'iitiUiU . il ii eu est 
qu'un seul qui &e &4>ll coutoitiié ïu l,iue'U\ déerel 
lin rosliimc; c'est le préfet rie p<dice, M l.iussi- 
diire , 4ui entre dans la salle avec un gilet blanc 



un ipainM MncaHlea. L'eiMide da H. 
dJAve «wite lesaeMreede rAesénbMe: 

EÎide «n annooee les membres du goevenM- 
mrat. M. Audry de Puyravcau, président d'ige, 
Kort , précédé dès huissiers et suivi des inesabne 
du bureau provisoire . pour aller a«-deva«( d'eai. 

A midi et demi tes membres du gouvernemeel 
provinoire, qui s'étaient réunis k la t'Jiancellerie , 
étaient descendus sur la place Vendôme . précédé» 
de gardes nationaux k cheval , du général lionrtais 
et rie snn nnmhrciiv état-mator; ils s'étaieiU ren- 
dus à pied a la salle des conférences en suivant la 
rue de la Paix, les lM>uli<vardsd^r,apnrioes et de 
b Madeleine. Ils marchaient dcu\ par deux el dans 
l'ordre suivant ■ MM. Alben et FUkuu en léte ; 
après eux MM. Louis Blanc, Rethmont, Créaaieai, 
Marie. Ledru-Rollin, l.amartioe. Bastide, Marrast, 
i^amier-Pagès, Camoi et PaiMaN. tlM Upe 
d ofliciers supériean de la jaide aiNiMHia fdfd* 
b la main k» eaeertait b draile et b j fe fc l i U 
Itanie républicaine, des laaeiers et des drapa» 
n^rmaiciii la marche (gnuc. «* Ittd). 

A une heure «I deaue le geuvemeaMnl provi- 
soire , asaisié des miaistsaa b poMeitaiUe , était 
arriié ii l'ancienne Chaïalm dat d f pmi» par la 
grilfc du quai d'Orsay. 

M. Aiiilry de l'iiyniveau rentre dans la > 
précédant le' m'-mbre» da pouvemement. l.c pré- 
NÏdent. M lu i- tii <*« I Kure , panll app»ivé sur 
M. Louis UUiii et M. de Ijimartiae ; les autres 
memhreji >iennent ensuite. Tous preiment place 
aux tirt^ic» baucs de l'extrême gauche am leur 
oui élé réservés. Alors le canon tonne an dehors, 
1m cris d« Virt la HtptAUque '. partis dea bancs 
lia etataedea triboM ptridifHa, 
la Mik bMto^r^iiaHd^ ^ 

laide naliooale de Paris sont iMMdMHa et 
neal place dans l'hémicycle. 

M. Aodrv de Payrav'eau cet i 
lève et dit Citoyens , la aëaDM t 
vile le président do 
premlre b |iar(de. 

.M 1)1 Cl. M : de I r'.ure iinMile a la tnhune et 

prooooce , au milieu d'un religieux silence, le dis- 
cooni 



ai fnteail ; il « 
«tteavaneilla- 
aient araviioire b 



« Ciloyenu rppréseotaols du peuple , 

» l.e Rinivprnemenl prin iioirc de la Hepuiilique 
t leiit s iiietiiier devant la nalirill et rendre un boBI- 

tua^e cdiiuui au pouvoir suprême dont vous êtes 
investi!!. 

u Elus du peuple! s03res les biamenu daw It 
grands «a|iilaU, «A iMre présence tait itHnmà 
seadMBt de beaieur et d espérance qui ae t 
)ias trompé. 

» Dépositaires de la souveraineté nationale , i 
»llez fonder nos instiiutioos Douvelles sur les larges 
bases de la démocratie et donner k la France la 
seule eonstiliition qui pui.s.s^ lui conu-tiir, une ron- 
stitution républlraine, t> 

TocTK l'Arshibi.ki. , spontanément : Vive la Hé- 
publique! vive la FlépiiMii)uel 

Di'portT f de 1 Luf« j ; » Mais, «prés avoir pro- 
clamé la grande loi politique qui va ruiisiiiuer dé- 
liiiiiivtiraeni le pays, comme nous, cilojCJt» ui^é- 
sentants , vous vous occuperez de régler l'action 
possible et elUcaee du ({CHivemeroent dsns les 
rapporu que la n^statilé da travail tebUl eaire 
tous les ciuiyees , et qui daivantamir poar basas 
les seiales lois de te jasiiee et de la (Iratemiié. 

« Eafla, le moBcntestariTid pour le gouver- 
nsauat prtiviaoif* de d4pBiar teatre ves anins le 
Movoir dlinild dont la rCvelalioa l'avait iaveati. 
Vous savez si, pour nnri5. celle dielature a été 
autre chose qu'une puissance morale, au milieu 
des circonstances dillîtiles que nous avons tra- 
versées. 

FiiI^'Ips \ notre oriiiine et a nos ceavielieas 
|M'rsniine!les , invus n':iviin.s pus liésilé b ytOCtaMT 

la Hé|.iiil)lii)iie nalMi.jnte de février. 

!■ Aujourd'liui . iiiuis iiiaiiniirniis les travaux de 
I Assemiilée nationale 'i le cri qui doit toujours la 
1 ,1 1 1 1 e r l it < la HfpMiqne '. » 

L .V.ssrMULÉK, avec enthousiasme : Vive la Ré- 
publique! vive le gonvennnieDtproviioin! 
l ue immense acclaoatkm, ta cria : 'Vhw la 
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Répabliqoe ! oai , vive la République ! vive le 
go<ivenieiDcn( provisoire, écUienl de noureau el 
MOI acrompagu^s dea applaudiii««menu les pliu 
bruyants. 

iluaod H. Dupont ( de l'Eure ) est revenu ï sa 
place , M Crémicux , miaislre provisoire de la jus- 
tice , noote ï sou tour k Is Inbime, et uudodcc k 
l'Assemblée que la session est ouverte et qu'elle 
va commencer ses travaux. 

Sur l'iiivitatiou de M. le président d'ige. les re- 
préseolanLi m* rt'tirent dans leurs bureaux respec- 
tilii pour procéder k la véritication des |K>uvoirs. 

Cette suspension de séance dure pendant piès 
de deax beures. Au bout de ce tem|W , les repré- 
aenlauts reviennent, et la parole est donnée suc- 



cessivement k plusieurs rapporteurs, qui, au nom 
de leurs bun^ux respectifs, font des rapports sur 
un grand nombre d'élections. 

Peu de questions sont soulevées dans celte 
séance , la Chambre n'ayant été appelée k se pro- 
noncer que sur de» élections non contestée». 

Une seule dilltcullé avait été indiquée k l'occasion 
du dé|)arteni(!nt de la Seine. Il s agissait de l'élet- 
lion de M. Smith , auteur du Cairrhiane des ou* 
rrieri. 

l'ne (ibservatiou avait été faite dans le bureau 
chargé de l'etamen , relativement k la qualité d'ou- 
vrier qui semblait avoi r été donnée k tort k M . Smitb ; 
cette fausse qualité éuni. selon quelques mem- 
bres , de nature k induire eu erreur im grand itom- 



bre d'électeurs, il leur avait Mru néces.<<aire qa» 
celte question fût éclairrie. En conséi{iietice le 
bureau avait demandé l'ajourDement de l'adinis- 
sion de M. Smitb, qui avait été prononcé i>ar l'As- 
scinbléc. 

Le reste de la séance paraissait devoir être oc- ' 
ciipé esclusivement par des rapports, luraqn'uik 
incident est venu réveiller l'intérêt. 

M. Bkrgkh, député de la Seine, après avoir 
achevé un rapport d'élections, s'écrie : 

« .Monsieur le président, puisque j'ai l'honneur 
d avoir la parole, je demande k ajouter queloues 
mou. ^ 

■> Citoyens, au nom de la plupart des députés, 
du déparieaient de la Seine. . . • 
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MM. Flocon et LEnnu-RoLLN. Pourquoi de la 
plupart?... de tous!... 

N. Berges. Au nom de tous les députés de la 
Seine, i'ai l'bonneur de pr«>poser k l'Assemblée le 
projet de proclamation suivante : 

Il L'A.sseroblée nationale, 

» Fidèle interprt'lc du sentiment du people qui 
vient de la nommer, 

•I Avant de commencer ses travaux . 

■ Déclare, au nom du peuple français et k la 
face do monde entier, que la République procla- 
mée le 21 février 18i8 est el restera la forme du 
gouvernement de la Franr4î. " i Oui! oui! — Accla- 
mations unanimes et prolongées.) 

M. SuBEavir. Il ne pourrait eu être autrement! 

M. RcncKS. » La Republique que veut la France 
a pour devi.He : Liberté , Kgalité , Fraternité. 
(Bravo! bravo!) 

» An nom de la pairie, l'Assembltte conjure 
Ions les Fram;ai.s de toutes les opinions d'oublier 
d'anciens dissentiments , de ne plus former qu'une 
seule famille. ( Vifs et unanimes applaudissements. ) 

» IjC jour qui réunit les représenUnts du |>euple 
est iwur tous les citoyens la fête de la Concorde 
et de la Fraternité. Vive la Réi>ublique! « 



Une acclamation universelle répond anx der- 
nières paroles de M. Berger. Toute l'Assemblée 
se lève et s'écrie avec enthousiasme ; Vive la Ré- 
publique! pour toujours! 

Plusienrs représentants regrettaient pourtant que 
celte déclaration filt faite seulement au nom des dé- 
putés de la Seine. M. Clément Thomas, riilonel de 
la deuxième légion et rcpr'.ientant de la (iirondc, 
s'écria que l'aores-se devait être faite au nom de 
tous les représentants de la France, el que, s'ils 
eussent été consultés, tous y auraient adhéré. 

Ijt même observation était faite sur d'autres 
bancs. Quelque» représentants auraient voulu une 
proclamation plus solennelle de la République, 
quelque chose, en un mot, qui ne ressemblât pas .h 
un é|HS(Mle. « La plus imposante solennité , c'est 
notre unanimité, «s'écria M. Pagnerrc. 

D'autres membres , k la téle desquels se trou- 
vait H. Itarbès, M>mbli'rent protester contre une 
pruclamatinn de la République inutile selon eux. 
ij Rép<iibliqDe est un fait accompli! Nous sommes 
les serviteursdu |M-uple,dilM. Barbès: nous n'avons 
ici qu'à acclamer sa volonté. Vive la République 
une, indivisible, démocratique et sociale! 

Quelques instants après, M. Courtais nwnte k 



la tribune, i. Citoyens représentants, dît-il, le p^, 
pie demande que les membres du gouverneiQ^ * — 
provisoire veuillent bien venir sur le péristyle * 
palais , et que I Assemblée nationale les y »cco»^*^ 
pagne \toar montrer k la France l'union de tous 
représentants. " ** 

.'\ ces mots, un entlinusiasme eitraorcl iiialrv s 'e^^^ 
pare de rAssemblce. Vainement quclqiie..s tnetahf^~' 
demandent qu'on n'interrompe pas la ««iaoce; Ics^* 
»oix n'est pas entendue. Les membres «lu gouv^^ 
ncment provisoire se li-venl, et sortant de la sa||_^ 
suivis de tous les repréMntants, ils se rendent ' 
les marches du |talais, devant le pont de J» Co«^ *" 
corde. IJi.un spectacle vraiment merveilleux vj ^L^T 
frapper les regards. Une multitude immense couver 
la place, le |>ont el les nuais. Celte foule est co«-^ * 
tenue k graiid'peine |>ar la grille du palais , ferm^^ ~ 
et défendue par la garde de service. ^ 

On fait venir les drapeaux de toutes les légio^^ 
qui entourent l'Assemblée. On réclame k gran.^«f 
cris les drapeaux des deux bataillons delà ligne» 
occupent la place de la Madeleine, et quand t»^ ' 
les dra|>fau\ sont ré«mis, les tambours baiieni 
champ , la musique joue les airs nationaux , r| 
sont répétés par la foule , el au milieu de l'ivret)«iA 
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générale, les membres du goaveroemenl, les rc- 

f)résenUnts , les cMs de b ^anle lulionali; et do 
a ligne préunt serment i la Rt>|Hihliqu<>.. 

l'uis le^ membres du gouvernement et un grand 
nombre de rcpréscoiaiits dc&cvndeni au milieu de 
la foule, travenuinl une partie du quai, la rue de 
Bourgogne, et rentrent dans le palais de rAs-sem- 
blée par la place du cAté opposé au pont. La fuule 
armée et le peuple crient il Tenu avec eux : Vive 
la République! Vive le gouvemcmeDl provisoire! 
(Grar. «• l«i.) 

Ijonque les représentantii reotrircnl dans la 
salle, les cris de : Vive la République! s'échap- 
pèrent encore de toutes les poitrines, pendant 
qu'aux tribunes les femmes agitaient leurs mou- 
choirs et le.s hommes leurs cha|>caux. L'on cnlcu- 
daii aussi la grande voix du peuple se mariant k 
celle du canon , et qui apprenait de nouveau au 
monde l'existfïnce de la République frani,'ai&e. 

Ain$i se termina celte mémorable séance, dans 
laquelle avait été poussé dU-sfjit foi* par la salle 
entière le cri de : Vive la République I 

Le lendemain l'Assemblée priM-édaitb la nomi- 
nation de son président et élisait M. Huchei. 

M. Uucbez est un homme doux et conciliant qui 
avait dévoué toute sa vie au triomphe de la démo- 
cratie. Ce fut dans sa chambre d'étudiant . rue 
Copeau, que furent jeté^ les fondements de la 
cbarlNinneric , dont il resta toujours l'un dc^ cliefs 
les plus actifs. Kngagé dans la conspiration de 
belfort. il avait été arK'lé b Nancy, et traduit de- 
vant la cour royale de Colmar. Six voix le con- 
damnèrent Il mort ; deux seulement l'acquittèrent, 
et les citoyens dont les voix l'ont sauve doivent , 
s'ils existent encore , se féliciter d'avoir conservé 
au pays un homme dont le nom , comme savant . 
est devenu l'une de nos illustrations f^rar. n*l({6). 

A la suite de ces événements , llurbez devint le 
président de la loge des Amis de la Vérité, société 
mnin.s secrète , où s'épanchaient en accents éner- 
giques c«s passions généreu.ies qui venaient ne tra- 
duire en actes dans la charbonnerie. Aussi par une 
sorte de prédestination provideotielic , trente ans 
avant rélablis!<ement de la Ré)mblique, l'homme 
qui devait <n présider la première assemblée se 
trouvait k la léte de ceux qui cwilribuèrent le plus 
Il la fonder. 

A cette époque Bûchez entra dans la rédaction 
du Prodarirnr, avec Béthard, Rodrjgues, Carrcl, 
Orclet, sons les auspices de Saiiit-Snion. .\près 



la mort du fondateur, et lorsque se^ élèves tirent 
la folie de v(Mjloir changer les bases de la morale 
et de la religion , Biichez leur flt comprendre l'ex- 
trav,igance de leur tentative , et , après le« avnir 
forcés il avouer leur but dans le sein de leur so- 
ciéti!, les condamna, par sou ubaiidoa. ^ soumettre 
b l'examen du imlillc , qui en lli justire. ce malen- 
contreux essai de religion. 

M. Ruchet avait ptiisé les éléments de sa dis- 
cns.sion avec les sainl-simoniens dans les ba.ses éter- 
nelles de la murale humaine, et il avait posé la 
question entre ces deux termes extrêmes qui en 
ont toujours été l'expression. Ij jouissanre et le 
sacrifice, l'égoisme et le dévouement ce fut le der- 
nier mot de la doctrine k laquelle il se rattacha ; il 
l'avait pns4''e insliiu'tivement dans la déclaration de 
la loge des Amis de la Vérité ; il la formula déllni- 
tivement en la rattachant à la morale de l'Evangile 
et aux fomiules de la révolution. Il [losa alors har- 
diment celte doctrine, étrang^ dans le moment, 
mais 81 uaiversellemeni reconnue aujourd'hui, que 
les principes de la révolution n'étaient que le dé- 
velofipement de l'F.vangile, où la funnule LilH>rté. 
Kgalité , Kraterniié . était impliriiement contenue , 
et que la politique moderne ne devait être que la 
réalisation pratique du christianisme. 

t'es principes, on le sait, avaient été admira- 
blement développés dans le manifeste diplomatique 
de M. de Lamartine, et M. Buchet lui-même les a 
mis en pratique dans les nies de Paris, en y ame- 
nant le clergé pour bénir les arbres de la liberté 
qui ornent aujourd'hui nos places. 

Ln journal, l'Kuroprrn , rédigé avec quelques 
amis, dont plusieurs lui sont resl*>s lidèles, t'His- 
loirr pnrlruirntairr itr In rrvitlutiim frattraUe , 
ilHirùtiarliun à la trUnrr dr l'hisloirf , un CiNirs 
de |>hflosophie et quelques autres ouvrages ont 
re\n le dép<H de cette doctrine dont les développe- 
ments et même la terminologie ont été admis dans 
la science et le langa;;e polili(|ue. 

l.'Hntmrr pnrlruiful'iirf dr la rrtiilntitin , par- 
licoliérement, a jeté un nouveau jour sur c«Uc 
glorieuse épo<|ne de notre histoire ; elle a réhabi- 
lité les hommes qui ont sauvé la nation, et elle 
explique le véritable caractère du but révoluliod- 
oairc et des n-sistanccs dont il a été l'objet. C'est 
dans ce magasin encyclo|ié(lique de la révolution, 
ainsi que l'a si bien nommé M. de Ijmartine, que 
nos historiens ont puisé les éléments de leurs ap- 
préciations , et c'ei-t aiiui que cet ouvrage est de- 



venu une véritable prédirai Ion dont les événements 
de février onl été la mise en leuvre. 

Le journal tAlflUr, fondé par des ouvriers pour 
introduire dans l'industrie le grand principe de 
l'association, doit être encore regardé comme l'ex- 
pression de la pensée de M. Bûchez, quoiqu il n'y 
ait jamais travaillé. Par un heureux et remarquable 
ranprochement. le principal rédacteur de ce jour- 
nal, M. Corlion, ouvrier sculpteur et représentant 
du peuple, était as.socié comme vice- président II 
la présidence de M. Buchei , dont il est depuis 
longtemps l'ami. Ënlin , en H. Bucbez s'était 
réuni à H. Bastide, k M. Bois-le-Co«te et k quel- 
ques amis pour fonder un journal nouveau , la Re- 
tMf Htilionalr , qui avait pour but de donner une 
expression plus prati(|ue k des pensées dont la réa- 
lisation devenait imminente. 

I. 'avènement de la Bépablique avait délinilive- 
nieiit .sanclitmné leurs es|M''raiires : et le 2.'> fé- 
vrier, M. Bûchez avait accepté de son ami M. lïar- 
nier-Pagès la proposition de l'aider dans les 
inifiortautes fonctions de maire de Paris. Il s'était 
retrouvé dans ce même lliMel-de-Ville où il avait 
débuté dans l'administration trente-deux ans aupa- 
ravant, et il se >it k la téle de ces bureaux dont il 
avait si mo«lestement fait |»artic. Le sentiment pu- 
blic avait reconnu celle vie honnête et glorieuse , 
et aux élections M. Bucbez venait d'obtenir trente- 
six mille suffrages. 

Les six vice-pn^Jiidenls nommés étaient MM. Re- 
curt. (^avaigoac, Corbon, tiuinard, Sénard etCor- 
menin Ijcs six secrétaires, MM. Peupin, Robert 
I deji .Vrdennes ;, iH-georgc. Pyat, Ijcroiae, Péan. 
Entin. l'Assemblée nomma [KNirquestenrs MM. De- 
gousée , le général Négrier et Bureaux de Puzy. 
l>orM|ue r,\ssemblée futdélinitivement constituée, 
M. Audry-de-Puyravean , président d'ige, prit la 
|>arole et dit : 

» Repr«'>sentanbidn peuple, j'ai à vnusremerrier, 
en quittant ce fauteuil , de l'indulgence que vous 
avez bien voulu m accorder pendant la haute et 
honorable mission que je viens di> rpm|>lir. Mon 
iige a été mon pririlége, et IWeu merci, mes prin- 
cipes n^publiraiiis bien ronnns (Oui! oui ! j ont été 
la sauvegarde de mon insulTisaDce. 

•I C'est donc en invoquant le bénéfice de ma lon- 
gue expérience que je me permettrai de tracer en 
quelques mots les souhaits que je fonne pour le 
iHtnheur de mon |iays que vous avez charge d'ac- 
complir. 




• '-Tî-t 



W ProclarDMioo DflicMlU ilr la a^pwiilii)*i«. 
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lOUBHfiES ILLVSTIttBS DE LA itTOLUTlON DB 184». 



» Lâ RjfolifiqiP fae toos venez de prodamer 
«en gnnde, Ibrie, anuageiise eomne le peuple qni 
l'a conquise ( Bnwl B«««o! Th« b ftépuUiqoe I } 

• Ce peup)e,ne rdNndoOMijMuls (non ! doo 1 ) 
Quo les inMitiition qoe was allez fonder soient 
dignps de la baMe raison an 'il a développ^. 
République sen démocrauqiw! (Oui! «rit) Le 
peuple Konverain l'i prociMMe MtMTCMtWWS 
n'avez qn'k înivrf m trace 

» Mon â/e tac Uth iJuntuiiiitT l'iipnK^ de mon 
dÏMOun. Me*8«niiiTii>ni.'i ri-|iiil>lii'jiiis untéu' frois- 
sés et indignement troni|»«-s di'inii'i ilix-lmit ans. 
Qu'il me soit permis auiourd'hui de rereodiqaer 
an noDi (lu peuple toa« m 4Nte qi*!! i wipiii 
( Mravo ; firsTO !) 

> l'Ifin lie conliance dans voire hant patriotisme, 
je vais rentrer dans mou obscurité avec l'espifrance 
qae je bisse mon pajs libre et henfeiH. Nous 
«von tovs k atlacber notre ooai k ooe haule inia- 
!a|yiiii mJi|im*ViTthBépiililh|Be!^tiiro! 

^ »lWitolecilO]fefl|irMlcMk|nain|lM*w 

M. Bo^n, président, monte aa tmreao. et 
■'yfWnatkrAssemblëe: 

• Citoyens reprr'st'nianis , je \nm remercie de 
riiiinneur que luus ni'a>LV fait en nie nommant 
président de cette Assemblée. Je l'accepte oomnie 
un devoir, j'esii^re •)ae voui me le rendrez faede. 

» Jamais il o* »'est trouvé de p\nn graitde auto- 
rité que celle de f nie Aiweinlilee Vous représentez 
ici l'unité de te Frunee : vous ez maniTeslé votre 
opinion ii cet éi^ard avec une unnnimité que je luiis 
fier de con^laler. ilicr vouit avez salue dix -sept 
§m de vos acdamatioas la République démo- 
«ntique (Oaf! ouii Vhre k République.' j Je le 
, car «'ctt m 



8 ris tfee VmÊÊt. (Oui ! «n t) Vo» 4let lés élis 
e lowf TWH «ow «nima h imi occuper de 
iwn (Oui ! ooi !) at farnaSièramat 4e cette por- 
te nmra cl mDkNraaie de la population ilont 
Jhuh iWfMiMt M ■''•M «eeupé. (Bnvo ! bn>v.> : 
■> OiroroB le (fouvernemeitt déchn , vous tjc fer- 
iDere/ [>;is le* veux sur les wiuffriitires de ees mal- 
beureux: vous il ajournerez pas les qae^tlnas ; 
loulca peuvent être résolues avec la sages'<>' , h 
fmtnril^ , l'expérience d'hommes qui représcutcut 
une iiaiiiio sage dans ses oeuvres, lente ï agir, 
mais agisjsant tooioitra d'une mantère délenniaée , 
aruve i>t eoiB]ilèl«> « (NoHViux upiiiaadHH- 
menls. ' 

M. Bnehei, se unniaui ren M. le p«éiM(oi 
doutîl louche la Bsia , qoole :« n me raie 
h tF«u plier, citoyens rnimuants, d'adresser nos 
miMiuBeiits k noire iNiiionJile président d'ige 
dentje tonehe Is min, et am membres du bureau 
pwiaoiie. « (Oui t eui ! bravo ' ) 

M. ée Lamartine monte ensuite k la tribune ; il 
lieat lire, an nom du président dn gouvernement 
provisoire , M. Dupont (derEnre),le préambule 
des différents rapports préparés par chacau des 
miakint àa geaveneneM provisoire pour établir 
«mat l'Aaaantilée latianda la silaMion 4a h 



Voici ce 

« Citoyens représentaottda fnf fe, an mment 
où vous 'entrez dans raïaiciea de wlPaïQiivcni- 
■a BOBCot oli wns reateltoM «atre vaa 
l«a ponvain d'orfenee que la révohtion 
i mSn prosîMiNBeat eoaié» , nous vous de- 
fans 4'alionl co^te 4a la iltBatioa où nous avons 
nauvé at oA vous trouvez vous-m<^rs la mtrie. 

s Une révolution a éclate le 2t février. Le peu- 
ple a renversé le trAne ; il a juré . sur ses débris , 
de régner désonnais seul et tout entier par lui- 
même. Il nous a chargé» de poHr\oir provisoirement 
aux dangers et aux tn-eessilés de l'interrègne qu'il 
avait H traverser i^nir arriver en ordre et sans 
aiiarrtiie i nn\ li-j^ne unanime el di'tinilif. Nntre 
jueiuréri' [jeiibée a clt' d abréger cet iut«'rrè|ne, cii 
runviii{n:int aii.siiiioi la représentation nattoiialc, 
>4ui acule réside le droit el la force. Siniples 
citoyens , sans appel que le péril nUiCi aani autre 
litre que notre dé*ooeBeni,liemiilali dWepter, 
pressés de restituer le dépM des daaiiate ne- 1» 
'patrie , nous n'atons *n qu'une 



d'aMiquer b dIeiaiBre dans le séfei 4a la aoaverai- 
neté du people. 

« Le irAne renversé, la dynastie s'exitant elle- 
même , Dons ne proclamimes pas la République. 
Elle s'était proclaatée ette-atme par la Macbe de 
tout un peuple. Nous »e fimes qu'écrira le cri de 
la nation. 

!■ Notre première peus<'e , comme le premier 
lipWn du (iiys, après la proelamalinn de la Ré- 
pulilii|ue. l'ut le r^'Ublissement de l'ordre et de la 
Mkurilé dams l'^ii is îinm cette «Kuvre, qui eût été 
pliM difUcile et pliin méritoire dans un autre temps 
et dans un autre pa}». itoiui (Vîmes aidés par le con- 
cours des cituyofls. Pendant qu'il tenait encore 
d'âne main le fusil dont il venait de foudroyer la 
royauté, et peopU nwfiwinlnie wlatait4araa«ra 
main ha vaÎDcal et les mesaéa 4u nani coMiaire : 
il protégeait la vie el la propriété des habitants , il 
préservait les monuments publics. Chaque citoyen, 
a Parts , était i la fois soldat de la liberti' et mùgi»- 
tral volontaire de l'ordre. L'histoire a enregistré 
les innombrables actes d'héroïsme, de probité, de 
déftintéressement qui ont caractérisé ces pr«mi4Ve-s 
journées de la Hi'pnMiritip JusiaVi on avait quel- 
ijuefbis flatté le peuple eu lui parlant de ses ver- 
tus. La postérité qui oe QatU' pas , trouvera toutes 
les expres-^ions au-dessous de la dignili 4n peaple 
de l'aris. (.\pplaiidis«etnen|s. ) 

»Cefut luiqui nonv inspira le premier ilécrei des- 
tiné k donner sa viaie sjgniUcation \ sa victoire, le 
décret d'abolition de la iteine de mort en matière 
pdi^ue. 0 riospira, il l'adopta et le signa par 
une acdaïaatieo ne 4aax cent aulle wiii sw la 
place et sar las qwïis de llfttel-^e'Viile. Pas un 
cri de colère ne protesta. La Franc* et l'Europe 
comprirent que Dieu avait ses inspirations dans la 
roule, et qu'ans rÉrolatiott inaugurée nor la gran- 
éieur drâiaw eeiaH pure comme une idée , anjgna- 
nime comme nu sentiment, sainte mmme une 
vertu. 

■ Le drapeau rouge, présenté un mona-ut, non 
eoiiiuie un syminile de menaces, de désordres, 
njai" roinme un drapeun momentané de victoire, 
fui érarl4' par 1rs (■unl^lâtlJlll^ eu\ -nn'Uies . jn-iir 
rniivrir la Ui''publit|u<: de 14; Ura|H;iiu irioilore qui 
av.iii on)lir;i^é son berceau et |iromené la gloire de 
m>h aroMies sur tous les cwiliDtnts et sur toutes lets 
mers. • 

«Auria avoir éisUl raaiarilé du gMivemement 
4aaa Paria, il bllait Erire recoooaJire la (lépobli- 
que dans les départements, dans les colonies, dsns 
1 Algérie, daiks l'armée. Desmuvellea Idl^npbi- 
qoes et des courrieia safflieat La FIranee , les 
colonies, les armées reconnurent leur propre pen- 
sée danp b ItteaMique ; il n'y eul de résistance ni 
d'une main , ni 4*^ voix, ai d'un cœur libre en 
France i l'instaMaiian 4b ge uw ei aa it. (Bravo! 

lr?'s-l)ien! ) 

Notice seconde pensée fbt [hmit le dehors. 
I. Knrnpe, indécise, attendait le premier root de la 
Kr.ini-e. Ce premier mot fut l'altoliium de faii et de 
driHtdes traités réactionnaires de Wî> 1. mouve- 
ment d'approbation), la liberté rendue Ik notre |m>- 
lilique exa^'ieure , la déclaration de paix aux ter- 
riieues, 4ea|Bpalhîe anx p^nplei, dejnaiice,4e 
lojranté et 4a BadénliM aux gouveraeneals. 

• La Fnaee, 4aa8 ce maaiiestc , désarma son 
ambition , mis ne se déernn pas de ses idées ; 
elle laissa briller son prÎMipe. Ce fut loute sa 
guerre. l'é rauiiortcur particulier da ministre des 
afT^ires étrangères vous dira ce nue ce système de la 
diplomatie an Rrand jour a produit et ce qu'il doit 
produire de légitime et de grand pour les influencf><i 
de la France. 

.. Celle po!iti<|ne cnmmandail au tninistre de la 
^; n i : les iiiesures en harmonie ,ivec ee système 
lie iK'^Mjrialion artutic 11 rélablLl avec cneri^ie la 
diseipline à puine ébranlée-, il rappela [lonorahle- 
uieut dans i*aris l'armée un moment éloignée de 
nm murs» ptMr taîascT le peuple c'armer Ini- 
niéme. 

» Le peuple. désonaaiaiariiieiMe, M taris pas 
à redemander a grands cris aesMres de rannee, 
non eonma une iAi«té,auiseoanMua4éeora- 
lioo 4e la capitsl^j^nnéi^^ ^ua 4aM Paris 

^îwMlâsqMkeq^e 4e h paSe"^** 



4» 



licol b tous ses enbnu. ( Sensalitn. 
semeols spoatanés et prolongés. ) 

• Noaa décrétâmes de plus la formaliatt 
diate d'an conneil de défense et la fomutian 4a 
quaire armées d'ofaserration : l'amée dea Alfca 
I armée du Ittni , Tafasée du Nord , l'armée^ 
Pyrénées. 

» Notre marine, mniiée aux niams du mi-me 
ministre, comme la seconde arme de la France, fut 
ralli. e Mius ses chefs dans une discipline comman- 
dée par le sentimenl de sa vigilance. La flou» de 
Toulon alla montrer nos coulrarw aux aatis de la 
France sur le littoral de la Méditerranée. 

" L'armée d'Alger n'eut ni une lieure, m une 
peoaé*! d'bésiUlioD. La Ilépotdique et la jutrie se 
■"''^■^ — . I ^ aiMimaM d'uo 



" Un chef dont lea eeuliBiaMa républicains, le« 
sentiments zélés et ica lalcnia étalaol des sme* k 
la fois pour l'aiBée <t la réfuMao, le gSéial 
Cavaignac, refnt la taonMUHlcaaat fénéral tie 

I Alp-ne 

l a ( ormpiion , qui avait pénétré dans lea in- 

stiiuuonH les plus saintes, obligeait le ministre de 
la histiee ii des épurations denand<^ par le cri 
public. Il l'aliaii luompteinfotaâNurer lajaslîeade 
lauolitiipie. l e miiii->ireiji.ivMMBtanr,aMisavee 

iullexilHlltt:, la .srpjralion 

• En proclamant la lli^iiiililir^ue, le ii ih- \,i 
l' rance n avait pas pruelain.' seulcuifut une rurnie 
degooveniemeDi. die ivnii pr<M Uméiin principe. 
( Trî'S-bien! très-bien' Ai>pUu.l»ss€roent«. ^ 

"Ce principe, c'élaii la démocratie pratique, 
l'égalmi par kadmilSfla (raicfiiiié par le» msutu- 
tMos. La révelutien accomplie par le peuple de- 
»al s'organiser, seleo nous, ae pnrilt du peuple 
par une série continue d'institutions fratemelieeet 
tutéLiires propres ii conférer régulièreroeol 4 ( 
les citoyens les nmditions de digoib> indiiid 
d'inslniction , de lumières , de salaires . dé I 
lilé. d'éléments de travail, d'ais.tnce, de secounv, 
et d'avéneinent !t la propriété c)ui supprimassent lè 
nom servilf de prolétaire el qui élevassent le tra- 
vailleurii la hauteur de druii, de devoir et de bien- 
être de« premiers nés k la [iropriéié. RIever el 
eiirlelor les uns sans abaisser et sans dégrader les 
auirc»; conserver la propriété M la rendre plus 
fécoitde et |das sacrée en la multifiliant et en la 
parcellani dans les naiM d'un plus grand nombre; 
distribuer l'isipâtdw manière à foire tomber son 
poids le plus loMd sur les pins foru , en allégeani 
rt en secourant le» plus faibles ; «ré«r par I ttal le 
travail qui mani|uerait accidentellemenl par le lUl 
da capital ititimidé, alin qu'il n'y eikt pssuntl^ 
vailleur eu France ii qui le l'aiij manquit avac le 
salaire ; enlin étudier avec les travailleurs en- 
mêmes les phénomènes pratiques dn travail et ét 
l'associaiinn et les théories encore problématiques 
des syslénies (Ktiir y clierelier conscicorieusemeiit 
le» appli«ili«tui, pour en reCTieiltir Ips vérités, 
fKHir en eimstaler les erreurs telle fui U pensée 
«lu gouvernement provisoire dans touis Ica décret» 
dont il roiiiii l'exécution ou la recberche an mi- 
nistre dea lioances, an ministre des travaux publics , 
enfin h la commission du Luxembourg, laboratoire 
dldées, congrès préporaioire et statistique du tra- 
vail et daa inénatriae, édairé nar 4es délégués stu- 
dieux et totellleents 4e toulee les pcoreaiions Isbo- 
rie<ises, «t pntsidé par deux membres du gowrar- 
nemenl tuî-ui«me. 

« La chute soudaine de la monarchie, redésor4re- 
des finances, le déclassement luoiuentané d''aiie 
masse immense d'oitvrirrs manufacturiers, les se- 
cousses que ces ma^kes de liras inoccupés pouvaient 
donner à la société, si leur raison, leur patience et 
li iir résiji;iia(ion patriotique B avaient i«as été le 
miracle lii- b raison du peuple el l ailniiration dn 
monde : vive seiisatinu ; la ileiii' cvi^jible de près 
d uu milliard . que le ijouveru^uient déchu avait 
accumulée sur le» ileux premiers mois de la Répu- 
blique ; la criR> dtui uulustries el du commerce . 
aniversefle sur le coolineut et en Angleterre, 
ooiaeidaM^m^^^tocrâ^j^lUi^ de Paris; lé- 

oa Vmmvifim AcAa» aaiiha I b Msdans le» 

' " rlapaniqae 

pays qui s» 
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I ui ^fk in vrai aux époques d'<- 
IliqM (Ml de terreur soaaie, araient 

Uri le capital traTatlIant, fait disparaître le numé- 
raire . »u»pendu le travail libre et voloiitairi* . &eul 
travail sullisuiit à li.'i millio»!i d :iin<'^. Il falbil y 
su|(plé<:r |jrii\ Isoircment ou raenlir a Inii'. les prin- 
ri[M's cl II tnines les prudent*^, a loutrs le» n**- 
ce-S*iti'--. secoui-aLIcs lie lu Rcpubliquc. minislre 
des Uiiaiice» vous dira comment II fut |K)iirvu it 
ces ëvanouisseineflls dn travail ei du (.iL-dit, en 
aUendant le moment enGn arrifé où la coaliance , 
midie au eapiu, rendra le Ofilal nu main 
im mMAcInnen, le nlain, aaUe dîne Hoda^ 

delMMalca difllcoliés. 
^ Jl ^^^'^T^' l'instnictiioa yutBfW al dM 

■lin/Ât pon b geavane- 

ment mw manîreitatHM dlo- 
tentioo , et pour le pays m 
preaaenliflMDt de la situation 
nMvelle eue la Républiqne 
Toiilait et devait prendre dans 
la double iiécesnité d'un eo- 
seigaeuiejit national et d'une 
indépendance plus réelle des 
cnlle» épux el libres devant 
. Il conscience et devant la kti. 
■ Le Binistre de l'agried- 
tCl da OMnmerre. miuaH 
Un Anager par sa naturel 
la palWvae, De pot auc pré- 
arae cèle et euuidier 
: aageeilë de* ioatiuiliona 
reOe* appelées k féconder 
la piaaaier oes arts utiles ; il 
dlâdit la aiaio de l'Etal aar 
les intér<!l« souffrants du eon- 

UliTI C, l|lie MJUS M'uls VOUS 

|K)inez rtlu'ver par la sécurité. 

" Telles furent dos dilTé- 
reiiit's et ince-Manii't Mjlllci- 
tndes 

» (jrice à U Priivnlcnce. 
oiù n'a jamais maniresté plus 
évidemment son iatcrvcniion 
dans la cause du peuple cl de 
l'esprit bumam ; grke an pea- 
plc lui-même , qnl n'a jamais 
mieux manifesté les tréwrs de 
nisoii, de civisme, de géné- 
milé, de patience , de mo- 
ralité, de véritable civittniion 
ipie ciiiquante ans de fibolé 
itnpiarl'.iitr ont élaborés dans 
son ;'imi', iipius avons pu ac- 
cj)niii!ir. bien imparfaitement 
sans doute . mais uofl sans 
bonheur |M)urtant , une partie de la ttebe immense 
et périlleuse dunt les événenflBla MM mteat 
cbaraé». (Approbation ) 

> nans avons fondé la République, ce «mar- 
neaaM déclaré impossible en France I d'Mtcw 
MBdHign ^ la juerre étrangère , la gMne ci- 
vile, raaarebie, les prisons et rëchabiaL Non 
avom montré la RépnUiqae hearoaMaaeat eom- 
patible avec la naix européenne , avec la |Nni in- 
lérieure , avec l'ordre volonuire , avee la Ubené 
individuelle, avec la douceur el la séréaité des 
nwurs d'une natinn pour qui k 
plice. ))oui (|ui I harmonic " 
(Hia\o' bravo! très-bien!) 

> Niiiis aviiiis promulgué les grands prin<'i|hes 
d égalité, de fraternité, d'unité, qui doivent, en .se 
développant de jniir en jour dans nos lois, faites 
par tous et pour tous, arcomplir l'unité du peuple 
par l'unité de la rejirésentation. 

» Nous avons univer-salisé le droit de cito)'eii en 
wdwnalisaut le droit d'élacliaB, d le su&age 
wifaïaal nous a répondu. 

-» NtM mans armé le peuple MM aaliar 4aM la 
gaide ulianle , et le peuple tant entier iiau a 
i^paadn en vonaat l'aiate mt wm lui avons eon- 
Séa k la défcnw lôaiiM «e la patrie , de l'ordre 
at da libefléa. (De ImUiêmarit : Biavo! bravo! 



• Nous avons passé qvaranie-cian jours sans 
autre autorité executive que l'aetoiité naorale en- 
tièrement spontanée dont la nation voulait bien 
reoomiaitre le prinriiic i>n iH)us, et ce fienple a con- 
senti il se laisser KOiivernor par la parole, par nos 
conseils, par ses pnjpre> et ;;i-néreuses inspirations. 
' Applaudissements unanimes. — lîravo ! bravo! 
Vive la République!) 

.Nous avons traversé plus de ileuv mois de 
crise, de cessation de travail, de misère, d'élé- 
ment» d'agitation politique et d'anuoisse sociale 
aecaoraléa «a aiaBaes innombrables dans une capi- 
tale d'un DriHien at daiid d'habitanu, sans nue les 
pnpiiélfaaieatdlétitUM,aaM^'noe colère ait 
■ti a Bé VM vie, aaH qaNme févreaden, une 
pwaa iip tta n , 
lautte de aan 



LanréscBUiioni^ _ 
dm projet de eoa- 




eooqdie, la vAlre t 

d'oa plan de aouveneMal oa i. .„ ^, 

siitution eAt été , de notre part , oae 

uWraire de pouvoirs ou an empiélenentawvim 

souveraineté. Nous disparaissons dès que Tousélaa 
debuut pour rcci-vnn la République des mains dl 
|M'U|)I(' Nous ne nous iu rniettmiis qu'un seul COft* 
seil. un seul vo u. el cela a litre de citoyens et non 
à tilri' <lf iiM-ii)bres ilu ginivernemenl provi.soire. 
Ce VI i n , . ;■.■>■. riis , h !■ r:Hirij IV'OJel avee iiou.«,"<;e8l 
le cri (le la circonstance; ue |H.Mde7. pas ,U- icinna 
cet élément principal des cns«!» hunuaiiu s .\r,réi 
avoir absorbé ea vous k souveraincié , ne i ussez 
pas un interrègne MMWl ailanginr les ressorts 
du pays; quun OOWMTMiSnt de gouveroemeni 
Mlle de Mtie adij w t mmmei f m» au pouvoir 
MMt, précaire et provisoire, 
sor un pays qui n besoin de 
pouvoir et de sëcuriiié; qotn 
eomité de constitution émané 
de vos suffrages apporte sans 
délai \ vos délibérations et k 
votre vote le in<Scantsmc sim- 
ple , bref et démocratique de 
la constitution, dont \ann dé- 
libérerez ensuite à loisir les 
lois orgaiiii|ii{'.s et secoiuto^ 
re*. apprubalion.) 
■ En aiteadaiit . <'ommt> 
da gouvernemeut , 



ItEiMe 



fin la haiaeaitiBMp- 
eat w iMllirt MtioBal. 



H>IMlII. 



iristi' le fjouvemcmeut dans l'aris. Mous pouvons 
re lr^si pinlip de cette longue dictature sur la place 
publique et nous mêler au peuple stins ipi'an d- 
lofen paisse nawdaanidKr : « Qa'M-la Wtd'aiB 
citDTcn?» 

» AiaMd>ppeler l'AncinliHe nlkmale k Paris, 
aoM aMM aaniré CMapUteacM n lécariié et son 
BMUpndance en armant, en organiaHt la garde 
nationale , en lui donnant |iour garde tout m peu- 
ple armd. (Trèa-bien! très-bien!^ 

« Il n'y a plaa de Ihetions possibles dans une ré- 
publique où il n'y a plus de divisions entre les ci- 
toyens |K>litiqiies et les citoyens non politiques, 
entre les citoyens armés et le» citoyens désarmés. 
TiMit le monile a son droit , tout le monde a son 
arme. Ilansun pareil riat, rinsurrcctioii n'est plus 
le droit extrême a l'opitri sslnii . elle serait un 
cnme. n (Nouveaux et irrésistibles applaudisse- 
ments, auxauds s'aaaocknl mm cnUboamaane les 
tribunes pabliqDea.) 

Tons les itmdiWlMH M Hmoi d'un mouve- 
ment laotttané M criant : Oai , «he la République ! 
vive la liberté! L'oreleor repiénd ; 

<• Celai qui se sépare da peuple n'est plm dn 
peuple! Toia l'inaBiarilé qae M«a awm ftite ; 
perp«''tue^4a : c'est le aillH eonuunt (Oii! oui ! 
bravo Ic'catTiai!) 

~ wtftaannMlM- 



MMik vo(f«: 
lew iwa aclea; nous vc 
prioM sealeasent de vous re- 
porter an tempa et de noms 
tenir compte des didlcult^. 
Notre conscience nf nous re— 

Lroclie rien lommc iiilcmioi». 
a Provuli iH i' a favon.sé nos 
efforts. Anunstu'/. notre ilic- 
tiuire involontaire. (, Très- 
bien! très-bien!) 

» Nous ne demandons, poaxr 
toute ambition , qu'à cwtrer 
dans les rangs des boM^ ci- 
lovena. Fain, aetilemeat, r hiM 
«m de Mire ch^ pstrte 
tnscrira avec indulgence, cit 
au-dessotis, et bien loin de» 
■ choses Tailes par 
, le récit de ces trois 
passés sur !<■ vide, ent.K*^ 
inoiiariliic i'-cr<iulée 
Bépulilique II asseoir, Q% 
W-t-elle, ail Ion il 
noms obscurs <*t oublies < J 
hommes qui se sont d('vo%_^ ^m 
au s;ilut cummuu, iuscrire daus ses pages des^«^ 
noms seulement : le nom du peuple qui a t^:^^^! 
sauvé , et le nom de Dieu qui a tout béni aur les r** 
daiMots de la République. » (Prefoode Mnsatick^*' 
Une longue salve d apulaudliaaiimntt ■ccuqjk^'-'' 
IM demiiiM awilM de l'emear et se Ffoloblzf 
m adKM dM ail de : llM la République! 

M. Ledr»AallinaiMcddakla tribuuekM. - 
Lamartine. Le diMOorada ministre de nuiérj^r"*^ 
éUit impatiemment attendu. Il s'exprima ainsi . 

« Gtoyens représentants, appelé au €*^*'et*»j^_ 
meut provisoire par le vœu du peuple. Je V^^T 
dois compte de l adtniuistratiou du dëflUttMfln% 
l'intérieur, ijni m'a étr coudé. * 

u V<:iis n attoiiilez p;is ili' iimi ilr longs déta^» 
Prêt i réptiudre à (uulej vos inlerpellalioos , j' 
nie honip à vttus evposerrapi demeat auttartriM iS 
les motifs qui les ont inspires. 

Purié au |.K.iu\air par le IrioBalie dl paino^ _ 
républicain, pour lequel j'ai eouaiUi laaiB 
Tie(cardeao«ddbMlbMja*J«n'aijaiHia ^^Z^ 
rié), j'ii dft ddCaidre fdMloMt aoa Huintien. Xa 
foi profoode que je lai avais vouée qaaod il & 
perséeaté ne pouvait que se fortifier par aoa écsl». 
tante et gloriaBM vieloire b Paris, et son unanS «|u 
acclamatioB diM lente la Fiance. Convaincn n». 
leaalntdiipamaatdau le défalappei — "-^ ' 
plM de ttotta IM CMNéqiMMM de h I 
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j'ai dù veiller arec an soin Jah>ux Ji sa K^rde. J'ai 
voulu que. siir tous les points <lii terruoire, elle 
fût respectée et comprise. ( Approbatiivn.J 

» tu même temps, il fallait . par des me-wre» 
prompies et décisives , pr<Wenir toute atteinte 
portée ï lonlre, et renouer les lilt de l'adminis- 
tration Yiolemment brisés. 

Il Dette double pensée a provoqué l'envoi dans 
Jes départements de r«romis&airf« chargés de |iou- 
voirs illimités. r>ii(iv<>irs illiniitéj>l On ii abusé de 
e« mot nécessaire p<>ur diriger contre moi l<>s at- 
taques les plus passiomiét-S. l'our le juger, il faut 
te re|M>rler k deux mois de di.stanee, et alurs on 
le comprendra, et on comprendra aussi que le 
lendemain de la révolution , entouré de vainqueurs 
sortis des barricades, je ne pouvais, sous peine 
de traliisoii, confier ^ d autres iiiains que le» leurs 
le dép^Vt et la défense de la liberté. Pleins d'ar- 
deur, de dévouement et de foi civique, ils devaient 
pénétrer le pays de l'idée qu'ils avaient fait triom- 
pher. 

< Sans doute quelques uns d'eux n'ét.tient pas 
administrateurs. Qni le conteste.' Iji question n est 
pas là. Il fallait des suidais |M)ur continuer et pro- 
pa(;er la victoire, et surtout (mur la rendre durable 
«t pacilique. Que des f;iiites aient été commis<>$, 
cela est [lossible. Quand je les ai connues, je n'ai 
pas liésilé à prononcer des révocations, Mais qu'on 
me.cile, au milieu de ce grand et rapide mouve- 
ment, une seule atteinte grave iwrtée aux droits 
des citoyens parcesbommescoura^ieux et termes, 
qu'on n'a pas craint de qualiller de proconsuls. L4>s 
citoyens ont répondu en investis.sanl de leurs suf- 
frages la plu|iart d'entre eux qui sont au milieu de 
vous. 

o bii reste, les instrnetions envoyées |>ar moi et 
qui ont servi de prétexte !> tant de déclamations 
étaient indispensables. 

H Je ne les aurais point écrites, qu'elles seraient 
née» de la force même des clinses. 

» Emanation d un principe révolutionnaire , je 
ne |K>uvais transmettre une autorité régulière et 
limitée. Placé en fa^'e de l'imprévu, j'aurais été 
coupable d'alTaiblir mes agents par des règles au- 
dessus deM|uelles le salut du pays nous avait éle- 
vés. D'ailleurs, je savais, et je l'ai dit, que la 
respoiuuhilité morale qui accompagne l'exercice 
momentané d'un grand pouvoir eti prévient et en 
corrige les abus; qu'il fallait donner à l'avance les 
moyens de vaincre tous les obstacles, |iour que \eA 
obstacles n'eussent point à se présenter. (.Uouve- 
ments divers.) 



Mes instructions publiques, dont la fermeté 
avait 84irtout pour objet d'anéantir li jamais de ron- 
pables espérances, ont été cJiaqiie jour expliquées 
par ma correspoiidaace. 

Il Je suis prêt 'a soumettre à I Assemblée les vo- 
lumineux documents de ce travail , et je ne crains 
pas qu'elle rencontre une dépêche qui ne soit em- 
preinte Il la fuis du désir ardeut de faire Iriompber 
la révolution, et d'une pensée constante de conci- 
liation, d'ordre et de |»aix. (Applaudi.s.^ements. 

Il C'est h atteindre ce double but qu'ont été con- 
sacrés tous mes elTorts. J'aurais niaii<|ué aux an- 
técédents de ma vie , j'aurais dcmculi les doctrines 
que j'ai constamment profe8s<-es, si je n'avais été 
en même tera|i« I homme de la rt'volulion qui doit 
transformer la société et le pays, l'Iiuflime du 
gouvernement qui accomplit le progrès par la 
puissance des idées, et qui proscrit tout appel 
au désordre et à la violence. (Très-bien' tris- 
bien:;; 

» C'est ainsi qu'en quelques jours j'ai fait armer 
et équi|>«r la garde nationale de l>aris, et essayé 
(en y |iarvenant moins que je l'aurais voulu) de 
faire armer celle des dé|KirtemenLs; persuadé qu'un 
fusil discipliné est un instrument d'ordre, parce 
qu'il est le symbole de la dignité du citoyen. (Vive 
et longue apprubatiou.l 

n J'ai |K>urvu il l'organisation, it l'haliillemeot , 
à l'entretien de la garde mobile, i la création de 
corjM si'defltaires destinés li maintenir lu paix dans 
la grande cité, h la formation d'une institution 
toute nouvelle, celle des gardiens de P.iris, liant 

fiar un nœud indissoluble la |Hilice munici|>ale cl 
a police judieiains et plaçant la sivurité publiipie 
il I abri d une surveillance de tous les instants. 

» Dans les jours de trouble et d'iii(|uiélude , je 
veillais sans relâche. C'est par uu dévouement ab- 
solu à mes devoirs que je ré|>ondais aux inQmes 
caloomies dont j'ai été l'objet. Je n'ai jamais vu. 
dans ce débordement sans exemple, qu'une raison 
de plus lie défendre intrépidement une cause que 
la fureur do quelqura in.sen.si>.s voulait compromet- 
tre en ma personne. (.Mouvements divers. ) J'ai 
eu conliance dans le bon sens de la uatiiin , dans 
la ju.stice de l'Assemblée, et j'ai pensé que, sol- 
dat de la révolution, je devais tout soulfrir pour 
elle et ne pas (lenlre, ii relever d'odieux men- 
songes, le temps précieux que son s4-rvicc r<!cla- 
maittout entier. (Kcoulez- éroiitejil i Du reste, tous 
mes actes sont publics i leur libre discussion vous 
appartient; et maintenant que votre souveraineté 
me dMharge du fardeau dis affaires , toute calom- 



nie privée me trouvera debout pour la coofoodre. 
(Mouvement.) 

1 J'ai traversé les circonstances le* pins diffi- 
ciles eu demeurant au-dessous des limites de mon 
budget. J'ai préparé et organisé en trois semaines 
l'application du suffrage uiiiveTsel; et ce^kendant , 
permettez-moi de vous dire que . si l'on s est atta- 
clié k m'accuM'r de quelques erreurs de détail , on 
ne m'a |ias assez tenu compte du travail intini, 
persévérant, i l'aide duquel j'ai pu, sur tonte la 
surface de la République, faire fonctionner un 
miMie d'élection qui, il y a trois mois encore, était 
déclaré imfiossible. Pour moi, je serai fier d'avoir 
été l'instrument de ce premier acte de virilité du 
|ieuple recouvrant ses droite. (Applaudissements.) 

' Procédant de ces principes geiH'raui . j'aurais 
voulu introduire dans le mécanisme de l'adminis- 
tration des changements destinés il la rendre plus 
simple et (dus démocratique. J ai pensé que ces 
réformes ne devaient être ni isolées, ni partielles, 
et i|u'elles seraient plus sagement accomplies 
|iar celui qui tiendra de votre souveraineté un 
|Kiuvoir délinitif. J'ai craint de jeter le tro4ible 
dans l'action administrative au moment oii il était 
le plus ess4iitiel de lui conserver sa régularité. 

i< D'ailleurs, pourquoi m'en racherais-je i' je 
roc suis surtout inquiété de sauver la révolution et 
Tordre. J'ai voulu conserver k la victoire popu- 
laire sa grandeur, sa pureté, sa |Mirtée sociale : 
j'ai voulu aussi, en la défendant contre les (Héges 
et les attaques de la ri'aciion, la mettre ii l'abri 
contre les violences d'ambitions ou d'impatiences 
dangereuses, i, Très-bien! très-bien! ) 

• Ainsi, lorsque, r<'|>on<lant ii une démarche 
imprudente, lu population de Paris tout entière 
est venue sans armes pre-sser le gouvernement 
provisoire de ses Ilots pacifiques, je me suis asso- 
cié sans réserve U cette solennelle démonstration; 
mais le jour où quelques fous... (mouvement ont 
i^ssavé de pervertir le .sens et le résultat d'une 
mainfestation pareille, je n'ai point hésité il les 
combattre de Iront. C est |iar mon ordre que le 
rappel a été battu et que la garde nationale , qui 
maintenant est le pays, s'est levée pour se con- 
fondre avec les citoyens qui n'étaient point armés , 
et protester contre toute tentative violente. 

" C^tte résolution, loin d'être de ma part an 
elTort, n'a été que la co<is<k|uenc« des princi|ies 
qui m'ont toujours guidé , même dans l'oniMMition. 
A mes jeux, c'est au grand jour que s élaborent 
les idées destinées ii conquérir le monde. Aussi 
inlleiiblc contre les ambitions qui provoquent di^ 
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oonp» <i« main que cootre les réaclions qui eo- 
cbabeiit le mouviinicnl rëvoluliotiniiirc. j'ai lou- 
jours cru que l'homme d'Rui devait marr.ber il'un 
pas ferme 4Miire les rêves <le^ iiiopisies el de* sec- 
taires ei la (énadtc rebelle des iiilértHs ét{oi*ies. 

» On ne foodc vraiment que ce qui est mùr dans 
U's idées, » 

Ce discours, prononcé d'une loh ferme, avait 
été irès-applaudi de lu (;auche. M. Ledru-ltollin , 
avec sa voix de steiilor, ses gestes de tribun, exci- 
tait vivement les liassions de l Aw^emlflée ; c'était 
un des rares orateurs qui pussent se l'aire entendre 
datts celle salle immense où les lois de I acuustique 
avaient été si mal oliscrvëcs, que les représ4>nianls 
placés b trente pas de la tribune ne pouvaient saisir 
que par lamtieaut les paroles de l'orateor. Sous ce 
rapport on reg rettait I ancieiiue salle igrac. n' 1 08 1 , 
dont les murs et les colonii<-s de marbre ren- 
voyaient en éclats sonores la voix de l'orateur, 
pendant que , dans cet immense carré en bois, les 
sons sortaient étouffés. 

iNous avons donu' dans la précédente livraison 
des gravures représentant les scènes principales 
de la séance nationale du -i mai ; il nous a paru 
curienv de mettre en regirû la représentation des 
principuui épisodes de la léance royale qui avait 
eu lieu au mois de décembre 1847. (ta verra |iar 
ce parallèle que, si la séance royale offrait un spec' 
tacle plus pompeux à l'œil , la stmre Hnlkmalr 

S résentait plus de dignité , plus d'enthousiasme et 
e grandeur {grav. «- 172, 17.1, 174). 
Après M. l^edru-Rollin, MM. Carnot, Crémieux, 
Gamier-Pagès et fyouis Blanc furent ensuite en- 



tendus, chacun |iour son département respectif 
M. Louis lilanc, dans un discours qui n'aurait rien 

fierdu a être lu comme ceux di^ ses rxillègues , au 
ieu d'être récité par cœur, s'attacha ï défendre la 
c«mmis.siun du gouvernement pour les travailleurs. 
> C'est plutnt dans leurca'ur que dans Irur eliprit, 
dit-il , que les prilsidents de cette commission ont 
puisé leurs convictions. ■> l.e silencede l'Assemblée 
sembla répondre à M. Louis Blanc que c'est !i l'es- 
prit à savoir traduire en règlement pratique les 
inspirations dn cœur: lii en effet était tout le pro- 
bité, 1^ était toute la difliculté. 

Voici le discours prononcé par M. Louis Blanc. 
Ces pièces seront un jour de l'histoire : nous de- 
vons les enregistrer dans ce récit des événements 
de notre révolution. 

Il Citoyens représentants du peuple , dit le jeune 
orateur, qui . pour se grandir, était monté sur un 
taliourel. ceux que le cours iDdoraptabie des choses 
venait de porter au pouvoir, |>ouvoir peu enviable, 
ceu\-l^ se trouvaient n-unis ï l'Hôtel-de- Ville, 
quand ils virttnt tout ^ coup la place de Grève se 
couvrir d'une multitude aniente; un drapeau flot- 
tait dans les airs, et sur ce dra|>eau voici ce qui 
était écrit : Organitation du Iracail, création d'un 
ministère du progrès. 

u .\iiuii, chose admirable, antithèse pleine de 
singularité et de grandeur! dans cette eapilale de 
révolte , Paris, dans cette capitale oti durait encore 
le frémissement des combats de la veille , \ travers 
ces rues coupt'es de barricades, sur ce pavé où le 
peuple venait de marquer s<in itinéraire avec son 
sang, que venait demander le peuple? Il venait 



demander ce qui devait nous prouver que sa grande 
préoccupation était celle de l'ordre. Ce peuple 
sur le front et dans les yeux duqpel r.iyonnaii en-^ 
core la victoire récente, ce qu'il venait'demander 
c'était une paix fécondée par le travail. Ce peuple 
Venait de faire une révolution, et ce qu'il venait 
demander, citoyens, c'était la création «l'un miniv 
tère du progrès, c'est-Mirc une administration 
ayant pour mission de prévenir désormais la vio- 
lence |nr l'étude, et de rendre b jamais les révo- 
lutions im|Missil>les. 

» Que devait faire le gouvernement provisoire? 
que pouvait-il faire? Placé entre l'attente de votre 
souveraineté, qui limitait son pouvoir, et le vwu 
|)0(>ulaire, qui réclamait un gage, le gouvernement 
provisoire vous a ré.8ervé l'importante qnestMn 
d'un ministère spécial b cn'-er-, et ce qii il a sur 
l'heure donné aux citoyens, c'est une commission 
chargée d'approfondir le vaste |)roblème que la 
n-votution <le lévrier venait de poser. 

" l/C gouverorment provisoire a cU^cidi' qu'une 
commission de gouvernement |iour les iravaillenrs 
serait instituée Puis, pour marquer I importance 
énorme qu'il attachait b cette cause du |>euple, il 
a voulu que le palais du Luxenibour(( devint le 
palais de l'étude; deux liommes ont «Ué chargés 
d'\ aller siéger au milieu du peuple. Ces deux 
hommes, vous le savez, furent mon noble ami 
l'ouvrier Albert et moi. 

o La situation était formidable. La société an- 
cienne, depuis longtemps miiu'e ^ar son propre 
principe, venait d'être ébranUH; juK<|ue dans ses 
fondements par une secousse imprévue. U'nn cAté 
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b niiue des riches devenue immiDeale , devenue 
inévitable peui-éire, noas deviuiis le craindre; 
d'un autre cùlé la dt'tresse du |»eu|>le s' aggravant 
de jour en jour, cl l'impaliL-nco de ses di^urs vio- 
leuHnent irritée. Et nous, nous allions entrer ilaas 
celle siliiatiDO lerril>lu en <|uuliti- seulement d hom- 
mes d liwie. sans un hudcet. s.-ia<i un soldat, sans 
droit de prcatrire, mu» pouvoir d'empocher. (Ju'ar- 
riverait-il si uolre parole n°i.'Iail pas entcjidue!' st 
l'agitation , mnmentan^miMit coutenue, venait '» 
renaître Ne nous rendrait-on pas respniisablcs des 
daD(;ers de Paris? Si l'aKiiaiion était contenue, 
au contraire , cela suflirait-il pour anioislier aux 
yeux de nos adversaires la sincérité trop gran<le 

ttent-éire de nos convictions.' Si nmis jeliiiiis dans 
a société les idées sorties moins de notre esprit 
onc de notre c<rur, ne ciMirioiis-nous pas le risque 
d'entemire les conservateurs des ancicimes idées 
nous reprocher de n'être que des novateurs dan- 
gereux et des brouillons? Si nous n'av ions ii donner 
au peuple que des espérances, à ce peuple qui al- 
lait nous entourer |>our ainsi dire de ses misères 
vivantes, ne conrions-nous jias le 
risque d'entendre sortir ce cri d'une 
détresse trop prolongée : h Ce ne sont 
pas des discours qu il nous faut , ce 
sont des actes ; nous soufTrnns et iM>n.> 
ne pouvons pas attendre, car nous 
avons faim! » 

" Voilï, citoyens repr<'-»entants, la 
situation que nous avions il affronter. 
Cependant nous n'avons pas hésité! 
nous n'avons pai hésité. no<is qui 
aurions recnlé d'é|K>iivaulc si nous 
n'avions écoulé que le sentiment di- 
notre iusuflisaoce. Mais la |M>siiion de- 
vait être acceptée précisément parce 
qu'elle contenait un pi'-ril. Le lende- 
main d'une ri''vol(ilion telle que la no- 
tre, tout citoyen est soldat; et c-om- 
meat un soldat reculerail-d, lorsque, 
après lui avoir dit ; lit est le devoir, 
on peut ajouter ; lii est le |M-ril.' 

» >'oiis sommes donc allés sii'ger 
an milieu de ce peuple qui nous at- 
tendait; et là, citoyens représentants, 
nous avons été- témoins d'un s|MK:tacle 
sublime ; oui , d'un spectacle su- 
blime! et qui doit rester dans l'his- 
toire comme la preuve imiMTissable 
du progrès des lumières et de la rai- 
son. Nous avons vu . à |>eiui- instal- ^ 
lés, accourir ^ nous des hommes dont 
chacnn nous disait : J ai une femme , 
j'ai des enfants^ qu'on me donne dn 
travail, alln que je puisse leur don- 
ner du nain! Et quaml noits leur 
avions ré|>ondu : Attendez , souffrez 
avec patience et noblesse; honorez 
par votre modération celte «icioirc 
immortelle désormais par voir»- coura);e; quand 
nous avions ainsi fait d'une voix émue , d'un cœur 
dé*e3p<'ré, l'aveu de notre impuissance , c^ hom- 
nes se reliraient le ctHur ému , eux aussi , le front 
\A\e, el ils criaient cir* la République'. 

Il A côté de ce spectacle , noas en avons eu un 
antre, et celui-là était désolant : A était terrible! 
Nous avons vu psser une à une, devant nons. 
toutes les Industries, et nous U*s avons vues passer 
portant des signe% de ili'tre.s.se; nous les a\ous 
vues passer, n^^lamani à grands cris rinterveiitinn 
de l'Êlal: de sorte que la forrc même des choses 
nous a imposi- une mis-nion qui ne nous avait pas 
d'abord ét<- donnée, ta mis.sion d iuierviîiiir entre 
les (tairons et les ouvriers pour |>acitier leurs dif- 
férends, pour éteindre leurs querelles, pour faire 
que, venus st'parément au Luxembwirg, ils s'en 
allassent ensemble et en se tenant |iar la main. 

. Eh bien! ce ri'sului, nous l'avons obtenu; des 
conciliations sans nombre ont été' opén'es au pa- 
lais du Luxembourg; les an'hives en existent, ar- 
chi\es qui nous sont chères, archives que nous 
consencrons U jamais, car ce sont les archives de 
la concorde et de la fraternité. 

Il .Nous n'avions pas seulement des conciliations 
i opérer, nous avions des associatiims à encou- 
rager, lorsque des ouvriers venaient ii nous et nous 



disaient : •> Nous voulons vi\re fratemelicmcot. 
nous voulons vivre au point de >ue d'une société 
nouvelle où tout ne sera qu'ordre, union, amonr, 
où la grande devise de la Képnblique, inscrite sur 
sou dni|>e4iu . sera pleinement réalisée : Liberté . 
Egalité, Fraternité. • 

Il Kh bien! qu'on aille k la pri-son de Clichy, à 
celte prison habitée naguère par tant de malheu- 
reux qui n'y étaient qu'.*) l'état de prisonniers; 
qu'on entre dans les salles où 1 ,o(K) ouvriers tra- 
vaillent, ne voulant pas même du iMfnélice de la 
loi réclamée le lendemain de la révolution par 
l'ouvrier, travaillant dix. onte. douie heures par 
jour: qu'un aille visiter celte association, quon 
li^e ce qui est t'cril sur la |K>rle : " l'ri.son iwur 
dettes. Il el h ce« mou chacun dans son cœur sub- 
stituera ceux-ci : □ Il n'y a plus de prison iwur 
detU'ji, mais il y a toujours une dette, c est la (lelte 
de tous envers chacun, la dette sacrée du |iain et 
du travail. < 

u Je ne vous dirai pas, citoyens, ce que la com- 
mission du travail a fait pour préparer quelques 
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matériaux 3i l'édilice futur. .Nous avrais exposé ces 
idées sur un plan très-éiendu; ce plan a été pu- 
blié; il vous sera communiqué, et des développe- 
ments m'entraiiieraienl trop loin. Qu'il me sullise 
de vous dire que l'ensemble de im>s idées sur l'in- 
diislrie. le commerce, l'agriculture, les colonies 
agricoles, l'impôt, nipose sur ces deux grande 
bases ; l'associalioii , l'intervenlion lulélaire de 
lEiai. 

Il Nous n'avons jamais entendu, comme on l a 
avancé, que l'Etat se fit acca|tareur d'industries, 
qu'il devbil I tmique indiislnel du royarimc, ab- 
S4>rliant en lui toutes les activités individuelles. 
Non! non! Mais ce que im)us avons dit, ce que nous 
soutiendrons, c'est que l'Etat doit intervenir entre 
le faible el le fort pour protéger le failde ; c'est 
que l'Eut a un devoir de lutelTc à remplir envers 
les ignorants, envers les |>auvres, envers tous ceux 
qui ont besoin de protecliou , envers tous ceux qui 
soulfreut; l'Etat tuteur, l'Etat donnant le cn''dit, 
non plus seulment au riche, mais au pauvre; 
l'Etat intervenant dans l'industrie, iM)n pour la 
désorganiser, mais |iour la régler, iton |iour l'ac- 
caparer, mais pour eu exclure le principe d'anta- 
gonisme, source em|>oLsonnée de tant de haines, 
de tant de violence», de tant de ruines; l'Etat pro- 
tecteur des malheureux, l'Etit tuteur, voib ce 



que nous avons demandé. Et ie ne saia pas si , du 
fond de leur cœur, beaucoup de ceux qui m'ëcou- 
tent pourraient me contredire. 

Il El quand iwus avons demandé que l'Etat in- 
lervnit entre le faible et le fort, entre le lauvre el 
le riche, ne croyez pas, citoyens, que nous soyons 
l>artis de celle idée que cette protection serait ex- 
clnsive, que celte pniltïction aboutirait k la déma- 
gogie. Non! non! .Suivant la plus religieuse de nos 
convictions, faire ce qui est juste, faire ce qui est 
noble, c'est faire ce qui est dans l'intérêt de tous. 
Notre principe, c'est celui de la solidarité humaine. 
Nous crovons que les faibles et les forts , que le» 
riches et les pauvres , que les hommes instruits et 
les ignorants »ont tous de la même famille, el que 
lorsqu'ils arriteruut k le bien sentir, il n'y aura 
entre eux ni divtsMins, ni querelles, ni haines pos- 
sibles. Voilk ce dont nous sommes profondément 
convaincus; el quand nous plaidons la cause du 
pauvre, nous plaidons en même temps la cause du 
riche : <piaiid nous plaidons la cause dn faible . 
nous plauloits aussi la cause du fort. 

• On a parlé de « la guerre di^ reii v 
qui n ont |MIs contre ceux qui ont; > 
un tel cri n'est sorti du cirur. il n'est 
•orti de la bouche de personne , nous 
du moins le sachant. 

» .Non. il n'est |ias vrai qu'il y ait 
aujouril'liui en France , dans cette 
pairie du progrès el de la niis4>a, un 
seul hoinmir qui veuille le progrè;) 
par la violence et la spoliation; il 

n'est pas vrai qu'il y ail eu France un 

seul homme qui fasse de l'affranchis- 
sement du |>euple une question de 
malhear ou de ruine pour qui que ce 
soit, L association est une grande et 
noble chose, parre qu'elle enlèvera 
le peuple à sa misi>re et maintiendra 
le rii'he dans sa richesse; l'associa- 
tion est une noble rl Iwlle chose, non 
pas parce qu'elle déplacera la ri- 
chesse, mais |iarce qu elle l'univer- 
salisera en la fécondant, parce qu'elle 
élèvera le niveau de lous, de Umis 
sans exception. (!e niveau élevé in- 
déhniment, ce n'est ps le niveau du 
iieuple seulement, c est le niveau de 
l'humanité! » 

L'Assemblée, k l'exception du bani- 
de la Montagne, avait gardé le (ttus 
profoitd sil«ii-e k la lecture de ce ma- 
nifeste. M. Louis lllanc , qui avait 
récité son discours avec res|M>ir d'un 
);raud succès, quitta violemment la 
tribune et revint s'a^eoir k son banc, 
bien convaiiK'u que sou svstème était 
désormais perdu devant i'Asseiublé«> 
et le |Kiys. 

M. de l,aroartine, qui avait déjk 
parlé au nom du président du conseil , prit la jm- 
role comme ministre des affaires étrangères : 

• Citoyens représcniants . il y a deux natures 
de nlvoliilion <lans l'histoire : lès révolutions de 
territoire et les révolutions d idées. Les uin» se 
rt-sumeiil en conquêtes el en buuleverM-menis de 
nationalités et d empires. 

Il 1^ antres se résument en instilulions. Auxpre- 
mière>, la guerre est nécessaire ; aux set'ondes, la 
paix , luère des instilulions , du travail el di- la li- 
l>erlé, est pri'cieuse el chère. Qiiel<|uefoiscependaiil 
les rhaiigements d iiislitutiuns qu un peuple o|ière 
dans se.i) propres limites ilevienneni une occasion 
d'inquiétude el d'oppression contre lui de la part 
desautres iH'uples el des autres gouvernemenls. ou 
deviennent une cause d'ébranlemenl et d'imitation 
chez les nations vo'isincs. l'ne loi de la nature veut 
que les vérités soient contagieuses et que les idées 
tendent k prendre leur niveau comme l'eau. 

Il I>ans ce dernier cas , les révolutions partici- 
pent, pour ainsi dire , des deux natures d<> mou- 
vemeuls que nous avons délinis. Elles sont pacili- 
ijues comme les révoliilions d'idées , elles peuvent 
cire forcées de recourir aux armes comme les ré- 
volutions de territoire : leurallilude extérieure doit 
corrcsiHindre k ces deux nécessités de leur situa- 
lion. Elles sont inolTensives , mais elles sont de- 
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M CMMlMKr en deux 



» C«s ron»idéraliom, dloyens, ont «Mlermioé 
et dominé dès la itrenière heure de la Réiwbliauc 

les acte» ci les jcirolfs tlii ti;niiTprneinen( proriso<r« 
dans l'puspmlil.j i l dans 1,-^ détails do la direrlion 
des iiPTaireî iMi-ripurcv II a voulu cl il a déclaré 
qu'il voulait irnisrl)05.e> . la Ilr[iiilil'.i|iie en l'"ranee, 
le progrès naturel du priDcipe lilM'ial cl démocra- 
tique, aTOMc, rcfiiiinn, défendu dans siiii ciistciire 
«I daos 80D droit, à sou beure : eofio la iiaix , ai la 




jqiidlesmit été,'de- 

|NW l« jour h Ihiirtii ét k Répnbliqiie jn»- 
f^idjMri'M, féaaMata pratique» de cette 
MitaM én AtivUÊÊM MnMRHë au principe 
dteocnlviiDe en Eorapa, ttoMai avec h nspett 
pMr rinvinlabilité mMMele de» territoires . des 
nationalité» el des gTMivernements. (Vive adhésion). 

'> <: esi la première fois dam Thisloire qu'un 
priiKTipc dràarmé el purement spiriluilisle se pré- 
sente il l Enrope organisée , armée et alliée par un 
autre principe, et que monde |"dili<]iie s'étranle 
et se modilie de lui - inéiiir Jr\ji't b puis.\.inre , 
non d'une nation , mais d une idée. Pour mesurer 
la iiuigsaiv'e de cette idée dHi toute MM ëlmdiie, 
ranoDtousà I8t.'>. « 

L'orateur demande k l'Assemhli'e la iiermis^sion 
At paiwr cet hi&torique , et il continue aiu»i : 
■ Ainii, apfèt dix-huit an* de règne et d'une 
'•qaWcn^;^ habile parce (fu'elle éuit 
>, il djmilie remettait la rnMC h la 
MnhliqM, pha oen^e, plus garrottée de trailéa 
et de linutefi , plus incapable de moiivemenl , plus 
dénuée d'influcocc.<i et de néenciatiniis extérieures, 
plus entourée de pièges el tTimpouibililé» qu'elle 
ne le fui h aucune époque de la monarchie -, em- 
prisonnée dans la lettre si souTcnt violée omlre 
elle des traités de ISI,'; , eiclne de Uml l'Orient , 
complice (11- l AiiincIn:- en Iiilie et en Suine, ooffl- 
plaisante de r,\nt;lctcrrc a l.islc[iiie, 
sans av.intaKC k Madrid, olisciiuicnse 
il Vienne, timide ï Iterlin , Ikiic i» 
Saiui-PéU'r&bourg, discréditée pour 
aoD peu de foi ii Londres , désertée 
des peuples pour aon abandeo do 
prinm ddmîcn^ne} en tne d*BK 
eoalioaB aonle lalnée cartoit eontre 
la France, et qii no lui laissait le 
choix qn'aiiln me guerre extrême 
tfancoalltteet.ou Vnrceptatinn du 
ttàt eablItelM it pun^sancc secon- 
daire , en sanrcillance daus le muiMie 
européen , coiulamnée ï lanmilr et ï 
s'humilier, sons le poids d une d\- 
nastie i laiir l'inlounci ju\ nii- el 

d'un principe rérolutioDnaire à faire 
amnistier m h bm tnkir an peu- 
ples. 

" La République, en trouvant la 
Fiiuicc dans ces conditions d isole- 
■eiu et de subalteniéiié, avait deux 
partb h prendre : &ire explosion ar- 
aaée eoolM tooa Ut trtaeaet caotte 
tena le» teniteim dK eiateM, dé- 
lirer la cafte d« l'Ewope, déclarer 
la tnewe et hacer le principe déBo- 
cratiqne ai«é pwteot, aaia aaifoir aH 
tomberait air n ael {vdfwd pour y 
germer on sar un soi impropre pour 
y être étoaffé par le sang. 

» Ou bien déclarer la pais républi- 
camc et la Iraleniilé l'rançaLse a tons 
les pcu|il('s, .inicher !<■ respect des 
f0UM-ni.:'meiiis, des l.ns, des carac- 
tères, des mieiir;4, des volonté», des 
territoires, des nations; élever bien 
haut, mais d'une main amie, «on 
principe d'indépendance et de démocratie sur le 
SMode, et dire aM yapte» Mm^ntraindre et 

lldée noofélle dv te en dn ton comme lea bar^ 
beres; nous ne l'arnoos que de sa propre lumière. 
Nous n'impmona k persoouu des formes ou iie^i 
imilaliow prtentnrécoon ineoBuatiUc»peul-ilre 
9;Bâ»,BhlDieïade 



partie de rBnvape AlhMiek noiic «eanle, ai de» 

nationalités a tt aer r ie» , li des dnitt fbola, si des 

indépendances légitimes et opp rimi e » aargisseni, 
se constituent d'elles-mêmes, MlfMtdans b fa- 
mille dénoctaliqae des pcnploe et ton appel , en 




»»».ii. 



■ aM>4WfMiÉiiiiiu*n. 



nous, k la défense des droits, )i U eonlBniiilé des 

institutions, la France est li»! (Mouvement.) I^a 
France républicaine n'est pas seulement la [latrie , 
elle est le soldat du principe démoci-alique dans 
l'avenir- 

■> C'est cette dernière uolilique , citoyens , que 
le geavenonat pntiMira a en detmr 




iipaMdiltl 



nnaninemcni en atlcndant qiieltailiia, réaamée 
en TODs , s'emparit de ses propre* dofltiMea. . 

• Qaolatwt été, en souanie-dOMie Jouis, kÉ 
résnitati de cette politiiiue de la diplomatie année 

sur le continent '.' Vous les connaissez , el l'Europe 
les regarde s'accomjdir avec un éloonemcut qui 
•'■ de la eiaiaie que de radmiralioa. (Ap- 



4M 



" '""î" petriotisme par 

lime IteHaon «t démcfMiqne de Pic IX s^- 
branle w e c wiiwmenti mais, tout entière an 
cootre-ttop dn Inonphe du peuple h Paria raa- 
sorée aar Unte ambition litançaiae hautement el 
franchement désavouée per nous , elle emlmiift 
avec passion nos principes et s'abandonna ntt 
couiiance i< r.'ivenir(riiii1é{iendaoce et de liberté olk 
le principe frarn ais sera son allié iSensation ) 
_ » La Sicib' j i[iMjr^'i- rniiire Ij ' I ' nTiinalion de 
.N'aples; elle réclame d .ilmrd sa constitution - irri- 
tée du refus, elle reconquiert béi(iiquf.„,çjj 
.sol et ses citadelles, l/cs concessiijns turtliveH ne 
l'apaisent plna, elle se sé[i.(rc complètement elle 
convoqa« eUe-néoie son parlement r elle se pro- 
clame acole maltresse de tes dcatmées -, die se 
venge de «ao kpg anujettiaieMnt à In maison de 
Bourbon en déclarant que les princes 4e In maiisn 
de Naplea seront h Jamais exclas dm éventnalilés 
du trône conslilutioinnel en Sicile. 

» A Naples même , la constilutirin promulguée 
pr le roi la veille de la République française! 
illusoire le lendemain ; la monarchie, aasié, 
l(S démonstrations du peuple, desceiulf dC4 
.■<ions en riini esH'Mis . jn^iju au nlveM d'île 
royauté déruocnitique de 171M. 

• Pie IX, acreptani le rôle de patriote ilalieo, 
ne retient que la domination du pontiCe , et fait de 
Rome le centre fédérallf d'une scriialtlf lii publi- 
que, dont il se OKintre déjk moins le i licrednrermi^ 
que le premier citoyen. {Vif mouvement — Ap- 
piandissementi.) 11 se sert de b force , du luoute- 
■ent qui l'empoitt, M Ken dn conanmcj 
force a lai résister. LernoofemeM B*ncc^l6rie. 

La Toscane suit cet exemple; Panne, Plaisance, 
Modène tentent vainement ae s'appuyer .sur ■'.Va- 
triche pi>iu latler avec l'esprit de vie de l'Iulie- 
Lenrs princes cèdent, la nationalité triomphe. Lac- 
ques est emiKvrié Venise proclann» sa propp«- 
répuldique, ind.'CKr i iiinie -.i i Ile s'isnler:'. ilanf» 
les lajgnnes ou si elle se ralliera au faiseoau repu — 
MicanoaCOlMtituliouiiel de l'Italie septentrionale . 

■> Le rui de Sardaigiie , lonj-tempï* 
l'esp^'cance de I nmlé nationale en iLa — 
lie , en même temps que son Koorer — 
nemcfit était la terreur de rnifril lir^ 
béial k Tarin, &it ceaaer «n «aalMi« 
de la litmlution Avacaise cette «o»- 
mdielion ftttie h aa grandeur : il 
doine en gage une constiimion po— 
pidaire au libéralisme italitMi. 

■ La Lombardie comprend ii ce si — 
gne qne l'heure de l'indtfpendenci» s» 
sonné -, Milan , désannor , iriompt» « • 
dan» une lutte inégale <!<■ I .irno^*.-^ 
d'o<'ru|ialiiiu, ijiii l'cneliaint". I.a Loir» — 
lout eiUi.Te se lève f4inlrc K ^ 
maison d Autiictie , elU? ne pnelan» 
eiicorcquesoii aiïranchisst'nienl.iHn^ ^ 

ne pas mêler une quc^tiou d i».stitk.« 

lions il une question de guerre. 
cri de l lulie force le roi de Sard^ |^ 

SriMame^Mnora^^ ■mi^^ ^ 
tionanweerAiMricbe. Il aairche 
Lombwdiei l«« coMiDC«iito *^ue ** 
de looteapéito sur ce champ de * 
taille; bcampigne de rind«<pendatt^^ 
italique se poursuit lentement f»^^ 
rilalie seule; mais devant la •'jois^^ 
et devant la France années , préie^ ^ 
agir si Piolérét de leurs \<nih ipes «^J? 
la sfirelé de leurs frontières leur .ser»-» _ 
blaient compromises dans leur vî^ ; _ 
lance sur l'Italie. (Très-bien! tr«jjij_ 
bien .' ) 

Passez les Alpes, les résuluis ^. 
la politique du principe frétais d««.. 
aarmé ne s'y développent pas av«^ ~ 
dans les éréDemenls et de raf» g 
nt lai «aniéqueooes; ils éclatent au fov « 
dn principe contraire. (Umivement.) 
Dès le)4mars la révolution s'éveille k Vieona 
les iroupM sont vaineijes , le palate des empereia 
est ouvert par le peuple jiour en expulser le vie % , j 
aïslteie Jan ta pcnonne de aon homme d'Etat, 
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hiée des noubleii de la niofiardiîe est convoquée, 
luuteii les lilterlcK, armes iafiilliblos de la démo- 
rralie , »not accnrdt'cs. La Hongrie se uatioDaliisc 
et s'isole , par une séparation pre.stiue complète , 
delciiipire; cllcabolit les droits Téodau^, elle vend 
leftbieus ecd<!siasliques , «Ile nomme un ministère 
à elle ; elle se donne, pour signe romplet de u sé- 
juration , un miaistfrre mo4ne des affaires étran- 
gères 

» La Riihênie s'assure de son cité aot coasli- 
luliOD fàlérale à part. 

» Par ces trois alTrancbissemetits divers de la 
Hongrie , de la Itohéme et de l'Italie , l'Autriche , 
révolu liomiée au dedans , restreinte au dehors, ne 
rî'^ne plus absolue que sur douze millions d'hom- 
mes compactes. 

» Trois jours après les événements de Vienne, le 
18 mars, le |)«uple combat et triom^bc dans les 
niesde Berlin. Le roi de Prusuie, dnnt I esprit éclairé 
et le nrur populaire semblaient d'intelligence avec 
«'eux-lï même qui comballaieni ses soldats, se bàle 
(le concéder tout au peuple. Une loi eouplétemeut 
démoiratique d'élertion.<> va inangurer l ouverture 
d'une asisemblée constituante ii lierlio. 

» Avant même que l'as&cmblée constituante soit 
réunie, la Pologne prussienne réclame sa nationalité 
distincte à Posen ; le roi v coiLsetit et commeiM-e il 
ébaucher ainsi la première base d'une nationalité 
polonaise, que d'autres événements auront i gran- 
dir et k affermir d'un autre coté. (Bravo! bravo!) 

i> Dans le rojiaume de Wurtemberg, le roi abolit, 
le 3 mars, la ceitsnre , concède la liberté de la 
presse et Tarmement du peuple. 

n Le 4 mars, le grand duché de Bade, trop voisin 
de la France pour ne |>as laisser prendre leur ni- 
veau aux idées qui traversent le Hliin . accorde la 
lilierti'' des jonmauv, l'armement du |*euple, l'alto- 
lition des féodalités, et eotin la promes&u de con- 
«Mirir i l élablissemcDt d'un parlement unitaire 
allemand , le congrès de la démocratie germanique, 
d'où va S4>rtir l'ordre nouveau. 

» l.« .'i mars . le roi de Bavière abditiuc et remet 
le trône, après de^ combats de rue, a un prince 
qui unit sa cause k la can.sc (mpularre à Munich. 

Il Du G au i I mars, même abdication du souve- 
rain de liesse - Uafmstadt, armement du peuple 
droit d'association, presse, jury, codes fraiigais 
3i Maveiicc , tout est accordé. 

» L'électeur de Ilesse-Cassel . dont la résistance 
i l'introduction du principe démocratique était cé- 



lèbre en Allemagne , accorde i son peuple en ar- 
mes les mêmes gages, et v ajoute la concession du 
princifie d'un (karlement allemand. 

>• L insurrection arrache au duc de Nassau la 
suppres&iou des dimes, l'organisation politique et 
armée du peuple, le parlemeul allemand. 

Il Le l.'i mars U>ipsick s'insurge et obtient du 
roi de Saxe, prince déjà constitutionnel, laccej- 
sion au principe du parlement allemand. 

o Le même jour nue démonstration populaire, 
im|>érieuse , oblige le prince d'Oldenbourg à con- 
voquer une représentation. 

" Le peuple de Mecklembourg s'arme quelqnes 
jours après et nomme une assemblée préparatoire 
pour être le parlement gemunique. 

< Hambourg réforme plus démocratiquement la 
constitution déjà républicaine. 

Il Brème rél'oruie son sénat et accède au parle- 
ment allemand. 

Il Lubeck , après des troubles violents, coiK|uiert 
le même principe. 

Il Etitin , le 18 mars, le roi des Pays-Bas abolit 
les institutions restrictives de la liberté dajis le 
grand -ducbé de Liivembourg, oii ledrap«>au trico- 
lore flotte de lui-même, comme une démonstration 
spontanée du princi|>e français. 

" Toutes cesdécom|M>sitinns de l'anciensystème, 
tous ces éléments d unité fédérale te résument 
dans le parlement allemand ii Francfort. 

» Jus4|u'ici la diète de Francfort avait été l'in- 
strument obéissant de l'omniiMiteiK'e des deux 
grandes puissances germaniques, Vienne et Berlin, 
sur leurs faibles alliés de la confédération. L'idée 
d'un |>arlement constituant en permanence au cœur 
de l'Allemagne .surgit au contact de n(is idées. Ce 
parlement de nations , repr<'.sentanl désormais des 
peuples au lieu de représenter des cours, devient le 
l'ondemeul d'une nouvelle fédération germanique 
qui émancipe les faibles, qui forme le no\au d'une 
démocratie diverse , mais unitaire. La liberté de 
plus en plus démocratique de l'Allemagne prendra 
nécessairement sou appui sur une puissance démo- 
cratique; aussi, .sans autre ambition que l'alliance 
du principe et la silreté des territoires, c'est nom- 
mer la France. (.Xpprobalion.) Les bases de ce par- 
lemeul, délibérées à Francfort 'a la lin de mars, 
présagent les destinées nouvelles de r.XlIcmagne. 
Ces bases sont nn pn'sident de la confédération 
germanique élu pour trois ans. I.e président est 
investi du droit de paix et de guerre ; le parlement 



est composé de deux chambres, celle des envové» 
des princes et celle des député» du |ieuple. fl a 
pour force exéculive une garde nationale armée. 

» La première session s'ouvre '» Francfort, le 
même mois que notre AssembkW constituante. 
Ainsi de toutes parts, depuis la proclamation de la 
Itépubliquc, sous des formes variées et analogues 
au génie des peupbhs d'iudé|M!ndaiicc , la liberté, 
la démocratie s'organisent sur le t\pf. français. 
(Applaudissements. Vive la Itépubliquelj 

• Je ne p<MinMiivrai pas dans les autres Etals de 
l'Europe la marche plus ou moins rapide du prin- 
ci|>e libéral accélérée par la révolution de février. 
I,es idées envahissent leur lit partout , et ces idées 
portent le notn de la France. Partout vous u'aurei 
i choisir qu'entre une paix assurée et honorable , 
ou une guerre fiartielle avec des nati<His pour 
alliées. 

» Ainsi , par le seul fait d'un double principe 
dévoilé ï la fois à l'Europe, le principe démocra- 
tique et te principe sympathi^gue , la France exté- 
rieure, appuyée d'une main sur le droit des peu- 
ples, de I autre sur le faisceau ina^^rcssif, niais 
im|iosant, de qnatres armées d'observation, assiste 
^ lebranlement du continent, sans ambition comme 
sans faiblesse , prête k négocier ou k combattre , à 
se contenir ou k grandir selon son droit , selon son 
honneur , selon la sécurité de ses frontières- 

> Les trontières.^ Je me sers d'un mot qui a 
perdu une partie de sa siguiLicaiiou. Sous la Ré- 
publi<|ue, c'est le principe démocratique et fra- 
ternel qui devient la véritable frontière de la 
France-, ce n'est pas son sol oui s'élargit, c'est 
son influence, c'est sa sphère Je rayonnement et 
d'attraction snr le coutinenL (Vive sensation. — 
ApplaiidiKiiements. ) 

» C'est le nombre de ses alliés naturels, c'est 
le patronage désintéressé et intellectuel qu'elle 
exercera S4ir les |>euples. (Vest le système français, 
enlln, substitué en trois jours et en trois mois au 
système de la sainte -alliance. l.a Képublique a 
compris du premier mot la politique nouvelle une 
la philosophie, l'humanité, la rai.son du siècle ae- 
vaient inaugurer, enfin, par les mains de notre pa- 
trie entre les nations 

» Je ne voudrais pas d'autre preuve que la d«'t- 
mocratie a été l'inspiration divine, et qu'elle triom- 
phera en Europe aiussi rapidement et aussi glo- 
rieusement qu'elle a triomphé 'a Paris. La France 
aura changé de gloire, voilk ti»ul. (Nouveau mou- 
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-AppbndiiaaMMS pMloBgfe. — Brato! 

• SiqaeiqOM esprits, encore arriért's dans l in ■ 
MlligMim 4a la véritable Idrce et de la véritable 
erandeur, on iinitalienls de prcssi-r la fortune de 
la France, ivprocJiaienl ï la nëpublH]ue de n'avoir 
pas violenté lef( (xMtjilcs pour leur offrir ï la point«> 
des baioaneiU'> mu' liberté qui aurait rcssembli- 
h eominéte, nous leur diroin : Regardea ei> ft>i >iii<' 
royanié de dix-huit ans avait fait de la Fr.iiu >< i-\ - 
lérieuiei re^rdcz ce qii^ \» llépublique a ïmi en 
Miwtetrois mois; compiiri:'/ l;j France du 33 Té- 
mer Si la France dntiroai, et prenez |>aticnce, 
néne pour la gloire . et donaei dn ten|i« an prin- 
cipe qui travaille , qui conbat, qai tnuNibnne el 
qiriaiwiiilc leawnde peor v«m. (Drave) Imm!) 

mLtfmmaaMtmt éuùi eni|iiriMiHMie 4$m 
die Roilet qpVlle ne pouvuii bi'iser que par une 
faénlO; l'Europe , peuples et ((ouvenie- 
iiail m tptkt» d'ane seule pièce contn' 
Kens avioM cinq giandes puissances com- 
pactes el coalisées par nn intérêt anii-révolniion- 
naire commun contre la France: l'Espagne était 
placée comme nn enjeu de ituerre c«itnt ces puis- 
sances et Dous; la Suisse était trahie, l ltalie veiv- 
due, rAllpmtijîne mcnscép et liosiili»; b France 
était olili^t'i' i\f <olli-r sà nuiiiri' n^oliihnmuire et 
deseniirc peMli', de imiui U agiter un |ieuple ou 
d'iiK)uii'ii?r rii) roi. Elle s'affaissait sons une paix 
dynastique, t'i disparaittsait du rang des premières 
indWidnaliiés nationales que II (Mgraptaie, b oa- 
lare ci stirioat ion génie lui coamuMmal de garder. 
^teneMîMi.— TrMnen! très-bien!) 

» Ce peUaeoolevt, voyez quelle aaire destinée 
lui fait la paii républicaiar. L/k giiwlea Wiiitiianee» 
regardent avec inauiétnded'^enl , cl neoMItMcc 
sécurité, le moindre de te« monvements; aocnnc 
d'elles ne proteste contre k rétirion éientuellc et 
Wfjîliiiii' iIps Irailéx de 1815. qu'un mol tic nmn n 
Liien ediiCHMiiii' iespasdc centmilli' iioninifs. 
l.'AripleU-rre n'a (iliis î» nous Miiiirnnuer il'aiiibi- 
tinn en l'.spugnr. La lliis5.li' i le lciii[>5<le réflrcliir 
sur la seule revemliotliOD liëuuti'rcsiict* qui s élete 
entre ce ^nd empilé et nous : la constitution 
d'une Pologne indépeiidaDle. (Mouvement.) Nous 
ne pouvons avoir de choc au Nord qu'en y défen- 
dant en auxiliaire» dévi»ués les droits et le salut 
deejpetiplcs sla^ es. et genmninice. L'enpIred'Au- 
triCM M iraiic que 4e la nD(oa de lltalb; 
Il Plnne lenonce à grandir anlremnt jier la 
liberM; l'Allemagne éebap|w Uni! entière inx tî- 
raillemrat!; de ces deux puiscances, et cnnstilue 
son alli3i>ri- naturelle avec nous en constituant son 
parlement indépendant i Francfort. C'est la coali- 
tion prochaine des peuples, a^lnssée par nécessité 
à I» France, au lieu a'étre tournée contre elle, 
comme elle l'était par la politique des cours. 

n l.n .Suisse se forlilie eii ne <'n»caitniut , l'Italie 
eiuicrr est libre; un en (le fit iriîssc y appellerait 
la France, non pour ;« iimVir. mni^ pour proté^rer- 
(Approbation ih-oI lui ^ \.j m-hI'' cnntiutle i\ni' 
DiMis voulions au i.Wl-\ ilu iUiiii et des Alpes, c ea 
l'amitié des populations affranchies. En nn mot, 
BOUS étiens trente-six millions dliommes isol4s 
avr le coaiiMOl. Auenne panade earaptaïae ne 
, nena Aaii permise, aecime aciîea coAceim ne 
Dons était pn«sible. Notre système dliit h com- 
pression. L'horizon était court, Tair manquait 
comne k dipilé i outre solitiOMe; notre système 
•ajenrdlni, c'est le syatoM €me vériii- démo- 
rralîane, tjui s'élargira aox projwrtions d'une foi 
sociale universelle. (Mouvement.} Notre horizon . 
r'f<I l'avenir rt(*.s pf-nplpis cîïiliw''»; notre air vital . 
c <•^l il- MHiItli- lie la lili.Tir- ilaii-i les poitrines li- 
bres de mut I univers. Jiravo' hravoi i Trois mois 
ne se sont pas écoulés, et si la démocratie croit 
avoir la gwrrf df Irrnlf ont comme \e prnipsinn- 
tisnip, au lieu de marcher b la tête de tr. nii- si\ 
millions d hommes, la France, en compUiiii dau.'t 
son svstèrae d'alliés la Suisse, l'Italie et l*^s peu- 
ples émancipés de l'Allemagne, marclie déjà à la 
tiie de qtmlre^inclpàvîl nilliona 4e ciwl<idér<''s et 
d'ands. Qaellcs vieleirta anrmt valu k la Répu- 
bKque une pareille ronfédération conquise sans 
•foir coiité une vie d'homme, et cimentée par la 
cemiclion de noue déaiuéfencment? La Fiance, 
k la eha«e de la nfaiill, a'eai ralcfde de ••■ 



étraiHHr ae relèire nmitAt qu'en fa aoulagé. 

» Tel est, eitoyeirs re|»résemaDts, le lablean 
exact de notre situation extérieure; le bonheur ou 
la gloire de cette situation M>nt tout cniicr-'i k la 
hépublique; nous en aceepiini'* sculpinent ij l es- 
poitsahililé, et nous n«iis IVIii iii rtwis toujours d a- 
visir |<:iiii ilovani la r('pi«-'.i'nlaiion du pays en lui 
l enK'U^iit la |>;iiii, en lui assurant la grawi«ur, les 
mains plrint s d'alliaoce et pures dc ssng iuiniBB. > 
I S ïh el l<uig.s applaudissements. ) 

Lorsque les membres du gouvernement provi- 
soire eurent achevé l'exposé de leur conduite po- 
litique. H. Doro^ aunla k la Iribiim el inl la 
piopoeition «nrante : 

c L'Awliléa cemlilnanle naiimale reçoit des 
nain dn (tonfenwiieni pro*iMire le dépAi des 
fionvoirs qui lui avaient été confiés. Le 



ment urovisnire , |tar la grandeur des setrncas qnll 
a remius, a bien mérité <le la patrie. 

» L'.Assemblée. investie de la souveraineté po- 
pulaire, ilérlarp i^w le pniivemcinfiit provisoire 
iRSliliié le -l li'ini'r dornipr a ccsm- il i \mer; et, 
dir plus, everçant la souveraineté par délégation, 
elle C4iii<ie le |iouvoir exécutif k une commission de 
riiM| membres, (^es cinq membres soul.... > 

Acesro'iis, de imli'ntps rlatni iirs viennent in- 
terrompre l'orateur. Oii s oppusf ï ce qu'il li«c les 
noms qu'il allait proDoncer: Ù. Dupont (de I Kurp/, 
lui-même, demande que les membres du pouvoir 
exéetMifialéfiBaire aoieni désignés parbCinaliK 
seule, tine vite dimaaton s'engage, Ire um van- 
lent qu'on vole d'rtwrd sar les rcnteftimeatt I 
.idressier aa gwernemcnt . les antres réehmmrt ^ 
graitds cris une en<|uète. A la léte de ces derniers, 
se place M. Barbh: qui. dans une allocution em- 
preinte d'une violence |»assionnée, reproche an 
gouvernement provisoire ce qu'il appelle Ie4 mas- 
Ktfrt's (le Iloiieti, et demamli' tmc inxjnAii' fait.' psr 
un [irfH urfur général de la llc|)ubhi|ut el nun /nir 
un t mafk-tlarre ou de paretlt tHiiicidut. 

Ces paroles soulèvent de vives réclamations. Un 
pareil iaitgace semble incroyable dans la btnifhe 
d un re|in'.seii)aiil <lii pruplc, aNaiit i{n une enquête 
régalièit! ait été Une , <;t ipaiid luu» les [a|>port;t 
o^ltcielsont rendu pleine justice k la garde naljo- 
usle de Ilooeo. M. Sénard, procureor séBéral de 
la mpnMîvw k Itenen, idpewi <nel|^n(■aMè 
H. BaiMa , ei donne anr le* dvéteflaenlade Roeen 
des eiptlcations plus en harmonie avec la vérité, 
telle que Ta i apportée le délégué spécial du gou- 
vernement, riionOiaUe H» Uentigny , envoyé sur 
les lieux le jour même dn combat. 

L'Asseiiidli'-e nniwre . psr une .idfiéslnn pres- 
que unanime , les e\|)ln'.aii.ns de M Seiiard,en, 
volant des rcmerriniiMi.s au p iiuveruenient pro- 
visoire. 

L'immeme majenlé Je 1 Assemblée maftifeslait 
|H'U de ^nùl \A}\\r un p<niv<iir evécutifqui fût exercé 
|Mr line As.H'nildee dei<béraiile . Hl<> pn-férait que 
ee p'tuvoir fui remis !l des Immnie.s i|in i-n eus.MMil 
ladiar^e, la responsabilité it l iiouiteur. Lu vutci 
les raisons. 

l n ^uvoir ^^^^ * ^^^méiet* cert^ne traité 

poaienivnrexdcniion. Il ftntawHiqvllaail animé 

d'nn véritable esnrildeeeniralité, c Vsi-l-direqo^l 
échappe ï toutes les inflneDcrs loral4>$ , elquîl uit 
réellement le gonventement de la France el non 
flottant au gré dlnlMls el de pensions qai n'ont 
plus ni direction ni concours, si <m laisse prévaloir 
la dispersion sur la cenlralisaiiun \.n umsième 
lii«u. nn pmndir qtii lîenl eiilre h s niaiiis lous îe? 
lils lie 1 aiImmislralKin .s ('■le(e de liiule iK'ei'ssUe à 
un |M>ilt( dt tu« j^etit'ral ijiu lui :isMire une iluifiaQ- 
qiiable supériorité sur tout - aniie oombinaisoii. 
Ènlin toute» nos traditions tiisiuiiqiies, toutes nos 
habitndi's n'clament un pouvoir ainsi constitué, 
(^esi à celte concentration centrale de plus en plus 
puissante que noua devons d'élie la |[|m déino- 
craiique nation da UMuade, la plnavérilabtemeni 
réiKiDlicaÎM, la ploa apte k leaowveler l'ordre 
»4)cial , ooalbrmément ans tendances de l'esprit 
moderne. 

line As.semblée, qwdqntaoit smi paiiiiiii-smc, 
remplil mal uralca en «ondiiioas. L« nombre de 
aeaaMaabnaaanolialBelebl'uaiié. On a beau 



créer des comités de gotivemement, dé i 
manière qu'on les combine, on a les in 
d un pouvmr exécutif indépendant, sans en avoir 
les avantages. La difliculié se complice OMore si 

l'Afi^embtiv est de formation toute récente, si les 
meiidires iir se coimaisscut pas entre eux , s'ils 
provieitneiil de»(iiirri*s trèst-difrérentes. %\ le temps 
est un tpinps de ili'liaiH'e el dp snii|ii nn. ri si enfln 

ils ont 1k délili.Ter sur de> (pievtinus irès-arduca, 
m*\ élaborées, et jxiur b vduinm deaqwIlaB lan 
esprits sont singulièrement prtagés. 

Hue faut pas wnn p1u»oublier comment se com- 
IMise une Asumblee représentative. Tous les points 
<ln lernloirs y ont leurs huoinaes. Ainsi te vesl 
l'équité ; c'est b condilian qui rend obHgaloire» 
ponr mas les décRtt d'tec AaaemUée Bimmde 
par totis. Mais les meHIenrea InaiituiieiaB enl tons 
inconvénicDis . et l'inconvénient d'une représen- 
tation ainsi formée, c'est d'avoir des tendances aa- 
turelleroenl dispersives, et de trouver difllcilement 
l'action centrale qui est nécessaire au gouverne- 
ment de la Franre. Ce n'est m le Midi, m le Nord, 
ni l'Est, ni l'Ouest qui doivent prédominer dans 
les conseils do 11 ne peut être question de 
ces iriiiis;i(iiiins ipn se sfini faites tant de fouet qui 
sont SI Ijcilemeiit accepiéeit dans Ie4 affaires ad- 
ministratives entre les intérêts rivaux. Kn reste, 
c'est cette impartialité absolue de iiMiies les pré- 
tentions qui a créé la force el la prépondérance de 
Paris. Celte noble cité doit bien moins son ascen- 
«ndenr, au nombre de ses habitants, h 
i voyet Londres, plus riche, plus pcn- 
pié et bien moins influent sur les destinées da 
l'empire britannique ), qu'à soa arbtiragc juste et 
désjiiléressé entre louU>s les pattic* de l'empîfe 
français. 

Il importe donc , quand on gouverne, el surtont 
quand on gouverne en France, de se tenir avec 
fermeté !i un point de vue péni^^rale Or, UTie K%- 
seinlil('t;, en vertu même de sj rnm|H>sinf>n , man 
que des conditions néces«airr« pour y arriver, itien 
des préjugés locaux y sont en prése'uce. Il est vrai 
<\n 'M ?e rr<ii!<enl . se rombanent el se neutralisent. 
Mais eelle neiitriiissliiin ne p.'iu pas luire que, 
quiod d CDinieulJ ,ijiir. d aduÙLiislrcr, «1 exécuter, 
il en sorte des déiemiioaiions qui ré|iondenl à 
l'urgence dt» circooslances. Une telle coodilion 
ttaM le airean an-dcaaon du point nn il budifaiil, 
et les Amcodilén eut lonjouM en Maein d'êire 
soutenues per l'eiprit pnbHe poar nhcver les 
grandes choses qu'elle* ont failca dan antre pay.t. 

l'n pouvoir central et indépendani de l'Asaem- 
hléc est donc un élément d'ordie et de aécniW. 
Ur , la séi'uriti* vi l'onlre ont en tout temps , et 
sartoui aujourd'hui . une grande importance. Ùoe 
midtinide d'intérêts très-rcspcrtables «mflraienl 
heaiicoup. Ils ne pouvaient attendre de suulage- 
iiienl <pie du rniiiolimi de b IranqniHilé, que dc la 
ré^;ulanle des pdUMiiis piililies 

I riiis iipiiiKiiis rM-s(,iieiii dans I Assemblée rela- 
ti\enieii( a la eompKsition du fiouvoir exécutif : le 
parti Uc b MotiUguc, qui avait vu que les théories 
aocialistes avaient fait naufrage au beau milieu de 
l'Aasemblée. dentandait que rien ne fût changé 
an penepnd do (jo u t e in tmt oi jM m îioîn) : c'diaii 
uneannire de coMereer dans leponmr eiécalir 
MM. Loais Bine el Albert. MM Théodore Bnel 
Barbée ataient aoatean cette pnqiosiiion , mai* 
elle avait été prompiemeot écartée ) d'autres mem- 
bres insistaient |>our qae TAeiemblée nationale fAt 
une contrefaçon de la Convcntioti, et que l'Assem- 
blée tint dans ses mains le double S4'eplre du 
pritivrvir pxéeiitifei du pouvoir législatif. Nous avons 
iniliipii' snniinairentent plus haut les iiiconvénienl> 
d line (wiTitte luinbinaison : eiilin la majorité se 
ralliait en (lartie il la pntposition de M llnn.és, 
seulement une frarlicHi nombreuse qui rcpiéscotait 
la nuance modérée \.iiil.iir i m lure de la commis- 
sion exécutive l'élément vioteiil [M. Lodru-Rulliii'. 
aussi bienqae rélémenl«ocialiB«e(MK. LoniiHanc 
«t Albert). 

M. Peupin, npporienr de u eontBiiMîok «ftar- 
gée d'examiaer lee diverses i>rop<.HitioM rrittiTes 
a la constitution d'un iwiivoir exécutif, donna lec- 
ture d'un long rapport dont voici le résumé : 
■ Cilojcns, la oonmiïstinn de dit-bail membres 
' bicr par les boreenx vient v«n apparier 
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le résulut de ses d^libéraiioos sur le mode de gou- 
vernemeiu iatérimaire que vous avei i furmer. 

u Les roomenis soni précieux; ausfti nous négli- 
gerons le« détails. 

» I>eui propositions princi|)a1e« ont été faites et 
t'olTrent 3i voire choix. Iji première ronsisle en ce 
que vous choisissiez dans votre sein one commis- 
sion de cinq memhres qui nommerait les minis- 
tres et dirigerait le gouvernement. 

» I j seconde ronsisip en en que l'Assemblée na- 
tionale nomme directement , et par la voie du 
^cratin indi«i<lufl, m";) ministres, au nombre de 
neuf, et dr plus un dixii-me ministre iiaiis porte- 
feuille, qui dirigerait le gouvernement. ' 

i< 1^ partisans du premier mode ont dit qu'il 
fallait un intemiédiairc entre rAs»emlilée et les 
ministres; que l'Assemblée ne pouvait ni ne de- 



vait gouverner; qiw les ministres seuls ne pou- 
vaient Miflire au\ débals de l'As&cmblée et aux 
détails immenses de l'administration -, que les ra|H 
porudu pouvoir exécutif avec l As-semblée seraient 
plus intimes, la pensée du goiiveroemcot plus ho- 
mogène, plus visible; que la dirertion de ses actes 
serait plus haute, l'expédition des affaires plus ra- 
pide et la responsabilité plus concentrée en une 
commission de cinq membres. 

» Dans le système contraire . celui d'une nomi- 
nation des ministres intérimaires par l'Assemblée , 
voilai ce qui a été ré|>ondu : 

<• I.'As.sembléi' nationale réunit tons les pou- 
voirs, exécutifs aussi bien que législatifs et con- 
stituants. 

» Tant que la Constitution n'a jias organisé , 
défini le pouvoir exécutif, on demande qu'il suit 



maintenu k la repré!>rntation nationale Hiviaible et 
solidaire dans le sein de (*m unité. Kl|e retient 
ainsi ce qu'elle doit retenir ; elle délègue ce» qu'elle 
ne doit point retenir; elle le rap|>orte a son origine, 
elle l'assimile i son essence en retenant le pouvoir 
qui lui a été délégué pr le peuple 

» Quelle idée de la puissance souveraine non» 
allons donner au pctiple quand il apprendra i|iic lui 
car vous c'est lui . gouvernera. 

» Pourquoi une superfluité de rouages inutiles? 

» Kn quoi une cnmmis<>ion exéctilive sera-i-ellè 
plus forte, plus inlelligetile que vous!' Les ministres 
ne sont-ils pas toujours l'expres-sinn dt; la maio- 
rilé:' potinpioi la majorité n'exercerail-eUc pas di- 
rectement son autorité par ces ministres qu'elle 
nomme. 

' Pourquoi gouverner par comité au lien de goa- 
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vcniiT (lar ili's iiii ii-.l ^'v ilii I I 1^ ia\.|ucl> Vdiiv oii- 
lèveri'i It'iir rc>|.i.ri,-jliilili' n i lli' i ii ne leur Jclt- 
gmnt pas (llr< rti'lliriil le [jiiU'ii:: 

» Quel lemjts ne pi'nlmis-ii jus pa- à dtflerminer 
tes rapport» entre le pouvoir exécntif et l'Aisem- 
Uée. Pu» , quelle sera la part de la oomniuioii 
«leBUe te BBiiini. C«n-ci Mnot-ib mpoD- 



! part an eoawraeiiMM m Milcmnt me ptrt 
is radminMintkm? Se rtaainni-îb en cmiiail 

«0 a(;ir(mt-îl» isolement? 

■ (au que&lious de loat terap» ont été diffidiet , 
insolubles. Enfin, les ministres pourront, aobcKiin, 
*e d^'harger d'une partie du travail de lUnuab- 

tratiiin sur dos sniis- wcrélnin-'s d'P.Ut. 

• l.f.s miui^ln'^ ^ ;i -^<'iii'.ilrr;iH_'nl OU conseil, pr»'- 
sidé par un ministre saiu portefeuille i qui lear 
imprimerait ne dinclian peKliqae Mttiiie , ai le 

«as y iVlicl. 

/Vii'is |i.:nirrr7. lis r.'soi|iicr, et, sans autre 
pr«f&!.i<iii, il* seront actifs, unis, forts, et vous arri- 
verci heureusement k cette Constitution qui, faite 
aous l'inQueiice de la liberté, de l'éisaliie, devn 
eÂar le peinloftmtaie. 

> TebeoBl ke muHk qri «ot iHtialÊé votre 
conmissioB , k le nMiorilé teomlene '«eù «eMre 
quatre, !k •'arreier kle prapoiiliaQ qe'elle a IIiob- 
aear de veae aeweelM. 

• Teld le pramilien de décret ée le 



• L'Assemblée nationale nommera dirertenxMit, 
an Rcrulin individuel et a la majoriié absolue, 
neuf ministres responsables ci révorahle.s, qui, 
réuni'ii sons la prt^sidfiuc d'un divii'me ministre 
sans (Mirti-d'inll»' . i ^-jli'ment ('■In |ar cil'', l'urme- 
ronl un cottM-il i'Vt'Ciilif, el qui remlmnt couiplr !) 
rAssi'nilili'c de leur gestion. 

» Vnilii , riliiyens , le projet de décret que dou» 
avons l'honneur de vmis prop<Mier. » 
Le délwl s'engagea , le système propose par la 
enA MBd* m Heneoee muoriié; 
BMewbredeleeeMriaatoi, M/Vezin, 
é ooe de certains noms devaient être 
âertét, MM TMlenie rumeur s'éleva sur les bancs 
de la Honlapne , et M. Lacordaire, dan un ImI de 
«oncil'iation, prononça les paroles auitaalea: 

« Citoyens représentants, le.s raisons qui vien- 
nent de 'vo<iK être présenléM p<iiir nommer une 
«■ommii'.Mon evécutive sont, dans niun opinion, 
<l'nne telle (''vidence, d une (elle jiorli-e, d'une telle 
nécessité en i|uili|iie sorte, que je ne monterais 
pasàielte triliuiic si je ne uie eroxais obli^ié de 
prendre h purole [niur répondre à quelques mots 
qoi ont • ié prniioncés d.ins le débat. 

» J ai demandé la parole parce que le ciloven 
qui s'en servait avant le (tréopinanl disait que,' au 
fond, ce n'était pas le priiici^ie qui était débalto, 
■lié fw^aenaoe principe, il yaviil, en fond de 
feeooedenoe, délies noulk qei Ibiniatt qu'on 
repoussait la proposition d^nne commission en 
nnon de certains noms. Eh Inen, moi, je volerai 
pour la nomination d'une commission eiécutive; 
oui , je voterai et je siirottrai pour cette commission. 

» Pourquoi cela' r'c.st que, au fond, bien que 
nous soyons tons des républicains, liien i|iie nous 
avons Ions proclamé la népubiii|iie dims relie eii- 
< i':iili . : il ,;i f;ire dii [leuple fraiicjis i|iii nii-js re- 
gardaii. ipii nous écoutait, il y a beaucoup de ré- 
publicains nouveaux. Quant !i moi, je suis un 
ri'publiiMin nouveau. .\vânt le 2V février, j'étais 
m iii ir. Iii>|ti<' el non réitublicain. Il y a doue des 
répulilii aiiis anciens et rle.s républicains nouveaux; 
«i je crois que , puur ma part , il ne ■'eppenient 
pea d'écarter ^^^jj^^j*' ^^"^ *1me^ ^ 

» Que ceux qid «M ëû i*annl-|!arile de la vie- 
loire e( qei l'ont payée par des angoisses et par du 
-eang , qne ccux-lii en iirotitem. Je u'approove pas 
loat ce qui a été bit. Il ne s'ensuit paa moins que 
je reoonnan les droits aeqirie, el je les rwMMÎs 
d'autant plus puissants que les circonstances sont 
:plltt difficiles... .\dtii''sii'>n. .r:iji'iiii ipif [lanni 
.■OU les anciens ré|<uliliuins sont en minorité . eb 
Ilien! c'est préciséini u' parce qu'ils sont en mino- 
rité que je veuv q'i on iiiiis.'«' les anciens auï nou- 
veaux . afin i|iU' la niinorilé républicaine et la ma- 
jorité républicaine se trouvent réunies dans un 



son! faisceau d*' convicinin , de riir<e el de n'solu- 
lion de ne jamais céder le terrain que tous en- 
semble uous avons conquis. (Tri-A-bieu! Irès-bien!) 

Il L'ancien gooTemement a ftéri par sa majorité 
et nalgié m nn joillë. C'est pour celte raison que, 
siDieuBeftklkgrtndeme permettra de pour- 
wÏTK cette vie politique dans laquelle je ne iais 
que d'entrer, j'aurai loejoiirs pour les misorités 
m praAnd respect, un profond déur de leur faire 
leur pert; et, pour cette raison, je voterai pour 
une commission eiéoulive telle qie Ta proposée 
le citoyen Dorate. • (ApplendwinienH enr plu- 
sieurs points. 'i 

.\prés une discussion Iniijjne el appTiifiir<lie , i) 
laipir-lle prirent part successivement .MM. Odilou 
I).iiriit, Lamartine, Dupin (jrnr n' ITOi, l.e- 
tlrii - llollin . Kdiaull içrae. n' ] et Martin (de 
StraslHMir^ : , I ^s^emll'ée nomma une commis- 
sion eiéculitc CMUHKtsée de cinq membres, k la 
mainrité absolue, l^-s cinq memlires élus étaient 
MM. Arago, Gamier-F'agès, Marie. Lamartine et 
Ledin-RoUM. 

Ce iteHat était prévu; l'Assemblée n'avait pa.s 
nni^Mrer ce qe'avaienlmi tedanfen communs. 
Les dranitniees étaient le 10 mel ce qu'elles 
avaient été quinze jours auparavant Les eoiMilioas 
du pouvoir devaient donc rester les mêmes, c'esi- 
^-dire essentiellement provisoires. Ce joor-lli M. de 
Lamartine , qui avait voulu, eu dépit du parti mo- 
déré , lie pas &c séparer de M. I>nlni-Rollin, [H-rdit 
dans la France el dans l'Assemblée une grande 
partie de sa popularilé déjï attaquée de|Nii$ le len- 
demain de la journée du lU avril. Mais, il faut le 
dire bien liaiil, rejour-ii, au contraire, M. de Ij- 
martinelit preiivr patri.ilisiiie el de coiirajje imi 
ne se îH'paranl pas de son collègue, el en décla- 
rant qu'il n'accepterait pas le pouvoir, si M l.edru- 
Rollin était écarté. La commission exécuiivc sans 
M. Ladn-RolliD, ebra que la rue était encore 
Imnanle, que lae dnbe a'agiuieni , que la société 
émt k la merci d'un emp de nuio, la commission 
eiécndie, disooa-aoas, n'cAt pas duré vin^tt-quaire 
heures. M. Ledru-Rollin seul pouvait maintenir la 
mnlliUlde. S ^. Ledru-Rollin eût été en dehors 
du gouvernement au 15 mai au lieu d'ètra an des 
cinq membres de la commission eideulhie, on ne 
pi>ut savoir ce qui serait arrivé. 

L'Assemblée ualiuuale ne |M>uvait ap|M>rter 1^ oii 
rien ne cliangeait un chan:,'emenl que rieu ne jiis- 
liliail II élail diHii'iie, p-iu; ne pas dire itn|iMS- 
silile, de l>ri»<'r. deii\ inm'. après la révolulion . le 
t'ai..re.in de-. inlUieiii es {|ui a\ ail nmlriboé !l fonder 
I la llépubliqiie, et de procéder par evclusiou quand 
' celte révolution avait en apparence au moins pro- 
cé«lé |iar rapprodiemeot Ce jour-l), nous le répé- 
Uns, M. «Te Lamartine . loin de commettre une 
faute, Oi un grand acte de eeurage et d'excellente 
|>oliiiqae dont on ne lui a pas tenu compte. Se faale 
irréparaUe, c'est d'avoir bibli après le IS mai 
comme il avait faibli le lendemam du l(S avril -, 
c'est de n'avoir jamais su profiter des triompheii 
du parti de l'ordre auquel il se faisait gloire, disait- 
il , d'appartenir. 

Le premier acte de la commission evécutîve du 
^•ouvenieineiil ili N ail élre de C'>ii-liUier un minis- 
tère. M. t'rémieiiv elail a la justice , M, llasiide 
aiiv afl'aires é'ir.iimères, M. ( iliarras a^ail le porte- 
feuille de la guerre |>ar mlnim, M le Nice-amiral 
Casv entrait au minisU'rrede la marine, M llenirt 
h l'mlérienr, M. IJuclerc au\ linances, M Klocou 
au commerce, M. Trélat au^ travaux publics, 
U. Bcihmoni aux cultes , et M. Carnot ï I inslrnc- 
liM poUïqne. MH. Armand Marrast et Caussidière 
rastneat, l'an meke de Paris , Tauue préfet de 
poliee. Le seerélaira de la oonAiissien csdeative 
de MUTemement était M. Pagnerre. 

M. Ivonis RIane était le seul membre dn gouver- 
nement provisoire, avec .M. Albert, qui fiïkl exclu 
de la nouvelle combinaison. Le coup fut d'antaat 
plus S4>nsible pour le jeune socialiste, qall s'était 
considéré pendant quelque temps comme l'homme 
le plus imporlant du (;oii\eriienHlit provisoire. Il 
ne put conlenir sa mauvaise humeur, el montant à 
la Iriliiine . il prononça le disi tiiirs soi', aiit ipie nous 
donnons avec les inlerruplions. el qui fui le signal 
d'un terrible orage parlementaire : 

■ Citoyens représiaiiant», je me présente k vous 



l'espril libre de toute préoecupalioo pervimielle , 
dégagé de cette ré-serve qu'ordonne le maniement 
de^ affaires publiques, el je puis parier librement, 
bien que je sache que je reocoolre ici des préven- 
tions dressées centre laei et an grenl nemlm. 
(Bruit.) 

On a dit qu'il était Acbenx d'avoir posé la qna^ 
tion dn travail; question redoutable , qui eeteoilie 
d i-lle-méaM de la réToUriien de lévrier. 



qaealitn, 



ce n i 



'est pat nom qei l'avona 




Celte 
posée. 

Elle a été posée le jour même de la révoluiirm 
par le peuple armé, le lendemain de la r<'v<dulion 
par le peuple alTainé. (Mouvements divers. ; 

\ji question pnw'e par la n'voluli'ui est née de la 
force même des choses en éviter la solution est 
absolument iniiKtssihlr Voiisvniile; fonder le pou- 
voir , pour cela il lui l'aul île la U<:i i\ île la |xq>u- 
larilé : vou» lui donnerez I une el I autre en éta- 
blissant ce que je viens vous demander de créer : 
c'est un ministère do travail et du progris. 
(Bnitô 

tf. GBAMnn t Eh UoIinaMiil pas donner 
Toire ddaitaien. (Mm.) 

H. Looitlkaw: tLelendemeindela révolution, 
j'ai aenti que la crise ot nous nont trouvions n'é- 
ttit pas passagère ; qu'elle éaix eneienne , qu'elle 
avait des racines profonde*; vous avcx vu la crise 
s'aggraver, et cependant l'ordre s'est rétabli ; le 
tambour de l'émeute n'a pas retenti dans la ville : 
on n'a pas entendu un coup île fusil. L'ordre était 
rétabli, niais la conliance n'était pas rétablie. Non! 
elle ur l ' iaii pas, parce que Ic mal élah an aein 

même de la stwiété. 

Je sais ce ipi'on nous ré|>ond : "ii dit que inois 
avous créé le dt'sordre , la désorgani.satiun. Kb 
bien , je descends au fimd de ma conscience , Ct je 
di.s que j'ai fait tout ce qu'on |>eut attendre d'à 
bon ciloven , en réussissant k maintenir le renoB 
dans la cilé ; et je rends grtce ici ^ ce peuple nd- 
roiqne qui m'a secendé. (hwi<|iie la cakminie M 
l'injure aient tentd d'catraicr mes dHiitt, «et ef- 
forts ont cepeadani été heureux, bcuren, MT 
rhistoîra dira qu'h la suite d'une criae h f 
rien n'est comparable l'ordre a été i 

Nous vous léguons, dtojfcns, i 
et re|)eiidant plein d'ordre. 

I ne commission de gouvernement pour les tra- 
vailleurs avail éié inslii'iée, mais cela ne sullit |>as. 

On nous a dit : le> ldel■^ .(ne vous jetez dans la 
s^H'iélé ne servent ipi a v piirter b' Iroiihle , quli 
l agiler.. \os iiIi'ts, i r -nul iS u^>|iies... Et, 
liendant qu on nous dirait c.-.-i , a immis qui ne 
pouvions rien faire, ou disait au p. iiple : Vous le 
voyei, ces tbràriciens qui vous anuouceut de si 
belles choses, ce aenl cex qui maialtenneat voire 
misère et qui la fbndeat Ile ma leumelleM te 
idéesindamaUce... Atrea-fautceeté d'avoir lum? 
vos femmes et vos 
donc Si la commission dn LaMaili 
C(>u|kables .' . 

Et quand ils v sont venus, savex-votts ce qulls 
vont trouvé 1 ( laientdes hommes de cn»ur faisant 
intervenir l ljal entre les ouvriers el les paintns 
pour leji concilier, ]>o'ir inviierli- pi-ii [île au calme, 
el ç es! |iréci»énienl an moyen de leurs idées que 
ces hommes de cieur nnl maintenu le ralnie. Ils 
uni dil au peuple : Alleuds, et le peuple attend... 
et cela ne nous a rapjiorté que des llqurta atdce 
calomnies inces.sanles. i Humeurs. ) 

Si j'ai abaudutiué le pouvoir, si après m'ètre m- 
cliné devant votre souveraineté, j'ai déclaré qiWi 
jusque ce que la Con.stilution fût faite, je me lien> 
diiM ca drama du pouvoir, ce n'est point nar dd- 
couragament{am,cite]feu... Beaucoup d'amer- 
tuate est entre dans son coeur , c'est vrai... mais 
je savais qu'en émettant des idées nouvelles , je 
savais que je me ferais beaucotip d'ennemis... 
^ bruit), et qu'en souO°raDl pour le peuple... i Vive 
nierroiMion.) 

Voix :»0)iiiRKijsïs: A l'ordre ! i l'ordre! 

Vous n êtes pas le S4>ul ami du peuple! NOM 
sommes tous du peuple ! : Dut '. oui ! j 

M. Lotis Bl»."<(: ; Oui, citoyens, vous êtes Imis 
des hommes du peuple , mais c'est préi isémeut 
(larce que vous éles n la qnr, m on vriiaLl mois dire : 

C'est vous qui éles responsables de la misi're du 
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pasde* attaques diri((ée» contre moi daos celte en- 
ceiuie. ( On ne vou» attaque pan ! on ne vous ai- 
ta<|ue |>aii! ) Kii priant deH calomnies diri{(ée», itoii 
pas contre moi rimple individu, mais rontre moi 
cbargë d'uoe mission spt^iale. chargé de chercher 
la solution des quei.ti(His qui inli'resseul le |>euple. 

I.C (i«u|)i« , lui . n'est pas tout à fait indiflereot 
il ceux qui se sacrifient à son re|M)8 , ii son bonheur, 
à sa santé. (Brait.) 

Ure voix : Eies-Tous dooc le seul ? (.Non ! non .') 

Une al'tre voix : N'escomptez |Kis la popularité! 
(Tr^s-bien! tnVbieo!) 

M. I^ins bnKt: ■■ Je n'ai pas été le moiits du 
monde découragé , et , tant que je vivrai , je dé- 
fendrai la cau.se du (leuple... 

( Ici nn cri immen»- s échappe de toutes les poi- 
trines. Toute r.^si'einblée se lève spootauémeut , 
et, les bras élevés, fait entendre ce mot poussé 
avec une incroyahlc énergie : Tous! tous! — l>e 
vives interpellaiions sont adressées à l'orateur par 
ceux des membres dont les bancs sont le plus rap- 
prochés de la tribune et par ceux <|ui se tiennent 
debout dans le (taralléloftraiDme. — Nous perce- 
vons avec beaucoup de peine quelques-unes des 
exclamations, parmi lesquelles dominent c«lle*-ci : 
— Le (teuple a eu conliance en nous , ptiisqiie 
nons sommes ses représentants! — .Nous sommes 
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peu|de, vous êtes de mauvais ci- 
toyens... (Nouvelle interruption ) 

M. Reiceii : On ne vous dit |tas 
cela ; on vous a dit que vous aviei bien 
mérité de la patrie. ( Itrtiil divers. : 

M. Locis liMNi: ' Si on vous disait 
cela , il n'en est pas un d'entre vous 
qni n'eut le cu>ur prolondément at- 
tristé, et cdui qui n'aurait pas senti 
en lui de grandes angoisses n'aurait 
pas été un homme du peuple. 

Rh bien, j'ai été |>ro<ondéraent 
ému d'atlaqueji que j'ai considérées 
comme injustes... Non pas celles qui 
s'att»|urnt ^ mes idées... que mes 
idées succoiiilH-nt xi elles sont faus- 
ses, mais celles qui s'attaquent Si mes 
intentions... ; Non! non! ) 

I'n RKMitsE.MvNT : Je ne puis 
m'empéi-lier de dire ce seul mot au 
citoyen Louis liianc : quant à votre 
liersonue. elle est tout il fait en de- 
iiors du débat, et je regrette que vous 
I y placietsi sonvejU. ';Expli)siMis de 
bravos. ; 

M. Lucis Bi..vMc : Je ne me plains 
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par la création d'un ministère de pro- 
grès... (Ah! ab! — Intemipliou.) 

Je vous demande de le former im- 
médiatement, parce que ck u'csi pm 
seulement l'intérêt du pouvoir, mais 
c'est surtout l'intérêt du peuple- 
On nous a reproché d'avoir dit : 
voici la bourgeoisie, voici le |>cu|>le... 
O que nous avons dit, le voici : « Tous 
les citoyens sont frères... » Kb bien! 
il faut instituer les choses de manière 
que cette rratemité. qui n'a éi6 jus- 
qu'ici qu'un mot, soit une ctiiiHC : de 
manière, «nlin, qu'elle passe iluns les 
institutions, dans le^ lois. 

Est-ce que ma personne est inté- 
ressée dans la proposition que je rais!| 
Si je liens aux idées au\<|U(Mles j'ai 
uniquement consacré ma vie ei me» 
veilles, c'est parce que je crois que 
j'ai été la ré|i«rcussion d'une idée, 
d'un besoin qui couvait dans la société 
tout entière, et. si j'ai pu être un écbo 
Adèle , ce serait assez pour mon hon- 
neur. 

La création d'un ministère du pro- 
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tons dévoués !i sa cause! — Nous le défendrons! — 
Vous n'avez pas plus que nous le privilège de le 
défendre ! ) 

M. \mvk Blanc , lorsque le calme est rétabli ; 
Vous ne (louvez croire, citoyens, jusqu'il quel 
point vous me rendez heureux lorsque je vois que 
cette |>arule , sortie de mon C4ear , trouve un écbo 
dans le vAtre... C'est [xarre que j'étais c^invaincu 
qu'en di.sant cette (larole : « Il faut sauver le 
peuple parce que le peuple est malheureux, u 
je ne trouverais pas un homme pour dire le con- 
traire. . . . 

I'ne voix : Ne sommes-nous pas tous les amis 
du peuple! 

L'Assemblée, avec force : Oui! oui! (Emotion 
profonde, i 

M. Lui'is Blanc : C'est pour cela que je suis 
venu vous dire : Vous qui êtes les amis du peu- 
ple , n'attaidez |ias |M>ur vous oc<'uper de lui : 
n'oubliez pas que le peuple est malheureux , qu'il 
a faim, et que la faim n'admet |>as de rctùd-, 
qu'elle repousse le provisoire... N'oubliez pas que 
vous avez beaucoup b faire |K>ur ce peuple qui 
vous a tous conduits ici. 

Il faut donc vous en occuper. El comment devez- 
vous vous en occuper.'' Par l'élude, par la science. 
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grès est D<'ccssaire. parrc que la sitiiaiioii eM ter- 
rible! Vojer : Im fiitr«'prent»iir<i in- pouvant pas 
fairp Tivre leur» ouvrier» et réclamant !i grandB 
cris l'inix-nreniion de l'Kiat: dos rt-nimos U'oaiit en 
lThi-f,nod nombre, k plusieurs milliers, venant 
dans la cour dii Lntemimuri; parta|;er le pain de 
l'aumAne. puis d'autres encore, et tous demandant 
do travail..., du tratail!... 

Vous le voyez , c'est U une question qui ne de- 
mande |>as d'ajournement. 

On vous a dit qu'il n'y atait plus de |>3rtis en 
France , plus de ces partis du moins qu'on ap|»elle 
des factions: mais ce qui e\'\sle , et ce qu'il faut 
empAcher d'exister, c'est un parti Trt'missant, gi- 
néreiix , car il attend , dont il est grand temps de 
récompenser la générosité : c'est le grand parti de 
la misère! 

Je von» conjure, citoyens, de prendre garde b 
ceci : c'est qne le travail doit être organisé , et que 
la que«tioD n'est pas résolue |N>ur être masquée : 
que s'endormir en présence d'une situation sem- 
blable, c'est se laisser aller dans un sommeil qui 
serait peut-être le commencement de la mort .. 
(rameurs) . ooi , le commencement de la mort! Kt 
rëflécJiissez. je vous le recommande, aux nouvelles 
qui vwis arrivent, il ce qu'<m nous écrit de Lyon , 
auv coups de fusil <|ui se font entendre dans le» dé- 
parlements, au\ coups de canr>n qu'on a tirés ii 
Rouen... (Violente interruption.) 




X' lit 1.A r^lbnnv de I4 pfur. — umtKwi dr U 
■Su dt w |iu tiinMr lM<i«ii}<ucnl«lh. 



Je suis dans la conviction profonde que l« mal 
ne vient pas toujours des hommes , et qu'il vient 
presque toujours descbo«es ; mais, entin, il faudra 
bien que vous voyiez quel est le principe du mal. 
Laissez, si vous voulez , tous les systi^mes de cAté : 
mais étudiez le mal. ce mal qui dévorera la société 
si on n'y apporte reiniNlc. (Bruit. ) 

La piente est rapide... Nous n'avons pas une 
minute k perdre... Il faut que la lumière S4> fasse 
|)oiir que l'on puisse marcher sûrement dans la 
voie i c'est à vous à faire cette lumière. Kaites-la . 
et vous aurez conjuré des )>érils qu'on ne comprend 
bien, souvent, que lorsqii on le-s tourbe de la main. 
.Arrivons à uni- M>luliou. et nous pourrons rendre 
impossibles les révolutions de la faim. [Ce diMOurs 
suivi d une vive et longe internn>tion. i 

Cf dis4'ours indiquait tout le dépit de M. Ijouis 
ftlanc ; la dernière phrase contenait une menace , 
celte menace fut entendue. La jouniée du i *> mai 
n était-elle pas en grande |iartie, si nous devons 
nous en rap|iortcr au.\ dépositions faites devant la 
commission d'enquête, une protestation en faveur 
de IM. Ijouis Blanc i' 

.M. Peupiu. ouvrier horloger, nommé représen- 
tant par le département de la Seine . se chargea de 
répondre k M. I^nis Itlanc. 

Je suis venu ici . dit-il , mandatain' des ouvrier*, 
ouvrier naoi-mt'-me. pour défendre leurs droit», 
leurs intérêts s'ils étaient compromis ; pour de- 
inanderii cette As-serahléed'cKruper les travailleurs 
4't de constituer une commis.Hiou |>our l'organisa- 
tion du travail et |iour l'amélioration du sort des 
travailleurs, i Très-bien!; 

Mais je ne veut |«s de ministère du progrès , 
parce que je oc connais pas de ministère de la 
routine, i llires.) 

Je sais que la routine .■le tniuvait dans tous les 
ministères, mais j'espère qne ce mal disparaîtra. 

Je demande eu outre que le ministère du travail 
soit le ministère dts travaux publics. 

Je ne suis pas de ceux qui ont bllmé le gouver- 
nement prurisoire ou quelques-uns de ses mem- 
bres , car Je lui ai voté des remerclmentsavec vous 
tous ; mais je dis que Doos ne devoits pas nous 
l>réoccupcr ici de ce qui se dit en dehors de cette 
enceinte. 

Ce qu'il faut , c'est du travail, car le travail donne 
le pain. : Approbation générale. — Très-bien! très- 
bien ! I Mais vous comprenez que le travail ne peut 
renaître qu'avec l'ordre, nu'avw la ronliance; 
Tordre a été maintenu ; l'ordre maintenant dépond 
de vous, de nous tous. 

L orateur fut interrompu par les bravos : Alors 
se tournant vers !il. l.ouis Itlanc , avec un geste 
souverain, il lui jeta ces paroles : •< Quant k ce qui 
concerne la commission du Lu\cmliourg. je ne puis 
dire qu'elle soit coupable , car on ne [leut être cou- 
pable quand on n'a rien fait. » 

Cette mixpierie sanglante acheva la déroule de 
M. Lmiis Itlanc et de son système. M. Rarbès tenta 
de dire encore quelques mots en faveur de son 
ami, l'Assemblée ne voulut pas l'entendre, et la 
ridicule proposition d'un ministère du progrès fut 
écartée par un ordre du jour pur et simple. 

Après cet ordre du jour qui renversait tout l'am- 
bitieux échafaudage de M. Louis Ulanc, l'Assem- 
blée nomma une commiision drt traraillfurt, 
spécialement chargée d'examiner les question» in- 
téressant les ouvrier». 

Avant de |K>ursuivre le nVil do ces graves évé- 
nements, nous dirons ï nos lecteurs quelques mot» 
des changements qu'avait apportés dans les mirurs 
|>opulaires de la nation la révolution de février. 

Le pa-ssage soudain du régime mnstiliitionnel il 
la liberté illimitée avait excité ton» les esprits : 
nous avo»» déji parlé des clubs, nous avons tiché 
de donner une idée de ces réunions où les plus 
evtruvagantes prn|iositions trouvaient des appro- 
bateurs : il s'en était formé dans toutes les rues : le 
club avait un succès de vogue comme tout ce qui 
est nouveau ; les uns y allaient dans un but politi- 
que . le plus grand nombre par dés<f uvrement et 
par curiosité. Le club avait remplacé le salon , le 
café et le tliéitnr ; il n'était pas rare de voir dans 
les galeries des clubs réservées au public des 
femmes jeunes et charmantes qui venaient cher- 
cher dans CCS bradantes réunion» des émotioiis 
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patrbliques. Il faut rendre cette justice h la révo- 
lution de 1 8 IK qu'elle avait dès son début une allure 
moins populacière que son aînée. I.,e démocrate 
exalté coutiooait i demander par-ci par-IJi quel- 
ques tètes comme par le passé , nais il jetait son 
bouquet de fleurs de ihétorique devant une réunion 
d'hommes du monde et de femmes as.sez souvent 
l'-légantes ; le saiis-cnlotle et la tricoteuse n'avaient 
[loint eu le temps de se produire. C'était un tour- 
noi de paroles toujours inutiles et souvent ridicules, 
et, b l'exceptiou de quel<|ues plagiaires de il3, qui 
prenaient leur rolr au si'ricuv, l'immense majorité 
des clubisl<>s avait quelque doute sur l'eflicacité de 
leur mo} en de pro|Migande révolutionnaire. Ij révo- 
lution s était faite trop vite pour avoir excité dans 
les esprits une convirtinn républicaine bien robuste. 
Un était surpris plutôt qu'entbou.siasmé, et puis, il 
faut bicu l'avouer, toutes ces st-ances de clubs n'é- 
taient que la représeutation surannée d'une vieille 
pièce jnni^ M'riiMis^^ment et consciencieusement 
sifllée par le public H une autre époque. I.es gens 
sages Je tous les partis haussaient les épaules, si 
le salut de la révtdutiun était (|uelquc part , ce <at- 
tait certes |ias Ib. 

A cùlé des clubs, il s'était foniié d'autre» tribu- 
nes; nous voulons parler des journaux. Débarrassé 
des entraves du caulionnemeut , le journal prenait 
toute» les formes, tous les titres, toutes les cou- 
leurs , chaque jour en voyait naître un et mourir 
dix. 

IIH» : ^«r J'r» ni BHiurlr ilr Jrvim /ntttln... 
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Muv.) — Du tout . du toiit. C [lis II ppinc de me rvmmUr, 
)e vous } nw-ltre M rtfyiqrt 4r m» p«ehe, out. 



Il nVtail pas dans (u sacivtë rranvais« une seule 
proft-ssion qui n'eut son oryaoi! ; nn avait trouvé 
andacieii^e , sous ranrien régime, r'esl-i-dire en 
1817 . l'idée de cet hoinnir de tant d'espril et de 
&i peu de stvlu qui avait créé une revue spéciale Ik 
l'usage de J/.l/. les concirrget. Mais immimialemcnl 
après la révolution de février ^ il n'y avait |kis jus- 
qu'aux citovens bottiers qui n eussent leur joarnal 
e( leur cluli. (^'était le beau temps de l'é^talité : que 
de moU perdus! que d'ét riluires renversée» sur du 
papier blanc! Un observateur désintéressé aurai! 
pu supposer que la révolution avait été Taite exclu- 
sivement au bénéBce des imprimeurs et des clercs 
d'huissier dévnrés de l'ambition littéraire. 

Ah .'c'était véritablement l'âge d'or de la lilierté... 
pour les jmimalistes. Les pres&es gémissaient nuit 
et jour, des milliers de rames de papier étaient 
répandueii dans lu ville |»ar une foule de rrirurs et 
de crifuses qui couraient annoncer aux (lassanls 
la Iwnne nouvelle d'une révolution survenue !l 
Naples, i Berlin, Vienne et même eu Russie ; le 
eauard battait des sJles daus la mare du juunu- 
lisme; tous ces (xirleurs , tous ces vendeurs, tous 
ces crieurs, se sauvaient dans les rues avec leurs 
jonmauv sous le bras, comme une troupe d'oiseaux 
efTaroucliés. .Nous donnons (|uelques dessins cro- 
qués par les premiers de nos c^riciituristes et qui 
resteront comme une curieuse élude , comme un 
souvenir grotesque des exceiitricilës de cette épo- 




que déj^ fabuleuse, dont la France ne souhaite 
pas précisément le retour. 

Nouj allons donner quelques extraits des joar- 
naux qui se publiaient d,ins ce iemp»-lii , el st l'on 
n'est pas tout à fait aveugle, on trouvera daus ces 
élucubraiions féroces la cause principale de la san- 
glante insurrection de juin. 

Un abonné écrit au l'ère Puchéne la lettre sui- 
vante : 

u il \ a des ^ens qui prétendent que , quel que 
soit l'esprit de I .\s8emblée constituante, on doit la 
maintenir et la respecter . attendu qu'elle sera , 
disent-ils, en raison du vote universel , l'expres- 
sion la plus lidèle du viru de la nation. 

a Otte opinion a cela de Acheui pour ceux qui 
l'émettent, qu'elle exprime, ou nue grande niai- 
serie , ou une |>ensée réactionnaire, car ou ne iM'ot 
plus mettre en doute aujourd'hui que les vérilaoles 
amis du peuple ne soient les républicains démo- 
crates et socialistes. Donc, si l'esprit du peuple, 
dans les élections, est bien dirigé, r.^sscmlihs; 
constituante sera tCKite démocratique ^ dans le cas 
contraire, le peuple aurait été trompé, et alors il 
devrait user du |KMivoir de la souveraineté pcmr 
dissoudre l'Assemblrà et prov(M)uer de nouvelles 
élections. Contester ce droit au peuple, c'est nier 
sa souveraineté. 

» G. , 

» Ih'Ugué lies outritrt au Luxembourg. » 

Cet intéressant journal .se bâte de ré|)ODdre aus- 
sitôt : 

• Oui , citoyen , contester ce droit au |>enple 
c'est nier sa souveraineté, et j'ajoute, c'est allumer 
la guerre civile, c'est marcher ï la mort. » 

Nous citons encore cette autre lettce : 
Xlaral au Père liuchrne. ' 

« Mon vieux , 

» Oublions nos vieilles haines et scrroiLs nos 
rangs. Mille tumierres! je suis content de te revoir. 
Tu essuies les verres de tes lunettes, tu le frolica 
les yeux : hé bien ! oui , c'est moi, Marat, ù riedasr! 
ne me conoais-tu |>as '.' 

'I Que te dirai-je ou m'a envoyé des .sombres 
Iwrds i; comme di.sait ce (Miuvre M. Chénier j pour 
savoir au juste ce que l'on fait ici. Quant ï moi, 
lu te rappelles mou histoire; euvové ml paires, 
par les plus jolies mains du momie, je me suis ma- 
rié U-bas. Oui, vraiment et tu ne devinerais jamais 

contre qui?... avec Charlotte Corday oui, mon 

vieux . avec celle qui enlin , suïlit : cela a été 

sa punition et ma n'>com|>ens«. Je lui ai fait trois 
lilles, elles sont parmi vous : il* {sic) s'appellent 
liberté , égalité , fraternité. Nous nous aimons 
comme deux tourtereaux... Nous jouissons d'un 
bonheur inaltérable. Enlin , nous faisons voir k ce 
pauvre M. de Florian que tout ce qu'il a écrit sur 
le tendre amour, c'est de Vi ^nognulle. 

» (^)rbleu! tM-la va mal. (jimment diable avez- 
vous été chercher des républicains ^ l'eau de rose ; 
des hommes froids comme le souvenir du dernier 
roi des Français P Kt toi , vii''da.se , j'ai peine il te 
reconnaître : tu es devenu doux comme les mesures 
du gouvernement provisoire. Allons, un peu d'é- 
nergie, aux grands maux les grands remèdes. As- 
lu peur de la censure.' Klle n exi.ste plus. Dis-leur 
donc ce que tu penses V tous ces gaillards-lh. Dis 
k celui-ci ; Vous êtes un républicain |iàle et froid 
comme votre ligure. A celui-lii ; Ton journal rem- 
place ailniirahlement celui do gros Berlin. A cet 
autre Tu n'es pas !t la hauteur des grands événe- 
ments qui vont se dérouler devant nous. Toi, tu 
avais promis d appuyer la régence. — Toi, tu as 
refusé ton concours k de bonnes et grandes ac- 
tions : loi, ministre de l'intérieur, est-il vrai que 
lu distribues, avec une grande profusion, des fonds 
secrets il de vils agents? Tu es bon républicain, 
pourtant ; poun|uui as-tu laissé surprendre ton pa- 
triotisme si éclairé? D'où vient le choix malheu- 
reux que lu as fait, en envoyant dans les provinces 
tant de misérables agents? On ne peut pas sus- 
pecter, cependant, ton ardent républicanisme. Tu 
es, pour moi , l'homme il la personnilicaiion de la 
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nouvelle et glorieuse République française! .Sois 
plus circonspect il l'avenir 



■> Adieu , viédase , je ne sais poun|uoi , mais j'es- 
père. .Mon C(rur s'épanouit -, je porterai Ik-basdes 
l)unnes nouvelles : je leur dirai que \v. Franijais 
n'a |uis dégénéré, que si nous avons siin-ombé en 
leur traçant la route, notre sang n'a pa.s été stérile. 
!Si cela ne va pas ( ce qu k Dieu ne plaiitc), je serai 
!t tes cùiés et gare dessous. 

>■ Salut cl fraternité, 

n MaBAT. » 

Le journal des Saiis-rulottet contenait dans soi 
premier numéro les lignes suivantes : 

u Je sors de Sainte-IVhigie, où j'étais incarcéré 
pour avoir déma.«qué l'infime traître de l^rnarliiie, 
que je trouve à la tète de votre nouve.iii gouverne- 
ment, lui qui, l'autre hiver (dans son (li.scuurs 
sur les subsistances), excitait le gouvernement k 
rr'jiriuier le peuple qui avait faim. Les traîtres se- 
ront élemellemenl traîtres. Si vous remotlcr. votre 
sort dans de pareilles mains, vous ète.s penlas; 
line révolution sera inévitable, et la san^ de imm 
frères aura coulé inutilement. Déji la gar«le natio- 
nale et les écoles prennent la direction «lu mouve- 
ment que le peuple seul a opéré, la bourgeoisie 
veut nous escamoter encore cette révolution. Au 
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nom du ciel , restez debout , mi^lîez-vMM de la 

farde nationtle. L'aristocratie des riches , disait 
larat, est pire que l'aristocratie nobles. Anrez- 
vout versé votre saug pour ces homiDeii qui se sont 
engraissé* de vos Miears, et qui n'oot d'antre mé- 
rite que leurs ëcus? n 

A<r Bonnrt Rouge publiait des articles encore pliui 
violeDt< : f Aimable Faubourien, journal de la ca • 
naille. Tait par la canaille, di&aient ses vç^ideurs , 
vendu par la canaille et acheté par la canaille ( tou- 
jours au dire des vendeurs), semblait avoir été 
coDvu dans l'idée de lutter contre le sens commun, 
il était impossible de rien voir de plus stupidement 
fiéroce que ce joaroal qui se débitait i trente mille 
exemplairos. 

Venaient ensuite V Accusateur public, le ifou- 
ta^mrd, la Souteraiuelé du peuple, le Volcan, 



par la citovenne Sanspeur , qni s'exprimait ainsi 
en vénérable matrone de la ((uillotine : 

i> Le (leuple souffre, la misère est ^ son comblv, 
le commerce est nul ! Un abime est ouvert sous 
nos pieds I L'anarchie nous menace ! Qu'importe ! 
Dimauche . k Hainl-ilocb , jamais la musique n'a 
été plus délicieuse I jamais les prêtres n'avaient été 
plus chargés d'or! jamais l'éftlise n'avait étalé plus 
d'omemcutsl Le peuple marche pieds nus et en 
puenilleJi, la poitnne laltourée par lu faim! qu'im- 
iwrte ! jamais les suisses foulant les dalles de leurs 
souliers vernis ne s'étaient plus lièremeni carrés 
sous leurs pom|>cui hahits, sunnoiitéii d'épauleltes 
en or il graines d'épinards. Tudieu ! les colonels 
doivent être couteals el liers! on leur permet de 
(lortcr les mêmes insignes que les valets du curé 
de Saint-Rocb , cet babde organisaiciir de la mia« 



en scène ecclésiastique , et les chasseurs de Mes- 
sieurs et Mesdames tds et tels... Disons, en pas- 
sant , que' sous le régime déchu , la police circulait 
dans cette église les jours de graudes fêtes ; main- 
tenant , c'est bien mieux ! Indépendamment des 
Tyroliens, on y voit un piquet armé de ces mate- 
lots 'a l'eau douce, que l'on |>eut voir, b chaque 
instant du joar, promener dans tout Paris lotir air 
débraillé et éminemment rhahuprur. Vive la Ré- 
publique démocratique et sociale ! » 

On comptait encore au premier rang de ccile 
phalan|2e le Salât loeial, qui débutait dans ce style 
de haut goùl : 

n Peuple de Paris , tu n'es qu'un iae en fait de 
révolution : tu e.s aussi embarrassé de la liberté 

aue le co(| de la fable était embarrassé de la perle 
e sua fumier. >■ 
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Puis arrivaient en foule le Spartacut du prufile, 
le Tribunal rrroluliottnaite, admirateur passionné 
de Fooquier-Tinvillc, In Tribune des Itrmit de 
l'homme, les Bonlrlt rouges, le Journal de* ate- 
liers nationaux, le Christ rffiublieitiit i c« journal 
était l'œuvre d'un éner);iimène, d'un fou l'nrieux 
qui battrait dej mains i-t pleurerait de joie si on 
voulait ch:uis<!r tou.s les prêtres, ilrpuit le dernier 
ruri' de villiiije jun/u'iiu ffijte). In Hrfiubliijur 
rouge, qui conteuail ce morceau étiulcoré : 

•1 II \ a deux républiques, demaiidez-le pliltnt 
au vicomte liugo; nous irons |>Iuk loin que cet ho- 
norable, il V en :i trois, il y en a quatre. Car la 
République blanche de l'ex-pair n'est pas bien cer- 
tainement l;i République tricolore de Lamartine, 
la Réptibiqiie bleue de lord MarrasI. Il y en a bien 
d'autres encore , si nous voulions com|>ter. . . . 

» La Républii|uc rouge, c'est la nùlrei et, 
comme Proudhon, nous serrons sur notre cœur 
le glorieux étendard de (lourprc , celui qui n'a pas 
fait la conquête de l'Kuropc par la guerre, mais 
<|ui porte dans ses plis lluitaiiis l'avenir de l'hu- 
maniié. 

H Pauvres poêles, pauvres penseurs, pauvres 



petits naius iMurgeois , quelle race élioue et mist'!- 
rable que la vtHre! Quoi, vous vous dites démo- 
crates, vous vous dites Ipji amis des hommes! vous 
avei (lour la misère de grands discours, comme 
.M. Barrol; des vers pour toutes les infortunes, 
comme M. Hugo; vous pleurez à toute volonté, 
comme M. (iarnier-Pages^ vous aimez plus ou 
nioius lu nature, el vous adorez surtout le soleil 
levant, et dans la profondeur de vos rêve» philan- 
thropiques, messieurs, qui dédaif^nez si fort le 
socialisme, qui allez criant coniiiiuellement au 
leuple : Prenez garde, c'est le croqueinilaine de 
u pro[iriélé, comme si la propriété importait au 
peuple! el, dans la logique de vos déductions, tous 
n'avez pas compris que l'histoire de l'humanité 
était une marche incessante, êteruelle vers la per- 
ftMTtion, vers le bonheur; que. si. dans la .'voriété 
moderne, après le noble était venu le bourgeois, 
il était nécessaire, fatal, qu'après le bourgeois 
vlnlle|i«uple; vous n'avez pas compris que l'heure 
de l émancipalion des travailleurs avait sonné, et 
qu'i| la place du draiieau tricolore, symbolisant 
l'existence côte ii cote de trois classes, de trou in- 
térêts rivaux (noblesse, pnilétariai. bourgeoisie'!, 



devait bieniAt surgir le draiteau rouge, symixile 
de l'uuité du peuple, de l'egalilé fraternelle des 
hommes libres. <• 

Noos citerons encore pour mémoire le Rohet- 
jiicrre, journal de la réforme sociale, qui voulait 
tout réformer, depuis le magistrat justju'au gen- 
darme: c'est ï proftos de ses articles qu'avaient été 
faites quelques-unes des nombreuses caricatures 
qui émaillent ce numéro et le suivant : le i //-mx 
l'.ordelier, le Jeune C.ordelirr, la Mère Durlièue, 
!>■ Pilori, qui. après avoir fait la biographie de 
M. l'hiers , la terminait ainsi : Ara^t : Louis- 
.Vdolplie Thiers. né ^ Marseille le 2»> ecrminvl 
'.in VI IB avril 171(7 i, est coudamiié !i r'ei|Ki.Hi- 
lion publique et ^ la flétrissure... morale, comme 
s'étaiit rendu coupable des délits ci-dessus énon- 
cés. 

Nous faisons grice de ces ignobles détails afli- 
rhés sur tous les murs : la Uunlaijnr, la Houche. 
d'acier, la Sentinelle des clubs, la Vraie Répu- 
blique du citoyen Thoré, la Commune de l'arù 
du citoven Sobrier, le Tocsin des traraillntrs , 
l'.luii tlu neuplr de M. Ras|»ail. ce copiste de 
.Marat ; le uc'nwcrale rgalitaire, la (Juilloliae, le 
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Journal dm Jaco- 
Jiint, le Sanguinaire, 
«te., etc. J'en passe , 
«t des meilleurs 

Parmi tous ces jour- 
naux , il en était no 
<jui s'appelait lu VoIj: 
tirs femmes La rr- 
ilarteurre en rliejfe 
était une madame .>i- 
boyet, qui s'i-lail jadis 
diTul*'» dm duclrines 
.saini-simoniennes. 
Ouelquciijoursapri's 
la révolution de fé- 
vrier, elle avait con- 
voqué te ban et l'ar- 
rière-ban des femmes 
J'oriet , pour leur an- 
noncer (juc le jour do 
l'émanripation de ta 
femme était eiilin ve- 
nu. Ud organe fut 
«réé, mais les ache- 
teurs étaient rares. 
.Madame NitMvet mit 
la l'oijT Jet femmes 
«Il commandite; M. 
Olinde llndrigiie, t'ex- 
taoquier saint-simo- 
oien , l'auteur d'une 
coiislitulioa et d'un 
Hnnà nomtire d'alli- 
cticê vertes et lileues. 
prit une action. C'était 
beaucoup, mais iosuf- 
ttsant. L'abbé Chatel 
vint au secours des 
lUshérilées ; il pro- 
posa l'ouverture d'un 




club de femmes, d'un 
club i>ayant, dont la 
recette serait appti- 

3uée k la putiliralion 
u joiiniaJ. L'idée e«l 
acceptée avec entbou- 
uasme. Dès le tend»- 
main, des aflichcsap- ' 
posées dans tout Paris 
annoncent la première 
représentation au \>é- 
néllce de ' ««.r tica 
femmes. Prix d'en- 
iréc : î>0 centimes. La 
foule accourt. On lève 
le rideau ; madame 
tlugénie Niliovel «.gi 
au fauteuil de la |»r«>.' 
si<lL<Dce ; autour «1_ elle 
se grou|>cnt six di^ii^i' 
taire« laides, nais f^ciO 
respectables. La &c^|pe 
se passe dans la 
des sjiectaclej» — ooji' 
certs. sur le l>o«a.le' 
vard Bonne-N«u V o 1 |e. 



L'assemblée 



K« If S. L« nâfuaa ik Jooriuai mt la \(Hit pij|jli.qiir. 



menée par '''^'nac^^er 
l'air des /-«»M/>/c»/»jç _ l3 
prétudcute veut r^n. 
peler les '"«e»-^--^_' 

leurs il la pudeur- 
luirénondixar Je r>>^ *"* 
de \» UaAril/ae^'j^l} 
faut lever la 8**^*^ 
avant qu'elle aii ^*'* 
ouverte, et il leui> -, 
lie les eluhit/es j*.'"' 
vent implorer la A 
l«li«i des gar<|*^^ 
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de Paris, qui les dérendeitt contre les agrestioos 
peu tonales des specui«urs. 

Dm cliettlkn frw(«l« tH 'M \r ranrt^. 

Madame Niboyel ne se laissa pas décourager, 
elle doaua nurx^èssivemciit plusieurs re|>résenta- 
lions, qui obtinrent un .succès... tl'argi-nt; ta Voix 
det feumet put paraître et publier l'article -Mi- 
Tanl : 

Candidature de George Sand. 

° Noos n'avons pas élevé la voi\ en vain : la 
question sociale se traite désormais sous son doulile 
aspMt : les femmes denenn^^nl quelque chose dans 
un pavs oii les hommes étaient tout. I>pjit voici les 
ouvrières appelées h se faire représenter par des 
déléguées auprès de la commission du Luxem- 
bourg, c'est un pas de fait en avant; les autres pas 
M feront successivement. Dans cet acte accompli 
pour la France, dans i*aris, il y a la consécration 
d'un fait qui relève l'imlignité de l'homme aux 

3 eux du monde, parce que l'homme a relevé Tin- 
ignité de la femme! Merci, messieurs: continuel, 
et, par votre justice envers toutes, vous aurez bien 
mérité de Dieu 



Ne nous en tenons pas lii ; les ouvrières ï l'aiguille 
ont leur apt'itre : ouvrières de la pensée , faisons 

un choix ï notre tour Flst-il donc besoin de le 

dire, le représentant qui réunit nos sympathies, 
c'est le t\|Mi un et ««<•,• être màlr par la virilité, 
femme par l'intention divine, la i>oé.sie. 

" Nous avons nommé Sand ! 

« Et comment fera-t-on cet outrage au génie 
que de ne |>as la |)4)rler, elle dont les facultés ab- 
straites sont doubles, en vertu d un ordre divin? 
En ellot, la première femme appelée par l« hommes 
^ l'Assemblée coiistiiuaute devrait être acceptée 
|>ar eux. Sand ne leur est pas semblable, mais son 
génie les élnnne. et peut-être, maytuJit/Hrt rc'- 
irNrs, lui font-ils l'honneur d'appeler maie ce 

génie 

La femme marche encore . sans force , dans la li- 
berté; Sand est puissante pI n'elfraie personne; 
c'est elle qu'il fant appeler par le mu dr louiet 
au rote de tout. Nous en atuns la conviction : du 
jour uù nos intérêts seront en ses mains , elle vivra 
en nous et comme lums. Place au\ principes, ils 
sont impérissables; place au talent, il «at saint; 
place au génie, il est immortel!... » 

Nous devons bien vite déclarer, pour rendre 
hommage h la vérité, que madame Sand déclina 



l'honneur de celle candidalure, et refusa d'aller 
iirendre place sur le baiH- de la MiMilagne, entre 
M. Pierre l.eroux et M. de I^mennaLs. 

Le journal VOnjnnitntion du Trarail avait fait 
aussi beaucoup de bruit , dans la rue et même dans 
les salons. Ilàlons-nous de le dire, ce n'était |M>inl 
a cause du talent de ses réilacteurs, taillés sur le 
patntn de tous les socialistes rnisonneurs ; mais 
[organisation dit Trarail avait une spécialité , elle 
dre.vsait la liste des fortunes mobilières et immo- 
bilières, elle nous apprenait que tel banquier pos- 
sédait trois millions en numéraire . que tel fabri- 
cant avait deux millions en propriétés; en un mot, 
cet intéres-sant journal dressait le bilan de ce qu'il 
appelait la bourgeoisie, il faisait une croix rmige 
sur la |Kiric des riches pour que le peuple sût ou 
.s'adresser au jour d'une Saint-Barlbélemy sociale 

Il nous est impassible de ne pas uarler dans 
celte longue nomenclature du journal ae M. Prou- 
dhon, le lieprènenlanl du l'eujtle. 

Voici un échantillon des anic.Irs immondes que 
publiait chaque jour ce journal. 

Il uieoTHÊsi: DE hlEC. 

» Oubliez votre foi , et , par sagesse , devenez 
alliée. Ouoi ! dites-vous, athée , malgré notre hy- 
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i*jt«vru|tè utivmiilni, >«doct par coMqucbl MUS b àéf»ibàquoMttOtf(i«Hi- v«iri M» lÉtm. 



poihèlw! .Nnn, mais b cause Ae. notre byiiothèsp. 
Il Taul avoir . dès longieiniis , élevé »3 (lensée au- 
desMiii i)eis diodes divines, |>our avoir \e droit de 
Mipposer une prnuinnatili' au deik de I bomme , 
ime Tie»ti «lolù de celte vie. Du re»te, n'ayez crainti- 
de votro Kulut. Dieu ne m Dicbe point contre qui le 
méumiiait par raison , pas plua qu'il ne »e soucie 
de qui l'adore snr parole; et, dans l'état de votre 
cooKlenco , le plu8 sitr poor vous eM de i>e rien 
penser de lui. Ne voyez-vous pas qu'il en est de la 
religion comme des |0uv«mpments , dont le plus 
parfait serait la négation de totisi' Qu'aucune fan- 
taisie ni politique ni religieuse ne retienne donc 
votre Ime captive; c'est l'unique moven aujour- 
d'hui de n'être ni du|>e ni renégat! Afil disais-je, 
au tempe de mon eoùtousiaiii« }etinei»e , n'enien- 
drai-jo point sonner les secondes vcure» de la Ré- 
publique , t't nos prêtres, vèius de blanches tuni- 
ques , chanter, wr le mode dorien. l'hymne du 
retour : Change, o Difu , notre sertiludr^ tomiw 
If tvn/ (lu JésrrI en un souJJU rafrairhiisanl ; mais 
j'ai désesfMTé des républicains , et je ne connais 
plus ni religion ni prêtres. Je voudrai.s encore . 
(lour assurer tout ^ fait votre ju)(emeiii, cher lec- 
teur, vous rendre l'ime ios4!n!>ihle b la pitié , supé- 
rieure à la vertu , indifférente au bonheur. Mais ce 
serai! trop eiif^er d'un néophyte. Souvenez-vous 
Mulemeni, et n oubliez jamais que la pitié, le boa- 



heuretla vertu, de même que la religion et l'amour, 
sont des masques.... 

» On a dit : Si Dieu n'existait pas, il faudrait 
l'inventer. Et moi, je dis : Le premier devoir de 
l'homme intelligent et libre est de chasser inces- 
samment l'idée de Dieu de sou esprit el de sa con- 
science : car Dieu , s'il exi.4le , est e&.sentiellemenl 
hostile i notre natnre, et nous ne relevons aucune- 
ment de son autorité. N'ous arrivons ï la scieitce 
malgré lui, au bien-être malgré lui, k la siociété 
malgré lui ; cJiacun de nos progrès est une virtoirt, 
dans la<]aelle nous écrasons la divinité. 

Il Qu on ne dise plus Us voies de Dieu impénè- 
trahies ; nous les avons pénétrées , ces voies , et 
nous y avons lu, en caractères de sang, les preuves 
de rimpuiséaiice. si ce n'est du mauvais vouloir <lc 
Dieu... Ma raisou, longtemps humiliée, s'élève peu 
il |>eu au niveau de l'inlini ; avec le temps , elle 
découvrira toutceqoeson inexpérience lui dérobe: 
avec le temps , je serai , de moius en moins, arti- 
san de malheur, et, par les lumières que j'aurai 
acquise.s, |iar le perfectionnement de ma liberté, 
je me purilierai , j'idéaliserai mon être . et je de- 
viendrai le chef de la création , l'égal de Dieu. » 

l.i l'ROPII^TË. 

« .... La propriété , c'est le vol, il ne se dit 
pas, en mille an«, deux mots comme celui-lli. Je 



n'ai d'autre but sur la terre que cette défiiiition de 
la propriété. Muis je la tiens plus pn>rieu.se que les 
millions de Rot^child ; elle sera l'événement le 

Èus considérable du règne de lx>uis- Philippe. 
. Mirhelet m'a ré|K>ndu qu'd y a en France viki.t- 
ci^iu aiLLioiis uc fRopaiËTiinr.s qui ne se dessai- 
siront pas. fuHrijuoi snpjiose-l-il qu'on ail hemiit 
de leur rimtentriHent / 

» Pense-t-o<i que les travailleurs ne se lèveront 

fias dans leur colère , el qn une fois maîtres dans 
eur vengeance, iU se reposeront dans Fainnittie f 

» Je crois que U botirgeoisie a méiité tous le* 
maux dont on la menace . et mon detoir est d'éta- 
blir la preuve de sa eul|iabilité. 

• La propriété, réfi«M>de spoliation et de misère. 

doit périr aussiti'it que la l ii ilimiion aura acquis 
la consrit'iu'e de ses lois. 

ti La propriété , par principe et par essence . est 
immorale: coiiséquemmeni, le rode oui détermine 
lesdroiu de la propriété est un rode d'immoralité: 
la Jurisprudence, cette (iréteudue science du droit, 
e&t immorale. 

" Kt la justice, qui ordonne de prêter main forte 
contre ceu^ qui voudraient s'opposer niw iibus de 
In propriété; la justice, qui o^i'jc quiconque est 
assez osé pour prétendre réinarer le« outrages de 
la propriété; la justice eut infâme! et la propriété. 
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qui est sortie de rodieuse lignée de la ju&ticc, est 
iorimc! • 

Quelle wiété pourrait vivre s'il était permis de 
|Mil)lier CCS infàoïc» ductriues, dont rapplicalioo 
pe4iple tous les jours les bagnes de Itrest et de Ro- 
cbeforl! Kt rependant le gouvemenient provisoire 
assistait , les bras croi&és , i cette décomposition 
complt'te de tout ordre politi<|ue et social ! 

Maisi l'article le plus saillant du lirprrsrnlanl liu 
Peuple fut c«lui qu'il publia plus tard, et dans le- 
quel M. Proudhon engageait le^ locataires et les 
fermiers ï s'catendre et ^ présenter !i l'Asscinblée 
nationale, non pas une pétition, mais un ordre. 
L'Asseinblé«- nationale aurait tout simplement dé- 
crété que du M juillet I8i8 au Irijuillet IHjI , re- 
mise serait faite par tous les propriétaires de mai- 
sons, d'immeubles et créanciers hypothécaires, 
aui lucaiaires fermiers et débiteurs, du sixième 
des loyers . fermages et créances, un autre sixième 
revenant il l'ttat. 

Nous venons de jeter un rapide coup d'œil sur 
cette partie de la presse aue l oua uomroéi- iilus tard 
les journaux rouyet; k la lecture de ces doctrines 
simalistes , mais anti-sociales, le mieux est de 
contenir son indignation et de se contenter de rire, 
comme le caricaturiste qui dépeiulsi agréablement 
les destinées de l'avenir daus la pers4>Diiilication 
de l'olicJiinelIc l yrar. n» 198 i 2(17 j. 

Du reste , les plus incroyables théories n'éton- 
oaient personne; on s'attendait îi toutes les extra- 
vagances, et il n'était pas rare d'entendre de» hom- 
mes graves soutenir qu'il y avait un fond de vérité 
dans tous ces systèmes contradictoires. C'est le 
malheur des esprits éprouvés par une longue suite 



de révolutions de douter de quel rdté est la vérité 
politique , et de perdre dans ee choc successif des 
instilutinns l'intelligence de la justice sociale. La 
révolution de février avait montré une fois de (ilns 
en cinquante ans avec quelle facilité on passait 
sans vergogne d'un régime & un autre. C'était ii 
qui foulerait le drapeau de la veille et arborerait 
la cocarde du lendemain. Ij curée avait été encore 
plus ipre qu'après 1831). Dans cette déitàcle des 
institutioits monarchiques, la plupart ne songeaient 
;nous parlons des anciens serviteurs de la royauté: 
qu'à sauver du naufrage l<><i débris de leur intérêt 
|>ersnnnel. Tri.<<le spectacle qui avait aussi sonc4^té 
comique! ( jrnr. h° iSifl i 21 1 1. 

Reprenons maintenant le cuurs de notre récit. 

Le 12 mai, la 2" légion de Paris donnait, dans la 
vaste enceinte de l'IlipiMMlrome, sa féte de frater- 
nité. I^s délégués de,s départements, les détache- 
ments de l'armée de terre et de mer. les ouvriers 
des ateliers nationaux, invités k cette féte, s'étaient 
réimis ^ quatre heures dans le jardin des 'Tuileries, 
tandis que les smiscripteurs de la 2' légion, au 
nombre d'environ â.tKMt, se formaient par compa- 
gnies sur la place Vendôme. A quatre heures et 
demie le colonel de la t légion, accompagné du 
lieutenant-colonel et des commissaires du banquet, 
était al lé chercher les invités, et le» avait présentés 
à ses camarades, qui les avaient aceueillis aux cris 
de : Vire lu Rrftubliifue ! 

Invitants et invités s'étaient ensuite confondus 
avec les témoignages les plus rliau<ls de conlialité. 
puis la colonne s'était dirigée dans le plus grand 
ordre vers I Hippodrome, en (Kissant par la rue 
Casliglione, le jardin des Tuileries et l'avenue des 



Champs- li^lysées. Les commissaires du banqaet 
ouvraient la marche. Venait ensuite le colonel de 
la 2* lé];ion, doimani le bras an piénérai Petit 
commandant des Invalides, entouré de tous lesof- 
liriers supérieurs des gardes nationales départe- 
mentales et de la ligne. 

Quatre ou cinq raille 5|>ectateurK, composés en 
majeure partie de femmes et d'enfants . occupaient 
les tribunes de l'Hippodrome, lorsque tes convives 
vinrent prendre place aux ubles dressées symé- 
triquement dans l'enceinte. 1^ musique de la 
3* l<>gion et colle du 2" dragons, placées aux deux 
ctités de l'arène, exécutèrent, pendant le repas, 
des symphonies brillantes. L'aspect mie présentait 
alors l'ensemble de la réunion , où chacun |>ara'is- 
.sait animé de» S4mtiments de la pins vive et de la 
plus franche cordialité, était aussi pittoresque 
qu'émouvant. 

Vers la fin du diner. M. Clément Thomas , co- 
lonel de la 2* lépon, lit ouvrir un ban, puis, étant 
monté sur la table, il porta d'une voix retentis- 
sante le toast suivant : 

•I Citoyens de Paris et des départements , cama- 
rades de l'armée civique et de l'armée active : 

" Il est d'usage dans les fêtes de la uatiire de 
celle qui nous réunit aiijoanrhui «le portier le pre- 
mier toast an chef de l'Etat, ii celui entre les mains 
duquel réside le pouvoir suprême. Je m<> confor- 
inerai k cette habitude. Je vous pru|M>K(> donc de 
iMiire au smiverain puissant et magnanime c]ui ré- 
git aiijoiird hui notre lutrie -.xv fkcpi.f. souvkhaix! 
I .Acclamations générales.) 

» C'est mes amis, une dynastie qui ne i>érit 
jamais. (Bravos.) Elle seule peut dire qu'elle est 
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da droit divin, connie U ju»tic«, la force «t la 
vMié. (ApitUudjttancoU.) SoD origine e«l aussi 
■ Hft e m qM BMra ■Miwalili^ ; MO illustralioQ 
date do bovam mine d> a«tre race. ( Aetlaoïa- 
tioiu.) Elle combauait avec BrenoM et Vereeiie<- 
lorix contre les légions de CMille et de Cénr; 
elle roodiit et déCeodiil aotre iilioaelilé dent les 
diamwi de Tolbiac, de BoMviMset d« HtrignaD; 
pni<^. a line époque cootemporaine, iransfonnaiit 
mil l'jK^e en flambeau lumineux , elle proinge-iit 
au sein de l'Rnrnpe ces tiiéos d'émancipation et île 
progrte <|iii fniciiiK'iit si glorienwmeat aujour- 
d'hui. (Uravo* unanimes, i 

» Aussi grande lUn'. le ilrinmiiie île I iiilelligeoce 
que dans celui de In ({Lici re. ir e-.l encore celle 
■obic famille njtion.ile (|iii a (niuluil Jjiis les scieu- 
0C£, les aris t'i 1 luduiiUie iom le» grïuds cs^tiiu 
i|ui 4at flairé et dirigé le monde. (Ap|»laudi«!>e- 
nenls ) Le temps, loin d'affaiblir et d'éteindre ses 
fUMiltës. n« fait, au eaiilnin, fat kw donner 
par le progris ceolinM ww Citea et une wdeur 
nouvelles I Itravn*; accIamalioiM.) 

« Ralliixis-uou* donc, mes ami«, autour de ce 
pmiTpIr devaut lequel on peut s'incliner sans bas- 
asse ei sans dëllaDce ; car ce pouvoir, si lort cl si 
légitime, c'est twk, c'est mni. r'esl nniis imis 
(AcclamatioDs. I liicliiKnis-nous dev^intsa j;mudeiir I 
el devant ce iju il vieni «le imidcr dans un deniier 
i-lan siit)lime, et toi.u en hiivant \v FKtfLE SOL"» 
mi.'», i riiiiLs (I nue »oiji uuaniinu cl sincère : Vivk 
LA Rém ni iijii:' ... » (Acclamations prolongées, 
tris de : I we Clément Ttunuas! vire notre ro- 
Ml) 

Ih vif «atboasiagBUs niccède ï ce discours. Tous 
lça|afdesiialMnausdela»ldDoa ctlewseoa- 
nvetsepraaiaManloardo coVmd Oénenl Tbo- 
■M*,clvaaleMlmMrrerla main. Lortqne le calme 
s'est réialifi, phnenn toasts chaleurasx. que nous 
regretioos de ne pouvoir reproduire sont portés : 

Par M. I3ert;er. nuire du ^ arrondissement : 
' A l'union delà uarde ualioiiale avec l'armée, et 
au général Petit, le «okael bislanfiedie Peatal- 
neblcau. 

Par I,' général Petit : n A la «Mde oatisatiede 

Paris et des dépariemcDu! n 

Par le ciloyen lAgoerrie. colonel «le l;i tiiiide 
natioïKile d'Auierre ; i Au peuple de Paris cl à la 
» tégioo de la Seine! • 

Pais ensnite : 

Par le ooloNsl da » do dnpns: 

Le lieotenaM-edtoiid du 1 1^ dt ligne ; 
Par M. Ferdinand Laloue, diwleur 4e 

podrome^ 

Un délégué de* ouvriers^ 

Un volontaire <lc la garde 

Un volontaire de la marine : 

Un volontaire de la garde républicaine. 

A neuf heures, tou* les convives .s'étaient re- 
tirés, bras dessus, bras dessous, dans le plus grand 
ordre, musique eu tête, ao% cri» de ; l'in- lu fte- 
fiMiqae! et en chanlani ile> .m^ |iairi()i:.|u. s. 

(Icpendaiii Paris avait cet ai|M<ct agité qui pr«i- 
cide toujours les grands moiivemeuls populaires; 
des groupes se réunissaient sur les places, dans 
les rues, sur les bos]evanis>kdiaquc iosiant le 
rappel batlait, et la garde naUoBalc, fatiguée dc- 
piiK lieux muis par un service excessif, s« voyait 
i<nij )urs à l i \çille «lu descendre dans la rue pour 
comlntire l'émeute. Les ioterpelUlions que M. Wo- 
loivski avait demandé k adresKr au ministre de« 
affaires étrangères relativement aui affaires de 
Pologne avaient excité l'agitation , nu plutôt elles 
n'étaient que le préteile d un coup de main flepiii'; 
longtemps prépan- |.;ir les rliihv, 

La COmniisMiin i vi cul.w, en llll-^■•nc^• i|.' ce 
mouvement innsilc. l't iiu|iiielc (!<■-. S'Hirdc^ ni- 
mcurs qui circulaient depuis quelipies jours , avait 
ftitaOcururlea 



« (Sloi|ieiis, 

» La népabUqoe est îmMt snr Tordre ^ eHe ne 

pent vivre que par l'onlr»'. 

» Avec l'ordre seul v<»us aureu le travail. 

!• Avec l'ordre scot ta grande queaiisD de l'iaië- 
lioration du stfl des int aMenra peut tee édafarfe 
et réwlae. 

• Cati* trdrilé, «an» Tavas aooipriie. La Pmee 



ippmMi awira auinœàlaitajaaî 

réaoliie et ai eanâe. 

• Os janr aàdas manifestations extérieures, ré- 
halB iBd«ilallea du premier joar d^ma révolu- 
tion, ont cessé, la coufiance a ea—iencé !i re- 
naître . et , avec elle , le coinmeree et llndostrie. 

• Opendant, depuis hier. Pans a revu quelques 
atlroopements qui ont jeté dans les esprits des iu- 
quiéludes nouvelles. Paris s'en est «'innm^. non ef- 
frayé. 

' ("itmeus. la République est vi^jnt<' . le pmi- 
viiir est (Diislitué, le |>euple tout entier se meut au 
ivt iu ii« I Assemblée MtioBalc. Le droit et la lon c 
sont là ; ils ne sont paa. Ha M pamnt pas itre 
ailleurs. 

» Pourquoi donc des atlroupemeflls? 

• Le droit de rcuuiou, le droit de dïMaasion. la 
droit de pétition lant laaidai M lescaaipnHiieliaB 
pas par des agitations eitdneona et Impndenles 

qui ne peuvent rien ajouter à leur force. 

"Citoyens, la tranquillité publique est la ga- 
rantie do travail, la sauvegarde de twis les inb-- 
réts ; laconnaisaion da p*Mivoir exécutif, convaincue 
que toute excitation il des manifestations illégales 
ou insensées tue le travail et compromet l'eiistcocc 
du peuple, saura maintenir avec vigueur et parlnut 
la tranquillité meuacée. 

« La commission , pour raccompllssemeui de ce 
devoir, fait appel h tous le» hommes sincèremeiii 
rcpublicaiiis ; elle compte sur cet excellent esprit 
de la iHipulalion parisiinne qui a jusqu'ici protégé 
et protégera encore la révolution aiisvii bien contre 
la réaction que contre l'anarchie. 

» Les membres de la commissioa du pouvoir 
aiéoHlir, 

«AuiGO, (kmnfrP'ik^fllaiBW, 
LsHiKTiia, Lnar-Bnujii. 

s Le aeeiétaiTe : PMmaaai. <• 

Nousarruoijs \i \ ntlimiildn l 'ini;!: i/uir 
Nousavons d''i:i dil '[m-, |Hinr .ismii it le Iriniiiitlic 
des partis violt'ii '.s diniv les clei tmiis , Sntu dT !•( 
l/>ngepied , juiis <ie XI. Ledru - Uolttti < ha Ut'iw- 
silions de la commission d'empiété l'ont prouvé , 
avaient prisau hasard cinqousix cents agents parmi 
laahaamoaleanlnsândacicns^les avaient eaefgi- 
laenlda at lanem dans to prannce; c&acnn d'eux 
lowebaït sur les fonds du iftau ans Indemidtd de 
40 francs par jour, apr^ avoir emporté une ins- 
truction dont il donn.iil un re<,'ii . et se rendait à 
la ville qui lui avait été <lé&igilée. 

Tons ces missioanaires de la ré|Hiblique rmige 
avaient en grande panie échoué, llieu merci f Auiwi 
la composition de rA«si*mMf'e nftiitnale w>l-e1le 
exaspéré li's i hibs : les iMiinipjux unileiirs disaient 
tout haut, dans le» scani cs de cjiaque smr, i{ii<' la 
France élut iiiilne , ign il fallait .le déli:in-;i'i>..M' «u 
plustùtd nue A^utlilée réaciioanaire, i)uno4itati 
ihiiis ramener k l'aocien régime et qui conspirait le 
uullitiuc du peuple. Les hommes qui s'exprimaient 
ainsi étaient IcA mêmes qui, depuis IS ans, ne res- 
saient d'invoquer l'autorité infailliMe do suffrage 
universel. 1^ premiers aeica de rJlnenlilée,doiil 
la majorité, d» le début, avait indiqué clairameut 
sa tendance, avaiaat douUé leur eiMpératinn ; 1e.s 
élus du peuple , lont en déelarant par on vote so- 
lennel que le gonvemeroeni provisoire avait bieu 
mérité de la patrie , voulaient que la Fraaee sortit 
de C4'tte aiiarrhie «pii l,i iliHdrait dep<iii«dciiT meii^ 
Depuis iliMiv mms, 1-n efli-t, I nli'c avfr .--l's «'■cnrts 
les |iliis ;ilisiir.Jes, le réve avec ses fofies lés plus 
iiii|'<<ssililcs ivaient toujours trouvé lechaniji ou- 
M-ri pt la iriljniicdrc««4k». L'utopie avait régné, un 
rç\i'ni- ;iv:iil jj'Hivcrné. On avait livré le Liixcm- 
ÏMoar^ et le» uuvners à M. Ix>uis lilanc , la préfec- 
ture il M. Caussidière, des fusils !i M. Sobner, et 
lea jouraaiu , les allcbes et les clubs avaient pu 
fosnir II UMS te vin eapitau de la pensés I L'As- 
semblée Dationale comprenait «|[oe sa mimion élût 
de rétablir l'^^rdre Hnns les esprits et dans la rue , 
de rassurer les liiuvens tranquilles, opprimés lar 
les fantiiirs de désordres et de faire snccédcr k l'a- 
gitation de la place (lublique le cahlM da la délibé 
ration iégnlièrë,légHlaiive et gemrannenlalt 
" ^m anicBt eftvé nu 



puv can ^aa^ la détaidn éb 



i.1 



d'Ivreaae, la noiition n'était plna lanaUe ; avoir an 
perapeefave Tordre et un geuveraeroent régnlier, 

qui pouvait faire k chaque instant seolirson aulorilé, 
quand on s'était habitué k un fantAmc de pouvoir 
qu'un souffle pouvait renveraar, veili ce qui éuit 
intolérable . et puis les clubs renfermaient des am- 
bilHMis dérrie<i . Hes amonm-propres désappointés 
qui avaient consiiiré centre le ^'onverncment pro- 
visoire parce i|ii'il ne les avait pus cunvié» au par- 
tj^e du |iniivi)ir. et qui étaient d autant ulus <Iis|mi- 
sés k conspirer et ;< c'iîiiliaitrr i|iie chaque jour 
qui les éloignait du 21 li-vrier li s rendait de plus 
en plus iiniMs&îljlies. Les club» résolurent donc 
d'en iiair k la nremière occaiion avec l'Assemblée 
nationale, et de subatHoer \ ta volonté de tous la 
Ctren hralale de qoelipn's-tin.^. 

Il ne lUlail qu un prétexte pour la temaUva de 
cet épouvanubic cwip de main. M. Wolowiid.n- 
présentant du peuple, le fournil k son insa , en v^ 
nant demander k adresser des inierpellaliom an 
gooveniement sur les affaires de Pologne. Ijcaoïe 
rie !a IViltiRiie est r'i'ienliellemenl |Mipulaire eu 
Krdine Aussi les priiici|)aux lllenonns enmprircnl- 
ils qu un grand uombre de citoyt>ns qui auraient 
reculé devant l'idée d'nn attentai («otrv l'Assem- 
lihV sassofieraieni vnl<mlieriî •> une mrinift-i^lalioti 
en Cavi-nr d une lialioii niallieiiriMisc ipii avait tou- 
jours été i iimie de la I r^nce. 11 lut dune convenu, 
dans les secrets conciliabules de l'insurrection, 
qu'une pétition, portée en ^rtnd nombre k l'As- 
RcmMteMliiMle, eacfaenii le but vériuUe, qui 
éuil le ranveiaenent de celte Aaaemblév. Des 
afliclies furent apposées % laulM les nea dans la 
journée dn 1 4, des agents Aireni laaeâi anprèsdea 
04ivriers des ateliers nationaux , Ce Ibyer perma- 
nent d'insurrection, pour b-s eogager à prendre 
pan k la mauifcstation ; il fut convenu que l'on se 
réunirait k la place de la Bastille , et que de Ik on 
se rendrait en rang aa «éfedei'AaaamUéeaalio- 
nale pour porter une pélilien an favair daa 
Polonais. 

\a- soir, lerluii ( riilral. présidé par M. B aiejni, 
ainsi nue le rlub du (.uiiiite révoluliounaire . dont 
M. Sobrier était président, tinrent des séances se- 
crètes auxi|ucll<>» avaient été ronvoqiiés seulement 
le» initiés : Ik, toutes les mesures forent prises pour 
que la junmée du leudemain fdt une complète re- 
vanche de la jearaée du 16 avriL 

Dans cette fliédiaaoîrée, me idimion d'une quiiK 
zainc de |H'rsomes CW lieu rue Taiiboiil, dans la 
dcmcnre de M. l/nh Hhinc; celle réunion avait 
été eonvoqui'e par M: Rarhé». M. I^uis Ulanc pré- 
tendit plus lani i|u'il n'y avait pas été <ptejlioo de 
In rn inire taiiou dn lendemain, mais des témoiaa 
riiirndns «lans l'ioitmciian Jadidiiia aflrnèrant 
le c«M>traire. 

I.e lendemain, dans la matiui'c plus de s.iivnntL' 
perMinitec entraient chei lui. <,lu:nii| il s.irtii, on le 
Ml se dirii;.T du n.l,' ili' l;i lî.,^tilli'. lieu indiqué 
pour la réunion . sans qu on put dire toulefoi.'i jus- 
qu'où il était allé. M. Louis Blanc expliqua dims la 
soite qu'il ne s'agi&suit que d'un déjeuner d'amis 
an |iaiaa«e des Panonaïas b l'oocaiien de la nomi- 
nation d*Bn de ses parents b des ibnctiaoB puHi- 
qnes en f^orse. Mais peu de tpm|« après son dé- 
part, une colonne de deux k trois eants «avricn 
déboucha sur le boulevard par la me Taitlwnl, eA 
se trouvait son a|>partemenl, aux cris de StW £0Hft 
lihinr. Celle oolônoe allait w mêler au mouvantaat 
ipn se préparait. Mais n'anticipoas paa sur les évd- 

ni-inems 

Les alliiilii-s d|i|>iisées .m cnin «les mes par les 
mi-ntïurs de I atlt m il .■luicni n:nsi «;uin;ues : 

« Les citoyens qui ^ellleIlt cciM-.tnrir k la maui- 
feslation démocratii|ue du i^euple franeais en fa- 
veur de la Pologne sont prévenus qu'on s>' n ii- 
uira anjourd'liui lundi, k onze heures du malin , 
aaHaar w Booamaat de b place de la Rouille. 

a LaadéKgnés des dépaiienunUqui se trouvant 
k Paria ««at invîiés fraiemellenient b ae réudr b 
ceax de Paris, afin que cette i 
être conùdérée comme l'a 
[ de toute la France. 

La nwiehe «ert.aamaiatowpnn, grave et aa' 
ar il s'agit du saint d'ane nalû» anie 
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■MqMT te pi^elt ciiâiMb «I MMiMt de dii 
Mil«r le petH Mmbre dM htàtm. ani ht mi 



^'on opprime. Point Ap tiimtioure, |miat demusl- 
«K, point d'armes, point d autres cris que ceax 
«vive la Répabliqee] vive la PelogMl ■ 
On jugera Umt e l'heure de rhypoeriiie de ees 
ItMtgM, BMsIe 
de 
lissi- 

) petH' BMibre dee IMeiK ^ni let mien i 

Versdii heures du matin, la plar^ d« la Bas- 
tille otail oouverto d'une foule romparlP, (lis|H>.sée 
avi'c iiii crrlaiii urdrr, il ili^is''.' |i;ir |,;iiiinic8; 

cliaqim groupe siii«ait une bannière particulière , 
iniliqiuot le eoife d'état ok le cÛb m|Ml il ap- 

|)art«nail 

IjiMit'ii II' rasscmUtMiii ni l:i ti'-le duquel se 
irouvaieiil MM. liul^ert, Haspail et lilauqui, se mit 
CD cotonae et s'avança sur le bmilevard. On put 
«■irplwbeilemeol alors commeal il était composé. 



produire Imi» le.'^ inrideitof et C'est ee qM MU 
allons ticher iJe faire. 

_L'As.s('uil)l>'>' I nii t (I M, Wolowski qei oecepe la 
tribene depuis quclijut» minutes ;jus4)ae-lk rico ne 
&it soupçonner l'imnineiice de péril. Tool h ooep 
des mannnres confits s'élèvent du dehors, et des 
rrU de Vive la Pologne pirvienoent par intervalles 
jijMjiie dans la «allé. 

« La seule question ï examiner, dit H.Welomki, 
est de savoir quels moyens nous devons eaptofer 
pour la restauration do la PhIh^ik» » 

En <-■(■ iii'iiiu'nl. li-s ( Ijuu-Lirs iSii di'liurs se rap- 
prochent lie la rliamlire, rt It s i ris Hc vive la Po- 
logne deviennent [ilus distincte I , or jioiir s'arréle 
et pa l'ait vouloir attendre que le bruit ccaie. 

« Coetiaiiei, eHimMi, » liB«fi»4>oad6 ' 

pris. 

M. \Volow»ki dit encore quelques parolei, Wm- 
que loatli coup l'un des queateeie de l'AiMiwMde, 



l'r-u c et incident, dont la c»xiac «l. iu, igimnV 
cause une certaine slnpear daua les irilHines, tan^ 



dis qae i 

hililT^ 



vin». La majorité était des rnivrieis 
dont les drapeaoi indiquaient U pro- 
fession. Les délégués des data 
avaient des carte* k lents «èapeeu. 

On j remarquait un eertan pwfcrc 

d'oOiders de la garde nalieinle, de 
raritllt'rio lie b |,:ardc natiomie, et 
dt'.> M.lihiis de 1.1 ^■ard<' républicaine 
orpnisf.- p.ir M C.autaiaière. De» 
pi liitnns Miivaienl le drapeau polo- 
nais, d autres le drapeau italien. 
Beanoonp d'ouvriers poruieni des 
llears on des branches d'arbre. Sur 
h iMM «a eBleraitde «hre fcne les 
eovrienklenratrsvtm pour les eon- 
4eire do cAté du palais de l'Asien- 
blée. A midi et demi ee cortège était 
arrivé sur la place de I» Concorde , 
après avoir parcooru lentement toute 
la ligne des boulevards. Partout la 
marche s était elTectui^ avec uu cer- 
tain ordre ; seulement de temps en 
tenijis t. Il I h:iiii,iii b IM/a'/V/^ov ou 
d autres ciiants républicains, qu'un 
entremaalt da Oi de : ittw le P9- 

Il y avait un liataillun de ganle 
nationale aux Ttiileries ; mais sur le 
MM de le Ceoeeide «t ëeoMle p»- 
UÏ d^TAesmUde «■ n'amt piMd 

M«i0IL 

La eolonnc, |>anreeae \ l^wMe 
du poat de la Concoide, coaiiiMnçs 
Mr pousser les cris de Vite Ut Po- 
logne ' Virr la (/nrdr mohilr 1 Les 
jeuiii s ;^.iriles mulules, liiléles i leur 
consigne, relnsèi enl île l;i liii^ser paiv- 
ser et alli-renl nvim- jii.vni a croiser 
la baionneKe; nui-, un iii' inr instant arma le gé- 
néral Ciiurldis, ipii m reirvrr les ti.iiomietles et 
livrer passage par la garde mobile, qui se raiit;ea 
le long du quai. Libres alors, les membres des 
clubs, se nredpilanl teia lesianies du palais et es- 
cahdHt W mm daa jaidins , parviennent h 
^fMnduiiredamrenetSBleniilKré quelques elTorU 
tentés pour les en empêcher. Du c6té du pont , 
M. de Lamartine s'avança sur le perron , a'elTorça 
de calmer la foule el de lui faire rorafirendre le 
respect auquel enît droit la représentation natio- 
nale. Vous me connaiss^eit . leur dit .M. de Lamar- 
tine , a\ei ninliance en moi ; un des bomues de la 
foule lui jeta aussitul celte rc'pon.se ironique : C rsl 
tiittjnun Ir mrmr air; fl.ivr; dr lyr^- omr/e ni. 
Alors les grilles furent esealadée.s , et M. île La- 
martine disprul novi' il;iris i-e t1o( populaire qin 

battait depuis «quelques minutes les marches du 
palais et qui allait fairu tauBcnîM dans la lalle des 

séances. 

il est impossible de se Mre me idée d« dëser- 
dre qui règne alors dias ie palais cl Irienlét dans 
le seu de la représeniaiioD nationalç ; les chefs des 
clubs, lUauqui, Hubert, Raspail, avaient pénétré 
daas la salle des adancea snina de Icmamia. Four 
1 4e oeœ aeènc, il fimt le- 




sts. M. IWwM Itma . (Mrri an iM Sd li tmêt wHloBilt riHitfiiiW. 



M Itegousée. [léiièire il;iiis l,i s.ille. s élunce b la 
Inliune el écartant \ ncnii iit M \\' li'"-kr (,i- 
loyen.s, s isrie-t il . on m apnreml a I instant que, 
contrairement aux ordres au gouvernement , le 
commaitdaui supérieur de la garde natioDile a 
donné l'ordre ^ la fluda aaiiaMle aahie ifA. m- 
tionne aux portes dé celte eaeeialederaBettreles 
baioDoeltes au fourreau. —Cris unanimes : Cest nne 
in&mie , c'est une iodignité ; oii est M. Connais , 
où est-il ? Qu'il vienne se jusiilier s'il le (loiil > Le 
tumulte du dehors, qui n'a faitqu'augnienier. rem- 
plit bientôt la salle. Les femmes placées dans les 
tribunes veulent s'enfuir. Les représentants leur 
font signe de rester, u Que persouiu: ne bouge. < 
s'i'-i rie-t-i:iii île Imis les cAtés. 

I.e peuple a forcé les portes; les tribunes pii- 
Mii|iies '.nul i-n\.i(iirs pir ili '^ Inimmes )inrlaiil i!es 
drapeaux triculon-s. L uc agilaliou exccs&itc otca- 
' Muée par cet emaliisseneat règne dans la salle 

Les leprdtenlanls seat calmes et inpaisjbles k 



M. BaiMspanltlilatriteectTeDlparlarsuB 
grand nombre de acmbres s*j oppoârat et lui 
adressentde vives interpeUations. Oescrisde ; Vive 
Oariiès! paneM dea tribunas: le Unnulte continae, 
cteacataud an daheia resploiiea Cum ame I 



Nous renooçomi pelidncette déplorable scène 
le peuple, après avoir «mahikaliilMnes publiques 
envahit également la aille, « te hMMs de tout 
genre s'établissent (k UtlbiUtlnlMUM «eteecom» 
orée d'une foule de ["■niMW tà*»m^tu^ ^ |g 
chambre, pami les^aallea os mai^ MM. R». 
pail . nianqui , Sobner. 

M. Itarlii's tAcJie d'obtenir on peu de silence 
pour que la pétition en faveur de la Pologne puisée 
être lue. 

H. Ilaspail veut en elfel faire cette lecture, 
mais le tumulte est à son comble ; toulcfors dans, 
un moment de demi-silcnce il romnienre sa lec- 
ture Il n'a pas achevé la j r, nuire phrase qu un 
jenne représentant, M. d AdeUvtani , ne lève et 
. •'éaie De juei drgitoa* paitUriai 

la CllO}en Raspail t 

Cette iutenpdlalioa suscite un orage 
UniUevdeB Iwmnaa du peuple qui 
•a ttuaisM dam la couloir eéntnl ae 
prMpileat le peing levé vers l«co»> 
ragenx iniemipietir , mais tous las 
représcounlsda c6té droit 8« lèrcMt, 
et . luttaat avec les Actieox » l«s caB> 
P<vheotd*afri*ar jndiuliM. d'Adeta- 

waril, 

.M, Ijiiiis lllani' niMite '.iir le l-u- 
reau des sei-n taue^ .1 eiicrclio à se 
faire enleniire Le» cris «It? : \ivc 
Louisiane I reteatiasent ^dans les 
bmlaitfte. fc«lu«oi «»ooni 

QDKbOBMtvatSilaM*! SOwiMl 
M. Louis Mane damate ooe h 

foule permette k rAaiMÉblëe de dis- 
cuter sur la proposHien rétive k la 
Pologne ; il ne faut pas qu'on dise 
que le peuple a violé par aou cria M 

propre souveraineté. 

Voix imuisi.'. ■ Très-bieot très - 
bien) — Vive Louis lilanc! 

Le inmiille, malgré CL'llo invita- 
tion, recommence a»ec fureur; les 
reprèsenlanl* reslenl toujours im- 
mobiles. Diverses (lersunnes entou- 
rant le président et parawseu l'in- 
vilcr k donner des ororea pour que la 
garde nationale sait iwnddiMeaBeBl 
eoMfoqnëa; le prérideat doit meflbt 

Èadaûia ordrea qu'il r«met b dea 
liailen, «pii s'empremeait de les 
tranmeltre au dehors. 

M. Raspail lit la pétition an milieu 
des nroiestations d'une ^rantle (laitie 
de {Assemblée. I.es cris <)n deliors 
Ke mêlent au TodCératiou» intérieu- 
res Celte pétition que lit M. flMpia 

se leniiiiie ani>i 

I .Nhu>. (iem.iii Iniis iiH-oulioeut que lii nationa- 
lité polonaise uiii jjroclamée et appuyée |iar une 
armée franfoiae. Dieo bénin nos anM*'.> Vite k 
Pologne ! » 

Va cri do : mto-la iola(net Ntandt dUa les 

rangs des ewaMlWUrs. 

repréaeuUats restent immobiles k leurs 

places. 

M. LE raesiMHf : Pour que la discussion ait 
lieu, je demande... 

La voix du président se pi-rd au milieu du bruit. 
La tiiliiine est toujours lucnjM'e par huit ou dù 
hommes en tilonse ou en liras île rdemise, par lui 
liiinipier nommé Deerel , el |i:ir un iMpilailie d'ar- 
lillerie de lu t;arile nationale nommé LaviroD. 

Un entend les cris : Parle, Birbèsi —Nml 000 f 
— Lamartine! Lamartine! 

( Une femme se trouve nd et pawaodognndk 
cria dans nue tribune. ) 

Un peu de eakaa semble se réuMir de guerre 
Issse: les bonmea du peuple s'étoignent de h 
tribune et ^aasejent dans les places vides et dans 
les couloirs de la salle. 

M. Ceuilaia, r n—amlaat sapénsur de la garde 
Htealo, qai n'wnil (oa mm* pan, ~ 
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cwtume de fMriL H maui» u hntta éa pi^- 
skleBt, «ù a Ml MeuOli par de liw înterpeiU- 
lioai, etl« qailte UeMAl pour sortir 4* h aille. 
Son Tinge ot d<Cah; ^dqeee-ms de* ihelieu 
s'!>|iBnicGMitde lui el lui serrent la main ; on cn- 
UM le cri de : Vive Couriais 1 

H. Courtai» sort de U salle et a l'air tr^-em- 
barrassë. 

On remarque fiendul «loelqMS iestanU au tw- 
rean M. ii:ii<>Diie An|o, «BOieinDied'oaeierdela 

ganl« aationak'. 

l u iviuvel auroop«inenl, portant une tijninoro 
avec d'ilH inscription ; J^s bletsfs da barncartes 
Saiiu- \frrr<j. |>éiR'ir.? il cct jnstant danehiielle. 

QciiLuLbb I.HIS . Vive u l'ologne! 

Plumeiirs voix : Altotts done ! il n'eit plu 
quclioa de U Pologne ! Vive l4uis Blaae t le nû- 
■lilère dn tnnil ! 

M. Haber neni prcadre place k la tribune i 
c6ié de M. RhmU. h. BarMs ae eead prêt du 
prëaideot , «vee lequl il parait d^nifer qoel^nea 
paroles. 

QvatQVES-DNâ BES lilDIVIDCS tTRànCKIU : Que 

rAs»emblée vote iminWislement le âétrrt , le H li- 
vret ! le décret ! 

Les représentanla , «ni tout toujours rrsiét, U 
leur place, ont éconté ailencieosemeatb Irctun- df 
la pétition , et restent immobiles malgré les cns 
par legqueU on l'i-r ljnic le voir ilii décret. 

M. LS paËaioEK i im.i.uu , ^(irits avoir longtemps 
agil^ aa sonnette et réclamé le silence - Maislaissez 
au Dwas l'Auemlilée déliJiéfer Ubreiaeoi iw votre 
pétilimi. 

Là PMu, «w iMma t La 4faM! 1* ddmt! 
H. BARBte, montant b la Iribaie : J« dCNmde 
qu'il soit décrété que le peaple de Paria • Uen 

mérité de la patrie. 
Chi8 .xommecx : Oui ! oui ! Vive Berbto ! 

M. Sùln-ier. qui a longtemps jmrrourn la sali*' 
i'ii [karLiiit aux différciiLs grou|M's , motilft il suii 
tour k h tribune mus |>i<iivnir réasi«ir il se faire 
entendre. 

\mx yotmKVif» : .Non ' non ! la parole eal <i 

ItlaDijui ' Lais.s4'7. |iarl>'r iilaiiqui! 

M. iilanqai monie ii la tribune. - 

M. OJniin Tnniaa pnMMe eneen qMhpies 
nwla en rainni dea féales eipieaiib pour lameier 
les foctieux ï l'ordre, ■nia il o'aat paa deoMé , et 
M. Blauqui , poar as aiieuK flifa* entaadre , mute 
swr la nunpe de la tritane, «taVidressant ï la foule 
et ara repréteniaula : L'Anemblée , dit-il , n'hési- 
tera pas i affronter le mouvement de l'Europe et 
à appuyer d'une armée sur le Ithia les dcDiaiid«s 
contre les obstacles de la dipianntie. H bat que la 
Pol(i);ne suit rétablie dansass liniusancienaes, 
dans ses limite* de 177S 

Ajirt's .ivoir un instâiii (t.irlL- dv b réorganisa- 
lion ilo \d l'olo^iiie, M. HljaiJui tleiuando «np pn- 
ijca-tL' aui les ('\<'iii-[a« iils de Rouen : Il l.mt, litt il, 
que k'â priwui» «oient vidées : ce i>e aotit \ntî, les 
victimes du masaacre qui doivent être punies. 

Le peuple, a]oute-l-iJ , réclame de l'Assemblée 
■aïkaala da s'aee^par indaaiaMBt des msfSfla de 
' lAaUtrlstrmDetdedsinerdiipaiiiaraoaffiets. 
Le peuple a vn avec douleor qv'aa aisit dearlé 
natématiqaement du gouverneiaeiil des hamotes 
dievouéaï la cansc du peuple... 

QoeLQCEs VOIX : Vive Louis Blaael 

Pendant ce di^ours, plnm<>un> personnes ont 
«nvabi la tribuDc ilrs sti<nogr;i|ihi'>i, dont la liberté 
avait été jiiiqiio [:i respectée, et l une d'elles, de- 
l<o(ii sur le relxiril de h iribune, s'écriorLepeBple 
deitiamle iiu mîiiii>lcre du travail! 

Dt'.s nis liiiuultiicuv ai riieillcnt l'ette aoi'ljmn- 
. timi et couTrrnt les dernières paroles de M. Blan- 
qui. — Le InaiBlle raptand n«e me MM«aile 
forte. 

n-RoLLix monte à h tribane, et, apr&a 
d'efforti, après mier rédanîé uulils- 



aprèi 

Dt la parole, parvient enfin k ae ftire eniendre. 
Citoyens, dit-il, je ne parle point id coanw 
membre du pouToir caécnlif , car je a'ti pa con- 
sulter mes collègues an miliaa da ImnlU; ^e parie 

comme simple citnypn. comme représentant dn 
peuple. Vous apiMirie; vos voeux k l'Assemblée; 
vous avez fait eotendre vos «ara pour la Fetegoe, 



de fraternité de tous les peojrfes. Sojvi 
vaincus que la fibre qui réabone duia voa 
aoMîdasalestii 



résonne 



«dlMa. (On enlead m vio- 



lent bmil 

De plus, vons veniez gagner votre vie en tra- 
vaillant? 

Cais 50HBRECX : Oui! le nuu'isli''r)> du travail! 
vive Louis Blanc! 

M. Ledho-Rollik : Le peuple est grand et fort 
par la révolution de février , le peii|)le est sage et 
pnidenl; il ne vmH plus être lriuii|><;. 

i'.his II l'e.M, tnai.'i il ne \eiit plii« l'être! 

M. L£MC HûLLi> ; Vuuâ ùkm trop intelligents 
pour ne pas comprendre qu'il est impossible i une 
assemblée de délibérer au milieu du tumulte. 

A «a iMMDent uae voix paMis d'Une tribuns an- 
TaUes'écrie : Le peuple a bien dâibdié aini au 
2i février. 

Cris : Le minisièfe dn irafailt Tatet^le par ae- 

damalion! 

Les cris : Le ministère du travail! vive Ixmiis 
Blanc! vive la République sociale! éclatent de toutes 
pans dans la foule. Le tumulte est k son c<»mble ; 
ot rien ne saurait exprimer le dpsftrdre i\nt rl^r 
jlors dans la salle. La tribune est liuer.nlemeui 
awlégéi* par les individus qui »eulei/t parler, el, 
dans cette si'èue Je eo!il .e-ieui, un ne di.-Ntingiie plus 
()ue ces mots : l.e ininistcri' ilii travail 1 vive Loni.s 
ItlancI hi hi-piililii]!»' .soci.ile! I7n grand iinnihre 
iriudisidus eavaliiisâetii le bureau el s'eflorceut de 
chasser M. Bucbez, piàideat, et M. (kirboii, 
vice-présideut, dn faatevil de fai pidaideBce. 

H. Sobfîer, monté nr ruoe daa laMea qn aert 
aaiacrataleors ponrleetlépouillenieBttdaaendîB, 
pérore au milieu des factieux. 

Un certain nombre de personnes étrangères, qui 
avaient pénétré dans la salle pour présenter la pé- 
tition sur la Pologne, sortent. 

A l'une des extrémités tte l'espace qui r^gne 
entre les tiraiinis, un cerlaui iimnlire d'iniluidii.s 
S emparent de M. Lunis Blanc el le portent ai 
triomphe en criant: ViveLoniiBlina! la nÉiitière 
du travail! 

MM. Itarld' s, Sobrier. lllati(|ui et Jc Flotte occn- 
peni la iribuue, et {urluui iiiua ensemble, bnlin, 
dit' M. Barbès, ]e demande qu'un vote solennel 
dédare que le peuole de Paris a bien mérité de la 
patrie, etquVin déclare traître et mis hors la loi 
qiiiconqna Tera battre le rappel. (Acclamations 
violentes.) 

Un fteiMtr.se.-(TA:rT : Hria Uwci ai Bolna déli- 
bérer l'Assemblée. 

(îais TtiHULTtiKi'x : Non! non! ma» resterons 
jusqu'il la constitution do ministère du travail! 

Le désordre va toujours i rnis.s.mt; les proposi- 
tions de toutes mrft's m cruiseni co«ifiisément. 

M. IUHBf.s : Je ih mande le vote d'un milliard 
d'impi'it frappé sur les ricbes.... ( Acclamationt! 
bruyantes) 

.M. HuetnT s elauce à la tribune, et, ne pouvant 
assez surmonter le tumulte, monte sur la rampe 
de la tribune et s'écrie : Au nom dn peuple , je 
dddaie l'AMcmUée nationale diaionle. (Eiplaàoi 
décria.) 

La fonia UMMla an bureau, qui eil entièrement 
envahi. M. Bnebtt, wrésidcnl, et M. Carbon, vice 
rioiennii 



préiidaot, aont 



aent écaitéa di Ibulenil, 



nom. 

Un autre individu , M. de Flotte, les cheveux en 
désordre, le'; veut élincelants, l'air furieux , monte 
il la tribune er demande la proclamation d'un gou- 
verneirieiit tuuvisoire. Plusieurs noms sont »uc- 
tessiu-nienl proclamés. 

(>'(te |iroe|amatinn se fait aux cris de : Vive la 
Ré| iibliipie sociale! L'n homme en habit noir, avec 
un morceau d'étoffe rouge ï sa boutonnière, et 
doninsBaignonmsIeDom, monteaubereaa, el, 
ddddiant la bande rouf/e d'an drapeau tricolore , 
la Ibit MlereoninM Isdnfsssda «Mmacmeai 
qu'en vient de prodanwr. 

QuELuuEs VOIX parties de la foule : Non! nun! 
le drapeau tricolore! 

An milieu de cette immense scène de coofosion, 
la plupart des représentants, écartés les uns des 
aulraa par Us beliera qai les aetraat poar 
dimaa nVend'ens, settraMet gagnaMMsii 



Barw 



Picmmas ron : A IHMeMe-Tills! h nt6tel- 
de-vaie! 

Une partie de la foule, acc 
bès. Hlanqni, Sobrier, de FlotISMl 
individus . sort de la salle. 

Le reste escalade les tribunes, le bureau, la 
trilMinc des orateurs , les bases dea refféa eal an t a, 
en jetant d<-s cris tuinoUnsax danl OS te aaniait 
même saisir le sens. 

Huit ï dix rciirésentants, malgré ce tnmults, 
persistent cependant k ne pas quitter la salle. 

Aussititt que M. Hubert, grimpé &ur le linreaii 
du pr^ident, eut proM)Dcé, au oiho do peaple 
et au milieu des acclamations des factieux, lu disso- 
lulioo de r.Vsaemblée nationale, tous les rep 



Un certain aanbiv daa menibrea dea datas aiaiant 

suivi k rH<'<4el-de- Ville M. Barbès . une aatnaaiân 
n'avait pas quitté la salle des séances et awcn- 
pait. eu se livrant au plus effroyable vacarme, 
a nommer de son cAté un gouveruemeui II était 
quatre heures et demie. Un bataillon de la |i> 
légion et une compagnie de la garde molule sia- 
fiflfinaient sur la place de Bmirî«fçne- Au moinent 
où I As.semblée venait d être diss'uile, arrivait au 
pa» de ciiarge, par la me de llntir^;o(;iie , un ba- 
taillon de garde ii>ti<>nale mobile . >|iiel<p.ies lac- 
lieux coururent au-dt'Viiul de ce lialaiUuii, et dirent 
au commandant que r.Asaemblée était dissoute, 
qu'un nouveau gouveroemesl était constitué, et que 
'1 pins qB% fraterniser et k 
ifiil an l'r 



■aaiin la tnm» dn Ibil an l'iir ; ce qui fm fm 
anr-ie-cham^ au grand ddaespolr des rewdien- 

tanla qui atsistaieat b ce triste spectacle. I« dttt 
de bataillon de la garde mobile , que les factieux 
voulaient entraîner k l'Hâtel-de-Ville, voyant sur 
la place des gardes nationaux qui avaient la baïon- 
nette au bwit dn fusil , conçut quelque doute sur 
h légitimité de U dissolution de l'Asseoiblée. 
i>res<|ue aus-siiét trots ou (raatre représentants, 
psu-iui lesquels étaient MM bnclerr. miniMre des 
liaances, etCharbonnel . tué depuis dans les jour- 
»é«!i de jnin . apprirent ii re eomin.indaiil ce qui 
venait de se |>ass<'r .Vussitot celui-ci lit remettre 
la luiuoiieltu au buul du fusii , et déclara qu'il 
était prAt avec ses bofflaaa b péafmrdasa la aaUa 
des séances el k en exnulaer lea olnbiitas. Lea m- 
présentanuse nurast a la Itedsqniilqnaspidai 
nationaux qui, prdeMIa dea gardaa mobltoi, an- 
trèrent an son du tambour el chassèrent k conps 
de crosse tous ces factieux qui , k la première ma 
de la force armée, avaient fait mine de s'édiapper. 
Pres4|ue au même instant, le ra|>[>el battait dans le 
faulmurg Saint-tlertnain el le i]iiartier do I" ar- 
rondissemetii . et \in^t mille hommes de garde 
nationale se troiiviienl massés dau» IV^psc c d'ime 
heure autour <lu palais <le ) Assemblée, ilans leipiel 
émietit bien vite arcourns les refirésentant.s \ siv 
le'iires l.i M';ini r' reprenait . sé.ini e élranne , et i|iii 
otlVaU W ^p^'-cladc le plas piiiurt:s<|ue ; gardeii na- 
tionaux, gardes mobiles, rcprés<>ntaiits étaient con- 
loBiilus dans U salle et assis sur les mêmes han- 



blbcaie. 

Pendant que l'AaaanbMs était enraUe. le pré- 
sident de l'Aaiemblée, H. Bnchcf , violenté par las 
factienx, avait été forcé, par eux, d'érriredaspalilB 
billets par lesquels il défendait de lairo battra la 
rappel. M Cbarras, ministre de la guerre par 
intérim, était sorti itendant l'envabissement de 
l'AMeroblée avec .M. Ètienne .Wapn , représent.inl 
du peuple, pour prendre desi mesures, alin de dé- 
livrer la rcprésentaiioti naliuiiale Avinl n ncontré 
ri.iDs la rue Saiiit-lloniinii:|ue un iiiilividn ))nrtenr 
de i un lie ces billets . I niée ne Im vini pas qu d 
avait èle urraidie p.ir la Mob'nce a M Uuelie/^, et, 
au lieu de donner des urdra», il commua son 
cbcmiaetae rendit au Luxenibonrg pour prendre 
afitdea membres de k eonminion cucoUve. C'est 
oetle eonduite, an moins élianga de la part d'ha 
minkire de la guerre, qm valat te tanoeoMin k 
M. Charras celte sanglante apostrophe , de la pari 
de l'un de ses c«llè);ues de l'Assemblée : Vous ne 
vous êtes pas oondurt en ministre, mais en caporal . 
Le mol était dur , mais il étut mérité. 

M. Clément Thomaa, ookwel de la deraième lé- 
gion, aUttU cnndnil ISM dUMsammam. AaaaMi 
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tiuc M . Hubert eut pntnonré ses rameuii^ji |ian)|ps, 
il courut en toute hâte rassembler sa légion, el, 
sans prendre conseil de personne, il traversa Paris 
au son des tambours, el se dirigea ven le |taUi$ 
pour comballrc lc« faclicu\ : cet Skcte tiril \alut 
le soir mime i M. ('IvoiGni Tbomas I tioniicur 
d'être nommé commandanl en chef des garde» na- 
tionales de la Seiiic en remplac^Mnenl de M. Cour- 
(ais (jrar. n' 213;. 

Mais reprenons la suite des évëneflienis. 

l'ii kauilluu de la garde nationale mobile entre 
donc dans la ulle cavaiiic au |ias de charge, l'arme 
eu bras. 

Ceux qui ont envahi la salle cri«ni : Vive la 
mobile ! et veulent rraiemiscr avec elle ; mais le 
chef de balaillon fait siguc de stin sabre k ses jeunes 
soldats de faire évacuer la salle, el ceux-ci s'em- 
prcsseni d'ubéir; ils se divisent par Ules, el chaque 
file moule les degrés d'uu couloir ; d'autres com- 
Itagnies de garde mobile et de garde sédentaire 
arrivent bieniAl et entourent la salle. Alors cher- 
chent aussitôt k s'écbapper tous ces hommes égarés 
qui , un moment auparavant , allaient |M>ut-ctre 
plonger le pays dans les horreurs de la guerre ci- 
vile. Chacun gagne une issue pour fuir : en un 
moment , la salle ne contient plus que des baïon- 
nettes i>t quelques hommes r-flravés qu'on se bile 
de renvoyer par les épaules, mais sans violence. 

I.a garde nationale comptait dans ses rangs plu- 
sieurs délégués des départements portant au bo<it 
de leurs baïaunettes le num de leur département. 

Les gardes nationaux sédentaires et mobiles oc- 
cupent toutes les issue« ; le nombre des ganle* 
nationaux s'accroit de moment eu moment : la joie 
est peinte 84ir le visage de tous ces braves citnji-ns, 
qui se félicitent avec culliousiasroe d'avoir sauvé 
Ja patrie. 

M. Clémext TitOHAS monte ï la tribune : Ci- 
toyens , dit-il , nous sommes ici au nom de l'As- 
semblée nationale, qui n'est pas disioutc- (^uo, 
non ! Vive l'Assem- 
blée nationale! ) 

.M. le général Cour- 
lais parait au milieu 
de la tra4i|>c ; il est 
accueilli par des cris 
violents. Q«ielqucs 
gardes italiunaui |>a- 
raissent vouloir l'as- 
saillir : mais il est 
protégé |>ar la majo- 
rité de ceux qui l'en- 
tourent, et il esi con- 
duit hors de la salle, 
non toutefois tans 
que ses é|>aulette8 lui 
aient été arrachées. 

Quelques instants 
apri'», M. de I.dmar- 
line entre dans la 
salle. Du immense cri 
d'enthousiasme s'é- 
chap|>e de toutes les 
poitrines. Kniuuréau 
même instant par les 
sardes nationaux et 
les roprés4'ntanLs du 
IMMiple, .M. de isk- 
martine est , pour 
ainsi dire, porté en 
triomphe jiisqui la 
tribune, où il fait en- 
tendre les paroles sui- 
vantes, interrompues 
à chaque instant |tar 
les plus iiruyaiits ap- 
plaudissements : 

Citoyens , 

1^ premier devoir 
de l'Assemblée natio- 
nale, qui va pouvoir 
délibérer en sécurité, 



ï l'abri de vos baiounettes, sera de voter des re- 
roerclmenls k la garde niitioiiale, qui a bien mérité 
de la patrie. ^Applaudissements prolongés; roule- 
ments de tamiKturs. ) 

Oui , citoyens , i celte garde nationale. 

Voix xoMiinKi'scs : Et îi la garde nationale mo- 
bile. 

M. DE LtM.vKTii«i: : Je les confonds ensemble. 
Toutes les deux ne forment qu'une même garde 
pour la défense de la liberté. i.\pplaudisM-mcnls. ) 
L'immen»e majorité des habitants de Paris a été 
indignée des scandales qui se sont fiassés dans 
cette enceinte. -, Bravos prolongés. — Koulcfflenls 
de tambours.) 

Honte k ces misérables insensés qui ont voulu 
plonger le pavs dans le deuil , et l'eutraincr dans 
d'époiivantabfes malheurs ; mais cons<dons-nons, 
citoNens, peut-être est-elle heureuse la scène qui 
cul iieu ici tout k l'heure. ( Tonnerre d'applaudis- 
sements. ) 

Soyons unis , citoyens -. ne formons qu'un fais- 
ceau , pendant que ce prétendu gouventcmeul va 
chercher ailleurs un siège qui manquera sous ses 
pieds. (Tonnerre d'applaudi.ss#menis. ) 

Plus le peuple de Paris aura le temps de réflé- 
chir, plus il détestera l'atteutat (|ui a élé commis 
sur celle Assemblée. (Applaudis-sements. ; 

L'k£ voix : (> n'est pas le peuple, ce sont des 
factieux ! [ Oui ! oui! ) 

M. UE LtMvaTiNK : Nous alloas tous, au nom du 
gouvernement proclamé par vous il y a deux mois, 
au milieu de la garde nationale , de la garde na- 
tionale mobile, el de celte armée dont il est impos- 
sible de nous séparer désormais . nous réunir avec 
les membres du gnuvememeol exécutif qui sont 
tous, je n'en doute pas , animés des mêmes senti- 
nenlsque moi. (Applaudissements, j 

Vous ne reciHinaiirez, citoyens, que ce goavcr- 
nemenl. (Applaudissements, i 

Dans un momeui pareil , la plac« du gouTerne- 




V lit. AtmlMlMduciUtW aMpdl, TOC <l« Kri'cj-Boiirjpin-S.iicilHitkel. 



ment n est |>as dans le conseil, elle est i voire têie 
dans la rue , sur le cJiauip même de liauille (Ap- 
plaudissements prolongés , rouletuenij de tam- 
bours. ; 

Les nEi^RtsE.vfAKTs raÉsENTs ; Et nous aussi, et 
nous aussi , nous irons Mir le champ de bataille .' 

L'Assemblée se déclare en |>ermaneuc«. 

La séance est reprise au milieu d'un trouble iné- 
vitable après ce déplorable incidtïnt. 

Le premier acte de 1 Assemblée est d'ordonner 
que le commandant supérieur de la garde nationale 
s'eiilei>de s|>écialement a\er M. le général Nt'^rier 
questeur , sur les mesures ï prendre pour assurer 
la sécurité de l'Assemblée et la liberté de ses dé- 
libérations. 

On apprend que plusieurs des chefs du tumulte 
el du mouvement anarcJiiquc \ la suite duquel l'As- 
semblée nationale a élé violée sont arrêtés , et on 
cite notamment M.M Karbès cl Oturlais. 

M. Dt't.i.KRC , ministre des finances, donne quel- 
ques explications sur ces arrcsutions et demande 

3ue l'Assemblée sauctionne l'arresiatioD de ces 
eux représentants. 
.M. tTiKNifE Antco prononce quelques mots dont 
on ne peut saisir le sens. 

IVusiKuas REPnKSEXTtNTs dcmaiMlcnt <|ue les 
ministres présents s'expliquent sur les mesures 
prises parla commission exécutive. 

M. Dl'clkhc, ministre des iinances : On demande 
quelles sont les dispositions prises. 

Pour moi , !t peine ai-je su ce qui s'était itassë 
que j'ai envoyé au ministère de l'intérieur une dé- 
pikhe télégraphique anaonçant que l'Assemblée 
nationale avait été violée, mais que, gr4ce 2i la 
garde nationale sédentaire el mobile, l'ordre était 
rétabli. 

Du reste, au moment oii cette dépêche arrivait 
au minisliTe de l'intérieur, une dépêche semblable 
venait de partir pour les déuartcmcnts. 
\l. FkxniL : Le conseil executif est réuni au Petit* 
Luxembourg ; il a 
senti le besoin de ae 
rapprocher de TAs- 
semblée, et i Nui pro- 

Cimt. de se réunir au 
uxembourg. (Vives 
réclamations.) 

Je sais que l'As- 
semblée a pris il cet 
égard une décision, 

3ue je respecte, pour 
euieurer réunie dans 
scHi IwaI actuel ; cer- 
tes , la couimisi^ion 
exécutive ne deman- 
de pas que celle ilé- 
cisiousoit rapiKirtéc; 
se<ilemc-nt , elle avait 
l»eiisé (|uc la position 
du Uixemliourg était 
plus sùro- 

Hf Je viens de par- 
courir les r.mgs lie la 
garde nationale mo- 
bile et de la garde 
nationale sfMenuire, 
el partout je n'ai en- 
teiMlu que ces cris : 
Vive l'Assemblée na- 
tionale.' Vive la garde 
nationale sédentaire ! 
Vive la garde natio- 
nale mobile* 

CanEPRËSBNTiJIT: 

Kl vive l 'année ! (Vive 
adhésion.) 

.y. FkvnK présente 
encore quelques ob- 
servations sur la luS- 
cessité de rapprocher 
la commission exécu- 
tive de l'Asaenblée 
natiooale. 



• » r" la litr^iK». 



M C pir te fou*. 
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M. ItKDRVfit : (.(SI parce que cette cnceiale a 
été violée que nous n'en detgns |i9s sortir. J'en- 
gage I AaMiiiblée il eanmer m ■ t i wf k h com- 
ninioa estoiUve pour Iwilar k m lendre i 



I estoiUve Mur l'nmMr » m lendre m mm 
àtVÂaÊoàlléÊ. 
M. 0. Lafatutb arauic cette proposition. 
La prop<uiilio« eut â<iopU!«. 
M. PnnTM.i» : Citoyens, im graod crime a éli 
eommis : le plus grand de ton» dans an pays lilire. 
n ne s'est p«s encore écoulé vingt-quatre heures . 
ttont sommes dans le Irnne de rigueur pour la 
con^l:lUtl^l) du flagrant d^lit. 

Mm . iirt'dirfur-nénéral àc l.i Tît'p<i!i!iqnp, j'si h 
reniiL-rir (]'_■> iiiaiidjtN ci :iiiK'i)er rniiiic It'S iii<iuiiliis 
qui «ni violé l'eaceiote ilf l A'^M-inbkt; luliuimli- 
Parmi les auteurs du crinif. il ) adeui memiirt s 
de celte Assamblée. Je m arrêté devant cette Ah- 
aemblée avec reapeci ; mm je denaode k l'Aaaem- 
blée l'aotorisatioa de {KMursuivra coalra en. Jhn* 
Mnrif I il llMit m la jwtJie 
i tTaoconl wnt VknmMét Kgialaafe. 
le demande donc qoe rAetemblée ■'aatorii'e !i 
Bettre sous la uiain de la jttalicc les chojen Cour- 
bis et Rartiè«. 

Après une courte di«cn»ion , rAiweniMée dé- 
crète que le procDrenr-général de la Hépublique 
prés la cour d'appel de Paris est autorisé ï exercer 
des poariuiitca et à niettr«! en éwt irarrMtsiion les 
cilovens Courtais et llarbès. 

A' ce moment. MM. Ganiier-i'.ij;; s .m Ar.igo, 
membri-s de h rnmmiv,Miii eM'i?iiti\<\ entr.'iU dans 
la sallo Ils },oul aussiuH entourés; ou leur ««rre 
la niaiii pl les représentahts senibl«enl sr félicili r 
avec eu.\ da rétablisseraeni de l'ordre. 

Lm séaaee coolinae au milieu da plvnf cMluMir 
aiaaaw, kmqae looik eoep nm raiHif anidl^e 
•e nanifetle dans la salle dea etnliiMiwe». Un 
croope bruyant se précipite par b porude norhe. 
Il fsi rom|wsé de ^iiHea nationaux, de gardes mo- 
biles, au seul (l('s>|iiels se trouve M. Louis Rlanr, 
que M 1j lt(M lirjat|iic)çin prolégt' contre l'anima- 
lion de'' ciioNpns i^iii I entourent. — A l'aspect de 
.M Louis Bhïiic, uiu" \ ntmeur éclate dam l'A^i- 
scnil'h-i'- — M- l^)uis lt!jin!,dont les vi-ii-ini-iilri 
sont «liTliiri'S, f'I :i]>ri'S axiir )M»m' le, prou jw rom- 
|inrle I >'nt'>iirp, monte ;i I4 tnl'iim-, nu sa pri'- 
seoce Ë\eii« tie nouveau les nimears De vïm h 
apostrophes Jui sont admaéca de taaa laa fo'nns 
de l'ARsemblée. 

M. Lotis Rlahc ï )a tribune. (Explosion de 
mamure». ) C'est au nom de Ut liberté de la trî- 
bgaeeldeladigiahédel'Aawabléeqiiejeidclamc 
leia«iie(i! 

VyK VOIX : Vous avei provoipié l'émeute... (Oui! 

OUI : ) 

M. l.4Wis BtAM: : Je V0U.S aRîrnie sur l'honneur... 
(Eschmatiotis) )|ue j'ignorais, mais cela de la lua- 
nière la plus absolue. ri> i{ni rlevnit <^f> passer au- 
jourd'hui. (Rumeurs.''' 

M, l..otJiS BiknC ■• (jtiniMis ! la craintt' «tf» l'injure 
ni l;i fraiiUt' ilr la inorl ne nu IitouI j:iui.i:'J refou- 
ler ce ipi il y a (laiis ma conscu'r.i «' Ji_- >rHis Jirai 
tout... Il n'y a ici que des advi-rviucs |Hiliiu|m's._ 
mais, euliij , qu ils soient convaiiuiis ili' l:i vi riii- 
de ce que je leur dirai... qoe , quant 'a nifi . cl ji- 
discecj avec la coovicUoo d'un bominu Ultie, qiiaui 
h mi (cl j'en dcnaiide pardon b \n» conviction») 
je ne aaia Hadeeaax^ea errn. qui approuvent Isi 
•aancfae aunie par TAMemblée... ( L\plosioa d<> 
nMWna^) J'ai prollMUment regretté, pour mon 
compte , qne voos wfti imété dans un décret , 
avant-hier . ua article 4|tti, aiiivaal moi , et eu pré- 
vision de ce qai peiatiatt arriver, plaçait le peuple 
sous le ceup d'iue ampkiea... (Vive uHemip- 
tion.l 

Vwit MOMBnei'scs : {jael peuple .^ 

.M. k Hi *!« ■ J si ]imfnnt)i>ni>»nt regn-lté , 
pour in.i |iai t , i]iu- . Iiirsqiu- ji' sui^ M tiu vous de- 
mamler, ati-c untlebiiilt-rt-ui iiuiii n un |i Ici, la créa- 
lion d'un ministi-re. . . (Nouvellr inK'iru|iii.in ) 

M. Loiis tinitc : J'affirme que je n'ai rien Tait 
pour caaMne le peapie ici. 
. Vorx jramatWH : A la question ! 

M. IjOOw Bmiic : Je jvre par loet «e qill 1 e 
de pin aacré aa OMBileqie Jt aaib dut ne aêni' 
Bcuto qoe le peiple e ■UMfcild au... ('ViolCDle 



r.vr. VOIX : On v.ln^ a [Kirt»' en triomphe dans 
une assemblée qu ou «oulail renverser: 

M. Louis liLksc : Je viens déisadn keeUelri*- 
irane (Vives rumeurs.) 

M. LtiMaBi.&5c : Défendre le peaple, inar lequel 
j'ai aotanl de respect que pour l'AieeiuUe... ( Ici 
les rumeurs denennapi Hllanaaet iniawaSt qnll 
nous est impossible de Mnair lea demik«s perelea 
de l'orateur. ) 

M A- .M.vRnt»T - Citoyens, dans les circoostanees 
déplorable» nn nous nmis wHnint'» trouvée, permet- 
tez-moi dt' viHis (uui i'lftur -(uilptMcnl il un iiu i'ii'iit 
qui s'est (iroiliiii ri I Miili-l-(ii>-\ illc ; car j ai, moi 
aussi , il dt''v;<<','<'r ma ic>|i')us,ili.Uli'. 

AprJ"^ la ()i'(iliiralilr s<-fiic i|u<' \ms avez vue de 
la part li iiw luiili' (riniiiiiîf ]iar quelques hommes 
iknil U jtiilicc aura pluâ tard k appn^ier la con- 
duite, je me suis rendu l'Hùtel-de-Ville, où une 
défense suQisanie pour le» emp^er d'entrer avait 
été or^ranisde. 

Cependant IHAtel-de-Ville a M cmaU, cl on a 
proclamé un gouvernement proviaeire ; cdui-lh l'a 
pas suffi, et on en a proclamé un (Ceond. 

I j garde naiionale est tnlerWHie. Noua avona 
fait cerner l'botcl par la garde nadenteiaoliile, et, 
un instant apri's, toutes les personnes qui se Irun- 
vaieiit là ont été arréiéiMi. 

}f regrpltp .n nir !i nnnnnrcr ?s V \»semHi5e qae 
parmi («Tsoinu's \c tnnn.iu'i.t ijeux de âea 
memlni-s : l»-i ( iiuvi'ii'. Itarl-i'". cl Vlliert. 

Je les ;)iirais rcmiiis imiin'iluli'mçni k la libi*rl<': 
mais I.» Ili'piililique avait éle mis* par eux en 
pcr il , 1 1 I un u dii les maintenir en étal d'arrcsi.i- 
lion, ils soui t'iicore k l'Hotel-de-Ville, et je pren- 
drai it leur égard la détermination que l'Assetniblée 
nationale prescrira. (Très-hieo! irès-biea!) 

M. LE Mitsitir.>T : Je sttk chargé de voua dire 
que les délégués des gardes ntiiMialeade France 
se sont urgaDÎsés et «ont venus .se mettre k la dis- 
position dé l'i^Mcnblée tMlionale. (Applaudisse- 
ments vigoureux. ) Ou a prié d'un décret te^idant 
i déclarer que la garde nationale et que la garde 
iiiuljili' av.iicrit bien mérité de la patrie, ('l'oute 
I Avs. nililrc .i.elanic à celte proposition. ) L'As- 
scnilili'c ujiinralc vulf remerctnettU au dé- 

lr;iMi s 

|l( TiinK> l'vBis : ilui ! oui I 

\ii Sortir ilr 1,< si'.iiiin? , le" rc pri''s.'nt,iiii> ilu 
(N."*!!;!!!^ Miû accueillis p^r les |ilus vivt'» .itcUua- 
tions. La garde nationale , la ganle mobile et la 
(Kipulation fnteroiseiit avec entraiaeoienl et font 
enteodrc lea plu dncfgiipMa praieatatiem de leap 
dévottaaatniaii gonvameiieoi iiau de l'AaiaBlilde 
■aii«iiale.]i l'AaaeBNéeniinaale ei k la Répa- 
Uîque. Lear «Hhwaiaane e<t partagé par les re- 

ÇN'sentanla, evi pouieent nnaniinemeni le cri de : 
ive la népûUiqMt 

.Nous n'avons paa dit tous les épisodes de celte 
triste journée. 

A cinq heures, au iiinmf-nt ■>i'i avait tu* pm- 
noncéc par .M. IIuIi.tI la (liswhliilii'n de I .\-:scirildi'e 
nationale. M- itarhès, qui, daiw le cours dr 1 nie 
déplorable séance de l'insurrection, av.iii dcci irç 
du haut de la inlitine que le peuple aiatl bien un-- 
r;ti' ili la p.ilnc , M Rarbés , qui avait décrt'lr irn 
Miilliard d lupulk sur les nches, était |iarli du pa- 
lais de l'Assemblée pour se rendre !i I ll<Mel-dc- 
Villc. Trois mille individus l'accoiupaguaieflL. Ar- 
ritjé sur la i>lac« du Palais-Royal, il prit une 
voilure de jilacc. Lorsqu'il paKM devant la Pré- 
fecture de |M>lice, les moulagnanU crièrent : Vive 
Barbes .' Vive Rasuail '. Le colonel Rey . commau- 
djnt de l'Ilotel-de-Ville, et ami de Itarbès. lit 
quelques dilliculléft poar lais.^r entrer ce dernier 
avec sa bande ; mais, soit qu'il M obligé de céder 
devant le nombre, s4mI qu'il n'opjMsât qu'une faible 
nfsistaiice, l'IlrtlH-df-VilIp a\.iil Mi' hicn vile oc- 
cupé par h' irmi r,,ii •l'.iii ■ yii' ih'H,' l.a j/rciuirrr 
chose <]tlc lit lîarln '.j ce l'ut de liai,(ni;in'r li's ii\ - 
lieUi ; puis, aille de M. Albert. rr);rr'-:'iiljnl du 
pcu(ilii l't .iiini 11 uK'mhre du gruivi iutuii'iii pit>- 
visoiru , il I'ul)^lilua nu ^lunci lu nirul rom|ioM^ de 
MM. Albc'ri. I»ui!> liianc, Ledru-Kollin, Haspail. 
t^el, Pierre Uroux, HahertetTboré. Dan» celle 
coabinaiaoD, M. Uarbèa s'était nodesletual ré- 
servé lapéaidenee de coMeH uns portefeuille. 
Des ninCera de pcUta UUeia fitreut jetés par les 



fenêtres de I Iloiel-ile-Ville pour apprendre k la 
foule la fonnalioD de ce nouv^ gouvemeiMat 
BMiiaeiee. Apfèaqael H. Aatbèa Cnana onriqoea 
dderei» 1 1* va. décret qii coHtaie la dSiaMiMieade 
l'AieanAlée;S'm déierel qui ordonoe b la garde 
nalieiiale de lenirer dani ses quartiers , tout ei- 
U^ei revêtu de l'miforme de la garde nationale 
denni être imnédiateraenl mit hors la loi : 3' un 
décret entitrement écrit de la main de Itari»^ , 
par leqitel le nouveau gouvernement provisoire 
prescrit aux 5j«uvern<>me«iï. pn«p et alVmatid de 
r(>ronslitin>r la l'id');;uc. ri ji-iir d.'. larail cishutla- 
nfiMcn; I textuel I la '^MU'rrc s iLs n'iili'us.^aii-ul pask 
cette injonction 

M. Rartj^s était (Kcupé à t uideuttonner son qua- 
trième décret, lorsipie les roulements de tambours 
de la garde nationale se tirent entendre. Ola prend 
une mauvaise tournure . dit Albert. |{arlH'>s se leva, 
alla à une fenêtre, regarda la foale qui cnavraii la 
et n^vint s'asseoir en disant : Tout va bien; 
le peu|»le ne lai.<is*>ra approcher les gardoB 
nationaux. En ce moment, l'IbMel-ile- Ville était 
cerné par trois légions et quatre balailloos de garde 
nobile. MM. Lamartine, Ledru-Rollin arrivaient . 
de leur ciMé, suivis par un graixl nombre do gardes 
nationaux k la téiedesqnels était le nouveau général 
commandant. M. Clément Thomas. 

Le géni'rti IV lcan. ipii <iiirvint k la tête d u» 
bataillon <!•' la i>' I '/nm . s .ipprocha de la erille; 
il fut au>.si(')l riiioiiri- par ll'^ émewtiers. Mais la 
■jarili' iialinnalc furma tiii doiilil.' i nnluti -inlniir de 
la |i!..rr'i{ui se ironv^ iH<>ultH iiebby<-<'. (.e!>t alors 
<|iii' II' ){i ni'ial s>'cria, en montrant TIIAtel-de- 
Vilie : « Mes amis, il faut monter IWedans! il 
but me nettoyer <,a. Le sahilda la France est ea- 
irevosnaios. » l>es grille» fartât feeedea «I le A» 
kilaillaadela S^mwta tepMd cacaUerde niAMI* 
de*vnie an paa de ehaice , rfmlianéaient avee h 
bataillon de h B* qai duk venu avec le iténéral 
Bedeau. Des hmnaies ai w éa étaient nistés en ImmI 
de l'escalier. Après no oMBcntdlnaéciiioP, ils se 
jetiïrent an fond de la cour. C'eit b qaVne colli- 
sion faillit avoir liiMi. 

Grâce ^ l'énergie des ofliciei^ ilf la irde natio- 
nale, ello fut heureusement évit<%. Ces émeuliers 
artiicï iK' |>âraiv>alent pas manquer d'audace, et 
ils avaieiH itjus Irs rnoven» de w défi*ndrc, mai» 
iksemblaient aitiTn s |<ar II' riirn ours >>puiilané des 
gardes nationaux. C cal au raunient de 1 interven- 
tion si énergique de l'artillerie qne ces hommes 
prirent la fuite dans lea étages su|iérieurs , où S* 
iroanii le reste de leurs complices^ elen lasanél» 
BOB sans quelques résistances partielles. 

U aérait diOieïe de donner une idée exacte du 
spectacle qn'oCrrail la cour intérieure de l llotel- 
(le- Ville, celle dans l.iqiielle est la statue de 
Louis XIV, lors de l'arrivée de la garde natio- 
nale. Celte cour était occupée par les insargés . 
notamment |>ar les piirleura de l>anniéres , qui , 
en ïovani nrrivpr la «^ardf nritionilr. si* '^t'iiiiiA- 
rent d'alioid au milieu île la l'onr. et niiiuti rent 

•iur li> piédestal de la statue. Au miUeu de cette 

tiiiiliie, 

iiiiimeril oii la I" <onipa(;ini' do i* bataillon 
de U .'> I<>g»un se poruit «ers la droite de la cour, 
avec l'intentioB, oenCaratéatent au ordres de l'an 
de ses capiiainea^deae famer en carré, an berna* 
bien mis, et mI paniaiail fort anlnét a'éivia, af«e 
di« gestes vébénentt : ■ Peuple, méAe-tm, Toici 
un odicier qui douue dci" tirilrci piwir le cerner, i 
Cette parole fut perdu*: ii.>iir la plupart de ceux 
auxquels elle était aiires-iée, lani le tumulte était 
grajid dans cet esfiace assez resserré. 

Les ollicif rs di- la «ranlr naiiiinàle s'étalent char- 
gés darn ou toii^ les eens ;pu ,l^ au ni envahi i llùtel- 
dc-Ville ; mais, coaiiue il *c trrxtvail tte.* représen- 
tants du punie . ils deinaiMiérent un ordre écrit 
ipii fnt immédi.ilemetit .«iigné par le maire de Paris, 
M M:irra-.t. et les deux membres présents de la 
cuuiiiiishnH» exetiiiive, Cet ortlrc délivré , un com- 
mandant de la il' lifgiitii s'élanva avec quelques 
hommes dans la salle oii était Rarbc», culbuta les 
seniinelleade llBBWfectieB et ariéla Barbie, qai 
u'opiMiia anonaa n^lance. Lcseileiersaapénean 
de ranillerie al de I» garde aatfonala s^eBpar&reat 
d'Albert, et ka aaa cnnwie le* antres Breni d'é- 
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Dergiques efforts pour épargner le nioitidn* mau- 
vais tnilMiMil contre ces représeoUnU. dont la 
mmUM mitonil «M lî jmm iidigHHB. Des 

mUlM (brant Mla dm MaM m nulias de 

IliAtel , ei l'on arr«tt tinii enrirea KM) individus. 
Le plus ^ruDd nombre s'était échamé. 

M. Raspail avait ia|é pradeal de ne paiel aller 
k rH<->iel-de- Ville, il fiait neaté dans m cabriolet 
railord , et s'était diri^ vert sa demeere ; en «rail 
vu le eabriolei gravissant ansii ra|ndenent que 
possible la nip de la Monta^ne-Sainte-Oi^ncvi^vc , 
fort escarpée ol (or( mul pavi'e ; ipicli|ues imlividiis 
poussaient la voilun- fiarderriért'. el sornm;iipril le 
rni-her de prl■^sl•r viM-mt'iU le clieval, 1 rois hom- 
mes (■taicnl dms ceUe soiturf. Arrivée devant le 
Pantlirnn. celte voiture prit le galop dtM ht di- 
recliun de la rue des tirés. Klle 
arriva rue des Francs- Bour- 

Seoi&, n" 5: c'était le domicile 
• M. RMnad. 

Lee ^ee nMieiiMi qui U- 

voaaquaieni ao (■uxcobawf.fa;- 
Ibnués delà présenee de If . mie- 
paOh too domicile, se portèrent 
en n me devant la maison. L'or- 
dre arriva anssiiiM de faire des 
perqui.'iiiion». l'n bataillon cerna 
toutes le» issues de l.i rue de* 
Francs- Briur^eois , de l.i rue 
Monsicur-le- Prince el de la rue 
de Vaii^irard 

l.a |ier<|uisilinn n'amena rieu 
de_|)og|tir. On rnnilla les niaismis 
veisiocs sans ré«ultai; repen- 
dnt, ew la dépaaKinn de qnel- 

riveiaBB allinnant qu'en effet 
Raspail était raillé h ail 
heures et n'éuit pat aorti de- 
puis j nne nouvelle perqoisition 
eut lien et amena la découverte 
de eelai qa'oo cbercbaiL H était 



M. I.nuis lllanr avait pu apprécier h 
y avait i, se joindre i eux. 

M. Sobrier avait été arrêté par M. Rondeaa , 
représentant du peuple , »ur le quai d'Orsay. Aut> 
sit6t aprit It lépreetion de cette éaieuie de clubs , 
la maisoa de la rae de Rivoli ■* 16 qu'occupait 
Sobrier avait en quelque sorte été livrée au pillage 
par la force armée -, soixante individus furent ar- 
rêtés dans celte maison. On y avait trouvé di>K 
flnils et des mnnilions de guerre. Parmi les pièces 
saisies l'Iaient des projets de ilM-ret* :iu nombre de 
sept, iU>n{ les d■sposltilJn^ lM!iiirnl iri ^\sIiiih' 
cnmplel l.e |iremier éniimérail les griels des eliihs 
cimlre l As-semblée nationale ' 1" Violation de man- 
dats : 2* perte de tempe en présence de la misère 
' ' {B'varMdeeiéerinniiaieiinéitrmii 



«•ait. Nuei 



nait h la porte ; trait 
montèrent iledans aveeH. Ras- 
pad //rar :i" l'I I I. 

Quant à M l.rnns lllaisr. ,,n 
ne sut piis au jiisie I em|ilni «le 
son temps; I on s en r.ip(iorle 
au travail de la roininissiuii d'eii- 
qeéle au n>omcnt où les factieux 
avaient fait entendre le cri : A 
lIMiel'de-TiUe, n ae aérait 
porté avec en vert la grille da 
jiéristyle, mais le païaage dliR 
déiii o<'cupé par la pîrdemiâo» 
naie qai cernait l'Assemblée. Il 
ae jeta alora avec tous ceux qui 
l'areompagnaient dans les jar- 
dins de la présidence, et de Ib il 
s'enfuit jiisipie snr l'esplanade 
des Invalides .\rrm' a I espla- 
nade . il se i nnrerlj avec les 
persimnes qui l i-ntiiuraieiil . et 
il fut décidé «|u il se rendrait .a I Ibilr l-de-Ville , 
en Gaere. Un cabriolet étant venu à passer. .VI Louis 
Blanc y monta avec son fri^re cl le cabrndet prit 
hdtoaeUon de I Hnlel-de-Ville. Pendant le ti a; M 
h tarie préw'cupaiion de M. Louis Blanc parais- 
lalldtoiver anpIttstiH k 1 ll6iel-de-Vilieiildisait 

SU wûtit parier au peuple pair éviter I eflliaion 
sang; son frère avant innité poar qu'il prit le 
temps de changer de linge, «■ bcenduisii chez un 
marchand de vin où il put te faùtmtt lea objelt 
qui lui étaient nécessairet. En taritnl de cilca le 
marrhand de vin . Il réi>(''ta encore qu'il fallait qu'il 
se rendit i . llie I ,|e-\ ille pour parler aux masses. 
S y est-il rendu en ellel, r e^l ce ipie rinslnicliou 
n"a pu siifllsammeiil é<!laireir. Mais il a été établi 
qu'en qiiillaiil la mji.sonde M. .Massnn, tilH aireriMV 
lequel il avait éti- en sorLint de el iv ji- m;iri ImimI 
devin, il a marché, en pas.sanl par la rue de la 
Harpe, dans la direction de I Hi^lel-de-Ville. I n 
témoin l'a vn sur le pont Notre-Dame, à I extrémité 
tht^Bii «u Fient, oiGorié dn treitbomnca ar- 
mk. ta « HMiMBl, lajnpiBiaiaiiale arrivait snr 
la plm de l'BAtel-iis-vInc. Pemaoe ne pouvait 

télniMnait,ei 




at ad. — •ne'^;^ livrcu aiau a'<fU|MSMf||s«B|iaMtHs» 

des t ;'rp initiiin, tjuvf irrM. 



i' amas d arines dans 1 inlérieur de l'As-sembléc , 
.">■ troupes laiss<''es dans l'aris, droit accordé au 
président de les convoquer, ainsi que les gardes 
nationaux de France; ti" attentat b la lilierté et i la 
souvcrainé du peuple par la loi qui interdit au 
|>euple lednïlde préicaler lui-méine une péti- 
tion ; 7* d'hoir Ah tirer aur le peuple qui venait 
Kilsiblemeot présenter ane pétition en faveur des 
Polonais. (M. Sobrier avait tout prévu). En oonsé* 
quence ce décret pronom ait la déchéance des re- 
préMntanlt du peuple . et constituait on comité de 
salut public, coinuusé de neuf membres dont les 
noms étaient en blanc. 

l.e spconil ilérret , nonr empi-rhcr la sortie du 
numéraire, menait hors la loi tout eitoven qui .sor- 
tirait du lcrnt<Mre. Le troisième alndissait tout 
jMinvoir, ebarges et fonctions pnli|ii]iie.N . il l'cx- 
reption des musées ; il créait lies comités iiinui- 
cipaiiv . r(ini|iiiM:s de cinq oiivrieis sur .,epl mem- 
bre», patriotes coiinns; il eonli.rail aux comités 
les fonctions de vfnjùatfurt de Ui fortune pu 



connus, et prononçait la dissolution di- la ^-anle na- 
tionale el la mise hors la loi de ttiui garde natio- 
nal qiii sortirait en uniforme. Le quatrième éta- 
blissait un impét progressif, payable dans un délai 
fort court Les immeublea d« eaux ^ m paye- 
raient pas aéraient déclarée eoBaunwi, leen 
biens meubles devaient être ooofisqaés pour élm 
distribués aux nécesaiteux. Lt ein<|uièmc ne pat 
être retrouvé. Le sixième convoquait les commu- 
nes pour leur faire reconnaître le comité de salut 
public et la Ilépiibliqne arlurllr. l.e septième dé- 
cniati ijije l ij.-|;aiiis.iiHi 1 ilii tiavail .s<!rait prnmnl- 
giiee dans trois semaines , i|u elle serait tout en- 
tière dans l interét des oiiviiers en sauvegardant 
l'iniérét des maîtres. Os dr-creis éiaii m écrits de 

itgMiOd>UJtOmné Seigurmel. I un >l<>s rèaac- 

leurs de la 

journal de Sobrier. Oiielque^ 
mots écrits eu marge au cravuu 

étaient de réeril>ied«w<br- 
ner. 

Lorsque cette tentative fut 
connue dans les départements, 
letgardet natianalcs qui wniii- 
MMPwit dant un nyon de qua- 

iMe tîenes se mirent en marche 
elaeeoiinirent pour soutenir les 
droits de 1 .Assemblée nationale- 
Ce (ut un nul. Il' 1 1 imjKiNaiii s|)ee- 
tacle qui se renouvela aux jour- 
nées de juin 

Le lendemain 1(i mai , le rap- 
pel battit encore de bonne htMire; 
la garde Dationale y répondit 
avec le mène élan que la veille. 
Veid lea laila qui avaient nuMiid 
cette frite d'vnea. 

raiaM h HÎt qmelqaes In- 
avgdi t'étaient rmin «n dlven 
Ken, et avaientceoiMaé denuiK 
velles attaquée. Lea attaques 4^ 
valent être appayées , tel était 
du moins leur espoir et In crainte 
de lu commission exécnlive, par 
les corps de la garde réfmbli- 
caiiie et des nioiitagnards easer- 
né» à h l'rerecliire il<' pidire et 
me .'saiiil-\ icl-ir (In |>;irlait i\f 
tentatives laites et prt>j«'i«îe.s pour 
venger l'échec qu'on venait d'es- 
siijer. L'autorité crut dès Itirs 
nweeitiw de arévenir toute eol- 
liiioB el de aire respeeier la 
R^yque par «a gnnd dé- 
ploiemeni de Itareee et aaot efc- 
sion de sang. 

A midi, le palais de l Assem- 
blée nationale présentait l'asiiecl 
d'une [ilace de ^■lu i re, deux 
cent mille honmio-s <'l;iien( sous 
les armes, des sent im-lles avan- 
cées et de.s ( onipa}J!nies entières 
étaient en vedettes. I>es lésions 
appuvées par des batteries d arlillerii: l environ- 
naient de tonte» parts. L lldtel-«le- Ville et le 
Luxeinliourg étaient fortiliés d'après le m &Be sys- 
tème Dans la ville les plus petllt poMet IIMt 
leurs éclaireurs. Partout les précnutleot lea fiea 
grandet awcnt été priiea pour prévenir ua crap 



Aussi lorsqu^ine légion de la garde natioale 
s'était présentée \ la caserne de la rue Saint-Vicor, 
venant au nom de l'AtMinblée nationale aomaer 
les montagnardt qui oecupaient ceue caserne de 
la vider i l'instant , la résistance avait (<té faile. 
Le licenciement eut lieu sans lutte , niai.s on -rie 
le tort tnVfr-grand de permettre à ces hommes d'm- 
porler leurs armes ■i rra pèi-. t.inl i[<.e ,.s 
moHtngimrds ne fureiii |«nit iiiatufs aux jouruca 

de juin. t. M j 

A la Pn'fecture de pdice le dOllmlt été pb 
long . mais il n'avait pas été anridMtaMHlt ee 
l onredouuit. Une masse nnomliiiMe de fardi 
naUonaux éttit venue dan* la journée se groapr 
aux alenteort de la rue de Jérusalem , et en ecc» 



Miqne, et de juges dans les questions de police . , . ^ 

d'ordre et d'eiécation des décrets; il créait une wtet let inni- La garda téjwMicaa y IMt p 

titt I einîrlte Mrt» • f«««** *• ■» ^ 



garde dite iUMOanière, composée des patriolat I 
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tentions et di- soti res|)«ct (wur la Képabllque et la 
r(tininLsHi(Hi ciôcotive. Quant aa piolet de police , 
M. Ciu$sidi^re, il doclara qu'il ne résignerait ses 
pouvoirs qu'entre les mains du pn^idenl de I'Ak- 
seniltlt-c nationale. Il rédigea séance tenante une 
limrliimalioQ qui fut anidii'c dans tout l'aris; puis 
Il se rendit ensuite ^ l'Assemblée, oii il expusï sa 
<'onduite. A l'issue de ces ei|ilications, M. Caos- 
sidinrc donna sa démission , et la garde nationale 
s'empara aussitiH des positions. 

Le soir, toutes les maisons étaient illuminées rn 
signe de joie. 

.MM. Barbès, Albert, Raspail et Sobrier avaient 
été condnius au donjon de Vinc^noes. M. le Eéuéral 
Courtais fut transféré ia la Conciergerie. M. Iln- 
Iwrl, pris un insiaDl, puis reliché, n'avait pu être 
repris, et s'était sauvé. M Blanqui s'était aussi 
soustrait ainsi que Flotte aux recherches de lu po- 
lice. Ils furent arrêtés quin/^i jours plus tard. 

Leji prisonniers transférés» VInrcnnesau nombre 
de I4(> avaient été placés dans plusieurs diligences 
de Lallilte et Caillanl. A leurs cotés se trouvaient 
des gardes nationaux mobiles et sédentaires, l'arme 
cha^e entre les jambes et la biïonnetle du fusil 
ï la main. 

Deux piquets de dragons ouvraient et fermaient 
la marche en avant et en arrière de chaque voiture ; 
devant les |mrtit>res marchaienld aulres soldats de 
la même arme, Ip pisinlel au poing et la carabine 
armée ; sur l impériale un avait placé des gardes 
nationaux armés. 

convrii a'i'-tait mis en marche b trois heures 
du matin. Il était parti au grand irol des chevaux, 
il avait suivi la me de Sein**, les qiuis, le pont 
d'Austcrlitz, cl était allé regagner la route dr Vin- 
cenne* par la barrière de Bercy et les boulpvar<ls 
extérieurs. 

Un bataillon de la garde naiinnalc de la banlieue 
l'attendait ii ViDCcme*. Le cercle fut furmé autour 
des voitures, le* prisonaien en dest-endirent et 
furent introduits dans la forteresse. I^e» logement» 
qui leur avaient été as.signé$ étaient situt's dans 
le donjon. 

Pendant tout le cours du trajet, les détenus 
monlr^ent un grand calme. Ouelque» paroles pro- 
noncées par deux d'entre en\ avaient l'ait craindre 
un moment que le convoi ne (At atta(|ué en roule, 
mais il n'en avait rien été. 

Lorsqu'il fut arrivé sur l'avenue de Vinrcones, 
il V avait iléj!i un graml norol<re di- cultivateurs et 



d'ouvriers qui se riMidaient il leurs travaux. Tous 
saluaient de leurs acclamations ceux qui venaient 
de contribuer au rétabli sM>ment de I ordre. 

Dans les deux ou trois jours qui suivirent cet 
attentat, Paris présentait un curieux spectacle ; on 
eût dit d'uue ville assiégév. Ijk quai des t>rme8 
était orcupi' par la gartie nationale et la troupe de 
ligue, fraternellement confondues et bivuuaquaul 
autour de la Préfecture de (lolice, ce dédale fiiein 
de mystère. La place du Palais-dr-Justice était 
couverte |>ar les pupilles de la garde iiatitmale, 
par les gardes mobiles que l'on voyait étendus sur 
la paille autour île l'arbre de la Ul»erté, et dor- 
mant du sommeil du jeune ige. 

Iji- quai aux Fleurs pri'sentail le même spec- 
tacle. Sur la rive droite , tout le long de la Seine , 
sur la place de l'Ilùtel-de-Ville , dans les rues qui 
relient la rivière aux boulevanis, cette antre artère 
de l>aris, on rencontrait des palnmilles nom- 
breuses, même des compagnies entières, des com- 
pagnies (|ui semblaient des bataillons et qui mar- 
chaient en silence ; car l'aspect de Paris n'était 
pas soulemenl celui de la force, c'était aussi celui 
de la déllancf. Aux portes Saint-Denis et .Saint- 
.Martiii les gardes natioiuux ilis|>ersaient les grou- 
|M!s qui .se rerormaient derrière eux, mais sans 
caractère oiïensir. 





2i likl £046 
FÊTE 
0£LAC0NCORJD£^ 




La vie du dehors . la discussion en plein air , le* 
mœurs des (léripaiéiiciens nwiins la promenade , 
voilà quelles étaient les teiidauci-s de la |M)pulalton 
parisienne. Depuis la révolution de février, les |tor- 
tt» Saint -DciiLs et .Saint -.Martin, les boulevards 
Monimarire et des Italiens étaient autant A'aijorat 
sans tribune aux harangues , il ne manquait que le 
ciel d'Athènes et les |>ortique*. 

( >ii rencontrait il chaque |>as les gardes nationales 
des communes voisines, venant, tambours rniaire 
et vivandière en téle, pnitcster de leurs sentiments 
de confraternité |M>ur la ganic de l^ris et de leur 
lèle pour l'Assemblée nationale. 

Un éprouvait une émotion sympathique eu 
voyant au milieu de Paris les tigùres brunies H 
les mains rudes e< calleuses de ces IraTailleurs de 
la campagne, la plupart anciens soldats de notre 
armée , et venant oiïrir ii cette cause qui c«t bien 
aussi la leur, la cause de l'ordre , de la liberté, de 
la propriété , de la famille . b'ur énergique appui. 

itemarqiions-le eu effet , lorsque les Parisiens 
voient arriver dans leurs murs ces représentants 
armés des départements venant défendre la ville 
contre le.s attaques ananhicfues dont elle est le 
théâtre, ci' n'est |>oinl de la |iart de ces frères d'ar- 
mes un simple acte de courtoisie et de politesse , 
une assistance de bon voisinage qu'ils vealest bien 
leur prêter. La province , en venant défendre i'am, 
exerce un droit en même temps qu'elle accomplit 
un devoir. Paris en i-ITct ne coni|ios4' point un dé- 
partement il )iart. il n'a p;is d iiitérél qui lui toit 
ropre. l'aris est la France entière. I>e,s intérêts , 
es besoins, les aptitudes qui existent en France 
sont il Pans eu représentation permaiifnte Ninné- 
riquenieiit les enfanLs île Paris sont loin d égaler k 
Parts parmi b's adultes , les enfants de« autres dé- 

r'arlemenls. et c'est pré^ ihénient U ce qui fait de 
'uris la téle et le cii-ur de la France. 

l.'Aï.semblée iialioujle s'empressa de |iublicr la 
prorlamalion suivante -. 

l.'.issnnblre nationaU nu fieuftU franfuit. 

Français , 

I. Assemblée nationale vous réfioud du salut de 

la pairie. Menacée un moment, elle a vu la noble 
Tille de Paris se lever lout entière jxiur sa défense. 
Dans les mur*, hors des murs, ciloyiiiK et sol- 
dats. M)ut accourus au signal du |K'ril, tous dtl 
bien mérite de vous ; que la reconnaiNsaoce du pays 



r 
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sDil il'ur juslc ffcompeim} 1 
Uiiunimcs ri'(M>adL'ul à ceUiM Qll 
tour de nous. 

Luc poignée de •édilieiu Mtk «OHé le plus 
mnmà des eriiMtdaiii u pays Kbn, le crime de 
BM-iuuMt< nlioinle, l'uurpMioa mlcnie de U 
awmniiieté du peuple. Par une surpnie don 
iiniiMBl,iis awent forcé Vcnceiale du paUa des 
llis. I^jh Ht aous dictaient leurs iitsolent» décrets. 

" ftr uaine di^libérïlion, par aucune ja- 

SacnD signe . vo» rp|>résrulaiil.s n'ont 
i Topprc^iori lie la fuice ; cl IcirMiu'iMi usait 
d^îâr^r l'A.s.'M'nildéi- nalionali- di>s(:.iili.- . la jwiivu- 
lalinu indifiii'O i-(iui-aul aun iiniis reiulail, 

par sa -.eule [iré>eru i>, la |iuissaiiu- ili- v.ins MTvir 
et lie roLi.slilurr euliii la IU'|iuLili.|u.'. Pans entier 
veille iiir nnus. -Stiu |iailriolisme vous répond du 
dépùt que \ou> lui avez conlié. Nous sommes heo- 
reiu et fiers du dévouement de ce peuple mlr<|Mde 
iquMiMtUtad. 




I , droits sacrés, ne peurpnt ëire imponé 
■CDl Immiê «mue la liberté, il ruit que \os 
représentant», dans la pUnitude de la puissance 
qu ils lirnneut de >ijus, renq)lisM iil hlirenii ni 
leur mission et organisent sur la doiilile li;i->r ilit 
droit el du devoir une Hép\ililii|iii- 'lénioi i ,iiii|iir 
qui devienne l'exemple el 1 honneur du monde 
entier. 

la liberté ne vit que dans l'ordre , l'éualilé 
s'appuie sur le respect des lois, la bttmile veut 
h paii ; ce n'est «ju'au seia d une SMiélé trsui- 
qnille qae le travail prospère el que le pngrèa 
• aeoomplU. One tout ce qui souffirc espère t» mh. 
TmiiliMut de im» nUeeeldauMcliaiipe, ime 
let «m lOM les beaoiae et Unrtae lee mine 



MW eittart ém datebe aeerés -, notre dévouement 
le> rampâii. Ce ^ le République a déjk fait 
pour votre difailé ea ma reudsat vos droits de 
ciioveas , cHe t'eflènefe de le Mn peer votre 

boQOeur. 

OélUMM « aftnee pahKqM, k Ml, le 19 

mai 1848. 

L'Assemblée naUonale, par décret en date du 
miMne junr. a décidé^(|M^prtieBtepreeiadialion 

de la itépultlique. 

te$ prétUait et tHrHmrm, 

Un HO, I'fI elM, F. î)ECHOIlCE, T. LiCKOS^E, 



Ceux dont l'audace prétendait usurper son nom 
et sa Tniv ignoraient-ils donc, les inst nses. <|ue, si 
leur triomphe était possilile un seul j 'iir . t-nite la 
France se lèverait |iour nous ili'li*r' i mi iiiinrHous 
^en^;er! Itéjà sa patriotique av;iiiL ..mi île accourait 
auprès de no<iS. La France , la geuéreuïe France, 
ne sa«iïrirtul|Mi m intaat le joag haMcaud'me 
faction. 

Citoyens, avfz eoidîaïK'e dans la volonté éner- 
gique d^r Assemblée nationale et du ^^j^' 

régulière, anriirini Uns le* ceapaMee. Elle dé- 
masquera tous les Diux amLs du peuple qid Iroaspent 




Paria a«t h tdBe daa ee l w i lei. Li ville n'duil 
pas eacore reoiie de rdMioB que M avait eamde 
raltentat du 15 nai, qu'elle passait sans iranai- 

tion \ ime féle : mais celle féte eicilsit un véritable 
entbonsiasoM dans tous les ccrars en raiMn même 
du péril auquel on venait d'échapper la veille. La 
féle de la Crànorde, qni devait avoir litti le 14 mai, 
avait été remise au 21. (> jour-la l'aris présen- 
tait le spertaclc d'uiH: de ces |;raiide> léles [Milili- 
qoes, de ces solennités frateniclles qu un giiu%er- 
iicment fondé sur lle^ li.i^- s lit^morratiques peut 
seul donner : cette foule imu)ense . unanime . où 
loua Isa raiiKS étaient eutiloudiis et où la blouse 
cMoyail l'hanit, oii la rnmmunauté' de.s volontés et 
des espérances faisait dig|taraltre toutes les dis- 
tiaciiuns dcvaut cette noble égalité du dévouemenl 
k la pallie. Paiioui ii n'y avait q«'Hii «fi Car laa 
lèvres eonme il n'y avait qu uu seeteentdaqe Ice 
ooeara vraimeni patriotiques , qu'ime néceciilé daoa 
la aitiuiion. V'kelaRrpuUique.' Vnt rAuemUée 
malumalr .' telles étaient les acclamations qni ré- 
aaraaieat ces idées d'ordre et de liberté et qui de- 
vaient être les idées de tous. Il y avait dans cette 
chaleureuse unanimité de sientimeais, une invin- 
eihle proteslalioaconlretontcequiaunilpuaiDe- 
ner des divalaH eo des déeldrameats, rfetlia» on 

anarchie. 

(r,e n'était \as seulement la impulalion de l'aris 
qui faisait ainsi (■clali r ses sentimenls , les gardes 
nalioll,lU'^ ;h rourues des tlçiiiirteineiils Miisins au 
premier lirtiil de l'attrutal du l.'i . des déléf;ués de 
preaqne toutes les |tarties de la Franre l'raterni- 
saieot avec le peuple parisien dans cette luaoïles- 
utioa topemile. Oa peunait dene afltamr que 
c'était le «eix d« payetoMcniier qai aiait leicnli 
dani la capiiaie de la pairie. 

Cette lèle, en constatant une fois de plus l'una- 
nimité des sentiments de la population . coasitatait 
en même tein|iK toute lu fonte de la République, 
Celte féle était le prélude d'une féle plus noble, 
plus féconde, plus digue de nos géin-ralioiis sé- 
rieuses que r.\ssemlilée devait plus tani donner, 
non ]ias seulement a l'aris, mais !i la f raiice tout 
entière ; celte léte était la •'.'inslitulinn que la na- 
tion alteudail avec um- cl mic si li'gitimr 
impatience; la promulgation île relie constiliilion , 
qui devait mettre un terme i ce pnivisoire où flot- 
tent toutes les idées, tous les intérêts, et qui de- 
vait fonder Mar aiaai dire aae st>c<inde lois la 
République, voilli h vériUMe soienaiié que T As- 
semblée devait au paja 

Paris présenta luns la joainée du SI an as|iecl 
magMAque : dès le malin le ciel , sombre el plu- 
vieax depais qeelques jours, s'élail éclaire! . Une 
brise douce et Crakho tempérait la chaleur du so- 
leil. Tout fiiisail présager que la journée ivi rait ra- 
dieuse. Ans.si de la Ha.Mille an Cbarap-de-Mare, 
en suivant la li^ne des boulevards et wa quais, la 
|»ii|»iiljtion s élait ré|>andue il (loLs, curieuse, em- 
|in'SM'e. calrne , juveiisi'. Iléjj les nii |iin 
élaieni ^t'niies. dans le plus ^,i,iimI mdre, oi;cii(«-r 
les positions qui Ii'iir a\aii ni élf a^si^ji^'cs |)ar \r 
programme ulliciel , a)aut ii leur lele les insignes 
de leur travail et les chefs -d ieiivre de leur indus- 
trie. Les légions, au grand complet, s étaieul diri- 
gées, au son des fanfares guerrières, à leur rendez- 
vous, entraaiéléesdesdolàniioas départementales, 
de olmeDS aaw anee. Teea nneot ené leurs 
Anis d^enUèMB jalrielifMB « de tan, tous 
ftinieiit édaier b iWi les cri» aille M» lépëtde 
de:Ti«elaMraliivie! 



A ueaf henrea da malin rAiacalUe aaiioaaie , 
qui a'élait réuniedans la aalle dae etecea, se ren- 
dit au Cbamp-de-Mars. Sar aoo paaaifie, elle était 
saluée de nombreux vivat. L'Aaâefldtlée répondait 
avec chaleur k cette ovation digne d'un (H'uple 
libre , en répétant les mêmes cris en > joignant 
relui de : Vive la garde nationale, l'ar cet échange 
fratfrni I dr sjluljliou» et de vn>ux, elle [KHivail&e 
convaincre de la siiicénié de l'adresse qui loi avait 
été euvo>ee la \<'i]iç |iar le» dix-knt Ugjeaa do 

déparlemeiil de la S' ine 

Arnvieau t.lianqi Ji -M ir^., l'Assemblée nalio- 
nale occupa les places qui Un avaient été réservées 
sur les premiers gradins d une immense estrade 
dressée devsni I kcc^Uililaire , el déjk occupée 
aapaiiiBpereMfMededaBes. LacMwMie 
tBMMiiHiB aMiilH MMtde» ielwdef enilleric 
nationale et des canons dee Invalides (yr. ii*SI7). 

Aoloar de l'iuuaenaecanédn Qtamp-de-Uars 
el MT les talus nonveUaneit 
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une longue ligne de faisceanv aui couleurs natio- 
nales, »o pressait une roule iiinomliralde ; sur le* 
hauteurs de tihaillnl , sur les quais, une niullitude 
decitmeiis, île gardes natioiiaiiv . la sc-Mie était 
lin resir ili;;iir il III |i;i!eil r.ulii'. I.n léle ilu (lOUt 
d I. lia. ili-iu im.imnles colossales portent des dra- 
peju\ iinulnre». el an\ sommets de mils gigan- 
tps(|iies Douent deuv bannières énormes lur Ic^ 
qu el I es sont écrites lee dalaa dee Si et SB Ctnier. 
Au centre ae dressent une slalne aibaaale de la 
R<|Hbli«W, faisant face an pent (jrav. w SIO), 
quatre lolres figures symboliquesdant le vingeeat 
tourné vers l'estrade igrav. n" âlSàSSS). p'ea|iaefr 
enespace,deslré|Hcdsde formeantique,qui doivent 
servir b l'illumbalion du soir, se lèvent comme des 
jalons |M>ur s4!rvirdeguideetdelimileanii trmipes 

3ui vont déliler; elau milieu de tous ces nrneinenLs 
'un stjle sévère, statues, ruisce niv. iii-|iii-iN, l'ir- 
rulent sans tumulte et presque en silence des dé- 
légués des départements, des corporations entières, 
lies jeunes (illes faisant (larlie du oorlé^je , des re- 
|iri ■■eiu.,iii'- i|iii iiit quitté leur» plaMS et r"' — 
iieni Iralerniser a\ec le |ieuple. 

(.eikeiidant le temps presse; plus de 
mille hommes doivent passer aoaa les veu de- 
l Assemblée naUonal*. On eidenne le ddflM. Il n 
lien b peu près dane l'udie suivant : Les ddpula- 
tioDs des dépariemenU, parmi leaquelles le font re- 
marquer les gardes nationales de LoiMt-Clier, du 
LoirM;anr)ediapemdn ecUede rAlgMe,sentin- 
' ecBnielB:lUMandlrlVl^Vâfaf'r«Mw. 
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Ptii vicul l'ntMbriB de la gaHe nationale pari- 
riuÉM. , ainii te telw Pol « tcclioique , de Saini- 
Cjr, d'AlAM, du Vil-d«-4irlee, des Arts «t Mé- 
lien, etc. , qeî eool eoçoeillîcs evee le phe vif 

eàlMwiaâie; la garde mobile ii cheval de non- 
wlk femlioo ; le char de rAgriculture , oraë de 
drapeanx ineolorcK, d'arbres, dVpis, d'inslru- 
mcnLs de laboar el wiivi» par de» chœurs d'orphéo- 
nistes <"( par cimi rcnls jeunes lllle» vflucs de 
rolif^ IiIjui lie-, I l <i I I l;;ir|>p_s kleiifs. cmironiit^i's 
de chêne. Kniin les li'tçions iii> la li.inliene , celles 
de Paris, l'amëe, ei im^léi-i i imis res corps les 
corporation» (liver«e», pi(-i ihIi'i-^ di- Ifiir* l'tnlili'-- 
nip», <li' leurs liiiniui res cl ili- leurs clifls-d iriivre. 
Parmi ce-s chfls-d œuvre . on rcmarquau celui des 
Upissiers, d'une éié|(aDce parfaite l yror. n* 'Uti) ; 
le tropbée de la machine k déC 
ceMdalK 



défricber («rar. a* 
I liear de tni^ (gr». m>}, et 



d^■lln- 



t Uni cedMM, ^ avait été très-knc, 

rnmme nn peot en jnger psr rénanéntion des 
iniii|i- et des corporalioos qui l'avaient effeelué, 

les cris de vive la hépul>li<|ue avaient retmli plus 
vifs et plus Domhreuic encore i{iie sur le passade 
des reprëscnunu. On l ùi ilii i]iie le |)euple, le 
vrai peuple, celui ()ui lr.oLiillL'. jsail besoin de 
proteiiler coiilrr li s ( imuvjiilaliles sccne.i qui 
avaient cararterî r I iitat du l.'jmai. 

1-e soir, la villi' (m illiiinince ain>i ijue le (!liainp- 
de-Mar>. .\ 1,1 |ibci- de la tiaslilli-. sur laijiielle ua 
avait ligure en toiles peintes l aiH ieiine (i)rtetes.se 
dont la démolition fut le premier acte d'ëmanci- 
nalioa du peuple, eut lieu un immense fen d'arti- 
ket. Le darnilM qael'ea fcdonieit, d'aprèa de si- 
iiiitre»nnuiin,iie ee nenif<eeiaMille|ert, " 
k la ftie de la Fnilenrité, Ions les aUijfe 
Uaienl animés du même esprit de cooeonle. 

Nous l'ariimi dit , cette tHe. avait un aspect ona- 
dioee par l'immense concours de soldats et de ci- 
toyens . par la présence de ces représentants qui 
se mélaieiil au peuple pour fratcnilser, |iar ces 
corpuraliiins pn'ei'di-r's de l<!urs bannières et de 
leurs chels >l <i uwi' l iikhs quelque cho^e lui maiH 
qtiait '. ce i|iii'|i|iie l ijose, c était une idée bien dé- 
terminée, fie u éuil ni une fi le mililaire, ni une 
féte religieuse; c i tad une ri'niinis< enri' îles n ré- 
mnnic-s révululionnaires de la pr- niii-re réNoluliiui; 
cela rappelait un peu les fêles de 1 Kire-Siipréme ; 
lea hmniaux eonei dorés, qui traînaient le eliar, 
la lUeiM de Champ-de-Uars, les cinq cents jeunes 
IHCBiêlMedÉ hfcaeet wteoMt depme iwie ae- 
■eièee petir eKaNMr dits dmm m llamenr de 
la Répnbliqae , lea trente-éeux éàUm Uger* an- 
noncés dans le programme et i|irdniient senir 
de station pour ca/onncr </es hymneu : tout cela 
eonsiitnaii une imitation païenne évidemment inspi- 
rée par quelque sectaire lhéophilaDthro|»e. Aussi , 
sous ce rapport, la aolenoité laissa-t-elle k désirer. 
Les petits journaux s'égayèrent b«'aurnMfi de rette 
ti-iidaiico p,<slurale ilii gmivernement , ijni ^eiiilslait 
aller rlierc her dans le IV'léin.ique le i rn^Tuinme 
d'une (été [K)nr le |H'ij]ili' Iciihmî» .Nims ilonnnns 

auelquês-uues des cjiicalures qui lurent Tiites 
ans le temps ^ re sujet i gim ii" itili li ^2.'î| 
1^ lendemain de cette journée, la commission 
eiécutive publiait la [in>rliniie« aaiveele : 

Cilojeat, 

« là monde da M nni eemptera parmi celles 
tel II France a le droit d'être fière. (Veal la Tête 
4e h Concorde , de la Paix et du Travail ; c'est 
l'élan nnamroe et fraieriiel dn jienpie armé , c'est 
Il RépaMique ralUant anlour d elle tous les ctenrs. 

» Il fallait montrer au monde que, si chaque ci- 
toyn est un snidal, tous les soldats sont frères, 
et que la garde nationale, les travailleurs et l'armée 
sont les bras d'un ruénMcer|w,deMhdémcfatie 

est l ame el la vie. 

" I. Assenililee nalion.ile, le.s déléjjurs arrnuriis 
de tous les déparlemenls. trois cent mille ln.mnies 
sous les armes sorti» d'une .seule eilé . li s tr.ivail- 
lenra exposant au milieu du peuple ks rbet's- 
d'oanv de llnduitrie ; les compegaens des devoirs 
" ** 'léa, aujoard'bei se deonant la main 
ilioa paimnle de k Fnlemilé; la 
meiwj ■ 



loat • NpréMMé dans ce jow Mtend h mijesié 
de la Fiime, aea inte , aa fme , aa riebeiae , 
ses espéraocee etaes InépmsaUes ressources. 

» Citoyens, iotci heerens d'aite si noble féte ; 
jsani» la naiieo vtm rail ra de plia pife , janala 
elle n'et v<em de plw ftel e nwMet fl eel beae d1- 
nangnrer sou:* ces calmes auspices les travaux de 
l'Assemblée qui va donner une constitution au 
pavs ; il est beau de présenler aux jeux de l'Eu- 
rope attentive ret adnMUe «i«ni|ile de «OMOlde 
et de puissance. 

11 Oui , nloyens . |j;iàce ï celte union inlimc des 
forres \ives de la pairie, nous aurons tous cunlri- 
bue à lui assurer celle Itépiiblique honnête et mo- 
rale qui s'appuie sur la justice et la probité , et qui 




avant que la 



cru devoir les faire mettre en liberté 
justice eftt prononcé, ils redeecendireni li Ivoo 
pendaMqae4[ninea'MCUiicBt k «lever des 6ar- 
ruadea an PHtm-PlMte, aux Chartreux, et 
dans iMosienrs autres emlnuts. 

Arrivé pris des Terreaux, la 4*l«ihement d'ou- 
vriers débouchait sur la place, quand un deux 
coups defusil, inrtumvoloniairemcnt desraarade 
la ((arde nalumale qui bordait rHAt^|-^,^j|||| 



nni|iralia 



saura donner pour base inébranlable ï notre &amte 
devise ; /.l'W/e, rgntilé , fmtrrnitr . l'amour, le 
respect et la coiiliaiiee de ions. 

» La membre* de la eomuiusiou du pouvoir 
* txémiff. » 

Au moment même où Paris célébrait la féte de 
la Concorde, de iHsies nouvelles arrivaient des dé- 
partements. Un grand nombre d'ouvriers de Lyon 
s'ëlaient réunis pour brâler des métiers , la force 
armée était intervenue , des barriestle» avaient été 
faites par les perturbateurs et enlevées |iar la i;arde 
nationale, mais la de^trurlion de ces Liarricades 
n'avait pa.s calmé t ;i^ilalioii. Des perturbateurs 
avaient éié arrêtes . leur i'|jr},'issenii'iil 
jours la qiii-siinii li;;iIi e .\(irés deu\ d. scenles réi- 1 
li rei sile la part des ouvriers de la tlroi\-Rous»e, I 
I aiiliinlé avait délivré huit des inculpés; d'autres i 
détenus, par suite des actes 
dans les campagnes aux ennfoae 
Villefrancbe, avaient ensuite étéiéclamés par les 



Itsmii n eiil Heu ]«nirtanl, et après plosieurs allées 
et v.Miiies, les iiu\rier» leiiioutèrenl b la (>o^ 
lli.ii.Nse . duni ds oi cuiirrenl le.s aveiioee princi- 
pales. Ites barricailes liiicnl eli-vi_-,.>; pîerres- 
Plantées, aux lioi'iiai'diii.s , au.v <:iiarireux aax 
barrières , dans la grande rue de I .i < ;', , i -n,iu»se 
des pasaagea méo^dans les bai ■ icades étaient 
leaeaakciidfnilaparleiqacicoD pût pasicriwmr 
aller et venir de Lyea hia Gnn-Roussti. 

tlaos la nuit, une quarantaine de \onees »rm^ 
allèrent frap|>er ï la porte de l'un des «ul»4i> u<* 
la République , menaçant d'enfoocer lea P^'^^Jm 
-Hauprtsdeux. te»".»* • = 

ijonctioos, e**" _,»r»"— „; 
' ■ leurs catB ,,-^Kn» 



nedescendait au |rihis lAlauprte d'eux. j„« loi 

avant déféré k leurs injonctions , c«* '""aartwJe» : 
e leurs c»^ nfjî' 

bservalionsde ce m-i«!*'.'*\i''oc 



demandèrent l'élai^is-sement de 

et, sur I ' , . , - , - 

\<M i l, .,1-1- li n .irujie eelle .ilV^'^.'" ' 
Il iir iluinier aui uni' s.slislacluMi 



r.iit a les rnuduire itiez M. * «vé'^jrçoW^^otA*" 
sulistiiiil. Arrivés lii . iU l'ireut.^«"',^,^vv\^,V «**V«. 
lions k M. Tabouret. (".i?lii'i-ci 



son devoir ne lui permetta 'il \v»' ^vi^''^ 
d'élargiiicnieatauiai réclamé. «.v^'^tLi 
Mièreni de aa personne «v V , .-tfiS^^Àv^* . 
Cniz-Rausse, ou il fut «Mifciin^" f<f* v^^^^-e^** 

Le matin pourtant, vovnnl «t*?- v .vr&t** 

rantede M. Tabouret , lès **\4«^u ti- 

sons la couditioaeKprc-iise que, ■.a^, Ji- * 

il n'avait M» obtenu rélarf^issu*'- j^oA"! „.,'^\ï|(y\lA 
maradea,il leracenatilsaerait ' tt^ l"*» , iU'il* 
bouret ne pouvait obtenir ce <tu 

équitabled a< corder, a II.**--*! roloiirsï- ,,|(re IïSBMM 
Rousse se recousliuier |»i-iïi<»t>ni«"»" 0""c 
des Voraces, qui, se pi<i»i;iiit «i ui s «- aTUilllCgfOIr 
rosilé, le relàcbirent au Itoiit <Jc cf t a «Iqugj ig|||||g, 
Pendaul deu\ jours , «n»u»-»ç«?s defllKimUiri 

derrière leuis barnca<le«. !"»•■ v- 

de foire il meitre en avant , a< cr,^, j ^ . ' 3.'"3nf pj» 
détenus, eilecalmciier«*tal»lii P"ii,- «,, , '"«'''»' Je» 
Des nouvelli» semblable» arriv.-» j "''''/''es jours 
l'n grand nombred ouvriers, se ^ , de LuC"^ 



voir m inia ni4Nnia«- » < 
que, oèd^iiatantffers. -««lefl, 
fabriques qui n'élaiaM PO'fîL 1*?***bs i, 
forcé les travaillaun k gtaitMf '«Ur „;,/'» 
se joindre i eux. , '^ge e< 4 

Le rapiiel avantéM battu , la K^rde 
réumi. Itienioi les groupes , *-ati/nHi;"*'"*'e ae 
térent su r la fabrique de M - l'f'Çsp.Ju/, f>or, 
teur. Quelques pierres avant «''♦ J«(ées 'r*"'!»- 
Paquin, garde national, lira ."ans or«J,e ù,, , ''"K*» 
coup de l'usil qui II atteia»'^ personne. ijL.'ÏÎS'**" 
rechargea smi itn.e et il U»« nouveau 
fois un ouvrier lui .àUeiiil î« la jambe et t„„,i,^ 

lj [larde nalicii.ile, arcablee de pierres, jy, 
retirer dans la maison de M - l^elespaul, qui e,„ 
foreée ■ quelques «toyei»» ««""geux d aia,p,,, 
dihndn k porta el lea rene«r«i et ganmti iuu^ 



BieniAt on détubement étant amvé, le dloMe 

Paquin fut reconnu par la foule , et il v eul canii9 
lui un houra général L.e chef du détaelMHnaat 

donna l'ordre de le conduira? i Li préfecture, où il 
parvint sans encombre, protégé par uu aide-de-. 
camp du général et par un citun u de la ville. 

Mais I cvaspér.ilHiii ii'éliiil cjlniee ; qD 

accusait lenUiNcii .MiinliKn.> ' ''•""l'On l' ii^oir aussi 
tiré un coup lie lusil. C.'ttc ai cusutiun (ut haute- 
irieotie par une personne qui cherchait, 
le ciloveu MoiltiKii.* ■ à rétablir l'Olte 
quand les rouii* «le fusiil élaicul jjarlis. 

_., , „. , Vers onie heures, une barncade fut élevée à 

coupables commis I l'angle d« la rue d'Anjou et de k ne Royale ^ elle 
irow d'Anse et de iaeaB|«aaU4agiaiMaeldneinNann^^ 



était ton- > ment ili 

ainsi '[il 



du goaveraaiMBt l'ayant pas 



La cri 

Plnsieun 



lerpoeèrcM ca vaiB} U C^** hfu^ 
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nale CnleTlt la hinirade^ On lîl liï une ilirainr de 
priMnniers. 

Dans la soirt'v le calme avait |iu ilcv réiM'i . 
grftce ï l'attitude courageuse delà prdc nalinuult' 
Lc2.'J mai . l Awrililée nalinnalp tt-nait une de 
M's plus iu«|X)rtaulei si'hik ..'t, uur devait 
avoir un immense retenus&emeiit eu Europe, (ré- 
lait Il pranière fois qie le syMèmdc Mire poli- 
ligae «iKriMireAiil diacuié dan* t'AaMnblée , et 
«m, 4« laot la tribune lëgisialive, U voit de la 
Fmob ■'tinmit tnx |ieuplea et aux gouvene- 
mtatt, Juuû bimi d'uefmde MtMD B'arait 
pvM an hngai* plu Ml, pliii Wpl, I h Ml pins 
■eni^ et plus DOMe. OuHMlM aéuiee, au grand 
jour de la diiciiMin , dsiut. rBarojpe entière , la 
rnooe lançait, ans eoai*«i au aatiooi, de Pen- 
--^•-1 oè iiége «I ae " 



«•ni. réUlhtl mn, - 51.1., ,1 <;,aim..t,.'. 

une double noie diplomatique, sous forme de déli- 
bération , notr .«.ignée d enthoUBiasme |iar lotis ses 
représentants, coBtre-!iignée a Paviinn- par l'appro- 
bation de chacun de ses GU. et (pii devait avoir 
une bien autre puissance que to^lte.^ li .s notes cau- 
lalenMntaatdbmréesdans les mystères de» chan- 
«dtoriea. Célait ane ddelaraUon d irrévoc^ible al- 
naee a ton Ica dniiu. «t «o anéme tempi; une 
naodia aotiflcalîea de l'eaprit de aotre poliiiane 
ans vienx syst^roes , qui «ont en trahi de a'deiawar 
e> Europe , sous le tressaillcflsent de la êUmmuMk. 

Il s'agissait pour I Assemblée de traiter et de 
rdsAudrc les plus bautes questions que pnine a^- 
ter un goiiveniemeni nouveau au point de vue de 
ses relation» au dehors. , et de poser en quelque 
sorte les bases d'un nouveau droit fnro(ié«n. Il 
s apisïait eu outre pour elle de savoir si les actes 
du gouTernr-ment avaient ri.' en linnn.iine avec 
M>n pr<>j;i,inmn' de (loliii im r\\, , .,-i,n-. m re gou- 
verueiiienl avait su concilier dun^ sa < .nuluile tous 
8BB devoirs i la fow envers les intérêts du pa\s, 
«■vers les droits des nations amies et les evi- 
geaceadea priaeipce. 

U Fiance, par respect pour le libre et spon 
tané déralopfCBMBt des libend* 



doit avoir d autre inleneutioaquR l intervenliou de 
ses idées ; elle ne doit aspirer .i d'.iutres conquêtes 
qu'^ la conquête des convictions et des amitiés. 
Dans ce but milite partout pour elle Tinvincible 
avant-garde de ces vérités qui ne cesaent de rem- 
porter ces victoina if|iilliii|pui aaïqneUet Ica 
vaincus gagnait aolanl qne lea wiaqMMm. Der> 



rièce eelto pncUane avanl-^rde , nons avons use 
nde.fe a 




génie militaire de notre pays, 
qoe nous contenons au dedans de nos frontières , 
mats qai, partout on une indépendance viable, un 

droit capable de luilwister par lui-même, seraient 
sur le point de succomber i l'oppre-ssion , et nous 
feraient un ap|M'l , se précipiteraient comme le» 
auxiliaires de nos idées. Tout autre système serait 
iasensé , méronnaitrait les lois nécessaires qui , 
par une série de déducti.iiis l'inniuo.- . amènent 
les transformations des sociétés, el en c ompromet- 
tant nos intérêts violerait cet imprescriptible droit 
de souveraineté qu'ont les nations sur leurs propres 
destinées. C'est ce que comprit l'Assemblée. Ces 
principes, apnliqiiés aux deux questions de la Pn- 
io^,« de Viiallej^Maitemt netteMol la 

On avait répandu îm bnits malveillants et per- 
fides, ou tout aa nwbia cnanés. sur la prétendue 
indifférence du goBverBcment ï l'égard de la Po- 
logne et de riulie : M. de Lamartine aborda la 

tribune . et dans une tna^tnilique improvisation 
prouva pièces en m.iin que la Iti piiblique n'avait 
pas eu un seul jour d'égoisme, et que , si elle avait 
cru d aliord ne devoir agirque par la puissance des 
principes et 1 .•iiitoritt' de l'exemple . elle avait fait 
tnotcequ d r;ill;iil l iire dans ces limites où l'in- 
térêt bien eiiti-iidu de la patrie cl des nationalités 
européennes cireon.scrivait .son action. 

Voici le discours qui dans cette séance fiit pro- 
noncé par H. deLiniarline.caidpanaeaiBiater- 
pèUitiona de MM. d'Anci» et Wâëïidd: 

• Malgré la idMrva, la hante intelligence di- 
plomatique dca oiBlinta qai m'ont précédé i celle 
irifcnaa, e'eat loiriours avec no sentiment doulou- 
rau qniine gimne assemblée nationale et que des 
hommes d'Éiat se voient obligés de toucher aux 
plaies encore saignantes d'nn peuple ami. Cette 
douleur, il ne dépend pas de la volonté des hommes 
d'Ktat de 1 rcjru r de leurs débals t ces tristesses 
Tiejinent idlliger toutes les trilmnes. la trihone de 
la (■rande-lirelagne aussi bien que la tribune fraii- 1 
Vaise Non, la népulilique françaisi^ ne saurait I 
échapper ;i ce malheur, quoique je |>uis.m' rajouter 
qu il est de la nature de ses seiiliments. de ses . 
institutions de lui permettre d'acce|iter celte dou- 
leur avec plus d'es|i«ranccs, avec plus de désirs, 
et je dM,— ce mot n'effruera pas l'Europe, — 
avee BM valonlé nhiB Came de parvenir h ane so- 
Inlion. (Vive adbéiian.} 

Noas n'avons pac atteada ces interpellations , 
croyez-le, pour nous préoccuper de la question po- 
lonaise : la Répuhli4]ue française n'a pas eu un seul 
jour d'égoisme depmiqu'elle est née- ^Mouvement) 
Nous étions k pane a I1l4ytel-de-\ille que déjà 
nous nous occupions de la question soulevée par 
I honorable M. Yavin. lU's les premiers jours de 
mars, nous rendions un décret i»our la formation 
d'une légion polonaise. Je m- wm ddliKt-r un 
cceur, je ne veux lias dire (Miuniuol ce déen l est 
resté inevéculè- M. Navi 



commandait une sollicitude plus digne , mais en 
même temps une .sollicitude plus clinsiaute , |ilus 
jalouse pmir le maintien de la paix du monde. (Vive 
approbation.) 
Cest ce seatiment qai a dirigé tout d'abord 
ealtafin. En Italie comme dans le 



ne UOU : 
HiurquoL 
vous en indiquait la 



cause , je n Y insisterai pas : je ne suis pas ici |>our 
blesser un grand peuple qui a toutes nus svmpa- 
Ihies, mais ponr le consoler autant que je le puis. 

A Mùw diaia-w anlié k lldtal 4a imiitftm 
dca aiUfea dtmgitea que |'ai ét anitt cantegé 
les nriadaaieaanailiaoannenMnaivionsk résoudre 
poar diabyr la palilinie dlia^ de la Républi- 
que danaiaiériuibleli^qwuii HanicMlaiaison 
publique et lea mldidla an|iiMann, racla da penplc 
français. 

Trois qucations se présentaient. 

La première était la question de l'attitude gé- 
iiérale i]uc la République lirMKalia aiait k paanore 
vis-ii-vis de l'Europe. 

Nous avons été résolus en peu de jours, el 
e était facile avec la prudence el la rectitude d es- 
prit de la nation française .N.iiis avoiLs déclaré tout 
d'abord que si la République voulait se fonder dans 
la faix, la aiaUliid mdae de aac iaaiiiuiiaBa hù 



noliliqaei 

reala «a rEuiope, noaa nVfaaa eu qu une (>ensée, 
qn'an devoir, et c eit ccne penaCe, oe derair, qui 
nous a dicté U pcidenoe. Cette pensée, c'a été 4« 
ae pas abaaer, en voue absence, du dépdt qni 
now avait été cenAé ; nous avons vonin poivoir 
vous remettre intact le dépôt de la politique étran- 
gère , et nous avons eu ce iMinheurde conserver k 
r.V.s.wmlilri' nationale la lihrrté de ses mmiveroents 
el de lui uTiU'iin' ;i mui ^;r'' l;i [iiiv nu la guerre. 
.Notre principe de conduite , proclamé dans le 
" adNiaékl'Bnrapn,*ëiéccliii-d:>Ln 




IKttl. nMaanMi.- 



dililinln. 



République nlntentera la guerre ^ personne . mais 
nous n avons |)as besoin de dire elle l acceptera. 

Si on lui présente la question de la guerre, noe 
^^^l>.lllsabilité terriUeiwicnaarcdai qnieniini^ 

dra I initiative. 

¥.1^ ce .sujet ji- dirai a I honorablc M S irijus 
qoe le manifeste adre.s.se a également re|>oi)ilii uii 
reproche qu'il nous faisait au sujet des traités de 
1815. .Nous a\ ous dit que les Irailés de 1 8 1 o n'exis- 
laiint plus ; qu ans jan de k f)mia« ila M I 
aani^ieni plus qaei 

3n*allaadaMllaileM 
fOiL • 

l.'honorable orateur, examinant le manifeste pu- 
blié par le gouvernement provisoire pour établir 
les principes de la politique étrangère de la Répg- 
blique, montre que, dans son exemple el sur les 
questions spécialeii . soil de l'Italie, soit de la Po- 
logne, le manifeste a inaiiitenu re double prinri|M': 
appui moral, décidé pour toutes Us nationalités 
qui voulaient reverolii|ner Inir indi pendance , se- 
cours il celles qui appeller:oent la France à leur 
aidr - rcsiTM'. dlisU-iilion chez les (leiiples qui ne 
réclameraient pas, qui repousseraient l inierveo- 
tiandeter' 
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ciileslf il 
hé|»il)l 



1.1. iMHirsnit I oralL'ur, (juel a t'it- lujtrp ma- 
sur la imliliqne •'inocère de la 
pie L A<s(>nhlé«r«connalt-«UeHl 



Kiirop* 



sëe, ses panilts!'... (Oui! oui!) 

Si quelques p«r»oniie« dan» cette Assemblée, n 
quelqae* penoones au deiion ne recMuiaiwaient 
pu mut à» fwMité et 4a ptHudamkUÊf».- 
nlM , qt'dhi w npoilat MU dau OT liw éré- 
nemeoto qui m tant prodiiti perce ces prin- 
cipe* ool M ftOÊutt, et qu'euei iuppéDent les 
'■■«■cet faneMee qa ils ont eoes ; qu'elles se 



t MB diverses iavasioos qui ont eu lieu 
rontre tous mm efforts ; car la suerfe s'échappait 
de uufi mains , malgré notre Totoolé , nalgre nos 

[in'raniiong. Une iiivasimi a eu lieu 8ur le terri- 
liiiro tn'lpe, et vous sinr; i|ui lies fonsf'qiK'iH'cs lie 
désaffoflion , de froideur ii umcni'es cette démon- 
•Iraiioa. 

Rappelei-Tous l'iavaMOU &avoisieiiiie e.l les l on- 
st'qiR'nces He même nature dont elle a ('té suivie. 
Kappelei-vo«s . surtout , ce qui t$l plus grave , ce 
«|ai laiia a profondément contristés et ce qui , an- 
JMrdlnl, établit entre noos et l'Allemagne de 
MllMaMiinlelii|eMat:javan parier de cette 
la ptea aManae 4a toites , accomplie 
m, aaltfé aos reeomoiaiMlaliaa» par les 
iMenaBos réoais li Francfort et a Ha- 
t, et qui , abusant do lerriloire de l'hospitalité, 
Ml'parté l agressioB k nés portes. Rappelez- vous 
laa eoftséyiencce de cette inmion qui a changé 
an aealkienla hoslilea les sjnnpalhies de l'Alle- 
. nagnc. repous^ées par la crainte de la présence de 
■os iiaioniu'Ilc5 rhe7. eut. 

Rap[i.'l('?-\oiisces munifeslalions malheurensej. 
Ce SHiit cIIl-s ijiii (int mis *l:tii^ iduics ims afTaires 
('tnnxiTe.s lieancouD de diAicultés , et parfois une 
aigreur que j'ai depiudei (MamMM dlippro- 
haiiiiii. 

le l't^vjpns maintenant aiiY inter)>ellatioiM faites 
Mr M. d Aragon, et Je dirai que je n'oserai pas de 
la réseffe qu'il m'a permiaft Je dirai eertaines 
<ftaaas| au» Si en est d'autres qu'on ne aaaralt 
dim ans danger, pour lesquelles il CmiI attendre 
que lea éréncntents aient p««mnc4, et pour les- 
qnaNaa je me tiendrai clans la réserre, 

0 a'ast pa» vrai . et je la dis bien haut, qu'il y 
aR M pa«r l'Italie la ' ' 



lihertf', f! je dis l;i nii)m\lrr l'nlciUi' in>jme foiilî- 
dentielle, entre la Uépulilique et le caliinel antri- 
chien. C'est 13i une calomnie dont on a essayé de 
Qétrir le gouvernement provisoire, calomnie qui 
tombera comme tant d'autres devant la publicité , 
devait les débats publics. (Oui ! oui 1 très- bien ! ) 

Le goorcnmMM a aaM «0 kalto b Béne polt- 
liqae qoe jnrtoal aidam. b ddMwnt la poli- 
liqae anine par le goaveraeataat dédm, il a an- 
noncé les ptîneiMs que je vous ai rappelés ; il a dit 
nettement la pmiliqoe ooe voulait suivre U Répu- 
blique, et voos aresvu les effets de cette conduite. 
Il n y avait k Naples qu'un essai imparfait de gou- 
vemeraent cnnstitiitiniinel. Rb bien ! à la minute . 
après que nous eflmes (léclaré que la République 
donnerait «on appui moral a U lil.i rie dwi (RMiplM 
{lartoiil nii elle ferait effort, vous avez vu Naples 

eniror de jour en jnar dau la pve dtfaucratie. 

I Sensation ) 

Vous avez vu Rome, préparée depuis une année 
par la parole de l'ie l\ , entrer de plus «ii j)lus 
dans la plétttndadnaa ibaMé cl (ewlMr à la Ré- 
publique. 

La Toecsne a suivi cet exemple. 

Modène, Parme, Plaisance, se 
nvement , ont établi un goBferneaieal 
et ont tendu la main h la cause de la ' 
licnne. (Très-bien ! très-bien ! ) 

Turin s'est levé également pour b MM de 
l'Italie, pour défendreTindépcndance commune en 
Lombard ie. 

Après ces résultats peut-on dire que noo^ avons 
lui» le m-cju k nus lrsri:s, i\[,r i im-, :>VMr.s caché 
nos sentimcril.ii :i I égriril <lp 1 Italie, <[ue itnur. avons 
caché li'i-. di-s |iOiir son inilépend^inre .' (".e que 
nous avons sculiuicnl voulu monltef, (ont en don- 
nant notre ap|Hii à la lilicrté. ^ 1 indé|)end.4nce des ] 
peuples, c'est le respect des nationalités. Pour 
[ honneur des peuples, pour la solidité, 1' 
senentdes institutions qu ils fondaient, 
voaln qu'ils ashatMaanlbarlibarté | 
efliwla. (MotmaantetanurobBlioD.) 

lUa, s'ils eosseot éU trop faibles pour la dé- 
fenee de leurs droits, si leur iimcpeudaace eAt 
été menacée de soccomber, la Franco élait tt , an 
pied des Alpes.d^aranthsesamiscoaiaMlises 
anncaiaoaan 



nous rruncbirions '" V|Tt ^TO nsmaMlau. OaL 

oui ! rrès-bieii I i ■— 

El, ^ l apfiiii de cette conduite , je puis dlark 
1 .V.wembh'e diverse» iorres|K)ii<ianres qnî 
lent que non- avons terni la conduite aai 
était conforme aux intéréUi du {>ii y s " - 
Mique. 

L'honorable N. d'Aragon dissni on nous a»- 
M. n'AuooN 



la Répa- 



ra 
iU- 



lu on 

JanUpacdit cela 
M I *M»iiTi(tK:SiTOBSBel'avejE i,a.dii 
tr, s I , ,n dit. On a prétendu que , L'i- J^'JÏÏT 
dauce k l Europo, Mme n'avions p^, ^ dtansa 
seniimenu, nos sympathies pour la |i|«rié da 
riialie; que non» ne 1 osions pas ! quand an pr^ 
mier appel <|ue nous auraient l'ait les pôiassnua 
ilalieniies, quand, ï leur preinièro voloolé, iMoa 
étions renneincnt di'>eid<>s il une intcrreotiati; foe 
nous ne 1 osions pas! qiisnil nmi» avions réuni»» 
pied des Alpes une arni' i' ■ ' :' ',()0<» /lomme». 1"* 
nous pouvions élever ra|Hdcinem i iH},iX>l)bnto'"^^ 
iNon, nous étions préu. nais nous avons 
tendre l'appel de l'Italie, et, «^•^."I'aJ^*'^ 

ea aaauBunications *^lov^^** j\\«»tî 
que je pria MUS citer vous d''*"^» if^'îfi»** 



mais nous n'avons été appelé» '^f, **''\ivt* 



Noos avons reçu de louves V* ,0 V . 
patriotes italiens le coi»ae»\ , * 
calions de ne pas intervenir i ^^^r 
trer en Italie les soldaits f rt**Xt* w^^* \" 4*^' 



avant le moment où no u H setiC rtOÏ** 

.\in,i . i l oi iasioii «l*îa «^^** t*"^ t 
nous rn cviiiiis uni' |irc rnii-rc-^*^ »^ *" .'.nVl Ç*^ jji» 
de lurm, dans laquelle oi» ' fi»' .„! teV*"'**' 



appris avec nne profoncie aat*'^ | \ 
même de cette invasàoo si t^*- 
f»» maa n'étions pu ftn««rv(n»* 



n'étions pi 
nous p&m 
n'abnsàt pas du siice4> ftC 
la voie de la réaction, et 
ment été suivis de succ^ss. 

Voici mainleuaat ce que no; 
vojéb TnriB : ■ La earaetdre 



îîeolrtlpMû»»' 
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mm. ftttéttt Hi-iMiMsaisa 



as«»lsitii 
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nenl qui agite i'iulie et qui le diitlingue àc. Ums 
les monreiDcnis uiii.'rieur«, c'est qu'avant tout on 
veut qu'il re»(e italien.... Partout en Italie . nous 
^rit-il encore, personne ne veut dp l'appui de \n 
France que le juur oii une défaite éclatante con- 
«tatera que l ltalie s«ule est inipuis«anie ii chasser 
les .Vutnchieni' au del'a des .Mpes... Si la Fraoce 
intenrleol en Italie avant 
l'heure, on dira : Klle vient 
pour satisfaire son esprit 

militaire; elle a annoncé 

qu'elle ne voulait p$ de 

conquêtes ■ elle a menti 

voilà sa véritable pulilique 

qui reparaît.... Il s'élèvera 

alors dan.'^ tou.s les cœurs 

nue liainc implacable coo- 

Ire elle. • iMoiivfnipni). 

Voilï ce qu'on nous écri- 
vait. 

Aunirnip moment I am- 
bassadeur de Turin, en 
nous annonçant qu'il avait 
transmis ï son gouverne- 
ment l'intention déclarée 
du gouvemement provi- 
soire de respecter la son- 
vemineté des princes et 
l'indi-pendance des Kiats 
italiens , itous demandait . 
k ce |M>iot de vue préciw'- 
ment. de ne pas laisser 
notre armée des .VIpes trop 
voisine de la frontîi-re , 
dans la crainte que ce voi- 
sinage ne doniilt lieu à 
quelque conflit. 

Ce matin même, citoyens repré^enianis. j'ai 
reçu deux lettres qoi caractérisent bien la nécessité 
de notre réserve ; l'une est du représentant du 
gouvernement provisoire de Milan. Il nous appren<l 
qu'il est informé que des citoyens qui ne sautaient 
produire aucun mandai régulier ont entrepris des 
enrôlements en Italie. 

Il Le gouvenicment de Milan, ajnnle cette lettre, 
ipprécie les sentiments qui ont dirigé ces démar- 
ches. Toutefois , comme organe légal du gouver- 
nement provisoire de Milan . je crois devoir vous 
déclarer que ces démonstrations , qui ne peuvent 
que créer des embarras an 
gouvernement de la Fran- 
ce, ne sont d'aucun se- 
cours (KMir la délivrance 
de notre chère ptrie. En 
conséquence , j ai l'hon- 
neur de prévenir le minis- 
tre des affaires étrangères 
de Franc* que le gouver- 
nement lombard ne saurait 
voir avec plaisir cette or- 
ganUation; tout en se ré- 
servant de faire appel au 
courage fraïK^is , si cela 
devenait nécessaire, sous 
l'approbation du gouver- 
nement français . bien en- 
tendu. » 

Voici maintenant la se- 
conde lettre que je viens 
également de recevoir : 

u Je vous prie de vou- 
loir bien déclarer demain , 
puMiqoement, m'écrit-on. 
ce qui est vrai , c'est que . 
nous représentants de Ve- 
nise , nwis nous sommes 
opposés, par resjvecl |»our 
le sentiment national, a 
toute intervention fraiH.aise... Il est trop rniel, 
après avoir agi comme nons l'avons fait, d'être 
accusés d'avoir .ip|ielé vainement le secours des 
puissaïkces étrangères. « 

Vous le voyez, citoyens représtmtants . l'Italie 
n'a pas eu benoin de i:os secoiiis, et si un cri de 
détresse rendait notre intervention légitime , né- 
cessaire , alors la France interviendrait sans hési- 
ter. ^Approbation.) 



Mais dans aucun ras I Italie ne retombera sous 
le joug qu'elle a si glorieu.sement secoué (-^ppl^u- 
dissenii-uts. I 

Je n'ai pas ^ m'ex|)liquer davantage anjounl'hui 
sur les adaires d Italie : les événements explique- 
ront . je l'espère . asse? notre conduite. Mais il est 
un ntoi que je puis dire sans crainte d'être démenti , 




tt(. téu du il nu . — Tnpb^ <fc 1» nsckiae • «NndM». 



et que les événements vérilieronl ' c'est que . soit 
(|ue la France intervienne, soit qu'elle n intervienne 
pas , l'Italie cera libre . car son in<lé|)endanre , st 
liberté , c'est la sécurité des frontières de la France 
«n midi, (Adhésion géoénle, — Oui! oui! très- 
bien !) 

J'arrive malmenant li la question principale qui 
a motivé des interpellation.*. Cette question est 
délicate, et les diplomates limide<i crtiient m> pou- 
voir en parler, ne pmivoir la traiter qu'avec des 
réticences. Je les dédaignerai • qnand le gouver- 
nement de la République i^iarle . il doit dédaijiner 
les rëlieenres ; car il fHiise sa force dans la véi ilé. 




V lis. tHe iltt II lui. — - TmpbK du B*ur iiv wjtfe. 



C'est ce langage qne noirs avons adopté , et c'est 
il ce langage que imus devons le maintien de ces 
relations, de retle |iaix que nous sommes heureux 
de vous appiirter aujonrd hui pleine et entière. 

La queslinn de la Pologne e&t une de nos |iriii- 
clpales dillicultés, ce u est pas une de ces questions 
qui S4' tranchent eu un jour nu |iar une grande 
bataille. Toutefois, nous I avons abordée, en recoit- 
naissant que si cette q>tef tion ri^slaii sans solution 



elle s'élèverait toujours entre les puissances du 
^ord et nous . et rendrait impossible toute condi- 
tion de \Kiix . toute relation intime . toute alliance 
entre 1rs puissances du >'ord et la France. (Moo- 
venieni.i 

L'ancien gonvernement permettait k regret et 
forcément il ses chambres de proclamer tous les 
ans qu elles faisaient des 
vmiv pour le retour de la 
nationalité polonaise ; la 
République a dit plus : elle 
a dit hautement que le ré- 
tablissement de la natio- 
nalité [lolonaise, dans des 
conditions raisonnables , 
était une des causi-s es- 
sentielles de la paiv euro- 
péenne. 

.Nous avon» dit au gon- 
vernement prussien que 
nous désirions hautement, 
que nous rechercherions 
même l'alliaiH-e de la Prus- 
se dans des conditions 
équitables ; mais qu'une 
di-s premières conditions 
d'une paix solide, c'était 
que la Pologne usur|>é4> ne 
» élevât [las entre la Pmsse 
el nous. Restituez ses in- 
slitutioits nationales k la 
Pologne . émai»cipez - la , 
sans cela il n'y aura p«s 
de paix solide. 

Ifaintenant, voici les 
faiu : 

.\ vaut la révolution de Berlin, |mhi aprt-s la révo- 
lution de Pans , ipiand nous nnies connaître notre 
politique nouvelle, nous nous adressâmes ï la 
Pruss4!, car c'est notre alliée naturelle, et nous lui 
rap|M-limes lu cause de la Pologne. Le roi de Pmsse, 
aussitôt . nous apprit qu'il était décidé il la réorga- 
nisation du grand -duché de Posen ; qu'il s'y élail 
engagé et <|u'il tiendrait sa promesse. 

Peu de )ours après, éclata la révolution de Rer- 
lin ; fidèle i la résolution qu'il avait prise avant la 
révolution . le roi conlirmait les espérances que les 
résolutions de Paris el de Berlin avaient f.iit naître 
dans le grand duclié de Posen. .Non -seulement il 
le déclarait , mai.s il ac- 
complissait aussitôt sa pro- 
■es.se; il donnait au grarol- 
— duché de Posen une ébau- 

che de représentation, il 
ouvrait en même temps les 
frontières à l 'émigration 
polonaise. 

K peine re^ événements 
étaient-ils accomplis, k 
peine le grand-duché de 
Fosen était-il reconstitué 
sur ses hases nouvelles . 
qu'il est survenu , que se 
»ont dé«elop[iés instanla- 
iiément de ces dissenti- 
ments anarrhiques de fa- 
mille à lamille , de race i 
rare, de langue il langue, 

aui ont toujours été le fléau 
e la Pologne, i Mouve- 
ment. 'i 

Le roi de Prusse, alors, 
a envoyé des trnu|>es dans 
le graiid-duché, non |M)ur 
revenir .surses résolutions, 
sur ses actes , |mur re- 
prendre la liberté, la con- 
stitution qu'il avait don- 
née*, non! mais pour intervenir entre les Polonais 
et le» AlleniaiHls. L'armée pnis-sienne fut chargée 
de tracer une ligne de démarcation entre la partie 
allemande, qui est en minorité, car il n'y a que 
:HH),tKN) Allemands, et les Polonais, qui sont tu 
nombre de HIM),(M)I). 

hans ce travail de démarcation, des erreurs iné- 
vitables (Hit été commises, soit |»ari-c que tel village 
a été compris i tort dans la partie polonaise , le 
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«ttre dau la partie aUenuade. De b des eidta- 
tiom, de* lattes, des inaMacres par lesquels le 
grand-duebé a été DOjé dans le sang. 

Lorsque no os avons eoimu ces Taits , nom nous 
aoinnea adrosés aa roi de Prusse , nous lui u^uns 
demandé compte des étéeements sunreniM k f'oien 
aprt's li:s i^iromt'NseB qu'il avait UlMi MmI 
reru unf ili-claralinn dans la- 
quelle' un nous allirtnail qur 
le roi lie Prus&e n'avait l'uit 
intervenir nne année dan le 
grand-dnché eoire les AU^ 
nnads et les Polooiia qae 
pour apaiaer tout. Qu'il an«it 
consenti k n'être que graud- 
dac de Pnsen pour la partie 
polottaiae de ses Etats, et 
^'il inainliendrait sa pro- 
■wase ; et qu'après que cette 
CHftisioa déplorable, ces 
enllila entre les populations 
■numide et poicmai^e au- 
raient élf ëclaircis : qu'après 
que le sang (wloiuis aurait 
ctiiv de couler, Iks (ircimn»- 
ses faites ï Rerlin et à l'ari.s 
en fiveur de la mtionaliti' 
I aéraient icnnea. > 



La 

minutes. 

M. l.\J<»nTi>K C.iloyens, je r>'prpnils on ileux 
mois ce quv' j I lioniieiir i.li^ vous dire. 

I. orateur m'miiii'iu (|ur U f, K'|)rucliesadrea8^s au 
ministre de» affaires étrangères du gOBTerneoient 



Aiiraii^hiii ^ eîioyens, nant avow i MM* * 

lipie J500,noo hommes ei80,00Oehe*aiix.«(B(«><' 



I 

divers 
Ici 
vilë 



entre notre emojé 1 Bêrtin 

et M. d'Amim, au snjeldM 
i-véui'mtfnts de l'osen, eldci 
obstacles apportés au retour 
des Polonais émigrés qui 
voulaient n'gigncr leur pa- 
irie . noies dans l(>squelleA M. d'Amim Cïplique 
que leK inlpnlions de son j;rnivprnemenl, soit m ce 
qui concerne la rei-onvlitiuion imlniiiiisr du ^rraiid- 
dlicla-. s<)il en re qui tn'ut au relonr îles Polonais 
m's dans le grand -dnelié , mais de ceiiT-lli seule- 
ment, sont toujours les mêmes, el que leur cITei 
n'a élé Mardé qae |iar 4ea éfénenunla doni le 
lonaiiMBanl pimaan n'éliit pm maUre. 

«ToHiwfM tee,e«MiHwM. LvartiBe, que 
la wbk»n ma alUnaAnaibiMteh République 
française a exigé tout ce qui pouvait intéresser le 
sort des Polonais du duché de Posen. 

Pan ét (enpa a|rèa l'éiabliaMinent de la ftépa- 




DODS en 



ii>fir, 




4w «pMMMsanM II !*«• Nit 



(id faiBlaiir, gtaé par le aolcil qui darde aiu 
fnto«8 dé dnile, slntaminpi pour donner le 

temps anv tapissiers de l'Assemblée d'intercepter 
le rayon indiscret qui Oamboie d'aplonb snr la tri- 
liiine. — l'n f;rjud noinlire de repréaeaUnla qnit- 

tenl leurs [daeps et la salle. La ' 

pendue pendant vwgt minutes-j 



a*Stt.'nM«iMMaailsasoaa««Mf««r8ssMNrarail4« Il aai. 



[las pe.oi \i l'lupart mérités. Il y a eu des promesses 
et corniHeneenienl <l"p\(TUtlon lie. ces promes.'ie-S 
|M)ur le rélabli-s.semeut de la nationalité polonaise 
dans le duché de t'osiMi : mais il y a eu, dans le 
r;)it de lu non-réussite jniflUanf daa naUMars 

[Kiur tout lu monde. 

Mais des événements se sont passés depois en 
Allemagne } ainsi, d'après les nouvelles qui aoaa 
sont arrivées bier, h Boktes, «alla met liave , 
appelle sHe- m ima la natloBalIlé patoniae I tenir 
se reconstitner dana son sein. De graves change- 
ments sont sunrenos li Vienne , et ces événements 
ne peuvent être que favorables li la (iallieie. Avant 
Iris-peu de temps, tris-peu de mois peut-être, 
l'exemple de la Lombardie, de la Hongrie et de la 
Bobème, qui se séparent Hu centre autrkhien, 
sera inévitablement suivi . il y a des rniivenaneea 
de reconstitution du nationalités ij ii n air.-Mdent, 
pour s'accomplir, qn'un »eu de tem|i«, de patience, 
de fermeté de la part delà ftunaidaapniiiaicai 
du .Nord. » 

L'orateur s'attache de nouveau k justifier le gou- 
vernement provisoire des reproches qui lui ont été 
admaés du dedans et du debon. 

•J'iiternwe,dit-il, l'esprit dehPlnaealonteB- 
lilia, «t je lui demande de aang-fireid : Qae Ti 
WMa donc du gtraTerneinent proviiain dus 
drconslances où il était placé ?Pallail-il, 
00 nous l'a assez souvent conseillé , ne songer ^\ 
la PoiMne, et oublier toutes les antres relaUoDS 
de la France ? Fallait-il oublier la Belgique , qai 

rvait se détacher de nous, soit pour un intérêt 
famille, soil [Miur un autre inli-n't Fallait-il 
oublier l'F-spanne . ipie des liens de (.uiidie pou- 
vaient ('paiement détacher de nous l'allaH-ii en- 
core oiihlier les antre* |iopiiliiilons qui nous, en- 
tourent .' \ quoi Ixin . d ailleurs La démocratie ne 
triomphe-l-elle pas partout:' La dilTu&ioii des lu- 
mières nouvelles de ce principe ne rend-elle pas 
impossible déaonnais la coalition de l'alMoIntisme 

Quandan^ ' 
gne, le lendemiiidahtfadatîonde février, ooe 
armée de lOOjOOO kamM, savex-vous quelles 
élaienl nos forces ca ce moBcni? J'en prends ï 
témoin lous mes collègues du gouvernement pro- 
visoire et tous les braves généram qui sont venus 
a'offrirb nons et nous ont aidé ^ réorganiser notre 
armée... Savez-vousoequenousaviona?... 30,000 
hommes seulement k Bllln mligBa.... (Mèvre- 
meiit prolongé.) 



Ici I orateur rond hommage h l'infaugable afti- 
,.,é des membres do gouvernement et de l adm»- 
iiistrationquiae aont occapésdc h réorpinisauoo 
d6l1nda;>LerdMl>lissem«)idcs fore s niilittir» 
de la France est , dil «• 
Lamartine , le fniu «• JT 
beursdu gouvernemeaiF"»- 

nanra, piii» . P'"» 
IlliKsie. 

Quon net 
donc X'xs 
envoyé lîif 

enfaiilsî» Il r»^ ir'~T A^^-"--. 
ii nous, noua "VwMJjM 

vou(u prendre mie piNilie 
responsabilit*. 

Maintenant M HU» Ht 
arrivée^ r«5tal 4e pmetb* 
en France , et pag nu des 
honm» qui $onl montés 
cette tribune p^njr démoo- 
trerlanw-o.s.sitederecMsii. 
»uer la nalionalué poW 

ils ont tons compris 1^ î^»*''"'' ' "'^^^ 
ponvernemem . et J?*""*"" »""'^ 'ipi>« mÏÏ: 

Knssor aller, sans .-i^J^ ''-^«''■^ pL'ÏÏL'* 
Lie. 'a I enlra„„^,;^™nf"« fuiUe i^^T* 
Agir de concert avec VAIil^"f '<^" 



de nos 



uubi 



moyen d arriver U sofcf^.^' ^^^'^e ,e„, 

ce but. Ce „• „ . 

|M»f«M arriver krecWMtSoJL -^"' 
polonaiia,eelte s- iTT^^fr 

cidenLs 

L'i 



lop«, no. plus p. .-■ r^^^X ^ 



p.rl«.Va«ia tVnton.ll. .r^S^C^; 




lM(l»ilit«4«S4 n«. 



ajoute-t-il , «t loin de s oppnaarè ane immifaMk- 
uon en faveur de la Pologne, k peu p^a tefle oT'in 

la propose, mais il y « quelque modittcalioB fc w 
faire. " 7 

La France a 



U rrance a le droit et souvent le devoir de Bfn. 
clamer, sous, tnuieis les liinne.s, sa [temée aa nZT 
pathie, sa votonii -, elle peut le (aire par îaepi^ 
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clamktion qni ronlifiitu' sa symjiailiic pour les 
populations allemand*»» -, cela ne peut q» t'trp ulili- 
a I Allemagne , i la Pologne et ïi h V ranr*- ellp- 
■tee. La politique que profcase te gouvernemeoi 
•It i'Meord avec le« Kniimeata aMufesté» dans 
T ti itm qo'oa voua propoM ; ■■!§, je le répète, 
j« cnb «ni hm nodiller k 
raid^lof«,et je dWplan 
qni s'eit païaé dma la niale léance dn loodi IK 



aiai, et, eertea, je Toudrais qa'on effaçit le nom de 
la PuogM de celle journée. (Très-lneo! trè»-bien ! i 
Je rMieUerai loajoan qu'elle soil devenue , co 
jmr-M, an cri aëdilieai. (Approbation. ) 

Maia, ae Tooa j Irompèi pa« , le» démonstra- 
tions sponlanéex , gt^n^reases en fiveur di' la Po- 
logne ont un grand sens, et il faut tvi It-nir rmn|iti- 
l>ans (ine crife qui met en jeu notre sûreté et noire 
gloire, i-cst. [Kjssez-raoi le mol, une note forte 
que la note da peuple, jiliu forte que loates les 



Je suis l'ri't i répondre ï tout, et je provoque 
ici tentes les interpellations sur les erreurs qu'au- 
rait pu commetlre le Çiouvcriii iiii iit J ai réfioudu 
que, pour avoir été faible de nom , il n a van , du 
moins , été MUe de eoBor. ( Vive appirolialMNi. ) 

Le gomnencot a'a «a, je le rAptM, qi'aae 
piMia : eelle de mm» h Ftmet mplu aroc le 
BMiMle , Ma paa aentemitt daiw FiMérit de notre 
politique , mais surtout dans l'iotérél de ce peeple 
au nom duquel une révointion a été faite, qoi 
s occupe de qaestiooa de travail, du nliiNa; je 
dis dans rintérél de ce peuple... Eo eUet, le tra- 
vail ne vil qoe par le commerce, le commerce ne 
vil que par l'industrie; eb bien ! salaire , travail, 
Climmeroc, iiidu-itrie, tout cela ne peut être vivitii* 
que parla paix An[ilaudis.<iements. ) 

l.a paix est devenue aujii'inl liui une oécessilé, 
et r'est elle qui iiotis jidi rj j iiiaiiiteoIrtelriMplie 
des ioslilulions démocratiques. 



A dater de re jour, la vit loire n'est pins duelM 
des hal.iillons. elle est du cote du dnut.du cMé 
de la ruiM' sse . du ■ ''iti' enlin des nations qui as- 
pirent i devenir Idires ( ïrès-bieni très-bien!), 
du cdté de.H nations qui penveut bien sommeiller 
quelques jours, mais qui se réTeilient paissantes 
et victorieuses. > (Apprabeliou.) 

Après ce magniiqne discours , qai éiail eo qneU 
que sorte le complément da manifeste publié par 
1 illustre orateur dans les jonrs qui suivirent la ré- 
volution de février, la politique eilérieare de la 
Franco se Ironvait nettement posée en fue de 
l'Europe. Ce discours restera dans l'hiutnire comme 
l'une oes plus belles inspirations de M. de Lanur- 
tine : il se montra ee jour-li magnilique orateur, 
et. II' i[ Il v;iiil mieux, homme d Kui. Nous avrios 
(■lé à'- i'.' ■-. V ir envers M de l.amarliue |>our qu'il 
nous I ; .i'iiisd.' lui pakrr . lorS"|iH' 1 iicrasion 

se présente, un juste tribut d'éloges, ira us n'avons 
= — . — . ■• 'nU M i M da M. 4t 
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ne loi anna reproché qaa aa U- 

Aiiite M. da bmrttw, M. Itanmt Attidt b 

Iribone. 

" Cito]rena, dltHl , il aa» aembla qna ee débat 
doit avoir une conduiaii, ^ l'AïaWMblée ntllu- 
aale doit elle-même aifnMBi na palili|ao aar la 
qnection de la Polopa. 

» Je viens p w paaa r naa alniM k no» Hrea 
d'Allemagne. 

> La quesliun de la T'olovnie, VMM riTCI 
tendu, d'après les e\pliea<ions qui ont éli données 
par M. de Liinarliue. ejit uue que.slioa complexe, 
elle est avant tout européenne : mais la France s'est 
toujours dtslinouée par son initiative toutes les fois 
fu il a'eil agi de rémaqcipaiion des peuples : I As- 
— aaiiaMla t nM ), pa» ««ilaiMMoi 
kcadvtoir. . 
I mi , je anli camiM «l Je Mtto ici 
lana aoeaneeipèce d^ttadw «AeMIe, mm ta na 
qualité de représentant, ne voulant cnnfer le 

fouveraeaent en aucune façon , et prétoidant que 
AasenUllée dle-méme se prononce et formule 
ses pmprca vœux, je suis oouvsincn , dis-je, que 
le gomemement pas plus que l'Assemblée natra- 
aale ne voudront continuer , dans celte grande 
queatlon, les errements du passé, qu'ils ne voudrout 
pas diminuer la taille de la France et la réduire il 
la proportion d'une diploanlie petite, étroite, 
plus préoccupée daa pafliqieMtdeliMn. (The 
approbation. ) 



■ Ceat DMr cela que je vous propose lUraaae 
«aHwta k «M Mm d'AUenine. (Anartion.) 

» A ma niaas b^llemagni. 

■ La révolulioo qui vient de délivrer la France 
d'an pouvoir détesté permet enfin an sentiment 
national, trop longtem|is coin[irimé. de prendre 
son libre essor. Ce . sentiment , c esl !•■ rrs|ii i l de 
l'indépendance et de la fraternilé lium.iun' ; lière 
de n'avoir plus dr nuiln' , de ne reconnaître d au- 
tre soilverain''lé ipie i rlh- de la loi , exjiression de 
la iiilniiii'' du |n ii;df . I.i I ranre lend nue main 
amie au\ natiuiu voisines , et ne demande aucun 
agrandissement de territoire. La leula conquête 
qu elle ambitionne csl celle de lldée eiviUaaitïce, 
an nom de laquelle die a'eit aflhndde ea Ane du 
monde, et cette conquête k Frane «Nead la faire 
en donnant le apedacle de IWoa, da la force, de 
la politique k la fols modérée «I Mme , qui pent 
senle développer les institutioni paciSques desti- 
nées h régénérer progressivement la aociété. 

» Dans cette noble carrière , qai la suivrait avec 
plus d'élan que l'intelligente et généreuse Allema- 
gne , dé|M^t saen' de la science et des traditions '. 
Elle s'est éveillée an cri des peuples qui se cher- 
chent et veulent se rnnslitner dans leur libre na- 
tionalité, l es n |irési-nlant.s sortis Celle fois du 
sein du peuple vii-nnrni, au siège même de l'an- 
tique union .illemande . piiser les lïascs d'une or- 
ganisation nouvelle , et mêler leurs accUmations 



de h 

• An Biilièo de ce magnifique monvenent d'é- 
IMIcifialion, serions-nous sourds k l'appel de celte 
grande et illustre nation qui a toujours compté la 
parmi relies qui ont tout sacrifie ^ la 
ise de la liberté. Ij Pologne lend vers 
ses bras ensanglantés: elle nous demande , 
elle demande 'a l'Allemagne la *ie inili'fiendnnle 
que lui ont enlevéi- des itaités nijHitcnanl drt liin/s. 
Houlevaril di- la ciNilisalimi pnrn|.i'pnne, la l'ologne 
vent éire lilire pour drl. ijiln- j son evlréme fron- 
tière la saillie cause lrioni{iliaiile sur les rives du 
Rliin. de I Kllie et de la .Seine, l'nissons donc non 
ellorl.s|M>ur relever sou glurleuK drapeau. LeieOBM 
des vieillea baiiies est insaéi rAUemagne et n 
Pranee comprennent «qu'elles aeronl graadat et 
fortes par une aolide, imeira , padlIqM aliianee, 
et que, mardMnl h Iwnbra de fa ném tanutre, 
elles pourront réparer d'odieuses injaslioes et dé- 
fier tous les mauvaia desseins. 

H Animée de ces sentiments, l'AssemUée natio- 
nale constituante rharge la commission du pouvoir 
cxécutir d'adres-serau parlement d'Allemagne l'ex- 
pression soleniielli- de ses vœux ri stiim^ en ce* 
rieuv mois : l'ai le fraternel avec 1 Allemagne; re- 
fonslitution de la l'olopne. » Approbation. : 

l'.ette grande di.scussion qui avait commencé le 
^.^ mai, an milieu de 1 émeute et de I envahisse- 
ment de l'Assemhlée. se termina |»acili<]uement 
|tjr un nrdre iln jour motivé qui appro«ivait com- 
plètement la politique de la commission exéeutive* 
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L' Assamblée nationale allait s'occuper d'un pro- 
jet de décret relatif au bannissement du territoire 
fraïKais des membresi d« Tancimne famille royali>. 

Il n'entrait pas dans l'esprit de l'AHeniblée . en 
votant ce décret, d'exercer un «entiœent de Ten- 
geaitce. Ce n'était pas non plus la crainte qui lu 
fatsail »fpr. La nta|;nauiniile de la révnlntion de 
février avait .suBiKamment proové la clémence de« 
sentiment» populaires : mais si la République, dans 
la conscience de sa force, dans la générosité de sa 
pensée, n'avait ni peur, ni haine, il était |>ouitant 
de sa sagesse de prévenir toute cause de coiiDIt. 
d'enlever aux passions lioslilea, qui auraient pliitAt 
consulté leurs rancunes et leurs désirs que leur 
impuissance, tonte occasion d'entraînement ou tout 
prétexte de lutte. Le décret de bannissement n'a- 
vait donc pas un caractère pénal, mais un caractère 
de précaution , et cela dans l'intérêt de ceux que 
les intrigues dynastiques auraient pu égarer plutôt 
flue dans l'intérêt de la République, elle-même, 
dont le principe . fondé sur la raison et la réalité 
même, n'a rien i craindre des ridicules llctioiui de 
la monarchie. L'ix vérité, nne erreur, un peuple, 
une famille , voilà la question telle qu'elle avait été 
posée et déji résolue par une nWolution. Le décret 
proposé par la cummis&ion eiéculive él,ijt tout sim- 
plement une mesure d'ordre et de police. lUIendra 
un temps sans doute où le« préjugés <lynasli(pies 
qui existent encore dans certains esprits ayant cédé 
aux enseignements de l'expérience et !k l'ascendant 
de U raison générale, il n'y aura plus d'inconvé- 
nient à ce que les membres de la famille de Koiir- 
bon et d'Urléans rentrent en France: jiifqu'à ce 
moment la raison d'Ktat devait être seule écoulée. 

Au moment où cette question allait être discu- 
tée, M. le président de l 'Assemblée nationale donna 
lecture des deux lettres suivantes qu'il venait de 
recevoir d'Angleterre : 

« Monsieur le président , 

■ Les iouriMHX dou» apportent un projet de dé- 
cret tendant k nous feniier les porter de la France. 
Les sr'iilinieuts que ci' projet nous inspire nous ar- 
racbciit il la réscne que jusqu'il j uuus nous étions 
■MfMwée. Notts avions e<i|iéré <juc cette n'^^ene 
lO»le patriotique serait romprisc. L'A.s.<,enibli'i> 
était réunie ; elle allait, dans son indépeuiiaiire et 
n souveraineté, voter la nouvelle (>«nsiitution 
Nous ne voulious pas jeter, au milieu de ses ili-li- 
béntioDs, l'expression d'un v<eu ou la préoccuper 
de |*ersonnes. 

» Nous avions lieu de penser, d ailleurs, qu'tn 
«initiant Alger au 
pivinier appel fait ï 
notre patriotisme , 
nous avions fourni au 
{•ays une preuve pa- 
tente de notre ferme 
intention de ne pas 
chercher ï di^unir la 
France, comme nous 
avions témoigné du 
respect avec le^juel 
oousacceptioiul ap- 
pel fait k la nation. 
iNous nous flattions 
aussi que le pays ne 
pourrait M)nger k 
OMIS repousser, nous 
qui ra>iuiis toujours 
fidèlement et loyale- 
ment servi dans nos 
professions de marin 
et de soldat. 

>i Le projet de dé- 
crelindiqiiequ'oneti 
a jugé autrement, et 
le moment rboui 
pour le produire con- 
stitue d'ailleurs nne 
assimilationqueuous 
ne saurions accepter. 
«Exempts de tonte 



ambition personnelle, nous protestons devant les 
n'présenlanis de In nation contre une mesure dont 
nos antécédents et iHis seutioients devaient nous 
garantir. 

» Veuillez, monsieur le président, porter celte 
lettre k la connaissance de l'.Xsseroblée nationale, 
et recevez l'assurance de notre haute considération, 

» Signé : F*iNV"»> » OsLùNs 
et Hbnbi D0«LGjkii8. 



• (-tarrmanl, tr it nui IS4». 

• Monsieur le président , 

» Absent au moment où est |>arvenue ici la nou- 
velle qu'un projet de décret était proposé pour 
bannir notre famille du territoire français, je n'ai 
pu joindre ma signature k la lettre que mes frères 
vous ont adressée hier, 11» courant; mais je m'em- 
presse de vous déclarer que j'y adhère enlièreineni, 
et je vous prie de vouloir bien le faire connaître h 
l'Assemblée iiaiinnale. 

" Recevez, monsieur le président, l'assurance 
de ma haute considération , 

n Signé : LuLi» d'Orlëaxs, » 

Mous sommes bien éloigné de nier les nobles 
sentiments exprimés dans ces lettres ; mais, nous 
le ré|iétons , la raison d'Ltat est plus forte que le 
sentiment : le décret fut voté il une immense ma- 
jorité. 

C.e fut k cette éimque que se formèrent les -so- 
ciétés de représentants en dehors de l'Assemblée. 
Le parti modéré, rom|Misé d'élémtmts divers, do 
républicains, de légitimistes et de dynastiques ral- 
liés an nouvel ordre de choses, avait formé une 
réunion qui s'appela dans le public réunion dr la 
rue de Puilifrt , parce que le local qui servait et 
qui sert encore il cette réunion, est situé dans 
cette rue. l-e général Baraguay-d'llliers était pré- 
sident de la reunion de Poitiers. 

Cette réunion des rt'imlilirains du lendemain 
provoqua une réunion semblable des républicains 
de la veille. L'n certain nombre de membres de 
l'Assemblées*! réunirent au l'alais-Nalional, et y 
arrêtèrent la frtrmation d'une réunimi démocra- 
tique basée sur l'adoption des principes .suivants : 

n /yi réunion dnmicratiijur des représentants a 
|K>iir président le citoyen i)u|m>u1 (de l'Eure) ; elle 
»iége au Palais-National. 



. Snn programme politique se n^sume dans »« 
principe général et dans un ImiI spécial. . 
. ,S<in principe est celui-ci Organisation "f 



la lli piililiqne flt^morrati,p,r et applif^tj"" 
forme |«.ltiiqii,. , romme in«lruin.'nl organis»'^'^ 
b Imites les institutions compatibles avec le ^ 
|>eft de la famillt; et de la propriété KIU' » 1' 
but s|MVial de «JiHendre. dans l'*^"' P"'"! « 
choses, la rommi.ssion du nmivoir execul» ' 



mstrum»' , 

a Imites les institutions compatibles avec ic 
jieft de la famill»; et de la i.ropriété ^1*' j^s 

contre 

choses, la rommi.ssion du pmivoir execm" <• 
toute» attaques injustes ou svsH'ma^ques. 

« La minion n'est pa* exclusive "?"*^, ,„i,ui 

e ses membres. « 



|M)silion. Ouicofiqiio se' rallie au principe cl »" 
ui ui'iiiiciil il'l>tre précisés sera ' ' ^' 



La réunion comptait environ de«x.**'!^J]f^^, 




:i 

i.a réunion compiaii environ "*'""-„ner te Pi*' 
sentants, qui s'iitaient emprcssf^-** 
gramme. . réunion^ 

Plus tard, la Montagne c«t # président, 

dont M. Démoslhènos Olivier f.'t n 0^.^111 
Klle s ap|ie1a réunion de U rue ». , j^„,(,fra»i''/ii« 
gramme fiit celui de la Mjmhli*!" 
ri totiaU. . l'airicnllure 

M. Ferdinand Flocon, adopter un 

et du commerce , prénemail J"^^. voulons 
décret de la plus haute importa"» j,, ,n„-ri\ 
liarler du décret relatif \ lWii»s»l^"" "l"""*^' 
lies prud homme» C «»-ae. «" ,, 

On sait quelle était rous \a mooarchie l organi- 
sation des ron.'eils »lc- |,riulli<»n«ni<rs Lon(;ue80U8 
l'empire de préocf:ii |-tatinns que l"»'-»iuilé réprouve 
et que rien ne saurait juslilier, était lelle que, 

dans toutes les con tostations qui fXiuvaiem ï'élCTer 
entre les ouTner» ec les maîtres , les inlértls des 
oiivners devaient t«„j„„„ succomber. Pou, ,f 
précier I esprit de cetiV» Um<i.i;^X. T l. *P* 
I article I" do décroTd„ 

la base. ' " J"'" " qui en édii 

« IjCS conseils do nt-ml'i^ 
[K«és nue de -archa^S-rb-^j;;;^^ T.T"'" com- 
liers, de contre-maître» j„ . 9'' ''heU du,, 

vriers^,«/cv A:r,^h^,'%»î;,','^«-''.. ou 'iî,':: 

[.arlie pmirTaeire pl.is 00 mdnsco î^/,?/' V! 
en aucun cas les d.^.f^ d alelier^ t *''^ ^"'a.s 
ires, les teintuners on les ouvrît' „ «■«"re-maj. 
en nombre an% marchands fabri^^^^I!!'" 
mnlUïujours .lans \^. ronseil m^^!!^ »«- 
aue les chefs .r..^i-. • 1 ' '»»*^bre île f.Iu, 
que les cneis <i atoli^ri, |p, contre -maii„. 1 
teinturier» et le» ouvriers. • naaitrc», les 

Ain.si la maiorilë était assurée aux marrh.n 1 
fubricants sur les chefs d'ateliers, contre- 
leintuners et ouvriers réunis. ™irei, 

Quon remarque, en outre, que !« décret n':.,i 

J«s. co,«eils7es 

les OU»ri«~ 
lés o" 



N* 13t. S.l^ ik' Pvu,11,]niiTie» , au I'bI««4^o.|u>i,<c 



d oppress ons 
<"ededénisdeiu*: 
•ce, que d'abus de 
'Otite espèce avait 
«iipeiidrés, pendant 
Iwaraute années, I j. 
"i<)uilé <le celte dis- 
iHisilion! 

Di-puis liingtempK 
On s en jOaignaii, (,| 
*Ous le dernier rè- 
Kne les réclamation» 

• liiienl devenue.» «i 
^■'>cs. si généra l«>s 
Mlle li-jjouïeniemenî 
=»vaii ,.„(in compris 
l»»» U encore // , 
f 1"elq«i« chosi 

* "iiire. Malheureu- 
sement la „,y,„,^ 



•« t" u liirraii 



Mm» «• rillMMilM, rmt *t KIchrUn, ••. (nr. H4I« nte».> 
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koargeoise de 1830 avait adopté pour rtf,\<^ le 
enoduitc, |mur inaiime invariable de goutcrue- 
BMiU, de s'appnyef sur les intérêts de la classe 
toêjeuœ, et de mi sniioidoiiner en toute occasioi) 
Im pnlélaÙM, «mm m diuii alors. Maxime 
tefErema, mtnma toette, et qui la perdue. 
C'était plus qu'un crime, paarMMUMniriiiaol 
atiriLuù à M. Je TaUe;nMd, c'était H6 ftst*. 

Il importait de Aùe dispaiallre aa ptaa vile ces 
fermetiis de discorde qi'ine polilit|ae mauvaise 
s't'iait plu i semer cuire la bourgeoisie et la dasse 
cuivritTc l.e prnjci dp d^rrel de M. Flocon conte- 
Dttil une orgauis.iiinn toute nouvelle des coDseiU 
de prud'hommes. Il en établissait de deux degrés ; 
de8eonaeilssp^iau\ [Kiart haipic tir;iii( hr<rinilus- 
Irie, deaconseih dits .li- familli', <■ rsl-j-dirc .mh- 
bniaaatdans leur juridiction linitfs les iniidslni's 
' entre elles une certaine :;illtiiii' Amim . \ar 

dcaplt, les charpentiers, les mcuui&iers, les ma- 
«M, «^appartiennent k la famille ' ' 
n omit oeâc y avoir pour 
rhacnn de ces corps d'étal un 
conseil spécial, premierdegré 
de juridiction ^ puis, aii-des- 
sus de ces C(His<>il$ spéciaux , 
le oonaeil de bnilte du Uti- 
ment, auquel on pouvait ap- 
peler des décisions de tous 
ces roiisoils Spéciaux, et qui 
devait t ire par conséquent le 
.second degré de juridiction. 

Le (iriiicipe qui servait de 
baseï l'orgauisaiion nouvelle 
était le phucipe de l'égalité. 
L'iMaiir du décret avait pris 
4e précautions pour 
Tl'f 



citer ijn'nn exemple, nous dirons qu'une commande 
importante avait été envoyée des colonies, mais les 
ouvriers avaieol réclamé an salaire tel que le patron 
n'avait |m se charger de ce travail , dont l'étranger 
seul nab arallé. 

Aa iMBMa dei abaa qn c'étaienl ilûiét dm 
riMlkiitoi daa aleliera nationaui, lea umu esprits 
•igiMlaiieat la rapidité de lear oirganisalioa, le aja- 
tètne de comptabilité que l'on avait cru devoir 
adopter, la facilité des corAlemoiU , la complicité 
des logeurs , l'impoesibililé de constater lea anté- 
cédents, les besoins et méine l'identité des indivi- 
dus qui s'étaient fait eunMer. Il arrivait que des 
peisoniies even iuil il Paris un état lucralif allaient 
néaiiiiMiiis Iniu'lier un salaire aii\ aicliers nalin- 
naui. Il arri\.TÎl encore que des iTipadiers commen- 
çjienl p;ir s adjugt-r une pari s.c.iiid,ileuse dans le 
sal;iire .lUnlun- aux M-rilahles miM'iers. 

Lu prés«-iK'e de ces ima , le comité des travail' 
leait avait pnpoid h i' 



idarotmiar. 



; quioe- 
na «0 piarieurs ou- 
vriers, et sont saornia h la 

patente : c est la idrilMa 

classiLiutian. 

La présidence devait élre 
déférée alternativement , m 
par voie d'élection, aux ou- 
vriers et anx maîtres. Le pré- 
sident ouvrier était nommé 
par lea maitres, et le prési- 
MM Ballta fiK les OBvriert. 

ToBlas les tfsposiiiMs de 
détail découlaient du même 
principe, et étaient uupiiéM 
par le même espriL 

Après quatre Jaan 41lM 
dtscnssion longM et appn>> 
fondie, lAssemMéeaaliemile, 
adopta avec quelques légères 
n)'>dilieali(>iis , If <]ôi r<'l pré- 
iifiilé |ur le niiuislre du com- 
merce, Flocon 

La question des atelier» nationaun devenait de 
plus en pins meDa<,'ante : il y avait toujours li , aux 
portes de i'arts, dans l'ans méoie, une année de 
ceiM mille hooames prête i tous les <'oups de main. 
Cette quesik» devenait l'objet des plus sérieuses 
préoccupations de l'As^-emblee naiioniiej ces ate- 
liers a'alioentaieui plus que 4es oavilen oiaib, le 
salaire était devenu une aumône aau dtfM. pré- 
levée ou plutM surprise dans la maia dé l*Kat et 
aiurpée aa détfimeat da travaillear courageux. 

A ces abus, il MIait un ranMe prompt et effi- 
care. Rien de plus sacré sans doute que l'intérêt du 
travailleur : 1 Assemblée l avait compris eu insti- 
tuant un ciimité d enqui le et en réformant dans le 
sens le p^iis radicjl riiisiiiiiiio>i j.r'ol !ioii.ni<-N 
D'autres mesures relatives ,i I a^Micialion jilire 
des travailleurs, à rédiifaiimi libre de Inirs en- 
fants, étaient à l'étude, mais le^, ateliers iialiiinauv 
^Munieat les ressources de la Képublique et linis- 

L'ui&ivelé était 
trouvaient 

. bvtie aux plus 

iialanMr- " '- 

Llodwine anvae «weaau a sa rama; paw a'CD 




» Hier soir, après noire si'anee. chacun de nous 
a pu cnteiMlre dans les rues , sur les boulevards , 
lea erieur* publiée anooncer l'arrestalioad'un feoc- 
tionaaire publie, da ciloyen Emile Thcona, direc- 
taar iea auHaiB nliaMn , M ce fa'aa 
feiask Msar sar ea cHofai aM iaealpad 
grave a laquelle sans doute l's J mi al slwU- 
étrangère, laaîa k laqmlla n coiMla vM-fhda 
ce fonctionnaire a peiit>4ln daaHé qaefaiia appa» 
rence de réalité. 

» Voici les faits : 

» Le SIS au soir, le citoyen Emile Tbonits est 
mandé à tl heures au ministère des travaux publics. 
Il avait quiur ses ( n-«fflp)ovés en leur annonçant 
qn il se rendait à un apjwl (fo riloven ministre de."» 
travaux pulilics. 

" .\ oii/e lieures du soir . M lioulage, secrétaire 
général des travaux (nililics, arrivait à Monceaux, 
où il annoo^il une M. Kmile llioiuas. qui venait 
d'dMaalefé.a'Wait plus ï Pans 

» M. Uoulage était porteur 
i'mwlenndeM. EmAe Tha- 
aispgarlamèradaeadar- 



ki l'orateur doaiM leetare 
de cette lettre, dans laquclte 
M. Earile Thomas annonce k 
aa mère que sa sécurité n'est 
pas en danger. Il poursuit : 

» On comprend irrs-bien , 
au milieu des bruits que de- 
vaitexcitrrune semidable dis- 
parition, nn ciimprerid ipn'lles 
devaient être, en farc iIh sem- 
blables mesiiri s. li s :iii(;iiis- 
ses d une tamille cl surtout 
caUasd'une mère. 
» Sur la rooie de ( Jiartres, 

RM aais h «alla «stam» de 
lis, M. Emile Hmmus a 
écrit une note an crayon. • 

M. Ta.srhereau donne lec- 
ture d'un billet que H. Emile 
Thomas adresse k sa mèea 
l>onr la rtMnrer,btlletqu'ane 
feiiiiu<' aurait trouvé sur la 
rouie et qu ellei 
k la mère f 
billet. 

|•uisde^.ha^lre^, M f mile 
Tilomas écrit une nouvelle 
leureiisaBèni.La«oiei: 



aaient par désorganiser le travail. 

TLsSStoiiST'*'*' 
LlodwUieprMtiMNlahksa 



«•sas. VwolMi 



avait pour i:ili;el de suLsliUier, dans le pins bref 
délai |M>ssible, le travail k la tlche, dati'- les ali - 
liera nationaux , au travail ^ la journée. Le travad 
à la ticbe devait être livré au prix des devis , sans 
rabais ni imafaiédiaire d'entrepreneurs , aoit k des 



ouvfien aMOdéStSaith des eaviian iioMs, saivanA 
laaataredeabavaus. Los «avrianaâMniaat de- 



puis moins de trois mois dans le dépaitemeoi de 
la Seine , et sans movens d'eiiitence , devaient re- 
cevoir nne feuille de' route avec indemnité de dé- 
placement. 

l'endani que I Assemblée votait k la prew|up 
unanimité l adophon Jn .li i rr i qui lui était soumis, 
on apprenait 1 .irreslatinn île M, Kinile Tlionias . 
direclenr 'li s .Oi lo rs naii'ii.aov. l.e Irnilcin.nn un 
honorable lepn -i nuiit , .M la.scbereau. montait à 
la tribune et iiil>'r)ieil<ol eu ces temca M. Tldiat , 
ministre des travaux publicii : 

Je demande i l'Assemblée la penûasion d's- 

dresser it .M. le minisire d<!5 travaux publics des 
interpellations sur l'anitaiion ;mi s'est produite de- 
puis quelques jours , agitation qu il ne oie sera pos- 
sible de qaaUier qn'apns qna la minisin M ssn 
aipliqné. 



• -Ma rbére mère, 

> Je t'écris, esmms je le 
l'svais prenais, de Chartrea; 
voici toute l'alhire : arrivé 
hier au soir ehea le ministre, 
il me demande de lui donner 
sur-le-champ ma démission , 
et m'annonce que je devais 
[lartir immédialefflent en mission i Hordeanx et à 
H lionne. D'explications, aucune, et il m est pa- 
reillement interdit d aller te dire adieu, ni même 
de sortir de l'hôtel, tout rela avee de 
politcMoet d'apparence d amitié. 

» J'écris na dcmiiaioa ; je la copie : j'en adresse 
le douMeh Piern, nne lettre h loi et one k Foo- 
uine. If. Boalage a dA le porter eaa irais leutea 
hier au soir, du moins il n'en adonné «e panU 
irhuimeur. On me donne on passe- port, et je monte 
en voiture k dix heures et demie avec dc«ix ofllciers 
de paix , qui ont pour moi les plus grands égards, 
et n'ont d'autre mission que de eerlilier au gouver- 
nement que j" suis arrivé à Itordeaux. j'ai des 
Iriin s )ioiir le préfet de la lïironde et celoi des 
Liniles, ''i III,,' mission trés-booorabir sanadMla, 
mais qui II es) l'viilemmi'iil i|u un (irétextO; lOaMHif 
vériLible ii est, je crois, que celui-ci : 

» J'ai , comme tu le sjis , d-'i laré que, si on pre 
nail des nirsures que je jiigea.vse iniprudenlrs |iour 
la traiM|uillité nubitque, je me retirerais [loiir n en 
pas supporter la responsabilité, mais que j en ap- 
peOerais an auins h l'AiseaMéêÉiliaMli^ 
■leialshienfi'Ma violé naSbcrtésai 
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nlionoels, mai* j'ai dù obéir, parce que je vcui , 
avant toul, éire non citoyen et ne jamais devenir 
DD brandon de diicorde. 

y Signé, E. Thomi». » 

Les amis el les collègues du citoyen Kmile Tho- 
mas, continue M. Taschereau, qui ne connaissaient 
point encore ces difTi'renles lettres k sa mère, sol- 
licitèrent de la uart du ministre des travaux publirs 
la nomination d'une commission sous les auspici.^ 
de MM. Polonceau et StrpliaiH; Flarhat. Us furent 
envoyés par MM. Trélat el Marie pour examiner 
la question. 

L'orateur donne coDiiaissance d'un rapport de 
MU. Polonceau et Stéphane Flachat, qui rendaient 
compte au ministre des dinirnlttis de leur mission, 
et adressaient des questions sur la nature des griefs 
reproché-s ï M. F.milc Tboma». Il lit ensuite une 
lettre de M. Trélat,dan.s la<]uelle le ministre disait 
que h mesure prise a l'égard de M. Emile Thomas 
n'impliquait eu rien la 
moralité di< C4r dernier. 

Je prie le ministre, 
ajoute M, Taschereau, 
de mettre d'accord la 
lettre dont je viens de 
donner lecture avec lc« 
mesures qu'il a prises 
il l'égard de M. rimile 
Thomas. 

Je prie la chambre de 
me rejM'rver la parole 
dan.s le cas oii les ex- 
plications qui vont être 
donnée« ne me paraî- 
traient |ias iMiflisantes. 

M. TiitutT . ministre 
des travaux publics : f.i- 
tojeos, c'est le 12 au 
soir que j'ai été appelé 
^ n'occuper de la ques- 
tion dont il s'agit. Je 
me suis mis en rap|mrt 
avec l'administration 
des ateliers nationaux ; 
je lui ai demandé on 
relevé exact, un recen- 
sement du personnel 
qui comimsait ces ate- 
liers. Vous l'aurez 
après-demain, me fut- 
il répondu ^ eh bien, je 
n'ai rien eu. J'ai de- 
mandé de nouveau ce 
recensement qui avait 
été sollicité par vous 
dans la commission des 
travailleurs, et je n'ai 
pu l'obtenir, et on n'a 
cessé de me réimndre : 
Ymis l'aurez demain , 
après-demain. F,l ce- 
pendant je ne l'ai ja- 
mais eu. 

Le 12, on disait que le personnel de.s ateliers 
était de (io.O<M) hommes .. Ce cbifTrc m'avait ef- 
frayé. Je dis : arrêtons donc , par tous les moyens 
possibles, arrêtons donc cet accrois.scment , qui 
deviendrait la plaie de l'Ktat. Mettons un terme ï 
cette situation , qui altère ce qu'il y a de plus pur 
dans le cmar de l'ouvrier, du véritable travailleur. 
(Vive approbation, i 

Puis, tri-s-peu de temps après, ou me dit qu'il y 
avait l(M>,f)(M) hommes-, puis, qudqnis jours après, 
l9(),v.HM) hommes. (U^la devenait intolérable. 

Dans la même journée dont ou parle, on m a dit, 
sans me présenter un document oMicicI . le nombre 
des ouvriers des ateliers nationaux est de tO.^,(NN>, 
puis, quelques jours après, on me disait : Il est 
aujourd hui de KKMXH), puis I15,00t), puis enliu 
HT.tRK). 

Il était im|iossil>le, en présence d'un aussi grand 
fait que celiii-lii et de tant d'incertitudes, de s'al>- 
stenir, de se croiser les bras; il était impos-sible de 
ne pas concevoir de grandes inquiétudes. I.e sen- 
timent du devoir était excité en nous par vos in- 
stances , par les appels que vous n'avez cessé de 



nous adreiiser, lursque vous nous disiez : Mais oc- 
cu|M>z-voiis donc des ateliers nationaux^ mais oc- 
cupez-vous donc Je rendre chacun h son industrie ; 
mais occupez-vous donc de réorganiser le travail 
que ces alrlirni ont désorpuisi'. i; Tri-s-bien ! ) 

Kh bien.' ntoyens représentants, en présewedc 
vos eiritations d'une part et des résistances qne 
nous rencontrions d'un autre cAté, au milieu de 
ces diflicultés. que |>ouMons-nous faire.' 

Voici ce que nous nous sommes dit dans cette 
situation : peut-être n'est-il pas donné ï on homme 
de défaire ce qu'il a fait, de briser l'ieuvre qu'il a 
formée avec rollicitude^ et, s'il s'élève des difti- 
cultés dans le travail que nous réclamons du direc- 
teur des ateliers nationaux, c'est que nous lui de- 
mandons une chose im|iossible, contraire ^ la 
nature humaim*, en voulant qu'il rompe cette orga- 
nisation , ces (ils si péniblement nourà. 

iNous ne pourrions cependant former, établir une 
nouvelle direction. 



ma» fut appelé dans le cabinet du ministre, et li 
a été chargé trune mission qu'il a acceptée voJoo- 
tairement tmouv.-ment et approbation); ii d a 
Tolontairempru sa démission, in<>li'<^ »".•' 
qu une euinmissinn, dont la formation éuit i»" 
[leiuiable, qui a été composée avec le |Jos V^^^ 
soin, était ort;:inisée en concurrence a son auw 
Il a dit ; . Je ne suis plus libre ; je donne »a 
mission. » i K»»iè il 

Alors, et j'afTirme que ce fut en JjT,>in- 
fut chargé d une mission qui f "^pmcols de 
brigadement d'ouvriers dans les "^1" '..» mis- 
la Gironde et des laides. Je le ^^^^t'^x^men^- 
sion, il la accepti^e librement «^V. -.1» Je von»' 

Le ministre a dit i M. Emile V."*d^s V intérêt 
conseille, dans un double iiiie'''-'' " . ^Qas 
public et dan.s votre intérêt P*'^".'^nr l 'eu^re 



éloigner de Paris. Cela «-st néce»«a'f^ PJ^jf^,^,. 
que nous voulons accoir '"" 
tion pacilique , en toute 



que nous voulons accomplir; jielier» nal«>- 

w — — J 




blics 
m'aura 
Ii est 



Kh bien! que vous dirai-je, moi qui, durant 
toute ma vie. ai combattu pour la lilierté. la fra- 
ternité, l'égalité, eh bien! je me suis créé un regret. 
Oui. l'exercice do ce pouvoir, dont je suis investi 
depuis quelques jours seulement , et qui me |>èse 
déjà , me laissera ce regret d'avoir fait quelqne 
chose qui ait provrxpié les inteqiellations qui m'ont 
été adre-isées... i .Non! non!; 

Mes rapports avec le directeur des ateliers na- 
tionaux , en même temps qu'ils soulevaient les dif- 
licullês que j'ai signalées, avaient un autre coté 
tri.ste, douloureux. Jamais je ne pouvais parvenir 
il réprimer ses plaintes sur un rhan(!ement de si- 
tuation : * Je suis menacé, me dit-il , je serai oblifté 
de me soustraire aux menaces de ceux que j ai 
obligrà : je s<'ns <pie mes services seront payés (»ar 
des excès, par des violences, par la perle in&ne 
de la vie. (Mouvements divers ) 

Voilit ce qu'il me disait, voilk les pensées que je 
ne pouvais écarter. 

Au milieu de cèla et d'autres choses , en pré- 
sence du nombre toujours rroiss:int du personnel 
des ateliers nationaux , accroi.ssement sur lequel je 
ne puis m'expliquer actnellemenl, M. Emile Tho- 



ue nous lui présenlioos 



_. __„e ferai tout ce 
""• vous voudrez, me 

'«P" _ Votre éloigne- 
men'«- 

durée, ajouui-je. prê- 
ter votre ivuvreausé- 
rieu» -, et 

le icmp» que notis ju- 
icron» nécessaire.— Je 
ferai ce qui sera nécai- 
saire , et je me lie ndrii 
il la diapo&ilion du mi- 
nistre des trautix pu- 
lani qu'il 
pas rappelé. 

««ont j« .:rp^r/s«ï 

en. ' "^""WI. 

au „i„i„i„ 

r*"^ K^'-de an-aire 

oes atel .ers nationaux 
la plus iniporunie de^ 
?":^"<>n« e. qui 

fer'*'" 

qu el e recevra 

ço^séquences heu'ret 
fin anr^'^'""^''^ ^- 



....r MU .» p-'^'rnuoas, Jf. F,»;. '""'«"Os 

dit ■■ th bien , soil .' j'exécuterai ' ^'""^»» nou» 
mais j'écrirai au hts que ip „T 'Mtrnctions- 
rcsp.msabiliKi... (ifon^ures et i^." '"""P^ »«« I» 
M- le ministre ■- 

sol 

mas a 



que 



M. le ministre termine en .U.T''"''""'"^ 
lutions qui ont été prises et „ 2"^!'"'; '«» «-é- 
is a librement et volonuiro J , •■•""'* ^ho- 
été dans un but supérieur d^îT./^i.'^fr'^" 
le ministre en pren.l toute 7.1 ^ 'V ,*' 
:Très-bien!très-Wn!) r"P«nsab,l,té. 

M. Emile Thomas, rappel^ , , : ■ 
travaux pt.blirs, avait <>on«éus j " ""^1? 
vers Bordeaux. M. Trélat *vJX1''^^l;7 
pour colorer ce qu.^ cet acte posait av(^r rf w ' 
traire, de donner i.l ancien directeur ies a.e.e™ 
i'^nd^îî" '* '^^P^'^^oidZ 

.Nous trouvons les lignes suivantes dans le n 
mier volume de la commission d enquête *' 

M. TiiinT Je dirai un mot d une affaire o„. 
pour moi, ,e parle du départ ,rE,„i|,, Thomas Je 
lui dm où il devait aller. Ah ! cela ne sfraii 
arrivé , s'écria-t-il , w ï»^i» accepté le^i proDa^" 
tions de Louis BUnc. Lesquelles? lui dis-i» 
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i-lle« «fiaient mauvaises, vous avez bii-D fait. Je ne 
hU m j'ai en raison, répondit-il \ j'avais un« armt'e 
de reni mille hommes. Si elle avait tf^i, les choses 
auraient peut-être touraê aulremeiU au lâ mai. 

H. LE pR<:siDEKT : <'<elte parolc est 84friease ■, 
Totu êtes bien sAr de ce qne yods nous dites? 

M. Tnet/kT • Complètement sûr. Cela ne s'effjice 
pas , cela ne se traiibrorme pas. 

M. i.E piÉsiEETT : Il a bien nommé Louis Diane. 
Répélex.... , 

M. TRtL.iT : Je répète. Voici ses paroles : >■ Ah ! 
si j'iTais accepté les iiropositious de Louis Blanc , 
va ne serait pas arrivé , ça. « C'est le âli mai qu'il 
me parlait ainsi. 

M. LE raÈsiuE.rr : Mais vous n'avez pas une 
connaissance directe de la visite du 18 juin ? Ce 
n'est que par indaction ? 

M. TiËLAT : Mes impressions se puisent dans la 
ré|»élition de son nom , dans la force qu'ils trou- 
vaient dans ce nom. Son ovation du l.'i mai ne m'a 
pas étonné. J'ai cru , sans entendre h ses paroles, 
que ses efforts étaient unis k ceux de Raspail et 
antres. 

M. LK pRtsiDF.KT : Les délégtiésdu l.oiembourg 
n'ont-iU pas eu un r6le aux ateliers nationaux.' 

U. Trël^t : C'est évident. Il s'était formé un 
club des délégués aux ateliers nationaux. J'ai été 
retenu trois heures prisonnier, les brigadiers et les 
délégués étaient des hommes violents 

I. ear violence était entretenue !i dessein. Aprî-s 
le départ d'Emile Thomas, je sui.s allé aux ateliers 
nationaux avec M. Roulage. Noos avions promis k 
Emile Thomas de voir sa mère, et de lui remettre 
Dne lettre, ^'ous avons remarqué une grande agi- 
tation. C'était le malin. Dans l'apr^s-miili, M. Rou- 
lage , qui y était resté, m'écrivit qu'il allait y avoir 
club , et (|ue je ferais bien d'y assist*;r. Je m'y ren- 
dis. Je m adressai d'abord au pavillon, où je vLs 
madame Thomas mère. Cette aame avait quelque 
miluence , et cela se conçoit : c'était la seule femme 
qu'il y eti \i. Il parait qu'elle prenait part, jusqu'k 



on certain point , ï la direction des ateliers , bon- 
nement , naturellement, par la force des choses. 
L'impression fut autre que le malin. Il y eut une 
sorte d'hilarité aiïeclée. U. Jaime me dit : » Nous 
allons avoir réunion ; vous y viendrez? » Oui , ré- 
pomlis-je. Après un certain temps, j'y fus inter- 
rompu. Au fait! me crie-t-on de toutes |Karls. Des 
bras étaient tendus avec fureur vers moi. I j réu- 
nion éuit de l,i(K) k 1,S0(). — Il y avait des 
curieux mêlés aux ouvriers. Vu brave ouvrier 
monta sur une chaise et prononça dos (taroles très- 
convenables. M. Jaimo lui succéda, et dit, avec une 

ironie calculée : " Soyez généreux » 

M. LE pR^.siDE?(T : Ksl-ce que les i&iucs élaient 
fermées i' 

M. Trêlit : J'ai pu |tarlir après plus de trois 
heures. Aucune suite n'a été donnée i) cet incident. 
(>|H>ndant, Emile Thomas fut arréié quelques heu- 
res, en vertu d'une dépêche télégraphique, l'ne 
seconde dé|>é<'he transmit immédiatement l'ordre 
de le meure en lil^rlé. 

M. LE i>Hf..siiiENT : l*our quels motifs M. Emile 
Thomas paiaissait-il devoir se retirer 

M. TfttLtT : Je n'obtenais rien de lui. IVes places 
étaient promises à un grand nombre de (lersoii- 
068 , il la condition d'amener de nouvelles brigades. 

— On voulait augmenter le personnel des ateliers. 

— Dans quel but.' Je m'en plaignis il la commis- 
sion exéculive. J'en parlai ^ (>arnier-Pa);ès, que je 
trouvai ï sa place, à r.'Vvsciublée naliuiiale. — Il 
en fut indigné. « Kh bien! dit-il . débarra!u<*z-nous 
^ tout prix d'Emile Thomas. Voyez Trouvé-Cbau- 
vel, et deroandei-lui un maudat d'arrêt |>our le 
cas où Emile Thomas ne voudrait pas partir. Trou- 
vez-lui une mission ; faites comme vous voudrez, 
mais débarrassez-nous de lui. » M. Ganiier-l'agèji 
alla prendre M. Trouvé-Chauvel sa place . dans 
■'.Assemblée ; nous mimlimes tous trois dans la 
voiture de M. Trouvé-Chauvel, et nous nous reJi- 
dlmes au ministère des travaux publics M. Roulage, 
secrétaire général, fut appelé. H. Garnier-Cagès 



dit i M. Trouvé-Chauvel d'envoyer le soir deux 
agents, une chaise de poste et un mandat d'arrêt 
coiMlitionncI dans son exécution. Ainsi s'explique 
le départ de M. Emile Thomas. I)evais-je me faire 
donner un ordre écrit de la commission exécutive.' 
line pareille mesure n'allait ni ^ mes goûts ni ii 
mes baliitudes. Je m'y suis soumis cependant. Après 
le dépari d Kmile Thomas, j'ai regretté de n'avoir 
|Ms usé du mandat, l^'eùi été plus régulier et pla* 
srtr. » 

(À>|M'ndanl le bruit de l'arrestation de M. Emile 
Thomas, joint ï d'autres causes inhérentes i la 
sîiiiaiion , avaient causé dans la ville une assez 
Krando aitilation. Depuis le <.*> mai le palais de 
I Asseml)l>''e iialinnale rei»emblait !> un camp; des 
troupes d'infanterie, de cavalerie, d artillerie, de 
garde nationale et de gardes mobiles bivoaaquaienl 
dans les cours el autour de l'édilice. Le 27, le 
rappel avait été battu : mais, malgré les préoccu- 
pations qu'avait fait naître la convocation d'nne 
grande partie de la garde nationale, la journée du 
lendemain dimanche avait été parfaitement pai- 
sible : la |>npulaii(>n conlianie dans les mesures de 
l'anioriié circulail dans tous les lieux tiublics, et 
do brillants équifiages sillonnaient les boulevards 
el l<>s Cham|is-Elysé«s. 

C« fut ce dimanche que Un ouvert pour la pre- 
mière fois au public le palais de Saint-Clo«id. t'n« 
grande partii- de la (Kipulalinn avait été admise ï 
«ctif aurii'iiue maUon de plaisance de la royauté , 
qui étalait ses rhefs-d oeuvre et «es splendeurs aux 
renards éblouis du peuple, son nouveau souverain 
I yrnr. n" i;i."> à "i.Mt. 

lundi :29. à six heures du matin, le rapp«l 
rectimmriH'a i bjltre dans plusieurs légions-, dans 
d'autres les gardes nationaux avaient été convo- 
qués k domicile. En quelques heures, une force 
im|>osante élail sous les armes. On se demandait 
les inoiifs de celle nouvelle agiiamin. I.«« uns par- 
bieiil de rassemblriueuts nocluriies, d'autres di- 
saient que les ouvriers des ateliers nationaux de^ 
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Taieat porter line p«-titiun en faveur de M. Kmile 
Thomis, dool la disparition n'était pas encore hion 
expliquée; d'autres enlin parlaient d'un baiMpiet k 
SO ccntiini's. (|ui devait avoir lieuk Saint-Mundi'. 
Les abords de l'Asscinbléc étaient occupés militai- 
rement. Viniçl mille buiiimes environ étaient ré- 
pandus autour du plais législatif. 

Quclqui^s délégués des atelier* natiunuux arri- 
vèrent <Mi elfet, cl remirent leur pétition à MM. (".or- 
boo et Peupin, membres de la commission des 
travailleurs , qui sVlaient rendus sur la place de 
la Concorde. La journée se |»as!ia assez trau(piillc- 
roent. Des |;roupe« nombreux s étaient formt's sur 
le« places et dans les rues; mais, le soir Tenu, tous 
ces rassemblements se dissipèrent d'eux-mêmes. 

Le même jour le Uomlnr publiait les ligues 
«uivantes ; 

> Aujourd'hui, k six heures du Mir, Augn.ste 
BlaD«|ui a été arrêté rue MootholoD, i \. On sait 
le rôle qu'il a joué dans la journée du 15 mai. A 
('Assemblée oatiouale, il avait été l'un des orateurs 
<\m parmi les factieux avaient occupé le plus long- 
temps la tribune. A IHoleMe Ville, il avait été 
nommé un des membres du gouvernement provi- 
soire qu'avait improvist' l'insurrection. Depuis lors, 
constamment poun>uivi , il ne pouvait échap|>er 
longtemfts aux recherrbe^ dont il étiit l'obiei. (.ette 
arrestation aura d'excellents résultats. Les bons 
citoyens se rassureront en voyant que la vigilance 
des magistrats .suit et punit les coupables, et les 
s(-ditieux comprendront enlin qu'ils doivent re- 
noncer ï de« projets qui seraient bientôt déjoués. 
Od doit savoir gré au pouvoir de tant de sollicitude 
pour calmer les craintes du public. » 

Voici quelques détails relatifs k l'arrestation de 
Blanqui. 

Dans la matinée le ministre de l'intérieur avait 
été prévenu que Blanqui était caché cbei un com- 
missionnaire en marrhaiidist» de la rue Monlbo- 
lon, et qu k sept heures on le trouverait k table. 

Le préfet de police, prévenu, lilap|>eler .M. Yon, 



commissaire de police attaché ï l'Assemblée na- 
tionale. Celui-ci lit aussitôt cenier par cinq agents 
la maison de la rue UontJioloii, et monta lui-roémc, 
avec un sixième agent, rhe^ le rnmmi.s<>ionnaire. 

Six personnes étaient k table. Itlanqui n'était 
\m du nombre. Le commissaire de police cherche 
aussitôt s'il n'y avait pas d'autres pièces où l'on 
put se cacher. L'n |ilacard fut ouvert et découvrit 
un est alier. 1^ commissaire et .son agent le mon- 
tèrent, et, arrivés dans une petite chambre, ils 
aperi;ureut Blanqui et trois autres |*ersoimes k 
Ubie. 

M. Yon ordonna k Blanqui de le suivre. Blanqui 
fut amené par l'agent, sans qu'il cAl eu le temps 
de se reconnaître. I.* commissaire de police avait 
k peine descendu l'escalier, qu'un des trois qui 
restaient ( c'était Lacambrc i s'emporta ; mais sur 
la menace de M. Y on d'appeler k son seconrs deux 
cents hommes (qu'il n'avait |)a$:, Lacambre te 
sauva, ainsi que les deux autres. 

Blanqui inontra lM.>aucoup d'abattement 
Lacambre fut arrêté le lendemain. Il en fut de 
même de Flotte, ce terrible cuisinier, ce bras droit 
de Blanqui. 

Depuis quelques jour*, Flotte, qu'on avait dit 
si souvent arrêté, errait d'asile en asile, quand 
enlin M. Bcrtuglio apprit par ses affidi», et surtout 
par des démarches réitérées, <|n'il se cachait rue 
Saint- Honoré, âUtl, chei un nommé Froment, 
épicier. 

M. Bertoglio s'y rendit, après avoir toutefois vi- 
sité la maisim ât>8, où l'on supposait que le cuisi- 
nier Flotte s'était caché. 

Le nommé Froment , voyant arriver la police , 
chercha k faire es<|uiver Flotte , et av4*c une assu- 
rance peu coininuiic il dit k M. Bertoglio : 

1" Et de quel droit venez-vous envahir la de- 
meure d'un paisible citoveo? Je vous trouve bien 
hardi! ' 

— Je suis commissaire de police, et je viens ar- 
rêter Flotte, qui est chez vous. Vous êtes ici trois 



homn»e», voilJi quatre verre» l im c'est celw d« 
Holtp. » 

.San* tenir compte des récriminations de M. Fro- 
ment, M. Bertoglio commença ses perquiwuoo» 
et trouva Flolle blotU au food d une cour, dans no 
hangar. , 

llotte, qu'on disait si farouche, si mnougi»»™' 
se laissa prendre sans U niciindre résii'Uoc'' ■ 
au contraire k M. Bertoglio « Ne me faites au 
mal : vous le voyez, je ne suis pa* „*;.„erie, 

M. Bertoglio conduisit Flotic îi '» ^"°i"'lSr«i 
d où il fut traiitifcré k Viitcenncs avec tes • 
prévenus de l'aïu-ntat du V, ina» de- 

Le juin une grande question s cnif s . ^ ^ 
vant rAssenibl€.'e nationale; rop.n.on V»^^ 
avait tellement désigné M. Low»* ' du it> 
éunt l'un de» instigateurs du «"'f f"^ur d ap- 
mai , que le procureur génén»l V^^^^„ i l As- 
pel, Portails, avait cru devoir den»»"'"= 
semblée l'autorisation de le po^*^^* dont lecture 

Voici le* termes du réquitut»"'^^ j,.^^vive. 
avait été donnée au niiUcud'une u,cur de la 

•1 Le procureur g«';Déral cl »® ' 

"rr!:!Sé..nt <,«e de V.u.r..^^^^'^ 

r«ri l'^.rrc.T^.rst^.f*-^^^^^ 

Blanc, entendu comme U^moii» , >> p»rail re*»'"» 
que le citoyen I.oui» liianc » pri» parla IcnviBiS- 
sement et i l'opprestiion de vkasembléc ; 

• Considérant ciuo. le citoyen I^ouis RUnc ï lui- 
niême déclaré qu" ■ 1 «'était adressé deux fois an peti- 
plequi a»titenvai»i i^, ^^j^ V Assemblée . h 
première foa k la feuôlre du péristyle, où H était 
accompagné de» Hietir» n«,i,i.r^. aii. ' 
condefois, dans la ^n^uff- Albert; «la sc- 
ia suite il a été co^tJ . f-onférences, ei «ui, 
I enceinte de la salle '"oniphc jusque dm 

» ('x)nsidérant nm.,l . 
l'Assemblée , il a rfiV ' ' «n*î«Hi(e ma,» j 
te», qui ont été ento„!t" '^"P'" '«« /^ar^/S ^ 

membre» 
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de rAsMmUëe : n Je vous félidle, mes amis, «l'a- I jamais eu aurun ra[i|>urt, soit (lir«ri, soil indirect, 
voir recDoquis le droit de venir vous-mêmes pn^ avec les citoyen!) HIanqni , Kaspail, Ilubrri. Les 
seoier votre |WflitiOD it la Chambre, et j'e$|ière I deux premier», je ne les aperçus qu'une fois dans 
qu on ne voas le contestera plus ; 

" Considérant que , uns qu il loit 
besoin d'apprécier les autres actes de 
la conduite du citoyen Louis liiane, 
il résulte de l'ensemble de la procé- 
dure des pré.sompticHis graves qu'il a 
volontairemejit partici|>e i l'envahis- 
sement et k l'oppression de l Assem- 
blée; 

» Que cet envahissement et celte 
oppression sont de nature U constituer 
le crime d'attentat tendant ^ détruire 
ou a changer la forme du gouverne- 
ment ; ^ 

i> Requièrent qu'il plaise ï l'As- 
semblée autoriser les poursuites con- 
tre M. Louis Blanc, représentant du 

Seuple, et l'applicatiui), s'il y a lieu, 
es peines |>ortées par la loi. 
» Fait an l'alais-de-Jostice , ï Pa- 
ris, le 31 mai I8M. 

» Signé, P0BTAI.IS et Landrih. k 

Le lendemain de cette demande de 
poursuites, .M. Louis Blanc lit distri- 
buer il tous les représentants l'écrit 
suivant : nous avons cité, h propos 
des événements du ih mai, les char- 

S es qui pesaient sur M. Louis blanc, 
est juste de présenter aussi sa dé- 
fense. 

" L'exercice du pouvoir appelle 
toujours une expiation, et celle ex- 
piation l^st en général d'aulant plus 
amère. que le dévouement ap|>orté 
aux choses publiques a été plus ab- 
solu. Aussi ue me suis-jc ni étonné 
ni ému outre mesure des baMies ca- 
lomnies dirigées contre moi, tant que 
je suis resté au poste diflicile et pé- 
rilleux où la révolution m'avait poussé. 

■i Peut-être étais-je en droit d'espérer qu'iue 
fois hors des afTaires, je serais jugé 
avec moins d'emportement et d'ini- 
quité. Mais la haine qu'on s'attire eu 
toulaot le bien ne se lasse pas si vile! 
On a fait aux idées que je sers l'hon- 
neur ou l'injure de les croire assez 
redoutable-s pour (pi on fitt autorisé !k 
les ctimlultrc par cette longue con- 
spiration du mensonge, un des op- 
probres de ce temps-ci. Calomnier 
l&chement , c'était peu : on est des- 
cendu jusqu'il la dénon<'iatioD. Après 
la funeste journée du f'o mai , il s'est 
trouvé des hommes de lettres |iour le 
métier de délateur; et je me suis vu 
accusé de complicité dans un attenta^ 
qu'au prix de mon sang j'aurais voulu 
avoir p4ii.<>.saiice (reni|M}ciier. 

xCe que jedis maintenant, jel'au- 
rais pu dire plus lût , et j'y avais in- 
térêt, sans nul doute j mais au milieu 
du dé<-haiiiemeut de I opinion, ré|M)n- 
dre t'i'ii ressemblé i de la faible*ie. 
Or, je ne voulais pas donner ï mes 
ennemis cette joie de m'avoir, il force 
d'im|mslures, réduit il un semblant 
de justillcation. 

» Aujourd'hui , je me trouve avoir 
gardé usset longtem{>s le silence qui 
convient ï la dignité. Je prendrai dune 
la parole ii mon tour : je le doLs aux 
électeurs qui m'ont honoré de leurs 
suffrages, i mes collègues de l'As- 
semblée , )l mes amis ^ la vérité ; je 
le dois k la cause que j'ai toujours 
défendue , et «pie je ne cesserai de 
défendre avec une fermeté qu'aucune 
injure, aucune menace, aucune vio- 
lence n'ébranlera. 

Il Je rommeiiC4- d'abord par décla- 
rer. — et cela uniquement |M>ur 'mettre au jour 
l'audace de certains mensonges, — que je n'ai 
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coimais aucun d'eux. Ainsi que plusieurs de mes 
collègiirs de l'ancien gnuvernenicnt pi-oiisuiie, je 



m étais Irouvf qui'lquedu.s avec le citoyen Sobricr, 
avant la réunion de l'Assemblée nationale. Depuis. 
iKius sommes resté» complètement étrangers l'un 
it l'autre. 

■• Pour ce qui est d'Albert et de 
Barbès , j'aurais honte de roiù-méme 
si, les sachant pKsonnierset malheu- 
reux , j'hésitais k dire tout baut que 
je .Hois leur ami. 

• Voici les faits qui me concernent 
dans le-s évéociiiunls du !.*> mai. 

» Le H, de vagues rumeurs m'a- 
vaient apporté , comme '» tout le 
monde, la nouvelle qu'un grand nom- 
bre de citoyens se proposaient d'aller 

Iiréseuter, lelcudemuin, k I Assem- 
(lée nationale, une pétition en faveur 
de la Pologne. lÀ se bornaient les on 
dit. Mui , du moins , je n'entendis pas 
parler d autres choses. 

Il Du pn>jet monstrueux d'envahir 
l'Assemblée, de la déclarer dissoute, 
pas un mot. Mais quoi! Quelle que 
put être, il .son origine, la démons- 
tration annoncée, ne ri<>ipiait-elle pas, 
dans I état de fermentaiioii où étaieut 
les esprits . d'ouvrir carrière k des 
tentatives anarchiques et de fournir 
plus tard il l'esprit de réaction des 
armes dangereuses!* Voili ce qu'on 
n'avait que trop sujet de craindre, 
surtout après la journée du Iti avril. 
Voilb ce que je craignais pour mon 
compte ; et je puis dire que l'opinion 
d Albert était cuiifonue ik la mienne. 

» Ayant rencontré |{arbè« , je lui lis 
pari de mes appréhensions, qu il par- 
laseait sans réserve. Il s'en expliqua 
même avec lH>aucoup d'énergie Dans 
une manifestation <ionl le caractère 
[KMivaii l'ire ou perverti par les uns, 
ou calomnié par les autres, Barbès 
voyait un |H'ril et uressentail un mal- 
hrur. 11 me quitta . bien résolu ii détourn*T de 
la manifestation tous ceux de ses amis qu'il lui 
serait jKi*sible de joindre. 

Il Ainsi donc que Barbès et Albert 
aient été d un complot quclC4>nqne, 
c'est ce que mes relations avec eux 
m'autorisent k déclarer impossible. 
Plus encore que mon amitié, ma coo- 
M'ience leur devait ce témoignage. 

• l.e l.> mai , je pris. ï I heure ac- 
coutumée, le chemin de l'As.semblée 
natiunale. Des libellisles n'ont |>as 
rougi d'im|irimer que. le matin de ce 
jour néfaste, j étais descendu au café 
Tortoni et que je m'y étais concerté 
avec RIanqui , Itarbès et d'autres 
chrfs : odieuse imposture que je flé- 
tris en passant ! 

» A I Assemblée, je m'étais assis, 
pour mieux entendre, sur les bancs 
de la droite, d.-ins le voisinage de la 
tribune, lorsque tout il coup un mu- 

Sissenient lointain aonouva l'arrivée 
c la foule. 

» Plu-sieurs repré.senlants du peu- 
ple entrèrent précipitamment , 00 
cria : Eu place! Je montai alors aux 
bancs les plus élevés de l'extrême 
gauche, où je .siège. Le bruit se rap- 
prochait. I>es tribunes du fond se 
reiupUrenl d'hommes du peuple qui 
|M>rtaient des étendards, l'eu detemps 
après . les portes ayant été enfoncées 
|>ar la foule, et ceux des tribunes se 
laissant glisser, le long des galeries, 
dans la salle , l'enceinte se trouva 
complètement et de toutes |arts en- 
vahie. .Mille clameurs diverses, con- 
fuses , m croisaient en l'air. l<e lu- 
mulle devint horrible. Au milieu de 
ce désordre . il m était commandé de 
ganlcr la même attitude que mes col- 
lègiieii. Je restai donc, comme eux . a ma place,' 
cuuimc eux spectateur consterné, mais impuissant. 
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de l'inva&iou d'un unciuaire que le triomphe du 
suffrage universel aurait di'i rendre i jamais in- 
violjbie , aussi ioviolahie que ta Muvcraiuelé du 
peuple. 

" Mais bientôt , cl les témoins ne manquent pas 
qui bourraient rertilier nu kesuiii lu larfaile cxac- 
tJtuile de CCS détails . je vix «e «urcnk-r au(iiè< de 
moi huissiers de la (Jhamhre et garçon» de salle , 
qui tous vcuaieot m avertir i|u une l'uule immense 
se prct&ait dans la cour domianl &ur la rue de 
Bourgogne , que cette fouie me demandait ii grands 
cris, et que , si je ne paraissais pa« . elle mena^'ait 
de grt)6sir violemuicut le Oot qui dej^ mondait la 
salle. 

H Que faire? Ne devais-je pas mo tenir k mon 
poste, au sein de l'Assemblée donl je faisais par- 
tie i' El , d'un autre coté , m'absieuir quand on ré- 
clamait ma pré- 
sence comme 
un moyen de 
calmer Ya^iti- 
tion , n'était-ce 

pas eueoiirii' 
une grare res- 
puDsabiliiëi'' Je 
me refusai quel- 
que teni|i« aux 

in.stances qui 
m'étaient fai- 
tes; mais, com- 
" me elles deire- 
naient de plus 
en plus pres- 
santes, je prie 
le parti de me 
mettre aux or- 
dres de l'Aa- 
Minblée. 

» Je monte 
doive au bureau 
de la pn-siden- 
ee,et, m'adre»- 
sant au citoyen 

Buchei , di'j^ 
prévenu de ce 
qui se passait 
par un huissier 
de la Chamtire, 
je lui demande 
si, dans le cas 
où l'on croirait 
utile que je |>ar- 
le au peuple, je 
suis autorisé k 
le faire par l As- 
S4miblée dont je 
stiis membre, et 
dont je ne veui 
en rien me sé- 
parer. Le ci- . w.. - : , 

t»Ten Buchex ' * 

me Ut observer 
que , dans un 
moment où sa ' 

votï se perdait complètement dans le tumulte, il 
lui était impossible de consulter la I Jiambre. " A lors, 
répliqiiai-je. au nom de l'Assemblée et eu votj'c qua- 
lité de président, m autorisei-vous !i intervenir:' h 
Il me ré|M)ndit d'une minière allirmative. en pré- 
sence d'un des vice-urésidents. le citoyen Corbon. 
O ne fut donc que (lansl inlcrèl lie Tordre et après 
eu avoir obtenu l 'autorisation ollii ielle que je m'a- 
dressai \ la foule. Debout sur le bureau des scrré- 
taires, je demandai un moment de silence , qui me 
fut accordé . et j'en profilai , le JUonilnir en fait 
foi, pour inviter le peuple au c.ilme, !i la ramléra- 
tion , au res|>ect de sa propre souveraineté person- 
iiiliéc en effet dans une Assemblée issue du suffrage 
universel. 

" Cependant, le tumulte continuait dan« la 
salle, et l'agitation du delwrs devenait k chaque 
instant plus vive. Je fus entouré de nouveau des 
«ollirilatioDS les plus iaquiéte-s. Fori de ras.senli- 
ment du président de I Assemblée, j'allai ^ une 
des fenêtres de la cour qui conduit ï la place de 
llourgogne; je montai sur le rrbuni de la fenêtre, 
où Albert etltarbès parurent, et je tiiui à la multi- 



tude eniass<!e dans la cour le lao^a^e qui me parut 
le plus propre à l'apaiser. Je lui dis en sabsiance 
qu'on ne pouvait nier la légitimité des vieux por- 
tant sur une plus équital>le répartition des fruits 
du travail, sur rextiiiction graduelle de la misère, 
mais que les intérêts sacrés des travailleurs, on 
pouvait en être certain, ne seraient ps abandonnés 
|>ar l'Assemblée; uuc l'éternel honneur de b Ré- 
publique serait prét iiiément d'avoir travaillé sans 
relâche it réaliser le droit de tous au bonheur; que, 
s'il V avait folie à élever trop haut sur ce point le 
niveau de son e.s|>érance, c'était I&, du moins, une 
de ces folies sublimes auxquelles on était bien 
pardonnable de dévouer sa vie; que, du reste, 
c'était uu spectacle très- touchant et très-noble que 
relui d'un peuple sortant de la préoccupation de 
tes propres douleurs pour s'occuper des Muffrancca 




IC.ia*, Ckiinu ib 
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d'un peuple ami ; que Ik se rccoimaissait le génie 
essenliellenieiit (généreux et cosmopolite de la 
Kranee; mais que plus les sentiments du |ieu|»le 
étaient di^^rs de rcs|ieet, plus il convenait d en 
pré.senler l'exprctsion d'une manière h'-yalc, ré- 
gulière. Et je terminai, en conjurant la foule île 
laisser l'A^^semblée nationale à tuiile la lilierté de 
ses délibérations. 

Il h: me retirais |K)ur reprendre ma place au mi- 
lioi/^le me.s collèj(ues. lorxpie, saisi par un ^l'rH■|M■ 
iMmbreux qui s'était formé derrière la fenêtre, je 
fus emporté !i travers lu salle des Pas-Perdus. On 
voulut m'eutendre encore une fois, on le deman- 
dait impérieu.sement, on lit cercle, une chaise fut 
apportée sur laquelle on me for^a de mouler, et 
je dus prendre la |>arole. Ce fut alors que, |urlanl 
de la force invincible de la Kévoliition de février, 
mais de l'absolue néces.^ité de rim|M)i<er it l'admi- 
ration du monde entier par la muderali(m et la sa- 
gesse, seul moyen de la rendre bientôt victorieuse 
de tous les rois, je prononi;ai ces mots, si cruelle- 
ment dénaturés depuis . » (A>ttc révolution, en ef- 
fet, n'est pas de celles qui ébranlent les troues, 



mais de celles qui les renversent. " El la conclu- 
sion, le résumé de mon discour», fut ce cri, qi'« 
tous les auditeurs répétèrent avec enthouii»"»* 
Vive la Ilépublique universelle' a 
» Presque au même insuot on m'entoure oe 
toute* paru, on m'enlève on veut me porter <l»n» 
l'Assemblée. J'eus beau me débattre violemineo». 
j'eus beau répondre, ^ diverses '«P""*"* - '"*.our 
claimations (lassionnécs qui rctcniissaienl 
de moi, que le seul cri vraiment digue du P^î,!» 
était : Vive la République' je m épuisai j,. 
inutiles. Dix fois je tombai dans la f»"'" ''lî.'.ïre»». 
irainait; dix fois des bras robustes tue »*"'* ■ 
Il y en avait uui se précipitaient sur m 

m embrasser : d'autres criaient ; " » "«i, leMes 
l élouffer! " Si c'est un tort que ^""""1 ^es 
svmpaliiies, lorsqu ou en ««•''*****^ j^q^^^s l expre»- 

fion.ctqu'ona 
toujours serti 
U cause de c« 
qu'on cToil 
vérité, sw» 
condescendan- 
ce . tans flâne- 
rie, sans vaine 
caplaliondepo- 
jwlarilé.cclort 
esl le mien . 
qu'on en iroa^e 
un autre dm 
mai cotiduile! 

nue , malgré 
"oi,jcfL&nor- 
^ .<'»ns i'as- 

^en ^ 
«^o^Pacie^d^ 

scène ODi puj„, 
K^r i mon atlj- 
«udc .si jV „ i,j 

pas tout fait 
/»our eni|Hiclirr 
eorunealeéelai. 
Aiais que poo. 
valent dans un 
pareil momenl 
*na ré»i&um;e 
»riaiénelJeei/ei 
«l'ielques paro- 
'esqueje&savai 
'ancer cn- 
^ore au aiiUeu 

eoe, baigné de 

/«•npletemeut 
«einie, je tas 

bancs extrême» de l'amMihMtrJ^I^^ 
vrier vint me dire : „ Vo„j, „ j,J;^ , un ou- 
roais si vous voulez écrire sur 7. *oix, 
pier qu'une dernière fois vou« Ji" """T", P»- 
retirer, peut-être parviendrai^^^Tr '""'^ «'^^ 
d uiw voix assez forle pour étro 'It ""^ 
une plume aus.sitôt. et je traç^auTu l"w '''' 'T'^ 
gnes • . Au nom de la patrie al , . • 1". 

^ne au nom de la »o-".;n:J^uclP'Sl?dt 
I intérêt de tous, je vous aiijure de « lor 
tombèrent du haut de latribu„« (^^^■^ "jfl"^ 

« I. .Vssemblée nationale e«t dissoute » 

» Alors il lit dan-H renceiiuc „„ 
ment, dmtt 1 impétuo-silé me porta jusqu'i la raiL 
des Conférences. On m appelai, de toutes ,>r? . 
Une foule serrée, '»'?,l^r'*'.™'«"i°''" , œe briani 
d aller Ji ril6tel-.le-> «"e Je rëp<«di»' .^tc Tj 
consteniaiion profonde et que rliac.in j,ui lir^ 
mon visage, qu aller 1 H6tel-de.v,||e^'cy|ij*^' 
quer de faire couler le s»ng Je demandai où éiai 1 
plusieurs de mes eollègo^i -. je ne ,,jg 
sur Albert, mais quel")" ""<' dit qu'on avait 
conduire li.rbès î. l'Hùlel-de-VilU «YuVSj 
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ëuit défendu avec beaucoup d'animation, ce qui 
fut conlirmé par quel(|ues assistants dont le nom 
m'ëtait inoonou. Tout le monde se pn'ri|iitant vers 
les jKirtps, le torrent mVniraIna dehors, et je 
sortis tellement |M!rdii au sein de la multitude en- 
vironnante, que j'ignore encore par quelle i&sue 
et par quel cliemio j'arrivai ï l'esidanade des In- 
Talides. 

» lii, je rcnrontrai mon frère, qui , suivi d'un 
peintre et de quelques amis, me cherchait avec in- 
quiétude , et lit des efforts inouïs pour me déj^a- 
ger-, car j'étais prc&st' i et point que mes plus 
proches Toisins ëlaieni obligés de me faire, eu se 



donnant le bras, un rempart contre le mouvement 
qui m'eut i-loppail. Un moment, tuutefuis, il se lit 
une halte que mis à profit \iour engager de non- 
veau ceuv qui m accompagnaient à se disperser. 

» Vous allez vous faire tuer . * leur disais-je. 
Mais quelques-uns me n^poiidaienl, dans une sorte 
de délire et en montrant leur poitrine nue: " On 
n'o«era pas frapper des hommes désarmés. » Mon 
frère reprit vivement : <• bli bien , c'est donc lui 
que v(His voulez faire tuer. • Aussitùt les rangs 
s'ouvrirent, l'n cabriolet venant il passer, on l'ar- 
rêta. On en Ot descendre le maître i c'était un mar- 
chand de vins qui s'en retournait k Bercy. Il dé- 



clara qu'il avait des valeurs dans son cabriolet et 
témoigna le d^ir de ne point le quitter. 

» De sorte que nous nous trouvâmes quatre dans 
le cabriolet : lu propriétaire , le corJier , mon frère 
et moi. J étais dans un tel élat de prostration phy- 
sique, que l'honm'te citoyen qui m'avait ainsi donné 
place dans sa voiture me proposa généreusement 
de me mener chez un de nés amis, oii je |M>urrais 
prendre un peu de re|>o.i. Il me conduisit en effet 
dan.s le quartier de l'Kcole de .Médecine, cbei un 
jeune homme qui m'offrit la plus gracieuse hospi- 
talité. Je regagnai ainsi ma demeure , après m étré 
arrêté qoeUpies in»taiits , pour ; changer de Unge , 
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dan» line librairie voisine, celle do nloveo Musson, 
qui <^Uit absent, et dont les neveux me reçurent. 
Prétendre , comme on jounial a osé le faire qu'on 
m'a vu ï riIiHel-ile-Ville... c'est un mensongd 
dont l'impadence passe toat ce qui peut être ima- 
giné. 



n Avant appris chez moi que l'Assemblre était 
rentrée en séance , je me bltai d'y aller reprendre 
mon poste. 

» Arrivé au vestibule, je fos reconno par quel- 
ques gardes nationaux. Ils se précipitèrent sur 
moi, en proie b une incroyable accès de rage. 



•• Kn accusation , disaient reux-ri II faut '« i"*'» 
ce sera plus tAi fait, „ (^\si\t„^ cen,-li. Heureuse- 
ment, d autres gardes nationaux i aime i le 
suter m , mir«nl h mo défendre la même arde«r 
que leurs camarades mettaient i m'atlaquer. l-« 
général Durivier parut en uniforme el fut «" 




premiers h protéger ma vie. Parmi ceux oui m'en- 
loorèrcnt el parvinrent h me sauver de la fureur 
la plus aveugle qui fut jamais, je citi!rai, avec re- 
connaissance, mes collritues La Hochrjaquelein, 
Itoulay (de la Neunbe'i , Wolow»ki , mon compa- 
triote 'Conti , représentant de la Corse , le citoyen 
Mous.sottc, le peintre Oij^oux , un lieutenant de la 
gnrde natioiule nommé Ferey, délégué du Uixem- 

v On m'a dit depuis que , GdMc au souvenir de 
mitre longue amitié, M. Fran^'ciis Arago était sorti 
précipitamment de la Chambre pour venir mon 
secours, Il m'est doux de trouver cette occasion de 
lui exprimer publiquement, ainsi quli mes autres 
collègues, ma profonde gratitude. 

■ fi est certain, il est probable du moin* qoe, 



sans leur intervention, c'en était fait de moi. On 
m'arracha des poignées de cheveux ; on mit en 
pièces mon habit ; des misérables assayèrent de me 
frapper |>ar derrière k coups de baionnelle -, il y en 
eut un qui, ne pouvant m'atteindrn autrement, 
saisit ma main droite et me tordit les doigts. J'en- 
trai dans l'Assemblée, véritablement couvert de 
lambeaux. 

' Dans cet état , peut-être anrais-je dA m'atten- 
dre, de la part de tous mes collèfpies, ii quelques- 
uns de ces égards que commande le seul sentiment 
de rhumanil<>. Mais tel osl le rnicl effet de certains 
malentendus, inséparables des temps de révolu- 
tion , que je ne trouvai dans une partie de l'Assem- 
blée que dispositions hostiles. Ma pn'>sencc ^ la 
tribune, où m'apiiebit le plus im|K>rieux des de- 



voirs, celui de t«Mnoiirr,« 1 

mes malheureux ami» Vik , "^î»^'" «o Tave,,, i 

les PU.S viob^u ^' 



ont 



rapporté, qu " se «"u - 

insultes qu uD hoinraL ,lf ''e» ""■''m.W.i^ 
Je SUIS en droit de uiem^" ^""""^ P<>inl> 
je n'ai pas entc„„u cZlZ^^"'''^;^;'.' '^'^ 
j ai écrit, depuis , une lettre .1.;;' P"."' 1"« 

tendus insultenrH h ^'fi:;!:i;f:;;, pV 

-OrcelteLnire ..st demeurée San» ;.w,e « i. 
lens en a««7. grande estime I As.e.^.i.Ku?.! 
I honneur de fa.rr partie pour croire cm ^ïl.' ' 
renferme pas xui seul homm^ capal>|e de d 
dre i une injure anonyme, ii une injure irt^^' 
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» Le Mumtnir porte que r»ntoris:ui(Mi de |>i)ur- 
«livre Alhert fut votëe ce 8(>ir-U ^ l'unanimiié. Au 
nom de plusieurs de mes amis, et pour mon propre 
('ample , je proteste éDergiquemeiii contre cette 
atsertioa. 



i> Telle est, rarontée avec la plus parfaite, la plus 
miimtieuKe exactitude, la conduite qae j'aj tenue 
dans la journée du 15 mai. 

i> Maintenant, s'il a |taru extraordinaire ï plu- 
sienrii que j'aie d^-sir^ Yoir les prisonniers ï Vtn- 



ceones. deux amis... c'est assurément nn deJi plo» 
Iri.'ites stmptomes de rahaissement des caractères 
dans re pays I Inutile d'insister li-dessus. ces 
éclairrissemenls n'étant qu'i l'adresse des gens 
de ccrur. 




V tii. IkmlMftr^ àt% C«puaM», ru* Gauoirtia. 



D Je me propose de montrer plus tard, en détail, 
combien les faiLs historiqutis de CM trois derniers 
mois ont été, en ce qui me touche, odieusement 
altérés. En attendant , et en reprenant les accu- 
sations intentées contre moi, voici ceque j'aHUrme : 

» Il est Taux que j'aie pris part, de quelque 
façon que ce puisse être , soit k roruanisation , 
soit ï la direction de ce qu'on appelle Tes ateliers 
lutioiiaux , bien que je regarde comme sacré ce 
principe : 

Il Toute société oonr k ses membres du travail et 
V du pain. » 
» Ce qui est vrai, c'est que j'ai concouru ellica- 



cement, et j'en suis fier , h fonder des associations 

voloiUairm , actives, fécondes, telles que l'asso- 
ciation des tailleurs de la rue de ClicJiv , laquelle , 
en dépit de tout<fs les manœuvres pratiiiuéivs |M>ur 
sa ruine, a été jusi]u'iri en pleine voie ae prosjté- 
rité, et peut être considérée comme un vivant 
démenti douac auv détracteurs des idées nou- 
vellei. 

o II est faux que la commission du Luxembourg 
ait eu k sa disposiiioo le moyen d'appliquer fruc- 
tueusement ses idées, car elle n'a eu aucun mi- 
niement de fonds, aucun |M>nvoir effectif, aucune 
autre autorité que celle de b parole, et cela en 



présence d'une foole dindustries en mines qui 

voulaient être protégées, d'iuoomlirahles misères 
qui voulaient être spc4)urues , et cela au milieu 
«l'une multitude frémissante, armée, qu'il s'agissait 
d apaiser. xt9i 
Il II est faux que la commission du Luxembourg 
ail été une cause d'agitations dangereuses. Klle a , 
an contraire , contribué puissamment k la sécurité 
de Paris, où l'ordre n'a pas été troublé, tant qu'elle 
en a été, pour sa part, responsable ; elle a pré- 
servé ccu\-l^ mêmes qui aujourd hui la décrient , 
les uns |Mir ignorance , les autres avec l'acbame- 
rotnt de l'ingratitude. 





K' tu. ■wtmfd HntaintM. 



D II est faux qoe les dépenses du Luxembourg. . . 
mais je rougirais vraiment de relever des im|ios- 
turrs aussi abjectes, jetées en piturc k la cn^lulilé 
des sots... Je laisse k l'administration le soin de 
prouver, par chiffres, que, |tendant deux mois, le 



Lnxembourg n'a eu pour hâtes que de vrais démo- 
crates . lîdi'-Ies en toute chose aux modestes habi- 
tudes de la vie du plébéien. 

» Il est fau.x , pour en venir k des mensonges 
plus récents , que je me suis abstenu de paraître à 



l'Assemblée depuis le 15 mai. J'ai assisté k toutes 
les séances aviïc une scnipnleuse ponctualité. 

« Je n'ajouterai plus qu'un mot. A ceux qui, par 
excès de mauvaise foi ou de puérilité , m'imputent 
les embarras de la situation industrielle, je dirai 
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u« ces ciulurras sont le fruil amer et inévitable 
Il priikcipe d'aulïgoniilme et dis coucurreoce ; je 
dirai que j ai pa«»é ma vie à dëooncer ce principe 
et k en prédire les désastres ; je dirai qu'il e»l io- 
aeosé d'aUribuer '» deit doctrine» qui n'ool été en- 



core ni adoptées par la soi:iété , ni appliquées |kar 
elle, le mal qui n^&ulle précisément de l 'application 
de doctrines toutes coniraireit. 

» Uuoi ! c'est en pratiquant la concurrence anar- 
cbique que la société s'abime dans le désordre , et 
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on accnse de ce désor.lre ceux qui pour le com- 
battre, recommaudenl la solidarité de» inié"'"- 
l'association ! 

» Maia, il Tant bien l'espérer la lomiif* »* 
fer». On saura quelle peut r.,rc coi'itre un lionnéw 




bomme la puissance des mensoiiKe* systémati- 
ques i puissance, du reste, aussi passa|;^^e que 
méprisable. L'histoire parlera, et la vérité aura sa 
revanche. " 

Le déhai s'ouvrit sur la demande en autorisation 
de poursuites, l'Assemblée repoussa au scnitin de 
divi&ion les coïkclusions de la commiiision; 337 
membres se prononcèrent dans lo sens de la com- 
mission , 3liO mi'mbres volèrent en sens contraire. 

Celte opposition de la majorité de l'As&emblée 
avec la eoinmiwion qu'elle avait nommée et avec 
les deux magistrats qui voulaient poursuivre avait 
causé une vive agitaiioa; mais c<! qui contribua 
encore k augmenter la confu-sion, ce fut l'altitude 
que |N-it iiiUH le débat le ministre de la juslire Cré- 
meux. Après avoir approuvé la cooduite du pro- 



aireur f;énéral , il vou contre les conclusions du 
rapport. Le lendemain, MM. Portalis, procureur 
général; Laiidrin. procureur do la république près 
je tribunal d'appel, et Jules Favre, sous-.secn>taire 
d'Rtat au ministère des aR'aires étrangères, donnè- 
rent leur démission. C'était peut-être la première 
fois en elTet que, dans un cas semblable, oo voyait 
un ministre de la justic« voter contre une mesure 
qu'il avait non - seulement approuvée, maiscou- 
seillée. 

L'As.semblée dans celte circonstance donna rai- 
son aux démissionnaires i deux jours après, au re- 
nouvellement des bureaux, M. Portalis fut nommé 
vice-président, et M. Landrin secrétaire de l'As- 
semblée. M. Sénard avait remplacé M. Bûchez au 
fautetiil de la présidence. M. Lrémieux , compre- 



nant le sens des deux proinières nomitïaliond.donn» 
i son tour sa dcmi$.si<>n de miniNtri» de la justice et 
fut remplacé dans ce posln par M. Bethmont. Avant 
de descendre du fauteuil M. Bûchez avait prononcé- 
le diKours suivant : 

. Citoyens avant de remettre leraiilcnil ii I hono- 
rable successeur que vous m'avei dc.i.né, ix rmel- 
ici-moi de vous eut rf>teiiir un instant des travaux 
de 1 Assemblée pend;»nt le moia qui vient de s'é- 
couler. 

» Votre premier ao.le a été de proclamer la ré- 
publique. Parcelle «lé< \arationsolintiellevousavM 
déterminé d'une manière [lositive lo Ixtl que vous, 
vous proposiez . la iiii que vous vouliez aueiudre 
Votre ligne a été «lè« ce moment définiiivemcni 
Tixée. Iluanifflcs dans la pensée du résuliat «ous. 




H» tt*. aoulrvinj 6alioe.Nwffllc. 



deviez être unanimes daits la recherche du meîTIeBr 
moyen pour la réaliser , et, j'ose le dire , vous l'a- 
vez été jusqu'à ce jour -, vous ne vous êtes encore 
divi.sés que sur des questions qui ne concernent ni 
le but que vous poursuivez , ni la république , ni 
vous-mêmes. 



<i Ce qne vous avez fait pour atteindre votre but 
est considérable ; je puis l'aflirmer , moi qui , 
comme président, assistais en quelque sorte k tous 
vos travaux. 

" En moins de jours qu'on n'y mettait autrefois 
de semaines, vous avez reconnu vos pouvoirs. Vous 



vous êtes constitué Vr an règlement : vous von» 
êtes divi.sés en burMiix, en comités, en comnaV 
sioos ; et 1^ vous avez pourwMti tf. invail . nui 
pour être caché au grand jour n en est pa. mini 
iVpIns fécnd cl le P''» ««sidérable. 

. Parmi ces coroHés, dnn ont été consiim^». 
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d'une manière i'xce|jliuaueUe. (a- souI ceux »nx- 

3ae\s sont confiées les gran<les que^itionii il l'ordre 
u jour : les questions lie la constiliilion politique 
el la question <le la coosiituiion du travail. 

» Pundaul que voua procédiez ii votre organisa- 
tion intérieure , vous avez organisé le |)ouvoir in- 
térimaire, el Tordre est rentré dans la grande cilé 
française. 

<■ Vous parlerai-je des décrets nombreux el étu- 



diés que vous avez rendus? ce serait faire ici une 
histoire que tout le monde connail. le me Immerai 
i Tjire remarquer seulement quelle!) nrénccapalions 
ils signalent en vous. C'est le sort de la classe la- 
borieuse que \ous a«ez eu particiili^reiucnt en vue: 
cr«*dils (Mivprlii |M>ur des travaux, iu.slitution d'une 
enquête générale en l'Vanre <>ur le travail agricole 
et industriel , institution de véritables c«os«ils de 
prud bomffles, décrets sur les ateliers nationaux , 



tout atteste votre zèle d'hommes et de républicains 
pour tons ceux qui soulTrent , en France , snua le» 
conséquences du passé. 

» Ce n'est pas tout , vous avez fixé le but que la 
politique française devait (loiiniuivre dans nos re- 
iitinns diplomatiques : union rraiernelle avec l'Al- 
lemagne, avei-vous dit ; indépondance de l'Italie 
et rétablissement de la nationalité polonaise. 

Ainsi, mcsisieurs, nulle des grandes questions 




ruées n'est restée en sonfTrance, vwosavez donné 
chacune d'elles les résolutions que le temps vous 
permettait d'arborer. Aussi, par votre présence 
et par vos actions , vous avez fait sentir partout 

3u'il y avait un pouvoir en France. Nos relations 
iplomatiqucs se sont rétablies. Les Etats-Unis 
S4Mils nous avaient reconnus-, aujourd'hui c'est 
l'Italie , l'E-spagne , la Belgique , et sans doute 
bientôt toute l'Europe. 

» Pcrs'istons, messieurs, dans notre hut et dans 
notre autorité ; il n'v a pour le pouvoir qu'un seul 
moyen de fjire sentir son ciisleucc , c'est l'action ; 
et c'est par l'énergie et la fréquence des actes qu'il 
grandit et prospère , tant qu'il ne dévie pas de la 
route du bien public oii il est entré. 

o J'invite M. le président Sénard k venir me 
remplacer au fauteuil. <> 



M. Sénard monte au bureau, prend place au fau- 
teuil de la présidence , et, après avuir reçu de M. 
Bûchez l'accolade frati'rnelle, il prend la |»arole 
en ces termes : 

•I Citoyen» représentant», je n'es-iaierai pas de 
vous remercier de tout ce qiie j'ai senti de bien- 
veillance personnelle dans vos suffrages. Je ne sais 
pas de mots i|ui puis.sent exprimer la reconnais- 
sance dont ils m'ont pénétré , mais je me félicite- 
rai hautement de m'étre trouvé dans une telle 
communauté de sentiments et de vieux que vous 
ayez pu m'appeter h l'immense honneur de vous 
représenter et de diriger vos délibérations. 

» L'esprit qui vous anime tous ne peut être dou- 
teux pour personne ; i1 s'est révélé nettement dans 
toutes les résolutions et dans tous les acti>s de 
l'Assemblée : c'est la ferme volonté de faire res- 



pecter la Franre an dehors par one politique 
grande , noble et généreuse , la volonté oe main- 
tenir et de faire régner au dedans l'ordre qui peut 
seul amener la sécurité rt la confiance, cl rouvrir 
les sources du crédit et de la prospérité ptihliqne. 
'Approbation.' 

" Pour atteindre ce but, et nous l'atteindrons, il 
nous fjul , même dans le provisoire où nous M)m- 
mes, l'action d'une a<lministralion forte, marchant 
avec ensemble et donnant i la direction des affaires 
une impulsion ferme et diicidée. (Vive approbation. 'i 
Il nous faut des insliliilions larges, démocratiques 
(très- bien! très-bien!}, réalisant loyalement les 
promesses de notre glorieuse révolution, dtani 
toute inquiétude et tout iirétexte aux agitateurs. 

o C'est b qu'ont tendu , c'est là que tendront 
tons vos efforts. 




a umm. 
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n Juwiu'k ce jour, je w\» heureux de le procla- 
mer , rA!Memlil4^! n'a trouvé dans son sein iii ntajo- 
rilé ni minorùé cnnstltu<>€>s. Aiu«i que le disait to<it 
i \ heure I bouorabic ciloyen Bueliei, s'il était iné- 
Titable que parrois les meilleurs esprits se trouva»- 
senl divisés, soit sur un choix ï faire, soit siir une 
résolution il adopter, plus d'un rote unanime est 
venu faciliter I cxécution des mesures qui sem- 
blaient susceptibles reiKumtrer le plus de ilé&- 
aeeord. Dans tous les cas, l'Assemblée a montré 
qae les désaccords accidentels qui avaient pu »e 
manifester n'altéraient nullement l'unité de vues , 
de volontés , de direction , dans laquelle sont ve- 
nues se foudre toutes nos pensées. 

» Qje le pouvoir n'ait donc aucune inquiétude , 
l'As^mblée qui a si admirablement gardé sa di- 
gnité devant la sédition du io mai, et qui a pu 
rési*ter aux enlraiocmenls pjrfois si périlleux do 
lendemain, ne déviera jamais de la ligne 
qu'elle s'est tracée. Elle saura montrer 
en toute occasion la sagesse et l'énergie 
qu'elle-même recommande aux citoyens 
investis de sa.conliancd -, rt, Dieu aidant, 
elle ne restera jias au-dessous de su grande 
mission. 

» Maintenant, mes chera collègues, un 
mot pour l'ordre de nos délibéralioas. 
Jusqu'alors nos discussions ont le plus 
souvent porté sur des questions irritantes, 
où les résolutions les meilleures et les 
plus sages devaient , par la force des cho- 
ses, être précédées toujours d'une cer- 
taine agil»tinn. 

Il Dans quelques jours, le cercle de nos 
travaux va s'agrandir. Toutes les ques- 
tions qui s'élaborent dans vo.s bureaux et 
vosromiti's vont venir vous demander une 
solution délinitive. Des mesures de Unan- 
ces importantes , des décrets destinés k 
ap|K)rter i la condition des travailleurs 
«le justes amélbrations, euUn la grande 
«cuvre de la Constitution vont successi- 
vement appeler vos méditations. 

<• Fm présence de ce grand intérêt, 
votre président a-t-il besoin de vous de- 
mander d'arriver ^ prendre vite, bien 
vite, si c'est possible, ces habitudes de 
calme et de recueillement dans les déli- 
hérations qui font U majcj^ié des assem- 
blées et appellent d'avance le res|iect de 
tous sur leurs résolutions! <; Marques gé- 
nérales d'assentiment. 1 

» Vous connaissez tous, et j'ai déjï pu 
apprécier moi-même les dillicultés de la 
t&cfae qui m'est dévolue. En l'acceptaol, 
j'ai compté beaucoup plus sur votre con- 
cours que sur mes forces, dont je sens 
toute I insullisance. Acconlez-le-moi donc 
tout entier, en échange de toute la bonne 
volonté et de tout le lèle que je puis seulement 
vous donner. 

» Un mot enfin, et ceci n'est pas une aiïairc 
d'usage, un remerclment en Voire nom k tous, ï 
mon digne et honorable prédécesseur. Nous n'a- 
vons pas seulement i> le remercier d'avoir plus con- 
sulté son dévouement ipie ses forces dans rarcom- 
plisscmenl de m mission. Nous avons traversé avec 
lui des circonstances bien difliciles, que je rappe- 
lais tout il l'heure par uu mot et par une date ; et 
il y a une pensée qui ri>snme ï elle seule toute la 
conduite de notre honorable président. Il s'est bien 
plus occupé du salut de cette Assemblée que du 
soin de se grandir lui-même par un de ces actes 
.que son caractère bien connu lui rendait bien facile. 
C'est \h quelque chose qui ne peut pas s'effacer de 
nos souvenirs, c'est uuelque chose doiitune assero- 
h\ée paye son président par l'expression publique 
de sa rcconnausance et parcelle estime affectueuse 
■dont je suis heureux ici d'être l'organe en votre 
«cm, » 

L'Assemblée s'empreiua ensuite de voter des 
remerriments il M. Kuchez. 

Il se passait k cette époijue un fait vraiment sin- 



gulier. Dans la journée, Paris présentait son aspect 
ordinaire, les piétons se promenaient sur les bou- 
levards, les voitun» circulaient librement, les ma- 
gasins s'ouvraient aux acheteurs , toute la ligne des 
boulevards en uu mot présentait, dans la journée, 
k peu près la même physionomie qu'aux époques 
de calmcetdeprosp('îrite igrav. ^lOà!2IH i. Puis 
le soir venu, ces mêmes boulevards étaient parcou- 
rus par des bandes d'individus qui cJiantaient de* 
chanM>ns révolutioniiiiires , et poussaient des cr'is 
séditieux et menaçants. Des rassemblcmeols se 
formaient ï la porte Saint-Denis , à la porte Saint- 
Martin. Les orateurs des clubs péroraient eu plein 
air et excitaient ouveneineut leurs auditeurs !i la 
révolte , les cris de vive lUrbès se mêlaient !k ceux 
de vive Kapoléon. Vers minuit , les rassemble- 
ments se dissipaient d'eux-mêmes et s'-njournaieut 
au lendemain. L'autorité ue prenait ou ne semblait 




»• Ht. rtttnil de X. Linii^'Nipiléoa ■ow|iilW, 

prendrejlucune mesure pour faire cesser cet état 
de choses, qui inquiétait les esprits et compromet- 
tait le commerce. 

Du reste, l'aimosphire était saturée de nou- 
velles ; elles ne siiflisaient pas fiourtant ii la curio- 
sité excitée, et. h défaut de vraie», on en inventait 
de fausses : cela se passait de même sous l'ancienne 
Képubliqne. Un crieur de papiers publics, pour 
mieux allécher r.ichelenr, annonçait un jour k tue- 
tête la mort de l'abbé Manry. L'abbé pas.se. l'en- 
tend et lui donne un vigoureux soufllet. «Tiens, 
lui dit-il, si je suis mon, au moins tu croiras aux 
revenants. " 

Le gouvernement laissait crier par les nies le» 
pins dégoûtants pamphleUi. Ainsi, on vociférait le 
Mariage de la duchesse d'Orléans avec Abd-el- 
Kader, les Amours secrètes de l.oui5-Philip|>e, les 
Kévélations sur la mort du duc d'Orléans, etc., etc. 
Diatril»es infimes, qui déslionoraient la nation k 
ses propres yeux et aux veux des étran«ers. l'n 
journal qui avait annoncé le mariage de Réranger 
avec sa servante s'était attiré la lellre que nous 
citons plus bas; Déranger n'avait pas la main au.ssi 
lourde que l'abbé Haury, mais le rédacteur du 



journal avait pu juger que riliu,,^ noêie savait 
égratigner en careiwant. Voici cette lettre ; 

.1 Monsieur, vous aveirobligcanredem envover 
votre journal depuis le I" jui„ .f dois au 
hasard de lire aujo«rd'hui votre numéro du 3" 
mai. 

» On y assure que je viens de me marier ; qu^ 
j ai épousé ma servante , et que tout Passy a été 
l'heureux témoin de la niice. 

» Parmi toutes les nouvelles fausses qi" 
cliissent nos journaux, il n'en est pas qu' P" ^ 
surprendre plus que celle-)^ Si 1 article n'intéres- 
sait que moi , je laisserais courir cette '»".''^'* ' 
même k Pa.«^y qui ne se doute guère du pia>«f t 
lui a nrocuré'ce prétendu niariafte »" 

Il Hais il faut qu.. vous Je sachiet , «"""'^ '^g 
personne que votre collalK>rateur «^*'lr ' -„ ce 
ma servante, et dont il donne m*"»* {eive 
uui ajoute ii la conven»"" \cit- 
?able,estune amie de «>» P'^J^^t 
nesse , i qui je dois de 1» "T"Son de 
Plus favorisée q«« moi ^^^X "«^^^ 

famille , il y a cinquante ^'T^u senk^ 
daitkma pauvreté bien P*"" ^^^''T 
d'argent. Pour me rendre »er..« encore 
lorsque tous deux m.us touchK)n» k l. 
• soixantaine, elle vou»»>l 

de tenir mon |,rcmicr ménage . <l»e n»e 
forçait de prendre une tante mbnne dont 
je voulais soiancr la vieiDe**«. 

" Vieux amiH qui ne nous étion? jainais 
perdus de vue , nous ne nous doutions 
guère alors qiio nos cent seize ans réunis 
sons le même toit fourniraient matière 
aux médisances du feuilleton, et la vieille 
demoiselle» éiait loin de penser, toute 
modeste qu'elle est, qu'en la voyant éta- 
blir autour de moi une économie indis- 
pensable U tous deux , on la prendrait 
pour servant»' du logis, ce qui, après tout, 
n eùtbiesstf ni ses scntinaenla démocra- 
tiques m IcM miens. 

• Je ne croyais, quant à moi, son nom 
connu que de m» amis communs cl de 
quelques indigents. Grâce îi votre colla- 
liorateur, monsieur, ce ncjm est arrivé 
aux oreilles du public; c'est pourquoi je 
suis coatr»int de faire connaître celte qui 
le porte. 

» Vous jugerez donc, je l'espère, l'in. 
sertion de ma lettre juste et nécessaire 
pour détruire l'effet d'un arucle que je 
regrette de n'avoir pas connu plos i<Jt L 
ne me plains pas de l'esprit qui V» dicté 
en ce qui me touche; mais je crois dé 
mon devoir d apprendre il vos lecteurs 
que ma vieille aniie a toujours eu trop de 
bon sens pour avoir désinf jamais d être 
la femme d un («uvre fou qui a mis son 
bonheur en chansons et livré «a vie il /a discrétion 
des jourualiste-i- 

» D après di(r**renles anecdotes inventées sur 
mon compte, et ausi-i vraitemblable^ que celle de 
mon prétendu mari.-'Ke, je conclus, monsieur 
qu'il V a de ma faute dans tout cela. ' 

» Aalgré mon amonr de la retraite, le désir 
d'obliger m a fait recevoir trop de visiteur» Jut. 
ou i» ce que la délicatesse et Iç-U goûi empêchent 
de franchir les murs dont la loi, dit-on entoure la 
vie privée, il non» faut, je le vois, fermer bien 
notre porte. Désoronai.s je vais meure on verrou i 
la mieune , et j'aurai I oblijjanon d'un peu n|u, a' 
repos i votre spirituel fejiilleioniste. 

. Kemerciez-le don^.dema part, monsieur et 
recever, je vous prie, I assurance de ma considé- 
ration dUtingut'e. 

» Votre trè»-h"'»'''e serviteur , 

Cependant la cooimission exécniive, en face du 
mécnnlenlement q"« ««"'evilient tous ces rass^m- 
blemeou tumultueux ,*« décidait k présenter une 



sa tx II UmiiiM. 



, M. (VT». 



Digitized by Google 



474 



fOUBNÉBS ILLOSnfiBS DE LA RtTOLIlTIOll Dl 18lt. 



M nr kl attiMiiMaieatk On m denaiMint n cette 
M <lnt biM Décemire et fi l'andcimB l^daiioii, 
saur qucIqoM mdillcatiow d* Mail, >'«imil pas 
suffi anx néeemitU du «MunL • 

Mais le gouYeroement , par un scttlimeat de 
puérilité inconcevable, oe voulait pas avoir l'air 
de recourir aux lois qui ataiwt Mrri ^ l'aorien 
ordre de choses , et il était ccpMdM forcé d'aller 
IMiiiier dans l'arscuul il> s gonv^rneoienls qui l'a- 
vaient précédé des ilis)H>>iiKins an ilugue^. 

L'aDcieoiM» lf-|;i>l,ilion i-uil muctu- .sur Ips at- 
troupentents . i\ I cscepiiou ilf ijucliiucs airéls île 
parlement» non ri'glt infiiiaires l'i itiierveunt iltus 
des clrcoiistjii(-Hs c vcfiJiionnflles. Le droit dp réu- 
rdou u'.ivjii itii doiiut: lieu aux abus qui ont né- 
cessité plus tard dfs mciures légutlatjves, Mais, 
dans les premiers temps de la évolution , lii lui 
àa SI Bovenbrs 1780, qui l'cM appelée loi 
tiaU^ opp«m ne rétiitaiiM Aiergique aux désor- 
dres des rasseuiblemeots tumuliueui. En cm de 
péril pour la tranquillité publique, let olBders 
mnoicipaux devaimt déclarer inuddiaiemeot que 
la force militaire alliiitdreeB^eiyda pour rétablir 
l'ordre. Un drapeau rouge éuil |irnmeoé dans les 
nies et eipo«é ^ la reuétre princi|>ale de la maison 
de ville. A ec signal, les atimtinempnts , armrii ni) 
non arrat-s, ilevpnaii'iil cniuiijfis, cl ilcvaipnl tMrç 
di&kipi» par U force. A ia ré«|ois)lion des muni- 
cipalités, les gardes natiiuiales et les troupes ré- 
glées étaient obligées de marcher sur-le-champ , 
|»récédées d'un drapeau rouge. A pris trois somma- 
lioos , les aitroupem4siils devaient se disperser in- 
■ëdiaieroent, siooa I» forte dca inea «lait è l'ii»- 
atani déployée. 

La loi du 3 aoAt 1791 liai adniair la rigacor de 
ces dts|H)Miions en pMaerhraat divena meeares 
sur la réquisition et l'action de la force pablH|ue 
coolrc les allrouuements. 

1^ (xide |iéaaldu septembre IT9I punissait 
toute résistance opposée aux agents de l'autorité , 
agisiant l^ftalcmcnt dans l'exercice de leurs fonc- 
tions 

Lfi peines variaieol suivant que l'attrnnpcmt^nt 
était de plus ou de moins ili- ()iiin7t> ).ifrs.()iiiu's . 1 1 
que ces personnes étâii'i.i nu aimées im non ar- 
mées. La (".oi.sliUiUnn iln .'i IriiLtidor an III déclara 

que tout atuoupemeoi armé était un attentat à la 
Constitution et défait lue 4li$àfé wuf4t-ibmf 
jnr U force. 

Apiè»lai4«»liitioa de juillet, anelei du ISmars 
1831, rappelait les diepesiiien» de U In du â août 
1791, autorisait l'emçleidelafcicepeurdiiperMr 
les attroupements qui rcAnaieiit de m dleioiidre 
après un roulement de lainbour. 

Celte loi ne détemuaait pas les caractères lé- 
pux de raltroopcmeot, et ne distiuguait pat entre 
les attroupements armés et dod armés, <( lee at- 
troupements de jour et ceux de nuit. 

La législation anglaise regarde comme rassem- 
blement illégal (roHl ou rioi) tonte réunion i\c. trois 
personnes an moins, dans un but iliu il>- , lin-s niéme 
qu'elles se MTjifnl séparées mus av. tir (innini.s 
aucun acte r<'{<ri'liëii>ilili'. 

Deux jugea avec It nUcni ou Je itiUa-Uniril onl 
ladnît d'arrêter tous ceux qui compoiient un ras- 
MoUcaumi illégal; el toute personne est tenu*, de 
lear prêter aaia fane, h l«i«eplioB des enfants 
ao-4etious de dnfaaa, dca faonaea, des vieil- 
lards et des ecclétlttiiqueg. 

Lalei uooTelle se distinguait de celles qui l'a- 
weiit précédée en ce qu efie diaUiaait au diffé- 
rence tranchée entre \t.ti atironpcBCBttdejour et 
c«Jix de nuit, entre les attroupements armés et 
eeuv non armés; elle donnait en outre le canictère 
de crimes !> des acte* entourés de certaines cir- 
coostances aggravantes et qui étaient considérés 
aulrefoi» comme de simples délits. Plusieurs ora- 
teurs, entre autres MM. Pcllelirr, Hac el Turii, 
raiiiivni attaquée daus son principe, qu'ils trnii. 
nieat empreint d'une excessive rigueur. M liu/e 
i'amitdéieodae en montrant la iiéccsiité tic nruti - 
tar rordre aacial ébraujé. 

il Marie memta cnsiiile k la tribune , et, an nom 
du gouvernement, il ditqnelalltpul^ue le pou- 
nail vivre qu'en coosiiiuaat PaiMra et h tfcurild 
paMuioe. Jasqu'h ce jeur lea agitalieuade la me 
rnini did ceoiiiaiiuee avae lea loïi andennes; 



mais il appartenait i l'Assemblée naliooale de ré- 
viser cette législation et de la mettre en harmonie 
amea dea udwssités nouvelles. L'urgence de cette 
loi le dénMiilr»it par ce qui se passait chaque jour, 
et le giHiveraement ne pooraii rester iodiliifeM k 
un pareil spceMle , SM* ptine de atauqwrk aes 
devoirs les plus saem. 

Après ces expliealioaB générales, l'Assemblée 
était e itrée immédiatement dans la discussion des 
articles. 

I.'ailirle 1" interdit tout attroupement armé sur 
la \nje (^luLiliiiue; il interdit également i'atlroupe- 
meui uMi aimé de natnre h IrouMer la tranquillité 
publique. 

\nx termes de l'driicle *2, l'allronpement est 
aniiL- I' ({uaiiil l'Insieiirs ile.s tiidivirius qui fe eoiu- 
pKDciK Miil («rieurs U urmes apparentes ou ca- 
chées ; 2° lorsqu'un seul de ces individus, porteur 
d'armes apparentes, n'est pas immédiatement ei- 
pulsé de t*attreupaaawipaàr cauc-ft ntaies ^ui au 
font partie. 

Les articles suiTHla iiMCTciaieM^Ice disposi- 
tions des luis iirécédealia *ur lea iiaHuaB fc preii- 
dre pour dîiMMr le* atiraupemaal», «i lea trais 
somanduBa ^ doivent prcbéder l'eaplei de b 

force. 

Otte loi fut votée k une immense majorité, mal- 
gré l'opposition furieuse des orateurs de la jcane 
Montagne. 

L'opinion pnMiiini? était si facile à saiisf.iire , ou 
plut6t elle avait si (.u n ili' conliaiiee dans la roni- 
mis&ion exéculivt:, <|iU!lle lui i>avait gré des raoïu- 
dres tentatives de rétablissement d'ordre, ('«tte loi 
surlesattroupemciili, si vivement attaquée par les 
jonrasax rouges, satisfaisait le parti modéré. In- 
terdire les atlruapemeiiis qai inierceplaient la voie 
pnblM|ua , ce n'éùk pas perler annule au droit de 
r<mion. Ce draH testait iaut euiier. Le droit de 
réunion . c'est, dans son wceplieB la plus haute el 
vraiment politique, le droit de reeberrhe en com- 
oiin de toutes les vérités, de tous les progrès, 
qui , n'étant pas encore réalisés, doivent conquérir 
I isi^t ritiment universel avant de rnnqiiérir l'appli- 
eaii ni , c'est, pour les minorités dont les idées ne 
sont pas ou ne sont qu'incomplètement repri^^cn. < 
tées dans le gouventenii nt . le droit de s'eii'.eoilre. 
de se concerter |>onr faire [irf'va!<nr. '» l aiile th' 
mojens |iai ilî'|ii..'s. ee i]u'elli"S |)eii-->inil être la né- 
cessite d une époque. Le druit d dttioiiMmetit, s il 
pouvait être consacré , serait le droit do tumulte , 
le droit du désordre, le droit de la nression bru- 
tale ear le geavenicniciil et la aeâeidf qu'il faut 
eonvaiaere et nan violasttr. On peut dire <iue le 
fait mène des atlroepements est la léntion du 
droit de réanioD. Eo efet , c'est ft un fait neaa- 
çant, hostile, procédant par buimidition et par 
une sorte de contrainte morale, sinou natéiîelle, 
qui ne la'isse plus aucune place îi l'exercice pacifi- 
que de ce droit de délibérer en commun , identi- 
(fiie au droit de réunion , comme nous Vj^oosde 
le dire. 

t>s comices ambulants et comminatoires qui 
usurpent la voie publique, fliMiant d'un point ï un 
autre, et trans|iortsint l'agitation et rinqniétiidp, 
' ne !>oiit pas li'iueule, il est vrai, 1 éinoiiie fla- 
^rjulu, mais ils eu (leiivent être l'occa.siuu uu 1 l u- 
traiiieroent pour les citoyeits même les mieux in- 
lentioimés qui eu fout pairtiei et ï coup sùr ils eo 
sont la cnaniet peur leua cent qui. ceaipieBant 
m'icui leoff devura. refosent de te joindre k des 
manifaatations semblables. Celte pénodicité d'agi- 
tation, en eomurimant la couUance, lient en échec 
le rommerce, I industrie, le travail , paralyse toutes 
les transactions, tarit toutes les sources de la pro- 
spérité publique. C'est frapper le peuple daiusou 
droit le plus sacré, c'est l'atteindre dans son be- 
soin le plus impérieux , )<> travail , que de placer 
ainsi systématiquement l.i société sous le coup 
d'une menace incessante qui . en «uspendsnt le re- 
tour de la sécurité, arrête Tes^vor de loiile aelivilé 
)iroductrice, menace qui |irut nùuv pas d.uti> 
iiiieniioiis, mais qui , à eoiqi sur, est dans les faits, 
qu'on le veuille ou nuu. Si les manifestations aux- 
quelles mes assistions depuis quelque tcni|>s eus- 
sent oontiaué, toate activité industrielle et com- 
■eedale edt <lé bieoti'u suspeadae, et la ledélé 
eutièfe auiait été nienacée par llnviuelide cea> 



spiration de la misère et de la ruiae générale. 

En pnbeoce des ras^iraïUeweiits qui coali- 
naaietà iteir Heu rinaa aair eut ha fceulemds, 
laeBBBiiriou eidouâve puUfah la prodaMiiaD 

• Citoyens , l'Assemblée nationale a voté et la 
commission du pouvoir exéculif publie aujonrd 'bai 
U loi contre tes attroupements. 

• L'Assemblée nationale est l'élue du peuple 
tout entier : c'est asseï vous dire qu'elle veut pro- 
téger le p<>Hple ciintre toute» le» lentativ("i insen- 
sées ou faeiieuses qui I attaquent d.ins ses droits , 
dans sou trivail, dans ses littertés, dans ses lulé- 
réts et dans se.s e.sjuTnnee.'i. 

• Citou-ns, xoiis 3\ei \(nt\n la République : la 

llépuldiqiie est fondée. Tant que I Assemldee na- 
tionale , Utul que la uimmuiutiu du jMiuvoir exécu- 
tif seront debout, nul ne portera topaDéaint lu 
main sur cette gt^iide conquête. 

a Vuae vaulai «Mii i'uvdt», ttie j eu» «ar voua 
savei une ftmics lea Rberléinteut par IMra, ut 
que la République, qui résume toulcaeaa KberUa» 
sera vaincue le jour où vous permotlfiiaiiiteMaa 
de lnwM«- la trauquillilé pùbUque. 

« Cilojrens, le dép4l sacré dee daHiadaade la 
France nouvelle est dans vos mains, comme 3 est 
dans les nùtrês. 

•> Apr^5 avnir coaqois la Répntiliqup , sachf)' U 
défeiKlie 

l'oiirquoi ces aUroupemeu(&.' pourquoi ce» 
agitations liaiis la ruei' 

.1 1 j Uepublique «ii-elle menacée? 

» Non : Ta Répuldique ea le droit dlawel des 
peuples, et le droit uu pcrit pas. 

« Les aniatenrs le savent. 

» Ce qu ib veulent , c'est faligoer de leurs ma- 
nœuvres mystérieuses lea naî« hudalaura de la 
République , lea eitoyeaa ataeèrcuwM ddnméa b 
sa grandeur et li sa prospérité , l'armée , la garde 
oatioaaie, qui , grlce au principe de l'égalité fta^ 
chement applifué, réunit asuourd'bui daas MB 
rangs et sous le dtapeen de la balemiié le peuple 

tout entier. 

» Ce qu'ils veulent encore, c'est déeoiisidérer It 
Hé[iiî!>!iqt>e en tiianl le erétiit. en éloiiirant le Im- 
\ail, en laisiiit an eominrree . ^ i industrie, au 
iiia)^.isiii , il laleher, à l.a l>ontiqilC, une guerre 
inreNS >nli' , et i|iii detiendniit mofÙUu ai TClie 
cuerijie ue la fïi:iiiiil \>ai ceiavr. 

Il El (|uaud ils auront ainsi , par leurs agitations 
désordonnées, arrêté, sinon tari tontes le^ sources 
de la prosprriie soi ule . alors vous li» eatea- 
drez dire que la iiépubtique est impossible eu 
France. 

« CStoyens, voifli vos eanenis ; voitt cen 

excitcoi les attroupements, voilk dans quel battis 

les excitent. 

>> Kntendei leurs voix. Il v a deux mois,vMraee, 
vos places, retentissaient du seul cri de : Vive b 
République! Aiiinurd'htii les chants patriotiques, 
que la Itépuliliifiie amie toujours a entendre, tout 
sotiillw des i.'iis .■lédiiieux de toutes les factions 
anar( iiiques soide\ees Contre elle. 

" Suivez les agilateurs; voyez-les i l'iTUvrc ; étu- 
diez leurs discours, leurs démarches, lem i i.i- 
lion.^ , et vous les surprendrez toochanl le m^un 1» 
solde des agiutioaa aoarebiqnaa «plis -veut pea^ 
pager le soir. ' • 

Citoyens, vetn aaht, le Mint de la Kif»' 
biique, notre arint I lem est tout li la Ibis due 
l'aeùon da pwvotr et dans votre prudence el voir» 
énerRie. 

» O'ie les curieux se retirent et laissent k l'auto- 
rité toute sa liberté d'agir. Les ennemis de la Ré- 
publique, restés seuls en face de l'autorité qui les 
surveille et saura les atteindre, fuiront d'eux- 
mêmes, effravi^s de leur iRoIcmrnt et de Ipurim- 
puiasanee. 

>tS il en l'iail antrenient.sidevaotlesexhoitaljoas 
paierin ll.'s , si devant les sommations légales les 
agtljleiirs (lersisijieni , la Torfe piihlique fera res- 
pecter la loi. I^e.-^l son ilevoîr , el elle le remplîn 
avec une ief nj(;té piudeule , mais résuluc. » 

Par suite d'options et de démissions, des réélec- 
tions avaient «u lien dans quelques départements. 
Parie avait unm repréeentauts t noBuner. Ha aor- 
limA de l'arae du seratin dana l'ordre «uivaat : 
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Cïussidière 147,400 

Moreau ISB,889 

«.(Midcbuu WljOtfl 

Changaniiar iWJM 

-nm» 9tm 

86,96.% 
8 il*» 

La^nioge. I 78,0K2 

Boissel 77.217 

Prouillion 77,091 

M- ThiiTs, qui n^v.iit p i trouver (lUct j I As- 
seml'li-i' rmiiiniilc un mois auiiaravani, ('Uit iiuiiiiiii' 

dail> Ul]c| ill'-jlirll'nHIHlN yriJI . M- Loius- 

>°ï|K>li Dti ltiii]ji>;irt(;, dout I <il«clioa a«ait en quvt- 
qiK- anuf impnmite, NHlM^iK iNiifbw 

{grav. if 

A l'aipect de cette line éiran^, il eAl ét^ diffi- 
cile de dépger la véritable o|niiwu de Pub de M 

incroyable de ONW, dê 

I, de puriontoolatctii- 

I, ffiielqies-om Dotmreoieni 
koetilee. Comeient inapnerqee les 
tflert(-ur» fariiÎM» ëuieni Ji la Teti 
McialisteieoiBiMMM. Proodhooet 

F'Ierre Leroux, montagnarilsconnis 
M. La^range, et mwlL'K'» caum 
MM. Tliinrs cl Victor Hugo ? 

i'.Me étrange liste arrii&ail U 
confiisinn (les l'Âjirils . tr.ihissail l-î 
désarroi Jcs iiilc!ii|<or<ri"i l.n liour 
Keoinie atait vulé tout t'Ulicrt' |juiir 
H. Caaasidière, parce qu'elle sap- 
ponil «^De r«i-préfet de police au- 
nit k tefck !■ ttihuede piq«Mct 
ténëMgm» mt In MBbm de la 
wlwtei wtertîw. Li quintuple 
AMâm 4» H. Tbien duil uae prô- 
mmiiw «Mtre le tifmt de* Bol- 
Mn «t dee eirenluree aeqnel la 
France avait été soumise pendant 
deoi mois. Le parti modéré, c'<>.st- 
k-dire l'immense majorité qui avait 
rourliR la léle sous lu stiipi'ur du 
premier mniticnl, se rcuuissail et 
s'organi.Haii. Knlin, la triple élec- 
tion de M. LoiiU Bonaparte, que 
l'on s'obminaitk représenter corora<> 
na retour aux idées impérialisies, 
élrin^ IwBWMjpr «t aiB|4e 

Quant k rmi^cde Mil. PrmA- 
hon et Pianre Laronx k l'Assea- 
llMo, «M M peut l'cxitliquer que 
d'oM seule nanière. Ce.» honora- 
ble» riioyens avaient M nommé» 
par li'.> ijuuii-rs di-s jli-lierï. natio- 
naux qui -.naii-ul VMilii |ir«li'sli'r 
Contrt' li-s n'-ri iili", iiif-.iiris 

lées |)jr rAs.-ii>niliiri' n.ilionjli'. Si l',4iis n ;nail p.ns 
fMlffrrné cinquante à soiiiantf mille ouvriiTs iu - 
eourns de tuu» les points de la France et embii- 
ndés dans ces ateliers , jamais MM. Fmadlmi et 
Leroux n'euasent obieou la majorité. 

La diaeasakw allait «'«Hitrir aw le ftuÉi pn- 
jcl de H. Dnclerc, le racbal dea ditmiaa da fer 
par l'Etal, line coramisiiioa avait été chargée d'eia- 
iriner ce projet -, les conclusions du rapport de celle 
cemmission n'étaient pas favorables. Le rapporteur 
se demandait si l'Etat a le droit de reprendre |>os- 
session des chemins de fer, s'il y a nécessité île les 
reprendre, si l'indemnité ofTeile aux aclioun;iirei> 
est iMjuilable, entin si IVtat ilu Tn-S'jr |nihlic (>ef- 
met il rlT<'<'liirr ri tli- .ijii'i jiioii. 

Sur la priTiiiiTi' qutMiou, le ra])[nirl.'ur rljljlis- 
sait une distinrlUMi l'iilri- rc\[(rn|. Haillon l'I li' ra- 
chat, l'une n éuut puissible qu en cas d utilité 
pabliqiM dèmeol coostaiée, et moTeonaot une 
ladeawilé préalable, qui doit éire amHtrée par un 
r; l'autre pouvant s'opërar aana «MqaMa-préa- 
Je, hrsqu'il y a pour le Trésor aenleawol un 
avantage, un inléret, une convenance quelconque ; 
or, k partir de 1837, une clause de rachat avait 
été insérée dans tous les cahiers des charges. 

Pour établir la néceaiité de reprendre poss4>iuion 
dea lignea de fer, oo ioToqiiait l'imiwiuaDce des 



riiicompaiibiliié des sociétés fioncièraBai*«e le ré- 
gime républicain , le danger d« laiiaer entre leura 
■iiu raptlMMiBa dea Urifo^ enOa h aéceMîté 
de deamr hw iiiwnaM» ininlaMMi an trafau. Le 
rapporteur «naiMil h aitutira aeUielle des eba- 
mins de Ter aMa«ea t(da |Miatt de «m, et il eeo- 
elnait de cet ciameD qie, aaaf en petit nombre 
d'exoeptiona, dem au tiwa peat-étre, les compa- 
gnies poasaiwt reaMlir Itan angMaaania ; dès 
fors aneuna néceaiM de ka dipaMUer de Unn 

entreprises. 

1 i.'s rompj^'iiies soiit-clles iiii''iui|i;iiilili;-< a* ec le 
nviuii-' l'i'liiilinrain ? Sans doiili' pliiMeur?. coner^?- 
hi'Mi^ i.iiil d'Mii é hou ii ilt's aiius ^'r:i>rs et à des 
seaudalou ; elles oui t'ié accordées snus l empire 
de certain» influences politiques; et, par le seul 
fail de leur imporlance, dea compagnies ont pu 
derenir dangerànaa au iMdidl» t fm k nm «e 
l'Eiat. Maia le peut air répaUieiia aenit aaïas 




L"EUI nt^peabcaoin d'exproprier les cbemi"* 
de fer ponrdaDoernx Uavaus une inpalsioa noa- 
♦«••«•,Pr?'>"îî™*'f«*«»ii>aaoniaoaslei^"; 
da la hN de ISi<; e dt Àaat l'Etat qai v esMule 
lea travaux de ternaanMM «t les eevrages d>ri 
Reste donc la voie et le naiérÎFl . qui oéeeuii«- 
raient des commandes aux rorges et au» fabrique* 
de raar liine». Mais ces commandes, si elle» 
faites déjà par le.» compagnie», le seront bienj** 
par elles, undis oue l Eiai ne pourrait le» '»*^ 
lui-niénie q'j'en diminuant d'autant le» 
qii il [niuiraii antremenl appliquerai ira"»". 
tl•Il:l^^eme!ll et (le mavonnerie. . -a-eHa 

I. indemriili" ollerle aii\ aetion"»"^ 
équitable ' fous la repous&cnl. U . i „( s »|5«l 
pas devoir discuter la question. paf?« ..roiet, 
pas d'expropriation; m'aiininins. •> 'V'** ' ; »o 
chaqw a«ÉHi neatrait d«.'*° {; e. 
rtHoSq cent, te'*'*" *i 2.'.<>,«« 

aec|agnoraiidooc.a»«'ff 
pagnies, 1 5 «\|Uo«« 
tant, et, »i, - -t" iravau» <» 



eeeieia W i 



Vf m». fMuMiba.lMas. 

fort (i im [irévenir les abu^ di- f ette nature et pour 
\fs ri iiniinT au besoin. 1) ailleurs ces compagnies 
rculermeiit le germe du prmei|>e d'associatiou , le 
seul qui puisse améliorer le sort des iravaillenrt. 

La question des lari£i est plus grave. Si i'Elat 
espleiieperkii-BliM, Il peut varier et abaiaaar 
ha ttrilb auhant la» «feattttés publiques « ai Fes- 
ploilatMm est eonoédée \ des compagnies, il ne 
peut qa'eo Oxer le maximum. Mais les cahiers des 
charges ont lixé k un pri\ peu t'doré le maximum 
des trois classes p<mr les vo\a|jeurs ; s'il est plus 
élevé pour les marrhandisf s , I intérëi personnel 
des compagnie» les a déjîi olilinéei, U I abaisser. 
Ijiliri |;lu>.ieurs comiW(îrue'> bout iléji en concur- 
ren:.'. et l l'.tal ne inanqur (us de rnovens |K)iir 
obtenir des .ihjis.semcnLs de t-irifs, soit par des 
menaces de I.1( luit, soit p.ir di-s COncessîaMd'cl^ 
brancberoenls et de proluu(;emeiil9i. 

Entre les mains de l'Etat, les lignes de fer pour- 
raient présenicr dea iaeoavénient8..CDmineot l'Eut 
exploitera t-il? 8ent-ce diiecttacat et ear ses 
agents, ou par d«s feraien? Oui le pramar cas, 
on pourra craindre des abataaaaents exagérés, qui, 
sans parler de l'iuiérèt de tréanr, cbaaieraient 
brusquejnent les relations commerciales; dana le 
second, il n'a (^s la libre disposition des.|aiib. On 
reste, U. le miaiatre dea linaneaa déclare ae pee^ 
vair r^eedie à'ea aiijel. 



l'ae 

sain sur le 
inipijt!i , mom 



matériel ,u u/îiî ï*»*"^ *• 

lion."i et demi. m 
Enlin le co.uii* S? 
que r.Hat du iré!'*>r P*'™' * 't 
prriiilro i.osscssion des ehcmiOi» 
fer, el , jjar ces motif», U i 

aurej»-t ,1,1 (irojei deiei. 

Le it^iniHlre »lc« • . ... 
lisait, uanal'oragenaeatanMiS 
qae nous racontcronaMeltilnitt 
laeomanunicBtion Bwvante : 

a Citoyens reprëacartanla, k gei- 
vo'neaskeiitDeraxifiMlMi'tinanM 
centre la alomlia , eM kl «MUét 
Il ne veiu répondre qeepirdMUto 
k den allégatiOTia naal Anddea. 

» Aujourd'hui le pMivemenenl 
a à 8 t'x (diquer sur la double silna- 
ii')n i><.lni,|ur ei financière. Sur la 
sitii;M H,ii [■iilii;,|,,e , c'est un antre 
me»il>r<' du Kiiii^ernement qui t'ei- 
pliqu«M;) ^ 

• » U"a"' à la situation iiiuncifre 
pertnetlea-nieiile dire que e es, à | ' 
lot» mon devalr et mon d^ii i ,i 
■ Rîf**^ lesilencetaiit que I ,„„.„ i di, 
LÎÎL**-' ."^ > » «w>«nandé. Aiiiour- 
d but il m est doux de vu«s nrésen 
ter le résultat de lr»irawnïZ:^2: 
sans I)riiit maïs avcf une pcrsZviL 
rasi< <• . '^i s-ble. je pais/èdî!» 

.. N o.s s nez dans quelle 
la It. |Mil,I„|i,e a trouvé le irés^: 
tiouH cuon.. pbrés en face 
.«..orme dednl, mais, pour f»"" 
erabari-as , nmi* u a»ons |ws compté T 



niric.l.8me du pays. Le payèmeK dei 
inipois, uioiueulaiiéroeirtralenu', a r!.pri»â,ei^ 
vacité, et la perception des coairibuiions »-i|în^i ■ 
s'améliore an delî» de nos espérance». 



» En mars, elle ay^-it amené un délicli de 1 1 .» i 

na.a;a«aviil. il ^ ""«««rc^ maMi 
n'a plus été que de 1 1 mdlinns, e, j| ^, " 



qnerqiie la réduction j orie «r 1, deraièrea'^' 
uine de mai qui a I ^Hentai oor-IÏ -?"î" 
l'Assemblée nationale. 

.. Les réd>.irtions ont |H)rté sur deux sonirM 
•cnu : le. douanes et l'enre*^, 
„..l nous les verrons coulerav^ 
"'■ "'•'■a rétablie. Ce 



(M,rla.iles de r.-vcnu : le. doiiancs et renrei^iiTT 
ment mais bi.-iilol nous les ver,v.„. .«-psipe- 
alM)ndanee qiiaiwl 1^' <ran.iiiillii, 
dont elles qui doiv^nl se ressenUr les preâii,"" Jf* 



la reprise les affaire»- (Adhésion.) 



a été 



.i;n projet de décret! 

reprise d«i e*«'Kdn«Li=l' ™'n 
gnies par la f»>™""ï „ !!!"?î!«»ent déchu. 

crêtes leracnasi 



*ouniis pour la 
' » de* compia- 



.............. . - ■imstre des Ira 

vaux publics TOUS ("■«entera on projet de déerei 
pour arriver h radiètemeid des chemins de Lyon 
de Tours à Pari» l <1» chemin de Tours i Kmttt' 
de Creil i Saint- Q"<'n"".. <le Lille i Calais. * 
» Touiea le» cf>mi^}*s, sans m excaniar wat 
aede, ee tiw»**""» de deeii- 
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menu ^maa^s d'elles-ni<>raM, dans l'impoiuibilid' 
de U!rniiD«r les travaux entrepris par elles : l'Eut 
«cul peut supporter cette charge. 

» Il votM faut de« re8»ourcc« immédiates pour 
arriver k ce réiiului. Pour y |>arvenir, nous htods 
combiné toiitps les ressources du pays de laron i 
éviter le danger d'une émission de pa(Her-inonnaie 
et d'un emprunt fait dans di'S condilioits défavo- 
rables. » 

M. le ministre entre ici dans l'ciposé de la série 
de combinai.sons financières auxquelles il s'e»t ar- 
rrté pour (lonrvoir aiiv i-ugagemunts de l'Etal. 

Iji première consiste d.ins un emprunt négocié 
avec la Banque de France sur les bases suivante» : 

• La Bunipie de France avancera au trésor ir>i> 
millions, 7j en 18W etTri en I8W. En garantie 
de cet emprunt, I Etat transférera, au profit de la 
Uai>que de France, les rentes appartenant i la 
caisse d'amonlMemenl , j(i«qu'k concurrence de 
7o millions. Quant aux 7.'> millioM restants , l'Eut 
cède i la Bam|iie <le France une pareille valeur en 
bois de l'Etat , avec faculté ï la Banque de les re- 
vendre k l'enchère. Iye taux de cet emprunt sera 
de 'i p. IflO par an. 

» i'our compléter ces re.s8ources, qui seraient 
insuflisantes, aj<»iiiR M. le ministre, Je propose 
encore la mesure siiivaiile : 

» Les déparlements aclièieni tous les ans 'u Paris 
une certaine quantité de routes .sur l'Klal. Des re- 
ceveurs généraux sont les intermédiaires de ces 
opérations; chaq'ie année, ces acquisitions s'élè- 
vent ^ environ 'vl millions; ntius pouvons donc 
riimpler que. d'ici au mois de décembre I8i8, les 
départemeol-s enverront ii Paris pour cet objet en- 
viron 'JO millions. 

u L'année prochaine , quand la place sera déga- 
gée des valeur» industrielles qni l'eiirumbrent ,les 
achats de rentes de la part des départements seront 

filus fréquents. Nous pouvons donc compter d'ici il 
a lin de décembre sur KM* millions au moins. 

» Je vous propose de décider que le ministre des 
linances sera autoribé à pourvoir, par une émission 
de rentes nouvelles, ù toutes les demandes de 
renies faites par le^s départements: ce sera là une 
upératiou facile el éoonoMiqee pour les preoeors . 
<|iii seront dispensés de recourir il l'intermédiaire 
lies aceots de change. 

» Nous avons recherché ensuite s'il n'était pas 
|>08&ible de recourir k des coupes exlraonlinaires 
de furéu de I Eut. Des éludt» consciencieuses ont 
prouvé que les coupes pouvaient s'élever, pour 



ifMH, ï 10 millions, et ^ iti millions pour 18ill. 
J'ai doimé ordre de commencer immédiiteoient les 
confies pour i8i8. En ontre, un arrêté du gonver- 
nement provisoire a aniorisé le ministre des linan- 
ces i aliéner pour l(H) millions de bois de la cou- 
ronne, et |H>ur 100 millions du bois de l'Etat. 

» En dédui.sant sur ces 'H^i) millions les 7.1 mil- 
lioog affectés !i la garantie de la Banque de France, 
il reste 125 millions; j'ai fait dresser un état de 
ceux qui pouvaient être vendus, et il a été reconnu 

au'il pouvait en être vendu |>nur i i millions immé- 
iatemeot. 

Il Nous avons, pour ce nui reste de ces Imis , 
négm'ié des échanges avec les hospices , qui pos- 
sèdent, sur beaucoup de points du territoire , de^ 
bois d'une vaite facile. Déjh ces échanges ont été 
faits jusqu'il concurrence de '£> millions. Divers 
projets vous seront soumis |M>ur les régulariser. 

» Quand toutes cet aliénations auront été ré- 
glées, il restera encore de grandes quantités de bois 
k aliéner : vous aviserez aux moyens d'en tirer le 
meilleur parti |mssilile. 

» Nous avons recherché, d'an autre part, les 
terrains provenant des relais de mer et des por- 
tions de roules abandonnées qu'il serait p<issible 
d'aliéner. Nous avons trouvé que leur valeur s'élé- 
vailk environ V millions. .Nous avons reconnu aussi 
que les créances recouvrables au profit du trésor 
s'élevaient à 3 millions. 

» A ces resiiources , il faut ajouter i.'> millions . 
montant des encaisses des comiiagiiies de chemins 
de fer, sans compter le revenu que donnera l'cx- 
ploiuiion de ces mêmes chemins. 

H Toutes ces re.s&ources réunies s'élèvent ensem- 
ble à environ .*>(!() millions. 

» Il ne faut pas oublier que le domaine privé de 
l'ex-roi aura à supporter pour l'indemnité, a rai.son 
des coupes sombres dont on :i tant (urlé, environ 
âO millions : loUil , millions. 

» Il y a enfin des contenances de forêts impro- 
dudivea faute de moyens de transport, el où les 
Imis pourrissent depuis des siècles; nous avons 
fait étudier les dépenses nécessaires pour créer 
ces moyens de transport, cl il a été reconnu que 
10 raillutas dépensés en trois ans suffiraient pour 
obtenir un revenu de 2 m liions , repn'seotant un 
ca|Mlal de 80 millions en forets. 

• Nous voulons donner en outre aux fonds pu- 
blics plus de facilité pour leur placement. Dans 
l'éut actuel des chos4>s, il faut 2(M) fr. |K>ur acqué- 
rir le moindre titre de rente, le» plus faible* cou- 



pons éUnl de 10 fr., nous désirons rendre les pla- 
cements plus accessibles, nous désirons démocra- 
tiser la rente; et c'est pour arriver k ce but que j'ai 
l'honneur de vous pro|Mser de dérider qu'à l'avenir 
le minimum des coupons de rente qu'on pourra 
acquérir sera de *> fr. ■ 

Après avoir encore indiqué quelques autres 
évaluations de recettes moins imporuntes M. le 
ministre poursuit ainsi : 

• Voici les mesures que nous vous pn>|iosons à 
l'égard des bons du trésor : nous vous prierons de 
décréter que les bons du trésor émis antérieure- 
ment au 2i février dernier soient remboursés par 
S4?ries de 1 .."XWiOOO fr. , k commencer du 1" no- 
vembre 1818. 

» il serait délivré aux personnes qui, conformé- 
ment au décret du III mars dernier, ont converti 
leurs bons du trésor en coupures de l'empnint na- 
tional, des cou(K>ns d'intérêt qui leur seront scn is 
jusqu'au remboursement. 

» Il leur sera délivré, en ontre, no coupon de 
rente représenunt la différence entre le pair de la 
rente 3 p. 100 et le cours de 80 fr. 

» Quant aux caisses d'épargne , c'est de toutes 
les délies de la Itépubliipie la plus sacrée. Voici 
ce que nous propo>crous en ce qui les concerne : 

» Le ministre des tiiiances sera autorisé k faire 
aux déposants j la caisse d'é|iargne un nouveau 
remboursement de cent francs par livret; l'intéK't 
des sommes versées aux caisses d'épargne serait 
porté k 0 p. 100 par an. > 

M. de Lamartioe aborde ensuite la tribune. Ci- 
toyens , dit-il , il est nécessaire de faire loml>er un 
m ileniendu qui existe fauleoient euire le piys el 
nous, chargés de surveiller ses plus grands intérêts 
moraux et malérifls. (Mouvement.) 

Et, bien loin de fuir des explications , nous les 
recherchons. Hier nous avons répondu avec loyauté 
k toutes les interrogations qui nous ont été adres- 
sées par votre commission. Je dirai peu de chose 
en ré|ionse aux discours que vous veoei d'entendre. 
Mais je vais essaver de trouver la pensje de cette 
.Assemblée dans les interrogations et les réponses 
<|iie nous avons échangées avec la rommis.sion , el 
j y apporterai la mésK franchise . la même netteté 
que nous avons montrées dans la commission. 

I>es demandes qu'on nous a faites se rap|>ortaienl 
k ces rumeurs, k ces rhurJiolements portés de 
banc en banc , qui ont enfin éclaté k la tribune, el 
ils peuvent se caractériser ainsi : Est-il vrai, dit- 
on, que, depuis son iustalUlion , le gouvernement 
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intérimaire est divisé d'opinion»? esl-^il vrai que, 
daiM le sein du guuverucment , rertaineii o|hiiioos 
aipnt e-9.iayé de prraser sur d'aulri-s opinions , et 
ces dissentiments M>nt-ila de nature k enipétiier la 
commi&iiion oxécutivc de potirsuivre avec cuunge 
et modération l'tcuvre dont elle est cliarifée .' 

Je réponds que non , et je demande jusqu'il un 
certain point si de [Mireilles demandes peuvent élre 
léutiimement adressées i des hommes d'hoaueur. 
(Mouvement.) 

Comment peut-on supposer qu'il eiiste des di»- 
seulimenU graves entre ceux qui |i«uveot , sans 
nuire ï l'action du pouvoir, se séparer et quitter le 
gouvernement? (>>mment peut-on supposer qu'ils 
pourraient hésiter, s'ils jugeaient ne pouvoir pas 
eiercer utilement l'autorité qui leur est remise.-' 

Ah I je comprefldrais ces accusations (lendant la 
durée du gouvernement provisoire , gouvernement 
de nécessité, de salut |Hiblic ; on pourrait alors 
admettre que des hommes qui, sans concert, sans 
entente préalable, avaient été portés au gouverne- 
ment dans i'eiplosion d'une révolution, que des 
hommes dans cette situation cé<]as»ent quelque 
chose de leur opinion, et que, dans un pareil mo- 
ment , ils De reculassent pas devant dea disseuti- 
menls même radicaux de nature ^ le& si'|iarer: 
ils pourraient être forcés, malgré ces disseiiiim4>ots, 
de se réunir en faisceaux , alla de ne |>as laisser 
non point de nouveaux collègues au pouvoir, mais 
afin de ne pas laisser pa&ser i anarchie dans le pays 
abandonné ii lui-même sans gouvernement. 

Aujourd'hui, en nous retirant, livrerions-nous le 
pays il l'anarchie:' Non '. nous tomberions et d'au- 
tres nous remplaceraient. Depuis riostallalion du 
gouvernement intérimaire, dans quelles circon- 
stances a^sez graves nous sommes-nous trouvés 
qui auraient pu nous empêcher de nous retirer? Si 
nous avions eu des divisions, nous aurions déimsé 
en même temps le pouvoir et la responsabilité 
plutôt que de conserver une situation qui |M>uvail 
affaiblir le pouvoir. (ApprobalioD.) 



Mon Dieu ! je ne m'étonne pas des reproches 
qui nous sont a<lressés ; mais je n'ai pas cessé , de- 
puis le commencement du gouvernement provi- 
soire, de prédire le danger qu'il y aurait pour le 
gouvernemeut provisoire Ik entrer dans le gouver- 
nement intérimaire. 

.Nous avons été on gouvernement de nécessité 
publique, permettez-moi le mot, un gouvernement 
de dictature, et il devait y avoir dans notre action 
certaines anomalies, certains mystères qui s'éclair- 
ciront un jour, maLs qui , jusque-l^ , devaient de- 
venir un texte de reproche. Kn effet, l'Assemblée 
nationale aujourd'hui ne peut pas apprécier exac- 
tement les nécessités qui sont nées de certaines 
circonstances , les motifs instantanés, pressants qui 
ont déterminé quelques-unes de nos mesures. 

r>ans cette situation, je ne m'étonne pas, dis-je, 
qu il soit resté dans les esprits quelques isuscepti- 
hilités, quelques inquiétudes. I Bruit. — Oui! oui! 
Irè*-bieii 

Si je SOIS de celte enceinte , et que je considère 
Téui des partis . je comprends également quels 
inntifs mit pnHliiit ces mensonger, ces calomnies 
adressées aux hommes dévoués qui se sont empa- 
rés du pouvoir vacant, mais ci dangereux ï ce 
moment suprême. 

Les |iariis ne nous |>ardonnent pas, et ils ne par- 
donneront pas de longtemps aux hommes qui ont 
accepté les périls du gouvernement; ils ne leur 
pardonneront pas, les uns, parce que ces hommeji 
ont fondé la République : c'est ^ leurs yeux an 
tort im'-parable ; les autres, parce que cet ïiooDeiir 
leur a été ravi. Nous devons être longtemps l'objet 
des calomnies, des .<inu|t<;on.s, des injures, nous 
nous y dévouons. i,ilouvemeut. — Très-bien I très- 
bien !) 

On nous dit . Mais vous n'avez point de pensée 
politique 1 vous ne produisez pas un programme 
qui rassure le pays en faisant connaître votre pen- 
sée sur la situation. 

Il est bien commode de jeter loas le* jours , do 



haut de cette tnbnne, on reproche semblable i un 
gouvernement qui se trouve dans notre tiiusiion. 

Nous avons manqué k la pensée |«>liii'i"c-'..- 
Mais il n'y a qu ici qu'on nous adresse ce reproche- 
Je lis les journaux tous les jours et tous les jour» 
je vois ce qu'on dit !i touies les Irilmnes de rj-»- 
rope ; eh bien , on ne ivous accuse nullement d a- 
voir manoiié k une pensée politique grande, fc""* 
et modén'e. 

El, d'ailleurs, n'-nvez-vous pa» adopté '•'""^^ 
mêmes notre pensée? En effet, quand i»""* 
mes arrivés inopioémeni , malgré non» , ^ .^^^ 



— , — ■ .» , •! eie 

brèche où vous mus avez, njaiotcous. 1", Lusée 

notre première i>ensée? |>e comprendre 1» r 

publique, de nous interroger pouf af""'*'^ ''^ 
stniire le pouvoir démantelé sans que ' P" 
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arn- 
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ver ï ce résultat, le paya ait ^ redoute' ( 

■ ■ ■ ■• Yaci 

'i^s protestons 



de dictature d'un nom 
plus que les généraux 
nu nom de l'armée. Comme eu' 



'8a,tl»reo"u- - ions V« 

' if 'Ki Vi'»*" 
sont '"'^"Zl nrotestons 



au nom de la patrie et de la liberté"- 0*'^* 
approbation.) ,.iuil inéviiaMe, 

.Nous avons donc, parce quecc»»*^; 
nous avons proclamé la HépubUm"*- -,i,fi^e 
sommes pas trompés , puisque ^■<*"* 
dès le premier jour. . ., _^„. 

Ce n'est pas dan. ux, intérêt ^'^^^''IZl Z 
l avoDs proclamée. En coniemp»»»' '** 
cessives. réitérées de toute» le» formes de monar- 
chies . dont les débri» sont encore k vos ^neits. nous 
avons reconnu que cette forme! , iV^M^ *" 
apparence la plus unitaire., n'était pas, au fond . la 
plus solide et la plua forte. 

.Mous l'avons proclamée grande ; pour maintenir 
l'ordre social et les Kratids principes , nous avons 
voulu j intéresser toute la [lopiilation: aussi e'«»l 
pour cela que nous avons reeulé les limite» de la 
llépubliqne jusqu'atix dernières limites de la iwpo- 
lation. que nous avons ralliée en faisceau autour de 
la fraternité démocratique», 
Quel caractère avons-nous donné i la Ré|Hilili- 
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i]n« (ji» nous avons proclamée ? Av(vn»-noii» pro- 
( Uiné l'i'ttc république extrém.', vn lol^rr, qui 
|>r»cè(l«i par les excItUHJii.s. pjr les (■(-li;ir.ii::ls^ f><» 
niIMU«s souvenirs éUifiit le premi.'r fiinenii 
Dout r^ieootrion» ea touiinùi la Ui'jjuUiijur. L,i 
prwiièMfrfp^liiptlkitiiD nMnlni, et noas avous 
VMla qa« la mtnéê flit uim iiuiituiioD. (Ti t::>- 
bien! iris-biea!) La première avait i vaincre des 
diflicoluia oui n'existaient plus pour noua ; elle 
aviii à «aobalire, m àehon, la coalition dM ro», 
M, aa dedans, l'aristocratie. Il y <>at4ea«ixcèa; m 
\m <>xcuse, on les explique; mais no«s, nous pou- 
vons nous ft^liciier de n'avoir jamais il déplorer ce» 
exo's, M r'pst c*» dont g«ront tMcrrK llcincnl fiers 
Its lianimes ijur 1 on falomiiip jujniini Imi. Qu'on 
M> If Mp^x-lle, au milieu des émoiinns de I IlOlel- 
•If -VillL- . ({uand la fumée de la poudre n Vijil pas 
eiiiiurt! di.Hiiipée, au milieu d'une pariu' de l:i {iiipn- 
latioQ égarée pairie triomphe mum<\ i;iiplqiif>-iiii.s 
deaiandaienl k (iraj>ean rouge; nous réairUuiieN 
■fK iodianaiion pour faire place ï notre drapeau , 
h mira drapeau , au drapeau de la République , 
dioakqsel «Uê a'aai envelopiM^ floamw dans un 
Imrç cb Tonitt i la vie , dans lequel elles'eiTclop- 
perail encore comme dans uo liaceul jusqu'au der- 
nier moment si elle pouvait périr! (Acclanution. ) 

Cest la République MIMe la voulait le gouver- 
nement provisoire, CMMie la veut votre gouvenie- 
ment intérimaire , comme vous la voulez «ous- 
œ'nii s. citoyens! (Oui! oui! ) 

('.<■ Il est pas seulement dans ses |trpniiprs artes 
qu elle se dessine ainsi aui veux dr I 
traiiger . iîIIp fl^^tsinera civcorc par sos acios 
intérieurs 

Il y a eu peul-i-lrr <Ips pjrolps mnl prnnnnrtes ; 
il y a eu peul-étrp , .iii\ premu res ciirnniev, des 
agenu d&iavouables et d^isavouiés -, uui& , le dé- 
cnra^ Ititia wtre répablicme que celle que Boaa 
mat prodaaite, c'«st4-dire la république ié- 
■wcnbqne, populaire , loale autre républione se- 
rait désavouée par noi comme par mes eollègtMS ; 
car Ce serait une république de colère nui, an lieu 
de faire de la France un grand prosélytisme de 
vrais «! grands sciitimenis républicains, s'établirait 
<'n l'ran e comme en un pays eonquis, el te traile- 
i-ai( cotiMiiu on trnitc un paya coiHjtiiîi, La France 
ne le soiilTrira pas, et un goiiveriienuMil qui pré 
leiidr.iil lui iiiipijsi:r aitisi l;i venté elle-nienir sue 
«■()inlier;iil k h tarlie. I.,i Krance a trop d'orgueil 
(et cet orgueil est juste, légituur' pour ij« pas 
désavouer de pareilles prétPotioR!) , rninme nous 
les désavouons, comme vous les dé^avuue^ vous- 
nteM. (Acclamations.) 

L'oralMir énumère eaaaite tontes les difficultés 
qui surgirent aprè» la |M«dMiMti«B dn «MTerne- 
meoi ré|Hibticaio,etdcséTeiitn1ildi ae pré- 
senuient aa S4 fllviiti , nfaUneiuol «f tout k la 
question extdriMra; il rappatlt las elforis inces- 
sants du gnaremeaient provisoire pour vaincre 
toutes les difficultés , reron.<ititiier tout ce qui avait 
«'lé dissous et conserver la paix. Il soutient qu'il 
est injuste, en présence de ces actes, d'accuser le 
gouvernement d'un di'fiui de pensép et de poli- 
tique. 

\ Ici M. LaoïïiUae pne I AssernliUîe de lui ac- 
corder quelques instants de ie[K)s. La séance est 
suspendue pendant une ilrini-henr(> Au moment 
où la séance est n-prise, et iKjijdani que M. de 
Lamanine gravit les degrés de 1^ inliune, on re- 
mniHe nta vNeacilation dans l'Assemblée.) 

M. LuuaTmB Ciloyeiis, uœ drcenatance £a- 
lale vient d'inierromprâ le dÏMMNin qae 'fti ce 
riiunneur de pninoaeer devant wu. ' 

l'endaiit que je parlais de» conditions de la re- 
constitution (le Tordre et des garanties qu'il faut 
accorder ï l'ordre et b la liberté; un coup de faail, 
plusieurs coup» de fusil ont clé tirés... (Vive ému- 
lion. — I. 'orateur .Hend !e hras droit dans la direi!- 
lion de la plae.' ((>■ la He* >liition. ) 

l'ii ((iii|i du (iiid a l'ié lire «iir le fonimaiHÎan! 
en <dii>l de la ^jT<\r naliiniali' , un julre siji- un 
brave oUiiitr de I . innée, et uu garde laduual a 
été atteint... [ Profonde scnsatitjn. i 

Ces cuu|is de feu tml été tiré» au cri de : Vive 
renpereor NapoMoa 1 (Sennlioa 
knwëe.) 

llfliMMn,«'e9tla 



la pa- 



elpro- 



ait été tachée noire glorieuse Révolution de février ; 
mais, haions-nous de le dire ïi la gloire de la po- 
ptilalion. de la parfit' nationale, ce n'est pas par 
leurs iiijiris qii elle a i-lé versée (vive approtia- 
iiiiii ! , , mua au iioiu du liiuatisme des souvenirs 
militaires, qui transforme, avafanlÛMMM pCDt- 
étre , ceux qu'il aaioe m CNMiBil aeinniét de la 
République, 
La guatemeiialD'a pai h lort de n'avoir pas 
ee malhenr. Des disposilkma avaient été 
dès ce malin , et , une boure atant que je 
montasse k celle tribune , le goareineBieBt a'élail 
occupe de ce qui, depuis qiielqMS jeun, craie 
rasilalioii des esprits. 

Celle Irisle circonstanee me forci' 3i vous ilire j 
l'instani même , alors qu'une faction vient d être 
prise j iriniiier sa main dans le sang français, la 
mpsiire que le gfMivemement croit devoir prendre'. 

M, l.iKU.LT primunee i)e .sa plaee, sur le vote 
p»t acilajikatidiis , quelques mala que les rameurs 
nous em|têchent de bien entendre. 

M. LE rmisiBEST : Ecoutex en silence. Pas une 
acrlanalieu , pat «M ntan«ptien , pas me inter- 
pelIatiMi n dâil h ngdiiK. Je réniei 
rôle. (Trèa-bieiil) 

M. LavMTnm : Si M. Lmhit m'eAt pas in- 
terrompu, il aurait vu que personne, dans celte 
enceinte, uc songe h demander un vote irréfléchi. 
Il était nécessaire, pour la véritication des pouvoirs 
qui reste li faire, et qui peut avoir lieu demain, 
pour préparer la discussion qui peut s'élever, il 
était nécessaire que l'Assemblée conoM let ae- 
!>Qres arriHées par le gouvernement. 

Vnici celte mesure : 

« La eoBBiiainn du pemeir esdeuttr, 

< Vu: 

» l' L'artidede la loi du 12 janvier 1816 et le« 
artielea 1 , 2 et 6 de la loi da iti avril 1832 i 

> CaaMdnnt «w Chnlca-Leeii^NMNléoa Bo- 
naparte eel oomtina dans la toi de 1831 , qoi exile 

du territoire fraiH'ais les tnrmttrcs de h famille 
Bonaparte ; 

> Considérant que, s'il a été dérobé de fait i celle 
loi |kar le vote de l'Assemblée nationale qui a ad- 
mis trois membres de cette famille' ^ faire t»rtie 
de l'Assemblée, cette dérogation tout imlividuelle, 
ne s'étend ni de droit, ni de fait 311 v autres mem- 
bres de celte famille ; 

k Ginsidérant que la France veut fonder en paix 
et en ordre le gouvernrjnent républicain |iopiilaire. 
sans être troublée dans celle œuvre par les pré(«o- 
lions ou |)ar les ambitions dynastiques, de nature 3i 
former des lorlis ou des iacliuus dans l'Eut , et 
par mllB ^ famentw ntee iwwkHiwilul des 
guerres chilea; 

» CwsiddrwM que Ckeiles-Leui»-NHieMaa Bo- 
naparte a fait deea (bit acte de pidlenual cn fe- 
veodiquant une république avec UD esape r w ir , 
c'esi-!i-dirc une république dériieire neni du 
sénalus-consulie de l'an 13 ; 

» Considérant que des agitations attentatoires b 
la République populaire que uwis voulons fonder, 
compromettantes pour la siïreté des instituliem» et 
ponr la paix publique, se sont déj^ révélées au 
nom de C.liarles-Louis-Napoléou Donaparle ; 

» C-onsidéranl t\np rps S|^«itatinm , symptrtmp de 
iiiameuires eonpaide-. p'ien.iienl aeqiiprir une ini- 
{xirlanei» d^tij^Ëicu&e u 1 uuI>liSM.'ijit;al paciliquede 
la Ki'i>nl>liqne. si elles étaient autorisées par l'in- 
dulgence, par la négligence 011 la faiblesse du 



a Ceniddénmt que le gonvemeiimi m peit ae- 

repler la responsabilité des dan^^ersqne courraient 
la fonne républicaine des insiiiniinns et la paix 
|iubtM|ue t a'u manquait au premier de s«s devoirs 
en u'extcolaet pa.s une loi existante, justifiée plus 
que jamais pendant un temps indélenubé , par la 
raison d'Etal cl par le salut public ; 

» Dwlare qu'il fera exécuter, en ce qui concerne 
<'.harles-lx>uis ltiinap:irte. la lui de I ><.'{2 ju84(u'au 
jour où l'Assembive naiiorale en aura antrwmtnit 
décidé. Il (Vives acclamations. 

De loniia parts el d'un mouvement unanime les 
rejirésentanli ae Uieul (P criaul : Vive la II4|hi- 
blique ! 

H. LiMiMiiiB « Je rnevde; aait I' 



prntliiiii' dans cette imceinte m'engage !t supprimer 
la pins ^irande p.irtie de mes oliservatioiis. 

j arrive il mt.s dci mères considi rations. 

Apres la déclaration qnc je mi i s de vous lire, 
après les décret» qui suivront bieniot pour faire* 
rentrer let Awliont dtoe leer liotiie, de quelque 
c(ni qo'dlti mUM le ddiordre , je l'aî que peu 
dedi ei eilmieitttr. 

Nen! Mue le iw meMrea » |iat, la France mt 
permettra pie ^ue kt uWMMvres des factiene 

r rient ailciale a tea imtitntioot; la France a prit 
République au sérieux (euil oai !), et die le 
la laissera pas cotnpmmeUr». (Nekt^fo la Mpe- 
fdifpie' - Très-Iiien ' '• 

.\u imiii di- SCS sciix nir^ les )ilus glorieux , DOUS 
ne latsH«run!) pillai» \à trancc s atilir au point de 
permettre quon détrui.se la Ré|Mibli<|ue qu'elle a 
proclamée d'un muiivement unanime. ^ liravo ! — 
Très-bien! In'-s-bien 

Non, citoyens, la I r^ucas ne le permettra pas. 
La France, je le répète, veut la République ; elle 
la veut, et elle 1 aura... (Acclamations et applaa- 
disMmeMt prolongés. 1 

H. Pferre Bonaparte, profoadAaeat dnn, ■ente 
!k la iribnne : Tout eeas qui portent mou nom , ci- 
toyens, dl(>il, IM t ri iii eal et nétriroiit l'attenut qui 
vient dese corometIfe.ileatpilMible qu'on ait crié; 
Nive l'empereur ! Maie ïb tout bien coupablâe 
d'avoir proclamé le nom qui avait tant d'horreur 
de la guerre civile, et qui, )iour l'éviter, en 1815, 
a sacrilié m ronnimK", sa famille, tous ses inté- 
rêts enfin 

Pour iinii ji- repmisse. en ee qui me r<Mirei ne. 
un MHip^'i» qne je ne eiinipreinls pas 

Voix nomwiki se'. : Non ! ikiii ! Il ue s'agit \as dt* 
vous ! ( .Non! ii'»n ' 

M. PiKRRE lk>»jkr«KTG : A la première nouvelle 
de la réntlotion , je suis accouru ne nellre au 
senriee de la patrie . et j ai prêté, entre let neîn» 
do gouvernement provisoire , le serment de Méfité 
il la République, et je n'en prêterai janaia d^ntre! 
( Vives arclanialioos. ) 

Souvenez-vous, citoyens, qae,eeMiie noo pèrt, 
j'ai toujours élé républicain. 

Citoyens! l'heure des actioiM cet peot-iHre arri- 
vée... C'est alors qu'érlatiwnt les preuves de pa- 
triotisme. F.h tncn, (loiir niiii . je Nons le déclare ; 
.si la RépiiMiipie élait altaqiié'e par les rf'aclion- 
iiaires ou les aiiareliistes , je suis é^.deiiient prêt à 
me porter au premier raiq;. où senml les défen- 
seurs de la République . de la Hi'pnlilique qin e.sl 

mon idole... oui, muu idole, et j uuscjaLs niicuv 
mourir que de la voir remplacer par autre cfaose. 
(Vives acclamations. — Lu grand nombre de rc- 
pr«=sentanu s'Mpwiieil iwleet de ll« Pian» Bo- 
naparte , et lui semutilfeBeiit h ladu. H. Pierre 
Ikïnparie parait ir^-éuM.) 

NOBt vewas de raconter la adance ; nous allons 
direceifuia'était passé sur la place de la Concorde 
et ae? les Boulevards. 

l'ne agitation sans but bien caraclérisé se ma- 
nifestait sur divers points de Paris. Des groupes 
formés wr les boulevards , nn h plare de la Con- 
rijnle et deiaet le (M-n^lUe ilu palais de l'Assem- 
blée nationale poussaieiil des eus duers l'f'-f Pai'- 
bfi! l'ire XitfioIroH ! l'tt r Hn^j^nil ' In- Ijhh- 
Manr ! On savait le poutoir tailde el 1 onabui>.iii 
de sa faiblesse M. CJémeia Thomas , comman- 
dant en chef de la garde iiaiioiiale . avait réuni plu- 
sieurs bataillons aut«>ur du palaia lécislaiif; la feule 
augmeolaot toujours sur la plaee de la Coneoide 
el sur lé paulf le général cenmudint deuM 
Terdre au 9> buaRlen de la 1" Iteioo delhire évt- 
cuer la place , l'arme au bras et leiiteincut , pour 
qu'il n'y eùl aucun accident !i déplorer. Cet ordre 
fut exécuté; M. Clément Thomas, \ cheval , diri- 
geait en quelque sorte les lialaillons, lorsque tout 
a coup une détonation se fait entendre : le e.api- 
taine de la 1" compagnie est .illemi ii la main. Les 
gardes nationaux font un mounenient en avant, et 
c'est alors que le commandant en eliel , dans un 
moment d'irrilalion bien facile ^ rfrnpreiidre. pro- 
niiiii a ees pamli-s que les jonrn.iiiv rouges lui ont 
tant ri'pioil)t'«3^ depuis. Cbaryn-moi Inutr rtttr 
ciiHaille. Ilatonvnous de le dire , la foule ne fut 
pas refoulée par la baioimette comme on l'a pré- 
' Ou tiaitit ieileMai la cfeaife et le «es 
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«lu tambour sudil |K»ur dissiper l 'aUroLiiiemenl. 

.NoiLs in' cuiiiftreiKins [lis, <]u;inl ]i nous, (|u un 
liit |iu faire un crime a un himi.'i-.iI , d uhr fiarote 
prijrioncéedaD» un irl inniiR-ni-. •■>:■ n'v\ jicni certes 
pa» les plus boiuiète& g<Mi» lii; I'm ïh (|ui vcuaieul 
M mihr b Cl» attroupements ; et si I épiihète de 
canaiUe était un p«u durv, il fiiut avouer qu'elle 
élrilpMlFétre un peu jusiiliM. 

(Kwtt ao coup de pistolet , dont M. <6 l4WMr- 
(loe aTail tiré un m magniliqiie parti omloire, il 
était l»eauco<i|i nmins terrihle qu'il n'enavail Pair: 
on garde oatjonal avait lats$« tomber un pistolet 
diargé, qu'il portail sous »a tunique, cl l'arme, en 
tombant, avait lait cette aplMioD dont iereten- 
tissement vaÊt M ai grand a la trihan» païUneo- 

(^L't ianocenl con^i de pi^H'Iei faillit avoir des 
coojMJqaeneM graves -, i« ttouvernemenl proposa 
snr-le-cb:imp ^ I Assemblée de rendre on àïct«i 
de hanniss<-meiit rnatre M. Louis-Napoléon Boua- 
li.irie . M. liociirt, ministre de Tiat^érieur , bien 
couvaiocu que ce décret allait être voté it une im- 
■aDMBijaiiilâ, t'était empressé de Taire parvenir 
\ MM toi prélkia me dépêche lélégraphiaue, qui 
tour C^Mpiait d'appréhendar au coirpe et d'arrêter 
M. iMia-napolétw, élo la veille par trois dépar- 
tcBMBla. M. jQlaanm, npporicof duS'baraau, 
eiiargé d'asaoïiDar la validité dea âectkna de la 
Charente- Inférieure, ctMnliaUailkaéHHilaiiowde 
la commission exéciiiiv*, et denandait i^minioii 
pure Pt simple 

I.e oilouiii I.iiui.s Ikiiiaparle , ili<aii-il, a-t-il été 
mUi: aui trouliies qui »e pruiinisent:' Avez-roos 
des lettres de lui? Avez-vous trouvé sa main giarmi 
ces agilatloDS? Avez-vousde» preuves, (ini ou iHJti.' 
Pour moi, je l'ignoie, ear les (iéehr.ilion> du la 
commission eiécolive ne m oui pas éclairé , et je 
cherche , je Tawiie, k n'édainr. (Biait.^4Ulons 
donc!) 

_ La position de LtMÙs BoiHp''* «*t cdic d'un 
aimple citoyen. Sll a coianU an cnoe coain la 

epaUiqaê, difigai dat ponnailet tiaoiiie lui. 
j <■ ww m tnawa pas aa nain dana eiM Ba- 

ntpnvres , dans ces complet», «atia n'atei paa le 
droit de pjorter atteinte li aon iavielabililé de d- 

toyen et rt'^lu d» penple. 

'Sa preveiico , dit -on, peut être nue cause de 
Irotihlf |)mir la pjix Sieel'J est vrai, du 

moins ne nons esagénins pas I irnj-iortain'e île cei 
tfonhles, c.ir nous atlaijneriiHis «il qtMdi|iie î.urle 
nous-iuéiiié'- la l!i.'puliltiliie. NousparaitMOni liire, 
en eUei. qii elle est assez chaoccUnte pour que la 
préacnce d'aa aenl haatate pauM la leavencr 
(MoBveraent.) 

LaeeunniopcidtartiTeaWlnniadttjecMia; 
elle a trop wm& la peraonae do tneyen Lom 
'Bonanarte. aII y a du daneer pour la République 
dans la personne de l.miis Ronaparte , savez- vous 
où doit «-Ire le lieu du combat? C'est ^ cette tri- 
bune; et ce qu'il y avait de plus politique, de plus 
, r'i'-tnit de l'y convier 'Priii!» divers.) 

.^1, jiré.-enl ic i, Louis ISonaparle e lait assez fou 
pnnr rétcr uoe parodie <lo 1810, soyez certains 
qu'il serait couvert du mépris de ses concitoyens 
et <!>> la postérité. Mais comment supposez- tous 
qu'on homme qui aurait l'bonnenr de représenter 
la France, ce grand pays, comment supposez-vous 

re ttaHiiMninB icaMKtehaager cette position contre 
■ndfiMe rth de betiaax , aus hors la loi aus- 
sitôt qu'il se présenterait. 

Quant k la crainte devoir LtHiia fioaaparte porter 
il la tribune de.s prétcRlkm, an ne deit pas la re- 
douter... ( rameurs) ; ear tt M peiily paraître qu'ï 
la condition «le mettre mm piMs ses préten- 
tions h une .sonu-raineli- . s'il les :ivait coflser- 
v(<f.?, pour se giandir du aeut Uire de eimven , en 
<lé(,'<:'ijilhiil ee iiianieau impérial qm m: eonvient 
nt il sa taille ni aux cirronstanc es. ; Vi\i- iijiproba- 
tion. — 'toi' oui! très-bien ' 
L uc tvi.r ■ hit qui vous dît qu'il |m^m> cela.' 
M. J. F.«vfib : Je me résume, citoyens rcprésen- 
taiils, et je dis : Il ne faut pas que l'Assemblée xe- 
vit nn? sur lea aeiMiawMa t|a'cUe a aspiimés , ni 
qu'( Ile proteata ONMN le ma 4a tpielre départe- 



l » rtarùaUant : De troia 
M. I.Tamt:VM8ae 



en opposition nij vote naiii>nal, si clair, i>i plausible 
après les >enlinienls maniristés par l'Assenililee. 
Sua. vuui> nu pouvez confondre le citoyen l>uui'> 
Donaparie , son élection, avec des mann'uvres de 
quelques factieux ; elles cesseront aussitôt que nous 
aunaa laaa pria une attitude forte. Si l.ouis-Napo- 
léût ett méld k dea intrigues , k des complots, 
prouvez-le et mettea-ie «a accuiaticn. 

Rappelez-vous que «i Loiiia Baoaparle cit reçu 
dans cette assemblée, il n'cit ikn ; ai, au eontraire, 
vou.<i le rejioDssez , vous rdetcz le prétMidaut , et 
bient<>t il repassera la mer «Me4|iielqn(8CCal mille 
voles de plus, qui lui faréot naeaattode légiti- 
mité. (Murmures.) 

Otte peiuiée a été celle de votre bureau; et. 
par Iph rnniidératioB» que je vous ai exposée*, il 
vous [iropose de valider l'élection , sauf la justiU- 
caiiou par le citoyen Boflapsirte des ronditimui 
d'ige et de iialiuiialilé. ' \u\ v<ii\ ! auv soi\ ! i 

M. Bûchez, rjpj>urt»ur du buri;uu, chïirgé de 
vériller les élections de la Seine, était d'un avis 
tout dilfôrenl. La sititalioo . dit-il , atijourd'hui est 
biea diOtnala 4e e» fn'allê dtait an S jain. Ce 
n'(!st ploi an diayea me aoiia avona en fcce de 
non.s, c'est nn prince. (Monveraent.) 

Votre dixième bureau a reconnu qu'en validant 
l'élertiuii, l'Assemblée amèurait un prAenAiat 
dans Min sein, et il vous propaw de caaaer Télae- 
liftn. i l'iiimenrs diverses."' 

Uusuil à *a\oir si en effet c'est un prétendant, il 
suilit d'exacuiuer les ( in cinstunees ipi! sr wnt pro- 
duites pour en être couiaiiiru ( oinnient I élecliinl 
s'est-efte feite? FJie s ekt iropioviisée, elle s est iaite 
iion-senlenieiit aux cris de ■- Vive Bonaparte ! mais 
eucore au retcDiissemenl d'autre* cri». 

Je ne ceoteale paa la lejamé 4b dMfen Bona- 
parte... 

M 'SsroLton Bon*NBn:llatnp4e«aanrpear 

manquer \ la lovantd. 
H. BucHu : llaia dea eaaaiidratiaM paliii^ea 

ont déterminé la eonrnisiioii evdralive k revenir h 

l'application de b loi de 1833, et vous-mémea, 
sous la pressinn des circoDstaoces , vous avez ac- 
cepté avec des acclamations la déclaration que le 
gouvernement vous a faite \ ce snjei. 

Sans donle, citoyens, il n'y a rien h rrsindre 
pour la Réptibliqae de ce preienHaot ou de tout 
autre ; mais ce qu'il y a Si redouter, ce suut des 
troubles dans la rue. ihis troutik-H sur la place po- 
blique. Le g<iuven)i riii>nt n'a pas voulu que la Ké- 
publiquefitci-iiiler une seule gonlle de sanj;, et c'est 
|iar ce motif que nous ^usi^i nous vous prupusuuii de 
ne paa admettre ce prétendant. 
Fait, prenez garde ; la porte ouverte k un seul, 

rouvrez ii toua. 
MaùiteoaDt, rAascnhMe peut -elle prononcer 
. «juj ■oaulanoii d'élection ? Nous 



cèdent» , cûusijéranl 



1^ ci/nduiie qu'a tenue l.oui-^ 



celte 

n'bésiioaa paa \ IVOirmer. L'Assemblée est sou- 
veraine pour juger les questions d'élections. (Ré- 
damatinns sur mielques bancs.) 

Eh quoi! si le prince de JoinviHe. si Henri V 
étaient nommés n pi éseiiiaïus , les accepleriez- 
vous? (Non! non!; I^b bienl le nioven Honaparlc 
n'a-t-il p is plus qu'aucun autre laiî ai te de pré- 
tendant il deux repriites différeotÊ-s . luiu , r. mar- 
quez-le, pour n-nverser le gouvernement qui pi'sjit 
sur le pays, mais pour rédamer, en vertu de sè- 
uatus-consultea accieaa, l'ennire comme un droit 
héréditaire. (HeavemenL — Ont ( oui : c'est vrai ! ) 

I>es cria 4|ai l'ont aceaailfi récemment sont-ils 
ceux qn'oa adreiae i on ainjile citoyen ? Non , 
vous avez entendo jeter le en de : Vive reni|>e- 
renr! 

Votre si.xit^mc bureau ne vous aurait cependant 
|>a.s proposé d'annuler l'élection du citoyen Bona- 
jiarlfi. s'il l'rtl d'îivsnee proclan»é la Ilépublique, 
^ il eut dit re qu'il voulait jivant son élection; mais 
nous n avons pas un mot de lui. 'nérlamations sur 
quelques bancs. ) 

,M, ViRiLLARD ; Je demande U parole. 

M. llu' nv/ Diii ! nous insistiuis |.>oiir l auniila - 
tioii parre (pte nous voyous U uu prétendant. Lb 
bien ! voulez-vous le couvrir de notre inviolabilité? 
Vous le pouvez, vous pouvez le recevoir ici , mais 
vous le re< cvez suivi pirlcaaaislBinaiiou de toute 
une population. . . (lUëtaanlioB. — IntarruptioD.) 

Ptwr taminer, jo 4ia qie ceatidénM lea pié- 



Iî,ui3|iarte. la mari de de l'A.ssemb'lée considériul 
luiiiu tes iiits qui se sont produits hier, nousavoi» 
jugé que nous nous coufonnions ii votre seniimeDi 
en vous proposant 1 annulai ion de léleciiod f Aux 
voix : aux vois. ) 

Après une dlMaiHOii loimie et iumult«eu««, 
I Assemblée peiaiBla k ne voir dans leceapde pja- 
tolet qu ua coapdeihéSiu-e, et M. LoaiaBaoapana 
fut admis comme représemam do peuple. . . 

H. Recurt fut obligé d'exiiédier au plus 
ses prefeu une nrnivclle dépéclie lélégrap""!" 
pour annuler la preiiuère. ^ 

Le lendemain le préatdenl de rA>aeoiU«« oaiv 
nale dwpail leetare da la vêtue ' 



I M and e a r le pvésideai. 



Je paruis pour me rendre li m"" P"!')*:!??^* 
preodsque mon élection seri d«: 1*",^. "^.» u 
d.les déplorables et k des erreur* ^f^^*^ 
pis recherché I honneur d'ôi« 



i apprends que mon élection sert dv 

iroiili 

uâi p.M .i^viiviviiv > ••uiioear " inliBiiÉax 
du peuple parce que je «avais le ^'ff^^nSi 
dont j'étais l'objet. Je recherrheraia 
te poovoir. 

» Sile peaple n'impoM de» aevoira,)* w«™ 
lea remplir. {Uwwmb^bA. — V ive JgiUUon- - 

Oh : oh : ) 

» Mais je désavoue tou» ceux ^ P"''*"! aes 
intentions ambitieuses que je n'ai P**- 

■1 Mon nom e-st un symbole d'cn^»*: nat'''"»- 
lité. lie );loiie, et e<! serait avec 1" P'*'* ^'"^ 
learque Je le verrai.s servir i augoionler les troubles 
et les lk^■llîremenl.•? tlo la (lalrie, 

• Pour enter un pareil inallicur, je reSlCriH 
plutôt en exil ; je suis prêt à tous les «eriicta 
pour le bonheur de la France... Hmit > 

» Ayez la bonté, monsieur le pr«'si<ient, de don- 
nercouMMBicauen d« ma lettre Jil 'Assemblée. 



» Jo 



: électeurs. 



ttia« oapîe de 



» Recevez l'exprcoaMiQ do m«a 

distingués , 

«SIgoë : L.OCi8-lVaiiai.tow Bo.^ap»»te. » 

U lecture de c«tte lettre inattendue produisit 
u^ vive a»la}i«» M . le «éadlal Qav^gni™ 
très -ému k la tril>uiie et pitnaaça Tes nZu? 
suivantes : 

» Citoyens re(>r«Sfsesilanu, un membre do bom- 
rernement vous tl îKui t avant-hier qn^uneaente^ffû 



sonne n'avait pj . i-ompo le 
été roropti >loa ve.jiK-nl.l 

l.'rmoliun qui nï'.iij;i(e ne me prrniel pis d'ex 
pniuer comme jo 1© vouUrr.i.s toute nia peu«<u 
mais je remarque aue, dan» cette luV-ce gui jî' 
vient uo document historique, 1,: mot HéDubiiof^ 
n'otpaaaaaaeule rois prononcé. ^iHwnm^Z. 
vamanl. — Oai ! oui ! c'est vrai :) «meo- 

Le débat de la veille sembla devoir recom 
mencer. H. Antony Tnotirei demanda aue M U^i 
Bonaparte fAt h Tinsiant déci» de a« dmiu T 

digne [Miosn \ I ortl rc fin jour. r'us 

l e li-ndemain mie "tiuvelie lettre de N Iy»,- 
Bonaparte parvenait au président da 1'/ ' 



« MoMicar le préiidcni, 

u J'étais fier d'avoir été élu ren 



u J étais lier u «v«,r cie eiu représentant du 
peuple de Pari» et dan* trois autres dépanemeou 
c'était \ mes veux «ne ample "'P8rati,,,r,«îî^„!? ' 
ans d'exil et si* aiinre^^ de captiva,:. 
cous iiiiurieux qu'a fan nslire mon élection --^ 



les trtiubles dont clic a été le prétexte, maisV^ 
tdiié du iwnvoir e»»*"^ "> «aipoaeni ta d«»iiîir3« 
refuser un lionneUT Cntt tMm dtf %SttnH 



par 1 inlriifue , ... ■ 

. Je désire I ordre et le mainueo d'une Rénu 
hliqin- sage, graiMle et intelligente ; ei poi,„L 
l ien iiAolMtair«Hi5«>»il«'«onse le désoitlre 
dépose, non »ai» '™ regreu, ua démission 
dans vos mains- . , 

- Bientôt, i« re«P*'*> « calme renaîtra, cl me 
Vrantror ea Ffaaee vma» ie pi^ 
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■impie de» cilovens, mais aussi roninie un des pin» 
di'Toui^s an repon et k ii prusptfrilc' de son pays. 

• Recevez , elc. 

• Siga<! : CiiAiiLr»-Loi.'is-N*POLÊo:i Bon «PAntc. ii 

H. Louis Bonapirle adressait encore h l'Assem- 
Uèe la lellrv suivante : 

> Ciiojrcns rcpréscniants , 

•• J'ipprraJs |»ar les journaux qu'on a proposé 
danH les liureaux de l'.Vs&embltSe de mainienir 
contre moi s«ul la loi d'eiil qui Trappe lua r^iinillc 
depuis IKfli: je viens demander au\ rcpn^scn- 
taols du peuple pourquoi je mériterais une sem- 
blable pente. 

» Serall-ce pour avoir toujours publiquement 
déclaré que, dans mes opinions, la France n'était 
l'apanage ni d'un bomme . ni d'une famille . ni 
d'nn parti i' 

» Serait-ce parce que , désjrant faire irionpber 
sans anarchie ni licence le principe de la souverai- 
aelé nationale , qui seul pouvait mettre un terme ii 
nos dis-'i'Misions , j°ai deux foi.s été victime de 
noo hostilité contre le gouvernement que vous 
a»ei renversé .' 

> Serait-ce pour avoir consenti, par déférence 
|K)ur le gouvernement provisoire, k retounier ï 
I étranger après être accouru si Paris au premier 
bruit de la révolution.' Serait-ce pour avoir refu^ 
par désiott'-ressemeni les candidatures de l'Assem- 
ulée qui m'étaient proposées, résolu de ne retour- 
ner en France que lorsque la nouvelle constitution 
serait établie et la Itépubliqoe alTerniiei' 

» l^s mêmes raisons qui m'ont fait prendre les 
armes contre le j^ouvememenl de Ivouis-I'bilippe 
me porteraient, si on réclamait me» services. ï me 
dévouer ik la défense de l'Assemblée, résultat du 
sulTrage uoivericl. 

» En présence d'un roi élu par deux cents dé- 
putés, je pouvais me rappeler être l'héritier d'un 



empire fondé par l'assentiment de quatre millions 
de Français. 

" Kn pré.sf nce de la souveraineté nationale , je 
ne peux et ne veux revendiquer que mes droits de 
citoyen français : mais ceux-U, je les réclamerai 
sans cesse avec l'énergie que donne )i un C(eiir 
honnête le sentiment de n avoir jamais démérité 
de la patrie, 

<• Recevez , messieurs, l'asaiiraDce de mes sen- 
liments de haute estime , 

• Votre ooaeilojen , 

• NaPUI^.OII-I^I'IS Bu.lAPARTb. il 

Dans la disaission qui venait d'avoir lieu au 
sujet de l'élection de M. Louis lionapirte. il faut 
avouer que ses adversaires avaient été bien mal- 
adroits. Ils semblaient avoir pris il ticbc de grandir 
un homme qui n'avait été connu jusqu'k ce jour 
que par ses malencontreuses équipées de jeunesse 
i Strasbourg et ï Boulogne. M. I>nuis Bonaparte, 
admis sans cnnleslation comme ses cousins, aurait 
peut-être comme eux ina|>eri:u dans la foule 
des représentants. 

Le dimaucbe IH juin , une revue militaire avait 
lieu au Cliamn-de-Mars. Sept ï huit mille hnmme« 
de cavalerie de toutes les armes , cuirassiers , dra- 
Kons, lauriers |»a&saient et repassaient aux cris de : 
Vive la llépublique! sons les yeux du ministre de 
la guerre, le général Cavaignac [grar. n* 2.'iâ ;. 
t^élait en quelque sorte une féte il huis clo.4 ; la 
curiosité se (lorlait tout entière sur les séances de 
l'Assemblée nationale. 

I n spectacle qui en d'autres temps eitt aussi at- 
tiré un grand Dombre de curieux . c'étaient les 
exercices de» g irdes nationaux sur l'esplanaile des 
Invalides. \jti vieux soldats mutiU''s étaient \ peu 
prés les seuU s|icctateurs de ces évolutions naives. 
Os nobles débiis de nos gloires im|M'riales parta- 
geaient leur temps entre la culture de leurs jar- 
dins et les occupations désinttnessées de S4!rgeiits- 



instructenrs de I* milice citovenne (yrur. n'&'ii 
k 2.%(li. 

l'.'est aussi II cette époque qu'on inaugurait le 
nouveau pont d'Asniires |)our le service des che- 
mins de fer, en remplacement de celui qui avait 
été brûlé il la révolution de février [grav. n'â.'>,l). 

Cependant les rassemblemenls continuant tou- 
jours k se former il la porte Saint Bénis et il la 
porte Saint-Martin , l'éiat-msjor cnit devoir pu- 
blier les détails <|ue no)is reproduisons. 

■• Malgré l'énergie déployée par les autorités 
civiles et militaires dan» les soirée» qui avaient 
précédé, pour mettre tin aux attroupements qui 
^lersisteiit ii se réunir aux portes Saiut-Denis et 
.Saint -Martin, et malgré les arrestations nom- 
breuses o|»érées déjà par les agents de police , 
soutenus par la force armée , des scènes de la na- 
1 ture de celles qui avaient déjà eu heu se sont re- 
î nouveléeji dimanche , vers les dix heures du soir. 
! Iles groupes, d'abord |i«u nombreux, d'orateurs en 
plein vent et de perturbateurs, se sont formés 
priiiri|ialemenl il la |wrte Siint-Denis, et grossis 
bientôt |iar une foule consiilérable de curieux , ils 
ont lini (Kir rendreimimssible la circulation des voi- 
lures. I^s meneurs subalternes et soudoyés, on en 
est aujourd'hui certain, par des intrigants dont on 
connaît la trace , ont voulu fjire dételer et ren- 
verser des omnibus, alin d'ajouter au désordre en 
se donnant rap|>arence de vouloir élever des barri- 
cades. Le bon sens (Hiblic a fait justice île ces ten- 
tatives mis<''rables , et des ouvriers ont été les pre- 
miers à se précipiter sur les agitateurs pour les 
disperser. 

• Bes dispositions vigoureuses avaient été arrê- 
tées d'avance ; des forces nomhreuM's, compos<res 
de gardes nationaux sédentaires , mobiles et de 
ligne, stationnaient dans le 5' arrondissement, en 
mesure de se porter au premier appel sur le lieu 
du désordre. 

« Le commandant su|iérieur de la garde natio- 
nale, informé |»ar les autorités civiles de ce qui se 
pissait , a fait |artir alors difiérentes colonnes dont 
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Il- roouveiMnl combiné avail iiour but ilc crnipr 
aiiuitenrii et curieux «>iir le lieu même de leur 
rëuDÏoii. Lp-s prcmit're» œlonnes s l'tani |»r<^n- 
léei el les agitateurs ayaot r«'|>on4lu, comme d lia- 
bitude, par des sidlets H des hucesaux :sommaliuu& 
qui leur ont été faites de se retirer, la charge a 
iostaDUni'ment ballu sur les boiilevanls Bonne- 
Nouvelle, Saint-Deois el dans la rm- et le faubourg 
Saiot-Uenis, de fortes colonnes fermant herm^li- 
<|uemenl toutes les issues, chassant devant elle^ 
tous les indivi<lu.s qui ne s'étaient pas retirés aux 
|iremi{>rej sommations, el qui se sont Iroutés bien- 
tôt bloqués au pied de la porte Saint-Denis. 

■• Iji police avait remarqué, dés le commence- 
ment des désordres dont ces lieni sont le théilre, 
qu'un grand nombre d individus, placés ordinaire- 
ntenl au\ fenêtres du café qui fait l'angin du bou- 
levard et de la nie Saint- Denis, dirigeaient de lii 
les motjvemcnis des perturbateurs par différents 
signaux. La maison était comble au moment ou les 
trwipes «ont arrivées sur les lieuv . 

» Des xiineis et m<'ine des bouteilles cl autres 
projectiles lancés sur 1rs soldats en sont partis. 

0 L'autorité civile , usant alors de son droit , a 
fait ouvrir l'établissement et a arrêté tuus les in- 
dividus iodislinclement qui occupaient lesdilTérenis 
étages et qui .■s'étaient réfugiés jusque dans les 
combles. On y a trouvé quelques poignards el des 
notes indiquant des relevés de soldes faits linéi- 
ques indiviilu.s. On a fait également évacuer la 
maison d'un marchand de vin et un café voisina , 
signalés par les agents de l'autorité comme le 
lieu des réunions habituelles des moteurs de 
dirsordre. 

Il Ces diverses opérations ont retenu les troupes 
jusque vers une heure dans la position de blocus 
qu'elles occuiuiient, tous les individus arrêtés étant 
maintenant aans le centre. Le commandant su- 
périeur a fait alors former une longue colonne de 
narcbe, el, après avoir fait retirer toutes les 



femmes, il a dirigé cette masse entière |>ar les 
boulevards , la rue Hicbelieu et les quais sur la 
Prélecture de |>olice, où ont été dépos4'es les per- 
somies arrêtées , au nombre de mille environ. 

" 1.4! public comprendra , nous l'esiM'rons, que 
les perturbateurs, livrés !i leur petit nombre, res- 
teraient impuissanUs pour troubler la tranquillité 
publique. Ce n'est que l'aniuenre ineiplirahle des 
curieux qui leur donne l'apparence de la force. Il 
faut que ce désordre cesse, ét que ceux qui , dl< 
rcctement ou indirectement, en sont la cause, 
sacbent bien i quoi ils s'exposent en persistant ii y 
prendre part. » 

Ij question des ateliers nationaux était toujours 
la grande question du moment. Comment se déhar- 
rasserail-on de celte armée de cent mille hommes 
campée aux porter de la ville:' CJiacun pn)posait 
un moyen , mais personne n'osait proposer le .'■eul 
praticable : le licenciement. On comprenait trop 
bien que le licenciement c'était une bataille san- 
glante. Quelques mots prononcés 3i la Irihone par 
M. Léon Faucher montreront combien la situation 
était terrible. 

« Citoyens représentants, disait l'orateur . je 
veux appieler votre attention sur la situation des 
ateliers nationaux. Vous savez comment de 1 3,0CM) 
ouvriers, les ateliers se sont élevés, ^ ce qu'on as- 
sure, )i i;t<),00<) individus, et sont aujourd'hui de 
100 II lOM mille; mais ce que vous ignorez, c'est 
que chaque jour un nombre toujours croissant de 
travailleurs vient frapper aux portes des ateliers 
nationaux, et chaque jour l'état de mi.<ére aug- 
mente et envahit toutes les classes de la société. 
Si vous n'y pref»ez garde l'aris tout entier y pas- 
sera. Après les ateliers ce seront les boutique^) qui 
se fermeront , et après Paris le malaise , la détresse 
envahira les départements, déjli atteints du reste. 

o Jugez , du reste , de la situation jiar le fait sui- 
vant : c'est que le nombre des ouvriers s'est aug- 
fflcuté au point d'être presque égal k la moitié du 



nombre des électe^ir» : d« sorte que dans ce mo- 
ment une mniué de la |iopiilaiion nourrit l'anire 
moitié. (Rumeurs.) 

» Je me Miis entouré de renseignement/-, et il 
est certain qu'il ne sort des ateliers nalioraoi au- 
cun travail utile. Aussi je veux qu'on rentre dans 
la vérité, et qu'au lieu d'un salaire factice, oa 
donne l'aunHjne. (Murmures.) 

Il Oui , la première mesure, la mesure k prendre 
immédiatement, c'est de fermer les atebers na- 
tionaux, el de donner sous forme d'aumône ce 
qu'on leur donne sous forme de salaire po"' *" 
travail sans résultat. .. 

» La commission, dn reste a réclïtn^ 
Inlion des ateliers nationaux-, elle U ^•""^''T^ox 
dialp et prochaine; mais M. le mim*"» «u'u" 
|Hiblirs dit que le moment n'est p»", "'^'V'jLi Vé- 
.semblable travail demande a être pr^P»'* Slolion 
Uide, par le temps. Mais, je le répHc, »»«»"' 
est pressante. . -r. 

. On a dit que ta rci.riae deJ r»>''™"* „. C'est 
frirail un moyen de travail pour \es mr les 

une illusion. Le travail possible U «^*'""'J*„reM 
chemins de fer s'exécute autant q»** '** ' 
actuelles le permettront. >» i. 

L'orateur, après uuclqu») consW*'»"*"? ^'•r \« 
peu de résultats qu on peut attendre, selon lui, 
de la rciirise des chemin» de fer P»"' rendre de 
l'activité au travail, poursuit aiasi = 

Il Le moyen le plu.s <%i1icace, c'est le rélabllsM- 
ment du crédit; par lo réiabÙsseonent du crédit, 
celui de la conliance, ot enlindu travail. Le moyen 
d'arriver li. c'esl de rétablir \'ordre, el iKin pas 
seulement I ordre dans la rue , mais l'ordre dans 
les idées. La première chose îi faire, c'est d ef- 
facer de vos décret* toutes ces idées mauvaises 
qui sont une atteinte indirecte 2i la propriété. » 
(Rumeurs diverses.) 

Le moyen proposé par M. Faucher éuil bon 
sans doute; mais pour l'applicaUon d un tel moven 
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il fallaii du temps, et la sociëlt flt VtM n'avaient 
Ms le temps d ailcndje. M. CmaMUra «Iwrdait 

la triliun? et expoaail, dans un diseoiir» qiri fut 
aiiv^ii iri's-remarqué , ses ihioric'* ixjur ss*iirtT 
l'atciiir <l('s fl3!c<!«« laborieuses. Ncms dooooos ce 
disofrur». (|ui rfstt'ra comme un modèle de bon 
sens et d tloqiidirc «>itiii-parlement9ir(>. 

•> Nous summes tous i> la redierrhn d un rcint'tli; 
k apporter à la sitoalion. Je croi« pouvutr vous 
donner quelques remeignenents !i ce s«j«(. 

" Quelles que soient les naases, il Tant «avoir se 
Mnrir de ec qw mus afonc. Comment deion»- 



« N'avoas-notts' paa la eolonisatioD d'Alger, io- 
«Mpendammenl de la eoknisatton de certaines par- 
ties de la France, poar le trop-plein ilc Paris? 

» Qu'est-ce que noosavoiu.' (^'iit iiillle liouiiiir!^ 
qui, ayant perdu leur (vositinri en iiroviiK'tj, smit 
venus i Paris chercher du tr.i\Mll 

il ÇeUp population a-t-eile Uouio ilu travail.' 
Mon Uit'ii nnii; on l'a fatiguée en la faisant trans- 
imrter plus ou moins nlilement d'un endroit k 
i'aoïre. 

" Le* ouvriers 4ca ateliers naiiona» pravoit 
tfwitar 4a WiA ekez les fabricaou, ei ils m 
dcfluaAeniM pss BiieDx que d'y aller, li wu 
faites que les fabricauu coombuoI k aogmmiar 
le pri\ de la joumëe de travail 4a «ivri«rs. 

> Il se produit un fait déplonblf ■ l'Angleterre 
vient acheter k Paris nos marchaii<)is«':s à bas prix 
pour allpr \m revendre i New-York 11 l'ani tcmé- 
Ûii r i crili" silualKin; il but voir d.iiis ijiii ) PI.1I 
est It' cri'iiil, cl fjirc quelque chose JX'Ur les 
nurartiini-rs . Htini la mlsi're est réelle aii.ssi. 

' La labitunt un j>eu(-élx« pas lori en ûiaui . 
■ Mais commenl voulei-vous que je fa«sc pour 
donner du pain aux ouvriers? il y a en France 
OB Irop-pleia de mardiaiulbes qui fait mainteaaM 
(riiftaele k la prodnctioa; nous nu pouvons pas faira 
travailler. ■■ Faites qucl*|uc chose jmur le com- 
merce frao^ais, et ne laissez pas I Angleterre se 
fairo 11- (.uiiiiiiis.sioriiijin' exclusif de notre com- 
IliLTi L'. It laul, [Kiiir cria, faire ce qu on fait h 
notre égard ^ il faut atlaquer l'Ai^lelerre Jaiis son 
sein. 

" L'Angleierre s'y prend par tous les uuyeitH, 
et vcms ne ilcvcz ;ias VOUS élonncr lorsque des 
troubles éclatent sur nos boulevards, de ce que 
l'or de l'ADgleterre et de la Russie, si vous ne le 
•avez pas, aoudoie l àneute et la ivresse. 

« NemotAoïiiai inasifta ftêe4'm««iiDaiion 
anni déalorable, voustronnretde vrsiidUÎMcntes, 
de sincères patriotes qui dâtespèrCM 4Â , si 

Quelque-fois vous les enteudez atkrier t 'Kchez 
onc de nous donner du pain , ou nous pr«iidrons 
notre fusil, et nous nous ferons loer. (Agitation.) 

<• Je 1IW \f rf'jrf'tp, attaquez rAnpIetrrrc rlniis 
ïiiii M-iii , [ur son cninmercc, et n-j |nTm(itf-7 [las 

3u fitii piiihtr di> i:i situation pour & Ëurii-hir à nos 
^pens. 

« Il y » encore , pour améliorer le sort des ou- 

Wien* l'aiaocjalion Mais il faut que cela ne 

fims avec mesare, il ne faut pas que cela se liMse 
de mamire àdnaaer n qai «nale, (Bravw |i<«- 

longés.} 

« Eiaminez avec soin la question des eximrta- 
tions. et donnez-lui une .snluttoo qui vous permette 
de nppcler la vie dans les grandes ailèrêt du 
coniiueree français; mais faites cala Imtt 4e alite. 

cTrpi-bipn' tr^s-hirnl'i 

Kiiiti-s di-lni lifr les h rr.'s incidle»; failes-le 
luul (ie iuitf : c fs( eiicfin- |j irav.iil (fiffnp (!f 
l'ouvrier. Kait.'.-s (-.•in arcvmijdii'itjl ce 
travail devienneul propra-uires. i .Vi pn tin'imi 
Farilitei-leur laccès k la propriété. Vni. i | cm- 
pr nt, Otites 4|uelque chose, enfin. p<iur sortir 
hfis da liaarMer 4aa» lenwl il patanga deiwis 
trois aMis. (Rires « applaadlneaients.) 

■ Pailes quelque chose pour la colonisatinn ; 
cr4n4ea colonisateurs, et vous arriverez par h i 
ce que vous chercheriez en vain aulremenL 

■1 J'ai parié des ouvriers en b&liBHitt : eli bien! 
empliivcz-les à défricher no» lern'n iorulles. et & 
o«i il n'y avait que stérdiic. vnus vprn-z liienlât 
Hoe iiotivellc Ahaff mt une nouvtile .N'umiiiiflif 
surgir II 1.1 <.iijt<' di' Ii'iifs travaux. 

» Accordez quelque thoiC 'a cet élément soda- 



liste qu'il faut bien satNWn. al doal «0 ne doit 
|tas avoir peur. Je voua la répeU, le moyen colo- 
nisali'nr tM \f mf^illeiir moven pour arriver an Imt 

que dt'ïiri'iit loii» Ic-.s bons ré|iiiWieains. Ponr ami'- 
lioriT le s<ii'( du peuple , appelez l'apiculture i 
voire aide , ei elle ne vous fera pas déniât, et vous 
\ errez iim-llr récompensera largement l'ouvrier, 
sa fainillc i-l ses cufanis. (Très-bieul très-lm-ii ' i 
> Depuis assez longtemp» , quelques miUicrs 
i wnnren* l'Emipe et hntuA le monde 



I forée dlafanies; ftîlat'Jdir is fnsfre |)ar la 
question doaanib«. «t «ow Saires bien par en 
triompher, car la FnnW Ott m «sale pays de 
grandes ressources, et, CeOfes^lo Meo, Uras les 



rinq vous pourrea meltre, par voe esMsil 

i\fji )ir.>iliiiis de notre indnsirie, te mottW Cl 
atidi-ii. .. Juiiiifiis I Angleterre, jamais ancaiM na- 
tiod li a (.iriiduit rien de semblable. 

" On dii que Paris est la capitale du monde ei- 
nlisi;,qii il la soit toujours IvébarrassM-le d* ce 
qui dépare .sj [ilnsiuiioiuie ; (|ije les élrangi'rs. en 
la quittant, disent: Parut cti \i v lie du luvu... 
Oui, Paris est la ville du laie, mais i: est aussi, 
citoyens, la ville 4e Tordre, de la propreté, du 
travail, de la riciMise enin- (Très^ien 1 trte-Men ! ) 
FOar cela, il faal ^'on vwe disparaître ce 4|ni 
obtitnie la circulation , ces ravaudeuses , ces mar- 
chands de bric-^-brac... i Hilarité et approbation ) 

» Ciloyeas, il bol aiyeard'bai jeter inalea les 
divisions daas in sac .« (Applsiriiisemals ié«- 
tér^s ' 

' Kjii.'s quelque chose, cil^^ell^. t;iites (Hk I- 
•|ii<' i lKise inaiiilenani , anjourd Imi ; n atleiide/ 
|ias (.e sont m<s Ijaiilli-s. vos (eniil)es , vos eii- 
taïus , (jui alieiwlent avec anitélé que vous assuriez 
l'avenir de la ftairie. (Bravot IhwwI) 

" Appliquons inmediaiemeM le remide | qa'oa 
n'aii pas le temps de dire : Ils ne Itont riea... Ua'on 
exécote , et vovs verres ce qne doviendioot iwiies 
les petites divisions, tontes les petites salnrii.>U's 
d'amnur-propre. (Très-bien! trte-bien!) 

" l.es ouvriers sont bons, qu'on prenne prde 
d'entrer dans la calomnie <|ii;ohI ko (larie deux, 
(le leur ear9el«>re. . ; Vive apprul'a i i un , ' 

.CiloM'iis, occupons-nous de iiiutes i e.> <|iies- 
l«jus-iij, niais fsm [Mirler; agissons... nn'ltuiis- 
no<is il l'o'iivif'. Il y a '-iv inillioiis d'iii > l.in s de 
terre inocciiiK's; voua avez dci imment>it> s ii<' lei- 
rain penlu. Hcndes-Ink la société; en l>-s lui r.n- 
dant , vous aarez foU quelque clioii« pour le peupip, 
et plus utd mas poumos tous crier : Pas de pré- 
tendant! vive la RénuMiqael die eat immoitetle. « 
(Bravos prolongés.) 

M. Cau^Mière reçoit, en retournant h sa place, 
<ti' noiriIireuse« féliciullons. L'Atsemblie est vi- 
veiiunii impressionnée. La aésHee eat aiapondoe 

[lemlaiil (|iii'li|iics mirtutl-». 

M. ( .anssidirri! •dilirl un MTiIalde siiccis. Ce 
succéi* (iroiivait i|ui' l AîiMiniiilre [iiisail j.ieu Ifs 
vrais discours fl Ih-s pompes du lari^'a;;r .Vvi'C .son 
langage incorieci et sans apprêt . nyex ma an'^m 
de toutes les formes et de toutes les rèsles, M. Caus- 
aidière * était posé en orateur, et son discours, net, 
' 'T, pdntoait, avait produit une rive imprea- 
snr PAjacmblée, peu habiluéc k rcMcMic. 
Ce n'était pas quvu Ibnd Tonlenr cAt «posé 
des vues bien neuves et biei lécoBdes i il sdmet- 
tait l'imiMissihilité de conserver les ateliers natio- 
naux ; il demandait que I on favorisai les i xporta- 
ti<»n« ]nr de? pnnies. et que Ion s'occupât des 
foioni allions n.Tii'i lps l'ii livrant aux travailleurs 
IfS liTii's iiinilt.'s dr la l ianie idée» Bvaient 
tiè fiirmiili-i-s (U'jii, iiiaK ra;»|M I lail |iar .M. (.aiis- 
ikidiere a h coucûiJe ïtuil produil, venant de lui, 
une impression excellente. 

E« résumé, la pensée presse oasnime de l'As- 
smabUe nation aie était d'armer nei à pep li la 
diasohition des ateliers tntioBani. La direction de 
ces ateliers s'occupait de l'organisation des bri- 
gadpji d'ouvners qui allaient être envoyées »ur les 
chantiers Afa dé|nrtcments , oii devaient être en- 
trepm de grands travaux d'utilité publique; l'ad- 
ministration des iravanx publics avait, de sou cikté, 
formé le service dcs{ii|nicnrs4|ui duigcraient les 
opéraliins. 

l a (iiiamission administrative 'avait n'^lé les 
conditions d'admissioD au contrôle des brigades, 



ainsi une le mode d'exécutioodm timsin et la sa- 
laire des travailleurs. La lldWMaitdléaaibsiîtnée 

au travail i la journée. 

Il devait être (lirii;é iminidialetneut sur la .Solo- 
gne .'i.iHMioovriers reiiart»» sur trois di?pirirufii(« 
le Loiret, le Loir et-Cher et le Cher 

Le* opérations de eanalisalioa de la Sologne 
devaient sVi' tidie sur une étendue de 'io Ldomè- 
tres, les irataax d assainLwmenl et de «lelricJie- 
ment auraiefli naabfsmil Mt.tNH) hectares de ter- 
rains. Un grand iHibee de orapriéiairea ajfant bil 
abandon de leurs terres, l entrapsiN ne pouvait 
subir aucun rstaid. 

Dans le dénariemeit de MaÎM-etFLoire , ou de- 
vait envoyer f ,0001 1.4M Utvailleors pour l'exd- 
culiiiD des trsvawv du chemin <le T«tir> à Nantes. 
Le préfet a\ait pris loiites les mesures poor que 
l'ordre ne tut |H>iii( inmldi- par l'augmentation dea 
travailleurs, el i|ue ceu\-ii fussent tBtiroaiMn 
ment Insiallès sur les cbaotiers. 

I. anielioration de la Marne allait oeruper tnul 
de suite plus de 3,000 ouvriers. Telles étaient les 
presiièrea dissesitioas adoptées pour armer pro- 
gressivement il la disaolMMM dea atalioia n^io- 
oaux. Comme en le voit, 9,000 Iw mmas aarin» 
allaient immédkiement être dltsebls et rdpaitis 
sur les départements. Les Iravanx des cinq grands 
■mniK votés par l'Assemblée nationale exigeant 
riienlrtt tfanlies liras, il devail tire organi«S de 
niui<elli'* lirinades de drparl 

l'Illsit-iirs oin riiTs drs diviTses professions étruU- 
gires .111 lerrasicnient et a lu tuai oimerie, demeu- 
rant ^ l'ari.s uu ap|HirteiMDt mx déparlemenls. 
av:ili'ut ipiitlé les ateliers nationaux. ( es deriiii>rs 
uUenaieai du ministre de l'intérieur une indemnité 
de ronte pour eux et leurs fanuMm, qii tenr pei^ 
mettait de rentrer daiw leurs fojani 

La comniaisn adminimmiM amil hnM h» 
airbiieetes cbaifAi da la conainetien «I 4e l'en- 
ireiicB des mannaeals pafelics, les voyers e< les. 
airhileelesde ta ville pwp a i ds aux opérations de 
pereemeni cl d'alignement des mes. ^ lui adresser 
sans retard les |iropoKiliun« fl-le« rapports daiks 
îi'«.-|uels sersii'nt tinlifpiés la Otilure, fa vtilefir et 
le ctullri' lies di jirnses des travaux dont iU i-laieut 
r.'spci-ineiQefil ebargés, alin de donner à n s tra- 
vaux, selon leur im|Mirtance. le nombre di s tra- 
vail leurs néressalre^ et qui devaient être pris parmi 
les ouvners domiciliés !t Paris. 

Le maire de Paris ayant ouvert l'ciMiuète d'uti- 
lité pablique iww la cuBtinaailon de la rae de Ri- 
Toli ju84|u'h la me Salot-Aaioine, les opéniiaas 
pouvateut être procbaiiienuBl«ntn|irioes. Ces tra- 
vaux de démulissemeni , joints b cous des irsnda» 
balles ceutrsles, dsrsient adrir 4e iraBdas rea- 
sourc«ïs sm «««rien, 
dbiver. 

Toutes les mesures avaient été prises pour que 
la snliilion de celte qiieàlion dillicile l'ill toute pa- 
(■ifiipie : irallieureusement «les Ir.iiioiii's .'pan's de- 
vaient quelques jours plus lani recouiuiitre t inté- 
rêt qii on prenait à leur sort eu se révoltant contre 
la société et en ntetlant Paris à (eu et li sang 

U 11 , M. Clément ' 
■Ion da eommaiidaat en cbef des gardée nalloNdea 
(le la Seine. 

Il restait ii résoudre relie autre question da m- 
chat des rhemiRs de fer projMisée jiar le gouver- 
nement; le rapport de la rommissinn n'avait pae 
él«î fiivoraldf .m projet, l'o magniHque diiM'Ours 
de M de MiuiialriiilM-ri di'\,iit ho porter le dernier 
eoBp t-^iiain;,- .oioiii-iiio ! i laii M. dc Monlatem- 
Imm i , I lounnii- drs ir-iililmn^ .aristocrutique». l'ad- 
teriiâire de U Itèpublique de nos pères, qui se 
voyait obligé dc se |ioser dans nne auiemblée ré- 
pttblicaioe ea défeusear dea libertés publiques. Il 
repaoebaitaaae laiaan annavcfwmmt issu delà 
révolution de février de déclarer la g serre an 
idées démocratiques, et de vouloir 
pnilit de sa puissance et de sa force lat 
(Mipulaire. Il invitait l'Asiu-mblée, dans un magni- 
îi(|ue langage , ii proM-rire un di'cret qui devait 
consommer la riiiiîf cle h ]-roprii'ti^ , b perte des 
droits les plu» i loo s l divrours . nous le rL-|ié- 
lons, peryj d'toiln- eu oulre Je pi«iji [ de .M l»u- 

clerr. qui ne dciaii plus se relever. 

" Citoycits, dit le jcuiic matetir, en venant atta- 
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qoer ce projet, re n'est nullemcnl Taire acte tt'op- 
pMilion systématique. Mon op|io«itioD est dt'Kin- 
léreMée , déitintrres.s^« parce que je n'ai jamais 
pou4^<lii une seule aetion de chemin de fer ou aii- 
tre« action» ; conMiquenle , parre que , m>uk la mo- 
narchie ronstitiitinnnflle , j'ai toujours attaqué les 
empiétements de l'Ktat dans le domaine de l'indus- 
Iric. 

« Selon moi, le monopole entre les mains de 
l'Etat, piar conséquent le projet en discuuion, est 
une atteinte il l'esprit d'a»ucialion et au droit de 
propriété qui est la hise de la société. Nous asain- 
lons il une tentative déplorable ; je dis que c'est la 
Ruerre difclarée au pnnri|H> libéral , an nom de la 
démocratie et du principe républicain. Je vois l!i 
une scj&sioo funeste , contre nature , entre deux 
principes qui doivent rester unis. 

» En m opposant i cette guerre , je suis eon- 
«aincu que je sers les véritables intérêts de la Ré- 
publique et de la démocratie, i lirait.) 

M Personne ne doutait de la vérité de ce que je 



dis il y a dix ans , lorsqne la question Tint devant 
la législature. « 

L'orateur rappelle ce que disait M. Ango, k 
une antre éiKM|ue, sur la question des chemins de 
fer inono(M>lisés entre les mains de l'Etat. M. (>ar- 
nier-l'agès l'ainé , aussi , disait qu'il prélérait l'ex- 
ploitation par les compagnies. 

M de Montalembert montre ensuite la pro- 
spérité dos Etals-l'nis comme eiem)>le. Li, loin 
est livré i l'association, rien n'est laissé au mono- 
|M>le; aussi tout y réussit, tout y prospère. Selon 
lui , les tendances de l'Angleterre se manifestent 
par la lutte oui se livre dans ce pays entre le mo- 
nopole et la liberté. 

■.'orateur, en passant, traite la question du 
rachat des assurances , et regarde cette (>|iération 
comme la suppres-sion même d'une industrie ; c'est 
U. dit-il, le système précisément contraire au pro- 
grès. On veut faire de l'Etat l'enlreprenenr de 
toutes les industries et l'assureur universel... (Al- 
lons donc ! allons donc !) Aujourd'hui , on vous de- 



inaode les cbemms de fer : demain on vous deman- 
dera les assurances ; après-deniai» autre chose; el 
ainsi de suite , ju.squ i ce que toute imiusirie v ail 
passé 11 en sera de I industrie, comme il en e»l du 
malheureui ouvrier dont un pan de ton »éienienl 
s'engage dans une machine ; aiUré par la force d« 
I cette machine, les autres parties du D'iemeiil s»>~ 
vent; puis toutes les autre» parties du corps, ju»- 
ifoi ce que le malheureux ouvrier y soit i»"* 
lier, expirant et broyé. C'est le sort qu" *"*'îl 
l'indu ttrie française, si vous consacrei le monoi"" 
de l'Etat. (Vive rumeurs U gauche. Appro'"*""" 
centre droit.) . 

Ce qui lDi|uiète M. de Montalen>l>«'*' "^wi de» 
le gouvernement va se créer , p»r >"! 7x ariné«* 
cbemms de fer el des assurances . \' ordre 

qui lui parai.s.»ent dangereuses, non po" jf^fioM 
public, mais |>our la libt-rlé el les éUcl'"™" - 
donc! allons donc !) t»ceQ«iii 

l/orateur donne ensuite la défini»*** rL^,« 
•«Ion lui, est la démocraiie la vérit»»'* oe*"" 
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Il Qu'enlcnd-on, dit-il, par démocratie? I..a veut- 
on au profit de la niasse uu au profit de l'individu.'' 
Pour moi, je vols, dans le triomphe de la démocra- 
tie, l'émancipation graduelle et progressive de l'in- 
dividu, il 

L'orateur croit qu'on ne peut trop propager 
l'esprit d'association, et ce qui en démontre la né- 
cessité, ï ses yeux, c'est le peu d'empressement 
que le pays a mis !i user de .son droit lors des réi'- 
Icctions; "i peine, ajoHte-l-il,*ila moitié des élec- 
teurs ont voté, et c'est ï ce pays que vous voulez 
refuser le stimulant de l'association. 

» Laissez donc aux ouvriers la faculté de s'as- 
socier , de former entre eux des ateliers qui seront 
la péninière de l'industrie. 

H II faut toujours un frein aux hommes ; il le 
faut toujours aux hommes et aussi aux gnnveme- 
mciits. et surtout aux gouvernements démocra- 
tiques. 

■1 C'est donc une faute de dire , dans l'exposé 
des motifs, que le principe de l'admlnistralioii et 
delà politique . c'est l'unité. Quant ï moi , je vois 
ce principe dans la lilH?rté ; je n'en admets [loint 
d'autre. Votre système conduit tout droit il la mo- 
narchie , et vous savez qu'il y a des gens qui sont 
disposés il suivre encore ce chemin. 

» Vous savez bien encore que c'est lli le chemin 
que >apoléon a pris, et il y est arrivé. 

» Au moment , dit l'orateur, où la révolution de 
février vieut d'être faite au nom de l'as-sociation : 
quand on prévoit dans l'association la solution de 



nos embarras , il y a aveuglement, il y a inconsé- 
quence i ne pas comprendre le danger d'attaquer 
ainsi le principe de l'association. 

» Maintenant, an point de rue de la propriété, je 
trouve que le lirojet de rachat des chemins de fer 
soulève des ubjeclions plus graves encore. 

" Pour moi , me.ssieiirs , je tiens la propriété 
comme antéiieure et supérieure ï toutes les con- 
stitutions 1 mais j'ajoute que si la propriété a droit 
à plus de respect encore, c'est la propriété résultat 
d'un contrat librement contracté: la propriété qui 
a la .sanction de lu loi. 

" Eh bien! de quoi s'agit-il aujourd'hui, quel 
genre de propriété nous occupe? Il ne s'agit |ias lï 
d'une portion du domaine public , d'un fonds de 

Propriété; non! il s'agit d'une jouissance, d'un 
ail passé pas un contrat discuté , librement coi>- 
Iracté et sanctionné par la loi. Vous ne jiouvez pas 
aujourd'hui remettre en question ce qui est placé 
sous l'autorité sacrée de la lui. 

" O' bail, ce|H>ndant, comment voulez-vons vous 
en débarras-ser.^ Par le rachat, larl exproprialinn;' 
M par l'une, ni par l'aiilre pratique. Vous voulei 
dé|M>uiller celui avec qui vous avez librement con- 
tracté. 

» Vous, partie dans un contrat , vous préiendet 
y introduire des conditioDS nouvelles, placer votre 
convention sur une base nouvelle et arbitraire. Je 
ne puis l'admettre. Comment ! vous prenez le cours 
des actions comme base de votre rachat, i une 
époque où les cours étaient dé|iréciés! Supposez 



un individu, un particulier, qui agirait comme 
vous voulez le faire ; comment le jugeriei-vous' 
Supposez qu'un propriétaire veuille résilier un h>.< 
librement contracté avec un fermier, sotis prHext, 
que celui-ci troxiverail trop d avantagea dans 
bail, rapproiivp.rie7.-TOUs;i .Supposez %„„„ „!^" 
priélaire livrai un terrain, pour v bâtir » un Id^.' 
culateur , et quand la maison »<.rait liJii,. .„,VnJ 
que les loyers lui donnent un Winittice II v™,?,^ 
reprendre son terrain , vous le llétririci' 

» Eh bien! aujoiird hui c'est ii I Ktal «ne v 
voulez confier ce pr" ''''«« de déloyauté cWi'' 
Ilép4ibliqne iiaiftsantc que vous prétendez saluer , 
celte bienvenue. 

» U pire de vos ennemis ne jKMivaii pas von. 
conseiller une mesure plus impoliUque 

» Il ne s agit que A anUn|)er sur le droit de I Ftiii 
dit-on. Non! re n est pas une anticipaiio„ '. 
une spoliation. (Mouvements divers. L ftéc'iaJ. 
lions sur un grand nombre de bancs. \ 



priation ; mais je f""*^^^" l"''^'Mmeni q„e d,„^ 
cas vous puissiez légitimement exproprier LW 
proprialinn se comprend quand i| ,|p 
I Etal i même d'accomplir un travail d'utiliiTuo 
hliqiie; mais ici ce n e.st pas cela, il ne i'imaul 
de le meure en «itoaiionde spéculer avantageuse! 
ment. .... 

■I L'expropriation, a-t-on dit, e^t une véritable 
sanction du droit de propriété, on ne peut donc 
pas acwer l'Kia» '''' l'' de propriété 
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qnand il a rernuri! ï rciprnprialion. Saii«<lwile. 
je le rvconnabi ju8<|irii un rerluin |K>iiit; mais ici il 
n'y a pan e\pro|inaUon , toos ne remplisse! aucune 
ië» roiidiiions de l'eipropriatinn. 

I Je ae redoute rien 3i l'etlérienr; la Républi- 
que a rencontré en gént^ral des sympathies . ou si 
elle a excité des rép^ignauces , cllet sont.... trop 
faibles. 

» A l'inlérienr, la République rencontre peat- 
élre des rancunes, des détiances , des répugnances. 
Je ne m'en effraie p»i non plusi d'autres goiiver- 
nemenis en ont etcilë et n'y ont pas succombé. Je 
ne crains pas non plus les eoibnrras de notre rom- 
merce , la situation de notre crédit. La fortune de 
la France est sortie Iriomphantc des a»signal«, 
des consolidations de rente , des charges des deux 
invasions : elle sortira encore trinmplianlc des dif- 
lieullés acinelles. (Marques d'as-viitimcnl. ) 

» Qtiel csl donc le danger rt't'l , sérieux ; c'est le 
sentiment de terreur que la RépiiblM|ue inspire !l 
la propriété , et je m'empresse de rcconnaitrc que 
ce n'est ni la République en elle-même, ni le gou- 
Ternemeot, qui ins|Nrent cette terreur ^ non ! je ne 
vois dans le gouvernement aucune personnalité qui 
puisse inspirer de cnintes ii cet égard. 

» Mais des utopies fallacieuse.», comme les a 
iHtmmées un illustre orateur, de^ utopies fjlla- 
cieu.ses qui n'avaient rieu de commun avec In Ité- 
publiciue sont nées avec elle et ont cherché un 
abri dans les plis du drapeau républicain. Chaque 
jour elles cherchent ii ideutilicr la cause de la Ré- 
publique avec la leur. 

» Prcnei-y garde ; c'est 1^ le danger. Lorsque 
le riche dans son chiteau, lorsque le Imurgeuis i 
cùlé de son pécule , lorsque l'ouvrier ^ coté de 
son éitargne, et le pauvre dans .sa chaumière, 
tremblent soir et matin sur leur |iécule , sur leur 
é|urgne, sur les ressources de leur vieille.'is4\ sur 
la dot de leur lille, il ^' a 11 un grand péril, et, 
pour moi , c'est la que je vois le secret de la fai- 
blesse du gouvernement. 

<• Oui ! lorsqu'il ar- 
rive que sous un gou- 
vememeni. car ce 
n'est pas i lui que 
je l'attribue , une 
|>areillc inquiétude 
vient k naître, il n'est 
pas de tyrau sur sou 
trône détesté, il n'est 
pas de cunq uérant au 
milieu des hasards 
de ses conquêtes et 
de ses victoires qui 
soient plus menacés 
que ce gouverne- 
ment. (Rumeurs.) 

■> Kl celte inquié- 
inde , vous ne poa- 
Tez la nier, car, dans 
toutes vos circulai- 
res, dans toutes vos 
déclarations , vous 
clierchez 1 l'éloi- 
gner, et. d'ordinaire, 
on ne cherche k ras- 
surer un |>ays que 
rantre un danger qui 
le préoccu|>e et dont 
il se sent menacé. 

» Il faut donc , 
ponr retn>nverde la 
force , rassurer le 
pajfs sur la pro- 
priéui , sur toute 
propriété , sur quel- 
que titre qu'elle se 
fonde. 

> Le danger est 
très-grand, et je n'en 
voudrais pour preu- 
ve qu'on extrait très- 
court d'un journal , 
la Rf publique , cité 
avec éloge par UHe- 
fritenlatU du Pen- 
pU, dirigé par an 



de nos plus célèbres collègues, M. Prondiioii : 

» .Nous ne chercherons pas , dit cet article écrit 
sur le projet de rachat, ^ lounier la diflicnllé ; 
oui , c'est de la question du vote de la propriété 
qu'd s'agit ; il s'agit de substituer la propriété lé- 
gitime ï la propriété iisiir|>ée. Oui , l'immense do- 
maine iHiblic qui retourne i l'Ktal après que vous 
l'avex exploité, est le premier anneau de la chaîne 
que la révolution de 18 retient dans les plis de sa 
robe ; c'est le remède au désordre barbare que 
vous avM toujours appelé société. » 

> Après cetlecitation, pensez-vous que le danger 
est simulé .' ( Rruit. i Oui , le projet riit la pn-miére 
brèche k la propriété ; c'est la première iniidélilé 
il la vraie tradition de la révolution de I78it; car 
il y en a deux : l'une s|>oliatrice, violente, san- 
glante... celle-là. je l'ai toujours attaquée j l'autre 
nationale, et je l'ai toujours défemlue... 

L'orateur expose ensuite que, si la révolution 
de till a pris les biens du clergé , ce n était point 
arriver k la réalisation des idées des socialistes 
modcnies, mais au contraire pour idenlilier sa 
cause avec celle de la |KX>priété privée, et c'est 
ainsi , ajoute-t-il , que 89 a établi dans le pays la 
bonne réiulutinn. 

.Vprès avoir conliuué son interprétation de la 
révolution. M. de .Monlalemberl ajoute : " Prenez 
ganle que la révolution de 18 ne s'idenlilie, dans 
l'esprit du |>euple, •i\ec la ruinr de la propriété 
C'est i>our cela que je repousse votre loi, parce 
qu'elle est souverainement injuste et impolitique. « 
(Applaudissements ^ droite.) 

1 l'Iusieurs membres du centre droit s'empres- 
sent autour de M. de Mimialembert et le félicitent. 
M. Thiers se fait remarquer parmi les plus em- 
press«-8. ] 

Avant de raconter les tristes événements de juin, 
qui resteront comme l un des plus terribles épi- 
soiles de nos anoalej, iioii.-i jetterons un regani sur 
la physionomie que pn'isenlail Paru k cette étrange 
époque de trouble et de confusion; le gnnverne- 
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ment républicain avait frappé force décreLs, r.\s- 
semblée nalj<Miale, depuis un mois qu'elle sié.geait, 
avait reu'lu force lois démocratiques; mais ce tra- 
vail htlif n'avait en rien mmlitié les miriirs, et la 
France en pleine démocratie pré.*entait cet étrange 
[ihénnntène d'une nation qui a cessé d'être roya- 
liste et qui n'est pas encore républicaine ; pour la 
foule , la liberté signiliait le droit de tout faire ; on 
s'assemblait sur la place publique , on délibérait 
en plein air. (Miis on parcourait les mes en |hius- 
sanl des cris de colère, de roenace , et le pouvoir 
laissait faire ; s'il prenait fantaisie i dix gamins de 
faire illuniiaer une me, ils vociféraient le cri Itrt 
lampiont. et .sur-le-champ les fenêtres s éclai- 
raient comme par enchantement . car les citoyens 
jiaisibles craignaient que les despotes en blouse ne 
passas.M>nl de la demande au fait, du cri ttet lam- 
/liont aux pierres lancées dans les émisées : jus- 
qu'il celte époque, le |>ouvoir avait été dans la rue ; 
la commission eiéculive était au Luxembourg i 
peu près comme le gouvernement provisoire avait 
été 1 I HAlel-de-Ville, c'esl-à-dire sans action mo- 
rale sur la partie éclairée de la nation , et an» 
force matérielle pour réprimer les abus qui se 
commettaient au iium de la liberté ; s'il v avait 
quelque |>art un gouvi rneineni régulier, il était 
lians la garde nationale ; au preniitT coup du rap- 
pel, elle se réunis.siit et paralysait les démonstra- 
tions turbulentes ; la garde nationale faisait ï la 
fuis le service de l arméc et de la police; elle seule 
contenait les mauvaises passions, toujours sur le 
point de bouleverser la société; elle était l'effroi 
des clubs et des journaux rouges , qui l'appelaient 
a«ec dédain la milice bourgeoise el fa garde prélo- 
rienne du privilège. 

Hais si la garde nationale im|iosait k l'émeute 
toujours prèle ï se ruer dans la nie, elle ne 
[MMivait ré|irimer les mille abus que la police a 
mission d'empêcher, elle ne ponvait rrm|>lir l'oflicc 
des gardiens de Paris, veiller li la circulation el ï 
la bonne administration de la ville : les lioulevards 
étaient littéraleaient 
encombrés de bate- 
leurs, de marchands 
de chaînes de sû- 
reté et de diseurs de 
bonne aventure ; le* 
marcliauds de bric- 
à-brac, ainsi qtie l'a- 
vait dit H. Canasi- 
dière ï la tribune , 
avaient fait éleclioll 
de domicile sur la 
vciie publique. Les 
étalagistes s'empa- 
raient bravement du 
trottoir, et les pié- 
tons, |ioor ne pas 
déraniier ces honnê- 
tes industriels , se 
voyaient forcés de 
louvoyer dans la me 
entre les liarres el 
les dnrretles; joi- 
gnez k cela le« 
crieurs de journaux 
qui ronraieni en 
|M>ussant des cris 
«au va j! es comme une 
I roupie cormorans 
effrayés, el vwis au- 
rez un tableau exact 
de l'aspect extérieur 
que priés4:nlait Paris 
!l cette é|ioi|Be. 

Si le Parisien , 
voyant les lioule- 
vards envahis, vou- 
lait se réfugier dans 
ses promenades, le 
même spectacle s'of- 
frait k si-s regards; 
ainsi, I» Ré|iubli4in« 
avait transformé les 

Champ« - Kly&<'es 
comme toutes cho- 
ies; Paris, qui im 
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n^mecoup veoaii il'enwïer k l'Assemlilfie M.Thiers 
t!lM. I.agrjnjtr. Paris, loiijwir» plein ileriititrasl^, 
k>i nîsonnalilc, th ri»mmuni»te , (ilfrail Onns les 
<lbanips-l-.lys<'es le plus lurfait éciiantilloQ de Ré- 
publique di'mnrralique. 

Lt* .saltimbanque», res rnin<'<lipnii nnlinaires du 
peuple, el leurs speclacle» amimianis qui jadis 
■l'avaienl perini»»ion de s'étaler qu'aux jours fériés, 
les physiciens, les alcides, les phénomènes, le» 
étalagistes de tout f;enre avaient pris »ans anto- 
risaiioQ aucune de M. le maire posses>.iuu enliî're 
et permincnle du < j)ur&-la-Reiiie, du carré Muri- 
fny, des almrds du Rond-Point et même de la 
grande allée igrav. a'^'û). 

Les Champs- Kl ysées offraient l'aspect d'une 
ville de toile peinte. 1^ s'élevait une cité étrange, 
qui hier D'e\i»tait pa» . et dont les habitants éiaient 
accourus de tous les eMés de la France. Aucun 
de ce» habitants ne ressemblait, on le pense bien, 
au commun des mortels-, les uns avaient plus de 
si\ pieils, les autres moins de trois: celui-ci avait 
quatre jambes, celui-lk deux ti-tes, cet autre d(>ux 
ettomars. C était la rité des monstres, cité bnivanle 
el musicale s'il en fut. où tout se faisait au son du 
«livre el du Umbuur; cité opviente bien que de 
toile el de carton, car l'or et le satin y brillaient 
de toutes |iarts: cité cosino|>olite, oii' le Ijpon 
coudoyait le Palagon et le Sauvage, et oit les lions 
du déiiert mêlaient leurs terribles rugissements au 
hniii des instruments et des loix glapissantes qui 
retenlis.saienl éternellement dans cet -étrange paii- 
démonium. 

Dans celte ville fantastM|ue, on ne pouvait faire 
un pas sans tomber en extase. Tons les sens étaient 
rbarmés i la fois. Tandis que l'odorat était dou- 
cement chatouillé par les parfums incomparables 
des cuisines ambulantes et des fritures en plein 
vent, l'u'il ébloui s'étendait Mir une immense -suite 
de ubleaux-allich^s représentant au naliirel les 
plus curieuses merveilles du globe , cl l'oreille se 
dilatait au son de vingt grxnses caisses appuyées 
|iar antanl de trompettes ou trombones sur les 
notes graves on éclatantes d'où se détacliaieiit 
comme une aérienne dentelle, les folles gammes 
chromatiques de la [lerrante clariitette. Ici on cou- 
rait la bague sur des /mr-sang de bois, les seuls 



que nous ayons encore: plus loin, re«car|>olette 
vous tendait les bras de ses fauteuils nu vous em- 
brasait de ses tîlels: sous cette tente, nn se li- 
vrait i un repas cham|i<ire: li-bas, on arrachait 
des dents : (lartout la joie était b son comble. 

Hélas! il en faut convenir, c'était une joie mé- 
lancolique : Thf jny of tjtirf, comme dit Hilton. 
C'était le désoMivreroent et le manque de travail 
qui peuhlaientlesChamiM-Klysées, et, comme de 
raison, les plaisirs s'y rts.'cntaieni de celle origine. 
On s'y distrayait soucieutcmeul, et les promeneurs 
n'y ressemblaient pas trop mal II ces sages et k ces 
hommes vcrtueui de l'antiquité que les dieux im- 
mortels condamnaient , en récompense de leurs 
belles ariions, b errer pour I éternité dans les 
Champs-Klysées païens. I>s derniers s'amusaient 
(kar ordre, et les premiers par le désordre : voilï 
toute la différence. 

Trop heureux les nAIres, s'ils eussent pu »c 
soustraire aux effets de la triste iunuence qui n'é- 
|iai]gDe rien, et s'acharne surtout sur les lieux de 
plaisir i>ieux style!. Tel était le contre-coup de la 
crise liiiaiicii're que les sallimbaiM|oes , bien que 
jouissant, par la modicité de leurs prix, de la fa- 
veur qui abandonne les théâtres (iroprement dits , 
avaient dù néanmoins abaisser .singulièrement ces 
prix, de tout temps fort modestes, pour attirer \ 
eux des visiteurs dont le nombre diminuait de jour 
en jour. 

Iji Réptiblique avait aussi fait surgir des frime 
\\annr en justaucorps de satin et de velours, nvu- 
coulant de.s romaitces devant un certain nombre 
de jeunes défeuseurs de la patrie en tuniques bleues 
et en képis, pour la plupart gardes mobiles. Il n'y 
avait pas jusqu'au théitre de Guigmd qui ne se fut 
\m\ révolutionnaire. I.e théiire de linignol faisait 
\ Paris l'olUce du Piilchinello en Italie; il ne se 
gênait aucunement [tour donner des rou|» de |uitte 
au pouvoir: le romnii.vsaire du gouvernement pro- 
visoire étail berné, sifHé et roué de coups aux 
grands applaiidi.<>9ements des s|>ecuienr8, anx- 
•piels venaient de temps en temps se mêler un pu- 
blic en redingote et en habit, victime dn nouveau 
gouvernement , qui se imuvail presque vengé par 
ces plaisanteries [lolitiqnes '^roc. i»« i'iS). 

Mais ce qui caractérisait mieux que nous ne sau- 



rions le dire la misire des temps, e éuil l'absence 
de toute élégance et de touie toilette dans celte 
classique promenade de la toilette et de l'élégance- 
Uu étaient devenues cc5 deux longues liles de ca- 
lèches , de lilbnns el de rolimaroHs fringanU qui 
naguère se Buccé<)aient sang intérruulion sous le» 
yeux des promeneurs de la place de la (Encorde 
au Rond-Point, et jusque par deft l'.Xrc-de-Triom- 
pjie dans les avenues du (niis de Boiilog"«^^° 
n'en voyait plus aucune trace ; c'était ii pc'O" ?* 
loin en 'loin apparaissait quelque modeste voit»'* 
de maître, el I événement *iaii û rare qn'l f»'»*!* 
i .sensation el pMjuait la curiosité. On se demandai 
I quel était ce riche audacieux . ce banquief non e^^^ 
I rore en termes, ou ce propriéuire dont on 

les termes, on bien encore celte A^P**** .j^j. 
1 !!'".'■'*'!'. iviur captiver un^ 

I biadr. Oi" osait ainsi rouler carrosse < 
I l'omnibus était le seul véhicule de» p»«»i«>™^"' 
I citoyens? ^^^^ 
\ Puwpie nons en somme» sur ce '^"Pjjlfbie ^cs 
i donnertins un tableau aiiB.si exact q»* r**^".„, ,„ 
Champs-Klysées républicain,. Ausm «T'' * 
spectacle qui ne se renouvellera P«"\'- ...r.Virfs 
il n V a que les révolution» nui i>rodui4C«l •?* veis 
phénomènes, el les révolulion* , <"* 
sure, sonti tout jamais finies en France , depuis 
l'établissement du sulTraec universel- 

Voici le fauteuil l>art/,„rtrr i c«>l<' il" oy"»'"*;- 
mèlre , il a peu de su('.c<>r el c'est en vain qu'il 
tend ses accotoirs aux promeneurs . <oui le monde 
a beaucoup maigri depuis la révol"'''*'^ février, 
et l'on n'aime pas ii constater de gaieté de ca'ur 
sa propre déperdition de aiibsiance. MM. Caussi- 
dière et Ledru-Kollin , rares exceptions , auraient 
|m seuls se donner Ce itlaigir. 
I _ I . erjif p ify^g ceux qni se ]iaru- 



l 'n lir à i'arhalrir . 



gentles francs-arch«îrs «alionaux, mérite nne men- 
tion spéciale. Si quelque maladroit Wentli frapper 
ebut on voitune Judul. lever soudain son sabrret 
trancher la tèled H.,lop|,erne. Tenant lesacclassi- 

fliie la servante.eneosiuniede laitière di-senvirona 
de l'an», est un excellent personnage, Après loul 
comme couleur bcale , cela vaut l.ien le «bas "n 
tapisserie qu avait lut r.Kluit un grand peintre j i ! 
vani-deniière exposition dans un de^ lable»i« 
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reirav;>Dt cette galanterie de la Bible (yr. »• Sfâ9). 

Voici le einomjnrien ivopuiaire qui prédit le 
mué. le préMnt, I avenir... ei même U futur.' 
C'ett M fiipÉèli i» !■ petite propriété : bwjwp 
iMl (bq €cal«s il tel le petit jeu k imu» Im 
■cfMNnicf qu Tculent bien tirer uoe carte et l«ar 
DouM. Qinol m RotbiehiU et aux receretir»- 
ittxd«laioeiëK,qri(iiinHiveraient le hesnin 
pla* k fana lur l'avenir et le fii- 



tM, ils sont inviiCs b entrer rhn le marrhsnd de 
vins le plu.s v<iihln , et lii. luuycuDiiUl ciiiijiunte 
eeDlimes, une sommi' ennime :iujour(l liiii . uo 
bomme bien mis leur inunlre avce des cartes pro- 
pre» \e grand jru , dans une suite île. réï^laliuiia cl 
de proMo&ticatious pauiagruéliqiies proportioDuées 
k rimDorlaDC« des capitaux aventuré*. Si l'oo poo- 
laittlW Jasqal no mM, on tertrak la terre et le 
cid a'flulr'oimlr. Mail an bane, qii esl-ce >iui a 
«B franc ? La paye «Ino iravaiUedr qai m tnvaille 
pas!... Ce n'eit pas peu de «boaa, M il n'7 a ni 
fClit ni gîaml jeu qui poi«sent ceatpWMt ne icUe 
■tiae de foodt. — Moralité. — Aveaa anaii ae 
peut tenir lien du présent : jr/ir. b'2631. 

Plus loin c'e.sl une esliilmion de jeunrs tal)li-aii\ 
vivant*, bt travail était coiihc a une doiiuined en- 
fant» doulledovcn pouvait Lieu avoir quatorze ans. 
l.f jour , lis jeuni'.s lahirnnj- . \iHu8 de lunique» 
lilam lio . miiMb s sur {'.i- l(:i)|,'iii'.î> échïsïes. el prë- 
l'édiis d un lifre, diiitribueut eux-mêmes Mir la pro- 
ONaade le programnie de* poses plastiques qu'ils 
MwtX eséôiier le soir. A part la (aille , cela valait 
le* ttMeaux d'un ige plue laAr. Eatre antres su- 

Î'els païen» oa biblique*, la troupe de atatue* en- 
ànlines représentait la i>a8sion de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Avant que la toile se levït sur le deN 
nier tableau , l'imuresarto croyait devoir adresser 
h la foule cette allocution : 

n Me.sdames el Messieurs , si quelqu'un de l'Iio- 
noral'li' -oi ii ié, trompé par l immvLililé surpre- 
nante de res jeunes enfants, jmuvait i.n|)pos('r que 
l'on a abusé de sj ronlianre et nous l'ais:nl 1 injure 
de croire à l exislence de mamequiiu^ je me flatte 
qoe daui an instant il revietidra de len enear. Je 
prie aauieBenl la compagnie d'élK Inen aUealÏTe, 

diieoufl edhaiBaM ia amiM, low les K- 

gards se fixent avec une avidKé inqmite snr le 
rideau , qui , s'écariant, laisse voir, pour taMeaa 
linal , la Mise au tonbean du Seigneur. Les poies 
sont irréprochables ; ce sont bien li de vraies SIS- 

taes, un peu prèles, mai.s e'est de l'art 
Cfaréli'ii. 1 l'iit a rnup, ^ un ilonné, 
Jésos-t.linsl , la \ierv:i-, .Nirodéme, saint 
Ji';in. Joseph d'Anmathie et inutes les 
maintes femmes se lèvent et exécutent sur 
le tbéitie uoe furieuse saltarelle en pous- 
sant des ktm ! hou ! k percer le tympan. 

iaerédatea, ataat an jgnn^mccis dWla- 

rilé. le direrieur saïa'it habilement l'oc- 
'Clsion l'onr ris4|ncr la motion suivante : 

« Mesdames et Messieurs, ne quitleii 
pas vos places. On va faire une quête pour 

les jeunes enfants : ils n'ont que ee profit 
( et enoore 1 cnl lU 'M iilrriifiit , vu-is 
élcs priéN de iif \yjs dnimci lii' Jr 
eiaq fraiic.'^ . ils ]fv rt.*"tiM:["an'iil ' 

Cïtle lact'lie aclièvi! dt: uiultre en l>elle 
l'assemblée et vaut ^ la Vierge 
ease quelque* pièces blanclies novées 
»BM|W«d«cgnie. — AimilnitJa 



Le eumpi're l'aborde en ces termes : 

— Vous chaidici UM plaee f DBB aai? 

— Oh «ai I Mwals^r , ftmmm-wm a'sn iadi- 
fHrmpMrlkund? 




— 1 len» , ueus , liens . el celui-li donc? 

— C'est an qae je tous devrai. Voas dites donc. 
Uaiariei entrer cbea le 



— C^^isineoMil; j'«a «oanii um MUa, pas 

bi(!n loin d'iei. 

— I.aqiielle i' 

— La place de la Conoirdc 

— Mauvais farceur ! 

— Comment. ' Il lui dntine un couji île pied, 'i 

— Aie dji' . 

— Mais, plaisaoterie à part, je puis vous en in- 
diquer ue irèe-feoaM. 

-OAeela? 



Vous êtes 



nmn cber^ <|iie 
prinee TifUntarkoC. i 
laioéaat? 

— Si je le sois! 
avec mon fusil de 1 

— Et où cela? 

— Dans la dernière révolotioD. 

— Vous vouliez détruire les ty^in,^! 
réputilic.aiii df l.i \eille .' 

— l'as du touL Je diercbais tout boanemeo 
pnur letaereeniidiahU, Ml 
râleur... 

— Qui cela ? 

— Celui qui a invenid I W 
-C«tliiMmilto.llaiit 

fiesUdeMoéutiW. 

— SI j'en ai ! Un boisseau , rien que çal 

— Voilk qui est bien. Mais continneos votre en* 
men. Eles-voas an jeune bomme k faire dbuts 1^ 
pa» par joar? C'est l'ordinaire de la miao*. 

- J'en ferai vingt-quatre , s'il le faut. 

— Non , non , douie, pas davantage. Les temp-n 
sont durs. Il ijul su\iilr s'ini|M)ser ijurlqui s priva- 
tioos. Ainsi, vodii I i-niplm de viln- jimiiu e h 
matin , en sortant du lit. vous vous Dirllez k d^eu- 
ner — tout de suite , sanspiDlIfC MBeBDÏBMa... 

— A la fourcbetle? 

— CnmmaatdanflA prope* de foorcbeite, sap- 
aoaa que la vdbe ttame k «oas échapper des 



TirliMirkeff. 

— Chei an prince ! on disait qall n'y avait plus 
de princes! 

— C'eat ua eooto t — Um jelie pièce... n a 
lienhUradatMl. 



Il ; avait aossi h parade pelidqne. Nous 
citons celle-ci, dont dobs avons été té- 
moin: elle avait lien entre un filre (pail- 
lasse) et un compire , devant la baraque 
d'un phénomène quelconque. Elle vaut la 
prire d'ëlre recueillie. 

Le pitre, en costume de queue-rou^e, 
qui viiMil, rnmme toujours, de .se voir je- 
ter an nez la porte de son vingtième 
maître et est véhémentement menacé de 
courber k la belle étoile , fait confidence de ses 
anïdtte M paUia «i ekeicka, cemate de raiera, 
d« l'cnploi. C'en h panomibcttien 1 
de h eoiidiliaa Al «iiMilime «Ml It 




Buias et qu'elle tombe smu la laU*; 
feres-vonsi' 

— Ce n'est pas malin : je inaugerai avec ma 
doigts. 

— Fi doiM' ! ce n'est pas cela du tout. Vwi» ou- 
blie?, donc que \ous êtes chex le prince Tirtinlir- 
kolT! Vous vniiKTt^t , tous appellerei votie maître 
et vous lui dii t'< : k Faite.s-ffloi le |tlaiiir, wnchart 

de nie ramaniH'r ma ioiin helle. » 

— Ji n oserai jamais! 

— Pourquoi donc . le prince est un repréaen- 
tmtf 

-Hébin? . . 

— Caat OB a«te db Mtyir. 
Llnlamnlaife eaatfaw aar ee loB. Il catiMer- 

rompn par Tapperition d'un troisième persoanagr 
en habit noir et cravate blanche , vrai phystijuc 
d'Mciai notaire , qui, faisant un salut au publie . 
' CD ce* termes choisis : 

n Messieurs el dame», nous avons I hoii- 
iii'iir li.' M>ii\ inviter il venir honorer de 
votre «isite deux des plus élonnanls |)hé- 
noffiènes ci-inclus (frappant >ur le tableau 
qui décore la tente i que la terre n'ai/ 
jamais pi«duiix. Ce sont deux jeuDe> 
gens : la demoiselle et le frère, —nés eu 
Aaolelerre tons les deux. — La deiMli> 
sellé, qui est ftaée de vii^t-doq ans, eH 
•niée.dMBis lige de dix-eapl,ib«ito 
soperae miIw noire que roos M TOfes 
aa ■eMoD , tandis que , par une aurpre- 
^ nanle Utarrerie de la nature . son ieaDF 
frère v*l porti'ur d'une barbe aii.s.si blan- 
I II'- que les cheveux d'un albinn». 1 ;Ave<- 
iinilion. Messieurs et dames, trés-sou- 
n-iit les annonces sonl mi'ii-.iiii^ri l'v ! — 
Mais iiwis n'avons qu une cliuse a dire; 
Venex! venei contempler par vo» ymn ce» 
deux phéBomènes brilauniques. — Mai» 
combien cela 
«ttftie i a m ? — Hessieura, unique- 



QveHe clianee ! c'est moi qui ferai tout l'ou- 
ûli gaaibad* «n MiUcuhwt. ) 
m foos nwm MBC paa «omM fa. Vaoi 
trop vir, an cher. (HtaNoaMM^^ 



le droit de «ws dire 
que vous avei laissé qaelqaeolMiae«B aor^ 
uni. il sera perçu k la porto h aodiqBe 

rétriliiitinn de cinq centimes par per- 
sonne! • 

Iteiiianpiiv l'arlilice de cette rnlaetion: 
quelle adiuir.ilile entente du laraclère 
frait^ais, toujours erapressi' d arcomplir. 
au prix des (dus rudes sM'rilici-s, et même 
au ^rix de cinq centimes, la conquête d un nouveau 
droit! Aossi la Ibole s'élance-t-elle sur l'escalier 
qui conduit dans rinlérlctir de la tente, comme k 
rassant d'une barrirade. 
C'eal égal , Bilboquet aiait niaon de le dire : 
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L'art dramatiqur fil dnnt le marasme. On parlait 
d'une députatimi de saliiinb:iD<|u<.'s <|ui m mxlrait 
k b CMOBlUsioii cit'ciilivc |Kiur la menacfrdi* su.s- 
pradlf M* iipectarli's (jémocratiqaea. -■<i t elle di^r- 
nière ne Tfiuit ins. par une Mibfenlion, au w- 
('(Mirs de la para«lt' aux abui». 

Tout ctlii l'Uit l'ort Irl.su^ c\, par uu 
OMlrifte vraiment Hi^^ulier, lesChaiM»' 
Qjaées a'at aient jamais ëttl plus tMin* ^ 
■i wd»3f»nts , l air plu» pur, le ciel 

ti ndim. k nature plu nuuriaBte, 
Molean oe l'acacia et do lillenl pla* 
aBBTes, pla* balniaiqmg et ■ien failes 
pour eaWr l'appareil n^rrenx dévasit' 
par tant rt d«- si rudi-s secouiises , que 
depuis l'iuvasido «la «|tl<cii et du paapé- 
riame sous les Mdiiiiita da caua baDa 

(ir<mi"~n:iili'. 

.\iiu-. .ilpins .ib<inl(T maiuleiuuit le ré- 
cit d«& douluureux éTéDcuieuts doul le 
aaiTeiiir eat récent eocote. OuaM Mia 
a'dtùenl écoulé* depuit la révoliiliaa, «t 
podait cet qaaue mm qui camptraM 
COBOW qMtre aaoéea, li I on coosMUnii 
ieidféMaum» qoi s'étaient pasaée, ao- 
•me eéllieiaa grave n'avait en lien. La 
17 inan et le ttî avril n'jvaieni qite 
des démonstrations, le l.'i mai un coup 
de main audacieux , i|ui avait loiimé a l,i 
nme et ^ la crinfii.sinn df !.#s ailleurs ; \f 
bon «en* et le palriolisme d« la ualion tout cnliiTe 
avaient mis ototacle aux tenta lives de guerre civile. 
Lasoavriers, qui avaient tant contribué à la cou- 
qiÉlBda principe de laaaMiHiMtf aatioDale.t'é- 
ttltntBaotrés plciuadacalMMé» fd«(oation, en 
dtf ptt daa docUMMa prtcMaa ao LusanlMiiiy CI ail- 
laaia. Jaaqn'k eali» dpaiiw fl> atalaM HmHà aai 
«adlaiimaqai tes aavironnaient, romprenaat qa'a- 
wèa ane coouaoïion anmi profinid)^ et aussi «Ni> 
daine. d:ins une .situation lliiaiirii'ii> pt indostrielle 
au!»i ili pluralilF- . il t.ill.111 I;ii>m'I Ii .soin ai] g(MI- 
vemeiDfnt i.vsH dm i umiu m ilij Mil'ragp univeristl 
déparer au\ giav<'.'- lJl'rl^'^.^llr^ ili. moment, cl k 
l'Aneiablée nationale le tempe» d organiser la iM>- 
CiMaardes bases larges et équitables, conromMa 
an principes conquis dans cette révointion bile 
pMr tons. 

Depais qnelqoea aeinalnes l'agitation Hlit dans 
l'abf les rassemblements qui se mulUpliaient sur 
UMU lea points de la capitale indiquaient une pro- 
cbaine levée de boocliers, préparée par uiaa lea 
MTtis hostiles k la révolution da Hvriar. 
On parlait d'un nouveau 15 mai, qui celle 
fous 11 C( liduerjU pas comme le premier. 
I)es armes, des rnuiiiuuns de guerre 
avaieul été ama^'es en ijuaulilc coilsi- 
dérable dans dilTérenls quartiers de la 
capitale .\uiour dn parti communiste > 
venaient se grouper tous les mécontenta 
i«w do ta danièn révolution. L'aritt- 
liM ooiiNh cfaaqM jour, et aoïiUait 
armée k aiM denier période. Le* na- 
aeableBents, qai rendaient impossible 
le lelonr de b conliancc et la reprise des 
afhirea, étaient entretenus sons divers 
prétexte»: on en proiiuii [iniir se romp- 
i<>r cl ilouncr le luol il nrdrc. Du jiiiiion- 
tait i iiliri pour Uii luiinieiil lc<mi]ue 
une grande el décisive journée. 

La question des aleliers nationaux pa- 
~~~iiiBnlainain trè»-jmpice pour cette 
On MBh pria mhb de répondre an 
I dcaaoïnlatala hawe de loat ce 

S'oialMt. Loaritiilaiimlnmviitd'aîl- 
la aa loaTOl alnant teadca aoof- 
irop rédlea. HaW l'adarirable 
I de tous lea diojeaa pour corabal- 
m l'anarchie avait trompé jusque-là lc« 
eapéranrrs de» ennemis de l'ordre. 

Il (dliuil <lunc avant t'iul liri.ser ce rc- 
doutalile laiseeau . el le moyen le plu.i 
sur parai.s&ail être de jeter la division au 
milieu de la garde nationale, de la garde mobile 
«i da ramée. DiM ce tai, rien ne Ait épai|Dé 
ptnr «Mr I rAaNmllia {hm de b aonmaneid 



tains prétiMidaDts qui auraient certainement dé- 
cliné liiuiineur de cette cjudiJjluie nuprun^'C. 
O qui cl certain, c'est i|ui' I insurreeliuu parais- 
sail .siii t' <le .ses prepaiatils et pleine de confiance 

dans résultats de la lutte qui allait a'engr — 
La InriUe tfaMMemeM di mi 




gnards ï Ir-urs ffinciiovei,,, p|,<^^ „„ 
les mur» ilc Paris, on ) remarquait Ces paMge*- 
" (a-s fraieriiel» soldats . malgré letin servif«» 
pasM^'s, |i .1 ( n ni uimiuiu. ii„.,it que b lilwrié cl 
la Jeune lic|)ul.Kij«e aiir.ncm ciHorf ii-sniii de 
Ima enTants ils mrèreiu ],,, v r>i' 'I'' ^''"de 
près de leur aiui , de leur omara^l*). b 
«MamCnandière; ils formérenl un »• 
man iHréei iacorrupiiblc, qui pni *«■ 
aeri et idtkriile nom , b Montagne "„ 
Qnelqaesjoaira après paraissaient .i au 
très afllches .•xiirimaniles idées les P^^" 
Wbvcreive*, portant une «"«"'fJ.TLu' 
dans la personne de deu\ '«Pf^^îl|u 
au princif«> de la sonveraiocjé "W^^Tg: 
etijisaiit un aj>j„.l " • ' •' ^ 

"l-e 17 juin, nouveau P*»<^»'*.'C« 



minant par c«?ite csdai«'»'*'"l; 
àilatétede la K<?i>ubliq»2J^"j^^ fgu 



a* «at . Ckwpv-fegnMi. — iM Innirt m toàmtt. 



n'avait pas éié complètement perdu pour le pou- 
voir. Une épuration nécessaire s'était accomplie 
daoa l'étal-major de b garde uaiiouale, dans les 
administrations cbargéaa d''aainNr l'eiidre et la 
lram|uilliié publiqaa{ l'araida avait dîé rappelée 
dana Paria, ua* Iw anr laa atironpemaiu avait été 
daoHMdéa et aeeoiddti La sMiTemcoieni avait 
reçannenee 
confiance 
nationale. 

Il .semblait donc que les f^^-nmH|■^ piiMic., de- 
vaient montrer plus de vinilaiicf i t .|l•|^ll.\er plus 
ir<-ni-r^:ie. l'ourquoi donc les ni- mev lalamités al- 
laient-elles reparaltrei' lùail-il doue vrai que les 
chefs de l'anarchie eussent entrepris d'agiter s;s- 
tématiquement b France poar b rainer? L'orga- 
nisation de b miièra bar éliili 

le plus putuaat anttiire de 
seins? 

Quelqaea-ana daa ekeb étaient ï \incennes, 
liabw eapiIlNttiitTlwuau mitieu.de ' 




et 8ananlo(itd.On Ht an 
lMMklé>MiaMtw 



adeptes; les factions n'avaient pas ces-st' d'être ^ 
l'iriivre un seul moment. 

Dans la nuit du l.> au lU mai ou fondait des 
balles dans le clob dca Manlapnrda h Beileville. 

Le 3 juin aneadmaeda htMOIon dn Nonta- 



Meiiei 

^«iTat 

ne puisse »inais être ■•JÎ!?^ 
elle; cet nomme, c*«"* ""^ 

■"uméme ionr^i»^^£; 
Moa I annonce du baoa»*^' * " , ., 
Les déparlemenu éuie''^ \';: 
voycr des déld^udapour cmbra Mer luu» 
frènrs et glorifier lo pH'*'?* 
Ijqiie et social. 

1. . Ilet (le toutes CCS excitations élail 
aiLsiii profond que cuntagicux. "^'"b' redou- 

blaient d'efforts pour répaudre les lilus iHiftiicien- 
»es inOuencea dans la v>(>P>daiioD. On étsul (nppé 
mitoil daa nmges que l'esprit d'teitaliM mil 
excfeédamlalnbourg Samt- Antoine. 

Un membre deb coanmission exëcativedoaBlIt 
de celle penerMon subite l'explication Hivinte : 

• On anit InnUé l'esprit de ce Itataon:!» 
prédicaibna daa dub» ; ont été pour bMmp. 
Jaimerab mieux les plas mauvâia IMMim £ 
naonde que ces clubs - uona lu av<ms chaM<B daa 
édifices appartenant à l'Etat, maia nous éliolit 
forcés de resiiecter droit d'aasocialion » 

Ihaons-le avec M. Ara^o , le., eiritalion, de eer- 
Uins clubs devaient .-nj;, mirer la nmrre ciriU 
e était sur eux qae aevaii retomber &aiig versé* 
'{"j'i »»««fc»e devait sans doute 

aerifrirdMtT«i^^,i^a;il éuitpossîbie 
i d indignes agitateurs deulaher daa souiTrancej 
malheureusement trop réel Ma, laeanie détermi 
de cca complots se reneiinlnitdaadaB«C 
Mea diéorîes, dans de PWfciiriMiîâ 
$auvaf;cs ambitions. 

L( di i-<><-i»"iir d'une grande admioitira. 
lion de clieniin de fer s'exprimail de b 
luanicre suivante > l a luovenne do sa 
laire, dans nos aieireri, est de 5 fran^ 
pr jour : i^s mécanideos reçoivent ua 
traiiemcnt de 4,800 francs par an -î 

I.eu près toaa dans le* instirreciions . 
Une autre preuve oue l'émeute n était 

en subit de la faim, f tttaatmt^wâîH 
cipe était <>rgani«i; qu'aBe tïaîlaMS! 

glcmenls, ses chef», ses reodci-ialr 
de nombreuses ramifiealiona dans laiZ! 
parlement» , des <:<>rmfHm,iince*V!!l 
tous le» éléments ,i, <i<'.,>r,ire -aaÛSz 
fo.K:lionDail avec une de.ola.ue ass2nm« 
et une incroyaWe régolarit,i 
Avant le 83 jaio, les œoin. clair 
et les m«ns babils, , : 

•M» d««i?«''''«"p»oëonpro< 

MM Us indices ,,uc nou, Lnl7éii 
«gnaléa, I.-- 1 1 jumi avait été intercewé 
oneleltre écrite i Blanqui, 4 viDMÏÏST 
drnis laquelle on le prévenait quV- --^ 
plol allait <^«'*'e''- qu'on aiiraiti 
a """ 
1 

ra«emblemeot» suçcessife «t qu'oudicM deirporie 
.Saini-Dtiiis el de la l»ne Swat-Martin . io.ni„. 
diquait que l'éineuie JM tarderait pai h jeier un 

' dans des eoncDlilNdea, 



« l.esoin, au meurire, 'a I lacsSErei 
„ ll serait rendu ^ la Iib,.r,,; ™' « 

he t"0'!'li^^*..'^ Cl'fi- l'iililique , le', 
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on lie craiftiiuil pus 



<l'fx|iriiiier eu Ifinne* fort 



<''in'rt.'ii|ij('s lii's n '^rcl!, ]Hnir Ir iS I 
raiicfs jx>iir un allt-nUt nouvi'au. 

Voin 11 d('|>o.sition d'un lémoil 
nai la coounUsion d'enquête : 

« J étais dans non café, k Saiot-Clond ; j'enleo- 
dis de» liiomoies réaais dan» ime salle vouine 
1'm4< 

te liiw « p«m«y ^mbàm^ht j^^^^g^f^ 

ricii. 

» Quelqu'un b'i-crla : • PaiMialb araienl des 

poignards, des |iistnlp's, il fallait s'en servir » 

1 1^ fonvci'-^aiiiiii ;. lidrr' un luniiis mie heure 
et demie, et, au iii.vmenl .m n-, messieurs sorti- 
rent, on m'a désigné l uii <1 lu\ . iitiiiin- éi^uii Caus- 
sidière, ancien iiréfet de police, que j'avaî» déjà 
vu cinq k aix foi» avec M. Uéiiirabode, gouverDCur 

ailu- 



4e SabUCIoud. le voyaot passer, falsaat al 
liM h te etawHliw «wj'wm iMniM, fti 
tant iMt : t TaU4e InMitt MpNèil > 



* ■ 

■I détencnanne. 



da b léD- 

« M. Dëiinboie, «naiiu «tenat MOi, ■ nié 
cw propos. « 

U polieo M iOBbUit ricu M>upi<miier A i|um 
Mnraient ses douze ou quinze cents a^^enl.'t.' Il est 
vrai qu jULini,' vm-ii ensemblen était imprimre ii ce. 
vaste service, et que des quatre polices qui avaient 
leur siège k la coismissioo evt'riitive , an ministère 
4o riotériear, ï la préfecture, ï t U6tel-de-Ville . 



séduits. On se (k-maiidail si cVtait li) une ii"i»re 
d'IioinuLi (1 l,tj! ou 11 dijjiu' suite du tauieux plan 
financier (If M Larnii r l'j^'i's, di' ci' pliiu ;iiu{Uel 
rien ne I7iani|u.iii i|i .•■ I>iju sens i l lj M'rih Je 
me troin|H', la coinnussion executive avait prtwluit 
(rois décrets. I on qui dispensait ses membre* de 
l'assiduilé aux séances, l auire qui lear aliriJraail 
<ÙM| eau wlle ftannÀe polko leiirtle, «nuo 



■ , mit Oii por dira I MO ■(èblo ia M ptai ftiro 
denMorts! 

Lwenie avait des élablÏMemenu, des fabri- 
ques de poudre et de projectiles !i elle, sans que 
I aulorilé le sOt, ou, si elle le savait, sans qu'elle 
s'en inquiétât L des auviliaires, un l errnlement as- 
suré en Il0n^nll'^ el r'ii .ifirii-s lin éliiiiMii ^ll^^■It^ en 
i(u«J<|u.' siirie |>.ir le (.;iiinertiementet fiar la im/ice. 
Ainsi, les jî;inles ré(uililicains de la première Tor- 
matîon, lic^itciés daos \t& premiers jours de iuia 
Wie hMlilM h l'ordre, recevaient «Dm* iMr 
nmto SDén MÛ de juin, et uo uraid Mmbra 
dwre eux DM ni aui barricades. Les bagnes et 
tel repris de justice en rupture de ban devaient 
ausi nnmir leur contingent ï rinsurrection. 

Quant k la eommtssiott eiéculive, elle nVlait pas 
noms impopulaire dans l 'Assemblée nationale qa au 
dehors; on disputait depuis quelque» jours sur les 
soecessenrs. mais de toute âçoo elle devait lom- 
lier I, Assemblée lui 
reproduit entre au- 
tres choses de 8 iso- 
ler, de ne puiut pa- 
raître, d'éviter dans 
les lois importantes, 
l'oecamo de ««Mr 
et de parier, de m 
se révéler que par 
des demandc-i d'al- 
loratioiis et de cré- 
dits, de ne savoir ni 
commander ni obéir 

La cominissinii 
croyait parer a loul 
par linéiques haran- 
gues de Lamartine, 
par la promesse de 
linéiques révëla- 
liow} car elle avait 
«■■i ses secrets , 
ceomie son minialn 
des llnances et aoi 
niniairedes travaux 
publies. Les urojets 
de finance de M. I>u- 
clerc furent b peu 
pria tout ce qu'elle 
lit paraître île ses 
travaux intérieurs , 
et ni le public ni U 
chaari>re n'en fanât 




salle des riinference-s ou snr les marrties du |n ri- 
8l)le [lenir vmr le |.iiril et la |>lace ronverls il niu rie rs 
nali<uiaui qui allendiieiit lii [wiidanl une journée 
M. Louis- i\'ap<il>'iiii , comme s il o était pas ï Lon- 
dres. L'Assemblée cepeodaui pressait chaque jour 
M. Trélat, le ■inistredes travaux pakiiea. Ha dd- 
Cfet f eoiit dKtte rcndo , et dana tas I 



qui leur atlnbuait en outre cent mille francs \m 
mots pour frais de secrétariat. Tous les liureaa} 
de l Assemldée déclaraient unanimemeul que sur 
cette -somme de Annie cenl nulle francs , un mil- 
lion devait servir a >Iii1it Ii s nin| .Inliileurs ; Un 
million dans ce monieiu île ileir, SM'l \r,ilo(i fain, 
ce bniil répandu ne cnntnlniail [««il les raffermir 
Dans ce néant de projets et d iuiliativc, quel avait 
dié di MNM l'état daa aOiiaa eauaitaa? t.uéf«t 
«■ait 8|lqaiilarkLyaii,llloaeB,k UaMgcs; le 
Uidi était agité. Tout fermeniaii. Paria avait peur 
de Louis-Napoléan . et la rommissioa exécnttve 

fwenail Louis-Napoléon, l'enseigne do danger, poar 
e danger lui-même. 

I.es séanres publiques étaient absorbées par ci- 
grand iijtérét. Le.s lettres de M. Napoléon lloua- 
parte étaient an événemeat. Oo eoarait dans U 



, avait 

da basa sentlmeata da» le cuur et n'avait liti 
dans la tèio . eo déerat nedenit être qu'uM aiM 
inntile. Le ^ juin m antre ddcfet nil preposd; 

mais le lendemain allait commencer la révolte. 
Dans une |>areilU' siiuaiiuu . une crise était dose 

inévitatile . et tel elait ! i-lat des espriis i»arnii lea 

déleiibeiirs <l'- I nriiie , .|ii ils ilr. l;iran-nl innerte- 
menl 1)11'- niii-nv valail le mmlu'. uie/ lionne l'ois, 
pais<pi II I l.iil innuiiKOK , ijin- ei lté |iosilion Iju.sse, 
qui irélail ui le caiiue. \\\ le troulile, ni la paix, ni 
la guerre. 

Nous allons procéder par ordre et laaaMar 
jour ;arjeT;BiBta par miaMe, taadteilada 
cette dépioraMe in s urrett ioo qai devait eoMer tant 

de sang k la France. 

Le ni juin , des rassemMcetCMs d'ouvriers des 
ateliers naliooanx . dont nn pouvait évaluer le 
nombre ^ dix nu doure mille . se réunirent aux 
alH)rils du Jardin-des-l'laiites , d nù , drapeauv en 
tell- i l etiantanl de-. n'Iraii'N |i ili lMlll|ln'^ , lU se 
portèrent vers le l.uveoibouri.; iti ili-niarnlanl b 
parler b la commission du pouvoir e\i' util 

M. Marie consentit k recevoir une deputalion. 
Cinq d'entre eux se rendirent auprès de lui. Le 
nommé l'ujol , qui se tronvait h leur léte, avant 
varia kanMarM. Marie, eetoM raina daTciK 
tendra ai Ih diaani qm , le reeouaaiaiMit paor ■ 
de eeni «pii avdem eavahi l'iiaaenldée iMliaiHla 
an 15 mai, il ne pouvait adnMtlre M lai far- 
gane de* ouvriers. Alors s'adressaat aux quatre 
ouvriers, il leur dit : 

« Vous n'êtes pas esclaves de cet bomnie ; voos 
pouvez bien vous-ménes exposer vois griefs. » 

Les ouvrier» prirent la parole-, M. Marie, après 
avoir écoulé avn aiiiniii n leurs plaintes, chercha 
Il les diMiiader de 5e laisser èf;arer par les faoleurs 
de ili'siirdre. qui voulaient les mettre en état de 
réiH'llion contre I autonlé et la société. Il lc« ras- 
sura pleinement sur les inie o tiaia dn |pmMa^ 
ment, qui voalait s'occuper avae iMa et i d id t die 
leur sort. Lea délégoéa gardèrent le sHeoee et ae 
reiirèranL 

Arrivés aar la place Saiat-Solpiee, où étaient réu- 
nis leurs camaradea, les délégués, soit svec inten- 
tion, soit qu'ils n'eussent |>as très- bien nonpris le 
sens des nsroles du menitire <li la romniis&ioD eié- 
cuiive, «Moaturèreoi complètement sa pensée et 
dirent que M. Marie 
les avait ap|»elé« es- 
clave*. 
Alors les ouvriers 




Igljrar 



deeeriatitJ 
rit! A htm la eom- 
wmtmm exéemtiee! 
A bat l AueaMée! 
IJi des orateurs hia- 
i-H Mit la vasque de 
la niuoelle fontains 
■ griir. « " il>7 C'im- 
mcocèrentii |iroi;oii- 
cer des harangues 
dont le S4'ns général 
était d'exhorter les 
ouvriers h se tenir 
unis en faiaccan , li 
ne pas < ' 
pour 



las dépaiîa- 

, oA ils aé- 
raient traités comme 
des forçats en sur- 
veillance i>s dis- 
ce.iirs il.iienl ac- 
cueillis par lie.? hoil- 
ras lie hrivos, mais 

comme a cette heure 
(il était midi envi- 
ron) le bruit d«8 
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cloches de Stint-Sulpiec coovrait par inlerTallea 
la voix des onUïuni, cinq ou e.h iodiTidus se 
iléUchèreiit dt'x ^rouiics et se rendirent prrà du 
curé pour l'inviter k Taire cesser la sonnerie qui , 
lui direot-ils , privait les travailleurs dn Fruit des 
pré<lir4tions pn'cieiises <|ui leur traçaient leur de- 
voir. Le curé s'cmuressa de faire droit i cette ré- 
clamation , et les cloches cessèrent de sonner jus- 
<|u'!i ce que la foule eut quitté la place de l'ét^lise 
pour se diriger, parles rues du Four et des Saint- 
Pères, vecs le pont des Tuileries, d'où elle i4agna 
le Carrousel et la place du Palais-Natinnal , pour 

Ç rendre . par les quais , la ilin-ction de I Hétel-de- 
ille et du faiibdurg .Saint-Antoine. 
A part quelques rri.<i tumultueux , ce rassemble- 
ment ne s était , juHqul cinq heures du soir , livré 
à aucune manifestation hostile. Seulement , les me- 
neurs anuouçaient. dans les ^upes et dans les 
cabarets du fiuliourg Saint-Antoine et de la bar- 
rière du Tntae , que le soir , k la sortie des ate- 
liers, une réunion iilus nombreuse se formerait sur 
la place du Panthéon pour dis4'uter les intérêts des 
travailleurs et formuler leurs prctentious. 

L'autorité, ainsi avertie, n'avait peut-être pas 
pris toutes les mesures de nature à prévenir les 
tr«>uble» que peuvent toujours faire redouter les 
fortes agglomérations d individus sur un |>oiot 
donné. Cependant les tr»u|>es étaient con<iigiK'cs -, 
la garde nationale était avertie et avait formé ses 
postes de réserve. 

A six beure-i , ain$i qu'ils l'avaient annoncé , \es 
promoteurs de ces déplorables attroupemenU s'é- 
taient portés .sur la place du Panthéon; mais ils y 
avaient trouvé une force imposante , et avaient àù 
renoncer dés lors i s'y former en réunion. ILs se 
dirigèrent vers la place de la Itastiile, ot'i déjk une 



partie des ouvriers du faubourg Saint-Antoine s'é- 
taient groupés autour d'orateurs développant le 
tlièraedéjk pmduit le malin au Jardin-des-Plantes 
et sur la place Saint-Sulpice. A neuf heures . l'at- 
troupement s'était gros») dans une proportion con- 
sidérable. 

L'afl1uenc« était telle, que les gardiens de Paris 
et les troupes peu nombreuses qui se trouvaient 
sur c« point n'avaient pas dù tenter une résistance 
inutile lorsque le rassemblement s'était mis en oiur- 
cbe par les quais pour se rendre ii I H6tel-de- Ville. 
De ce moment la circulation des voitures fut in- 
terrompue, les boutique» se fermèrent dans Ira 
quartiers Saint-Antoine, des Arcis, Sainl-Murlin 
et Saint-Denis, L'attroupement, du n-ste. ne pro- 
féra aucun des cri» qui s'étaient fait entendre r<'î- 
cemment dans de^i rirconslanr^.s analogues : « Du 
travail dans Paris! Ne ijuiltons pas Paris! » Tel 
était le en général, auquel se mêlait, par intervalles, 
celui de : » A bas Lamartine! \ bas Marie! > Le 
tout sur le fameux rhytlirne ; />'■* Inmpiom. 

Arrivée au |H>nt at'i (Change , toute celte foule 
prit la direction du Luxembourg par la place dn 
Palais-de-Justire et le pont Saint-Michel, 

Mais tous les aboutissants du Luxembourg se 
trouvaient gardés, cl le rassemblement, après être 
venu se briser contre une force calme, impassible, 
que ne pouvaient émouvoir ni la protocalion ni le^i 
insultes , s'était dlspers*' dans différeiites direc- 
tions. Ceux qui paraissaient les chefs, li\s meneurs, 
avaient entraîné les principaux groupes vers le 
palais de l'Assemblée nationale: mais u aussi une 
force imposante stationnait, et tout s'était borné il 
quelques vains cris perdus dans l'air. 

I,e r.is.semhleineni qui s'était |iorié vers l'As.sem- 
blée naiiofule avait été arrêté dans sa marche par 



un escadron de cuirassiers qui avait été dirigé «or 
les lieux au premier avis du mouvement de la foule. 

Quel(|ucs-uiis des chefs du ra.ssemblement an- 
noncèrent qu'ils venaient iiréseuler unei>éliùoni 
l'Assemblée nationale, tleilc p«'lilion avait été en 
effet remise k M. Herre Leroux, qui, au momtoi 
011 on levait la séance, en «lonaaii connaissance au» 
représentants. 

Ces scènes de déson) r e , que le pouvoir i>e répri- 
mait pas avec énergie ilf?k \e moment où elles se 
produisaient , devaient être le préInde de la P"" 
«auglaotu des insurrections 

Le vendredi 2.T juin , d.-s huit heures du ««'^ » 
dans les quartiers Saint-L>eiiis Sainl-Martini |"V 
buleau , de l'Ilntel-de- V iHe , Sainl-Jafil»** > ^^Ae* 
.Marceau, on voyait de» ouvriers, *°î""'^;At le 
femmes même élever «Itîg barricade* '^"ff -nrès 
rappel bat dans toutes les IcKion»; hie"*'*' ' 
ordre eM donné de battre la générale. oo,ntf, 

La garde nationale se rassemble surdive' .J^ 
mais |>eu nombreuse -, elle était »<'"'^"' ,^^5* re- 
depuis quatre mois de ces émeui»'* „,ob.* d« 
naissantes, elle avait été »i ma» "^'Tn un vt'»»* 
son zèle de la part dej* gouvernants .Jl .r^^ 
nombre de garde uaUonaux <1<^<^'"" v!!i,^n exé- 
prendraient les armes <,uc si U f^^e^^aW n* 
cuuve donnait sa demiSRion. La B.»"^"," nnAimes. 
voulait pas défendre ,.n poovo.r ioM quelq^ 
membres étaient ï tort, nous le crojons, stupMU» 
d'avoir des amis parmi le» insu ry*'*»- ., 

A onie heures les premiers rou |>b de fusil sûOl 
échangés entre une com pagoie de U» î légion de la 
garde nationale elles in»iirgé.s (|ui venaient de con- 
struire de l'orte^s liarricadeM sur U' lïoulevard Saiiil- 
Denis, i l'entrée lie la rij<> Mazagran, sur U chau:^ 
sée en terrasse de la ruo de CIdry , et k U porte 
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SaiiU-Ueais mi-ioe. IVodant une dciui-hcure la 
lutte fut vive <'t ach3nu-« !iar ce point ; aux hux 
•le peluloiiii réguliers de \» gardi* nationale, Ir» 
insurgiis n'iiomlaii-nl en tirailleurs, non-seiileraeiil 
de leurs barricades, mais di-sfenOtre» des maison» 
voisines oii un grand nombre d'entre eu\ s'étaient 
cinbus(|u^!i. 1^ perte fut vonsidi'ralde sur ce point, 
KUrlont parmi les gardes «iilionaux- 

l'n délaclienient de la 3' légion arrive alors par 
la nie Maiagran , se ri-unit h la 2*, et après un feu 
meurtrier reste maître de la (Kisilion. La troupe de 
ligne, lauri-e au pas de course , arrive queirpies 
instants après que la barricade est enlevée. 

Dans cette première aiïaire la prde nationale 
éprouva de» pertes cruelles; plusieurs chasseurs 
et nlllciers avaient été Idi-ssés, quelques-uns turs. 
Le lieulL-naut rolonel di- la â' li-gmn avait en le liras 
<'ass<>. le chef <le bataillon Lefevre avait été griè- 
«ement lil<-ssé, ainsi que M. Taycr. également chef 
d'escadron, frappé d'un cnup de feu a la jaillbc. 

Tandis que ces faits se pa.ssaient ï la |Kirtt! Saint- 
Denis et qu'une attatfue ï peu près semblable 
«Tait lieu ï la porte Saint-Martin , la lutte s'enga- 



geait, non moins aniente. sur d'autres points. \ La 
Yilletle on avait pillé vintitTiaqi'aissi'sdRcinquante 
mousquetons cbacune, et di<s barrieail>>s avaient 
élé élevé<!* uon-si'ulemcnl hors de la barrière . 
mais dans tout le faubourg Saint-i>enis et le fau- 
bourg l'oissonnière. 

Au tiulwurg Saint-Antiiine et an Marais on se 
battait avec un égal acharnement: dans la rueCul- 
ture-Saiote-Catherine. surtout, uni' barricade haute 
et profonde, protégeant les insurgés, nd'rait une 
résisunce telle, qu li quatre reprises dilférenles les 
forces qui l'attaquaient avaient élé repoussécs. Dans 
un dernier rlTort, qui cette fois avait en (lour résul- 
tat la prise de la barricade, M. Clément Thomas, 
qui avait, quoique démissionnaire de la veille , re- 
pris le commandement de la pardc nationale , fut 
blessé i la cuisse d'un coup de feu. 

L'incendie se propageait. Sur un (toint tout np- 
|>osé, dans le quartier du iardin-deJi-l'laiites, dans 
II- quartier Saint-Victor, au faulMiurg Saint-Mar- 
i-cau . dans la Cité, ta collision armée avait pris le^i 
proportions d'une véritable bataille. l>ès le malin 
le bataillon de la garde nHibile caseroé rue Mouf- 



fcUrd avait été désarmé, et là mi voyait avec dou- 
leur quelques uniformes de la ganle nationale mê- 
lés sur les barricades k la blouse noircie de |M>udrr 
de.s insurjît-s. 

Entre trois et quatre heures. M. le général Ca- 
vatgnac. ministre de la guerre, commandant de 
toutes les forceji militaires réunies ii Paris, se dirige 
vers les barricades de la rue Sainl-Anloine. Il est 
arcompagné de siv représentanU qui ont voulu 
tiwler de mettre tin par leurs eibortations il cette 
lutte fratricide. Ce sont MM. Landrin, Jules Favre, 
Flandin, l'rudhomme. de Ludre, llekereon. 

A leur approche , quelques hamcades furent 
aliaiidonnécs ; mais la barricade de la rue Culture- 
Sainte-Catherine- .Sainl-Anloine refusa de se ren - 
dre , et rimuta par une vive fusillade aux soroma- 
tioiu qui lui furent faites. Deux fois l'attaque fui 
tentée , deiiv fois . malgré leur réstdution , les as- 
saillants mitraillés, |»ar les frnètres, durent renon- 
cer il attaquer la barncade pour déloger lesinsar- 
gés jioslés dans les mii.'wns. 

Il fallut recoarir au canoo pour forcer la p<wi- 
lioa. 




V iea. aiUqM du rt» r* m-Urm. 



M. François .\nigo, membre de la commission 
du pouvoir etécotif, sortit k la même heure du 
palais du Lnxemlwurg^ il était k la têle de déta- 
chements de garde nationale , de ganle mobile, de 
la li{(ne et de deux pièces d'artillerie. Il se présenta 
devant une barricade élevée an coin de la rue 
Keuve-Soumot et de la rue Saint-Jacques. Ui il Qt 
entendre des paroles de conciliation , qui amcuè- 
rcnt l'abandon de la barricade. I^es cris unanimes 
de la jiopulalion avaient accueilli M. Arago. 

Mais à |i«ine la troupe de ligne et la ganle na- 
tionale ont-ils démoli la barricwle qu'ils sont as- 
saillis par une grêle de balles parti» de^ maisons 
voisines, l'^s maisons sont imméilialement enva- 
hies et visitées: on y arrête plusieura insurgés. 

La fusillade continue sur la place du Panthéon, 
mais surtout dans la rue Saint -Jacques, où se 
trouve une immense lurricade, k la hauteur de la 
rue des Crés. 

En entrant dans la rue Siint-Jacques, les gardes 
nalioDaiix ont ordre de |K>rter leurs regards vers 
les croisées l'arme en jooe, et de tirer sur tout 
individu ipii se montrerait. Pendant ce temps les 
insurgés qui ont quitté la rue Soufllot se (lortent 
vers Saint-F.tienne-<lu-Mont . ou ils sonnent le 
tocsin. Enlin la barricade de la rue Saint-Jacques 
Cal enlevée par la ligne et la garde nationale mo- 
bile. 

M. Arago poursuit sa murebe ii Icivers c quar- 
tier: il fait enlever les luirricades soit h la haion- 
nelte, soit par l'artillerie. A la barricade «levée 



sur la place C.ambrai. l'attaque est acharnée. Kn- 
levée une première fois , elle est repri.se immédia- 
tement par les insurgi's, i^e les décharges d'ar- 
tillerie parviennent pourtant k dissiper. 

M. Arago rentre k sept heures au Luxembourg, 
et une masse considérable de troupes occupe le 
plateau du Pauthéuii. 

Au |K>nt Saint-Michel , au petit pont de l'IhUel- 
Dicu. dans la nie Saint-.Severin , dans les nies 
avoisinant la place Mauberl, des barricades formi- 
dables avaient été élevées. Iji garde rép4ibliraine 
attaqua la barricade du petit |iont de l'Ilotel-Dieu, 
défendue par des ouvriers en costume de travail 
et quelques gardes nationaux en uniforme, l'ne 
terrible fusillade s engagea sur re point, et se pro- 
longea \>Tès de trois quarts d'heure. Le M' de ligne 
et la H' légion se joignirent k la ganle républi- 
caine, qui, dès la première attaque, avait |>erdu nn 
ollirier et six hommes, (^tte barricade, proté^^ée 
uar un l'eu qui parlait des fenêtres de l'Ilntel- 
I)ieu, ne put être enlevée. On »it même , spectacle 
affligeant qui se produit toujours dans les guerres 
civiles, les no^s de ceux qui défendaient la bar- 
ricade Se grossir d'une partie des ganles républi- 
cains. 

Il était alors cinq heures du soir: une sorte de 
suspension d'hoslilités eut lieu, et les insurgés en 
pnililèrenl pour réédilier plus forte qu'au|i:iravant 
la barricade du pont Sainl-MIrlirl. 

Vers sent heures du soir »u attaqua avec le canon 
plusieurs itarricades élevées dans le quartier Saiut- 



Anlninr, aux environs de l'église Saint-Paul. Le 
géiH'ral Cavaignac commandait en personne cette 
attaque , qui eut un plein sucrés malgré la résis- 
tance dé.sesjiéri'e iju'opposaient les insurgés. 

Jusqu'k dix heures la fusillade .se lit entendre 
dans la Cité et aux environs de la place Mauherl. 

Dans la soirée deux régiments de cuirassiers 
étaient arrivé» de Versailles et occu|iaieni les bou- 
levards, où déjà stalionnaieut d'autres corps de 
cavalerie, |»our empêcher qu'on yeoastrnislt pen- 
dant la nuit des barricades. 

Il était minuit, la générale battait dans tous les 
quartiers de la rive dmile de la .Seine. 

On avait arrêté k la ltour.se, quelques moments 
avant la clôture, un homme qui se livrait aux at- 
taques les plus violentes contre la garde nationale, 
qui, disait-il, a&sa.s.sinait de |>aisibles citoyens et 
des femmes. Cet homme avait élé conduit immé- 
dialenient chez le commissaire de [«dice attaché k 
la Bourse. I.e public, témoin do celle scène, ma- 
nifestait hautement l'indignation que lui inspiraient 
ces odieuses accusations. 

Des rifliciers d ordunnanre, tpii se rendaient le 
malin !i Vinceniies par la place de la Rasiille, 
avaient élé arrêtés par des insurgé». D autres offi- 
ciers, porteurs d'onires pour la citadelle, n'avaient 
pu y panenirqu'apri'^ un long détoura leitérieur 
de Paris. 

L'ne bande de quatre cents individus en blouse, 
ayant des bannières di s ateliers nationaux , parmi 
lesquels on eu remari|uait plusieurs portant l'uni- 
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forme de l'ancienne garde rt'publicaine, (urcuiirait 
le faubourg Saint-Ccrniïîn aux cris de : Vive Ilar- 
bt's! A bas l ARsciubt-le nationale I Vive la lti^|Mi- 
bliquc démocratique et sociale I Ces individu» se 
dirigeaient verii le ministère de l'intérieur pour se 
porter de 1^ sur l'Aisemblée. La garde mobile les 
avait rC)>oussés. 

Aiiiiii s'était pastée eelte première journée, qui 
était le prélude de inû» autres plus tri&tes encore 
et plus sanglantes. Quel était le aeti», quel était le 
but de cette exécrable bataille .'' Qtie voulait lii sé- 
dition armée? Muette et saus. drapeau, l'iusurrec- 
tion semblait al>éir k nous ue &avoiis quel loot 
<l'ordre mystérieux. 

Avec le suffrage uoinnd, hUlMritf de h presse 
et le droit d'association, tonte insurreeiion n'est- 
elle pas un nnn-BCDs. un attentat k la souveraineté 
populaire , un rrime S4»cial i' Peut-il dé|icniln> d'une 
luioorilé de truluire ses griefs , si elle en a , h coups 
de fusil ? Le prolétariat livrait Itataille , diMil-«n. 



Mais il quoi pouvait servir celte bataille , sioou ï 
verser un sang précieux ? Qui pourrait en un Jour 
changer la eniidition des prolétaires? Et quand 
même ils eii.->s4!nt triompbé, quel remède eussent- 
ils apporté k une situation plus forte que les 
hommes .' 

Mais c'était la société elle-méine que l'on atia- 
ouait. Les insensés , qui avaient rêvé la destruction 
de la propriété et de la famille , pensaient-ils que 
les balle» fratricides parties des barricades donne- 
raient k leurs tbéories la sanction que leur refu- 
sait le bon s<Mis de tout un peuple I 

Ils ne sentaient pas , eux qui se proclamaient ré- 
publicains, qu'ils étaii-nt les plus cruels ennemit 
de la RépublH|ue. C'était par la guerre qu'ils en- 
tendaient juslilîer la sublime devise inscrite sur nos 
dra|i«aux I 

Nous allons raconter maintenant ce qui se pas- 
sait dans cette triste Journée du 2,1 k l'Assemblée 
natiomle. 



Luc agitation inaccoutumée se mauiresie dans la 
Mlle, et les circonstances graves qui S4>. passent 
dans Paris sont l'objet des couversalioms géoé- 
rales. 

Au dehors des mesures de précaution ont été 
prisi^s pour prévenir loutp tentative extérieure, 
i n grand nombre de troupe» sutiooneol tout au- 
tour dn palais de I Asseiub\^ |j place de I» 
corde est complètement occupée par la cavalerie. 
Deux pièces de canou sont braquées au bout du 
>nt , et de chaque côté des quais, d« f'*^* 
ais , une autre pièce de cranon est eu bauerie. 

L'agitation a beaucoup peine a s* cal**^''' 
Ils huissier* font de vain» elTorts pour 
menilircs 'a prendre lt>urs places- En''" '* |f>ï»*" 
Lebrelon parvient k prenUrc la parole- • . 

Je voudrais, dit-il, q„e l'AsseinWée voulut wen 
nommer quelques-uns tl*^ ses membres PJ?'^,g. 
se rendissent sur les lieux oii il v a du deso 
il» ne prendraient aucune part Active ; t^' 
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M là^ .lUiiiii« il* tnt^mri ijj Icmple au pobt du caoal bliiUilMU*. 



coDsisterait k se présenter revêtus de letirs ioii' 
sncs , au milieu des colonnes , alin de leur donner 
Fautorilé morale dont elle$ pourraient avoir be- 
som ; ces membres pourraient ainsi faire oonnaitre 
k la chambre la vérité des faits, et, s'il était utile, 
en référer k M. le président, qui prendrait les me- 
sure.s nécessaires dans les circonstances où nous 
nous trouvons. (Uui! oui!) 

M. LE GtritKÀi. LcTDKi : Le président de l'As- 
semblée a été investi par nous du droit de com- 
mander k la force armée, et de déléguer ses pou- 
voirs. Il le« a remis entre les mains du géuéral 
Cavaignac , dout tout le monde coouait l'actnilé... 

Oi'ïLm'ts vuix ; l/ordre du jour! 

M. ItKAUai: : Je mopposc k l'ordre du jonr. 
Comment se fait-il que dans les circonstances gra- 
ves où nous nous trouvons , la commission execu- 
tive ne soit pas icii'... . Violente interruption.) 

Voix noamEcm : L'ordre du Jour! Tordre du 



M. Beaune cherthe k domiuer le tumulte. Il 
gesticule et s'efforce de se l'aire entendre. Les 
cri» : L'ordre du jour! redoublent et couvrent sa 
voix. 

L'ordre 4a joir eM pronoiK/. 

M. Sénart cède le fauteuil à M. Portails et se 
retire dans le palais de la jirésiilcnce , |tour être 



prêt k donner les ordres que nécessiteraient les 

circonstances. 

Plusieurs membres donnent lecture de diverses 
propositions. 

Pendant ce temps Mlf. Marie Cl PacDMl* en- 
trent <ians la salle et prennent place klcnr banc. 
L'inattention est générale, et des conversations de 
plus en plus animées s'établissent de différents co- 
tés, fout k coup M. Sénart entre dans la salle uu 
papier k la main : le silence se rétablit peu k peu. 

M. Si:>*iiT : Je demande k l'Assemblée la per- 
mission d'interrompre se» discussions pour lui faire 
connaître les nouTellcs que je viens de recevoir, 
iltruits divenî.) 

Voix MoNiiiiKiisEs : Silence! silence doDc! en 
place, eu place' (Le silence se rétablit.) 

M. SiiSAiiT : Je répète que j'apporte k IWssem- 
blée des nouvelles rassurantes , que je viens de 
recevoir des divers quartiers de Paris. 

Au rnin de la nie Planche-Mibray , la garde na- 
tionale et la garde républicaine ont enlevé deux 
barricades sans beaucoup de peine. Je tiens de 
receviiir un rapport du c«nirai5.saire de |>olice spé- 
cial de l'.\8&eniiiléf, ipii m'annonce que les Itarri- 
rades élcM-ts ilans dilfi'rents autres qujrliers oitt 
été enlevées par la garde Utionale et la lruii|w de 
I igttc : il b porte itaiot-Denu , la irtw|K- de ligne a 



bit nluieui. feux de peloton l^* 'f'"'8f». An 
boufevani Ronne-Nou'velle, la fT!«ûî^rn.! 
bile a lait également feu «•'S'T vZLt^"m" 
«iergViMTrrUl' Vém«t.te .-s. reponssée; 
paKe n'o£l aucune sympathie dan. 



•ède k cet incidenl. 



et nulle 
la population 

Une longue agitation Mjcçjtt-- - -^„„„,j 

M. Flocok minisue ^î^are i quelques mots 
commerce : Je viens [^P*'»«'^,,ji,„i<,. h ne faut 
qui ont été ••'«"""«•«'^'•^«"«^"rnement qui n ap- 
pas que 1 on pense que le tîO"*^;^ji,^ralion reste 
sisie pas en entier k cette ",'."„.,. .^iig . u 
étranger aux faits qui se P««y" A«e3^ 
gouvernement est aux porte-s de 
il est auprès de vous, M e«l sou» voir.? roaio, « 
vous crovei sa présence nécessaire. m 

Ine agiution inattendue s ent répandue dans la 
Tille, elle a caché autant que possible son carac- 
tère et son drapeau, ou plutôt elle n en avait jiaa^ 
elle n'avait que celui du désordre. (Très-bieo.) 
Derrière ce désordre viennent se ranger touslc* 
partis qui conspirent contre la République. 

Soit au nom d on prétendant, soit au nom du 
besoin . 1.1 cause est la même : c'est la conspiriitioB 
contre la Répuhlii^ue -, et, si l'on allait saisir les 0U 
de celle conspiration, on n y trouverait pas seule- 
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ment U roaia d'un prétendant, la main d°uo ou- 
vrier, oQ jr vernit encore U main de l'étranger. 
{C'eM Tni! c'est vrai!) 

Je dé»ire que mes uïrole» soient entendnes au 
dedan» comme au dehors. Je dem-inderai ^ tous 
les répuMicains, et ronsiilère celle .^swmblée 
comme eutit'rement composée de répnhlirains, je 
leur demanderai , din-je , s'ils ont (lensé qu'ils don- 
neraient l'exemple du renversement d'un nouver- 
nemcnt sans que tenu qui oui élé vaincus cJier- 
clienl 11 se venger? Aussi imus Taii-on la guerre en 
n'pandant les plus absurdes mensonges; mais il ne 
Taul pas que les rt'publicain'i nublient que suus le 
<lrapean du désordre se rache le renversement de 
la Itépubliqiie et te rétablissement du despotisme. 
;Tri^»-bieti!i 

.\ qoaire heures un quart, M. le général Tavai- 
i;nac entre dans la salle, accompagné de plusieurs 
ulliciers de la garde nalionjle. Plusieurs repré.sei»- 
tants quittent précipitamment leurs places et en- 
tourent M. le miiusire de la guerre, aui, aprte 
avoir répondu quelques mnu ^ ses interlocuteurs, 
se (linge vcri la tribune. I>e |i)as profond silence 
s'éublit. 

M. LE g£.i!<:ii IL rkvtiokc, ministre de la guerre : 
Je viens donner ^ l'Assemblée quelques rensei- 
gnements sur ce qui se passe dans Paris. (.Vlouve- 
nieol d'atlrntion.) 

L'insurrection a commencé dans les faubourgs 
Saint-Denis et Saint-Martin ; des troups y ont élé 
envoyées, et je |ieux dire que dans ces quartiers 
il n'v a plus aucune inquiétude il avoir, il n'y a plus 
rien de sérieux. 

I>es insurgés se sont retirés vers la rue Saint- 
Antoine et dans le haut de la rue Saint-Jacques : 
de.s troupes sont dirigées »ur ces points, et j'espère 
qu'elles triomp4ieront de tonte résistinc4.-. 

La troupe de ligne fait son devoir avec autant 
de patriotisme que de dévouement. 

La garde nationale est sortie avec son empres- 
sement ordinaire, et sur certains points elle n'a 
pu attendu l'arrivée de la troupe de ligne |iour 
s'emprer des barricades. 



La garde nationale mobile ejit animée des mêmes 
sentiments que la garde nationale .'iédentaire , et a 
répondu d'une manière digne d'elle !t quelques 
méllances injustes. 

Quant !i la garde républicaine, M. le général 
Bedeau me fait dire li I instant même , je cite ses 
expressions : La garde républicaine est admirable. 
(Vive approbation, i 

Dk tol'tes ptiiTs : Bravo! bravo! Vive la garde 
nationale! Vive l'année! 

M. LK pur-sinENT : I Ji parole est k M. Camier- 
Pagès, membre de la commission eiécutive. (Mou- 
vement. — Silence! silence! écoutez! i 

M. (iknMiKit-PAGts, membre de la commission 
esécutive : Citoyens repréiciiiants, si les membres 
de la commi&si^in exécutive ne sont pas venus plus 
tAt dans cette enceinte, c'est qu'il y a des mo- 
ments solennels où il ne faut |>as |iarler, où il faut 
agir... (Oui! oui! très-bien!): où il faut agir avec 
forc«, avec vigueur, avec l'énergie du sentiment 
du devoir et du dévouement, lorsque nous .sommes 
en présence de l'émeute en armes, organisée, 
soldée , venant ensaoKlanter les rues de la capi- 
tale. (Mouvement. — Très-bten! irH-bien!) 

Depuis ce malin nous avons élé prévi'nus que ! 
l'émeute s'agitait , qu'on soldait des agitali'urs. 
.Vniis n'avons pas cessé de donner des onircs pour 
que la garde nationale prit les armes .sur tous les 
points, pour que la ganle répiihlirainr fiU dis|K>- 
nible. et enlin pour que notre brave armée vint 
donner son concours au rétablissement de l'onlre. 

Il était im|>ortaot de constituer l'unité de l'action 
dans de telles circonstances : pour cela . nous avons 
confié à M. te géntTal tlavaignac, ministre delà 

Suerrr, la disposition de toutes les forces chargées 
e rétablir la sécurité. 

M. le général Cavaignac. avec l'énergie qui lui 
est habituelle, avec son patriotisme Inen connu , a 
eu soin de ciiiicenlrer ces forces autour de l Assena- 
blée nationale, |M>ur Icji ré|K«ndre au besoin partout 
où ce serait néces.saire. On vous a déj^ dit quel 
succès nous avions obtenu. 



Ce n'est pas tout ; il faut en finir, et on en finira 
avec les agitateurs. Tri-s-bien !) 

Le fanleao est bien lourd pour nous , il nous |>i$e, 
et nous avons li&te de le déposer. Mais inutes les 
fois qu'il y a un péril . un danger : toutes les fois 
i^u'il faut se placer an premier rang (MHir défendre 
I ordre, l'ordre menacé, nous devons être prêts. 

La commission exécutive est résolue ii remplir 
son di'voiravec énergie, avec vigueur eti prendre 
toutes les dis|>08ilions de nature il réprimer le dés- 
ordre sanglant qui agile en ce moment Paris. 

Nous avons un autre devoir ^ remplir. 

nouvelles cpie nous recevons 'a chaipie in- 
sUinl nous apprennent que la ganle nationale , le 
peuple armé, le vérilabl.' peuple... (Oui! oui! très- 
bien!' que la garde nationale a montré partout un 
couram' héroïque. .Nous sommes heureux de venir 
vous dire qu'elle a bien mérité de la patrie et donné 
un noble exemple pmir rétablir l'ordre. (Vive ap- 
probation.) 

.SI la garde nationale , le peuple armé , mérite 
tous nos éloges , l'armée , qui e-sl aussi le peuple 
armé . ne s'est yta» montrée moins lidèle à la patrie, 
il la liberté, k I Assemblée nationale. I.a garde na- 
tionale mobile , cette jeunesse armée , et la garde 
républicaine n'ont (las rempli leur devoir avec 
moins de dévouement- iTrès-bien! tn'-s-birn ! i 

Poumons, jr le ré|ièle, nmis ferons notre devoir 
avec énergie , et nous saurons . comme le premier 
de nos devoirs dans ces importantes circonstances, 
assurer la sécurité de l'Aiweinblée. 

.Nous allons parcourir les rues de Paris, nous 
assurer par nous-mêmes de la sitvation, cl nous 
viendrons vous en rendre atmpte. (Vive appro- 
Italion. 

.Maintenant, citoyens représentants, je n'ai plus 
que deux mots <t vous dire. .Nous avons pris des 
mesures de vigueur, mais il faut prendre des me- 
sures plus vigoureuses encore : mouvement), et il 
faut se hjkter. (Oui! oui!} 

Rn ce moment je n'irai pas plus loin. Je vous 
l ui dit : avant de discuter il faut agir. Nous allons 
marcher directcmtmt ï l'émeute, aller nous-mêmes 
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aux barricades. ( Vive sensatioD. — Mouvement 
général.) 

Dk tootes piitTS : Oai ; très-bien ! nous irons 
tons ! tous '. 

M. BojitE.tx : Oui! nnis.sonji-DOns «le c<i'ur aux 
paroles que miuii venons d'entendre : r'e&t le mn- 
meul d'agir et non pa.s de parler. 

LaisM-rons-noiis donc la commission executive 
tout faire , et nous , assemblée , ne serons-nous 
Immis qu'ï faire des discours!' 

Je demande que qucluiies-uns des membres de 
cette Assemblée soient désignés afin de se rendre 
au milieu de la )^arde nationale , |>our qu'elle voie 
qne Ik où elle meurt, nous savons mourir aussi. 
{ Adhésion. — Tris-bien ! Irès-l'ien ! i 

M, DE L>iASTi5F. : Citoyens représentants, Je 
ne vietts pas prolnnser ce déitat, rar (rfus (|ue per- 
sonne je comurenos que ce moment n'est pas le 
moment de délibérer, mais d'agir. 

Ce sont quelques paroles qui viennent d être 
pronoïkcées qui m'api>ellent ï cette tribune. Je re- 
mercie les honorables membres des .lentiments 
qu'ils ont exprimés. 

J'honore ces élans fiénéreoi qu'on devait cer- 
tainement attendre d'une assemblée qui, depuis 
qu'elle existe, a été constamment en face de l'agi- 
tation, et a montré une énergie égale au danger ; 
mais ce n'est pas le moment ni la forme d'une ma- 
nifestation telle qu'on vous la pru|iose. 

Je puis ajouter qu'en présence du danger la 
commission cxi-cutive a fait tout son devoir ; la 
soirée d'aujourd'hui et la matinée de demain prou- 
veront qu'elle a énei^i4|uemcnt rompri.s son devoir. 

Demain nous reviendrons ici , prêts k accepter 
un bill d'indemnité .sur nos actes , un bill d'accusa- 
tion s'il se pré.sente. 

Rn présejice du danger qni s'éloigne , mais qui 
grandit encore... (mouvement ) et ik qui nous ne 
devons pas laisser la nuit , permeiie<-moi de tous 
prier de rester ici , à votre poste. Il faut que la 
rrance, pcrsonnillée dans ses représentants sortis 
du suffrage universel , se montre ici comme la pa- 
trie même. 



Pour nous , nous irons où la gloire im>us ap|M.'llc . 
où nous appelle aussi le danger que nous larta- 
gcrofts avec nos malheureux coneitoyens , et si 
nous n'avons pas pu étancher le sang qui coule, 
du moins y mêlerons - nous peut-être quelques 
gonlies de notre sang. (Mouvement. — Très-bien! 
très-bien ! ) 

l.a séance se traîne «nsuite pendant quelques 
heures, et l'Assemblée se déclare en permanence. 
La séance doit élre reprise à huit heures du .soir. 

Avant cette séaikcc,- voici ce qui s'était passé dans 
la salle de l'aucienoe chambre des députés. 

Une réunion d'un assez grand nombre de mem- 
bres avait PU lieu dans l'ancienne salle-, le but de 
cette réunion était de renvcrM^r la commission 
exécutive , dont la conduite était l'objet deji plus 
vives critiques. 

Pendant la délibération, M. Sénart, président, 
était entrt- daas la salle, et avait fait observer que 
la réunion était illégale. 

Sur les inler|H-llations qui lui avaient été faites , 
M. .Sénarl avait déclaré qnc le matin même, ap- 
prenant la gravité des circonstances, il avait écrit 
a la commission exécutive, et que, lour ii tour, 
M. Lamartine et M. Ledru-Rollin étaient venus 
successivement le trouver ^ l'hAtel de la prési- 
dence; que lï M. Séoart leur avait dit qu'il avait 
chargé le général Cavaignac. ministre de la guerre, 
de veiller k la sûreté d.; l'Assemblée et de la ca- 
pitale, mais que M. Cavaignac n'avait consenti ï 
se charger de cette missjon qu'ï la condition d'être 
entièrement le maître de prendre toutes le« me- 
sures qu'il jugerait m'ïcessaircs , sous sa rcsiMnsa- 
liililé et sans être aucunement entravé |»ar des or- 
dres contradictoires, émanant suit du président, 
soit de la rommi.ssion exécutive; que le président, 
avant reconnu la justes-se des observations de 
M. Cavaignac, et lui ayant accordé les pouvoirs il- 
limités qu'il demandait, il y avait nécessité que ni 
le président ni la commission exécutive n'inter- 
vinssent dans les dispositions i prendre i que , tou- 
tefois, la gravité des circonstances était telle, qu'il 
était nécessaire que la commission exécutive se 



tint en permanence dans l« g^ion de la présidence. 

Cette pro|>08iiion avait d'abord trouvé quelque 
contradiction La commission exécutive avait pensé 
qu'il suAisait que deux de ses membres seulement 
reclassent i la présidence , undis que les autres 
resteraient au Luxembourg . qj'u «ur l'invitation 
de M. .Sénart, la commission tout entière s'était 
décidée ï venir au palais de rAsiicmhlée , où elle 
était en pennaurncc. 

1^ soir, la reprise de la séance est tri-s-ora- 
geuse; l'absence de nouvelles misilivi-s, le» rap- 
ports partiels sur les évén«>nieuis communiquent » 
l'Assemblée la plus vive agitation. 

Le président résume uno «l<4(iaraiion deM. Af»«" 
touchant Us pourparlers tjui ont en *» 
barricades entre des membres du pouvoir c%écutil 
et Im insurgés; la première condition imi>o»*«P''' 
la commission exécutive a élé que les insurges mi-i 
traient bas les armes. . 

l'ne disrnssion s'élève ensuite au mille" "^^^ 
entre M. t.au.s.sidière, qui réclame une "f""*,^ 
de rAs.semhlée près du peuple, ^ "uèe 
t(ui s'applique a faire com prendre qu*,'* ' 
I As.semblée est dans l'enueintc K^g"*^^!-",^- »vm- 

Le discours du ministre est accue"» a:*^ • „ 
pathie, et la phrase par laquelle ■» «f.'", ^ous 
une profonde sensation . „ i:itoy en» ; Je 
avons reconnu parmi les iusurg»^* 'r^^Aniils 
l'ancienne garde républicaine, ei »e8 f u8»l» d<mi i« 
sont armés «ont ceux dont ou'vous a pané il ) a 
mois. Il 

Le ministre de la guerre monte ^ I ^ tribonc pour 
rendre compte de l'état €le Pari». Pendant que le 
général Cavaignac donno les détails 4le l'insurrec- 
llou, le bruit circule daii» la salle que M. Bivio est 
blessé mortellement, que MM. eau, Clément 

Thomas et l)ornès aoiit Iviessés. Csii dernières 



un 



|j rommùvsion exécutive 



I bien le 



nouvelles produisent la plus pénible émotion 

•'«""ait, ilfautbi, 

velles terreurs. Que fai«a'»-«"e? Xes"!?* 
qui depuis loot poursuivie se 'aisaieoijou^'u*' 



dire, le plus triste spectacle; chaque miDiir» a 
cette triste journée du 23, avait a «M 




H* K8. AlL>i|ur ilu PjlilbéaD. 



<• C k MniMi. «• s buciiii tfr I •lliuimua, rue <lc •IriMllia, ••. (itr. ita\ lUJU.) M C* par U p«l<. 
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quel<|ues banc» de rA»««inbléo, mais en fMn) 
on n'y crnyait [tas. Fallait-il la destituer ? Voilli la 
question qu'on se posait, Impopulaire, incapable, 
ei |Mr cotLséqiienl impuissante, elle entraînait l'As- 
8cmbl(<e dans son impopularité cl son impoissance. 
L'Assemblée le savait. Mais aussi comment choisir 
un pareil moment |K>ur un coup d'Etat.' On avait 
demindé une démissioa-, le pouvoir exéculir ré- 
ti<laiL Se retirer devant le danger, c'était siKntr 
son déshonneur, disuit-tl. La séance de nuit avait 
été en partie monte et lu|;ubre, en partie orageuse 
et |ka.<sionnée. M. Gamier-Pagès était arrivé |>our 
dire que ses collègues faisaient leur devoir-, c'était 
vrai. Arago montrait le courage d'un vieux général. 
I.amartine se retrouvait dans le péni. M. tiarnicr- 
Pagfrs, ^ travers l'emphase de sa parole, ne pou- 
vait dissimuler la gravité de la situation, il évitait 
de s'expliquer-, il parlait de son énergie, de son 
dévouement ; on ne voyait au clair ni ses craintes 
ni te* ressources. Ces phrases retentissantes, ces 
banalités dans nn tel moment confondaient les e.s- 
prits. M. Coosiderant était monté ^ la tribiii>e p«ur 



proposer une adresse, l'n mot malheureux l'avait 
fait éc4irter. 0 était peut-être un tort. Il était de la 
dignité de l'Assemblée, prête ï résister éoergique- 
mcnl (elle l'a bien montré), de commencer par des 
paroles de concorde. Se crtil-elle asseï menacée 
pour ne plus pouvoir sans faiblesse parler de con- 
ciliation? C'était un excès de crainte. La France 
tout entière était derrière l'Assemblée nationale. 
Que |iouvait-on craindre avec la garde nationale et 
l'année contre quariute mille rebelles:' Un ne 
fiouvait craindre que ce qui arriva, des massacres, 
une victoire lammiuble; mais la défaite, jamais! 

Ijes insurgés, eux , |>onvaient se trom|>er, cl l'on 
s'explique leur erreur. Ils se voyaient plus forts 
qu'on ne l'avait été en juillet, en février ; ils sa- 
vaient que la garnison de Paris était réduite il de 
minimes proportions. Ce qu'ils ne savaient pas, 
c'est que leurs adversaires étaient au pied du mur, 
et par consé<|uent invincibles ; c'est que la France 
entière se levait , prête i mourir poor la cause de 
la civilisation! 

KacoolODs la journée du 21, horrible, épou- 



vantable jonmée! Le sang de la France coole k 
flot-Si la lutte la plus désespérée, engagée dans le^ 
rues, sur les places, dans les monuments, dans 
les malsons, le bruit de la fu^iillwle dominé par les 
éclats du canon qui retcnlis.'vent depuis la première 
lueur du jour : voiU donc Paris, la capitale de la 
civilisation , devenue place de guerre. Ici la ba- 
taille furieuse, acharnée, sanglante: U le désert, 
les maisons ressemblant ï des murs, les mes for- 
iiliées par des légions de citoyens armé*, et par- 
loDl, partout le deuil et la désidaiiun! 

A quatre heures du matin le canon retentit, le 
rap|iel bat, les gardes nationaux visitent les mai- 
sons pour forcer tous les hommes valides de pren- 
dre 1rs arme.s; tout le monde, du reste, est animé 
de la même ardeur. On comprend qu'il fant vaincre 
ï tout prix, nu que la France est perdue. C'ejil no 
duel à non entre la civilisatiou el la barbarie. 

i>ès sept heures du matin l'Assemblée, qui a 
siégé une partie de la nuit, est i> son poste; elle 
est trè«-animée. Ijt bruit cotirt qu'une proposition 
importante va élre faite, et que la conmisaion 




(f« ttP ai^(w«r ilf^ I.-. ufirt iâ fUnf du fMlbévn. 



exéculive va être mise en demeure de se retirer. 
Avant de préciser les détails de celte journée 
du Si, itous donnons les faits principaux de la 
séance. 

Il est huit heures cinq minutes du malin. 

M. LK ntsiBKm, aprèji quelques instants d'at- 
tente : Citoyens repréiientants, votre président doit 
TOUS rendre compte en peu de muls de l'état des 
choses depuis l'heure i laquelle nous nous sommes 
aéinrés. 

Toutes les parties de la tille, depuis ce moment 
jusqu'au point du jour, ont été sans attaque de part 
ni a antre. 

Des barricades, toutefois, avaient été relevées 
et renforcées durant la nuit sur plusieurs points. 

Somme toute, dans les divers quartiers où il v 
avait eu lutte, il &emble, et, sur plusieurs points', 
c'est une certitude maintenant, que la lutte doive 
se reproduire aujourd'hui, i Sensation.) 

I>es insurgés , dans certaines parties de la ville , 
liaraisscnt avoir étendu leurs moy ens. 

Dans quelques quartiers, les mesures prises par 
l'autorité militaire ont amené une concentration 
telle que, iMUroment dans une partie du quartier 
Saint-Jacques et dans le faubourg Saint-Antoine, 
les troupes cxticnlent des mouvements combinés 
qui font eji|iércr que dans ijuclques heures l'insur- 
rection sera dominée. 

Toutefois, il ne faut pas se di&simuler que les 
circoosUnces sont graves , et qu'il est im(iossible 
d'espérer une solution sans une lutte très- éner- 



gique, i laquelle sont disposées l'armée et la garde 
nationale, qui sont dans les meilleures disposilioiiii. 
Ij garde nationale répond à l'appel .sur tous les 
points et montre beaucoup d'ardeur La garde na- 
tionale de la Ikanlieue e-st arrivée en irt's-grand 
nombre ^ diverses heures de la nuit et ce matin. 

Dès hier soir, on nous a annoncé l'arrivée de 
de^ix iMtaillons de la garde nationale de Versailles, 
D'un autre coié, on nous a annoncé 3\m> l'arrivée 
d'autres ganles nationale,s et de régiments ^ di- 
verse» heures de la journée. 

Enfin, M. le ministre de la guerre a iiris, dans 
le cours de la nuit et ce matin , des dispositions 
telles, qne nous avons tout lieu d'espérer que la 
journée ne se passera pas sans que force demeure 
il b Képnbliquc, [Très-bien! trè.8-bien! lréa-bien!l 

Citoyens, un grand itomhrede nos collègues ont 
exprimé une pensée qui est la votre et qui est 
aussi celle du pn'&ident, ils ont voulu qne la for- 
mule de cette j>cnsée émanât du président. Celte 
pensée , la voici : 

C'est que l'Assemblée ré|M>ndc au dévouement 
que la garde nationale et l'armée ont montré hier 
et montrent aujourd'hui, pour la défense de la 
République, et réfionde d uue manière digne d'elle, 
non pas en votant de ces stériles reroerrlments con- 
signés dans nn décret, cl qui ne peuvent qu'affai- 
blir le sentiment qui est dans tous nos coeurs, pour 
ceux qui, dans ce moment, versent leur sang pour 
la défense de la Ké|>ublique. 

L A.ssemblée doit vouloir exprimer sa recon- 



naissance par un acte indiquant comment l'.issem- 
blée naticHiale entemi que tous les citovens qui te 
dévouent pmir le salut de la Ilépublique doivent 
en être récom|>ensés. 

Je proïKwe rn mon nom , et au nom d'un grand 
nombre ne représentants, que l'.Vssemblée natio- 
nale déclare qu'elle adopte, au nom de la liépii- 
blique... (Bravos unanimes qui couvrent la tin de 
la phrase.) 

J'avais l'intention en vous pro|x>sant , ou plutAt 
en vous soumettant cette résidutran qui. j'en étais 
certain tl'ayance, soulèverait l'assentiment una- 
nime qui vient d'iH;later, de pru|M>ser la nomina- 
tion d'une commission pour l'examiner.... ( Non! 
ikon!) 

De toctes i<AiiTB : Tout de suite! tout de suite ! 
Votons! (Oui! oui!) 

Vu RF.eii^.sRNTA.nT : Nous n'avons pas entendu 
le mot qui a suivi le mot : adonler. 

M. LE ei»Ésipi:.<iT : J ai dit : I. Ai^semblée natio- 
nale diVlarc qu elle adopte, au nom de la Ilépu- 
bli4|ue, les veuves et les enfants de ceux qui sont 
morts en combattant (MMir la Répuhli<|ue. {Vives 
acclamations. ) 

J'ajoute qu'un de nos collègues, au moment où ' 
j'allais me lever \maT faire cette déclaration, m'a 
remis uue nUaction... i .Non! non! la vùire! rien 
que la vôtre !l 

C'est H. l>on Faucher qui m'a remis... (Allons 
donc! allons donc!) 

H. P^scti. Dt'pii,tT : Gtoyens, je vois dans les 
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ptroles de notre président l'expreuion mime de 
noire pensée... (oui! oui!) et je deaujMicque loiiles 
les >uirp.s proposiiions soient ëcarli'cs. (Tris-liien! 
Irès-lrien!) 

M. i.B PMÊsiuENT : On peDt la forninler en peu 
de mots : « La République adopte les enrants et 
les veuves de ceux qui ont .sucrorobé hier et qui 
succomberaient encore pour défendre la Répu- 
bliiue. (Très-bien! irés-hien!) 

M. D11P15 : Il faut mettre en léle : Au nom de la 
Franre rtconnniisiinle ' 

H. BiksTioE, miaiiitre des aSaires étrangère* : 
Il faut mettre en léle du décret : .'n nom de ta Rr- 
fublique reconnaUsanle ! ;Bravo! bravo!) 

H. AxTONY Thocret : D'autant pins que nos 
concitoyens se battent pour la République! (Oui! 
. ooi!) 

Voix homircibes : Pas de discussion!... — Au 
président : Rédigez! rédigez! 

M. LK PDËsioENT, après avoir écrit sa proposi- 
tion : J'ai l'honneur de transmettre ii IWssemlilée 
la résolution que voici : 

n L'Assemblée nationale décrète : 

» La République 
adopte les enfants et 

les veuves des citoyens 

qui ont succombé dans 
la journée do â.'< juin, 
et de ceux qui pour- 
raient périr encore 
pour la défense de 
l'ordre, de la liberté 
et des institutions ré- 
publicaines. • (Très- 
bien ! très-bien ! auK 
voix! aux voix! ) 

L'Ass«tnbléc, con- 
sultée , se lève tout 
entière comme un seul 
homme. 

M. i.R pni:siDE.iT : Il 
n'y a pas de contre- 
épreuve iMssible. 

M. I.R i'IlislllK.VT : Je 

vais -donner connais- 
sance \k l'Assemblée 
d'une lettre de l'un de 
DOS collègues, M. St- 
(■eorges , dépoté du 
Morbihan. Il prie l'As- 
semblée d'agréer tes 
excuses de ce qu'il 
n'est pas ^ la séance; 
il est retenu près de 
son (ils , gravement 
blessé hier en défen- 
dant la République 

dans les rangs de la garde nationale. (Vive émo- 
tion.) 

On demande, continue M. le président, des 
nouvelles de notre honoralile collègue, H. Rixin. 
Kona avons eu cette nuit deux fois de ses nouvelles : 
une fois vers deux heures du malin ; il anit élé 
saigné deux fois; son état paraissait plus salisfai- 
sant. 

Nous avons eu ce matin de ses nouvelles; il y 
avail eu un mouvement fébrile considérable, ('.e- 
pendanl, qnoitpie son étal parût grave, il y avait 
eiKorc de sérieuses espérances. 

l'Ltsir-vss Toix : Kt l>ornès:' Komès? 

M. LE ri<:s.iDK!iT ; D'après les renseignemenis 
qui nous sont parvenus, les blessures de nos col- 
lègues Domès et Clément Thomas sont moins gra- 
ves que nous ne l'avions craint. La blessure du 
général Dedeau n'a aucune gravité. Le bruit avait 
couni que le général Lamoricière avait élé blessé ; 
la nouvelle n'e<;t pas exacte. 

M. J. RisTiDE : .Nous recevons k l'instant des 
nouvelles de notre ami Kitio; elles sont iH-aucwip 
plus satisfaisantes. (Très-bien!) 

La séance est de nouveau suspendue et reprise 
h neuf heures trenie-cinq minutes. 

H. LE PRf.sinF.KT : llus dc cinq membres récla- 
ment le comité secret. Conformément au règle- 
ment, l'Assemblée se forme eo comité secret. 

En conséquence . je vais donner des ordres poor 
faire évacuer les tribunes. 



M. Dàriixi:i : Il ne sollil pas que cinq membres 
le demandent pour que le comité secret soit ac- 
cordé. (C'est vrai! c'est vrai! Il faut consulter l'As- 
semblée.) 

(L'article i8 dit vpe l'Assemblée se pronooce 
sans débats, par assis cl levé, sur la question do 
comité sfcrel. ) 

L'Assemblée consultée rejette la demande du 
comité secret. 

M. Pascal IhrpRtT : Ce n'est pas en mon nom 
particulier, mais an nom de plusieurs collègues 
qne je suis venu vous soumettre la proposition 
inspirée [lar la gravité des cirroiLstances. 

Il imns lant à tons des actes énergiques . qui ré- 
pondent aux besoins de la situation de la Képu- 
oliqne. 

Voici ce que je propose : 

• L'.\sL!iemblée nationale décrète : 

» Article unique. 

« Paris est mis en état de siège. Tous les pou- 
voirs sont concentrés dans les mains du général 
Cavaignac. » (Appuyé! appoyé!) 

Voix sombreuses : Anx voix! an voix! 



l 'Assemblée de cesser ses discunions et de prendre 
des mesures. (Oui! oui!) 

M. LE fRf.sioENT ; Voici la proposition amendée 
d'après les observations présentées. 

H L'Assemblée nationale décrète : 

u Paris est mis en éiai de siège ; 

» Tous le» pouvoirs exécutifs sont déféré* a» 
général (^avaignac. 

p L Assemblée nationale se maintient en per- 
manence. • (Très-bien ! aux voix!) 

M. LiRABiT veut parler contre le décret, mais 
les cris ; La cl6tare! se rnm entendre de toute* 



parts. 




Le décret est adopté ^ une très-«fan'l* msjonté, 
paragraphe [tar paragraphe -1 
.M. J. Favre propose le paragraphe additio»»*' 

*"'*•'" • . i se» 

• La commission exécutive cesse \ Viosiaw 

fonctions. • 

Plisieirs voix : C'cRt iniiiile ! 

M. E. DiCLEH.: : VouVvëùer <»* ^""Ve wT« 
sure de salut publie , je voos demande ûe m y 
yoitr une rancune. ( VréMulirè^l;;^^^^ pro- 

»*'T-t«e.>dement de 
jl. julesFivreeslre- 

^*^f,e décret est idopl* 
dans son ensemble. 

promulguer ï l'iaslant 

M . i-K PRÉsibriiT : Il 
va 6 ire publié, annoi». 
cé, afliciié pariom. 

M. FlocOS ; Je de- 
mande» qoecoœmuni- 

««mairT' '«""M 



H 

Une 



.«•-»rde 

'«Ppn.ïé.'y 



^\pp.*-;î7"„!î»t«wi)e: 



''"''"•«atio„fî«.^<'''de, 

senUnt» "* «-epr^i 
- • sur — 



points- 



divem 



t • I3*. ItCuM» 4a pgtu 4f I* plan- JUubeil. 



M. Di:pix ; L'Assemblée n'entend pas déférer 
une dictatore: elle n'entend déléguer qu'un )>ou- 
voir t<'m|ioraire. 

M. Làr.ibit soutient que l'état de siège n'est 
point nécessaire pour rétablir l'ordre. (Vives ru- 
meurs.) 

M. Pi!vcu. Dipràt ; Il est bien entendu qne 
l'Af.^emblée nationale ne perd rien de sa souverai- 
neté. (Non! non!) 

.M. AîiTOKv TiioDiiEt ; Mettez en tète du décret : 
o L'Assemblée nationale .se déclare en perma- 
nence, n (Très-bien! très-bien!) 

M. R.ti'ciiART fait la proposition suivante : Cofl- 
sidéranl que, dans les circonstances graves où la 
patrie se trouve placée, il est du devoir de l'As- 
semblée nationale dc prendre les mesures les plus 
énergiques pour faire cesjier l'effusion du sang, 
rétablir l'orurc et assurer le salut public; 

La première dc ces mesures est la concentration, 
I entre les mains du général Cjivaignac , de tous les 
I pouvoirs exercés au nom de l'Assemblée. 

» Art. 1". La commission exécutive cesse k 
l'instant ses fonctions. 

" Art. 2. Ses pouvoirs sont confiés au patrio- 
tisme du général l^.avaignac. 

" Art. .1. Le ministère actuel est |>rovisoirement 
maintenu. » 

Plusieurs représentants sont entendus sur celte 
proposition. 

M. J. UiisTiiiE : Au nom de la patrie, je supplie 



«éehieV 'r.V"'<'«r: 
entend, eô' 

son po.>,e. Cep.",'^; * 

i»^ 1»?'ques coi. 
U'-gues n'a pas pn être arrf"»^. •»« aois faire 
que , sur plusieurs points , '» pf^»*^"»* des repr«'- 
sentams auprès de la garde nationale peut avoir 
une utilité réelle. (OuifoiiiO , 

M. Floc:o, : Je demande «IV^l" '?,T"?;f».-. 
lions soient faites au nom de l A««n,blée. ;(»„: 

s'offrir au président. , 1 

■ • J _ow.H^ aue e» noms de 

l.jt REi'RÉsENTAMT dcroanoe H"^ 

U« représentants soient lir<;» a" . , 

1-5 .UTRE , Il vaut mieux les nommer dans le* 
bureaux (Oui . oui !) , 
Cette dernière propo8iUon e»I adoptée- 
.M. LE MÉsiDEirr : J invile l'AssemWéc i se re- 
tirer dans ses bureaux pour procéder » xette no- 
mination. 

OuELviKs «EMBREs de l'cxirtme gauche proles- 
tcnt contre la misé en état de siège de J'aris. 

l.'ABS«niblée se retire dans ses bureaux. 

I J séance est suspendue. 

A dix heures et demie , H. Sénard . président , 
monte de nouveau au fauteuil , .MM. les représen- 
tants reviennent en graivd nombre nrendre place 
sur leurs baoes. (.Mouvement général d'attention.^ 



Digitized by Goo 



m 



JOURNÉES ILLUSTREES DE LA RÉVOLUTION DE 1818. 



M. LE pnÉsiDKjfT ; Je viens «le reccToir de la 
commisiiioa exëcotite le message suivant : 

•I Citoyen président , 

• 1^ commi&sion dii pouvoir rxtVnlif aoraitinan- 
i|Ui< i la Tois ^ son devoir et ^ fion honneur en se 
retirant devant une M'-dilion et devant un péril 
pohiic. Klle »e retire M'ulenient devant le vole de 
l'Ass^blée. En lui remettant les pouvoirs dont 
voQs l'aviei investie, elle rentre dans les rangs ie 
la représentation nationale , pour 9« dévouer avec 
vous au danger commun et au salut de la Répu- 
blique 

> 1^ membres de la commission du pouvoir 
exécutif, 

»A»AGO, LRn*C-R0LLI5, GAkNIEn-PAGtS, 
LmBTIHe , MlKlE. 

" Le Secrétaire , pACNERkB. 

J ai reçu en outre, ajoute M. le président, une 
communication du général Cavaignac |Kir laquelle 
il me prévient qu'il a pris des dispositions pour le 
cas où les membres de l'Assemblée voudraient se 
mellnr en rapport avec les différente» mairies de 
Pari» et aver la garde nationale, iwur dire ce que 
leur coiMdence leur inspirerait dans ces grandes 
circoosUoee* et nntir s'unir !i Teffort général pour 
U défense de la Képublique (Oui: oui! lrè*-blcn!;i 

Les membres de rAs.seniblée devront se réunir 
■ar trois points prinripaux : 

An quartier-général du fiénéral Lamoririère, ï 
la porte Saint-Denis ; 

Au qnartii-r - général du général DuTlvier, i 
niAtel -de- Ville; 

Au quartier-général du général Damesme. place 
de la Sorbonne. 

A la suite de rette communication, M. Lagrangc 
présente quelques observations contre la mise en 
état de aége. 

Le moavcnipnl général de l'Assemblée, qui se 
retire pour choiiUr les membres qui auront k vi- 
siter les diir. renu poinu de la capitale, ne permet 
pas de bien wisir les paroles de 1 honorable repré- 
seniaoL 

La séance est 
de nouveau sus- 
pendue. 

La s<'aDce re- 
prend!! une heure. 

M Portails, vi- 
ce-président, con- 
tinue d'occuper le 
fauteuil. 

M. Laotikt : Je 
désire faireuneob- 
servalion impor- 
unte. Les décrets 
rendus par l'.Vs- 
.semhlée pour dé- 
clarer l'état de siè- 
ge , la remise des 
pouvoirs au géné- 
ral ('jvaignac, ne 
sont IMS complè- 
tement connus. Il 
faudrait aviser à 
leur donner toute 
publicité. 

M. P. DiPRiT : 
Il fallait, |>our faire 
CCS impre.viions , 
quelque temns. 
Maintenant les dé- 
crets sont tirés ï 
nn grand nombre 
d'exemplaires . et 
ils vont être répan- 
dus, ainsi qu'une 
proclamation do 
général Cavaignac, 
conçue dans le 
meilleur esprit. 

M..\. AvoNu: Je 
dois dire k l'As- 



semblée qu'un nombre considérable de curieux. 
SiO,vH)0 peut-être, Irès-con^enablcmcnl vélus, en- 
combrent les boulevards, de la |K>rte Saint-Denis 
au faubourg du Temple, l'n (lareil attroupement, 
bien que complètement inofTensif , est fort regret- 
table. 

J'en ai fait prévenir le général Cavaignac, qui 
m'a déclaré qu'il allait prenilre des mesure» n-pres- 
sives. Je dois ajouter ipie partout où les membres 
de l'Assemblée se montrent , ils sont accueillis par 
les cris de : Vive la Itépublique! 

.M. Li: pi«f.<.iDK.NT : J ai une nouvelle tri^s-faeu- 
rcuse b annoncer k l'.Xsserablée. Voici la lettre que 
je viens de recevoir : 

« Citoven président , 

« J'ai l'honneur de vous annoncer que le Pan- 
théon vient d'être repris apn's une i ive canonnade. 

» Le citoven Koulay ide la Meuribe i , qui vient 
d'y entrer ï la téte de i'.olonnes de trouiie» de ligne 
et de gardes nationales, a bien voulu me prendre 
k ses cAiés pour que je vous apportasse ensuite 
cette nouvelle. 

K Signé : DozcDY , 

• Vit\r tic r^.nolr nATnutr, • 

M. Docr-«i>Ei. : Citoyens représentants , j'ai k 
vous rendre compte pour ma part, de la mission 
dont vous aveï. chargé quelques-uns des membres 
de celte As.s^mblée. Je n'entrerai pas dans des dé- 
tails .stratégiques . auxquels je suis étranger. 

Mais, ce que je dois vous dire, c'est <iur' partout 
nîi nous sommes passés . nous avons été accueillis 
par d'unanimes vivats : Vive l'Assemblée nationale! 

Le décret qui met Paris en état de siège et in- 
vestit le général Cavaignac de pleins pouvoirs, ainsi 
tpie la nouvelle tli> la démission de la commission 
cxérulive, ont été accueillis avec enthousiasme. 

I.'enlhousia.snie a été au comble quand nous 
.ivons déclaré que la Ré|Mibliqne se chargeait des 
femmes et des enfants des braves morts pour la 
défense de la lti'pijlilii|ui<. 

Le général l.aiiioriciëre tenait roiiire une lutte 
engagée rue Sainl-Nirolas. Les iiiMir,!ès s'étaient 
retirés dans une maison, s'y défendaient sans qu'on 
pàis'cmparerd'eut. L'attitude de la ligne, en pré- 
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sence de cette ré.sislanre, mollissait : le général 
Larooricii're désirait du renfort, cl nous l'avons vu 
arriver au moment oii nous nous retirions. 

Quant k la fusillade de la rue du Temple, elle 
était moins intense que celle de la rue Saint-.Ni- 
colas. 

I'n RFi'RKsrNT.xMT donne mielqiies détails sur la 
situation de Paris k la place Mauhert. 

M. R»VMi. monte i la tribune k i heure 40 mi- 
nutes, et s'exprime ainsi ; Chargé par votre 7" bu- 
reau de me rendre dans quelques mairies , afin de 
pouvoir vous rendre un compte exact de la sitna- 
tioii de l*aris, nous avons accompli notre mission. 
Je viens vous en faire connaître le résultat. 

Les boulevards .«ont tranquilles: nous avons été 
accueillis par les citoyens de la garde nationale et 
par la troupe a«ec le plus grand ralbousiasnie , aux 
cris de : Vive l'Assemblée nationale! vive la Répu- 
blique ! 

Ils m'ont chargé de vons dire qu'ils consacreront 
tons leurs efforts a la conservalinn de cette Répu- 
blique que vous avez fondée en février. 

1out est tranqiiille jusqu'au fanlmurig Saint- 
Denis. Dans le faubourg, la fusillade se fait encore 
entendre , ainsi que du c»'>té de la rue du Temple. 

Dans la rue Vendl^me, les gardes nationaux, qui 
n'étaient qu'en tr^s-|>etii n<uniire ce matin, arrivent 
maintenant avec noe grande ardeur, et la barricade 
de la nit- Itoucheral est probablement enlevée. 

La partie des insurgés c|ui était dans la rue du 
Temple a été refoulée juM|u li la roe de la (>)rderie. 
Kncorc (pl(•lque^ heures seulement |»eut-ftre, et 
la tranquillité régner* dans ce quartier. 

Je le répi'-le, votre décret a été accueilli avec le 
plus vif rnthousiasme , et n'a suscité qu'un cri , 
celui dont je me faisais l'tfcho tout k l'heure • Vive 
la Républiipie ! vive It République qui ne doit pas 
périr, et qui ne périra pas. (Trfcs-bien! très-bien!) 

M. Dtiii'i»-R*F. occu|>e la tribune quelques in- 
staiits après. Citoyens, dit-il, j'ai une heureuse 
nouvelle k vons annoncer. Le colonel d'un régi- 
ment d^'dngons, venant du Panthéon, nous a an- 
noncé nn'u ielli'meiit que le Panthéon était repris et 
que i JjiM) insurgés avaient mis bas les armes. 

M. ut Rf.mmo.1t (Somme' vient, k deux heures 
et demie , annoncer qu'il s'est mis en communica- 
tion avec les autorités k i'Hôtel-de-Ville , avec 

M. le général Dn- 
vivier et M. le 
maire de Paris. 
Partout sur leur 
passage les repré- 
sentants ont trou- 
vé , en proclamant 
les deux décrets, 
on irés-grand en- 
thousiasme. I^s 
cris Vive l'Assem- 
blée nationale! vi- 
ve la République! 
n'ont cessé de re- 
tentir. Nous avons 
en arrivant, dit-il, 
trmivé les abords 
de I H<'>iel-d&-Ville 
fort bliMiiiés. 

Quand nous y 
étions, on attaquait 
les barricades de la 
place Maubcrt, qui 
ont été enlevées. 

.Nous avons ap- 
pris que les insur- 
gés avaient envoyé 
un |>artementaire 
au géiH-ral Dnri- 
vier pour offrir de 
mettre bas les ar- 
mes. 

Le général leur 
a expliqué ce que 
vouLiienl la Répu- 
blique et l'Asseni- 
blée nationale; ils 
ont pris l'eneage- 
ment de le oire k 
leurs camarades. 
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Non «Toni fuenani les S*, 0* el 7* arrasdinae- 
menis. Putootl'cnllMHMime a MCMilli vos deux 
décret» , et le oooeoui ttèt-tmamié de low les 
atoyeiHde Paris, deflHBéacide Ucardea»- 

bile Ml* e»t assuré. 

L'mieur annonce i|ue la inubilt monte depnia 
30 heures, et émel U i^u il serait peut-^lre 

Irèt-boo de la relever dès aujounl'bui, 

Um VOIX : C'est au générai oa au président qu il 
tatdifiO(lL{OuiI<wi!) 

M. BuDMOHT (Semiee) : TA h mà rapport 

que j'aie k lUre anr eeiie pMite 4» ma. ~' 

u'aoïies colliguea viendrml vou nMliiiir, 
doute, d'auasi bons résultats qne eeax ftt 
aTons recueiUit. 

M. V. I.F.pR;iiic demande que tous les rensdpne- 
ments soient d'abord comnoniqués au président. 

M. BoNjRAN : Je demande î> l AsKenitiié.' la \ier- 
mLssion de lui faire roniiaun» un iIcn f:i\ls li\s plus 
liéroic^ues dont il ait jamais été fait mention dans 
IllisUnre. l'C voiri : 

Uo ancien soldat, décoré de la Légioo-d'UoB- 
iiev,aeiimmitdaM Uenandeh oritHlia- 
■lienee Mii'lb «M. Ce Ab a dié mpyé d'ue 
kelle-, son père l'a pris dans ses bras pour Vtm- 
perter chez lui ; loraqo'il était snr tes épaaiea, une 
■eeoode balle le frappe k mort.. Le père va cher- 
cher ton antre fila, et le coaduitdans les rangs de 
la prde nationale poar déféadre ta MmUiqie... 

yelU' l.pclpn-. 

M. l-\v>Fn s'est lrans|K3rté, avec d'autres f.ili;'.. 
gues, auprès du uénéral Lamoriciëre. Partout la 
IwliMPeliei detden décrets a élé accoeiUie avec 
WMtoBiiiÉna et au cris de : Vm ta Rétnblique I 

Vu ■■falauTAMT rapporte que ta S* lénoo a 
déctaré qa'eOe était prèle k mourir poar la Répo- 
blkpie. 

Vn Avnt ■■paisKjnAtrr dit que la eoadwte de 
ta garde mobile et de la garde républicaine a été 
admirable sur la barricade de la place f 
Toatea les barriead4>s de re cAté ont élé 



au pas de charjjte par ces denx cardeSi 

M. KiiNtL insiste pour que Tes Ilfpoita aotaBl 
iwéalablefflcot bits au préaidenL 



M. D/tasM* : Cesl éridcal; sans cela, vingt per- 
sonnes vicnÂtMtMvs répéter la même chose. 

M. Oi'Diar raconte que le lieutenant Oudari. du 
18" bataillon de la ^arde nioliîh-. ,'i lui-uièiue arra- 
ché le drapeau de la lurricadi- de la [ilaci' Maulterl. 
Voici ce qu'il y avait d inï<:nt sur ce drapeau : 
1 3* brigadr <ift atriim natiuimiur; école centrale/ 
\ims, an milieu, sur la lone blanche, le drapeau 
tricolore étaitaonillé d un boniKt roiige. (Bruit.^ 

M. DEiiEsiisT:Jeqaiilaaolraeolltawlf. Bixio. 
Malgré la graiM de aa MsiMm, 1 m chargé de 
remercier rAisemblée desiaarqBei d'intérêt qu'elle 
ini a témoignés. (Très-bien! très-bien!) 

M. B. DocLiac : J'ai quelques mois b dire b 
l'Assemblée i propos d'une question qui m'est per- 
sonnelle. Ola est un peu cléli<'ît. mais je réclame 
lindul^iencc. 

Ouand vous aver conlié le |H)uvoir eifVulil' au 
(;<''ni'i-al (Ja\ait;nac, il m a demandé ni-im concours. 
Je lui ai rcpoiid'i : (iénéral, je suis .1 I .\s&emblée 
nationale et à vous juniju^ la tin île la bataille; k 
la lio de la bataille je vous ilemantlerai la permàe- 
aîoode rapMMira ara Ubenà 

M. Dnsootta : Je reeota une lettre dn deetenr 
Gerdy , qoi a été amele auprès de M. Rixio. H est 
dans un état lalutusant. La balle a été ei traite, 
ainsi que la bourre qui l'eoTeloppait et le drap du 
pantalon dont il était coufert; enfin, il y a de 
grandes espérances de (!in'riv)n. Bravo! bravo !i 

M 1.1. l'iitMiitsi ; Il y ;i ^|■oi^ i|ii.irls d luxure . 
j'étaî-^ jiijirès du lit <lu t;éii(Tjl Hedean. I.a bles- 
sun- ijij ]l .1 iL-i iiL' osl .;ra4e, mais elle ne laisse 
aucune mquictudc pour sa vie et dans peu il pourra 
reprendre ass fonctleos de repréeeaiant, et «errir 
de nouveau ta patrie afeekoûeur. (Trèa^ieBO 

M. DiaHMiM» i Naua swmes «nliitaa bureau 
du ValAHaf et ntda awM rata datHatelles de 
H. Domès : il a reçu une balle dans lelnatdA ta 
caisse, mais elle n'a intéreasé aucune paMle aasaB- 
tielle ; elle a néanmoins tnvené l'oe. 

1^ dernières nouvelles étaient aussi satisfai- 
santes que possible. : Vive sati-sfaetion. ) 

|j commi&.siori cii'culivc n'était ])Iij.s. Le général 
Caraignac était nommé cJieT du pouvoir exécutif. 
Cette nouvelle était reçue dt ht |Wtéttapflfllla- 
tion avec enthousiasme. 



Voici quelles étuent le t»^v sur tes deu iImb, 
les positions eecnpéea par lea iMUifiés. 

Sur la rive droite . le clos Saint-Laiare éuit f«r- 

lilié d uoeniam re inexpugnable. Gardé* par de» 
barricades consiilér.ililea les insurçé» s'étaient de 
plus reiraoclK'» ddus l'hApiud en consvriii li<W dtt 
de Louis-I'liih|i[u' Jnlrefois, maintenant de la n*- 
pnbliqih' ( i- [i ii.te se reliait , par une slraléglO 
assez bien courue, à des ouvraites avanc-s, en"" 
■trële h ta Ule il aat vrai , ma.^ iré^ fori.s . et 



r tas hauteurs des faubourg» 



Denis , Saint-Martin , L^Thipelle , U V&W. }« 
quartier du Temple , le quartier Popim»"» * 
faubourg Satut-Anloiae. 

Sur la rive gauche , le titgfi Vritàvàà^VT 
rations se tenait au Panthéon. Les rue» ott«»^^ 
ques, des Mutburios . 
coH[)ees de di\ en 1 
tjualre pièces de 

pouvoir des insurg,5.s , assuraii-iU \f \~ p\nlb^'o'>- 
nousvewmsde df^rire, si.riuiii c. iW mi l . 
Çec«lédela Seine paraissait t'ire ''',„\ever. 
taa plaaten-» « *le. plu. ^'^''^^eneurs de la 
Important. ^i-Seve- 



, la place 
dix ,.a.s Je barricade» 

ranon , tombées par^;?^ ^«e 



CTétait amiile pha 



révolte s'ëuient installSa ^M» 
rin, où ils avaient élailftli Icnr 4*1 
d'où panaient les ordras. . »v.liiiimée 

l.'insurreclioo.UHatofois, ne » .ffiSTre- 
!i occuper les deux rives du Qeuve , f"*: •'T ,v 
tranchée aussi dans la Cité. l.'Hûiel-l>i««/l»f 
le centre de leurs opérations , halnlemeul calcu- 
lées , cuinine on voit. 

La veille, la barrioade de la place in Pcdl> 
Pont avait été «alerte ( grae. m* 971). Col 
qu'avait été Ueaaé le s^Aéral Bedeto; le oonbat 
itf 1* le n da nH sia k cet endroit 



<^ue 



lee plu 
aur la 



eloatle 



l»«t« est 



inendté (ynw. «• 2TO) j Ib , apr^ un combat «ui 
ae dure pes moins de deax heures les in.,, Jî^ 
sont enfin délogés et »e retirent dan» L,", j^T* 
rue Saint-Vietdr b l'cntrén de | .-ntreftii Z ^ 
Les troupes les poursuivent en ^cbîuiLjS "** 
CUV la plus terrible fusillade^ ^""WW afge 

Dans le raulwurR Saint-llarce^ . 
défendent pied à pilkI toute» lea harJ 
ont élevées de distance eo d'aUpcg g^^g^ qa ïfa 




s» |Tlt t mw ii it in M wi S i ! ■ 



ae, (nr.fiMinlaw.) 



ae«*i»li|MM 
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aes parriemcM 1 1m dOuqiMr. Sur m pumi 
rachunemcot avait M ë piml. qu dat Cmmes 
ramt jeté par ■«• IMm d« rw ft de l'huile 
iMoillaUM Mir les nalheurcn HÉlMi. 

Du» le quartier Saint-Mérf , «efiMlicr propkc 
aux «hnealcs ï cause de ses mea élroitei , il faut 
foire k' iléue tir chaque maison, avant d'attaquer 
le* barricaaeg, qui sont enle-viVs cl repriws ïtcc un 
eehanieiucnt uns pareil. 

Au Panllu'oti lyrav n' ^18 . le rnrtihat avait cti" 
de» plus rudt's; |M'ndaiu (ininzi^ tipures, le fpu ii a- 
rait pas ceia<^. Iji il' légion «était d ahonl 
amme aer la place ; ne» «Im avait <té re^ ue par 
ne faiillade parunt de la coiemade du l^thrioa 
«t krcée de le repUcr mr la me Saial-JaeqMa. 
Dem heure* aprè*, la garde nationale mobile ea- 
«ara de orniveau do n'emparer des bitiment* en 
conntmction qui entourent la place. Ix- feu Tut des 
plus meurtriers; pins de cent garde» nationaux 
mobiles tombèrent sous les balles des insurgé», 
qui rnrcèrent la gnrde mobile k ae reinncher 
«bas I Kcole de droit. 
Ce ne fut qne vers une 
heure que la troupe de 
ligne arriva au seGOara 
de ces braves janea 
gern^ et que, de coa- 
ocM, ils piùreat franeUr 
iaa grilles do Paaihdeii 
et {Mioëlrer dans l'inté- 
rieur , où les insurgés 
avaient fait leur quar- 
tier-RCiii:r;il 

Mais la plai e du Pjn- 
tbéoii pris*, te u Y'iait 
que le quart de la beso- 
ipe. Restaient les bar- 
fw>dM^ torae Ai la 

nevlève, de la me d* 
Fomrcy, etc. Peatat 
cinq lieure», le canon 
coQtinna k se faire en- 
tendre, l'n caniagc af- 
freux cul lieu ; do prjn- 
des pertes fureiil faites 
de part cl d'autre, et 
ee D'est que vers quatre 
bant e de eeir qiae cas 
Tsaa Aurent libiea % et 

Îi'uB repréaealaal de* 
rdennes, M. Payer, 
dont la maison avait été 
eovaliie par le* inanr- 
gés, et qui la veille avait 
parcouru ees quaniiTH k la tiMc d uni' 
de garde nali<>nali>, put sortir rt vciui 
bléc nationale. 

A cùté des scène.s horribles d(mt d avait l'tc 
téoMin pendant le* donze heures où il avait cté 
leieoa cnea lui, M. Payer a nconië des faits qui 
wwwaW qiW pand nombre d'inaii|4a dltMl 
des audlMibeii égarés; et »i plueieimiviiMtde 
l'argent dans leur pocbe et excitaient les antre* 
par toute espèce de bruits faux , la plupart cepen- 
dant étaient des ouvriers désespiërés par la misère 
qui les accablait depuis quatre mois, et qui ré- 
pmdaienl ï ceux qui leur demandaient pouniuoi 
ils .se luttaient : 'i Mieux Viiut riH'iinr il une iiillc 
que de fjim, <• Aucun d'cuv . liir-i|mMi leur oflrit à 
Imire, ne voiiliK (ireiidre de >iii sans eau . el l iin 
d'eux , a)aiil lue un mubile qui l avait blcK»é il la 
main, se mil b plearer comme un enfant. 

Qudqaes ncDenra elierchaient sans eesse k les 
ociier eo fealiBl lear dieiribnr de* lineom 
. ftnea et en laar fMiaat «M ceeae de ftn tniils. 
Ainei, tialdte'diait, lenr disait-on, la 11* légion 
qui venait de ataaaaerer ni grand nombre d'entre 
. i;int<M on raceatait que COO ouvriers avaient 
I II' ii' t.K liés des atelier* nationaui ponr aller b 
Knnn. in. lileau travailler, et k leur arrivée ils avaient 
I (.' r.'i IIS par le maire, qui leur av;iit dit qu il ne 
M.iiil.iit (mini employer de pareille raiiuille. Ces 
l'.iiiv bruits el tant iraiitres ;ii:^ni._''il;iiriil le déses- 
poir de ces maJhcureux , qui se battaient et mou- 
laiaat aane p aeWre r le aaindit cri. Et «a qw 



.M l'ayer a rcnian|né, et ce qu on remarque pres- 
que tonjoars dana de aembubles cireousunces, 
c'est que les ■enean, presque tous eo haliil bear- 
(teoi'i nu eu. w diafa i eetsaaa aMMa,.M a'eipo- 
saieiii ]:imaÎB,ctdi*paiaiaiaiealto<4aof8aaiBahH 
drc danger 

Le soir, la place du Panthéon el la rue de la 

Vieille-Kslrapade élaieni nrenpees par la f;arde 
naliunale iii'ili.le yn.'! .i" tjli^l l e rnlnnel Deni- 
zei :i\aii lait de sa maison une ambulanre^t il ne 

les luaisons. 

C'est b l'atiaone de la bairiBiéi ritad» ne itt 
l'Estrapade que le brave géninl Dm 
mandant k |iida aobOe, leemit m 
dont il devait rnoarir le laBdeotala. 

1^ troupes doublaient l'émeute sur ees diffé- 
rents points, et il ne restait plu» aux insurgé» que 
le faubourg Saint-Antoine et le haut du faubourg 
Poissonnière 

A midi, le général Cavaignac avait fait parvenir 




La p< >!.i lioa de ees tamigdl était ) 

leurs derrières étaient protégé* par le mur d'en- 
cdote; le faubourg Pousonnière fait an coude b 
son extrémité , et U était bien diOicale de le servir 
deeaoens ponr attaquer la barricade. 

Cette dilBeulté avait fait ajourner l'aiiaquc de- 
puis le matin ; enfin le soir, vers trois lieures, des 
troupes nombreuses avaient été diri^i'es de ce 
côte; le combat s était eiina^'é , mais les trou|N'» y 
avaient essuyé des |R>rtes énorme». Le» gardes na- 
liooanx arrivés de Pontoisc et de Montmorency 
V avaient perdu beaucoup de monde \ le général 
Korie avait reçs ne Mmmhw gme et !• jMiat 
Bourgon y avait été Mené aiefie W w n a t . nmbm 
sommes qu'au S4 etdéjb emq généraux sont bles- 
sés , dont deux morteilement. 

Eolio la barricade Poissonnière est enlevée vera 
quatre heures et demie. Le* inaurgé* se sont réfu- 

§îés dans le dus Saint-Lazare et dans les bllimenls 
c l'hospice, où la cavalerie n'a pu les poursuivre. 
Un combat achamé a lieu aussi k l'embarcadère 
dn chemin de fer du 
Mord. Le Ueateaant-ee- 
lonel Clary y estUend 
b la jambe. 

Ea r<*BBté,b lafln 
de eelle triele journée , 
trois points impeitaais 
sont eoeote an noeveir 
des insurgés ; le doa 
Saint-Lazare, une par^ 
lie du faubonngda'KB* 
pie et le faulMn|8aii^ 
Antoine. 

I In ne savait pas an 
juivte le nombre de* vic- 
times de cette jonmée 
aanf(lanle; 



n* lia. aiii;<» mpKU fumllM |*r In pgilM iuUia im dmm do nm 



L'anade, la garde na- 
tionale, la garde mobile 
avaient fait des pertes 
cruelles. Iles ambulan- 
ces étaient éialdiesdans 
toutes les rues, des da- 
mes s I (:ili|iNsaient au- 
près des lile.-N.sés el rem- 
plissaient l'offlce de 
stcurs de charité {;ra- 
•■maP S7f). 

Le aafr, l'antorHd 
anit pris soin d'établir 
b l'entrée de chaque me 
dea duneBa chargé* de 
Awilerlee paaaanla; de 



c.um pa^nie 
1 r.\>si-m- 



iIjiis liiiis l.'.^ r eiilri'- lie I M.s:irrection 1 
nar le,pii'l il ionimail le.s rel/elles de mettre bas 
les armes dlus uu délai de deiiv heures . et les ni- 
l'uriuait qui-, pass^ ce délai, il les bvrerail à U 
tnMi|ie et b la garde nationale. Oït ordre, qui avait 
obtenn un certain suocè* Mir dilTérenla points, 
n'tvait piednh aacon «flét an fbubeari Sainlr-An- 
latae; une berrleade fcraaidaNe tfialt dreatdn et 
fortement défendue snr la place de la Reatille. Le 
général I jimoricière , qoi commandait sur ce point, 
sentant la nécessité d une force imposante , avait 
demandé des renforts qui n'avaient pu lui être en- 
voyés immédiatement. L'attaque était remise aa 
lenili'ni:)iii : ili's iiii'siii'e^ étaient prise.» pour qu'dle 
eùl lieu avec loine.s les forces nécessaires. 

Dans le baut du faubourg l'uis.sonnièro . un sa- 
vait dès le malin que les insurgés avaient élevé 
une puissante berricade b l'otrâiilë da faubourg 
et pour ainsi dire adeeade h labartièn; cette bar- 
da taille et les 
r ee point; un 
grand nombre d'entre eux défendaient cette con- 
struction ; d'autres s'étaient groupés dans les mai- 
sons et les terrains qui avoisinent les abattoirs Ito- 
chechonart adossés an mur d'enceinte : enlin le gros 
de leur troupe s'était retranché dana te* btlimcals 
do nouvel héipital que l'on constrait dualcclos 

Saint-I.aj.ire igrnr n' tSî.'ii. 

l ue autre li.aricade. é,;alement (nrmiil âble . 
était cûusimite dans le laubourg Saint- Uenis, en i 
Ihce de l^étahUaseaunt de M. Gavé, méeaniaen. I 



cette façon on avait saili 

des lettres a<lre&.sées au( insurges fout individn 
porteur de cartourhe-s et de balltîs ou d'arme* ca- 
cbéi"S était immédiatement arrêté ijrar. n* 273). 

Toutes ces précautions étaient nécessaires. 

On avait saisi des cartouche.s dans des pams , 
dans de* bulles b lait. Le* complices des insurgés 
•valent pria tons les alnlagtaea nenr ddiencr la 
aarveillanee. Un indindn pcteaSTon- 
briolet portant b sa boutonnière one roaette de re- 
présMitant. On n'en avait pas moins fouillé son 
cabriolet : on avait trouvé dans le coffre 5.(MX> 
cartouche*. Cet individu avait été reconnu pour un 
clubisle signalé comme un des chefs de l'insur- 
rectioD. 

D<!s femmes , des enfants avaient été saisis [lor- 
leurs de plumb et de |>uudre. 

Deux femmes avaient été arrêtées sur le boule- 
vard Montmartre par suite de quelques réponses 
équivoque*. On avait saisi sur elles des eraree et 
des avis tranmia an inwméa. 

r>es gardée nwliilee aniilrant, entre la nw 
Saint-Jacques et la nie .Saint-Victor, an fan* m~ 
terremml \ jrav. n» 27 Vi. 1^ corbillard était rem- 
pli de fuiMis, a Si voas ravies va pa n e r , diaaU m 
jeune mobile qui neenlait le lUt, mm anriat M 
votre cbapeau » 

Pcndaiil la nuit . de* sentinelles aMiirnt cii' pn.s- 
tées de dislain e en distance et I on n .'iilrn.lait par- 
tout que ee rri . Seiiliii''',li' , prenez ^JJnle i vnuS 
tjr. n» 276) ! Paris était uu champ de bataille. ^ 



Digitized by Google 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 4848. 



tHkhie» sor tous les murs de b ra|iiule. L'ïulo- 
ritc ;iv:iii |jris soin d'en fairi:jrli:r [jir-dt'ssus lii» 
barricades qui ëuienl wi pouvoir des uuurgés. 



■MCUaàTMW A L* «*«M HillOlUU. 

■ Carte Miionux, 
» VoM wti do— é làer, w» m itmv à» don- 

ner des preuve* dchiMllM i» «Mm dAfOMUM h 

la Répuhliquf. 

" Si I 011 a pu st' lii'iD jKiii r un iijiniii til qiielli! fsl 
|j rjuse de I oiiu-uli' qui f ris.in^:LiUi nus rues, iH 
qui Uiiil de roi>depuiH huit jour.- .1 1 dp pn"- 

texle elde dnpe;iu, aucun doute ne peul plus res- 
ter Mfjourd'bui, quand d^j^ l'ioceiidie désole U 
cilé, quiad les fonnalea da commuatame et les 

mriMktrrictdat. 

* Sans doute la faim, la misère, le manque de 
travail , sont Tenus en aide ^ l'émente. 

' Mais, s'il T a dans Ivs insurgé beaucoup de 
nullieurfux quon égare, le crime de ceux qai les 
CDtraloenl et le but yi'iJs se propoHUt MM m- 



» Ils ne demandent |as b lU-puhliipie' — Kllc 
CM proclamée. 

» Le sufTrape uuivcrsel! — Il a éiv pltiuemenl 
admis et pratiqué. 

» Une vealeat-ils donc i* — On le sait mainte- 

défeiriN et amner notre admirable ca|ntale I 

» L'AamMëe nlionle s'est déclarée en per- 
manence. Elle a concentré dan* la nain d« wave 
général Cavaignac tous lee pooToirs adcaMlires 

pour la défense de la Répiihli(|up. 

" ht- nomhri^in repu ,'.» iii.iiiL'- rfii'iiui leurs in- 
signes |>our aller se nu 1*t tian.'i vos r;inj's et com- 
battre avec TOUS. 

« L'Assemblée n'a reculé , elle ne reculera de- 
vant aaena cdbrt noar reaplir la grande mission 
qui lui a été eoiflee. Elle nia ooa devoir coaune 
voaa MlMiajjM^ ^^^^ 

a La |fMtel da TAMemblée nationale , 

l«H)ltatHI. 



BAL 1.>VAIG!|J^|5^ ^ggg p,- puivoi* 
UtClTIF, A L\ OAItac UTIOMaLB. 

• Gtovens, 

j ^y^, ^ " e»» été versé en vain. 
doublezd elforu, répondez )i non apoêl. atranM, 
grlce il vous, gr«ee au coummus de vu* ^ 
l'armée , sera rétabli. 

> Citoyens, ce n'est p^u aedeBcni W ptést-nt, 
c'est l'avenir de la France et de la Répul li (i»' 1»*' 
voire héroïque conduite va assurer. 

. Rien ne se fonde , rien ne s'éiabUl ^""^"iT 



leur» et sans saorilices ; soldats vol<iut»"** 
nation intelligente, vous avei Aù le compr" 
» Ayez conliance dans le chef q«» 
comptez sur lui comme i» P«"* 



d«to 




■ La fcfce, imie à la raison , 
bMMW. kl aiBonr de la patrie, 
enoemb àe U R<paUique et de »'«>'f ';^,o„5 tous, 

. Ce tiae iraa wale» , c« qoe oou» vo^ ^ 

Sat'aiaei IM paw il^wSl^t^tM 




K* IH. Aiiaie d'annc* f4 Se m«*at»o« n w yrtcc» us nuHrfés far m ca'.arrcMirot «mulf. 



penoandies , assez calme («or déjoner 
iDirine» dm ennemis de la France. 
»Ce fOBwenciiMBt. v«« r 



»ve go we iaei ii aat , vaoa l anrw, car ave4 
vaoa, car tfea vatie ceoeoars, entier, loyal, sym 
jalMina, m gamncment peut tout faire. 



■ Général CàViicNAC. > 



i'i«iri.All«TIM à L' 

« Soldats, 

» Le salât de la patrie maa rMam! C'ait ne 
ieniMe, an* cmelle guerre que celle que vous 
ttkaa aqlMvlIlm. Rassurez- vous, vous n'êtes 
petutagrcMConi cette -fols, moins, vous n'au- 
rez pas été de toiMea instrumenu de despotisme et 
de IrahisoB. Coiira«!e. !!rf>ldats, imitct l'exemple in- 
telligent et dévoiif dt' Mj - uiiicitoyeas; Myi lidi'-- 
iaaanx lois de I lioinn.-nr, iJi.- 1 liiirajnilt'; soyez liiltv 
latkia Répulili<jiii' , j vun», liiiiiii. un jiiur un 
lanire, peut-être aujuurd Um , il nous sera donné 
dtawanr potr elle. Qae ce .soit !i 1 instant ~' — 
é BMM darasa aurvivre k la République! 

» La gMnl Cmouhc » 



pRuci..tittTiOH un iKsiiaiala. 
« Citoyens , 

> Taw Cftiw^liatlR daaa liMMt dca otH 



vriers, c'est contre env ipie m^hs i-ouilijiiL-z ; c'est 
»ur eux seuls que retombera tant de sang versé. 
Si une pareille lutte pouvait se prolon^^ il fin- 
drait desespérer de la République, dont VWU VOO' 
lez assurer le triomphe irrévocable. 
» An nom de la patrie ensanglaDtée , 
»AaMnidalaiu|Mibliqueque vous allez perdre, 
» AVMII Âl travail que vous demandez et qu'on 
ae vous a jamais refusé, trompez les espérances 
de vos enri'niii < ninmuiiH, mettez bas vos armes 
fralricide> . > 1 compte/, que le gonvernemenl , s'il 
n'i^niiri; (.lUs .jue dan» vos r-ing» il y a dt?» nusliga- 
leurs (TiiniiirU , aussi qu'il s'y trouve des frè- 
res <|>ii I»: -ml <\'i ':%ui», et qril npiwlladaH 
les bras de la |>atrie. 

s La CàTiiCHiC. 
>IMi,ltM|«lallH.> 



« La cause de l'ordre et de la vraie Répablioie 
triomphe. L'insurrection s'aflaisse , des quantités 
considérables d'armes sont eolewéce; parteot la 
garde nationale et l'armée, taajoara admiiabtet 
dans leur unité, gagnent dn terrain Cl eilifCDl MM» 
les obstacles. Nous |>uuvons l'aflimWM 
la patrie et la société sont aanféta. 



fraternels, b France astièl* ^9?'^'^ *Nil 



iiice anwiv " «««i cœur et 
but, la Wp^M^ ' ordre. 



aspire au même I 

• nrii,lt»)riait«i. 



DËSXiaRIlEXT DES G.tlIDES NATlOiUIHt_ 
rA» PBIS LU SHMB» tOOK 



« Le eMdtt pouvoir exécutif 
.LiïïlCrZmarroodiMjme"'^^^ 

.iMNMIinéKitiDae, Banque aux ap- 
'miàMllrp^ «o»eùwr à la défense 

îaT 



>IMB,lsSi)itei*ta. 



, E. Cawucnc • 



paoojuuuaH tm 

«Omian, et vous tous aoi ieocz encore les 
■ta lawdaa eonire la République, une dernière 
fine, an nom de tout ce qu'il y a de r^spivuible, 
4eaiiDt, de .iacré pour les hommes, vo,<i 

«maa! L'Assemblée nationale, la nation tout en- 
lifeK ma le ftw a ntom î Oa vaaa «t «a* da 
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cruelles vengeances toqs attendent Ce sont 
vos enoemis, les nôtres, qui parlent ainsi! 
On TCHts dit que vous serez sacriti^s de sang- 
froid! Vpnei ^ uous, venez comme des frères 
repentants et soumis ^ la loi , et les bras 
de la République sont tout préu ï vous re- 
cevoir. 

> l'irù, k » jwia Ittit- 

■ Le président de l'Assemblée natioiule, 

» Le chef du pouvoir exécutif, 
» E. CAVAiexAC. » 



amcact. 

Il Vu le décret de l'Assemblée nationale 
en date de ce jour, déclarant que la ville de 
Paris est mise «n éut de siège ; 

■I Nous, commandant supérieur de toutes 
les forces militaires de la capitale, en vertu 
des pouvoirs qui nous sont conférés par le 
même décret ; 

» Arrt'tona ce qui soit : 

» Anr. 1 ". Toutes affîche* traitant de roa- 
tiï-res politiques, et n'émanant p3s de l'au- 
torité, sont défendues jusqu'au rétablisse- 
ment de la tranquillité publique. 

a Adt. 3. Toutes les autorités civiles et 
militaires tiendront la maio k l'eiécution du 
présent arrêté. 

• Ptrti, le li juia lit». 

> Ë. ClVlICKiC. g 

IjC! même jour, M. de Girardin, rédac- 
teur en chef de la Preut , était arrêté, et 
les scellés étaient apposés sur les presses de 
son journal. 

Dix autres joornanx étaient également 
suspendus par ordre du cbef du pouvoir 
exécutif, et leurs presses étaient misea 
sous les scellés. Ces journaux frappés sans 
acception d'opinion, mais dont la ré- 
daction pouvait élre de nature <> pro- 
longer la lutte qui ensanglanuil l'a- 
ris, étaient : ta Hérotulion , la l'rate 
RrpuMiqar , l'OrjanitatioH du Tra- 
vail, CAitemUte Xationale , le .\'a- 
poUon r/pmUtraia , le Journal de la 
CanaUlr, le Lampion, la Liberté , 
le Père Ihtehfyte et le Pilori. 

ht général Cavaignac a été très- 
fortement atuqué plus urd |M>ur avoir 
arrêté M. de Girardin et suspendu 
orne journaux. >oub allons entrer il 
ce sujet dans quelque.s déuils. 

I.e Î3 , jour oii commença l'insur- 
rection. In Pretse avait publié un ar- 
ticle très-violent qui se terminait par 
ces mots : « L'insurrection qui éclate 
est la lettre de change qu a signée le 
pouvoir et que les ouvriers lui ren- 
voient protestée. » Céuit justifier 
rinsiirrectioo, et dans un pareil mo- 
ment surtout, une telle justification 
pouvait avoir les couséquence* les 
tiius désastreu.ses. 

L'article de la Presse, auquel ve- 
naient s'ajouter d'autres articles de 
différents journaux, avait produit la 
plus fielleuse sensation au sein de 
lA-ssembltc nationale, il en éuit 
question sur tous les banc», les re- 
présenunls manifesuicnt leur éton- 
neraent que le (louvoir restât muet et 
passif devant de semblables publica- 
tions. Aus8iti\t que le général Cavai- 
gnac fut nommé par le décret du 2i 
chef do pouvoir exécutif, une dépu- 
Ulioo de représentants composée de 
dix membres i peu iiri-s s'empressa 
de se rendre auprès de loi, et lui de- 
manda, an nom de la majorité, de 
suspendre une qnintaine de jour- 




ru t$r4t tmh 1^. 




H> tf*. On* «Mlinrll* fft*» mil. 



naux et d'arrAer proriioirement les rédac- 
teurs des feuilles sus|>endnes. Le général 
résista d'abord. Je répond."; de l'ordre, ré- 
^londit-il, ce ne nom pas des articles de 
jnurniux qui m'empêcheront de réduire les 
rebelles. Ce|>endant la députation insista. 
Général , dit le représentant qui porta la 
parole au nom de ses collègues , les jour- 
naux que nous vous signalons peuvent faire 
couler des flots de sang ; il faut au plus vite 
les empêcher de semer leur siMitiun quoti- 
dienne. Voua êtes chef du pouvoir exécutif, 
vous devez prendre les mesures le* plus 
énergiques pour sauver la société. I.e géné- 
ral céda eniln ; seulement il réduisit i onze 
le nombre des journaux qui devaient être 
SBspendas , et refusa de faire emprisonner 
quatre journalistes dont on lui demandait 
avec la plus vive instance l'arrestation pro- 
visoire. M. de Girardin seul fut mis au se- 
cret, parce qu'une lettre surprise |>ar la 
police îndiiiuait qu'il entretenait des rela- 
tions épisloiaires i très-innocentes |>eul-être) 
avec l'un des princes de la branche déchue. 

VotU toute la vérité sur l'arrestation de 
M. de Girardin et sur la suspension des 
journaux. Aucune publication encore n'a con- 
signé ce fait. Nous devons même ajouter que 
I un desreprésientantsqui le il demandaient 
avec plus d insistance la !uis|i«n.>iion des jour- 
naux, fut un de ceux qui pluslanl blSimèrent 
la mesure qu'il avait lui-même conseillée et 
sollirilée- 

l>n ne connaissait pas de chefs marquants 
U l'insurrection . et cependant les insurgés 
avalent coni' Il un plan très-vaste et très-sa- 
vamment combiné , qui avait fait l'étonne- 
nent des généraux. La guerre des barrica- 
des, bien connue du peuple de Paris par 
nne pratique si fréquente , au point qu'il v 
avait dans le 12* arrondis^ment un homme 
que ses amis avaient surnommé le profes- 
seur des barricades, cette guerre avait été 
singulièrement perfectionnée cette fois. Ija 
barricades les plus éloignées, celles qu'on 
avait pu élever k loisir, étaient de 
«érilables constructions par assises 
régulii'-res de pavés et de pierres de 
taille , et d'une épaisseur \ l'épreuve 
du canon. (Quelques barricades três- 
étendues présentaient de face un an- 
gle rentrant , soit pour neutraliser en 
partie l'effet du Iranlet, soit pour 
fournir ï droite et à gauche une dou- 
ble fusillade convergeant sur les trou- 
pes assiégeantes. DaiLs plusieurs rues, 
les insurgés, s'em parant des maisons, 
perçaient les murs i coups de |»iocbe 
pour établir de longues communica- 
tions qui leur permeltaiait d'avancer 
ou de faire retraite 3i l'abri. Ils bri- 
saient les vitres, garnissaient les fe- 
nêtres avec, les matelas et les meubles 
des habitants , et les plus habiles ti- 
reurs faisaient un feu des plus nourris 
et des plus meurtriers |i«ndant que 
leurs camarades s'occupaient active- 
ment de charger les fusils de re- 
change. 

Ils avaient fait de beaucoup de 
maisons avantageusement situées et 
de plusieurs monuments de véritables 
forteresses, ijui arrêtèrent pendant 
très-longtemps la garde nationale et 
les troupes. 

Le |ilan d'opération adopté par les 
insurgés était donc très-habilement 
combiné d'après la topographie de la 
ville. Les abnr<ls du palais de l'As- 
semblée nationale étant très- favora- 
bles au déploiement des troupes, aux 
charges de cavalerie et ^ l'action de 
I artillerie, ils n'avaient dirigé, comme 
on a pu le voir déj^ , aucune action 
de ce cAté. Partagés en quatre divi- 
sions de dix mille hommes chacune, 
sans compter beaucoup de tirailleurs 
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i\i3T<,, loim leurs efTorts tendamnt M np|ifOclR-r 
(le I Ilotel-ile-Villo. ei <i« là, s'iks éttÎMt vain- 
uueurs, ils suivaient les quais par les il«umes 
M la Seine j«uqu'au palais d« l'AaMiiiblëe. 

Sur la rive gaoclie , un premier eorpe d'iimugés 
aiM m quarlier-gënt^ral aa FMlMM.aini que 
MM rawHM déiï expliqué dut la radt da la 

rmée da 24, occupait loale la me Saint-Jacques, 
rue de la Cité et les abord* du pont Saim-Mi- 
chel. Mai* oe pont, aioii que le Palais-de-Josiice 
et la Préfecture de police étaient «ardéi et défen- 
dus |tar de* forces qui leur opposèrent ooiulaiD- 
meni une résistance éi)erv;ii|ii'' Plus loin, sur la 
méiiie rive, une autre cnlomie occupait la nie 
Saiiil-Virlor, la [Aire Maiil>erl et le ponliic I HAlel- 
Dieu. Sur li rive «Imite, la troisi^e coloïkae, ayant 
noar onartier-général et pour furteraïae le niivel 
Mpilal en conslnictioB dans le clos SaiM-Lisare , 
faubonig SaiM-Deoiaj otrelcMit le camlnt depuis 
la faubouv PoiiMonire josqa^ eehii du Temple, 
dtarehant a s'avancer par les grandes artères qai 
de cas qaaitien deacendeat presuue directenent 
vors Ips halles et vers lUdtcl-de-Ville. 

Lniiii [.1 i|Li.urièaie masse d'insurgés , ayniU |)r>iir 
point cl appui une gigantesque barricade Ht''s-rnr 
tcmenl caiLsiniite sur la place de la lt;is-illf, ii 
rentrée du faubourg Saint-Antoine, s'étendait par 
cette longue me josqu'k Téglise Saint-Gemis, qui 
a'<lè*e cooiae on sait derrière I H^tel-de- Ville, 

ikade eilrtmonent lbila k Fealide de la place 
Baedoyer. 

Il est superflu d'ajouter que toutes les mes 
priaci|iale.H et les petites rues adjacentes étaient 
occupées par de nombreuses barricades entre les- 
quelles circulaient le« insurgés an moyen d'an 
passage nénagé ï l'exlrémiié de chacune , romme 
dans tontes les antres collisioUR dont les ruefî de 
I':ins nnt Hf Irop frénuemiUL-nl lu lliéllrf 11 est 
également ^iiiierlln de dire qu une multitude de 
petites bandes armées , ayant eincune leur chef, 
eoabatlaient sur uoe Ibule de points pour leur 
cempte, teui eu ae ntiitlMil de lein è I'm» des 
quatre eeleMcs pmetpalei. 

Jiauis la guerre de parti ne s'é- 
tait ftiie STec an si forienx acharoe- 
■ant, et jamais le plan des révoltés 
u'anit para aussi bien combiné. Ou 
se trouvera d'autant mieux conduit b 
ren.iniiailri'rpvisli'ni'iMl un plan que 
. l'on rcmaniuera que les combats se 
aent aogagét dans quatre direi tious 
aenleaaaM, tandis que km des autres 
«jwwiM—ia la «(MilliéB et iHkai^ 
■ioriM MmUHMM lOM l« 

«mderiiriikhMi. 



cevait évialemenl railiiiin 
éineulier»! avaient déft rn' i 



•Tit iivf-r lef|iip| les 
i iMlinn lie .Si iuil-Si'- 
verin, qui leur servait de quartier-général, et celle 
de Saini-Geraia, qui —■açiit diiadaBiMl im- 
lel-de-Ville. 

U mH du 91 as 15 mit «in eifaM-, 
eepeudMl dM AMIidM ifêe^iiiM i'dtaÎHl Ut 

entendre par iulemlles. 

La ville est partagée ea dau eaapa; la partie 
de Paris qui n'est paa tombée n pouvoir des io- 
anrgés <steeou|iée ner des Ibrcea militaires impo- 
santes. On J drciile. mais ce n'est <|u'avec un 
lausti-pagter et accompagné d'un ^arde natio- 
nal. Fermez toa frnrlfi. Irl est U' cri que le» 
.sentinelles fm:! enlcndrp ilc l'iiUi". [urls. Daus les 
(Quartiers où la relwllion s est l uucenlrée règucut 

I agitation et l'activité la plus éo«gique. Tous les 
abords en sont prolécés par des banicadea qui aont 
de vérilaUea aladefles et qai «sigeiunt 1 — 
di eaieo pour être déiruilea. 

Dès le matin, la ftisillade 
les points occupés par l'insorrection. Le bruit avait 
circulé que les munitions commençaient !i man - 
<|iier dans le.s rangs des retii'lli>H: nm.^ \c {.M 
d une défense prolongée donne un d<'m< riti formol 

II cette .supposition, ou bien il faut i|u<' dt's a|iprn- 
visionnemenls itouveaux aient pu leur parvenir. 

L'insurrection occupe encore avec des forces 
imposantes les iaubou^s qui conduisent b Cbaren- 
ton , Im iMMliMids exiéricors , les Ibube Mpi 
Saial>AataiDe et du Temple, la Chapdle-SiiDt- 
Denis, la barrière Rochechouart , la barrière des 
Uartvr*. Ces barrières sont barricadée*. Les ouïr* 
ont été crénelés par les iosuiwés , dans les raofa 
desquels ae trouvent des gardes nationaux de ces 
AtUMurgs. C.'e^t encore pariiculiî-renrnt dans le 
clos Saim-I ;i^:ir>' ti <\.< \^ l'-- liàliments en con- 
straction de I llùpiul que 1 insurrection est retran- 

déj^ ea lieu. 
Les diapoMlieu militaires et les moyens d'alla- 
direciion régulière qui 



Se wrtMiir lu ami de iâ ni3e MliiMlo et de 
l'ÉnéTlIier, lêiOMlliM tittit dMt m pdiiade 



d'accroissement Cbaqu «oevellr barricade deve- 
n;iil un p<iiot d'appoi pow SU établir d'autres '-il» 
sédition rayonnant «ans cesse autour de» qua rticra 

aar la nue lout enta^^o et cerner ks déiieiKM"'" 
l'AiHBUdeMtionale , 

A ce BMMat, il éuii indispensable de relB««r 
linsnrreeuon et de la «ncMUar aar des points 
aies. Ce oui éuit h cSeM rf*. î^lTtrè 
mojos les ^rces dont «Ue diiponit V^^A^Xu- 
lesbamcadMqae !« déveleMiemertqjjw» 
chaitkpreudra,ce qiûMMmaHaild^Mc;^^ 
de tenir en dcftM d«s ftmaeUM BiféiMK" 
siennes. ««iMi 
L'insorrecliea ne réparait pis W '■**iiS!nMl 
dont elle a été expulsée l oute tabe«l 
coupée entre le clos Saint- Ui»» * ÎSJtaeii » 
Saint-AnttnM , de même qu'entre «• • 
le qnarlier latin. . Martin, 

Dans Isa qautien du Mara'* *\_.7rt,es morte 
•àlalaueaSié leniMe. le» ^''"îf," ^ dite* u- 

, \,.si oh-"""*'** 

ou transportent les bless»^» 



ae oompicot par cantafaiM. 

pinsières passent sans cesse clian 



ihanMCM* 

quise sont tjïuifo^éinn" noio»"^ 
Poar ailaqur rinuurreciio" "'îfîJ^pWielM 
litairesoAeiïe s'est rctrancli^^' '\»°*iLe 
dispoMUons nulitaires d uo '''^'"'^^tnsuntés ÏM- 
Au laabottif Saîm-Antoioe » '^'^ JÏÏ- 
ihiM dMi iiMU «tt le temps ae soi^w 

Mretdeiillh^amT^T^U loebarnadesaviitrt 
étécomolidées. Des pmMea cniata d me bam- 
cade b l'autre leur _peimei«M^ ^ ottakr libre- 
meot et plus lard de se retrancber avec aéeurilé, 
lorsque las prémices barricades auraient été m» 
levées. Les munitions étaient placées dans des fD> 
droits garantis. I." ne partiedes combattantsdevaiat 
nourrir le feu pendant que d'uuires s'cmnlov^ 
il charger les arnntts , il le« mettre en élai 1 1.!- 
les canons de fusil lorsque la «rawr .i.i' 
et b cbaleor des canons ns pe^J" ? 
leaemplewr. Pour P.«ww*i« lii!^!'!î!'?i,P'«« de 
fanbeurg MM^.~ 
M peut ' 



Ce pta dlmt intéaieaeemaBl CM- 

n ; car l'inaaRecuoo était maltreMe 



ainsi d'an immense demi-cerde wà 

forme k peu près la nnoitié de Pana; 
en cjs d échec . la ii^ture dee aaai- 
sons et le nombre incalculable de 
mes étroites créaient des dillirultés 
presijtte iosurmoutaLles aui troupes 
et laïaaaiMt aix émeatiers des cran- 
«ea^BH^MBderetraiU|&i^^ 

a sentait m pM, feceepcr lea 
iB|M>rUtttes lignes dta quaia et des 
hMlerards, «t elle cenwipca h peu 
rfldul-de-Ville, qui se acnitlrouvé 
Mlooré de tous m ediés. Um Ma 
■aMras de la Piéfeome, Im Imm- 
gé> j étabimiit ledr fa n tiw e ' 



Geplin faisait cûnipreiidre com- 
ment H avait fallu litrer un si rade 
combat au pont SaiM-Miehel , an pont 
de THélel-Dieu et aa pont qui coo- 
Ml de la IM Planche-Hibnv h 
mml MI Plana; c'est qa'm eflfal 
fMane, dirigée sur ces trois poinla, 
«Mfman insurgés des deux rivM 
bura iw>7ea* de ralbemest. On cm- 





]| est lieoreux a^/Z' unerre 

De pliisicurs quartiers qui d„«. 
nentce faubo"rç> on préieni q„ 
a pu voir des iDdivîdos q«i,L'^ 
avoir éfià'é «terrain, doonai'enrd^ 
ordres iniunédiatement eiécuié» par 
desescou»**^"!?. '"•«'«éspananl dans 
telle ou telle .<i"««wn. Le» diaposi- 
.j,t<(giiiiies de cette défei 
,icni démentrerme 1 
L-Dt euabrigadia at aV 



rense 



telle ou 

lions si 

semblera' 

"nS"» aéumf^ fortete». 
5,îKi»on ébranb.t les barricades, 

propres barn<ajfcfcS«««» 
devait ralentir le MO», 
l'avantage ét It wnd» i~' 



Lm epéntioH de eecie joaraée 
Murent m léaBnMr de la manièra 
ssivante : L'Oise Sabt-Paal a été 

Kiàe daiH la matinée. A une beare, 
général Lamoridèrc est entré le 



seo«iiiiwiiiai 



I nw ét'ausMhnit (m. n«b leiBaB.) 
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premier dans les b&timents de li (>ouao«, iJuDt le 
canon venait d'enrooeer les porte». De» obu» ont 
balayé l<> cloe Saint- Laiare ; et le» troupe», dan» 
leur marche toujours progreMive, ont eotip^ l'ë- 
mcule en deux, la rcjeunt d'un côlé ïers Mont- 
martre, de l'autre ver.< l.a Villelte et le faubourg 
du Temple. Bientôt le.n barrière» ont ili atteinte» , 
et les communications rouvertes entre Saint-Denis 
et Montmartre; dont les garde» oatiouiiles, arra- 
chée» il d'alTreusea angoisses, ont pu venir enfin 
offrir leurs services à la Képublique. La Chai>elle, 
Mantniartre et La Yillette sont entièrement dé- 
gagées. 

Des pertes cruelles ont él^ ëpronvée» s«r les 
bords de la Seine, parce qu'il a lalhi enlever pied 
k pied le 0* arrondissement. Les in»argé!> avaient 
occupé k peu près toule.s les maisons , les rues 
étaient lurricadéeji , et des conimunicaliono ou- 
vertes entre le* cours leur permetlaienl de se 
porter ^ couvert »ur no point quelconque du trian- 
gle que présentait leur camp. fenêtres , gar- 
nies de planches et de matelas, étaient devenues 
des meurtrière», et il fallut enlever le» maisons les 
unes après les autres, avant d'arriver ï la casentc 
desCélestins, qui n'avait été emporté qui la suite 
d'un engagement très-vif. 

On ik! trouvait enfin en face du faubourg Saint- 
Antoine, cerné depuis le matin et battu par le ca- 
non (grac. «• 278\ Une partie des troupes est 
descendue josou'ao pont d'Austerlilz, qu elle a ei»- 
levé; p«i.> de la remontant, sous le» ordres du gé- 
néral Ni'gricr, jusque sur la place de U Bastille par 
le boulevaj-d liourdon, les troupes se sont trouvée» 
entre les barricades de la rue Saint-Antoine et du 
faubourg Saint-Antoine. Bientôt la rue Saint-An- 
toine est dt'ïg gée, mais le brave général Négrier 
y trouve la mort {yrar. n' 279;. Peu de temps 
après, comme on le verra dans le compte-reodu 
de la séanc«, le général Lamoricière ayant entin 
complètement occupé le faubourg dn Temple et la 
ligne du boulevard , où s'étaient livrés toute la 
journée des combats acharnés, avait fait sur la 
place de la Batlillc sa jonction avec la coloiuie du 
général Négrier. 

Avant de poursuivre le récit de celle épouvan- 
table insurrection, racontoas le» deux tristes é^ii- 
sodes de ctUt jimmée ; nous voulons parler de la 
mort de l'archevique de l'ari» et de l'assassinat du 
général de Bréa. 

Monsieur l'archevêque de l'jris , dont nous 
dirons la vie pins tard, cerné le vendredi matin 
par l'émeute dans le quartier de Saint-Etieune-iln- 
Mont, où U avait été administrer le sacrement de 
coulirmalion aux jeunes enfants, avait été éloigné 

rendant deux jours de sa demeure ordinaire dans 
ile Sjint-l>oui.4. Il était rentré le samedi soir 
SI juin. Il souiVrait rrnellemenl de la continuation 
de cette lutle sanglante. Il prit la résolution de 
U-nler le» dernier» elf'jrts |M)ur narvenir juMjn'aux 
insurgés, et pour les décider à déposer les armes. 
Il espérait qu'après avoir repou&sé toutes les ten- 
tatives faites jusqu'ï ce momcnl, ils ne résiste- 
raient pas !i la voix de la religion dont il était le 
ministre. Il dc se dissimulait pas le.i dangers de 
l'enlreprise, soit qu'il fût frappé d'une balle, soit 
qu il fût retenu au milieu des insurgés. Il calculait 
paisiblement ces chances diverses, et disait avec 
une simplicité touchante : « Ma vie est bien peu de 

Cfa0S4'. " 

Sa plus grande préoccupation était la diOicallé 
d'arriver jusqu'aux barricades, c'est-k-dire d'ob- 
tenir le p^.ssage et de franchir l'esp^ice qui séparait 
l'armée des défenseurs de l'ordre, des insurgés. Il 
pensa que le chef du pouvoir exécutif ne refuserait 

Sas de faciliter ce passage, et, accompagné dc 
eux de ses vicaires-géaéraux, les seuls que l'é- 
meute ne llnl pas forcément séparés de lui, el qui 
•ollicitèreat la gr-lce de le suivre dans cette noble 
mission, il se rendit ï pied li l'IIotel de la Prési- 
dence sur les quatre heures du soir. Son passage 
!) travers les quais et les rues de la grande ville 
transformée en un camp militaire, fut marqué par 
mille bénédictions cl par des scènes d'un loucbant 
attendrissement. 

Cette population devinait sa pensée , et compre- 
nant avec cet instinct admirable qui la caraeierisr; 
qu'avec lui passait un gage de paix, un symbole 



d'espérance, le» mères osaient franchir le seuil de 
lenr» demeure» pour se jeter 1 ses pieds avec leurs 
enfants. Sans avertissement préalable, les tam- 
bours battaient aux cJiamps, les olliciers et les sol- 
dats rendaient les honneur» militaires, et de leurs 
rangs partaient ce» cri» ; t'i're la religion' Vive la 
lirpubli/fiir! l'irr l'archrtcque dr Paris! 

Le général Cavaigiiac ne se borna pas k donner 
son s.ssentiment aux désirs de l'arcbetique; il 
bénit sa peasée et exprima avec attcndris.«ement 
l'espérance que cette belle et religieuse démarche 
serait couronnée de succès. L'archevêque, quoique 
excédé de fatigue et souffrant depuis plusieurs 
mois, comme le savent ses amis, prit ï peine un 
ijtsiant de repos. Il repartit pour la llastilie. Dans 



blessés et des mourants, il voulût bien s'en charger, 
n Sans doute, leur réuondail-il , je vais voir en 
passant , dans les ambulances, nos jaovres blessés. 
Mais je me h&te d'arriver aux barricades, pour cs- 
.sayer de faire ce-sser le feu , et empêcher qu'il n'y 
ait de nouvelle» victime.'». » A mesure qu'il avan- 
çait dans les rang» de l'armée et qo'il touchait ao 
lieu du combat, lesofliciers émus jusqu'aux larmes 
conjuraient l'arrhcvêque de ne pas pmirsuivre une 
tentative si périlleuse et probablement inutile. II 
répondait avec calme que, tant qu'il lui resterait 
une lueur d'espérance, il voulait s'efforcer d'ar- 
rêter reffu-sion du sang. Il avançait donc toujours, 
visitant en passant les ambulances, bénissant et 
absolvant avec ses grands-vicaires les mourants, 




a* m*. AtUqiM du I 



toutes les rues qu'il avait ï traverser, et qui ve- 
naient d'avoir tant i souffrir, les marques de véné- 
ration el de reconnaissance s'augmentaient de tout 
ce que venaient y ajouter l'horreor de la situation, 
le péril encore si menaçant, le bruit de la fusillade 
et du canon qui tonnaient k nos oreilles. De jeunes 
oQîciers, des gardes mobiles, ces héroïques en- 
fants qui revenaient à l'instant du combat, tout 
noirs de poudre, couraient ï lui et lui pre&sairat 
les mains; plusieurs en rapiM^lant que c'était lui 
qui les avait ronjirnirs, le conjuraient de ne pas 
s'exposer d.ivantage; d'autres lui disaient: x Hé- 
nisset nos fusils, nous s^'rons invincibles! n Des 
femmes lui apportaient du linge et de la charpie, 
lui demandant que, puisqu'il allait au milieu des 



el disant une parole de tendresse et de piété Ji 
chaque blessé. Arrivé k l'ollicier supérieur qui 
commandait l'attaque, il lui lit connaître l'assenti- 
ment donné par le général Cavaignac i sa dé- 
marche, et lui demanda en gr&ce de suspendre ult 
moment le feu de s4>n ariillene et la fusillade. • Je 
m'avancerai seul avec mes prêtres, ajouta-l-il, 
vers ce peuple qu'on a trompé. J'espère qu'ils re- 
connaîtront ma soutane violette et ma croix que je 
porte sur la poitrine. « Celle prière fut accueillie, 
et, malgré la gravité de la situation, l'ordre fut 
donné de suspendre le feu. Plusieurs gardes na- 
tionaux conjuraient l'archevêque de leur ix^rmettre 
de le suivre, et, s'il le fallait, de mourir avec lui. 
Il ne le permit pas. Un brave ouvrier obtint seul 



Digitized by Google 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 



203 



la periDi»sioo d« raarclier devani lui eD ponani la 

Srande palme verte i^u'il anil choisie pour stmbole 
e ses intentions paciliques. Quelques autres s'at- 
tachèrent i ses pas et le suifireoi en trompant sa 
vigilancf. 

Iji barricade avait cessé son feu, et ses défen- 
seurs paraissaient montrer des diiipositions moins 
hostiles. A cette bonne nouvelle , l'archevêque tra- 
verse la place de ta Bastille, court avec ses grands- 
vicaire» vers l'entrée du faubourg Saint-Antoine, 
et en un moment se trouve au milieu des insurgés 
descendus sur la place. Au cortège se mi^lent plu- 
sieurs soldats, empressés sang don te de fraterniser. 
Tout ï coup le cri : * Aux armes! k dos barri- 
cades! » retentiL Un eunp de fusil part, et aysailAt 



chambre qui avait réussi k suivre son matire. 

Des deux grands-vicaires, séinarés un instant de 
leur archevêque par la confusion d'un pareil mo- 
ment, l'un erra une |>artie de la nuit sans pouvoir 
pénétrer auprès da prélat, qu'il ne rejoignit que le 
malin ; l'autre, jeté auprès de la colonne de Juillet, 
y resta quelque temps eiposé au feu de la barri- 
cade , puis traversa eu courant la place de la Bas- 
tille, au milieu du croisement de^ balles, qui n'at- 
teignirent que son chapeau. Il apprit bientùl la 
blesNure de l'arrhevéque , le lieu de sa retraite , et 
put s'y faire conduire en obtenant le libre passuge 
par quelques maisons du faulworg. Il trouva 1e 
vénérable prélat entouré . au presbytère de Saint- 
Anloiiie , des soins les plus affectueux et le« plus 






iKMiff SalM-ÀMoiiM. 



la terrible fusillade recommence. Il était huit heures 
et demie du soir. L'archevêque avait tourné la bar- 
ricade ; il était t-ntré daits le faubourg par le pas- 
sage étroit d'une maison ï double issue, et s'cffor- 
çail d'auais4'r du geste et de la voix la multitude 
oui semblait vouloir l'entendre etapiilaudisiait^ sa 
démarche, quand une halle l'atteignit daiu le.s 
reins. «Je suis frappé, mon ami, dit-il en tom- 
bant k l'ouvrier qui portait la palme verte, l^a 
insurcés s'emprejuient autour de lui , le relèvent 
dans leurs bras et rem|H>rtent, par des issues qui 
leur sont connues, chei le cnré de Saint-Antoine, 
la plupart en lui donnant des maniucs do vénéra- 
lion. Dans ce court trajet, une balle frappe aussi, 
mais d'une blessure peu grave, le valet de 



dévoués. Il était couché par terre, sur an matelas, 
comme un de ces blessés qu'il venait de visiter. 
La |>aix et la sérénité étaient sur son front. Son 
grjiid-vicaire, qui venait d'apprendre toute la gra- 
vité de sa blessure, se jette Si genoux Si roté de lui 
en lui baisant les maiiu et en lui redisant les pa- 
roles si souvent répétées dans les heures précé- 



dentes : Bonus l'tislor animant suam dal 



pro 



ovihut tuis. L'archevêque lui dit aussiti'it ; « Gnce 
il Dieu, vous n'êtes pas blessé. Je suis heureux de 
TOUS voir auprès de moi, vous et ces bons prêtres 
qui m'environnent ; je ne manquerai pas de secours 

Spiriiuels. < 

Dans la prenuère heure , la douleur ne fut pas 
fort vive et n'annonçait pas au blessé rextréine 



gravité de sa situatioD. Toutefois, les roèdecios , 
sans avoir nerdu tout eupoir, craignaient qu'il ne 
PMsit pas la nuit, et il devenait nécessaire de lei 
faire connaître la vérité. Celle douloureuse dé- 
marche fut rendue f»cile p,r le pieux poolife. Dès 
qu II se trouva seul *»ec non graiid-Ticaire : « Vous 
avez un devoir d'ami ftdèlei remplir, lui dit-il , 
vous devez m avertir de ma siUialion ; ma blessure 
est-elle grave? — Oui, monseigneur, irès-grave, 
mais nous ne sommes au, sans espoir, et nous 
prierons tant pour vous ' — Il e»l plus probable 
que j en mourrai, n'egi^^ p,,? _ Oui . monsei- 
gneur, humainemeni , il probable que vou» 
en mourrez, n lise recueillit sans rien perdre de 
son calme, et levant les ^eax vers le ciel . « Mon 
Dieu, je vous oBre ma vie acceptex-la en exp'j- 
tion de mes |iéchéa et pour »rr*ier l'elfusioB du 

**^oul le reste de U nuit fut accompaK"* 
frances cruelle». Les plaintP» <P>'«"«* T ^slié 
chaient éuienl suivies <fe nouveaux élans de pe<^ 
U matin, le docteur Cavol , ««» lT\t 
ami, était enUn parvenu î» le rejoindre, 
«rand- vicaire qui en avait éi«i "'"'T .«r*»irter 
fa veille. On chercha les moyens de «««V""" 
l'auguste bles«5 k- UArchev^-hé. ^ ^^^^S^ 
barricade* rendait ce nmiel presque «"l^'^'V'*, 
Le. insurgé, qui avaicreU^ ^ «cu^^ t 
toute la nuit autour do l'asile <!" 
pasteur, venaient avec anxiété chercher de tes i»ou- 
velles. I.es hommes, les femme»-. ï**™*"'*"""*" 
traient la plus vive émotion et laissaiMil couler des 
larmes en apprenant la triste réalité, l^ grands- 
ricaires, M. le curé «Je Saint-Antoine, les julr» 
prêtres présents y ajoutaient le récit d« paroles 
admirables par lea(]ticlles le bon pistoiir 1» con- 
jurait de déposer les arnies et de protiier du délai 
qui venait de leurélre accordé pour faire leur soii. 
.mission; on leur ré.p«»tait soav<!n(Je vipii i' J 
du pontife bU-s-sé l> mort : • (^ue mon sai • 
dernier versé! » Ils baissaient l.-j lêteav '* 
douleur, et non» ne doutons pa« „ vivj 
profonde produite dans ' ''"njense ûf» 
dévouement pastoral n'a«t ""iirfj,,, .""''^«rff )*ir le 
il rendre la dernière ré.sisraiice '"'^Woiir. 
hiter la pacification K«*nérali.. I eu loo^^^ ^ 

Vers une heure , 'e c|,_ . 

l'archevêque fut placé sur on h^J^'" ourer» 
la h6le ; des onvners du fauWg T*»^ '''^riqu/^ 
gardes nationaux, réunis par u,,^ aff^'J''*''"^". de* 




formé & la hite de soi«i»« ci « i^ihcen ^ "'^'Ke 
renu eorp« se mit en marcAe avec \e» i,rX~ 
médecins, les semteiira a» P»-éJat; one j ' 
haie de peuple, pénétré <Je /««poci, d-'ffe 
d'admiration, la garde nationale et Je, i/ô*"'- 
[Jeinea des mêmes senlinieots, et reodant le» 
neurs miliuires, I scxueill»""' sur son pass,^. 
On se jeuit \ genoux et I on laisaii le signe de la 
croix comme devant lea reliques a un martyr. Des 
prêtres accourus de tous le» l*'"*» j**, 'o re- 
çurent !i l'Archevêché tout baignés de larme», mais 
aussi tout tiers de la gloire si sa'"'* de leur ponUfe. 
Paris tout entier parugeaii c«,^.°^'î,f,^"';'»/n«- 

Les médecins les^lus ''^^^^'^.l'^ZlZ^f* 
auprès du Iitdera,^hev6<iue "^T.-! "fff '"^ 
sJi.urs de l'art furent inutile-v Denis Affre devait 
motirir pour la gloire de U religion et de 1 hiima- 
nilé (yrar. «• 277). ^ ^ . 
Voici maintenant le réc«t au ^_ i 



s'était passé sur un autre fx»"*.''" Ti^,' ,.t„ a 

Le général de Bréa avait été placé i la léte d un 
corps considérable de troupes <l«^ «P^ *« 
emparé de toutes les po.-ii>oi" /«flP*» |Mr Im 
insuVgés sur la rive gauche de la iMM, 'M avait 
rejeiéi hors des murs de Pans. Le général espé- 
rait amener la cessation complue des hostilités par 
des moyens paciliques. 

Pour arriver k ce résultai, il s'él*it fail accom- 
pagner par M. Hangin, capitaine d'élal-ma/or, cl 
deux chefs -le bataillon, MM Desmaresl et Gobert; 
il avait visité successivement les barrières .Saint- 
Jacques, d'Enfer et de la Santé. Franchi-ssant les 
barricades , et tendant aux insurgés une maio fra- 
ternelle , il annonçait les décrets de l'Assemblée 
nationale. 



Digitized by Googlç 



SOI 



JOURNEES II. LUSTREES DE LA RÉVOLUTION DE 4 8i8. 



Après avoir été bien accueilli sur son paiMge , 
i M (Hriin wn It biniife te FtaliiMMcao . 
4«raler reaptit d« norametia*. 

S«r ce IKNDI, quatre de cet barricadas qve Paria 
seul cmoalt rcrnnient les deux eAUs des boule- 
vards iolériears et extéricuni; e«s remparti for- 
aiidaUes prolégeaiem les iniHirgi'.<i réunis sur la 
rontc de (.hoisy et siir r^llp H'iLilie. Qnanl ii la 
barrii-i'f", cU-j f't.nl (crmi'i- ;;:ir une mansede paTés ; 
un <'irriii jias^jge avait wul pii» conservé »ur la 
droite Je la lurrièrc 
Le cor|M de garde de I octroi était iieoplë d'une 
i4e, tans nriformeCai ordndnnAde la 
I l'anH prohibé). ^ 

pierre; les antres, fariein encore, préparaient de 
DOBTelies macliines de guerre; qùlqHes-tus se 
dialribuaieiit le tId, le pain, la enarcuterie , oue 
les ordres des diefs faisaient apporter ; le (Mos 
grand nombre, réooi par la rnriosité ou la lerrcnr, 
attendait la fin du coml>a<. 

IViii-i ce- i-in 'MisiHiii'i', , I.' piiiii-nil de Bréa se 
Mé>t»ht.' .ll■!|l.r^ ili' !;i liarri.'fi>. il appelle !l lui 
les bouiOHSi qui ventent l;i rnnrnr>l>> l't la |iail. il 
pradaiM le décret île l'Ai^iemli'.V qui ac«orde 
MD(. nilètts ' awrières trois miliion» de rranc«. 
M IB law i seefaiBaiiol s mànai etm intare. La 
Itale a'diait iispenée I l'kpprodie dMlioapes , il 
oe restait que ppn d'hommes préposés k Is sards 
de l'ortroi. Sur I inviialion qui lui est fiita, M gé- 
néral, suivi de MN. Mangiu, Gobert et DesBsrcst, 
pénMre au defli de la barrière. Il fait qoelques pu 

ver de t'iiriroi : an-i^ilMl il est saisi et 

dcMt'iit le prisOiHi-'T lies ii/Kiir(,-:r'S- 

De» clanieur.". -^iiiîMr' s s i li vei i el bientAl *e 
propagent dans l:i fniile, qm p-i-->\i cesse. On 
entend erier ; A murl le général ! A mort i ,a» ïiîgiiar ! 
A mort rassatsw de nos frère.* ! A mort l'eiét ulnir 
du Panihéool Dana tous les ooeura de eeu qui se 



tous. 



Cependant anenne maiii ne vient 
saisir le général. » Ce n'est pas Ca- 
vaignac, c'est an vieux brsMj, » 
s iM'rienl quelqnes voix. PlusioM 

linrames , qui veulent i'|i;irvrner un 
rrime an» forcené* i\a\ (iroh i . 'ii il. s 
paroles de mort, font entrer le p-- 
nér:il et son élat -major dan.s le pnslc 
de I oflriii Les cris, sospendns un 
instant, redotiblent, iViatent mena- 
çants, et bieotùt. pour sauver le 
géaénl.4 Jl^bM avoir mi-Mus k u 

eondaire ebei M. Dordehn , maire 
da kMnmnne, qni ocenpe l'ëtaMI^ 
sèment du r.rand-SnIon Ons'avaaee, 
ealoaré d une psrorle tnmulturase. 

Le général érliançe 3\ee ceux qui 
renlourenl des pin. 1rs di- In- 
terrogé par eux, il répond ï u 
et se fatigue en-nÎB fon 
les dameura. 

Arrivé au Crand-Salon, le géné- 
ral entre avec queiques-nnu des horn- 
nes qui 4'Meama|raeat : les poite» 
se rcleraMiitsvn note, qui .* agite 
k l'extérienr el ùàt entendre de nou- 
velles imprécations. On entraîne le 
général au fond du jardin ; W eiittc 
un ninr peu élevé; on l engsge ^ le 
franchir el ii premlre la fuiie: il hé- 
site, on le j:.re..-e M i Irs , ri- ilc-i 
hommes snnt re>ii s linrv île la 
in i.siin n ii'.iilileiir ; li^ varies Minl 
éliranlées avec viuleiLi e. r'Mijxs 
retentissent. Le général >;e dispose !l 
Mcalader le mur du jardin , mais il 
ce moment les insnrgés pénétrait 
éanslamusoL 

A la vHe du eénéral , qui va flnr, 
Bs francbissent l'espace qui les sé- 
pare de leur proie, et l'entralsent 
Lcpeudaut , quelqnea bonmes pro- 
posent de CMsdaire i« gésénl ai se» 



Cette proposilion est acceptée. 

Arrive au second étage, on loi présente une 
plume et dn papier ; il écrit une espèce de rapport, 
oiii 00 lit : « Je suis venu proclamer padAquemeni 
les déeisioBs de l'Assemblée. Elle a volé irms mil- 
lions poor soulager les infortaocs des ouvriers de 
le capitale et des i^ubonrgs.., ■ 

Ces quelques lignes étaient k peine écrites, que, 
de la foule <|iii \a toujours t;ros>issant , s'élève la 
demande du renvoi <l s troupes, tic en de quel- 
ques-uns devient le m de tous, et n'est inter- 
rompu que par de nouvelles vocifération.s : >i A 
mort le général! A mort (^lavaign-iel o 

Le commandant Gobert entre dana la cour , et 
inilél k rage de ces foriea n Mon» «Mi» 
hi. Menacé par un pavé qu'on dniM nr h lél« , 
saisi il la gorge par ma naÏD ds (v, an épau- 
lettes, son épée, sa «mi lai iint antehées; il 
n'écbappe k la mort qve par aon eanraee et son 
énergie. On le conduii aaprès dn général , aui , 
pour calmer la toffl|iéle qui rugit antour de lui, 
écrivait ; 

Il Je suis entouré, k la barrière de Fanlaine- 
bleaa , de brsves gM*» r dfa fc lici i n i socMBiles et 
démocrate»... » 

L'orage , loin de se calmer, devenait de plus en 
plus terrible. Le deuxième étage était envahi , les 
çiisdniwaaetde vengeance redoublaient. Le gé- 
nérai était aMaaié d'an groupe de furieux, qui, aa 
miUeu da iaaia et m leaia vaeiféraiions, 

exigeaient d« lai an ardre penr le départ des 
troupes. 

Le général , snccombant k la violence morale el 
pl^priji^ qnôhuétait faiM, deiivit 4'aaa main mal 

D J'ordonne k la troupe da aa Kfir par la même 
chemin qu'elle a suivi pour vaair... • 

Pendant ce [r-my^ . le Irava couaDdant Des- 
mare»t subissait aus;ii de cmillaB êt terribles 
épreuves; lai aaaai avait natéa aoadnée, aea épa» 
lenas; sa luniqae arrtfhéa aanail dwaadard • m 




enfant : il avait dû quitter ce aémur dangereux , et 
la fonle l'avait eooduit an grand paa~ 

Il \ était depaia aueUiHa anÎMil 
général arriva avec MM. Ilangin et Gobert. 

Reçus par le poste, ib tronvèrent Ik encore 
quelques défenseurs; mais l'ennemi était k la 
porte, rugissant tooioors et demandant sa proie. 
On lit . |io<ir sa»iver le général , une dernière teo- 
lalne; on chercha ^ percer le mur du violon, où 
un jeune luohile avait trouvé un asile contre la 
mort 

On allait réus&ir, une ouverture était déjk prati- 
quée, lorsqu'un enfant de qaalre ans dénon(a cette 
tentative. Les auteurs de cette généreaae tentalivo 
prannent aussitiSt la fniMt foi jMmUaaa 
avaient protégé le généftl se dispersent : Nma> 
ment fatal approchait. 

Assis avec le capitaine Haogiu près de la taUe 
du poste , la générai dimit à eau tpi laaenWl- 
raiait : « (Mk asal dana aaaa liaaa likiB da laolk 
l'bcore? » 

Puis levjiil les ^ell\ lu i lel . n Pri» 
criait-il . el tuMlli- lej.iur de in:i fête! • 

Epuisi'S pjr relie liiUe allreiisc, Sans cessc râ- 
naiiisante, les malheureuses victimes demandaient 
la lin de leurs souffrances. 

Lie brave Mangin se levant alon, et croisait 
ta» btasaar aa paînina: «1|aa v a l en Uradia 
nous? dilFÎI , vent-an non faiiller , wilk nos pai- 
trines, dëpérhes-voBs! » flt M aernit la main de 
son vieux général. 

Quelques hommes k ca moBMnt essaient de âire 
évacuer la aille , an d'eux, un enfant de dix-sept 
ans, dit au général : » Ecrivez . i;énéral , donnex- 
rnoi un de vos iriï.ij:r)e? i l je vimis sauve, j'irai 
montrer aui truujK's que vous êtes priMmiiier " 

l.e général regarde autour de lui, el linit par 
donner sa deniiére épulette , refusant suu epée et 
M croix. 

L'enCuil part, el, presqae anssitôi, des vgii 
et BiilliWia pnr h Anar répèlanl 
■mot : A mortl h atarti il Ihnt 
Mlairr 

Ea même temps des cris d'effroi 
se font entendre du cAté de la bar- 
rière. On voit fuir les femmes, et 
on entend ces mots Vi.il'j la mo- 
bile! 

Etait-ce lii le si;;niil de 1 eveculion 
tant de fms annoncée.' On l ignore. 
Toujours cst-il qu'au même moment 
six coups de faal se font entendra : 
le général et asn aide de camp tan- 
bantmatiellameat frappéa (gnamn 

L(« misérables qui venaient de 
commettre cet in^me assassinat pé- 
nètrent dans le coq»-de-garde : lim 
d'enx eafoRce la baïonnette de son 
fusil dans le ventre dii général, un 
autre lui tracasse le eiàue avec sa 
cros&e, un Iniisiiine, i ro\ant que 
c'Cïl le général l'avai^'nae qui vient 
d'être tué, lui palpe la poitrine pour 
s'assurer s'il portail, comme le bruit 
en avait été répandu , une cuirasse 



'ataei 



i«M|mnrf,ia*a^ 



»aw. UiWnill'Vi». 



La crime était 

sassins prennent la 
MM. Desmarest et €alart, «i 

avaient échappé k la mort en se pla- 
çant sur le lit de camp, et qui avaient 
assisté i la scène affreuse que nous 
veii :ii>d.' r ieonter, quittent leur re- 
traiie et parviennent b s'éloigner de 
ce sans^lanl théâtre. 

Os r*fcit«, racontés dans Paris, 
causé la plus éponvantaMe 
rt cas meurtres, ces atroci- 
Ids', aaamAnùea qui dépaaaaiantlaa 
gnarrea des sauvages avalait eadîé 

une indignation lii<'n facile b ttS* 
prendre. Des rolimnes diaaatgda, 
pri.soniiiers. passaient de temps en 
temjis k travers les rues {gravure 
if 383). Il fallait que lessoUaude 
la KfM et ka gardée BatiiHBK 
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tcrvinsMiit pour qu'ils ne fiu&cai pu massacré» 
par la (mpulation. 

Voici ce qui s'était pa«8ë à la tévice permanente 
de l'Assemltlée nationale. 

A huit heures trenle-cinq minutes du mitio, la 
séance est reprise sous la présidence de M. Sénard. 

». LK pir^iDBNT ; Citoyens représentants, lei 
commuoirations que j'ai k vous Taire ce matin sont 
de la nature la plus rassurante. Les rapports venus 
toute la nuit ont indiqué un état de calme complet. 
Au point du Jour, et dans les premières heures , il 
>' a eu mieux que du calme, il y a eu des certi- 
todes d'ordre sur le plus grand nombre de points 
où hier le trouble et la lutte étaient le plus consi- 
déraUea. 

La rire gauehe de la Seine, ^ l'beure où je vous 
prie . est cumplétemeol libre itl dégagée. Le fau- 
bourg Saint- Jacques , le faubour); Saint-Marceau 
sont parcourus par de nombreuses patrouilles qui 
partout passent sans rencontrer aucune résistance. 

Les iMrrières de Fontainebleau , d'Italie , d'Ar- 
cueil , sont au pouvoir de la troupe et de la garde 
nationale. 

En un root , dans toutes les parties de la rive 
gauche de la Seine, le calme, l'ordre sont assurés, 
ikoo-seuleraent par des patrouilles , mais par des 
pelolODs composés de troupes de ligne et de gario 
nationale, et jus4]u'ici rien ne vient nous donner la 
crainte de voir se renouveler Ui quelque chon'. 
qui puisse ressembler aux Taits qui se 8«nt passés 
bier. 

Do plus , nous avons ref u ce matin une dépo- 



tation de citoyens honorables du faubourg Saint - 
.Marceau qui sont venus non» rendre compte de 
l'état des choses dans la lâ" légion et dans la 
municipalité de l'arroudiiisement. Le général Ca- 
vaignac s'occupe de pourvoir aux mesures que 
réclame impérieusement un état de choses qui est 
tel . qu'en ce moment il n'y aurait pas de direction 
donnée, soit p«ur la municipalité, soit pour la 
garde tutionale de cet arrondissement. 

Le général a pri.'; un arrêté que je vais tous faire 
coonaitre immédiatement, et qui mviie trots des 
membres de l'Assemblée i vouloir bien accepter 
la mission de pourvoir aux mesures d'urgence, 
quant ï l'administratioa du H" arrondissement. 

Le chef du pouvoir eiéculif arrête : 

Les citoyens Arliille Vaiilabelle. Froussard et 
de Ludre sont invitée i prendre immédiatement la 
ilirection de la municipalité du liJ* arrondissement 
lie la ville de Paris. 

Nous avons pensé qu'il était convenable , dans 
l état où nous sommes, et dans l impossibilité où 
s'est trouvée la députalioii du 13* arrondissement 
de nous désigner |»cr8onne il qui nous puissions 
confier immédiatement les réoes de l'administra- 
tion municipale; nous avons pensé, dis-je, que 
trois de nos collègues, pour un temps qui ne peut 
être que tria-court, voudraient bien se charger de 
cette mission. (Assentiment.) 

Maintenant, messieurs, quant il l 'organisation de 
la garde nationale , le général Cavaigiiac s'en oc- 
cupe en Ce moment même. 

VoiU donc toute une partie de Paris, toute la 



rive gaufJie sur laquelle vous pouvei être pleine- 
ment rassurés. 

yuant ï la rive droite, les nouvelle» sont bonne». 
Le général Duvivier , non-seulement n'est plo» 
resserré aux abords de l IK)leI-de-Ville, mai» " 
va agir, et il agit en ce moment dans des condi- 
tiunj telles, que nou« avons l espérance qu'avant 
une heure avancée de la journée, toutes le» trace* 
de l'in-surreclion auront disnarù aux abord» de 
niduMe-Ville. 

Un même temps, \ l'heure oii je von» parle, le 
général Lamoricière a pri» les mesure» l«» P'"* 
énergique* , et elles s'esécutcoi en ce moment . 
pour en fluir avec l'insurrectioD dans 1» p*'*"* *"* 
elle était juscjue-lk retii(te au clos SaiDl-lJ»»f?; 
dans une partie du foubourc du Temple et d»n» 
foubourg Saint-Antoine -, cl j'ai bien l e*!.*"?; 
encore qu'avant une heure irès-p*" avancée oe 
journée nous pourrons venir vous rendre un «"ri, 
délinilif des résultats obtenu». (Marque» g*"*" 
de satisfaction.) 

VoiU h situation Bénirai» . ,^1 

Quant k l éut mafcTier! qannt i ^'^f'^'^^- 
il se remarque dans toute la partie de " » 
lion qui avait été entraînée hier Vil"!"' emenl, 
I émeute un senument profond «1« "**w?ou ulu- 
el, en même temps, des» regret» ^^PT^Xe de» 
I6t la dédarauon par un uts-grand nomb^^e d» 

insurgés quils ne savaient, eu ^^"r' ^ 
faisaii^nt, ni ce qu'ils voulaient! • (Vives rumeurs.) 
Eai-ce qu'il y aurait eu équivoque dan» me» p»- 

roUs? (Non! non!) 




N* tu. AlMWiHl «t («aérai 4e BrM. 



i» C-< U !i«t>iMl>. *«• karraul <r ll;lMr>IUB, ruF ^ mtflirllra, ca. (nr. ru» ni*a.) *• C^* pv U (MU. 
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Plusiedds iim£sE!iT;iNTs : Au contraire, dou» 
les appronvoiis. 

H. GuuDCUAOX : C'est trè»-vr»i: Nous rippelle- 
rcHU les faiia ! ( Emit. ) 

M. LE piitsiDKirr : Je dis k l'Assemblée comme 
quoi les npporU que nous avons sur l'élat dans 
lequel ae trouTenl non pas seulement une portion 
de la pninilalinn qui avait iii enlraiD«!e, mais inc^me 
an grand nombre d'individus qui oui été arrêtés , 
et qui sont aiijonrd hni dëteniu, nous donnent la 
ferme espérance, que je puise dans l'élat moral 
de ces hommes , dans le langage nui nous esi rap- 
porté de leur part, de l'impossiniliié où l'on se 
trouverait ultérieurement de recommencer ^ leur 
égard des menées et des maoœures dont cctii 
mêmes qui ont clé entraînés ï y prendre part 
aperçoivent aujourd'hui tout le danger pour eux- 
mêmes. ( Très-bien ! trè»-bien ! ) 

J'ajoute, comme état moral encore, 
que tous les rapports que nous avons 
reçus nous font connaître l'excellent ef- 
fet proilnit dans tonte ta ville de Paris 
par les mesures et les résolutions qui 
ont été prises par l'Assemblée nationale 
et la conlianceqoi de toutes parts s'ex- 
prime dans les résolutions que l'As- 
semblée ne peut pas cesser de prendre. ^ 

Voilà ce qui , soos toutes les formes, ~ 
nous est eiprimé ; voilà ce qui fait le 
fond de loua les rapports que nous 
tvotts reçus depuis hier soir. 

Vos décrets , vos résolutions ont été 
Urdivement portés à la connaissance 
de la ville de Paris. Des circonstances 
matérielles, qui tiennent h l'étal de 
l'imprimerie même, n'ont permis k vos 
prciclamations , k vos décrets, de n'ar- 
river qse fort tard i la population. Mais, 
k mesure que tout a été lu , que tout * 
été connu , tout a été accepté avec on 
•eoliinent de couliance qui partout se 
manifeste en des termes que je sui^ 
heureux de vous transmettre. 

D'au autre ciVlé , les nouvelles que 
DOIS recevons partout des départements 
sont on ne peut plus rassurantes: l'As- 
semblée sait que son présidi-nl doit se 
tenir dans des formules générales, <l 
s'abstenir de détails qui nous enlralnc- 
laieat k l'infini, i Oui ! oui ! — Trè«- 
bien ! ) 

Pourtant, je ne peux pas m'empé- 
cher de mettre sons vos yeux une dé- 
pêche qu'on m'a remis« à l'instant même 
ou j'entrais dans la salle, une dépêche 
télégraphique d'Angouléme . oui fait 
suite à dix , vingt, trente dépêches re- 
çues, mais que je suis bien aise de vous 
faire connaître. 

La Toici : 

AiWMltaw , l« >t luin ISIS, k nraf hrum da Milr. 

Le prijrl de la Charmle à U. le ministre de 
Vinlèrieur. 

« On s'inscrit avec enthousiasme |H>ur aller com- 
battre l'anarchie. L'indignation est k son comble : 
elle a éclaté aux cris de Vive la Rrpublique .' parmi 
les oUiciers de la garde nationale et les représen- 
tants de la cité réunis autour de moi. n 

Le même sentiment juarlout , la même pensée 
dans toutes les dé|)éches que nous recevons, la 
même volonté do venir en aide à I Assemblée na- 
liooale, et partout. rrmar<|u<>z-lc bien, aux cris de 
l'ive In Rr publiée ! i Rravos prolonfiés. 'i 

(l^s représenlants te lèvent et fout eoleudre les 
cris de l'ir« la HifpuliU^iie .' ) 

M. LE i>Rr.siDF.f(T : VoilJi l'enscmble des commu- 
nications 4ue j'avais ii vous faire sur l'état de Parts 
et des départements. 

Enliu , messieurs , je viens vous proposer un dé- 
cret en votts demandant la pcrmi-isinn de passer , 
ou plulAl en vous demandant , comme cela est né- 
cessaire, un vote d'urgence, alin de ne pas, même 
dans les circonstances où nous sommes, nous écar- 
ter du règlemcul. 



Voici le projet de décret, je van le lire; il 
s'explique de lui-même : 

* L'Assemblée nationale , 

• Considérant qne les agitations qoi, depuis pln- 
siears jours, existent dans Paris, et les collisiona 
sanglantes qui les ont suivies, ont eu pour résultat 
de suspendre et d'arrêter les deniiers travaux , et 
de porter i leur comble la souITranee et la misère, 
et ae rendre impossible l'action de la charité pri- 
vée et des établissements de bienfaisance ; 

> Qu'il im|>orte de pourvoir à l'urgence de celte 
situation , en assurant sans délai , i la partie de la 
population qui ne vit que de son travail journalier, 
les moyens de subsistance qui maoqaent en ce 
moment ; 

" Décrite : 

■ Art. t". Un crédit de trois millions poar se- 




N* m . anricMlt ««•MiMr 



cours extraordinaire est ouvert an ninisire de 

l'intérieur. 

■• Art. 3. I.C ministre de l'inlérienr et le maire 
de Paris se concerteront pour faire ré|Mrtir immé- 
diatement celle somme entre les quatorze arron- 
dissements de la Seine , dans la pro|>ortion des 
besoins respectifs de chacun d'eux. 

• Art. .1. Des mesures seront prises .sans délai 
dans chaque municipalité pour distribuer ï domi- 
cile des nerours, sott en argent, soit en nature, 
aux iiMiigents. • 

Dr toutes parts : Tris-bien ! très-bien .' — Aux 
Toix .' aax voix ! 

Le patsiueNT : Conformément au règlement, je 
propose k l'Assemblée de voter I urgence. (Oui! 
oui ! 1 

Je consulte l'.^&sciiiblée sur I urgence. 

I L'Assemblée prononce I urgenceà l'unanimité.'' 

N. LE pm.siUENT : Je coii.<iulle maintenant l'As- 
semblée pour savoir si elle entend passer il la dis- 
cussion des articles. 

PLcsiKuns acMBiiEs : Aux voix '■ aux Toix Ten- 
semble du décret ! 

M. Lit rar.siiiK>T : Messieurs, suivons le règle- 
ment. ( Oui , oui ! ) 

Que tous ceux qui sont d'avis de passer à la 
discussion des articles veuillent bien se lever. 

( L"A.>-8cmbléc fc lève tout entière ) 



H. i.r. pRivSiOENT : n n'y a pas de contre-épreoTe 
possible p4ii.«que tout le moiidc est debout. 

{.'Assemblée veat-elle voler le préambule ? 

Db toctu parts : Non! ooa ! tout le monde l'a- 
dopte! 

M. Lc pRtsiDKnT : Alort, je vais mettre les ar- 
lichai aux voix. 
(Les articles 1 . 2 et 3 ainsi que l'ensemble du 

rrojet sont successivement mis aux voit et adoptés 
l'unanimité, sans qu'il y ail lieu à procéder it la 
contre-épreuve. ) 

M. LE pRtsiDEKT : Qoclquc* OMIS, citoyeus, sur 
l'état général de Paris. 

Les nouvelles rassurantes que je vous avais don- 
nées ce matin se sont heureusement conlirmées. 

Sur la rive gauche de la Seine, suit anx 
barrières, soit le long des boulevards, 
et sur d'autres points intérieurs, on a 
encore tenté quelques mouvements , 
quelque agitation; à l'heure qn il est. 
il y a tranquillité, circulation libre des 
patrouilles: c« qu'on avait vmilu com- 
mencer de liarricades. ert effacé ; en un 
mot, plénitude de possession, de li- 
Ikerté, |iar la force publi<)ue, sur tonte 
la rive gauche. 

Quant h la rive droite, les mouve- 
ments qoi ont été ojiérés, s'ils n'ont 
pas encore réalisé les eap«'rancea que 
nous concevons d'un réiablisseroent 
complet de l'ordre, an moins ils ont 
atteint le bul, autant qu'il était possible 
de l'atteindre , dans le court espace de 
temps écoulé. Plu.^ieurs lkarri<-ades ont 
été enlevées dans la rue Saint-Antoine 
et dans les quartiers adjaccnL". Sur tout 
le reste des points qui étaient occupés 
par les insurgés , les opérations conti- 
nneni : il y a résistance . il y a lutte \ 
mais il y a de plus que ce malin succèa 
commencé. L'insurrection perd du ter- 
rain. I.a défense de la Ilépuhliqiie eal 
gagnée, et, ronséqacniroent , les espé- 
rances que je vous avais annoncées se 
conlirment pleinement. Au moment 
même où j'arrive , je reçois des rap- 
ports du préfet de police, dont je lis 
le» trois dernières ligne.s seulement ; 

• barricade du bas de la me 
Saint-Anuiine vient d'être enlevée: la 
position semble élre améliorée, et la 
conllanre gagne les esprits. > 

D heure en heure nouvelles arrivées 
de trou|»e* demandées par le ministre 
de la guerre aux ganiisons voisines; 
d'heure en heure arrivées nouvelles 
de gardes nationales des départements, 
qui, à meJHir* qu'elles apprennent les événemenls 
de Paris, s'empressent de venir, animées du meil- 
leur espnt. 

Je n'ai pins qn'un naot k ajouter, et j'aurai* tort 
de ne pas le faire . quoique je m'abstienne . |iar im 
.sentiment que l'Assemblée comprend parfaitement, 
de l'entretenir de ses propres actes. 

I^pendanlje ne puis |nsUirr ce que j 'ai trouvé, 
daits tous les rapports reçus de|iuis ce malin , de 
revcellent effet que produit ikartnut l'aciiou indi- 
viduelle des membres de l'Assemblée. Lear action, 
dan« toutes les parties où ils se sont trouvés en 
eunlact avec la garde nationale , avec l'arméi* , est 
excellente: leur action dans toutes les vi&iles «ne 
(ilnsieurs d'eux ont faite , et que je ne puis aue les 
engager h continuer parlOBl où il y a des blessés, 
partout oii il Y a des hommes auxquels ils aient k 
tran.smcttre Texpressinn des sentiments qui ant- 
mrnt l'Assemblée . cette acliuo ert du meilleur 
effet, et je trouve cebi tant de fois répété dans les 
rapports, que je veux le dire un instant il l'Assen- 
blee , sans ajouter nn mot de plus par des conve- 
nances qu'elle apprécie, i Approbauon.) 

L'Assemblée adopte ens<iite le décret suivant : 

« Art. 1". Les échéances des effets de commerce, 
payables à Paris et dans les départements, depui* 
le 2;) jusqu'au 27. juin courant inclusivement, sont 
prorogées de cinq jours, de manière que les elTet» 
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échus le S3 join ne aoimt payable» que le 38 , et 
amM de Mite. » 

(Cet arlkle , mis aux Toi% , est adopté.) 

" Art. 2. Tous protêt» , refoor» en garantie et 
preacriptioas nieotiooivés dans l'art. 1" sont ^gale- 
ment gugpeodaa et prorogés pendant le même 
délai. » (Adopté.) 

« Art. 3. Sont valables tou» protêts, reconrs en 
garantie et aetc» consemioires qui auraient été 
faits antérieurement b la promulgation du pré- 
sent décret , couformément aux lois mislanles. » 
(Adopté.) 

« Art. i. Le mini-stre des finances est chargé de 
l'exécnrion do préa«nt décret •> (Adopté.) 

([L'ensemble du décret est également mis aux 
mix et adopté.) 

La séaiic« est sospeodoe. 

Trois Imiris et un quart. 

(Le citoyen Georges Lafayettc, we- ' 
président, occupe le faoleuil.) 

M. LE rsEsmEKT : Le citoyen Ducovx 
a la parole pour donner k l'Assemblée 
des noavelles qui sont irés-saiiafai- 
santes. 

M. HncoGX : Citoyens représentants, 
en montaiil ï cette tribune, je tMe aux 
in.iuo<-es de plusicum de nos colli'gueii 
(|Di nnl désiri' que je portaissc à votre 
connii.^Miicc les nouvelles que je Tiens 
de comnnuoiquer an général t^sTaignar, 
et qui sont de nature k relcfer toutes 
les espérances de la Hépublique. 

Sur tous les points, l'insurrection est 
refoulée. Vite quantité considérable 
d'armes, cinq mille au moins, vient 
d'être enlevée aux insurgés. 

|ji garde nationale, guidée par son 
admirable iiislioct, avait établi déjit, 
de maison eii maison , des communi- 
cations qui lui ont permis d'arriver 
jusque sur les birr'K'adcs. et de diriger 
ain.si sur elles un feu plongeant qui a 
délogé les perturbateurs. 

Pi.csiunt> mamn : Ci cda? o<b 
cela? 

M. Dccoin : I>an8 le faubourg dit 
Temple et aux environs du clos Saint- 
Ijirare. 

I.e génie miliuire et l( corps des sa- 
peurs-pompier» . oui sont arrivés , ont 
coniiniio c(>3 excellentes opérations. 

La garde nationale de Saint-l>enis, 
qui, jiisqu'ï présent, n'avait pas pu se 
mettre en communication avec l'amiée 
et avec la garde nationale de Paris, est 
venue nous olfrir ses services et déda- 
ler qu'elle était parfaiti-ment mat (reste 
de ses mouvements. 

line partie de la garde nationale de Montmartre, 
comprimée elle-même giar les insurrectionnels , est 
venue nous faire la même déclaratiiHi. 
. Nous savons aussi qu'une foule de gens de La 
Vîllelte et des endroits environnants, trompés par 
des bruits de toute façon , par des bruits surtout 
trés-malveillanis contre la garde nationale de Paris, 
sont venus reconnaître leur erreur. 

Kniin , la garde nationale de Paris, qui biertem- 
blait frappée de stupeur... (VitMel aonemllts 
réclamations.) 

M. Dccocx : Vous me comprenez mal ! 

De TouTirs ptais : Au contraire! I;> garde natio- 
nale de Paris a été admirable. (Longue agitation.) 

M. Dvcoix : Je regrette, eitoy>!ns. la brusquerie 
de vos ri'clainations ; on m'a emiiéclié de continuer 
ma phrase. 

I.« mot i/M/jrnr , sorti de ma bourbe, ne .ligni- 
fiait (OS I élonnemeni ni b déliance ^ mais il 
certain que les bruits qui avaient couru hier avaient 
fait qu'une partie de la garde nationale, qui gardait 
ses maison:! , semblait non p.H Trappi-e de cet abat- 
tement que semble indiquer le mot iUfrfur, mais 
hésiter ï s'agglomérer, comme d habitude, autour 
de ses chefs: aujourd'hui elle le fait avec nu zèle 
et une ardeur admirables i elle réjiond avec le plus 
grand empressement \ l appel qui lui est fait. 

Vnix NO)iBRF.csEs : Comme hier. 



H. Dicoin Panontsemootreut l'enthousiasme, 
le dévouement potir la Fté|Hibtique et pour l'ordre i 
nous pouvons dire que, dans un avenir prochain, 
avenir que je ne pois pri'riser , la République et 
Tordre triompheront de l'insnrrectioa. (Très- 
bien ! ) 

M. DucLKHC, MiKimE vu rnutaCH t J« de- 
mande la parole. 

M. I.E président: Pennetlei: Ciorome président 
de l'Assemblée, en ce moment, je demande la per- 
misMon de lui dire quelques mots relativement aux 
paroles qui viennent d èlre prononcées. 

J'ai eu l'honneur, hier, de faire partie d'une des 
commissions qui ont parcouru les dilTérenu postes 
de II) garde nationale de Paris , et je puis aflirmer 
\ l'Assemblée qne la garde nationale de Paris était 
tins les dispositions les plus courageuses, ei4|ii*«lle 



suu mai expliqué ou que j ai compris. 

Je SUIS venu ici pour protester comre une asser- 
tion qui me paraissait Biclieuse pour la ganle na- 
tionale. J'ai ajouté un mot qui exprimait ceci : CM* 
que je dépinre profondément lo mou versé... 

Dk TOiim pane i Totu! uhwI nous eu géni^ 

M. LE MixisTHE BES rii«i!icKs : tiaiotcnani pf.^ 
meltet-moi d'ajouter ceci : La conduite que 
tenue depuis trois jours ne doit vous laisser aocu» 
doute sur mes sentiment» (Non! non!); ■?,*'fl,( 
j'ai marché contre 1 insurrection , je ll^Sé- 
que ce sont des Français. Je regrette P'° 
meut la lutte qui vient de s'engager. (Mou 



divers.) 

H. LE MaiibEHT : L« Séance est »"»P* 



iidue. 




Le citoyen Sénard, V"^ 
feuleuil. «,>mvT«*®** 

M. LE FitoioftuT : Ae VK»w"»- 
iwrler \ la coniiai8»»»'^'\„4 ^eti'W» 
biée les nouvelles q»"^ wiueUUWl^ 
recevoir de» lieux dan* * vXv 
•e continue encore , '^,ec un »vW 
semblée va le remara^^V, 1 a. U 
Uge tel du c<Vi"dS d^toseurs de U 
Ripublique, que nOU.H 
tenant persister de 
l espéraDce d'un* pro»»» P«s ""''^ ' 
terminaison . 

Je viena de receroia* »•* * 
citoyen Armand Marr*»". )« "ïî! 
la lire en entier Vout* 31 trouverex uet 

détails doulotareux To«»'«=» '^'"*''" 
nous descendons d,„« le déuil de c« 
raiu,cc»t la «louleur nous y ren- 

controns. Voici la lella-*: t 

■ Je m'em presse vous annoactr 

que le mouvement d'offensive coiB- 
mencé hier, pour«uivi ce matin avee 
une grande vigueur, «Si partout cou- 
ronné de succès. 

» iVoa c^oloIIncs vietancïol de s'empa- 
rer du poxut le plu» r«clouuble cl le 
moins abordable de I irasurrwiin» r- 
«airiedu »" '-"-fl^et^ent eTS^Ï 
qui l aYOïaixientontéte rernn^,. - . 
i pied, des barricade» ivi^bf" 
été enlevées aprisde ruS™^ ^ 
des perle» douloaretisea , mai, | 
ncment incroyable de» insuritiii . ,iÂ 
céder devant llkéralqtie mirépidiié de 
DOS irou pes. 

> ie ne puis en momeni vou* doQ. 
ner de long» déVaiV» -, pour qa, 

tous JUI^iel »OV»vB>^^ «uXoni^ 



était pleine d'espérance daas le triomphe de l'or- 
dre. (Oui! oui!) 

Je liens \ consuier ce fiit. {TMe-liien! iris- 
bien!) 

Voix NOMiaEtrsrs ; Noos le savons tout! 

M. LE l>R£si»l:.^T : Maintenant la iiarole est ^ 
M. le ministre des linances. 

M. Dl'CLKSu . MiNisTKi: iiKS riiis!ici:s : Ce que 
vient de dîr,! M le président me disjteiise d'entrer 
dans aucun développement ; je crois que M. Du- 
coux retirera lui-iiiémc son mot , qui est malheu- 
reux. 

La garde nationale 'j'ai parcouni hier matin les 
cinq premières mairies), la garde n^itionale était 
partout déicmiinée, et, permettez-moi de vous le 
dire, de toutes parts, soit du o'ité de l insurrec- 
tiuii , soit du rùlv de la garde nationale , on a com- 
battu avec trop d'acbarneincDl et avec trop de 
courage. ; Exclamations. — Cria : Â l'ordre ! ï 
l'ordre I) 

l'.K *KPRi:sENTtNT : \jk garde natiooBlei.c'Aait la 
bravoure luttant contre l'u.Sii.av'.inal. 

L'ji ai:tbe «kphésejitant : C'est uil blasphème! 

L'AKsKaBLKK TOIT KSTiKRE, »c Ict anl : Vive la 
garde nationale! vive la ganle nationale! 

M. LE «udsTPE ; Messieurs, le sentiment qui 
m'a fait monter ï cette tribune était manifeste pour 
tout le monde. Il CM bien évident ou que je me 



du combat, i« ''"X^rv*"»' r""^^'^^^ 
que, dan» la plupart dea *^ fc^^tui^tiv 

couvertes de barrioadi-a. -, <\*^ V^?^*-* 
Ville 11 la nie Sail»V-A.ot<>X«>* ^^^_,s^<^^';^2^»^^»>-«• 
emuaré»deprestiueiout.«i*-,> .^.^^^^j 
matelassé les c roi »ée« , *2 ^. <f> 
coup sùr. Atui»! , «ao» p*r«. ■ 

étemelles. , , vv «ss.*^'^'*^* 

- U mobile et 1» ^''^^^^ <*»V*^6'Vft'»l 
chaque maisun » ■> , ■;" _ ° j , 

périlleuse, c'est. * ^ 

entre le» maison» ocC^__5 ^^^.^llà 

inlérieiirea ; k<>/"*^ 

comme par des 
rieur jusqu'au f 
les protégeaient- 

uneiinmeniie f*»*"*^^*^' 

\ pierre; et ««V'*«'i.. 
qu'onadùymcitroet I 

>os colonnes ; 
iiLice de» Vos 

nue la résista»»^» ^■^»-J^'"<'-'*'''f':hlf 
moins, ïue celle dout ^^J>m, pks 
J ai la conftance que Hk.^J'Os grms Uut ij^' 
u Salut et f 'enu'lé ^ * ^airaas ce soif- 
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• Pett-tenotum. — Un npport rc^ à 1 iulani 
■^■Moee ^«D • bfté la barricMle ai htt» qai 
■OH affiteit 4t|Kri( le DMlia. Noa iroopaa iMtt aiN 
liiéM JwfalH p«l 4a DaniMie , 4oM «Net oeen- 

Eka Aeox atréoMa. Nato «bwjoiw na na- 
jMT enlever lea «mmci. Toat aarcbe lera 
elusMD beureaie. Maia, béiat! nos Upi- 



Itn t BM ambuliMsat iw 
CMore le pavé d* M» tfmA M mm^ d' 

de Kang. » 



En mi'me temps, messienr», qne ces nonrelles, 
\ U fois c/ms'ilaotos. . quiitil i I jvi^iiir lie U F(épa- 
bUque, lrisL«8, cruelles, quant au prix auquel il 
Am adiatar eat atanir, co ataw leai|ia 




M ieai|ia «u elMa 
4a8 MNif alka nai 
ialialB,at 
m^da 
Juqaid 



atiCrteak 
looalaa 

ae coo- 



Dieaî kaaaeaap'nSHHI 

attires points oii l'ii 
centrai). 

Le eloa Saini-Laiare et tonte* les pjrticji qui 
ramtràMnl, où , depuis hier, lea insnrg>'^ s'i^ui^ni 
retranchés, sont mainteoaDt complètement en la 
pos&c&sion de DOS troupes. 

Les autrea pointa aar laaqiMia ila avaienl easajé 
de reformer ça M Ik qailqMa barriaadaB l'oat pu 
tenu davantage. 

Dans tontes lea partiaa da la rite pudM. m a 
eoeore, et 11 , tiré qneiqaca caapa da faal , an 
a, «hailii, KMiaT(« AeM groanea, mt f dilina c a , 
raaanMé quelques iiavéi ; nen da aérien! Par- 
tout la puissance publique eM en ponsession dea 
rues , des places , de tous les canaui de circalaiioa. 

Reste maintaiMM le damier poiat qae je viena 
da vous iodiquer, aar lequel la loue se prolooge 
teèl 



dapidNir, 



iié- 



fNto akaf di 



pouvoir eii-Hrutir enpioyait tous ses soins à diriger 
iaa forcea auliiaiita doot il dispose pour combattre 
«t potv anéaniir l'inurreclion , je doia vous dire 
qae Uiat ce qjA pouvait élfe Ciil pour ramener cca 
maOïeuren iDisrgë* qui ae liatleat auqeuid'hai 
avee m. acharnemeot iocroTable, et nos aarair le 
but aaqael ils tendent, les inaaaada!... (Ibwfe- 
meM. — Oui ! oui! C'est vrai!) 

Laisset-moi redire ce que j'ai dit ce nntin, «i 
ce qui est vrai, i|uc dcrrit-rc ces fauteurs d jtiar- 
chie, dont nous concuivM'ns l>leo le but, sont des 
masses «'garées auT>|>i<'lles nnas ten ions les hr.is 
(Oui! oui: — M.-irques d a|ipri)h.nion :, et laissez- 
moi vous dire qu'en mime temps que toutes lea 
NNOwees que la (me publique met du» lea 
■ÛB da chef du poaveir eiéiwilf aou et daiveai 
Un ay l a f É M , layt ea <^te jjjy wt ga e 

blée, coaMiTait dHB la peutée du cher du pou- 
voir exéeatirel éna la mieoae , a po noaa dicter, 
a été mis en CNirre pour arracher b ceux qui éga- 
rent ces roissea de bon peuple c«a pauvre* mal- 

henreui qu'on traîne re rnmliat insensé. (Très- 

!)ier« 1 

Des brnils affreux avai-ni l'ti* semi's derrière 
les birrirades; on disait ii ci-iiv ijni ) élaieiit . 
« Dérendez-vous, défeodei-vous juM|u^ la der- 
nière luiuute, car ai feus waa rendiei, voaa aé- 
riez mauacréa! • Et eea kraiMk m noaa veaaieni 
paa tenleauot |iardea lapparta da taliMi noa col- 



anea qui sont awa aam-i 
lègnea qui oM Ait IMM «B Ml dilit haunine- 
ment powble, dans laaeiB dan garda Ditiooale 
et ea même tempe en ae toaraant vers ce* malbeu- 
reux qu'on avait égarée, noes atertiseaienl dea 
brails aiasi répandu» et nous expUqaaieot par U 
nnadiamement qui, &ur plusieora poials. aurait 
été aaaa cela eempléiemem iaeapUeaUa. Le géaé- 
lal GtNigaae ai «ai aoi» araa , H y a d^ pla- 



.sieurs heures, répondu aux seatimentt et devaoed 
les sentimenu uui naaa étaient eipriaéa par plu- 
siear* leurea de nea coMègnca, imiiBali noua 
avions répendi amtda Iaa nalr ncaee. Toat h 
Hieare (je vais tom dira lea naBa], je leeevaia 
une Iciira éerile ik, aar le lien méuM, par le ci- 
toyen Waldeek-Ronascae , qui ma disait : • Ou 
pand parmi les insnrgéa comuM on fait certain que, 
s'ils se rendent, on ne leur fera paa de quartier. 
N'y aurait-il pas ntoyen de oomkattre ci-tte ca- 
lomnie contre II' si'intmenl françai*? • Nmis louiis 
ri'çn cette lettre . et nous avons le bonhenr de lous 
dire i]iie , :> ( heure i]ird est, une prorlamatinii est 
lancée derrière let> barricades pour détruire celte 
caiemnie ; voift ce qae J'ai ai(Dé, aai, votre pré- 
sident , et le chef du poaveir emMif, ne ciaigiMat 
pas de naaa eagner lanadam daaa ma pê a ai a 
qui cstlavdtMllaai. 
Voici la prodamaiion : 

« Ouvriers, et vous tous qui tenes encore les 
arntes levées ooatre la République, aoe dernière 
bis, an nom de tout ce qa'il jr a de reepeclable, 
de saint, de s:irré [mur les hoiaaea, dé|Nieei vee 
armes' I. A'<Ni inMrc uatiooale, la BaHaa laataD- 

lii're »ou> le ili-muodi-n(. 

vous dit (jur de Cruelles \eagejiicei vous 
allendcutl Ce suut vus ennemis, les nôtres, qui 
parient ainsi ! 
» On voua dit ^e veas eeres sacrifiés de aang- 

peHHaii etaaaaii lila M.«t taa 1m da k Mpa- 
blique sont loatpriksi «aaiiaamir. 

f ScKklID. 

a chfj liu jtouroir fT&ulif, 
* L. Civ«icii*c. » 



(Bravo ! bravo ! — 
M. Une Blibc: Tiiiii'tiaa 
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N* tlk IWjt«4 de lâ nai* Jk rue du Iviboun; 8at^l•A^^liau n' 



M. LE l'MÉsiitENT : VoiU «6 que, il y a plusieara 
heures df'i^. on ictie derrière le* barricades. (Très- 
bien I — Bra«o ! bravo I ) 

Vnii^ . je \k répèle , ce que nous faisons répandre 
depuis plusieurs heures. Et si nous avons le mal- 
heur que , juiM|u'li la dernière beure, il faille verser 
du sang franvais , au inoins nous nous dirons que 
Dons aurons fait tout ce qui l'iait bumainenicot 
possible p«)ur en arrêter la douloureuse elTa&ion. 
(Très-bien! très-bien! — Bra»o!) 

Rien n'étant i l'ordre du jour, l'Assemblée 
trouvc-t-elle bien que je suspende de noureau la 
séance? (Oui! oni ! ) 

Nous reprendrons la séance i huit heures, à 
moins que, d'ici li. il n'y ait quelque communica- 
tion importante ï faire. 

Je reçois k l'instant une lettre de M. le préfet de 
police ; je m'en vais eu donner lecture. 

- QiMtrr b»ui»i. m ^iiurt. 

1 1^ barricades du faubourg Saint-Antoine sont 
enlevées, et les insurgés résistent encore au fan- 
bourg du Temple et dans le Nantis. 

» Le» rues Saint-Jacques, des Noyers, place 
Cambrai , place Maubert , le quai Samt-Reroard 
étaient tranquilles ^ trois heures moins un quart ; 




K* ISS. I «.IN» iTaM «uitm place 4c I» BjMiJle. 



quelques minutes plus tard cependant, on appre- 
nait qu'une décliargc avait été laite gardes insurgés 
en assez t;rand nombre rue Saiat-\ictor. « 

Vous savez comment ce matin je vous ai dil 
qu'on avait remercié tous ks membres de cette 
.Assemblée, ami-iiculement ceux qui étaient venus 
se mêler ii la garde nationale , mais encore et sur- 
tout |H>ut-élre par l'i^spèce de leniiresse des re- 
merciments, reu\ qui avaient été visiter les bles- 
s4!s. Vous savez comment je vous ai dil , en vous 
transmettant ces expre-ssinns de reconnaissance, 
rnrobien il y avait d'effet dans cette action de 
r.\sseml>lée ! 

Je siiLs obligé de dire, par suite de l'iDlerpella- 
lion que je re<;oiB , i^ue l'un de nos collègues avait 
voulu faire de cela I objet d'une motion, pour qu'il 
fAt Dommé des commissaires pour viMter le« bles- 
sés : il m'a écrit une lettre ^ ce sujet qui m'aurait 
alUigé si je ne savais comment, daus ce momcnl-ci, 
1rs uns et les autres, en tendant >ers le même 
but, nous pouvons dilTércr sur les nioyfn>. Kb 
bien, ce cullèjtuc vient de m'interrumpre purre 
que je u'ai pas cru qu'il l'ùt cunveiialilc d'avoir ris- 
coiirs à une luotiuu |K>ur ordonner, pour régler re 
qui est une action de oeur. Man|ues générales 
d'assentiment. ) 

Voix NoiiiiRKTSK.s : .\ous j sllons , mais nous 
n'avons |)as besoin de le faire savoir par une 
mol ion. 

M. i.R eii^.siDENT : Iji séance est suspendue. 
( Il est cinq heures dii minutes,; 

Le président Senard occupe te fauteuil. 
M. LE pRf:siDi!:«T '. Citoyens représentants, je 
vous disais ce malin et dans le milieu du jour , en 
tous rt-iHlant compte des op<TaiioMs militaires, ce 
que la sûreté de Paris , le maiiitieu de l'ordre et 
la défense de la République exigeaient , ^ quel 
prix nous étioiks réduits k aclictcr le maintien de 
i'ordn! et la défense de la République. 

De|HiLs lors les ét éucments ont marché ; nos 
prévisions se sont réalisées. Sor les divers |>oints 
où l'insiirreclion a été attaquée, la cauiie de Tor- 
dre , de la liberté , de la République, a triomphé. 

A i instant même , et depuis que je suis au fau- 
teuil, une nouvelle, que nous attendions avec im- 
patience, nous est arrivée le général Lamoncière 
a opéré le mouvement indiqué, le mouvement at- 
tendu, qu'il a fallu réaliser avec de grands eflorts; 
il a o|»éré sa jonction avec les colonnes qui, parlant 
de l'HiMel-do- Ville, tendaient par ta place de la 
Bastille à se réunir avec lui. 

Ce fait, <|u'uii rapport envoie au générai Ca- 
vaigoac . et que te général Cavaignac vient de me 
faire parvenir au fauteuil, par suite de l.i conten- 
tion que j'avais faili! avec lui de différer encore 
d'un quart d baire. d'une demi-heure, l'ouverture 
de ta séance, aliii d obtenir la connaissance de ce 
résultat attendu, ce fait est décisif L'insurrection 
maintenant n'existe plus que dans le faubourg 
Saint-Antoine. Li, elle existe, elle devra être 
combattue ; sur tous les autres points, elle est 
vaincue. Ktle s'en va hors de Paris ; elle se relève 
il une turriére , elle se relève !i une autre ; elle 
tente des efforts désespérés ^ Montmartre ; elle 
en a tenté a la barrière de Fontainebleau , sur des 
points enlin où les colonnes ne portent pas leur 
action immédiate. Elle revient, elle renaît un 
instant ^ mais bienldt Paris, qui déjh en est délivré 
dans sa plus grande partie, dans sa plus grande 
étendue, eu sera complètement alTrancbi 

Miiis en même temps, citoyens, en même tejnps 
que j'ai à vous dire les résultais ainsi obleniis, je 
me refuse prescjue i vous dire à quel prix nous tes 
îivons obtenu.''. ' l'iufoiid .silence. ) 

l.',\ssemblée nationale pave sa dette : cite la paye 
du plus pur de son sang, i.es membres les pins 
honorés, leji plus vénérés de cette Ass<'mblée, ont 
été , l'un frap|>é » mort ., Ai-je Itesoin de vnusdire 
le nom de I homme dont la main, ce matin, serrait 
la mienne, du général Négrier!... Charttonnel a 
<Ué atteint d'une blesMire grave... Domès..., doiii 
l'état hier était satisfaisant, est aujourd'hui daiis 
une position beaucoup (dus sérieuse, ne disons pas 




au delli du vrai , inquiétante. (l)oul<>^'^*'**^ 
fonde sensation.) 

D'autres encore ont reçti quelque 9 blessure» lé- 
gères : mais je n ai dii appeler votre attention, vos 
regrets que \i où voire aiienlion et '*'>» '*«''*'* °* 
pouvaient pas ne pas être appelés. 

.Maintenant, messieurs , igg opéra <<'>''* ** conti- 
nnent , et , aux impres-sioiia que j'ai éprouvées au 
récit rie ces morts affreuses j'ai jnfÇ*^ impres- 
sions ; et , quand des c1i^t»i|s horril»! «« lenm 
nous montrer que les hommes qui ont égaréconlre 
nous les masses en viennent maint<>ikant , mainte- 
nant que toute espérance est perdue , ï des acte* 
de férocité dégradants |>our l'humanité, j'en soit, 
avec ce que j'éprouve dann mon cmi »- îi demander 
k Dieu, pour moi d'aUorsl , qui en ai plus besoin 
peut-être que ri autre» ptxis forts, et j ■* osera i aiouMr 
pour l'Assemblée enlii^re . le calnrao . jj, j,i„,%7 
I absence d entraînement •■ car si n«>tj's obi'imi 
aux sentiments qui »'anU<înt dan» rtos cu'o 
nous |Muvions un inslaiil p<'rdrc «J^ J^"' ** 
nous sommes, des l«''t;i»laieur8 , I^/s foBdti^"^ 
d'une république, de» hommes qui ne doiveni ""^ 
mais perdre de vue c|u_e toulra leur» meaurejt doi- 
vent avoir un cachet «.l'aiilaiu plus grand, d'auumï 
pins sérieux, d'autant |>lus reT(ne< <\vi<; ces menaroi 
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I do dramlaneM plut gn\e» et 
dm dtrionWM, j'aunic peur , en desMixiint 
«•■MMMr, d'irri*cr k vous demander k too»- 
■taH teféMluiion» au deUi peul-ttre de relies 
que Doos prendrions aprèa quelque leoip* écoulé. 

Toutefois , niessienra, il e«t de* néceMité» aus- 
quellc* il senit temi^raire de vnnloir i>e sooslrairr, 
M je vais ^o>lmt'llrp il l As^enililée un (iroji t ij4' 
résolution ilom je ne clévelo|i|ierai pas plus les 
molils que je ne I ai fait [n>iir les aulri's |)rnj*'is 
dout Je vous ai ^als^s ju^qu ici , |iarce qui? , FDln^ 
MW Hw, il y a une enieate telle, que les mo(ir« 
MM daiM l« projet iiénie qui vmm eat proposé. 
. Jt éût vont dire aMlenent k ^dle oeca- 
ém J« wu pMpow ce décret. 

Lm prisons «mt pleines ; les bomm» qu'on 
prend les arme» l> la main ont besoin , il hvt le 
dire, d'être défendus , ri'<Hre <li^f>-ndn.<i par tout ro 
qu'il y a de raison et d liumanitt- dans !•> orur lU' 
cen\ qui les saisissent cl dïns la pensi'e du (hhi- 
Toir sous \e» \e\t\ duquel les prisonniers se font. 
Cepeodant il faut que le sort de ces prisminiers 
apparaiMe, et de toute» parts on nous demande re 
uni MlneiMlra. Oa nous dit de toutes part-s que 
HmmVUm Hmm ià m fmA pu laiaaer cette 
I, fâ dlauM omx-lk mtm qui fooi les 
. M viens vous soum«ltN«Wl<wlation 
e,ce8<aiMe, avec iewMnlvtdeccspri- 
en harmiaie atae l> pierre acbamée 
uni nous est faite , ea hMMme avec les pensées 
d'humanité qui doivent encore dominer ici. 

Voiei le projet de dt-iTel que je soumetlrai Ji 
vos méditations : je ne vous {iemandersi pas de 
voler d'urgence. Je dépttse celle prOjMWllMH \ je 
von* demanderai demain un Viite. 
« L'Assemblée nationale di^Tètc : 
> Art. 1". ToutitNiividu pris les armes 3i la main 
■m imiédiaHMat ^toMéenlre-mer. 
» AiL- S.' Le poofalr «deuiif est diargé de 
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■rcodre les 
m présent décret. 

Je le répète. Je aoMnttceci mq pitl nw die- 
cumïod im atf ate, aata am aiéditalioiM de PAe* 

»emhl<*e. 

l>rriKiiii, si I .\ss. inlil. t' le tro«»e biiMi , nous 
Ciiiiniiieroiis i-l imus disriili'i hun , s'il \ a lu"i. Je 
Be tal& |':is plus juin. 
■ Quant il toutes les mesures eieciiiive^ , i lles 
teni prises avee une fermeit', ine<- une énergie <|ui 
B'a pat besqia d'itre dite, quand je vous rapitelle 
«tn Mea enflé le pouvoir ciéeniif au brave 
général CatMigaee. (Harquiii d approbation.) 

Un aKanaR : Monsieur le urésidenl, et le eé* 
néralBréa? 

M. ut ratminiT : J'ai «nioida la oMalian.... 
(Bnit.) i« BB peu paa vao» damr «e li 



positive. Des estafettes , envoyées ï deux ou trois 
reprises poor avoir des détails eiacts, sont reve- 
Bues iasqa'alors tans pouvmr mus en apporter. 

Vest aeoBBnw : SwpMiMt ht aéiMB ! 

M. ta tBtfltBurr ; m fkimMU le désire , je 
•nsnendrai la séance. (Oai! od! ) 

La séance est totpeadue ; elle eera reprise de- 
main d'aiMÏ btWM henre qae rAssemblée le 
voudra. 

PLCSimas nman : A huit heures. Oui 1 n«i ! i 
(Il est nenrhenres cinq minutes. ) 

L'Assemblée se !«*pare au milieu d une prnfomie 
émotion. 

Kniin . la lutte »an)tlanle lonelie k son terme. 
Sur tous les points oti elle a été .nitaquée l'insar- 
rei'tioD est refoulée . soumise ou vaincue. 

Le SB, k quatre heures du mal'ui , 
commence ser mus les points qui 
an pouvoir des insuntéa. 

I>.ins la soirée du &, le* CNbontgs Poisramire, 
.'^.iint-Martin el du Temple avaient été h pea près 
iietioyés On avait prématnrémeot annonce la red- 
ill'ioii du faulHiiir): Saint-Antoine. La |>artie de ce 
quaillfr qui avulMiie le poni d'.'Viislerlilz avall été 
viiuiuise ainsi que les Iwrds de la Seine. La rue du 
fuuliourg Saiiil-.Vnlolne , dans tonte SB lafBBBf , 
apparleiKilt em orc li I iiiMirrerliou 

A dl\ lieiire-. i iMiiuie I avait annoncé aux insur- 
gés le général Lamonciérc , le feu recommen^'a 
wir c« poiai. La place de la Bastille avait étd wiae 
la veille et l'on avait emplej^é la aoH h y élever 
une batterie de canons qui enfilait le faakoôrf. Dce 
obus menaient en feo les preniiireB maiioBa et le 
café Charamaate qai avance sur la place. l!ne mine 
avait été creusée el s'avançait déjii asseï loin pour 
pouvoir, s'il en était besoin, faire tauler quelques 
maisrins 

Pendant re temps le (rénérat Lamoririère atta- 
quait le quartier l'o|iiinonrl, alullait h -, lurrieailes 
avec le canon el desn-ml iil vei". le Liulinurj; pour 
le prendre en Ibnc. 

Les insurgés . reconnaissant alors I n utilité de 
continuer une lutie désespérée, ne lardèrent pas k 
envoyer un Dorlenientsire pour déclarer qu'ils se 
rendaient h mcfétion. Lee troanes commencèrent 
k dcaeandre la tabearg qui fut mcniM occupé par 
des force* comldéflUes. A partir de ce moment 
la résitlanoe aeBMé. Qadqnet tentatives iiartiellcs 
furent faites enrare pnnr défendre des lurrirwlrs 
is<dée:« ; des eoapade IMi Airent tirés et lit de 
(pielques maisons par des liomme» di'sespérés. 
Mais II partir de inidi l'o :[\:mi iléjli commencé la 
destruction des liarru ades ; force restait il la loi et 
il la sociélé. 

Kien n était plus triste . plus navnnt qtie de 
suivre le* bords dn canal .Saint-Martin jnsfaï La 
Villelte après la reddition de* insurgés. 

Le pont dn faubourg de Temple était littérale- 
ment percé k jour, etteslané en quelque sorte par 
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lea trew daa Mtaa. Den maiaeas situées dans le 
CMboBM S^t-Antoiae, el deni auin;* sur la place 
de la Bastille (erar n- 2Ht k 2S" l avalent été sa- 
pées par rartiîlerie ou ravat!' »s par le feu Dans 
les rues des Trois- Uorm-s . Saint - Manr , des 
Amandiers, de Cli.irnnne, elc . •m ne |H>iivait Taire 
dix pas sans reiwonlrer une liarricide. Les mai- 
S.H1S ipii l'.iiii lai e h riCntre|i.>l et les magasins de 
sel de lUyonnc n étaient iilus que det décombres. 

Etranse ville qne l>*ns| Il n'y ««ait pw HC 
henie que le bruit s était répandn de le reddMaB 
du faolNim 8aiM-AniainB, que la foule s'y irana- 
portait alln dlidairer Ice anMimes horreurs de 
la guerre civile , pour parier comme rhonorabltt 
M. Proudbon. 

Sur chaque bord du canal, comme sur les contre- 
allées des bou levants du Temple et lli autnarchais, 
campent des bataillons de varde m'ilule et de 
troupe de ligue. Ici Ion a jiie «le la polie: li . 
dressé des lentes, nii d.iniHîil, iiitinr.'^.piemenl 
griiiipés, ces jeim, ^ ^ .M its .pie |,i L.ilaiile fialn 
cille a lenns delmut si lonijlemps. Ue quart d (leure 
en quart d heure, ils i^e réveillent au bruit dn 
uiubour. pour saluer triOement un convoi qui te 
dirige vers le l'ére-tachaiie, on pour mêler un 
cri sympatliiqiie ans acdmalions des gardes oa- 
lionalet de pnninee et de la banlieue qui déSIcni 
sous leurs aeavellet baunièret. 

Les bktineni* en constmctiofl sur le boulevard 
Heanmarcliais, dans lesquels s'étaient reiranchés 
les insurgés, ont été canonné» pendant plusieurs 
heures, et préaenlent I i lranpe spectacle de mal- 
sons en ruines avant d jvnii été terminées. 

I.'asitect des faiilnnirns Saint- Kiiils et Saint- 
Martin, aii\ abords de> liairiéirs, est plu» olorne 
encore et plus désolé, s'il C-sl possible. Le» nal» 
sous, critilées par la mitraille, ont été en partie 
désertées. One le feant de la me du faobonrg 
St-Denis, prêt de U Chapelle, les insurgés avaient 
construit des barricades gigantesques. L une d'elles 
était formée de chaudières k vapeur et de machines 
prises dans l'usine de M. Cavé. Il avait fallu d in- 
rrovableselfurts pour amener li ces lourdes masses 
de fer. TcHilcs le» maisons de la barrière l'olss<in. 
mère et de la barrière Itocliecliouart ont i-lé plus 
i.ii moins enilominanéi-s par U s lialles et les liou- 
leis. Les l>oiile\.irds e\léiieiii> Sa'iil Ange et de 
liriixelles ont leur mur d enceinte percé par plus 
de cinq cents meurtrières. L** murs qui ttllBIinint 
le clos Sainl-LaMre sont ctéaelés ooMBB oni 
d'une forterasee. 

Lt garde nadoBale de Paria, des départeaiaiU, 
l'armM, la garde mobile , tout le monde avait foit 
ton devoir dant ceUe triste bataille ; mais la garde 
mobile «lait mnoat excité l'admifaiton. Dca <n- 
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lions. On ciuil des trait» admirables de brarogre 
et de dtWourment. No<is donnons ici les porlrail* 
de ce!« jeunes soldais qui «'étaient le (tins particu- 
lièrement distingués I yrnr. «■*• 288 !t SlMi i, 

La victoire était restée à la «ociélé i mai» ^ quel 
prii? Ce combat arait cui'ilé la <ie ^ plu» de gé- 
néraux qu'une grande bataille de l'empire. Sept 
généraux étaient morts : c'étaient le général ue 
Bréa yrar. n' HH ) . dont nous avons raconté la 
fin tragMiue; le général Dovivier i jror. «° 30t i , 
le général Négrier , le général Damesme , le gé- 
néral de lUiurgon, le général Iti-gnault, le gémirai 
Fran^oia. Triii» étaient blessés : le général Oe<lrau, 
le général Larunlaine et le commandaut de la garde 
nationale Clément Tliomas. 

M. Bixio, représentant du piMiple, était gricTe- 
ment blessé ainsi que M. Iljniés, qui devait suc- 
comber. Ijp. représentant Charbonnel élail tué. 

Le corj» du général j(le Hréa ainsi que celui de 
■un aide-de-Ciinip .Mangiii avaient été e>|M>!.és dans 
le Panthéon grar. h' ^Mi. Plus tard, le corps du 
général . si li'tehemeut as«as»iiié. devait être trans- 
jmrté k Nantes dans le tombeau de «a famille 
(yror. M" ISW). 

Né en tTIKt, le général appartenait , par .vin ige 
et par ii«s services, !i la grande et imiDOrlelle gé- 
nération militaire de l emnire. Apri-s avoir Tait de 
(ort<» et de bnllanle* études, il entra k l'Kcolc mi- 
litaire, d oi'i il sortit avec le grade de sous-lieute- 
nant, le il mai l8(Mi. lU'puis cette ép<M|ue , il n'a 
pas en un seul jour d'interruption dans ses ser- 
vices; il a été successivement promu aux grades 
de lieutenant, le li août 181 Kl ; ca|Mtaine, le no- 
vembre 1812 : chi fdc bataillon, le 2.% iK'-cembpe 
18l(>; lieutenant-colonel, le M décembre IHItl ; 
colonel , le U janvier IKiti -. roarécbal-de-camp. le 
ai) avril <8io. 

Le général de Itri'-a , avant son admission dans 
- l'élat-major. qui eut lieu lors de h formation de 
ce corps, eu 1818, appartenait^ l'infanierlc -, il a 
fait, dans cette arme, 1rs campagne* de l8<)7 , 
1808, I8im. 1810 cl 1811 , dans les Calabres; 
celles de 1812, 18i:{ <>t 1811, en Russie, en 
Saxe, en l'rus.^; et en France, el celle de 1815 
ï Waterloo. 

Il se signala par un grami élan de bravoure 3i 
la prise de la redoute suédoise, en avant de llol- 
sante'n, le <6 m-tobre <8i:l. Il était capitaine an 
22* léger , de la division Charprnlier, qui enleva 
cette redoute d une élévation rudouubic , hérissée 
de canons cl défendue par six mille hommes. 

\ niri ce que raconte . an sujet de celte action 
de guerre, dans une lettre adressée au général 
Mathieu Dumas et rendue publii]UB, un ancien of- 
licier du 22* léger, M. le commandant Diirtin : 

. lycs l»oulet«i frapiieol dans nos rangs et 



■• y sèment la mort , sans qne la moindre indéci- 

• »on, le moindre ilottement «e lai.s«e apercevoir 

• dans la colonne. A [lorlée de mitraille seule- 
> ment , le général coule Cbarpenlier ordonne 

• d'accélérer le pas ; mais, au pied de la redoute , 
« le pas de charge se fait enlefldre , et dès lors 
K c'est il qui en atteindra le sommet le premier. 
» Col bomieur ap|iarlint aux capitaines lirra , 
«Bonnet et Mériconrt. Ci>s braves se précipileol 
» avec intrépidité dans la terrible redoute, sabrent 
» les canuuui<'r.s qu'ils ont devant eux , s'emparent 
» de leurs pii-crs... I.i-s ennemis, frappés de U ré- 
0 solution avec laquelle nos troupes se présentent, 
« aliandonnent la position et mettent dans leur re- 
« traite tant de précipitation et de confusion (^ue, 
" de ces six mille Autrichiens , |>as un n eàt 
» échappé si , comme li Lulzen , le manque de 
» cavalerie ne se fAt fait .sentir dans cette dr- 
» constanci>. 

' l.e général de division CJiarpentier témoignait 

• de vive voix sa salisfariion au capiiaioe de Hréa, 
» lorsqu'un biscaien enlève le scliako de cet nftl- 
» rier. Quelques lignes plus bas , et c'en était fait 
» du capitaine el du général ! » 

Troi« jours a|ir<'s la prise de cette redoute, aux 
falales journées de l^eiptig, de Bréa, blessé de 
deux co4i|>s de fen , fut laissé pour mort sur le 
champ de bataille. 

Au combat des Quatre-Bras, le 18 ju'm 1815, 
il chargea ii la baionnelle, ^ la tète de sa compa- 

Snie, un Italaillon écossais formé en carré. Ses 
eux oBiciers et quarante-deux carabiniers tom- 
bèrent i ses ci'ités. 

Kt cet intré|Hde soldat ne devait échapper à 
tant de périls des cham|H> de bataille que pour 
périr un jour dans sa propre patrie , martvr d'un 
némique dévonement, victime d'un abominable 
crime !... 

Sous la restauration , M. de Hréa, attaché li la 
I" division militaire, a longtemps exercé le mi- 
nistère public pri-s les conseils de guerre établis k 
Paris. Dans ces fondions délicates eidiDiciles, il 
s'est constamment fait remarquer par un grand 
esprit d'Àpiito el de modération. 

Il fut nommé en 1831 chef d'état-major de la 
t" division de cavalerie de l'armée du Nonl. Après 
la dislocation de cette armée , il alla prendre dans 
la 12" division militaire ces iiiéines fonctions de 
chef d'élal-major. Il ne quitta plus la résidence de 
.Nantes et y coniinauda comme général de brigade 
jusqu'au luomeiil de la suppression de la subdivi- 
sion, en mai i8M. Mis «n disiiunibilité depuis un 
mois seulement, il s<! trouvait a Paris lar»|ue l'in- 
surrection éclata , et il s'empres.sa de se mettre !> 
la dis|iosilion du mini.stre de la guerre pour mar- 
cher aux barricades. On sait le reste. 



Le général Négrier n'est pas né au Mans, ainsi 
que l'oal écrit quelques biographes; il est né en 




tS' »t. CtarlMUtw im«rTa), tt ■»* 



Porlogal, de parents français. C« '"«f " 

cncore enfant, lor.oqu'il Im a,ne»*^ 

M. Subervie.aujourti liui ««^néral , el qui éia»» 

aide de camp du maréchal ljian*5» S""*"* 

le plaça, en arrivant î» l»aris c»i€?« *• 

tenait une maison d «•tlucaiioi! rue . 

A dix-sept ans, le jeun», .Négrie"* «^"K»? 
le 2- régiment de liKn«. Se., ram j^aK»*-^ <r»\*"^^« 
180t^, époque II laqucille il assista a" "'^«^ 
ineln. L'espace dont nous ijouvoriî» «lisi>o*er ici ne 
nous pennet pas de auivt-c le bravo ^éiiéial k toutes 
les glorieuses aifairua ott il a aiisi»té; nous wmu 
Immerons, sur ce point, h donn«?r un exinit ri- 
goDreuscmeat exact ilo h«-k élatis des service: 

Siège de llameln , 1 KUU. - PiiKKfmgo du Freisch- 
Hoff, 1807. — Coml>al» sous Uuntzick les 4 «i 
M avril 1807. — ÎSi«H5e de Uatil^jrt \jun 
Prisedel iledelloli» , - ...h,,',,^ ylj 

mund, 1807. — Itataillc de Frie.i Iai.,1 iVi^^"'* 
Rataillede Hurgo» , » »>« - Com t,ai rf T 
1808. — Coml»at de San Vincent,, ^lli^n*"""'**' 
1808. — Combat de Villafranca, 1 *^n!) 
deCasaMlos. lBO«. — Combat de ( .,,,„ 
-Combat d Klvixm , 180S). - l»at»ille d "' la Co 
rogne, 180!». — tlombal deMnuterey, ihoo _Z 
Bataille d'Oporto , l«Oi). — Vannage de !■ 't.. 
mcga, combat d'Arnarai\\c, .~,?*"'»ill<= de 



Braga, 1809. - »*aiaillc asV^»^:^,^*'^. ^^7.^^ 
bat de Salvauerra , ^^-^vci — 



C/)mbat d« SaUvivi?'*o,.»v»A<' *'^,^4":^^^ 
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Fueutc de 

1812. — Siège et a»si«» 
taille de Vittoria ., A81<* - 

— Combat d Orican, 

1813. — Comliat de ■ 

marie, 181V. *''<*"V«7 

taille de Cr»oiiM« , 

1814. — Bataille *le 
cis-sui^Aubc , i 1 V. 
1814 — Co*¥»l>a«-.^i« ■ 
Quatre-Bras , 

- lx>mbat de» *-"r'^f ? 
mandement «" '"XV 
l'exm^liuonde t instar 
pédilion sur Siora 
mission de» lril*"-^«'>« 
mière expédinoii s.ir 
expéiliiioD contre les 
CombaUJ*-» 




icioq dcrnij^iJJ^ 
Le brave I>f^ 
lo«.jue s» cond.i.i^^ 



cbe^ 



M* IM. rmoM {WpHfi'l .!«««,•• latHlIca, 



niérila la «^«-oi* J ^"Ono^^ de f >'¥^Z il 

recevait lo ^'"^^'t f'^^J'"'îi'' 
^tait chef d« ^^'^"o., 2 f eoien^t eo /ffl^" 
.près avoir travers! t^^^^^,^ ,^ tZe îéf!imeat, 
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Pendant la campagne de 1814 le ji>unp chef de 
bauilloa se lit surloiil reniarqiit^r par le maréchal 
»y, qui tHait evperi en fait de mérite militaire. 
Un jour, le maréchal le Tait appeler : « Les Russes, 
lui dit-il, occupent la po$>ition de Chivry avec des 
forces supérieures et une artillerie nombreuse', il 
faut que cettR |i«sition soit em|iortée demain : mais 
je ne puis disposer de beaucoui> de munde; il faut 
que roire hatailloo suriise. — Maréchal . répond le 
jeune commandant, demain jë serai mort ou maî- 
tre de la position. • 

Le lendemain an point du jour, le commandant 
Négrier, ^ la téle de cinq compagnies seu- 
lement, attaquait la {MMition occupée par 
deux mille Busses, dont la moitié resta 
«ur le champ de bataille ; les autres furent 
faits prisonniers. Cette action d'éclat valut 
i l'intréiMde commandant la croix d ofli- 
cier de la l.épion-d Honneur. 

A la bauille de Waterloo, le comman- 
dant Négrier, resté un des derniers sur le 
champ de bataille, ei^t frappé de cinq coups 
de feu, dont un lui traverse la mlcboire; 
ses f éléments sont inondés de sang , et il 
combat toujours avec la racine ardeur, 
jus(|u'à ce que, affaibli par la perte de son 
sang, il tombe et est emporté par ses sol- 
dais. 

Quinze ans s'écoulent sans qne cet in- 
trépide oflicicr puisse franchir le grade de 
chef de bataillon . auquel il était arrivé ï 
l'ige de rinut-quatre ans; la restauration 
lui fait cruellement expier ta gloire qu'il 
s'est acqni&e sous l'cmiiirc; c'est seule- 
ment après la révolution de iKH) qu'il est 
fait colonel. En IH3U, il passe eu Afrique 
avec le grade de maréchal-de-cain[>. Apri's 
la prise de Onstanline, il quitta le com- 
mandement d'Alger, au'il avait occupt' par 
intérim, et vint prenorc celui de la pro- 
vince dont la capitale venait d'être con- 
quise, et qu'il acheva de soumettre avec 
moins de trois mille hommes. 

Pendant le cours de .sa carrière mili- 
taire, le général iNégrier avait séjourné ï 
quatre reprises din'érenles dans la ville de 
Lille ' la premit-rc fois en IK^, alors 
qu'il était chef de balaillon: la seconde 
fois en fK;i.'>. comme colonel; la troiiîième 
en IH.18, comme m:iréi'hal-de-camp : cl 
la quatrième en INti, comme lieuteiunt- 
général, commandant la 1(3' division mi- 
litaire. 

Pendant ces dilTérents séjours, le gé- 



néral s'était acquis l'estime 
et les sympathies des ha- 
bitants du département du 
Nord, qui le portèrent s(K>u- 
tanémcnt sur la liste des 
candidats il la représenta- 
tion nationale. Il siégeait à 
l'Assemblée nalioiuile, lors- 
que l'insurrection éclata ; il 
s'empresse aussiiAi de se 
meure ii la dis|iasitinn du 
ministre de la guerre, et, 
pendant deux jours, il n« 
cessa de diriger les opé- 
rations sur plusieurs des 

ftoinls les plus périlleux , 
orsqu'il fut frappé sur la 
place de la bastille. 



Né à Rouen le 7 juillet 
1701, M. Duvivicr fut des- 
tiné dès son enfance ii la 
i carrière ries aimes; après 
avoir fait de lionne.) éludes, 
J il entra ii l'Ecole l'olylech- 
nique en Wi, et deux ans 
après, te 9I> mars tXH, il 
combattait avec ses condis- 
ciples sous les murs de Pa- 
ris. Voici le compte-rendu 
de celle journée écrit par 
M. Duvivier lui-même : 
Il I>e 30 mars t8H , sous Paris, je commandais, 
comme sergent-major, une &t>ction de buit pit-ces 
dans la gramle batterie de l'Ecole impéri;ale PoU- 
techniqiie. dette marque distinclive était la consé- 
quence du clxssemcnl d examen qui m'avait placé 
et maintenu dans les tous premiers numéros. Eu le 
disant, j'ai un but : ce .succès est l unique, dans ma 
vie , qui , n'étant Oil qu'k moi seul, m ait laissé un 
véritable contenlemcnt, les quelques légers autres 
que depuis j'ai pu obtenir, pendant trente années . 
ne duiveut-ils pas être . eu conscience, partagés 
avec le bonheur des circonstances, avec le courage 
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et l'intelligence de* soldais.^ Mais les armées sont 
ce que ^oul toujours les grandes réunions; comme 
celles-ci elles sont soumises ^ cette fatalité qui , 
depuis l'éternité, pèjte sur les masses, et les oes- 
line constamment il être exploitées au bénéfice de 
quelques personnes. C'est cette dernière mérité que 
je voulais signaler; j'aurai besoin de son appui 
dans le courant de cette discussion. Je reviens il la 
journée du 3t). \itr le jour avaient commencé les 
marclies de l'enucmi et ses vives tirailleries. A 
chaque instant des habitants de Paris , de tontes 
Conditions . sorlaieut par la barrière dn 'rrtioe ; il* 
enlevaient aux blessés rentrants leurs fu- 
sils, leurs gibernes, leurs carlwiches, et 
immé<iiaiement ils couraient se im^ler aix 
tirailleurs. Plusieurs furent blessés, plu- 
sieurs périrent. A onze heures, les masses 
ennemies, uiaiiresses eiiQu des hauteurs 
de Charoone, apiuraissaicnt nirnaçantcs. 
On voulut leur imfioser: un ollicier-géoé- 
ral , envoyé par les maréchaux , vint vers 
un fort détachement de ganles nationaux 
qui stationnait dans la barrière. Il voulut 
les former en bataille , dehors , près du 
mur d'enceinte : « Vous ne serez nulle- 
» ment engagé*, leur disait-il ; mais votre 
» présence , vMre bel UDifortne impose- 
»ront de loin ii l'ennemi : il s'arrîtera, 
«observera, prendra des disfiositioas, et 
» tout cela nous fera gagner du temps i 
» TOUS serez toujours à |>urlée , des que 
«vous le voudrez, de rentrer bicu avant 
» qu il ne |Mii.i,se être aux prises avec 

» vous. Il 

• L'oilirier-générat s'en relounia sans 
avoir rien obtenu. I.e prétexte sous lequel 
on lui cacha la crainte de sortir fut qu'il 
n'était |>oinl porieurd'onires écrits. Oful 
i cet instant que la batterie de l'Ecole, 
en colonne par pière», ses caissons il 
droite, sans aucuu soldat d'infaDierie ou 
de cavalerie |Miur la soutenir, |Mirtit au 
grand Irut, se prolongeant sur la chaus- 
sée. Elle lit face à gauche d<>s que sa tétc 
aileignit les premières niaisunuettes de 
Vinceiines, cl elle ouvrit son feu. Deux 
lifimH de cavalerie du comte Pahlen, qui 
so pré.sentèrent pour I attaquer de front, 
liireni successivement désnrgani.Mies; l'en- 
nemi s'élo gna et engagea un combat d'ar- 
tillerie. Mais il avait recunnii combien cette 
Itatleric était en l'air; k la faveur du vil- 
lage de Vinreniies, il la lounic avec de la 
tatidcric, et les canouiiers sont sabrés 
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snr deux nremières pièces. Jomini , 
dans «es légendes de VHistoire de 
\apoUou, dit que celte batterie fut 
prise : c'est une erreur ; elle p*r- 
TiDt il se retirer en eotier, sauf deux 
canons, vivement aptwvée par deux 
piàees de |M>siiion de la barrière, 

3oi balayaimil les cuotrivall^^» Os 
eux pièces de po»iltoii oITrirent un 
exemple remanjuable : elles étaient 
servies par des (layuns en saboU, 
conscrits ponr l 'artillrne, arrivés de 
leurs départemenis le matin, et qui, 
ce matin même, avaient reçu lear 
première le^on pour charger une 
pièce. Si Vincenne« alors eilt été 
convenablement fortifié, s'il eClt pré- 
senté de vigoureuses batteries, si 
les avenues du village eussent été 
dégagées . jamais l enocmi n'eut pu 
tourner fnictueuscmcnt la batterie 
de l'Kcole. • 

Rentré !t TErolc l'iiKlnliniquc 
aprè.s la capitulation de l'ans. M. Ilu- 
vivier passa ensiiite à l'éroU- «l'ap- 
plication de Metz: il était lapilaine 
du Bénie en I83«). et ce fut en cette 
i|ualiié qu'il itrit (lart il l'expédition 
il'Alger. Les dimcnstons de noire ca- 
dre ne nous IM^rI^ettent pas d'en- 
trer dans les détails des nombreux 
laits d armes qui, de 1830 il IKil, 
illustrèrent la carrière militaire de 
.M. huvivieri nnus nuits Imnierons^ 
donner la relation du passaRc du col 
de la Mouraia, en 1X31. t^ éuil an 
retour de l'expédition de Médéah; 
M. Duvivier, alors chef de bataillon, 
commandait le bataillon des louaves 
et Parisiens, faisant partie de cette 
ex|H'Mlition c«immand6c par le général Iterihezène, 
lorsque la colonne fut attaquée avec furie au fias- 
sage du col de la Mouzaia par les Arabes, qui 
parvinrent ii jeter le désorilre dans nos rangs ' 
« line (erreur panique, dit un litstorieo, s'empara 




alors de toute l'armée; les rangs se rompirent, 
les régiments, les baïailloas se confondirent, et 
chacun, ne songeant qui son propre salut, se mil 
il fuir vers la ferme de Moutaia. Des blessés furent 
abandonnés ^ la fureur des ennemis. Des Kabvies 



alUqoèrenlnos soIJau corpiiicorp* 
«en précipitèrent plusienrTdans iS 
ravins qui bordaient la roule. 

» Dans ce moment crilKiiie, <* 
quatre mille Franvais pouvaient Are 
anéantis par une poigm"* d Afri- 
cain», le chef de Iwuillon Duvivier, 
commandant les zouaves et le» 
risiens, se jeta en dehors d» 
droit de la colonne, et, fai.san' f'*® 
k l'ennemi, il s'établit (leri'etx'"^"" 
lairement ii la roule, sa gauche a^ 
puvée il ta crAie des hauteurs et 
dr6ile i la route mitât Ce mouv^j 
ment habile el hardi, qu' ^f^\t 
en partie la faute ««f"",*!» Var»- 
principe, sauva * Jlh,iuni 
siens et leH zouaves < ^ -,,;ièr«n^ 
I envi les uns de* «"'"^Ip.vc detio» 
l'ennemi |>entlantqoc ' ■itiM \of*" 
troupes continuait i OT^P'* 
qu'ils durent songer .» , 
rctmie , I arnitîe ét»*^ ixyot \e» 
Ils ne tro«v6reiil ix*-*^^", \Wviviei, 



pensant que n<vg gt^"'/^.« ett èche- 
ce i|ue c esi tiu' «ne r»*-" , 
Ions, était \>^rsuad«^ "1 
disp<;sé un hE ou d« ^^^^'''T^ 
le siea pf.i venTr "se r»»"*' ^«[^ '^j 
mais il n'en ^ 
commandant f»,} «n «T«*M"« 
abandonné. Ho„ baiai»'«n ayant été 
disfiersé Mir un EraO«J espace iri»- 
accidenié , \\ „iit. reformer )e« 
compagnien • mais' il »e reii" P»r 
f roupe* , toujours cor*ibaiianl - 
jours fai.sani"'ra„ i 1 ' ennemi , lors" 
qu il était p,His*é de trop pr*»- " 
irwtva sur \e dieniii» 
canon renversée et auprès le commandant d artil- 
lerie Camin, qui n'avait pati voulu l'abaDdonner; 
il la releva , continua sa retraite , paninl il la 

ferme de Mouuia, où l' armée se ralliait, u 
En 1830. M. Duvivier faisait partie de l'expé- 
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ditioD d*- r.oDstanliiie ; il attaqua, i h irle de quatre 
rfiils homme», la porte de Coiidial-Aty ; la moitié 
de son inonde tomba fnipiié 'a bout portant |Mir li>ji 
créneaux de» muradles, «ans que cela piil \f faire 
rétrograder; cl le iiiarét'bal Clau«el lui-mpme, 
dans $«□ compie-reiMlu de cette malheureuse ex- 
pëdilimi , alTinne que le commuadant Duvivier 
serait entré dans la ville s'il eût été soutenu. 

M. buviviiT était devenu succcssivemeut licu- 
teoant-coluni-l, colonel et général de brîjiade, 
juste récompcnsed une fmile de glorieux faits d'ar- 
me» , lonqu il eut le mallieur de se trouver en o|h 
positiun avec le maréchal tlogeand ; nous ne pou- 
vons dire au juste qui eut tort ou raison dans ce 
regn'ttable conflit , toujours e^l-il que te brave 
Duvivirr demanda ï rentrer en France, 
ou, depuis cette époque, il a pu- 
blié, sur l'Afrique, plusieurs outra- 
ges ïu$si savamment pensés que bien 
écrits. 

M. Duvivier, qui vivuii dans la re- 
traite lorsque la révolution de février 
éclat!! , accepta avec dévouement la 
diOicile mission d'organiser la garde 
nationale mobile, dont il fut nommé 
général, et tout Paris, mniiLs d'un moi» 
après, rendait boniinage an zèle, h la 
discipline, au bon esprit de ces batail- 
lons et il l'instruction militaire qu'ils 
avalent acquise comme |kar enchante- 
ment. 

M. Ihivivier, s'éuint poité candidat il 
r.\»iemblée nationale, l'ut élu le o«- 
7. cme des trente-quatre représentants 
<:e Paris. 

» J'étais, dit te brave (iéiu'ral dans 
la profc»iion de foi qu'il publia avant 
les élections , j'étais républicain par 
riDlelli)ieDce, {«ar mes vu'ui: sans in- 
quiétude aucuuc pour ma patrie , je 
le serai inuinicuaul pur mes actions. 

» J'offre <l mon pavs , à rofs conci- 
toyens , un dévouement absolu , une 
abnégation individuelle complète. .Ma 
vie entière et mes divers écrits en don- 
nent la mesure. Que tous ceux plus 
dignes que moi soient élus avant mni ; 
mais si après riiv quelques chniv res- 
tent encore à faire |»nur compli'Ier les 
rangs de l'Assemblée nationale, mes 
concitoyens peuvent être certains que, 
sans crainte, .■■ans tergiver»alioii , »aiis 
arrière -pcnsi'e, je mets ï leur service 
mon rvpéiience, te fruit de mes élu- 
des, mon opini&trelé. Je le promets; 
nul ne peut m'accuser d'avoir jamais 
menti. » 

Au momenl de terminer cette no- 
tice , nous lisons avec regret , dans le 
Monileur, cette lettre de l'authenticité 
de laquelle nous avons te regret de ne 
pouvoir douter : 

l>iiri>, \t I" niai ISIS. 

n Citoyens mcmbresdu gonvemement proviMire, 

» Les citoyens du déjiartement de la Seine, en 
IDC nommant leur représentant à l'Assemblée ii<i- 
tionale m'ont im)H»sé de grands devoirs. Jamais je 
n'y manquerai sciemment. Comme représentant du 
peuple, je ne puis point rester \ ta tète d'une force 
militaire organisée. 

" Comme repré.sentani du |»euple, tout mon 
temps appartient il l'Assemblée nationale. 

» Je viens donc , citoyens membres du gouver- 
nement piovi.soire, dé|'ios<>r entre vos mains le 
commandement de cette garde mobile que vous 
m'avez conlié. 

* Je remets ï la patrie ringi-qiialrc beaux et 
bons bataillons organiBi's , piiis.sants déjSi par leur 
instruction et leur discipline, et qui .«e raient en- 
core plus avancés s'ils eussent été plus constam- 
meiit secourus. 

» Silut et fraternité, 

* Le général de brigade , commaodiuil la garde 
ntultite, 

• &''yne Duvivier. » 



Le général Duvivier siégeait ii l'Assemblée , le 
23 juin . lorsque 1 in.snrrrrlinn éclata ; il offre avec 
cmpre^emenl ses services, et il est aussitôt chargé 
de défendre rilùtet-de- Ville. Serré de près \tu les 
insurgi's, ct occupé par quatorze bauiilons qui ne 
peuvent se développer, le combat éUinl engagé 
prei^que h iMUt (lortant, le brave général s'avance 
sur le quai de ta Crève ^ la tète d'un bataillon , et il 
parvient à eji déloger les insurgés. Mais ses pro- 
grès sont lents: car I(îs force* des insurgés aug- 
mentent !i chaque iiuitant. et ils ont pu établir par- 
tout des reirancbemrnis formidables. C'est le au 
malin qu'il peut |MMiélrer juMpi'à l'entrée de la rue 
Saint- Antoine. Là, snus ses yeux, la garde mobile 
combattait depuis un quart d'heure avec un cou- 
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rage admirable. Le général s'avance comme le der- 
nier de ses soldats , sous une grêle de baltes ; tout 
k coup il dit d une voix brève : Jr suit ftiijur. Une 
balle, eu effet, venait de lui briser le pied. Pen- 
dant quelques iii.sUnts <'i>corc il continue à com- 
mander; puis, contraint de se retirer, il se rend 
chez lui et monte seul k son appartement «tué au 
quatrième étage. 

Celte imprudence devait avoir te plus déplorable 
résultat; le blessé est saisi d'une lièvre ardente, 
les douteuis deviennent intolérables. On parvient 
k les apaiser |iar des applications de glace, et l'on 
transporte le général i t'hnpital du \al-de-(irâce. 
L'a il passe quelques jours |iendanl lesquels il 
s'opère une amélioration :ip|>arente, mais bieiit<'kt 
les doutiMirs deviennent plus vi(dente.s ipie jamais; 
elles déterminent une lièvre d'exaltation, et l'in- 
fortuné général succombe après quelques heures 
de délire. 



Le général Damesmc i^rtiv. n' 9IK)) était un de 
nos plus jeunesgénéraux. Né en I8(k8,ji peine avait- 
il atteint ca quarantième année lorsque le plomb 



iuor<<'l l'a frappé. Kntré ;i l'érole militaire de Saint- 
(^yren 182.'i, il en .sortit en 18^7, et fut placé comme 
sons-lieutenant d'abord dans le régiment de llohen- 
lohe, [tnif. après IKIO, dans le 5K' de ligne. Il lit 
comme lieutenant la campagne de Itetgique en 1 B^ii. 
Il pa.ssa, en IKII.'I, aux bataillons d'infanterie légère 
d'Afrique , y devint capitaine, et se di»tiiigua dans 
toutes tes Liborieusescampagucs qui décidèrent la 
soumission de l'Algérie par une bravoure poussée 
jusqu'à la témérité , une énergie extrême , un en- 
triiinemeiit auquel rien ne réiiistail; il fut nommé 
chef du ^ bataillon d'infanterie légèred'.Vfrique en 
1810, et rcvut en i8t;) une blessure trt'-.^- grave 
dans le bas- ventre, dont il ne s'est jamai.'< com- 
plètement guéri. Nommé lieutenant-colonel du 1 1 ' 
léger en 181 i, Il en devint colonel 
eu I8i7, et |taH.<a de h au comman- 
dement de la gar<le mobile. 

C'est il ta tète de deux bataillons de 
celle jeune et brave garde qu'il fut 
blessé le Si juin. Depuis le commen- 
cement de l'msurrertion. If brave gé- 
néral n'avait (nas pris te moindre retins. 
Pendant toute la nuit du ti-'l au ïii, il 
avait exploré toute la partie du quar- 
tier latin où il lui avait été |ins.sibU' de 
pénétrrr. Dès le malin du ^i, il avait 
successivement di-lngé les insurgé» de 
la rue des Malhurins, défendue par 
une des |dus fortes barrii ades , et de 
l'ancien théltro du Panthéon ; ijuelques 
lipures aprt'-s il reprenait I l-xole de 
Droit : puis il attaqua les bariieades de 
la rue de 1 t^stra|tade. oii ti>s insurgés 
avaient réuni des force.'- consi lérables. 
('ne fusillade terrible s'engagea. Iji 
garde mobile, que rien n'»-r<''lait. cessa 
tout il coup le l'eu, se lança :i l.i baion- 
iiette, et la première barricade l'ut em- 
|M*rlée ; I attaque de ta .seconde com- 
incncait, lorsqu'une balle atteignit le 
géitr-ral vers le haut de U cuisse. 

t.a btes.sure était terrible, le blessé 
néanmoins demeura calme et continua 
pendant queb|ucs instants à comman- 
der: mais, la iwrle de .son sang I af- 
faiblissant, il fallut bientôt le de.'.rendre 
de sou cheval, tlj rem|iorta dans la 
cour d'une maison voisine, où il fut 
placé sur un matelas : et le docteur 
Cuumoiit, rliirurgirn aide-major d'un 
bataillon de ta garde mobile , apiès lui 
avoir donné U-s premiers soins, te lit 
transporter au Val-de-lirftcc,oi'i il r»e- 
compagna, 

1^ général était impassible et sou- 
riait sans eft'ort. Il n'était pas cepen- 
dant sans inquiétude sur la gravité de 
sa blessure , et il quesli<Mina !i ce. sujet 
le docteur Cjumoni, qui lui était très- 
lltaclii- , le ronn.ni.vsant depuis long- 
temps et ayant fait avec lui plusieurs 
campagnes en Afrii|ue. Celui-ci . dans 
son trouble, dominé par une violente émotion, 
répondit : u Mon général . ce ne sera rien , » et 
alors le général de s'écrier : tïascon, va! A celte 
parole, jetée avi>c tant il'abandon et avec un t-clat 
de r rc si franc . le docteur t^aunionl ne pnl retenir 
ses sanglots el fut obligé de quitter la pièce pour 
donner cours i sa doiili-ur. 

M. Itau<lens arriva. Il n'y avait pas à douter une 

I os de la cnis.se (te fémur i n'eitt été brisé. I.a dé- 
formation du membre le disait assez. Il s'agis.sait 
seulement de savoir si la lésion os.sense était de 
nature à permeltie de tenter la conservation du 
membre. Le blessé fut endormi une j>remi<'re fois 

II l'aide du cbloroforine , el M. Itautieiis pratiqua 
une large incision, qui |H^^^lil d'appn'i'ter exac- 
tement , à t'aide du doigt . les «légiLs produits par 
te prnii^iite. Ils élaieiit éiM)rmes , il n'était |>as 
possible de songer à conserver le membre; et, 
malheureusement , la lilessure existait an-dessus 
de ta partie moyenne de la cuLise , qu il fallait 
par conséquent amputer trè«-haut. Or, une am- 
jiuiation est d'autant plus grave , qu'elle est faite 
près du ironc. 

L'opération ne pouvait être retardée. Ce fui 
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l'avis des proresacura Michel Li'-vy. mislrrin en 
ctieri Larrcv , Lusirenieiil et Marchai (de (jilvi ), 
quf M. Iiaud«ns avait a|>p«l<''s autour de lui ; c'é- 
tait auui l'opinion de M. Itaiidens lui-même, qui , 
Miivaot l'iisaKe , s'en expliqua le dernier On at- 
tendit que l'eiïet du cliloroforme fiU rompli'lemenl 
dissipé, cl M. Bandens, maîtrisant M)n rmotinn, 
lit part de la rnielie nécessité au gi'-néral dont il 
tenait les deux main» dans le^ siennes , et qui n'-- 
poodil : t'ial volunlas. M. Bandcns ajoutant quel- 
ques proies, le général reprit avec un sourire na- 
vrant ^ fi.rce d'4'ire gracieui cl naturel : " Kli (tien! 
mon cher docteur , prucéduos par élimination. » 
Ou recourut de nouveau il l'emploi du cliloroforme, 
avec de crande.i précaution!), atloodu que cette 
double chlororormi^aliuu \t court intervalle D'est 
pas sans quelque danger. 

L'amputation fut Taile avec toute 
la dextérité ^rassible par M. Ilau- 
dciis, suivant son procédé, qui con- 
siste \ laisser en avant une grande 
quantité de chairs qui r«toml>pnl 
par leur propre jioids sur le reste 
de la iilaie, et de telle .sorte, qu'a- 
près la gut'iison, la cicatrice se 
trouvant rapportée en arrière, per- 
mette an ffloienun de prendre un 
point d'appui facile sur le membre 
artillciel 

A l'ciameD du membre, on con- 
stata ce qui avait déjii été reconnu , 
savoir ; que l'os avait été brisé en 
éclats d'un volume considérable. 
Ilusieurs pandes esquilles, entiè- 
rement détachées, étaient enfon- 
cées dans l'épaLueur des chairs. 

I^ plaie marcha admirablement^ 
la supiHiration était de bonne na- 
ture et en quantité «rdinuire. I.e 
travail de cicatrisation se lit régu- 
lièrement, et nn pouvait pre.sqne 
le considérer comme tcrmmé, car 
il ne restait qu'un perluis par le- 
quel s'i^happait !i chaque \ame- 
ment une légère suppura lion. Quant 
k l'état général , il y avait eu d'a- 
bord une grande faiblesse; mais 
insensiblement l'npt-ré avjil repris 
des forces, et on |Mit le lraiis|iorter 
an jardin. Comme il disait avoir 
besoin de .s'occuper, on ne put 
l'empéi-her de donner ses soin.s ï 
quelque-s affaire» de service concer- 
nant la garde mobile : enlin , sui- 
vant les e\ prrisioua de .M . IlaudeiMi, 
on avait lieu de considérer la partie 
gagnée. A une question qui lui était 
adressée |»ar le beau-père du gé- 
néral, I habile chirurgien répon- 
dait ; Il peut tomber une cheminée 
sur la tète d'un hles»é; mais, ^ |iart 
uu accident de celte nature , je ne 
vois guère ï présent ce que j'aurais ii redouter 
pour le général. 

C'est au milieu de cette sécurité partagée par 
toits les homme.sde l'arl admise visiter le général, 
qu'un frisson s'est fait sentir ^ diverses reprises; 
c'était \i un signe vraiment rmioiitahlc qui a 
inspiré aussitôt les plus vives inquiétudes , car il 
annonce ordinairement un accitfenl funeste des 
plaies suppurante», la rrforulioa purulmte, aii- 
Iremenl dite infreliim pHruleiiir ou encore py»- 
hémir. Ce ne sont pas les termes qui manquent en 
médecine. Cet aceidenl consiste en ce que le pus 
d'un |daie résorbé IrrsorptioH purulrnfr\, ou tv- 
crélé dans l'intérieur des veines , se mêle an sang 
et I infecte ; d'où les termes in/ri tion purulnile et 
fii/ohrmir , de piinn , pu«. el/'mn, sang. 

A quelle cause rattacher cette sinistre compli- 
cation dans ce cas? Tranquille sur sn hle.'<!iure, 
certain de sa ^uérisnn, le céiu>ral Damesme . de- 
puis quelques jours, se pnWcnpail très-vivement 
de sa position militaire h venir, de la [mssibililé 

C»nr lui de continuer à servir activement son pays, 
ne visite de M. I.amoricière , une lettre de cet 
oDicier général , pleine des assurances le.t pins 
eipliciies et les plus aOTeciueuscs , n'avaient pu 



faire cesser entièrement se» préoccupations, aux- 
quelles il est |HTmis d'attribuer une part d'in- 
fliieiM-e dans ce terrible accident. Bienlùt la lièvre 
se déclara avec violence, le délire survint, el l'in- 
trépide général succomba. 

M. Damesme était un des ofliciers de l'armée 
qui, |tar sa parole bru!>quc , sa bonté bourrue, 
ses allure.s démocratiques , sa franchise extrême , 
reproduisaient le mieux le type des ollicicrs de 
notre vaille Ilépublique. Son intrépidité était 
éblouissante. Dès sa première jeunesse, dès son 
séjour 'a Saint-Cyr, il promettait tout ce qu'il a 
tenu , par son ardeur militaire et sa tenue mar- 
tiale. Il était parfaitement II sa place ii la téte de la 
garde mobile, et il aurait fait de ces braves jeunes 
gens, qui le regrettent toujours, un corps d'élite. 
Sa perte est irréparable, mais sa mémoire sera 




éternellement mêlée ii celle de ces terribles jour- 
nées qui , au milieu de tant de sang , mais avec 
tant d'énergie et de gloire, ont fondé chez nous la 
vraie République. S il ertt survécu ^ sa blessure, 
on le destinait ii des invalides glorieuses, k une 
place de conllaDce , au commandement de l'école 
dont il était sorti , et pour laquelle il aurait ét<'- un 
modèle vivant de bravoure, de loyauté, de pa- 
triotisme. 

Les funérailles du général Damesme eurent lien 
le :)l juillet t nous en donnons ici le récit parce 
qu'il témoigne de l'estime que s'était acquise ce 
brave si digne d'un meilleur sort et des regrets 
profonds qu'il laisse dans tous les cœurs. 

Depuis sept heures du matin, une foule silen- 
cieH.se. triste et recueillie, stationnait aux abords 
du Val-ile-tirice et sur toute la ligne que devait 
parcourir le funèbre cortège. La cour qui précède 
l'église était encombrée de dépulalions miliuires , 
le crépc an bras et k l'épée. Les troupes qui de- 
vaient laire partie du convoi s'étendaient depuis la 
grille jusqu'au boulevard Montparnasse. Tous ces 
soldats étaient venus rendre un dernier hommage 
b celui qui leur avait montré comment ao meurt 
quand il s'agit de défendre la famille et la propnélé. 



U portail du Val-de-tirlce, ou Kémi.«aient en- 
core tant de victimes de I msurrertion éuit lendu 
de drap noir, aux franges et crépine d argenl; l<* 
modeste écusson du général reliaussaii seul ce«« 
tenture de deuil. 

L'intérieur de l'église était drapé de noir el 
re.8S«mblait k un immense tombeau. Quelques IC' 
mes d'argent, glissant des pavois, coupai'""* '* 
grande et sévère monotonie de celte tribie ^f^^' 
ration , qui jetait dans l'ime une tristesse , 

l'n catafalque avait été disposé au •1*''* ' 'ju 
grille qui sépare la nef du chœur , aux ^"^ u*ieni 
catafalfuc , des drapeaux triculores rcl»'" ^^^jj^ 
tristement sur la rampe qui les *""'*°*Vo^r» 
bougies vacillantes se renétaieot ««f 
cercueil cA« »'««''*'* 

A neuf heures, la cloche de» "*'''*'7:ni.réon»* 
eniewlre : lous le» a*/'*'*^ à,ns U 
dans la cour o«l Vf';*^„ de W»' 
chapelle. L» déP«^^!^^ie «Se »e4 

semblée naiiona*'=\*''\e »«^*"' 
huissiers, 8c*t V»*^^ eg\u',»vlWBl 

catafalque, où de» l*** ,L\ie» A"»"^- 

été réservée.. P**iSç^»^«»^ 

5:"ièfe\^rri;rl«SU^^*^''^""^ 

chant sdvèrè dp 1 £» Inurgie catho- 
lique. A rliévation. » ^B*'*.'^ 
dans un recueillement suprcroc ; 
]« soUlau mei»ei« un genou «o 
terre et nré8«Dtc«' , 
brtiit des tISr*» qui l'»"*"' 
chainps. 

Après rahsoutc , »« '"'''il «,lt 
"frai a ira»»!»*""?* e^LlriU^ A 

phage qui 8,„i„n.»aii k la A 

ce monaeiii un ï «^"i»" B*™* 
bile , dont les bl «assures viennent 
de se rouvrir, est |X>rté sur une ci- 
vière ; le jeune sol cl at jette un re- 
gard «louloureux «la r son général, 

qn'il vient de saluer pour la der- 
niitrc foiis. 

I.e cortège s est mis en marche 
dan» i ordre suivais » >.» .""rioe 
dragons ouvrait la 
ventiont la garde rZjIb>- '""ï 
pied, deux bataillo. Jtt"'"* i 
le ïi' bataillon do 'V'. 

n.le mobile e, la -I^-K/d 'îa' 
gatrde nationale. " " " 

Aprf-i celle avani-garde mili- 
taîre , vena'vV ^* c'«ar omé de dra- 
peaux tricoVor***'^ l"iné parquair» 
^liovaux «.«vAvtVV^*''?^ taj.iriïcm.ui, 

de noir :, \ « ce» - tvw>«m\ 

le même qui le i>orWi^ 
ment blessé, suivait le 
piqueur en gran«\ deux* — _ 
l'our augmenter 




qui allait sis rC 

Quand le e.oro.we»' 
cl dernière dem«'""e , 
l onicc des '"f*,''" „ 
puisées dan» ' r-^'a"*^ J 
M. ljicnos.sc, i»lii«'«""»^ 
sont venus enstnl» < X ^ 
douleur, et roppc'"?'; • 
cour et les vertti.sm,!,- 

Oi.and la rferriière 



leLdal, la ,f 2^ '*'-*''^>^'''^*^ .«off- 

rant une deriH^'-e Pn^.^^ /r/g/e en B"^" 



Kn 1813, M ""'"-go/, - 
ans, entra comoio ^'>ln„,^'.W ar,i, ,lon Jix-lmil 

le troisième ré- 
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giraeni des garHcs d'honneur, qui partit immMia- 
tement pour rejoindre la grande arnxfe. Il vit le 
feu pour la premii're fois a la terrible et désas- 
treuse bataille de l^ipsick , où il se conduisit ave« 
tout le saog-froid et la bravoure d'un vieux soldat. 

Pendant toute cette rude campagne de France 
i|ae >'apoli^)n comparait ï $es campa^'oe* d'Italie, 
M. Buurgou ne cessa de jastifier les espérancpji 

3 n'avaient fait coorevoir ses glorieux débnLs ; il se 
istingoa particulièrement b la bataille de Mont- 
mirail après la<|Delle il fut élevi' an grade de lieu- 
tenant. A la prise de Heims, le 13 mars 1811, le 
gëni-ral De franco le chargea d'enlever une bat- 
terie qui faisait d'opoiivantables ratages dans nos 
nisf,». Le jeune lieutenant s'i'Iance k la téte de sa 
compagnie , arrive au milieu de la mitraille jusque 
sur les pièces, sabre, <<craie les canonoiers et la 
cavalerie envoyée |M>ur les soutenir, et il demeure 
maître des pièces stir lesquelles il tombe hientAt 
lui-même gnèvement blessé. Napoli^on, témoin de 
cette brillante action , lit le jeune lieutenant che- 
valier de ta l>(>gion-d Honneur, et 
peu de jours après il ref ni le bre- 
vet de capitaine. 

En I8i'>, le capitaine Ttourgon 
assista il la bataille de l.igny , le 

10 juin-, il faisait alors partie de la 
division commaiMjée par le général 
Subervie. Pendant la re.sl<-iu ration, 
tes opinions libérales mirent ï son 
avancement un obstacle invincible. 
En 18:i0, il obtint, ï furce de sol- 
licitations, la faveur de fuire partie 
de l'expédition d'Afrique; il revint 
en France trois ans après avec le 
grade de cJief d'escadron. 

Kn 18.1.'i, M. Itonrgon comman- 
dait nn escadron du 1^ régiment 
de chasseurs, lorsqu'il apprit que 
le duc d Orléans se disposait k se 
rendre en Afrique o«i se préparait 
une expédition importante. Déses- 
pérant d'obtenir par les moreiis 
ordinaires la faveur d'aller conqué- 
rir sur les cbamps de bataille de 
nouveaux droits ii la reconnaissance 
du pays, il se borne il demander 
un congé de quinze jours, qui lui 
est accordé ; aussitiit il court s'em- 
barauer !i Port-VeiMlre ; il arrive 
en Arriquc au moment où l'expé- 
dition allait entrer en campagne, et 

11 obtient du duc d'Orléaus la (kt- 
roissinn de s'y joindre. Il se lit sur- 
tout remarquer dans cette courte 
campagne , k l'attaque du bois de 
l'ilalira occupé par les Arabes qui 
avaient sur ce point des forces im- 
posantes. Suivi seulement de quelques oflîcicrs et 
d'une poignée de voltigeurs du 17' lé};er, il aborde 
le bois sous une grêle de balles, \ pénètre malgré 
le feu le plus meurtrier, tue, culbute tout ce qui 
lente de lui résister, et demeure maître de la posi- 
tion sans autre perte que quelques blessé.i, résultat 
du surtout i la vivacité de l'attaque et k la résolu- 
tion de celui qui la dirigeait. 

Revenu eu France après cet avenUireox coup de 
main, M. Ik>urgun fut élevé au grade de lieutenant- 
colonel du 3' régiment des chasseurs d'Afrique, et 
il retourna en Algérie, oii son courage et ses la- 
lenU lui méritèrent bienlAt le grade de colonel, et 
il fut appelé au commandement du i' régiment de 
cha.s.seurs, le 2(1 novembre iHDii. 

En (SU), M. IlourgoD lit |»artie de la colonne 
chargée de ravitailler Médéah. Il prit surtout une 
grande et belle part k l'affaire du .3 mai . dans la- 
quelle, k la suite d'une charge brillante , il mil les 
Arabes en pleine déroute, les |>oursuivit la baïon- 
nette dans le* reins , et leur tua quatre cents 
hommes. Un peu plus tard, il eut la satisfaction 
de se mesurer avec .\bd-el-Kader !i la mémorable 
affaire de Reai-/.ug-/.ug ^ après une longue et éner- 
gique défense, l'émir battu sur tous les points fut 
contraint de se retirer , et sa retraite ne tarda pas 
h devenir une déroule complète. 

l'endant les quatre années suivantes, il n'est pas 
m combat important, une expédition périlleuse 



auxquels n'aient pris |iart M. Ilourgon et le régi- 
ment qu'il commandait. 

Le À* avril IHl.">, M. liourgon fut nommé gé- 
néral de brigade -, il rentra en France et fut appelé 
au commandement du déparlement de l'Aude. At- 
teint par le décret du gouvernement provisoire 
rendu le .i mai 1818, et d'après lequel il était 
mis en disponibilité i cause de 8«d ige . il se rendit 
k Paris, ou il éuit arrivé depuis quelques jours, 
lorsque l'insurrection éclata. Le 23 juin, lorsqu'on 
comment;! h battre le rappel , il s'empressa ae se 
procurer un fusil , et il courut se joindre h la garde 
nationale. T-omme il traversait le boulevard, son 
fusil sur l'épaule, il fut rencontré par M. Ilaynal, 
un des représentants du département de l'Aude. 

— Où allez-vous donc en cet équipage!' lui de- 
manda le représentant. 

— Je vais me battre, ré|K>ndil le général ; on a 
pu m'Mer ré|)ée du commandement, mais on n'a 

Jias le droit de m'em|>écher de prcadrc le mousquet 
lu soldat 




K> atl, U |Mr«l DiniviOT, mnrl Iv t jnllM U(t. 



Et il alla faire le cmip de fu.sil : mais sentant que 
s4m courage et ses talents militaires pourraient être 
mieux employés, il écrivii dans le cours de la jour- 
née au ministre de la guerre pour se mettre k sa 
disposition , et le lendemain matin le général Ca- 
vaignac lui conlia le commandement des troujtes 
qui 0|>éraleiit dans le faubourg Saint-Denis. 

Le !2i au malin , le général IlDurgou commença 
l'attaque du faulMurg avec le T' léger, la 3 légion 
de la garde nationale , plusieurs liitailloiis île la 
garde mobile , et une batterie d'arlillerie. Après 
uu combat long et meurtrier, il s'était emparé de 
pre&i|iie toutes les barricades du faiibwirg, 1 1 com- 
mentait l'attaque de celle située près de la bar- 
rière, et qui était la plus formidable, lorsqu'il 
tomba frap|>é d'une balle qui pénétra dans le haut 
de la cuisse droite, et y causa tant de ravage que 
l'amputation était impossible : la blessure était né- 
cessairement mortelle. Etendu .sur le seuil d'une 
porte, le général continua ii donner des ordres 
pendant qu nn le pins;iit. (Jueli|urs instants apri'S 
il perdit connaissance . le lendemain il était mort ' 
la France avait |ienlu un de ses ]>lus nobles et de 
ses plus courageux enfants. 

I.es généraux Keynaitit, François, avaient aussi 
des états de services remarquables. Ces jeunes 
soldats , qu'avait épargnés le leu de vingt batailles 
en Afrique , étaient norts frapiM's de baltes fran- 
çaises dans les rues de Paris. 



Nous dirons plus tard la vie de M. l>omès, qui 
avait été frappé eu parlementant avec les insurgé* 
sur les barricades. 

Voici maintenant le récit de la séance perma- 
nente du Sl>, qui résume tous les détails ae cette 
dernière journée de l'insurrection. 

La séance est reprise k huit heures et demie du 
matin. 

Le président Sénard est au fauteuil. 
M. LK i>h£&idi:!it : Je demande ii l'Assemblée 
nationale une plus bienveillante attention , si c'est 
iKiiisihle. l-es forces du président s'épuisent , vous 
lecomprenez ; mais votre bienveillance y suppléera. 

Je suis heureux d avoir à résumer en très-peu 
de mots la situation de Paris. 

Sur la rive gauche, un mot snflit : plus rien, 
barrières libre» , intérieur libre. Si un mouvement, 
une excitation , se produisent pendant quel(|ues 
jours encore , cela est inévitable. Sans cela , je le 
rép4>te, rive gauche, rien de sérieux. 
Sur la rive droite, également résultat complet, 
sauf le p<Mnt que je résene. Je 
premls depuis Ieji('.hamps-Elys4<es, 
elje regarde la ville: intérieur, bou- 
levards, barrières, tout est libre. 

Le faubotirg du Temple, où, vous 
le savez, hier encore, la lutte était 
acharnée, où elle a repris ce matin 
il l'aurore, je prends le mot du gé- 
néral Lamoricière , le faubourg do 
Temple est com|>lélemeul dominé-, 
et non-seulement le faubourg do 
Temple est rompléti-ment smimis, 
mais la barrière du Temple est en- 
tièrement libre. 

Je ne voua {larle plus de l'IlAtel- 
de-Ville et de ses abords : il n'jr a 
plus de trace d'agitation ou d'in- 
surrection. Nous arrivons de ton* 
points librement k I HAtel-de- Ville, 
et nous sommes en face du fan- 
bourg Saint-Antoine : voilk main- 
tenant tout ce qui reste de l'insur- 
rection. 

(,)uant au faubourg Saint -.An- 
toine, des faits très-sérieux, dont 
je dois compte, se sont passés cette 
nuit. Entre deux heures et trois 
heures du matin, j'ai eu la visite 
d'un de nos honorables collègues, 
le citoyen Ijrabit, venant avec qua- 
tre individus qui prenaient le titre 
de délégués du faubourg Saint-An- 
toine. Le citoyen Larabit m'a fait 
connaître les circonstiivces dans 
lesquelles il s'était trouvé engagé 
k l'occasion d'une mission de paix 
mi'il avait tenté de remplir avec 
l'archevêque de Paris, et bienlAt après , deux an- 
Ires de nos collègues avaient suivi la même voie (ce 
sont les citoyens (ialv-<'azalat et Druet-DesTaux); le 
citoyen Larabit, di.s-je, m'a fait connaître lesdrcoo- 
stances dans les^pielles, pou r Kcompli rcette mission 
de paix, il s'était trouvé en contact avec les insurgés, 
et entraîné même dans l'intérieur des barricades. 

|ji!s quatre di-légu«'-sdu raulM>urg Saint-Aiiloine, 
leurs discours ne pouvaient pas nous tromper, 
étaient des hommt>s sinn'-res. J'ai eu |iar eux des 
détails qui ne conviennent |ias an résumé que je 
veux vous .soumettre , mais qui se ramènent k ceci : 
Gens Ignorants des actes de rAssemhUM> , et résu- 
mant totit dans ces mots que voils vous rappellerez 
quand il s'agira de beaucoup de choses k fiire pour 
fain> (lénétrer dans le |>euple non-seulement l'in- 
Ktruction, mais la connaissance des alTiirc:^ puMi- 
i|ues auxquelles il est appelé k participer : gens me 
(ILsant : " .Nous ne pouvons pas acheter le Moni- 
Irur , \e Constitutionnel . \e Sirrir , ]t Xalional , 
tous ces grands journaux sérieux : nous ne lisons 
et n'avons pu lire , nous . que les junntaiix qu'on 
■H)us vend un sou , et que souvent on nous donne. » 
Et ils me disaient ce qu'ils y avaient lu , et quelle 
idée ils s'étaient faite de l'Ascemblée nationale , de 
ses intentions ei de ses actes. 

Je ne vous en dis pas plus : ce que je viens d'in- 
diquer snflit k vos intelligences pour résumer une 
conversation de deux heures. 
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Cependant ils apportaient une dériaratioo , une 
adretiiie au prëiiideDt de t'Assecnblée, signée de 
plusieurs dVntre eiii. Ils demaudaicul uo armis- 
tice; ils se fïiMieot forts d'amener le faubourg ^ 
renoncer ï cette lutte acbaroée, rtsoluc , en quel- 
qtie sorte , Jusqu'k l 'extermination, dans la penB4<e 
oe ceux (|ui ont organisé tout cela , et deyant arri- 
ver lit , kl j'en juge par les détails aue le ritoyen 
Larablt m'a donnés sur la manière (loot , ^ l'inié- 
riear, il avait va la résistance. 

messieurs, a 
|>esé pendant un no- 
ment sur la tète d« 
votre président une 
responsabiUté lour- 
de ( Légère ni- 

menr.) Heureux ceux 
qui la trouveraient lé- 
gèrel... entre le.s ter- 
mes dans lesquels on 
le plaçait. 

Le eitojreo Ijirabit 
insistait pour vous 
rendre compte, com- 
me il l'avait promis, 
me disait - Il , pour 
rendre compte i l'As- 
semblée irt pour rap- 
porter une résolution 
de l'Assemblée. Le 
général Cavaigitac et 
moi nous avons re- 
CODIM que le* ikéces- 
sités de la situatiou 
militaire, et particu- 
lièrement la |K)«jtion 
dans Ia4|u«lle se trou- 
vait le général Lamo- 
rirJère. atuquant le 
faubourg du Temple, 
sur lequel le faubourg 

Saint-Antoine pouvait', par les derrière», rvlluer 
de manière ^ inquiéter la colonnp qui attaquait le 

Séoéral Cavaignae, avons reconnu l imixissibilité 
e jeler par les travers de celte action «léjii com- 
mencée au momeol où Ton voulait parlementer, 
de jeter, dis-je . le moitidre obstacle li l'actioo 
com|>lt'te de la force sous les ordres du géitéral 
l^moricière. 

Vu la forme dans laquelle l'adresse était faite au 
nom des délégués, j'ai résolu de ré|ioiidrc, et j'ai 
fait comprendre ii ceux qui étaient là, ï tous, qu'il 
n'était pas possible de renvoyer ii huit heures du 
matin pour une résolutiou de l'Assemblée, lyie je 
n aurais pas pu convoquer à domicile; qu aprrà 
tout, la demande étant adressée au président de 
l'Assemblée , il ap- 
partenait au président 
d'y ré|iondre, et d'y 
répondre imniédiate- 
ment. 

"s^Voici maintenant 
les termes de la de- 
naiMle et les termes 
de la,répons<! : 

« M. le préskient 
<le l'Assemblée Datio- 
nale, 

» Nous ne dëtimai 
pas l 'effuiiion du uog 
de nos frères; nous 
avons toujours com- 
battu pour la Répu- 
blique démocrauque. 
Si iiuiis adhérons ^ 
ne pas poursuivre les 
progrès de la san- 
glante révolution i|ni 
s'opère , nous dési- 
rons aussi conserver 
notre titre de citoyen 
en conservant tous 



DOS droits et tons oo« devoirs de citoyens fran- 
çais. 

» Les délégués du faubourg Saint-Aatoine. ' 

Suivent on certain nombre de si^atores, qui 
votis seraient, je crois, parfaitement inconnues. 

Sur celte adresse se trouvent le» si^-nalures de 
nos deux collègues Galy-t^izalat, représentant du 
peuple, Druet-De^aux, représentant du peuple: 
puis l'aniMiaiicn que voici du citoyen Ijrabit : 




M- SM. >■« 



E 4w S4rd^ natiwul** Aet d^pvrlnwaU. 



« !..«« v(BU ci- dessus sont si justes et si confor- 
mes ï DOS va-ux à tous , qne nous y adhérons com- 
pJéiemenl . et nous pensons que personne n'y 
verra percer un acte de faiblesse. 

u LAStaiT , rrprnentant du i>ruple. » 

Votre président a donné la réponse que voici : 

« Citoyens, si vous voulex vraiment conserver le 
titre et lesdroils, et remplir les devoirsde citoyens 
français , détruisez k l'insiaot les barricades', en 
présence desquelles nous ne pourrions voir en 
vous que des insurgés. Faites donc cesser toute 
résistance , soumetlez-vous, et rentrez, en enfants 
un moment égarés, dans le sein de celte République 



démocratique que l'Assemblée nationale a la mi*' 
sion de fonder, et qu ii tout i>rix elle sanra taire 
respecter. » (Très-bien! très-bien!) 

Cette lettre a été remise en plusieurs copies aux 
délégués, et ils sont repartis. 

Plusieuii» voix : A gnelle heure? 

H. LE pRtsiDi^.NT : Lntre cinq et six benre* | <* 
citoyen Larabit les a ramenés un rooD>eotcbcilu<> 
et ils sont |arlis ^ six heures et demie. ^ 

Depuis ce moment, de nouvelles tenuiiv** 

été faites. C*"« '"i^é 
ell«nava.en.p«^ 

revêtues de la ' 
no. honoraW» 

lear*df'^\eur»dc- 
^oir«; ri» une tor- 

diîecti<«*, et, par 

Ki*I»»ce.kn.o,,e 
^ „a„ quelle de 

mulait en une condi- 
S,„ et 'amnistie pleine 

etenCière. 

Nous avons repoo- 
du'cii»€s cette conditioil 
était une insnile. (Tr&s-l>ic>n !) Le ai én\ CavaigOK 
a ajouté qu'il ne pouvait en entera*! re qu'un DOl, 
celui que le président avait demandé : souminioa 
absolue rrrès-bien!)-, et, |KHir en lira ir, il a déclaré 
positivement et énerKir|uement qu'il n entendnk 
rien de mreil, el qu'il ^lait inutile n «i on u 
geit. (Très-bien! trfes-binn!) ^ ^ ** 
En cet état , voici ce qui a pu se rombin 
qui s'est combiné avec U>h résultais «Je» or J^*^' 
militaires, avec le Uut qu'elles doivt.,,, ''*".'^'«« 
et en même temna avec la po»sil>i|i,^^J?J"^'*t 
espérer jiisqu'k la lin , d'une soiiin,s„'„,', .j^, ^"J 
malheureux. I.a r.«>lonne An général Ijmoriciére 
ayant terminé son mouventent et ko» o|M'rations 
par l'enlèvement dii faubourg, Temiiie, loui e»t 

d\»^OS4i de manièro k 
9 i\vv<* , ^ nn* lvmf« 

Aivirvvivm*^'. , ta c«- 




VV*'* v^ 



p. 

t^0 



/j^ sur 



X« 903. DiSU <k« ^u^t% BiliaMlM d«t S^ru-mnit», 



*■! %mr*mmx ** l'IlliMMrMlM, rm* ém alebrilr*, M. 



(nr. n«> 



ce moment meae 
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leuxt «liiiMsilioiis. Cette heure uusfail ï tontes les 
BteniM» dt l'Méntin wliiaire, et die ntiifaU 
•a iilMlMVia mimIm pomnMsde h 
JWhiiW jfcwhie qm j'tapère eiw^re. Oitc henre 
t M <lié*,ii dit Mai» du maiiii 'l<'ii.'< savent, 
par le« commuDications première» de U oait , par 
le« comiDUDicatiom qui oui tuetidè ià deux points 
du faubourf!, et |in'fi>émfnt aii\ dfux ^wiots oi'i 
l'attaque (utniiifUciTuit, mi ils mu nu seul luos^n 
d'éviter I alUijue, c e&l m* ili inure iinnii-iliali!- 
meol luurs harrieaile», de It's ili'truirc cuv-mi' ni./s. 
de rentrer pleioement dans le ilevoii . lis le >.a\eM 
sur les deui points mêmes oû l'attaque |>i'>?iiijr;i l 
ils le uTenlj iU (wt le tem^, ils le peuvent, lU 



, je m'û DM feOMB de llfqwlflr ^ ma» , 
Hie Mue chow imperla aorlflot, c vst 

41'ib «M la possibilité pleine. Si k dix heures du 
tMtBI 1h kemcades ne sont pas tombi^, si l'in- 
sarrectJon per«i<i(('. alors, sur les dt'ux iMinls que 
je Tiens d indiquer, 1» ileui coloones de troupes 
dispo^éi>«: <\<?euierunt simultanénipnt imm mon- 
veniL'iiis, L-i, quelque tristes qoe innsvni ^ire le'- 
roovins auxquels il faudra avoir recours, l iiiièrèi 
(le la lit'-puUîque , qui domine tout, nous fait *iir<' 
avec oooAance que le résultat ne p««l pas éin: 
douteux. (Très-bien! très-lMen ! 
(Uo représeiilaul s'approebc du uréutleoi et lui 
' toixbMieqwiqiue pûmes.) 
nCHMiir iOeaie fta l'olMemiîoo, et 



jeTonhli le dire, qoe le diema Urabh cet le- 
lemé, ielen rcagagnneitt ^all mil pris. H de- 
vait retourner avec les envoyés : il derut iire pré- 
Tenu-, il n'a pas été prévenu li tempe, peree qu'il 

comptait siir l'heure de la séance, majs il est re- 
U>urnL~ après 111 \ 

l':< «Kniir.R, iliiiii if fomi de In s/illr • On n'a 
pas enteiuiii 

M. i.K. l'iiLMKKM : Il est retourné un peu aprè^i 

Itis ensou's. 

I>1- Mf <i» HKUiiitli : Quit' 

M. l'KX&wsm : LedtoycD Larabil. Si an dé- 
nil échaiipait ainsi k l'io de nos collègues, je le 
■ipplienis de le derouider, dass uo iwtînt. i 
«eu qui ont enteoda, ado de ne pas alMi ieur- 

ieei|trâ. ( Rcsouteic! «'coule; ' ' 

'Veos connaissez iiiaiiiiteniiiii , messiem, sem- 
mairement et sans détails, de ces détails que vous 
jugez vousHDènkes tous comme moi complètement 
mutiles (Oui I oui!) dans la situation où nous som- 
mes , l'état des choses. 

Maintenant je dois vous dire un mol de quel- 
ques me-'iures admini.siruLives :i\,iiit il'en venir aux 
mesures législatives, dont j aurai eoMiite ii vous 



DmlesoMBorea d'eiécutton, je ne vous indi- 
querai que IfOie rétotolions. Le eeneee combine 
avec celUs-lk, et le dtefda poinir aécetir a^tii 
& la foi* aar toea les aeinis eù le pouvoir exécutif 



Trois mesures, nommément, ont été prises : le 
désariDement ordonné, qu'hier vous avez vu afli- 
ché, de tout garde national f\w ne répon<l pss h 
l'appel; en second lii-u, la femieture <!«• tous les 
clubs reconnus dangereux, l'frès-bien! très-bien!) 
Notez Uen lo mot, recottttH.i J/tngercux^, 
QuEMii'i^ aEiiaaEs : Tous. 1. Bruit) 
M. W rttttDsm : Quand r.\sseroblée nationale 
SCeoU (oos les poavoin au dief du pouvoir exé- 
CMlif, te «rois être cd droit de dire qu'un oa filn- 
sieeia desesBcmbres ne peuvent, ne doivent jpes, 
ce me semble, soit critiquer, soit indiquer quelque 
chose... (Réclamations sur quelques bancs.) 

L'Assemblée nationale est ici toute- puissante 
dans son entier... ( Mouvements divers. ) 

Le droit de chacun dt^ mcm lires de l'AsM'mblée 
sera par lo président reN|i<-i te et iinititeim At toutes 
ses forces; maigre liroil ne Ji.il s exercer ijtie de 
cerlaioe niamére, cl \â fdmic <l:ins Ijinielle il 
s'exerce n est at un en il apjurtiiialioD ou d'impro- 
batioa, ni une indication : c'est la Bm» tmeéeper 
le r^leaMlK. (Approbation.) 

J'w ditqMlles étaicul, aer ce Marier point , les 
rjsolatioas du peuvoir eiécolir HaiDiciiir la li- 
berté en même temp* qu'og tUMH Teidie, nOk 
aa pensée; je vous l'exprioie, elleiiaai ait «at- 
,eile«ctconMiaoek(eaa. 

deactalwree 



Action également contre plusieurs journaux re- 
deagcreas : exdletioii ï la guerre dvile, 
Ttriftée , recrame ; BMMires prises eu caoséqucnee 

i l'égard de tous ceux qui se seraient rendus cou- 
pables de ce crime , le plus grand de tous quand 
une république se fonde, et quand die aunit liiol 
l>c«oio du concours surtout de ceax qui peamitcl 

qui dniïtnt «'flairisr la 

\oii:i les priiir 
qui itii! iHé i>rises. 

(Jiijnt siix lu-sures li'jjislanves . j en .li «teiix i 
soumclUe j voire aueulinii le projet ilniil j ;ii en 
I iKHiiiciir ile vous diiiiiier lecture hier ioir avec uu 
aiueiMlcmenl qui m a été indique par quelques- 
uns de «es haMraUaa ««llèfMe qai «M eu la 
Imniéde ne traaiBalM tomt idées «1 leurs eheer- 
vatioBs, que j'ai reeaeiHies; el eosnite une autre 
mesure «nirt je voas eatretiendrai, dont ie vais 
vous eo(rf>tenir Innl de suite , puisque c'est la pre- 
mière qui ilevieiiiira l'objet d'une discussion et 
d'«n vole, ie (kirle ici en nntrf nnm ïi ton.s : heati- 
i <..ii|) il jiJresse.s . de (leiiiainles . <1 nt)>er»;iti<>ii.s . 
m arnvonl ici de loiiscoles ; j indique ici b pensée 
de (leii.icoiip. 

Voici I olijet de celle McuiHlt' mesure une emn- 
missioD d'enquête, sans caractère judiriaire. mai 
néanmoins une commission d'eni|nile priae duu le 
sein de l'Assemblée |iour arriver k reconnaître , ï 
étudier les causes et tous les modes d'action non- 
seulement du rnmplot ( je ne sais quel mol em- 
plover pour indiquer ce qui a amené l'état déplo- 
rable qae nous venonsde franchir...), et en néase 
leaapa poar reprandie, comme pouvant avmr des 
rapports intimes avec ce qui vient ile te passer, 
l'étude du complot qui avait amené cette lois quel- 
que chnse de (wr.wnnel à r.A&semtilCf (ce qui, mon 
I lieu ! non.* ;iïjiI emns heaiicoiip moins), rcuvahis- 
seineiil de I Assenililée le I.'j mai. iTrë>-l>ienl 1 ,Si 
I AKseinlilee le délire, .ivant dt ; 1 1 1. : -i-r ce qui 
duit djucaicc U di». u&&iou cl le vote de la première 
proposition lue hier, je vais lui faire eaaaaMielaa 
lermea de la seconde. 1, Oui ! oui ! } 

Les voici : 

■ L'Assemblée nationale décrite : 

• AtL 1". Une commisaieade ipinae membres 
sera nommre dans les bureaux , 'a I effet de recher- 
cher, |iar voie d'enquête et par Ions autres moyens 

3ui lui paraîtront utiles et n<<ressnires, les causes 
e l 'insurrection qui, depuis trois jours, ensan- 
glante l'aris , et de constater l.iil.i qni se rsm- 
elieiil soi! îi s* pre^itralioo, soit ii sivi evériKKUl 

Il Art. t. La uièoie couaission sera autorisée ^ 
étendre ses investi)(atieasà ttnteequi eelialaiif k 

Patteniat du 15 mai. 

n Art. 3. Tous les poavoinilui««M«MinH!s poor 
ce double objet, «lit |iouraunderOtt lUre compa- 
raître auprès d'elle les personnes en état de donner 
des renseignements , soit pour se faire délivrer et 
communiquer toutes les pièces de nature à éclairer 
sa religion. 

<■ Art 1 KapfKirl sera fail ï r.\sâemblee du r^- 
slillul de celle iufurnialiun, 1 

M. 111: l.tii<H:iit.Jiv.>t(:i.KiN r Ocux commissaires 
par liureaii! l)uiii;e. ce n'est peaaaSCtl 

De TOi;iKs l'^Bi!» ; ,\uu! non ! 

U. Lr rar.iiiPKiiT : La proposition qui tendrait k 
porter le nombre des commissaires ii Inente, ï 
raiaandedcu par bHBai, an-dla aypntée? 

Voaamtaaas: NonlioBiQBnneiiieBUiressuf- 
l'iseul. 

M. Le i-RÉsioENT : Comme je viens de lire le 
dernier projet, et que l'ordre dans lequel noas 
procéilerons ii la discussion de l'un ou de l'aulrc 
des deux projets de di'crei. soit en premier, soit 
en second lieu, n'a auenue imporLune . et que 
l'Assemblée est préoccu^-c eu ce moment de der- 
nier, veut-elle que nous jirucédioiis laat d« wileà 
sa diMUÂSiou ? { Oui ! <nii ! ) 

Je eiinsii h-d'aliord l'Assembb'-e sur rurgencc. 

(L'Assemblée roosnltée déclare l'urgence. | 

M. LK pauiDKKT : Je cnn.^ulte maintenant l'As- 
semblée sur la qne«lioD de savoir si elle entend 
paaicrt ladiifBMiau desainides. 

SL'Aiaeadilée camallée dddda qu'elle pusse à 
laeaniaadeaamèles.) 
H. u radatBBR : Je feUil'an, 1". 



« Une omnmission de quinte nenbres sera noai- 
■ée (tas les bnreaaxt k l'elèt de rechercher , per 
voie d'eaqeiie et par unie autre» moyens qui lai 
paraîtront utiles et nécessaires, les caaaes de l'in- 
surrectioD qui , depuis trois jonrs, eBBSnglanie Pa- 
ris, et de eonsiater les faits qui se rattachent soit 
i sa préparation, soit k son eiécstion. ■• 

On a (Irmandé nue la cnamiisina ftti de treale 
membres au lieu oa quluat. J«eaBaBlle TJ 
blée sur ce poinL 

( L'Assemblée consultée décide que la 1 
sion sers comjwséc dp (juinze taenbres.1 

L'art e>i etisniU nus aux voix et adopté. 

• Art. ^. La même commission sera autorisée 
k diaadr* aae iineayeaiioos k tout ce qaiait ealalif 
k llMUulai du IB atiL • (Adojiié. ) 

« Alt, 3. Tous pouvoirs lat aiol conférés pour 
ce deuUe objet , soit pour aiaader ou faire cuh- 
paraître auprès d'elle les personnes en état de don- 
ner des renseignements, soit pour se làire délivrer 
et romninniquer toutes les pièces de nature à 
écl.iirer sa relininn. • (Adopté.!' 

l <iknii«k: El les corominstnns rogaloires! 

M LE puisioKRT : Je ré|>oiHl'« 'a la question que 
les commissions rogatoin s sont dix fois com^rimM 
i -i: la généralité de la Inrmule. La eoniiiiissinn 
rogaioire est le pouvoir de déléguer j elle est de 
droit. (Oui ! nui ! ) 

• Art. I. Rapport sera fait li l'AaieaiMée dea 
résuliaia de celle iafimaalieB. » (Adafld^) 

( L'eMenUe do décret aal «a aai «ik «l 
adopté. ) 

M. MiNVLL : M. le I 
obsenation i' 

M. LE PRtsiiiEirr : Om, certainement, senlement 
ayei la lionté de la faire k la tribune, de ppnr qoe 
ijuelqnes personnes n'entendent pas. 

M. Misriît : Je n'ai rpi'nn mot à dire. Je vou- 
lais prier M le |iresideiu de vouloir bien fixer, dès 
ï présent, I heure » laq^ueile les bureaux se rén- 
uifom, parce qu'il est impoitaBi qae cette eem- 
niaain aait nofluiéeaiqaunl'buL..i'nNildeauita!) 
■ , laH|l«Miid«B%Mpaaft. 
M. u ntannif i Hpi, fri did inn le* 



■a parwa t— il uae 



rAaaaÏBklde eat oa œ mo- 
neM trèiHMWbieiae, an eeatraire. D'ailleurs, 
comme nous avons encore une autre question k 
examiner et ï résoudre , s'il manque quelques 
membres, cela leur donnera le temps d'arriver; 
pois nous suspendrons la séance . et ptndant la 
î^nspmsirm nwn nous rendrons dans les bureaux, 
l's» soiv : Et les perqoisiiious k dominle ' 
H. LK i-i(i.&iiiK.Yr : Je dédarececi de plein droit : 
la commission d enquête pana o i d iiM er MHiU a lea 
perqnisititros noasililes. 

Il eat paKsitmai ««BUfit tn leul le iMiide' 
qu'il ne peut s'éleier (et je le «S k ravaaea pear 

la commission \ venir), qu'il ne peut s'élevaf aa- 
cune difficulté dans la forme ni dans les (loaMika ; 
elle reçoit ici la délégition de l'Assemblée souve- 
raine. 

Nous arriwvns, messieurs, ati décret que j'ai fn 
l liOilneur de vous soumellre loer Si I Assenildée 
me le permet, je vais lui duiiner IcH'ture de snii 
texte, et je lui soumettrai ensuite en deii\ mots le 
résumé des diverses observatiuiu qui m'ont été 



Pniiet de décret. 1 

> Alt. 1". Tool liidKidu pris les anne» h k 
main sera immédiaiemeni déporté outre-mer- " 

Cet article a été modilié, sur les observations de 
plusieure de nos collègues. En void la ueuveUe 

rédaction : 

» Tout individu pris les armes k la ndn leea 
inniu di itenient dé|>orté dans une de nos poa i a i ^ 

-lioiiÂ d oiiire-roer »u\rf> qnp TAIfrérie. 

" Art. 2. Le |>oiivoir exi'cutir j jjipelle iieiui- 
coup votre attention sur t« point ) est chargé de 
prendre le> lucMires nei essaires pour l'a 
et l'eiécsiioti du présent décrcl. • 

IIuaMMBailitenanl. sivoasto| 
otaiîflliaMI que J ai reçues. 

J*d ftit droit k cdles qui aiiW dlé adnnéfls h 
l occadai de l'anida 1', aur l'eicqida* de l'Al- 
gérie. 

J« idaane i'iodiealieo de la dépedaiiéD daw 
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•IM des po«se«ioDs rnocaim. Sor le nnt mon- 

mer il d y a pas d'équivoiae. L'Algërie eut ex- 
ceptée. 

» Art. 2. Le pouvoir exëculir est diugi d« 
prendre les mesorat i>éce«saires poar l'ippliet- 
tioD et reiécntion du pr^'M-iit déi ret. n 

Sur cet article, j'ai ri'<;u bi-auL'oii|) d ^)llHt!r^J- 
(tom (tétrnntiiant ct ruiiu'â ui^isureit, telle com- 
lllis!>iuii 11 iiuiunirr. t<'l mi>de de confitaUMiHI, lelle 
mesure k déttu-nuuer on à indiquer. 

D m'a paru que dans les circonstances où nous 
«MUfflcs, tonte* ces tMNBkuiioo*, toutes ces insli- 



IMMirclr «liaiiir, or eWM fBBHHC, qui chot- 

sil , qui organise , qui MtloMM ^ est néceasaure 
pour arriTer , ou dim U— l ou par ioienut^ 
dtaires, k rapplicalion , aux constatations et à 
l'exécution, puisque le pouvoir exécutif lui a été 
«Ulëgné dans de« termes même extraordinaires par 
PAisemblée. 

Il m'a dooc paru '|it-j U délégation an pouvoir 
eit'L'iitii' par ces lenni-s (.lur^ de prendre les 
mesures nécessaires pour t ^(^(ilicatiuo et l'eiécu- 
lioo du présent décret , » résumait tout ce que 
BMs pourrions foramler. C'est toujours lui qui 
choisirait, fii ai|giaiN>ai|, ^fnak «iiiiliqMr et 
exécuter. 

Voilï les olMfVMians que j'ai reçues, voilii le 
résumé qit Je vou en soumets, et ce oui m'a 
Utent^ \i vmi< propeser la résolution dans les ler- 
aies que vdiis veoei d'entendre. 

l'ne autre observation qui m'est faite ^ la mi* 
mile, il l'instant mém*". serait rtslle-ci ; 

» O^lle diS|>osilinn ne i-hangi' rien an droit liv la 
guerre ctmlrc rein qui .lurnienl coinmis iln^ itlfs 
de Irxhi^u uu fiiAe les «Iroiude I huntanilé. " 

Il m » para que celte résene<tnl «le |iltiBdniit, 
puisqu'ia oow punissons de la dépoitstni un anire 
crime : » Tout individu pris les ames k la nain. • 

Que si maintenant il y a aolrecbMa.m faitqni 
viole les lois de l'Iinmanilé, tel que l'assassbat, oo 
peat le réserver explidtemenl. (Oui .' oui ! ) 

Le aenlini(<iit Ae l'AK-ieitihléc parait éln la l4- 
serve eipln iic 

r?(F vni\ : Lj rL's('r>t t'st de droit. 

i Oiiel 1110:4 luriubrcs muntent ai hmieB pour 
s enuvlenir avec le prt-iitUent. ) 

M, LE MÉsiDENT : J'ai dù vous fjirtf coniwiire 
réUl des raodiâcations qai oui éle apportées an 



i 



MahiMiuiit, je TMM propose de ■'Mm k wier 

sur celte question q1vaprè'.^ la réonioD dasbutOMx. 
(Oui! ouj!) 

Si ceci est entendu , dans l«s baretm on exa- 
ninera, on révisera, en même UMps ^'un nom- 

iDPr.i (les rommissairM jionr la rommiimion d'cii- 

qin'te. 

I > x) «Br'.K On nommera des cuaimissain:& 

M. LK fnuioEKT : L'Assemblée e»t en p«rma- 
MOW; die ueut donc aujottril luii . 1 wlU' heurf 
an'eNe voudra, prendre telle ou leik déci»i«Ni. 
nmr^ roiamu dos taieau soit utile, pour 
4W le lésainé de leurs o)iiDionB se produise ei le 
rcacontre, il Tant, de tonte nécessité, que doqie 
bsreau ayant nommé un commissaire, ces CMD- 
mÏMaires examinent le projet de décret et Tiea- 
nent ensuite faire leur rapport k l'Assemblée. 

Ko résumé, je prie done l'Asscmhli'p «le vouloir 
bien nommer dans sl> burcjut nnf roniniission 
d enquête d'»li*n1 . puis Jes t nmmtssaires poar 
examiner imméillairiiicut W prnjet de décret qui 
seradiscutéi riicurK<ju il phirj a l'Awembl^p. < l 
iBnil d l qoe le rapport sera prêt. 

8i l'AiaenUAa veut bien admetue ce mode de 
procéder (Oui! mil), mu aUoiio auspendre la 
séance, apirès les obNnatiow que désire pil- 
ler M. Porulls. 

M. PcmTtLiH : J'ai seulement deux obtemtioos 
k présenter : la première dans la forme. 

Hier vous avez déclaré l'urgence, parcoioéquaBt 
i! n'y s pas if eommi^isaires a nommer. 

Au l'oiiïl, c est au ti'im de I Imiiunili' que je VOUS 
conjure, que je «ou» prie de mettre dans vos opé- 
rations la plus grande ctlérilé. Il m'a été dit, et 
espère que ce brail es4 faoï... (Auea! aat«t! — 
Interruption ptolouffo.} 



ique 



M . u MiinHiiT : La aéanoe est 

sera reprise ii midi , k moins de ciici 
prévues. 

L'Assemblée se retire dans les bureaux. 

A onze beurcs vingt minutes, le citoyen Sénard. 

président de l'.SssfniMfV , .w prt'ei;)ilc an faiifenit 
el s r( rie avec la plii.s ^'ramlf i'nioli<ni : 

Li' rjuhourj; Saiiil-AiiUiine s eHl reodu ^ discré- 
tion, saiii ronditiiin. .MiiuvemenL ; 

Huissiers, allez chercher tous les députés, bat- 
tez le palais, allez partout! 

(Les représeotuis entrent peu k peu dans la 
salle.) 

Oh! que je aiis ImiHK, sesoinis... renier- 

U. LK ralaiDniT (torsqM les ropréseDiani» ont 

repris leurs places) : Gloyeos représentants, je 
me hlie de vous annoneer'la fin de la crise que 
nous venorw de traverser l'n aide-de-camp du 
mioistre, an i vaut aussi rapidement que son cheval 
a pu le iui ptiruiettre, vient de nous apporter les 
nouvelles que j'ai reenoOlias de an mmo et 
je vous transmets. 

Dans l'intérienr du faubourg Saint -Antoine 
étaicflt revenus tons les individua avec lesquels oo 
s'était trouvé en relaiiOR dopuW I* naatia. Il y avaii 
eu une grande agiulioa «M ilnlérioiir; cepen- 
dani rbenr» d« fatlHue Aail IKtv^* : le général 
Laaiorieière n eoHuoncé raliaqne d'one inauièri> 
vigoureuse, en rencontrant une résistance consi- 
dérable sur la partie i gauche du faubourg. 

I^onque déjï , depuis quelque temps , Pattaque 
était dirigée .-(v,t une très-grandt' vigueur, le gé- 
néral l'errut . de SOD cAté, a fait attaquer par I» 
fjee, par la liMiille; et, après une lutte dans la- 

Ï|uelle la colonne du général Lamoriciére a été 
i>rtenient engagée, k cause de l'attaque qu'il fai- 
sait par les mes et du terrain qu'il fallait gagner 
pied i pied , tandis qu'au contraire la oolouie, de 
l'antre cAté, qui attaquait de Ikee, a été très-peu 
eni^afée; on parlementaire est venu el a aniMncé 

Îne le faubourg Saint-Antoine se rendait sans con- 
iiion et dans frs tenmes de la soumission deman- 
dée |.ar le président de l'Assemblée nationale et 
))ar \f. rliel dii (Kiuvijir evéentif. l T^^»-bien!) 

Aiis.'iiict ou a mis. en niouveinent les troupes. 
Au ninnienl fi(i esl parti l'aide de camp du minis- 
tre, qin lui étaiit expédié par les généraux oi.mi- 
mandauts , trois bataillons étaient dejè entrés dans 
le fauiwiiM Saini-Aalotan «t eu 



J'ai demandé k l'aide de esnp sll afaH la 
tude que, sur tous les points, la reddiliOB fiUeom- 

ÈèU; il ai'a répondu : « vu entrer les trois 
iiailloos, ils n'ont reneoniré aucune résistance; 
si , sor im point quelconque du fautwMirg . la résis- 
tance av:iit l OiitiDué, noUï aorioti» enlendii la ca- 
Duiin.ide la fiigillade, et tout heureusement était 
muet 

Voili. citijNeos représcuianis. ce que je m'em- 
pre.«.se di- vous annoncer: les détails manquent 
«itcore, vous le comprenez -, mai» le fait, àma mu 
heurease giavilé, nous appartient, et nous pou- 
vons dire n^ienant : l'insurrection est Soie ; et 
nous pouvons dire maintenant : elle est tsminée 
sur ce point où nous craignions tant refloaioB du 
Mug ; et je dis dans louie la joie de mou ime : 
Merci i Dieu! Vive la République! 

J'ai eu des nouvelles k huit et neuf heures du 
matin de notre collègue LarabiL 

M- B«»L»ï ■■ A six (leurM, quand j'ai appris que 
noIrL- eollf'i,'ue Larahit, inini ami, éUU danî les 
liarricadcs aii pnuioir des insuigés , j ai cru puu- 
voir lui être de quelque utilité, parce que je con- 
Biiis beaucoup d bahilants du faubourg Saint-An- 
loinu. J'ai lenié de parlenwoter avec les insurgés. 
Ils m'ont bit difté rentes eonditioDS; ils m'ont ex- 

Siqné tout ce quils Toalalenu Je leur ai dit le but 
IBB BÎesion^ je leur ai dit que je désirais aller 
«unrètdu citoyen Larabii. 

Onud on a su qu'un représentant était dans le 
tinbourg, est arrivé le vicaire des Quinze- Vingts, 
qui m'a donné des nouvelles de l'arrhcTéque. 11 
m'a dit qite rarp.hevèqi!P était dangereuscmeni 
Idessé Je sais nu il a été hless^. Quand j'ai de- 
mandé aux insurgés de laisser v«iir M. Lsrabil, 
flsm'Mil dit : « Vusdles priaomiar, «ou — 



ro«. » IbciM ajouté que, d^ rattaque, leur laci»- 
que avait éié de nwis pioadro iimii |«g «m 
leur intention était de BOOO meUre tous loi tnÂi 

sur l«-s barricades , 4» avant. 

Je n'avais plus rien li dire ; jt> leur ai demandé à 
desreiiiln' flans \es l>arrica-d«'-5 , 'a l'intérieur. • 
III' eiaiiLs ii«n, leur ai-ji' dit uu jngtaot apré*; 
diiniK'/ moi une paire de pistolets, je aie br^''^ 
b c>.'r<ell>' sur la baRÎoade, et |%apèiU 4>* J* 
«eiai vengé, u 

Alor» n s'est trouvé \i un ouvrier qui n> 
connu et qui a dit : « C'est M. [Wslay, il 
le eos dê lo fy». • Gein |« a retournés dans u° 
A10« a. « dirent -^f^^^^^^.^^ 
n,ereùfl»i 
iir, . 

ed de U «'t'ioiî^e. «s 
prorhmation daf* 



vous iie-s un brave. » Je ne pu» obtenir V^^. 
U. Larabit Ils me laissèrent libri-, «1 f * ^, 

J'ai vu M. Recurt, ministre de 
arrivait; il éuil au nir^ * • -"'"o"" 
avais donné la iirormt 



aieo». " 



«y 



voulaient voir le roanuM^rii -, s'ils a*^ — 
ehmation manuscrite du général •i*''"* 
seraient peut-étre déji rendus. P"^*' 
Quant au fait d'hier noir, il ? ' ,,^men a\H8 i 
roentaire, el ce n'est pas uou, qi" '''^ „. juu iiuu> 
eux, ce sont eux qui soat v«uu» U eu i 

>^t doBandé k parlementer N«>»** •i,„.nnu& 
uosseMeodrctiTles parl^eAu»»î«* 
demandaient pas anlra choM «oe 1» P'«x^»'^»V*" 
du aéoéral Cavaigaoet m«U Bf »^ demandaient 
que la certitude que e'diaii bien 0^ si^aatu'c- H 
leur repondis que la prcx»! amg(|«n ^t*>l aulbenlt- 
que, el que j'étais dispostî ^ faglM' «ian« le* bam- 
cades ju.<.iiu il ce que. la pr^ff—sn tinn sifc'"t« f"' 

arrivé*» Asse?' ass^ei^j D^os ce moment, «an* 
être milii>ire, j êuis prenque le commandant; je 
douDjt 1 oïdie de battre le lambovi " y eut ft un 
malentendu. 

On a cru que c'était un appel a»** arnoSjeut 
tiré des deux côtés ; il y a eu une «liwine dwp- 
mes tués : moDseigoâur «S tait arar»e^ un peu da- 
vantage dans le fauoourij ■ je crois rf u e c'est de no- 
tre coté qu'il a re^u une balle. { Astsez'. assez!) 

l'.tB vou : U faut ùiro bien sùr <Je ces cklMM 
quand on les dit. 

Unit Kvtve VOIX . Eli f:ili, où est l^g, L,arabi|? 

M. BtsLu (jui\M<i nous somin^^ entnSt 
ponrparler avec eux , comme dti c^esisaitlaft» 
laulMjurK du Temple , je '■^•*«^r»«j j,,! uJ" 

ionel tiuioard le loiiK «le» iKHiievai-ds r»i *'••" 
généiol LMMiieière , s» le priant d 'a-i^^w?*? "« 
p(d^n'en «Aon voie de négociai,„ 
assez!) " l *<•«.' 

l.'xB VOIX ; Ok mt I.4Mlii? 

M. BEsi.tT:le utiis reveau av»nt que la sonnfa. 
aion ffti faite. ' 

M. LE PUCSIDEMT : 11 r^SvtUe A* '«"t tcla r,. 

j'avais rbonncur dt; vous .Vif '< 1 houn- : 
l'aide de camp venu a.. trV|Ae*?'^"^^ ?™x^^"ÏL 
' : la r<a^a;vX><^ç,^». U w " 



des nouvelles qut^ d 
trois batsillons 11 



poisitiles (le ce nui « 
t.\ ilBM.6iA^^-lv^4-»• 

M. LE PHÉSIDKM-r 



si V 

je TOUS annonce » que j» 
du ministre de la jÇMefr » 'f'jj^ 
Uilloos: quand , er» ooir 
deiacoiMMde JexaicitT». ^ 

qui nae dit 

«Citoyen préside' 

. Cinq barricade» 
.sont eiderée» > lleciirt 
nulle résisuncts o.& P^' 

Vous vojeï *looc we« 

Uissex de cOtÔ ««■ 
peuvent que vous tromf 
velle» officielle»- 

Pl.iniEDR8 VOIX : OltO^ 

pas. 

turc de police- 

M. iK l'RÊstvHeii 
ceci : - ,, 

.J'appreoJs ^ 
Antoine a c^pitul^î e^^e /ia&wy ^86**- 
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M. LE Pit6Mi»ENT : Je prie l'Assemblée de rester 
en s^Dcc publique, cela est de toute nécessité 
dans les circonttaucesoù nous sommes. Kn séanc« 
publique, ne rL-cueillons ilue les nouvelles géné- 
rales , certaiiii-s ; laissons de cuté les détails. 

Vous l'avez voulu jusqu'ici , coDliuuoos jusqu'k 
la lia, c'ksI sagesse, (frès-bieu!) 

Qi'Ei.uoK!' VOIX : A quelle lieuro la réunion:' 

M . LE ritr.siDKKT : Dïos une heure , si vous 
voulez. 

La séance est suspendue k onie heure* trois 
q iiarts. 

Vn hemt ri dmiit. 

M. le président monte précipitamment au fau- 
tcuil en s'écriant : Unsirursi tout est fiai! Il agite 
avec Torcc sa sonnette et annonce la reprise de la 
sésjice. 

Les représentants entrent en foule et se rendent 
k leurs places. 

M. LE pn^siDEirr : (Profood silence.) Citoyens 
représentants, un premier mot oui résume tout... 
Tout e-st termbé... (Des applaudi^semeols se font 
entendre.) 

Maintenant, quelques détails très-suinmaircs. 

Depuis le moment où l'aide de camp dn ministre 
était venu nous apporter les nouvelles que je vous 
ai transmises , des bruits de nature toute diDérentc, 
des nouvelles qui semblaient même tout i fait op- 
{losées avaient été répandues. 

Voici la vérité : quand un faubourg envoie nn 
parlementaire , il n'y a pas nécessairement dans la 
main de celui qui prétend représenter tout ce qu'il 
} a de coUeclii, de certain, d'absolu... 



M. Amtony Tiioijret : J'arrive, j'arrive... 

De TOdTKs i>.iHTs : N'inlerrom|iez (tas... (K l'or- 
dre! ï l'ordre!) 

M. LE mtsiDEXT : Messieurs, vous concevrez 
parfaitement l'impatience imile naturelle qu'é- 
prouvait notre honorable colh^ie. le citoyen Thou- 
ret, lorsque vous saurez qu'il me disait ce que je 
savais, mais sans pouvoir l'aflirmer, au |iomt où 
il l'aflirme i moi, que notre collègue, le citoyen 
I^arabit, était délivré. (Bravos!) 

Pm-»iei-«8 VOIX ; Kt les deux autres.^ 

M. LE ititsiDtiNT . .Vous n'avons pas de nou- 
velle* détaillées des personnes, comprenez bien 
cela: seulement j'ai besoin de dire que vous com- 
prendrez tout le sentiment d'impatience généreuse 
qui amenait le citoyen Tbouret ï interrompre le 
président. 

Je reprends maintenant ce qne je disais k l'As- 
semblée : cette reddition , par la voie d'an parle- 
mentaire, s'est trouvée n'être que partielle en ce 
sens(|ne quelques-uns peiil-étre l'ignoraient, et 
que d autres ne la voulaient jas. 

Somme toute , il y a eu comlut encore après. 
(Rameurs, i Uui , combat après la première décla- 
ration de reddition ; je dis mi'-me la première : car, 
|jeu de temps apri-« , il nous est venu un second 
exprès qui nous a annoncé qu'on avait passé une 
seconde déclaration de capitufalion. 

Mais laissons de coté tous ces détails, Voici l'état 
des choses délinitif. 

Plusieurs exprès se sont succédé. Un capitaine 
d'état-major, notre honorable collègue M. d'Adels- 
waerdt; et enfin une dernière nouvelle qui m'ar- 
rive |>ar nn maréchal-des-logis des guides, envoyé 
au général Cavaignac, par son aide-de-camp qui 



est «ir les lieux. Voici maintenant ce qu'a Ail et 
manThal-dcs-logis des gmoes. 

Ilest paru par Ta niedu faubourg Sainl-Anloine; 
il I a parcourue dans toute son étj^nduc jusiinli la 
Itarrière du TrAoe; il s'est rabattu eiisuiii- 
tonte la partie droite da faubuarg ; il a pàrewini de 
nombreuses rnes k droite : il a relraversé la rue du 
faubourg, et il a |>arcourii des raes it gauche j >l 
est revenu enfin k la place de la liasiJIIe. 

Maintenant, dans tout ce trajet, en même '""S 
qu'il le parcourait , dos patrouille» circulaii»Di «a» 
obstacle, sans résistance ; elles coveloppaie"' ^ 
cette partie du faubourg Sainl-.Vnloine qu; » ^ 
depuis la place jusqu k la barrière du Trooe , 
toutes les parties que je viens d'indiq»*'- lendn 

Quand il a commencé son trajet- » ^ partie* 
encore on on deux coups de canon dan* J^^^y)0^t; 
gauche du faulmui^ qui s« rapproc^* • ">re 
du Temple, oii éuii le général VJ>i"?""îlfc patW* 

Pois , quand il est revenu «Jm» I* °î «ou» 
de trajet , il n'entendait plu» rien , " ?\ ^jn» tel 
vons conclure, on que tout osl ^* «TtèW * 
endroit, ou dn motn» qu'il faut nO"* àeVéUl 
qui a nn caractère de ccniunie , î» **^w ntite 4e 
dans lequel se trouve lo faubourtl » , 's'Utïvail 
possession que je viens d« vous Kiiina*" ' .» Ai, *» 
encore de la résistance dans oartie «wchc ou « 
trouvait le général Lamoricière 
ne pourrait être que partielle el nc po»''™* 
prolonger longtemps. V<>i|^ jg dci""'*^ 
choses, avec les détails 



*|ui gont 



<Je nitore, je 



crois, i vous le faire coniplttj^^çjjt apprécier. 

Voix DIVERSES ; Et le ministre de l'intérieur R»- 
C4irl.... que sont devenus les iusur»*?»? . v 
M. it ratsiDEXT : Je demande T» permission * 




s- J05 bF<iaUi« ilii «««j>» M rmtnf^ *t fui; 



sa O* U limuM. 



Au karrwii tu rilla>irail*a, rmr MtcbrlM-a, ••. (nr, lui» nttf-) 
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l'Assemblée <le lai dire que je ne [KHirrai rë(ioiidrc 
k aucune interpelUtioD de pins, (larce que je viens 
de lui tninsmeUre toul ce qui m'a élé dit Ou ajou- 
Uil , de plus, comnie un on dit, ce que noire bo- 
Dorable collègue, le cilcjen 'Fbouret, est venu 
afliroer, lui, comme une certitude , qu'on avait vu 
le cito;eu Linbit dans le parcours dont il n antit. 

M. A.MOjrTTwiunaT : J'ai vunoi-mime Larabit. 
Son autre coUt'gue est eu lieu de iùreté. lis M>iit 
délivrés tous les deux. 

Eu effet, le faubourg Saint - Antoine u'olTre 

3n'une très -petite résistance. Le fvu a été mis 
aiu une maison de la place de la liasulle, au coin 
de la rue de la Roquette , et elle s'e*t écroulée. 
Tout e»t terminé sur ce point. 
M. LE i>iiË8iDKHT : La parole est au citoyen d'A- 
delswifrdt, qui vieot, il y a quelques moments, 
du lieu même. 

U. o'AoELsn'/riDT : Citoyens représeulanis, j'ai 
quitté le géjiéral Lamoricicre !i une heure un quart ; 
je suis revenu le plu.s promptemrnt possible, i cbe- 
val , en suivant la ligne des houtevards , la me de 
la Paix et Ui place de la Concorde. 

Lorsque j'ai quitté le général Lamoricière, il 
m'a autorisé ï vous dire que 
le faubourg Saint -Antoine 
n'avait pas capitulé ; que le 
bruit qui avait élé répandu 
que l'on aiail engagé, ï la 
suite de la capitulation, trois 
batiilloos dans une rue , et 
que ces trois bataillons 
avaient élé fort maltraités, 
élailcomplétement dénué de 
l'ondemeot. (Sensation.) 

Seulement le général La- 
moricière se plaignait des 
rapports qui avaient été éta- 
blis entre certains représen- 
tants et les insurgés. (Mou- 
vements en sens divers. — 
Parleiî parlez!) .Se» com- 
binaisons se trouvaient par 
lit compromises, et les ef- 
forts des insurgés, au lieu de 
se porter, comme il l'avait 
prévu, vers la place de la 
Bastille, s'étaieut rabattus 
vers le canal Sjint-Martio , 
par II- cAlé duquel il devait 
attaquer le faubourg Saint- 
Antoine. 

Il m'a même cité, ï l'appui de celle assertion , 
ce fait que, pour attaquer la première barricade , 
le long de la rue .Sainl-.Sébastien , il avait éprouvé 
des perles asseï nombreuses , un chef de balaillra 
de la ligive et un chef de bauillon de la ganlc na- 
tionale, cent vingt hommes et six ofliciers. (Vive 
émoliou.... — Inierrupiion.) 

Db Tocrr.s tarts : l^aissez parli-r ! 

M. d'Adei..iw.>:rdt : Pendant que le général La- 
moricière opérait le long du c^nal Saint-Martin, le 
général Perrot attaquait de front la position, c'est- 
^ire par la rue Saint-.\ntoiue, et était arrivé i 
la hauteur de la me Saint-Nicolas. 

Maintenant le général Lamoricière m'a autori.sé 
il citer trois noms de gardes mobiles qui se sont 
particulièrement distingués. (Interruption. .Non! 
non '. — Si ! ) Si vous le jugez convenable. . . 

U. LE ra^jiinF.NT : Avant de citer ces trois noms 
de gardes mobiles, je demanderai la parole !i l'As- 
semblée, pour lui citer non itas trois itnms, mais 
un grand nombre de noms. (Très-bien ! ) 

L'.\ssemblée conuait-elle les trois nnms de gar- 
des mublles qui uut prif les drapeaun hier.^ (Excla- 
mations divers4!S.) 

.Messieurs, le président n« voudrait pas, pour 
rien au monde , que sa |»en!;ée personnelle parût 
même |>esersur une délibération ; je vous demande 
seulement une rho.se, r est d'avoir la boulé, l'As- 
semblée consultée, de dire si vous voulez que nous 
entrions dans quelques détails de cesdévuiicracnls. 
( .Non! non ) ; car si l'Assemblée eulciid (|u'on cite 
quelques noms il faudra qu'il y ait justice pour tous. 
(Marque* d'approbation. J 

l'x uRMitnr. : Il ne faut entretenir la Chambre 



que de itouvelles oQicielles, et celles- Il ne lool pas 

oflicielles. 

M. d'Adelsw^'.rt : Je ne citerai pas d'autre* 
oonu. . . ( Assez ! assez ! — Plus de communicaGooa 
particulières.) 

M. LE PRËsioENT ! J'ajoulerai encore un mot. Je 
|H-ie l'Assemblée de me permettre de lui dire que 
le général Lamoricière, qui opère sur un \to\u\. et 
sur les renseignements qu'il a reçus, regretterait 
peut-être demain le jugement qu'il porte sur l'ae- 
liou d'un honorable collègue qui n'est |>as Ik. (Oui! 
oui ! — C'est vrai ' ) 

Comment pouvei-vous attendre qu'un général 
qui écrit au milieu du feu de l'Ktion, et qui i>e 
connaît que la partie du terrain où il opère, fasse 
l'appréciatioa exacte de ce qui se passe adicurs? 
iC'esl juste!) 

Je consulte l'Assemblée sur la question de sa- 
voir si elle veut qu'on entre dans de pareils détails. 
I >'oo! non ! — Assez! assez ! ) 

M. d'Adels» .F.RT : J'aurais encore quelques com- 
munications il faire, i .Non! non !) 

M. Dt: MALF.viLLr. : Je demande seulement la 
conclusion du récit du citoyen d'AdeUwa-rt. Je 




demande si l'on se bat encore ? ; ^on ! non ! — 
.\i>sez ! ; 

M. d'Adelsw.e«t : Oui, on se bat encore! 

H. StL-rEYHA : J'arrive, on ne se bat plus. 

M. n'AiiF.LSv«.r.iiT : J'ai quitté i une heure un 
quart le général Lamoricière. 

H. SAiTETfit : J'arrive an galop, et j'ai parcouru 
le faubourg. Un ne se bat plus. 

H. i)'ADELsvv.t.tT : J'en arrive aussi , et je crois 

pouvoir dire ( Interruption. — Assez! — A 

l'ordre! ) 

M. LK pstsiDEKT : I.C maréchal-des-logis des 
guides dont j'ai parlé est parti après vous, el le 
ritnyen l.acrosse. vire- président, arrive 1 l'instant 
de là barrière du Trône. On ne peut mettre en luite 
des détails pareils k celte tribune. (C'est vrai! c'est 
vrai ! — Assez ! assez ! ) 

Un débat s'élève entre le président et le citoyen 
d'Adtlsv«a-rt. (A l'ordre ! i I ordre ! ) 

Le citoyen d'Adelswa'rt descend de la tribune. 

M. LE rai-siDENT ; Citoyens représentants , je 
reçois à l'instant une conlirmalion pure el simple. 

• l'u Imiit rl <l<ni<<. 

Il Le faubourg Saint-Anlolne est au pouvoir des 
troupes ; les insurgés travaillent eux-mêmes b dé- 
truire les barricades. {.Marques générales de satis- 
faction. 

» TaOlVÉ-CuJkLVEL. • 

Ijg reste va de soi , nous le saurons de çl el 
de Kl. 

I. 4 séaiicc est provisoirement suspendue. 
Cinq minutes environ a|)rès celte nouvelle sus- 
pension de la séance, le citoyen Corbon, vice-pré- 



sident , monte an fauteuil et donne il l'Assemblée 
ler lure de la lettre suivanle : 

« Citoyen président , 

• Grlce i l'attitude de l'Assemblée nationale, 
erlce au dévouement des gardes nationales et de 
l'armée, la révolte est réduite ; il n'y a plua de 
lutte dans Paris. 

'< .\usiiiiot que je serai certain que les pouvoirs 
qui m'ont été donnés ne ^uut plus nécessaires au 
salut de la République , j'irai les remettre res- 
pectueusement entre les mains de l'Assemblée na- 
tionale. 

• Général C«v>ic:(ac. » 

(Acclamations unanimes et prolongées. — Cris 
répétés de : Tir^" Cataignor! Vire la ïlfpuhlii/tte!) 
La séance est suspendue. 
{'jt noble sentiment de la solidarité, qui unit 
toutes les parties de la Fraïu-e et qui en fait un 
tmil un et indivisible comme l'a proclamé la lUm- 
venlion, éclatait dans ces tristes journées avec 
bien plus de force encore qu'au Kl avril et au 
15 mai. Dès le 21 juin, deuxième jour de l'insur- 
rection formidable qui ve- 
nait de mettre la civilisa- 
tion en péril , les légions de 
la Itanlieue étaient venues 
prendre part ^ la lutte. Puis 
on avait vu accourir succes- 
sivement les gardes nationa- 
les des départements voisins 
de la capitale, Seine -et- 
Oise, Seioe-ei- Marne, puis 
crilesde la Seine-Inférieure, 
du l.oiret, de li Somme, de 
la Marne, du PasHie-Calais, 
du .Nord , de l'Aube , de 
I/)ir-et-Cber, du Calvados, 
du Finistère, etc. A l'en- 
thousiasme qui animait ces 
défenseurs de l'ordre et de 
la lilterté envoyés par la pro- 
vince, on acquérait bien vile 
la conviction que la cause 
de la civilisation ne pouvait 
pas périr malgré les attaques 
des sauvages du nocialisme. 

Cétait un beau cl tou- 
chant spectacle que celui de 
citoyens de toutes les con- 
ditions arcourtu de tous les 
cùlés à la voix de la mère rommuiie, el qui avaient 
fait jusqu'il soixante lieues pour avoir l'honneur 
de la défendre. Un s'élançait vers eux , on serrait 
leurs mains, Parisiens el proviitriaux étaient unis 
dans un fraternel embrassement et dans une com- 
mune victoire. 

Si quelque chose pouvait consoler des épouvan- 
tables malheurs qui avaient signalé la crise dont 
nous sortions, c'était cet immense développement 
qu'elle avait donné chez nous au sentiment de la 
solidarité nationale. Nous pouvons le dire, et per- 
sonne ne nous démentira, dans celte garde natio- 
nale funiiée des conlingenU de douze ou quinte 
dé|iartemenLs, dans celle de Paris, dans l'armée, 
qui n'est en elle-même qu'une autre garde natio- 
nale plus vigoureusement organisée, plus disci- 
plinée, plus savante, une seule pensée occu|iait 
tous les esprits, une seule passion fai.sait battre 
tous les cwurs. Les anciennes divisions de classes, 
de partis, d'opinions, avaient disparu. Riches et 
pauvres, ouvriers et bourgeois , républicains el 
royalistes, tous avaient ouolié leurs défiances el 
leurs vieilles querelles devant le danger commun : 
coofondiLs dans les mêmes rangs . placés devant 
les mêmes barricades, attaqués dans le même in- 
térêt, tous avaient senti qu'ils étaient hommes et 
citoyens au même litre, et qu'il y avait un terrain 
commun sur lequel ils |M>uvaient et devaient se 
réunir. L'insurrection du juin, du moins, avait 
produit ce précieux résultat. Pourquoi fallait-il 
qu'elle nous l'cùl fait payer si cher! 

Le 28, l'As-semblée nationale passai! la revue 
des gardes nationales des départements i yranirr 
tf .'du;. IK-s sept heures du malin, les légions de 
la Somme, du Cher, du Pas-de-Calais, du Nord, 
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da Calvados, de U Seine-lnfrrieurc, du Loir-et- 
Ciier, de la Loire, de l'Indre, etc., etc. ( uood 



•raunei irapaimikU k les énamérer toaUi), «'é- 
«tel felMlinnén HT h flm 4* It MiotaiiM, k 
totoa M k gaodig de roUGiVMi. L» 



•—■p é |nr des rëgimenu if CoblHien M d« 
inopH^i faiiaient aussi la UleanlMrdcs prdM 

mtionaax. En première ligne se Irvarait an iMm- 
breux éut-major appartenant ii toui«* les armes. 

A boit heures, l'Assemblée nationale éu'n snriie 
en masse de la salle où elle lient ses si^inii c n jur 
les portes qn\ font feee au pont de l:i ( .nn-nr.le ei 
avait pris place sur le» marches du unn t esralier 
Le bureau, président, vice-présidents et secréiai- 
nt, était avec l'Assemblée. Bientôt après son ar- 
vi*M, le défilé avait eommeuoé. Chaque léfioa ou 



dwtettrheeiwmtoiifde ne— Mehii 

tête, arrinit «or te pMt| •'mMiil n iWMBaat 
devant les repréMBiMi , qal dUiiM idide per lee 

drapeaux dechaqnecorps, 
et, r.iisant conversion i, 
droite , se déployait sur le 
quai d Orxaj , allait repas- 
»er la Seine sur le pont 
dei Invalides, et, par la 
me d'Aniin et les Champs- 
Klysées, rei«mil mr la 
place dfi la Révolnlign 

a' 



armes en falKeau. Près des maisons . les soldais 
dormaient étendus sur un lit de Mille, m eau- 
saieu de lears bticaes preaMeouiliéee d^. 

DflvMt tepeet^SehU'IlefHftfilsvte bosliMid 
StihrtpDeeie ciMpileiii le* tandm. Lu dmn, 
attachés de front , sans selle , «ans banab, M die> 
piiuient le foin qoi leur ëuit distribué. Swlliain 
trottoir, gardés par quelques faetioanairea, sont 
les faisceaux de lances ornées de leurs drapeaux. 

Puis au milieu, se mêlant aux voitures, une 
roule l'Horme de piélon!i qui se rendaient sur les 
lie»» où le combat avait laissi' les trares les plus 
Yiiibles. On se croi.se, on se pres?i' san-^ sniiri :i|>- 
parent; mais les amis qui se rencontraient .se .ser- 
raient la nMin eree empressement, heureux de se 
revoir. Al HilieB de tant de vietimee, ou craignait 
de iwenirer an des neis! 

i de la ree Dauphlae, do cM du 
idall-be- 



tMjjeam 




respectifs, oti vers la i 
de leur pavs. 

La cérémonie avait en 
Ben dans le pins grand 
ordre el avait excité parmi 
les arteurs v{ les «pccta- 
leursde cette grande M:ène 
nn très-vif enibouilasme. 
Il était loarfaant en effet 
daieir eooibndns dans le 
■éM lan^, animés dn 
lidiH equnij lea (Httjtm» 
de caolou dbera que I V 
de la patrie avah 
ilnés i la défense de 
la république. Ils étaient 
tniis Kl sjtiv (i'î-iinrlifin de 
rang ou Je i (•stiime . sous 
la blouse du s^n ou de 

l'ouvrier ttinime sons l'u- 
niforme du citadin, fjîvatii 
éclater leurs transports, et 
I civique leur fai- 
'erpourqaelaues 
— taperteadooMNi- 
1 qalb ankal lai- 
tes. Pendant le caoïbelHl 
d entre en M pcaïah k la Iririaaee do r«t»ur, ï 
cette heure où pliisieirrs noms ne pourraient ré- 
pondre an ilcrtHf appel Que leur dévouement, 
de_ eein i]in >\mi lomliés et de cen\ qui restent, 
soit liniioir il jamais. Il ea des trrpiis ^;l■lriellX . 
des dévoueiucnt.s utiles, il n'en est pas de plu» 
■tileeev de plus glorieux ipie celui qui s'accomplit 
poar la défense de son pays. Uraves gardes natio- 
mn deedépartcBaota, BMMnca,iwi8 voue en- 
vofon Mlle ttftai de leonmaiiaiKe. Voos avez 
bien mérité de la pairie. 

Paris présentait le plut étrange des spectacles. 
Les nudes natienalea dca départeeaenu avaient 
leur bmnae rar les boalevarda et duis la conr 
des Tuderies yroi- n* .'JOS). L'aspett des boule- 
vards surli m , i;jit vraiment extraordinaire. 

Le l i hi i Saint-Deois, le bonlenrd SaÏDt- 
.Maitin, irh.M daTeapte.MwaMiianitHttkCul 
i un camp. 

Sur le twalerard du Temple, m r.ircdu Théâtre 
Historique, ilationnaient une trentaine de tapis- 
sières, grades et petites, remplies entièrement 
de pain. De raMre eélé. en resard . d'auircs voi- 




Les prisonniers avaient été mis au miiipu Au ha- 
tùlloB, mais sans être aiuchés, et peut-éire ju-w 
sans que les autres précautions de «irrcillaoce 
Wimiil dié aulGsamBent priaea. Tont d'an flMP 
n» des iisargé* a'élaace aur le chef de beutHO) 
aaitit l'un des pistolets qu'il portail k aa eeW"* 
el le décharge sur lai k boat portant. AussMt * 
eoap de feo est dirigé sur le premier auteur de c* 
désordre. A celte vue, les faciiontiaires qm ''"'""I 
raient la place s'ima|.'ineni que (,•» est '''j'*? 
sur eux, et font feu Mir U ^janl.' naiic'ii'' "tj; 
prisonniers, voulant proliter de ce dM'"'''''*' 
vailei.i de tons cMés. Les gardes nationaux ^^.^^ 
gës de les conduire font feu sut Vf coup» 
qu'après plmieenminntes de désordre et 
de fei tirés de teus les c6iés que le fV^l,,. ^ 
a qae la mépriae eoM le» mmè» "*^r été 
k ceaser. Vingl-eept d'entre esx h\essnt«»i 
• iaet»ral,ékl!î«f_^Vveme«i. 

pio» OO X f itWP*""" 

On pori*»^ *Kreiea «- 



blessés reco»^^,, 

Charité *^ î^i'-iS 
Val ^Zr. IflO , k I H*- 

te* 

1>iennlas «rand nombre, 
•ÏÏJL-Sy dans les pre- 

tait 90 -P 
ëubr,,T«kl.Clu«que, 

€»3jiSaint-l-aWfe; , . 

AlhApi*a»t«^ti*Sïî 
il T avai» flu de tm 

blessés. 

LasKtsjpoiitaiMleMin 
• mît Km « 

qmhtéi c«p a, dus e«( 

'a. ^0*1» et BOQ 

de la JU8t,c«,îlDVawa 
plus,, mur leionebtïïi 

vainqueurs» „, TT»?* 

des soldait? d»'^™»". 
, Il n y avait que de, 

tot» k In science et q„ ii 
nllait guénr. Un rejlrë- 
•eirtav^*^" peuple, M. i>or- 



s» m. 



lOMlIll 



de pain. De raMre célé, en regard , d'autres 
tnres en égal nembre. Cellei-lb, hier enc 
transportaient des morte et des blessés! 

Sar le terrain destiné an marrhé aux fleurs, k 
edlé do Ckkletii^'Eai, élail un parc d'artillerie; 
des eaiaiois, dia eswMs, des olisaieis, auieis 
— '.enfect,ukiMnioBtfIiAwMrfe,lee 



en faisceau dans la rue; sur ces Cusceani on re- 
marquait cinq drapeaux enlevés au insurgés : l'un 
était celui de la treizième brigade des ateliers na- 
tionaux, au milieu se trouvait un bonnet roupe , 
sur nn autre on lisait : n République dém'h rati- 
que ; • un troisième était surmonté d un bonnet 
roii(;e . on a^^il suspendu ï ce drapeau un s«liako 
ensaoKlanlé : c'était celui du prde mobile qui avait 
été iMena'élaiitant le premier sur la barricade. 

Lesfiùseean d'antes étaient ornés de bonqueto 
et de<MM>iwstflBswiell»s qm tel fc s M»m s d» 
qoariter mkat «itett Ms gsracs HMNlet. 

Des troMIpMrtosMesaésexisUient dans toutes 
les nies. 

De temps en temps on vorait de jeanes mobiles 
chantant des hymnes patriotiques et portant en 

triomphe un de leurs camarades l'jror. ri° ;ti)K;i, 

Un affreux malentendu coûta la »ici de* nirdes 
nationatu sur la place du Cirrousel. Le lendemain 
de la ti.itaille on arrêtait encore un grand nombre 
d'insur(;és qui se cachaient dans les environs de 
Paris, dans les carrières de Montmartre igravurf 
«* 307). Un bataillon de la garde nationale des 



1 carde nal 
[itriteriasi 



dans tes saMcmtes de la terrasse do kerd de Cani, 

oA se trouvaient déjk nne grande partie des re- 
belles pris les armes k la main (y rar. n* 308), 
m te cens de te 



se trouvaient les lîts 
venaient ceux d'ollicipra 
nationaux. 

Ce respect pou r la do 
va. fut )ias eu l.,' ll<Sp»l»k 
de barricades plus <|»e 
cftte horrible ceisïVure 
fraient mille m orts* . Q«» 
celle qui tranrfor»»»»* % 
vUle,rHâtel-lM«n et 
Eet-e*jM4tfi» le* 
tes maliiearaas «im 
talent pas du pe" P'f'A- 4 

On arrivait awît 
tracesdesang " 
Dans les sallos , le fV 
de douleurs airoees 
soldats de litî'ie et 
conscience «Us devoir, 
la pluiKiri avec fHtMn. 

Si ., «iirtoot de» 





Il V avait surtoU 
des salles nous avo^, 
balle dans le til»«a Cî^, » 
StS Enveloppé ^i^^^^^^i.ndr^P^'^^^J'g^ 
dearetde courage, ig "Jsoa^^neiB.p/^"" 
nk pas Uexit.u '"'■'ou».^ *«w#/> tï/ i>e 

lÏÏÏÏS» percher 'ÎJ?^ 
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Ptu Mn se troaTtît un aatrc garde mobile, qui 
mit raço un« balle dans l'aine et une autre daas 
rëpaule-. atti-liii (ViiM délire nrili>nt, il .s'imnginait 
qu il clan fiicurc j'i .li'.^ h.iM'icuili'-^ .il s rm 

parait de sou oreiller, qu il frappait obstinémenl , 
prétendant qw ^«ait m iowv, «t il TOiltit le 
vaiocre. 

Vn autre mohileavait été amenée IliApilal, privé 
de la Tiie et de IWte : il tonflirail beanccMip, uir- 
M «mmA M iai ieMH IM piniièns. L« MnoDO- 
Im «1 CMB iHle pndmMt cet elMacneiix, 
dte tengit et itn eanctère étrange. 

PWni lèt i wu féi qm étaient ii l'hôpital oo 
compuil beaueoap de aernuiera et de terraiiiers, 
presque tous origmairea do Midi s leara Maaaores 
éui^iii graves ; la gangrèM avait aMtitt Hi grand 

nniiibri> d entre eux, IM Acft dO OHUpM 

s'i'taifrt mnnlr^B ri 
baliili's sirali'i;isles , 
avaient hic-n peu p«nsé 
k rbumanilé en ah,in- 
doanani c«s aiaUi<.it- 



Ôa nmarqaait qae 

presque UMi* le« bles- 
sés de la ligne qai 
étaient k l'hApiul Sl- 
Lonis étaient des sona- 
ofllciers qui s'eipo- 
«aient sait» doute da- 
vaota|j;i'.in turli-squeb 
les iiisui(];i s liriienl 
avec acbamcment, es- 
pdnnt aiasi qae lea 
aoMatt resteraient 
aint ordre. ]l|»ik 
plnsienrs prdes MriiH 
nani; on remarqjMit 
avec bonheur que la 
plajMurt des bleesnres 
étaient èottJiM, suivant 
rexpre««ion de H. Jo- 
bert de Lambille. Les 
balles tog^e^s dans l'ai- 
ae, dau.s I» articnla- 
tioos , avaient rare- 
■ent intéressé les ar- 
tères, les nerfs nrinci- 
nn, et cependant la 
mine angaleosede ces 
projectiles devait lea 
rendre aenrtriers. La 

ae la plus bidame 
t celle d'an inaar- 
fé. Vnf balle lui avait 
erap<irlL' iiki> (i.irtii' de 
la mSclioirp ; il resuil 
la boudie huante. I n il 
é^arë. On □ o;<âil pas 
lui souhaiter de sur- 
vivre k une aussi horrible blesmre. 

t afalaa>d# iwaoBlif . On wmawnrtt la 

im de H. FMd,«her de bataillon du 9> de 
lifM, «t cehn d'an diaf de bataillon de la ijarde 
nationde de Moatmorene;. Il aurait falln mener 
les ebeb du complot auprès de ces cadavres, 
conme on mène les assaatiaa aupr^ji de leur vic- 
time , pour leur demander s'ils Ips rcconn.ns.M'ni 

Une coinmi8s.ion militaire t'iaii en pfrmnnf'tirc 
aa rei-de-fliaiisséi' du ch.'iteau Tudc-in-s ; l'iie 
était composée déjuges d'inittniftînii, d)' i::i|iit uik:- 
d'éiat-major de la ligne et de la >: ir l.' n iiiundlc ; 
M. le commandant Coartois d UurUdI, quoique 
Ueaaé à la anse de l'âne dea barricades de la 
porto Saiat-Daria, aaiiiiait an eoaaeil : pliu de 
ninae eeau hennés avalent déib été conduite 
OHM le caveaa des TaUeries -, trois ceala avaient 
dié interrogés ; on établissait trois catégories : ceui 
qm arooaient leur partiriralion k la lutte terrible 

a' vmiait d ensanulanter Paris et contre lesquels 
evaienl des charges graves , la seconde caté- 
gorie comprenait rem qni avaient étv contraints, 
forcés, suivant leur dire, pjr le» insurges de se 

mêler k eox ^ la troisième était compoeée dce per- 



sonnes qui , réclamées par leurs familles , par des 
représentants du peuple, par des maires, avaient 
rie indûment arrélée.s ; parmi ces dernières, qna- 
r;iiiti^troisdi'ji aviiii'ii! i i.' nnse-. l'ii lilierté- Dé* que 
le> prisonniers av.nent éle iii'ern v'' . iU élaieni 
conduits dan.s les diverses pn-fus ili- Ij capitale i-i 
dans les forts par des délactieaii;iiti> de garde ua- 
lionale et par des escadrons de la garde k cheval. 

Plus de 300 prisonniers avaient été interrogés ; 
presque tous étaient porteurs de pièces d'or ■, il y 
en avait parmi eux qui avaient jiisqu ï cinq louis. 
Oa avait vu une caisse remplie d'argent pris sur 
les hiMirgés. Plusieurs insurgés, iulerrogés par les 
juges d'instruction , qui leur demandaient pourquoi 
ils ne s'étaient pas rendue pins lAt, avaient ré- 
pondn : « 11 fallait bien qna noua namwailww l'ar- 
|Mt qat non mil dd dea^ * Anea 




une Ignoble assoranoe, elle a répondu au juge 
d'instruction : J'ai cru re'ier Hier, cette femme 
avait l'orgueil de nm acte -, aujoiird liui . elle niait 
tniil, elle non» a dit quon la calomniait. i]ii elle 
[ n avait rien fait : les gardieii.s i|iii nous accompa- 
gnaient lui rappelaient ses aveui de la veille et loi 
n>ontraieot la cicatrice énorme qu'elle a i l'index 
de k main droite et qui provient d'une morsure 
faite sans doate par l'ane de ses victimes ; elle a 
répondu qie eelto aMMaare lui avait été faite par 
lea liommes qui l'ont airtlée , et qae tout ce qn'on 
disait d'elle avait été inventé par aiM niari,qaivWK 
lait la perdre. Son aiari eat un dea iaantféa ; il aat 
lui-même en état d'arrestation. » 

Paris tout entier se rendait en pèlerinage auprès 
dn eorfa de rarebeidqae de Paris qui était exposé 
dan m» rtapalhi anante k iNutre-Daaie (f*wk 

n* ;îi Ci I. 

I- As.ïcnililee natio- 
nale publiait la procla- 



ma PfMi^ frûnfÊk. 

■ Français, 
sL'aMwchincatvaiH 



ent, Paria cal 1 
«tjnslinagnfciie: 

• lloimenr an eeo- 
rage ei au patrioiisme 
de la yarda aatianal» 
de riiii ft dnaddiMi 

tcœents. 

i> llonnenr b nette 
brave et toujours glo- 
rieuse armée , b notre 
jeune et intrépide aar^ 
de moUk, k noa «en- 
lea, k la garde répa- 
blicaiae et k tant de 
généreux volontsirea 
qui sont venas se jeter 
sur la brèche pour la 
défense de l'ordre e1 
de la lihiTle. 

>> fous, au mépris 
de leur vie et avec un 
courage surbumain , 
ont ruonlé de barri- 
cadée en barricades, et 



M lea 



drapeànx , acmitaient 
ne s'être armés que 
poar le maasaere et le 



pillaç. 
.Fan 



n'avait voolo livrer encore k la justice les noms 
daa inllBaiiaalIplanidnenierrihle complot. 



VaMntqn 

JagedlaMnwtfOB, 



\ Vt sujet un capitaine 



Nona on awna tMamgé pluaieurs; nombre 
d'entre eux nous ont nara hdbetda-, quelques-uns 
iooaient la folie, cenx-lk noua ont dit qne la misère 



les avait conduits h prendrelManua{d'aBtrwdi- 
s»ient qii lU avaient conibaUnfinr la E^ptAliqae 
démocratique et sociale. 

— Uu'aptielex-vous la RéptibliqnedénMniiqoe 
et sociale t' leur avoaa-aotts diL 

— c est le goaiamamant daa ewv liera, aonaont- 

ils répondu, 



L'on dea plaa redoutables parmi ees 
reui est le nommé Pasqiiiu , qui avait été arrêté k 
Relleville ; ce niaéfable , aconsé d'nvoir lea 
deux poignets k an «ilcîer,ae vante de son inlkne 

action. 

Onduit dans la chambre où était enfermée la 
femme Leblanc, nous lui avon« parlé. Cette hor- 
rible femme, qui rat aecust'c d avoir tranché la 
léte h quatre. Rardes mobiles avec un couperet , 
;LM>uait iiuilicii-usemenl hier avoir accompli cette 
infâme boucherie \ avec un cynisme elTroyable et 



amille, institu- 
tions, liberté, patrie, 
tout était frappé au 
ctcur, et sous leJi coups 
de M8 nouveaux barbares la dvilisatioo du l 'd* M<i- 
cle étidtinanacdodo pMr. 

■ Mai» non, la cmBaatton se peut pas périr! 
Non. la République, crnvre de Dieu, loi vivaaie 
de riinmanilé , la République ne périra pas. 

Il .Noos le jurons par la France tout entière, qui 
repousse avec horreur ces doctrines sauvages oA 
la famille n'est qu'un nom et la propriété qu'un vol. 

• Nous le jurons par le sang de tant de nobles 
victimes tomhées sous des balles fratricides 

Tnii.s le.s enneniin di' |j llé|n.l)li.[iio ,^ (.'Ulle^ll 
ligné.-» contre elle dans un ftlnri udleni v\ ili--.es- 
péré. 

I Ils sont vaincus, et désormais aucun d eux 
■enantllacdeiana m jata r dana dn mn||anl«» 
eorimna. 

■ Le nddiroe élan qni de toaa lei jpdilto de h 
France a prédpilé vers Paris caa nriluen de aol- 

dais-citoyem dont l'enthousiasme nons laiiae en- 
core tont émns, ne dit-il pas aaaei qne, aous in 
régime dn suiïra),'e uiveiBal «t dîmiBl, io pina 

^r.-inii de.N rrim>"< est da s'iiaugarMnln la aon- 

veniineté du peuple. 

■1 Kt les décrets de l'Assemblée nationale nr 
sout-iis pas Ik aussi pour confondre de misérables 
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calomoieg , pnnr |>ForUiner que étm noire Répo- 
blique il n') » i>liis de classes, pins de privilé|;<^s 
possibles ; que les ouvriers sont nos frère« ; que 
leur intérél a toujours ét^ pour nous l'iatér^t le 
plus aacTé , et qu'après avoir rétabli éncrgiquement 
l'ordre et assuré une libre jnstïM, noos uniroiis 
DM bras et i>o« eœun ï tout ce qui innille et qui 
Mdfre panai MM 1 

■ Pnatato, tiiteoiis>sovg dans le saiol araour 
de la pairie ; effaçons les dernières traces de uns 
discorîl^fi civiles; maiotenoiK rermenienl toutes 
le» conquêtes de la liberté et de l-i (lônn>i*ratie; 
que rien ne bous fasse dévier des (^irinrinri, île no- 
tre révolution. Mais n'«uMi<)n^ jauMis que la so- 
ciété veut être dirigée : qui- 1 r^jalitécllafrateriiiii- 
ne se développent que dans la cuocnrdA H <l»ns h 
paix, et que la liberté a besoin ili- I urJrc podr 
s'affermir et pour se défendre de ses pruprea Kxcin. 

» C'est ainsi que nous consoliderons notre jeune 
République , et que DOtis la verrons s'avaiMr «en 
l'avenir, de jwir «■ jflu plw irandc . pin pro- 
spère, ctptiinmnsMaTCHelweeetaeiioiivelles 
garanties de durée dans les épreuves mêmes qu'elle 
vient de traverser. » 

Le même joor le général CavaignÉC, chef dn 
pouvoir exécutif, fauait iiMtfnr M iÊmUtiir h 
propbmnfifin sDivaiiti* • 

AlV llklIITA.VTS DB ■■\IIIS , l'.K DE I.SfRS CONMTOTEXS. 
« Wri», « jllli l$W, «H tllMt *> nia. 

» Il y a quelques jeun h peine «eae «eanMJei 
partagés es autant M canps qa1l jr mit entre 
vont M ptMÎaiH et 4'iMértts divers. Chaque jour, 
cvfeBt pinri vsn m beirin nooTcan , voyait nai- 
tre en tous one division nouvelle. Tout f:Xr>ti \mif 
vous matière, raison, prétexte i disc«rd<\ et. (ii-rs 
de vos libertés san« limifcs, vous iirr-i n n jn^uvoir 
tout oser entre v<>ii>. i-onin- vi,ii> nn^mes, 

» Un volcan e^^ >orii de re «il qii'' vous tcu.ir- 
mentiez sous vos {Me.ts . k'o:>non ;i ^rin il.'. I.i nviin 
de Dieu s'est app4>imiiu bur \ùu^, S'juh )IJU^ ûu:^ 
battus «t tués entre frères, e( vous avez trouvé, 
en préiMee du danger, dans l iinion , ce qui ne 
■Mnqneta Jaaait h î'njiioa, ia force. Je vous ai 
tHUtwfiiniieeiBtre l'écaremeiit, contre k filie, 
' ' 'wceaipinteiiKeldeaanmr- 
i( pair leaiMeennMB, pourleaainide bi 
Républiifue. 

I' Habitants de Paris î un gouvernement répu- 
blicain peut seul .WDtenir des Inties pareillp!^ '!:in<s 
succomber. Il n'v a qu'au nom de tous, qu iivi'c le 
conseotcmeni mntD^l «pjon peni fsir* icmititr le 
bras malade |>inir sauver It cœur et h léle. 

» Rendez donc bommage au principe républi- 
«liii ^ pent iMl loMir Iriompliint de pareilles 
liiMes. Qiel beoMM, en «m nom , au non d'une 
famille, d'une dynastie, eût osé l'entreprendre? 

X Habitants de Paris, l'union ne doit pas faire 
que la force: il faut qu'elle fiiSRe aoiii la raiion, le 
sang-froid , la patience, la iosliee. Que eenit la 
ff>i>f f» i^iii ne serait ni juste nt sensép \ 

• Une cette cruelle lei on houh pnilile ii tons! 
Soyons iiorables devant ces îlots de s;ing iT|i indu 

et celte union née de Li r<>n;e: i|uc la raiMUi, eelltt 

raison souveraine que la ïnaec a toujours reirou- 
léndans les périls extrêmes, la conserve. 

« Si la concorde, si la fraternité ne sort pas de 
cette terre encore rouge et fumante du sang ré- 
pandu depuis quatre jours pour la puriller, c'en 
est fait de la liberté et de la aecMtf , car il n'y a de 
liberté et de société poMibleaqaenlre frères. De.s 
loi», fussent -elles dictées par un poofoir infailli- 
ble, ne sauraient unir que des frèrea. 

» Le chef du ponrnir e\' wnif von» a cnodnils , 
son Cieiir en sai^rnail, .?» (piiiidjl 11 lui reste, et 

Dieu lui en doiuio la force, k vuns conduire !i la 
paix. Ur, je foaa le f^ifela, i a']f a d« pàt. qt'cn- 

tre frères. 

» Ciioyeog, la Fraaee, la République, In li 
berté , la sodétf oat élé en péni ; c est le sang de 
kFcance, c'eal la MMda laBMIii|H «i coule, 
«'an te aaBK da l'atiae aMU i»m nt oi»ir, 
de tte d<fciiHiiH. 



l'uoiOD seule fient iiiins^r, jjeiil f.'uérir de si eniel- 
les blessures. 

» Unissez- donc, ntm plu» paur ou contre 
un passé dont aucun de nons n'est innocent , mais 
contre l'avenir, mais pour l'avenir, veux-jc dire, 
dont tous les droits, dont ton» Ica d«»aita, dont 
tontes les earanti» sont dm cei tnm IMM* bien 
compris : Liberté , Egalité , Fraternité. 

» La République, qne tous le sachent, ce n'e.<vt 
pas la satisfaction de chacun , ce n'«l p.i'i . ne 
doit pas être l'apaisement de tous ks lu souis égoK- 
tes, la Qn Af tmiti^i, \(>^ infirmités couïtilutives de 
notre nature : e e.^ 1 :iliniH;:<(ion , e'aat l'oaMi de 
soi-même en vue du tiien public. 

* Les conquêtes de la République devront as- 
surer, agrandir le bien-être matériel de c«ua que 
l'ordre des choses avait oubliés ; mais la réalisa- 
tion de ces conquêtes matérielles ce pent venir 
qn'aute d«a coaiqullaa plia préeiaiiKa, puiiqoe 
parellaatealaBttnlIaiaatraa Hmtaainréei. Jeven 
parier des conquêtes des droits moraux et politi- 
queji qui consacrent l'égalité de tous les citoyens 
dans la patrie , et qui , en peu d'années , si nous le 
voulons Ions , feront de la France républicaine la 
plus nande, la plos ennée et pourtant la pins ai 
néeietc ~ 



■ mvela Répnidique! 

» t'n roiuballani de juin. ■> 

L 0 de cea aetia liflqilw et nobles tels qu'on n'en 
peut «tra iwr aoiii aa f^ioia ddmoeralîqiiB, 
aidBMail le eonHneneaiiMM de la adaiwe dv tt. 

M. le général Cavaigiiac montait \ la tribune pour 
remettre entre les mains de l'Assemblée les pou- 
voirs dictatoriaux dont elle l'avait investi dans 
un but de sûreté générale. Le ministère avait % 
l'avancp donné sa démission Inimi^diiipmBtit, l'A-;- 
semlji 'e ri'i ditun décret <|ui n ét;ut ijiie I rx|/rps 
lîioii de lu reeonnniwrincp int;ii:i:ile l'iivi-rs le j;r-- 
iH'riil avjli j.ssnmé ;i\er t.int île ilévoiii'ment et 
si terme déciîu») la resfionKabiliië de la dele-iise 
de la patrie dans de si graves circonstances. Par un 
autre décret en avait continué k N. Cavaignac l'exer- 
cice dn fonroir exécnlif, afee leliln <M préodcot 
du ooaeei) des minieiKa el la finnité de mamer 
hii-niène les ministres. 

Le oénéral Cavaignae donnait communication le 
s(>ir il VAH»emb1é<> de la formation du nouveau mi- 
nistère Voici ijii elle était sa composition. 
Ministère de rioiérienr, le citMen Sanard , 
Ninistèie daa aibbea Uruiwea, le ciie 

l> litide ; 

Ministère des flnances, !e riloyen Coudchaux; 
Ministère de la justice , le citoyen Betbmont ; 
Mini.stère de la guerre, le général Lamoriclère ; 
Ministère de Tinstruclioa publique, le citoyen 
Canot; 

Ministère de l'agricoltare et di coimerce, le 

citoyen Tourret (de TAIIier) ; 

Ministère des travaux publics, le citoyen Recurt ; 

Ministère de la marine, l'amiral Leblanc, qoi 
fut remplacé, sur son refus, par le etpilaÎBe de 
vaisseau de Vcrnitiae flp Saint- Maiir. 

La nomination dn iitMive.ni tniiustère étnil nn 
grand pas tenté tlaiii, la «oie de i ordre j M. Sé- 
iiard, ministre de l'intérieur, disait, en prenant 
possession de son portefeuille : « Imprimer aux af- 
l'uires une impulsion décidée et vigoureuse; (aire 
en sorte que |>ar son personnel el par ses actes 
elle inspire plene caouac*] taMmr lei bons ci- 
tujem, déooQoerter lea ftetiéat, et Ain respecter 
IKartwit et faire aimer la République : tel sera le 
bat do nouveau cabinet. ■• 

M Varie était élujinéaideBt de l'AaMnbldattB- 
iion^ie il prouon^t «■ nMHUiHt ai lÎDiaiill les 
|i.iroles siiivaiilca : 

' Ciiiiveiis représentants, en m'appclant à h 
\ I residuDce de cette AssemUée , vont ut avec donné 
inte haute uarvne de «anlaoea, je iwn «■ re- 
mercie. 

« Je vous remercie surtout d'avoir fait une 
fois encore, et dans des temps diQiciles, appel k 



;i I es faUles journées qui ont jeté sur la !■ rance 
une Immense tristesse créent pour tous de grands 
de*oirs, je le sais et je le» acceptei: l'esprit peut 
s'en étonner, mais ils élargiasem, ,1^ exjUeiu le 
cipor, «t c'est par ce cAté que j'espère, citoyens, 
justifier votre confiance. 

» Au reste, si, un instant, la Frnnoe répabR* 
caine a A& voiler aon beat devant iim gaane ia- 
pie, elle peut aajaaed'biii le relever wvèllertd, 
ivec espérance. 

» La Rëpublniiie reste forte et pure, die restera 
puissante et lëconde, car l'anarrhic n'a pas pré- 
valu, ne prévaudra pas contre •l-IIc!. 

» Non, cen'est pas le p«j(»lo <1e tV>vrier. w gnwl 
dans le combat, si ^rund iljii.s la victoire. a 
élevé ces barricades sur lesquelles n'a jamais 
notië, grtee b INaii, le drapeau a^jpié par h 
fr'raace. 

» Nen, ce n'ett pa« la R^pnbligne qui a coro- 
battn h RëpoMifae: c'est la beiroerie qui , une 

fois eitcore , a o«é lever bt lélA «MMUre la civili- 
sation. 

» La victoire étiit éciitp pour noue dans les loi» 
mêmes d<' I Imniinué . c'est ii nous maintenant, ci- 
toyens, k la c«u»olider (lir la sagesse de no» tra- 
vaux, par lafcrmeti' de notre conduite. |)ur le di.'- 
v<>li)|)|irim>nt modéré, mancoaataot., des principes 
i;iH' 1.1 Ilé{iiili]ique a posés. 

> 1^ t rance le sait et voRS en tient compte; 
vont avn devant >0a» une tâche immense, mais 
vous am aani nn ioimcnw oonrage et une ar- 
dcale folonté poar l'aotionplir. 

* Avec te temps aaxilBaire, avec la pdx dm* la 
cité, arec l'ordre surtout, cette loi mprine de 
la société, toutes les soulYranoes ponnoat <ire 
sottlaf'écs, lOBtaa lea miières aeetfurnaa, lent laa 
r. uorts dn tiaviil et de llodealrte r 



v.'rneiil. 

' On.mt 'j moi, citoyens, laissez-tnoi me féliciter 
witiurB d« la noble part que vous m'avait faite. 

• Pour m'en rendre digne , j'ai «le» exemplaib 
suivre , exemples éclatants et que vous av«ï MME 
grandia poar qu'ils iiéchappeni point aux regards ; 
je lea aainai, j'inroquerti aussi , pour seconder 
moo atle , ce saint amour de la patrie qne 1 on n w- 
▼04|m jamua en vain. 

. Permettez-moi de compter sur votre Isienveil- 
lant concours. 

. U gravité dea circooitaacea commande la 
gravité dans lea dimiaiiaaat Toate «a aMem a la 
maintenir. 

• Vous maiaileBdNceaMi It liberté < 



opinions 

D A Cf.s eonilitions , riKiyeuï , DOUa 

naître, sovez-en sûrs, ces grands jours parleipen- 
laire dent la France «t ti&e , dan», le passe et 
doateUe a besoin eaeore penr aeaeoir sur de» ba- 
tes inébranlables la cooslitation q" «' " 

Demagniliques funéiailleséiaient >" 
général fiuvivier, dont nous avons plus haut ra- 
conté U vie et la mort ^«^^^^^-XorA "««brc 

On avait cru devoir évalner ,i 



nombre 

des insurgésli 25 on 30.U>* -^^o"»»»*?""!^ --"«^ 

tait, aprèR avoir pti apprécier le» 
:, ni,fin(>, (> liidîi' ■ ° 

uu CûnMiléraU qu i 



■ ne .■ienilil.iit 
il n'nvait l'as 



it pas <j*agé»deiaBd 
s rallii moioaatiae 

ibrc7doublc "|loD? tri,' niphër'.ïc- '-e"«/°*"Tfî'?J»' 
la plus formidable, ia mieu». cood«"« « « P"» 
!rée qu'on ait encore vue parnu nous, 
re jour» d émeute et de r»a»m\)\aami 
, cme ee deHaa te rappel«r,f>nMdé 
noa.Toat8eBfdMM^M !»"•■««« Jlre- 



désespérée qu'on ait encore P^f^lj^ff;,, 
Quatre ' - «- »««m «m 

avaient, 

l'«xplosioa.Toat8e pfdpenit t 

mier tumulte. 

Voici quels éuient les chefs el les lieutenants : 
d abord des chefs el sous-chcfs flc« ateliers njtio- 
nanx, d'après une noiillcatioo ollîcielledii rronisin» 
de t'inti'rieur. I» onicier-s Je la çfarde rèpuWic,-iiBe 
crartés de ce corps Inrs île s.i t < organisation , les 
hommes expulsés de rcite j^anla el les monta- 
gnards, quelques rares «léserietirs de la garde na- 
uonale mobile et quelques ofliciers même de celte 
garde , mai» en très-petit nombre , f " 
ut véhéments, et enfin les plus r' 
Ubdféa. 



%% Il MflllNIa 



s»«BrwhyM. I 
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Ain»i beaacoap d'anciens soldats. pluiu«ur8 liom- 
ne» de téle et tU- Mimriii^. et d'anlrcs meneurs 
d'une position plus élevée organiuient, dirigeaient, 
ex<<cutajeat c« grand inouvemeni, cette Donvelle 
Jaiuiuerie contre l'ordre iodal et la cMllMtion. 
Due tontea le» ioMmcttOM dont i'ari» a ^té le 
ibOtra de^tt dix-Mpt an», M a tonjours w lign- 
rcr uo certtin nondiK ét Jchmm «ens des écoles 
«t du winmree. Ea tlnier, Imies les écoles s'é- 
taienl wiHHâéw n mouvement arec chaleur. Rien 
de lemlilalile «'avait eu lieu en juin; la révolte 
n'aviiit eu pour soldats que des opytiits . nnu<i di- 
sons les mauvais ouvriers seulement , ci um- musse 
aveugle que les plu» furibonds sntijupiit tit fn li-ur 
prAelunl les monstrunsili'- los [ilii"* jl)siiMles et la 
pmTC sm-iali» comme unHjue muyen d'améliorer 
li'ur sort I it il. s [(fédicaiions que des esprits plus 
hauts et plus rultîvé& avaienl cammeueées depuis 

AeSié àmpiralioB de rannfe tanmcliea- 
■aÙ*, ij/MUm quelques milliers de condamnés 
likmgiNi éradéi, tfit le peuple, uns doute, ne 
connaissait pas comme itds, et qui pa$s.-iieni |iour 
des ouvriers comme les autret. 

Il a été dit, on doit se le rappeler, que les ate- 
liers nationaux renfermaient 22,<X)0 condamnés 
libéré». Tons n'uni pem-étre (a* ftgnré dans l'iit- 
surrectton; mais il isi \.crm\s iW supimsiT que, 
parmi les combattants, ce sont le& ennuuels de 
|irore»ion qui ont déployé le plus de fureor, le 
plus d'opiniitrelé , et qu~k eux pnodpalemeol doi- 
vent être attribuées ces «nailéa «Mire Uê fA- 
aoiwiers, ces raOlaemcals de tariniie cumga 
dam taola la populalioa frémit encore d'horreur. 

HMreaaenentl'anDée, la garde nationale mo- 
Uia al la garde natiemle sédentaire avaient riva- 
tici de zj^le et de courage . et pourtant que n'avait- 
«n pas dit et fait contre celte ganîo nationale 
héroïque i' 

A ppinf hn'n jmir!! i'é!atPOl-il» éfonlrs jprrs le 
■2i f.'Mit'r, .[u." il-'jii b çjrdt- iialion.îlr <''tail impo- 
pulaire, ei l'iî lui iriiit (VaburJ [louf fllfi ((d'an in- 
venta ce fiiiri^Mv nini <!.:■ rraclioii. 'lonl <te|Miison 
a tant abusé- Le pretevte pns fut la fameuse mani- 
fttlalion Âle des hnnnftii à ftA, daol la pwi A a 
Ihl tiaTeilie comme !i plaisir. 

La paitia d« la popalation qui seule s'arrogeait 
la dNtttde a'appeler «t|M-ii/i/<-, comme si le reste 
de la nation était o<MB|ièaé de paiiaa. prit dis oe 
jour la garde natimuto an fciina, atlalliBBaB Ait 
opposée ï l'uniforme. 

hangereiise et fatale distinction! 

\.f jifmvfnifmfnt prmieoire, pn se r.n|ij>plli' , 
s'asvocia N cette iti^r;ititiuli- ilii ji'-u/ili i .l '-lnn/' eu- 
ytrs la ►;.inle nritniunle, rt iU'Us ûr dtscms fi:is in- 
graiîuiJe >aii4 moiil' 

Dans Icîs jouriiL-ea du février, la garde nationale 
n'était pas démocratiquement eotMilnée comi» 
elle t'a été depuis, et cependant elle fbt la pn- 
nièra à crier l'irr la rffomir'. Elle s'interposa 
entre b tmupe et le peuple, elle empêcha l'armée 
de tirer, elle décida eu quelque sorte sa défection 
morale ; en un mot , elle l'pargoa pla.s de sang qu'il 
n'en a été répandu daits notre récente lutte. 

(''Moment iiit-elle remerciée de ce concours pa- 
Iritiiiiuf ^ Noi)^ l';ivons d/gii dit. pnr de l'iitgra- 
titiniel 

liientot on cessa de I riispeler gjrdc nationnle 

rir la traiter de gantr li.ninj-iiiyr. (jni l'iail "a 
fois une injustice et un non-.sens, pui^ju t^lle 
venait d'éire reconstituée sur des bases silssi dé- 
mocratique» que possible. Tous les dlojeas furent 
aradaaiiis aMOM avèee 4«diBtiflietion ; la Monse 
aa conlbiiilit dans les iwgs avec l'onirome, et 
e'cst an moment même o<\ la gartic nationale efit 
dù devenir populaire qu'elle cessa de l'èirc. 

Viot la DUBifestalioo d'avril, la jonmie do 13 
nai, el roo n'ciit ptnsasseï dlnsnlia poaf ht carde 
nati'inale. 

C'est iiuVIle a\:iit , |iiiiu- l;i ].i'Htiii.Te l'ois peul- 
êt/e, «ne Tolwité ù elie, c i'fel qu'eile ilevi-nait une 
force. 

Alors on la baptisa de nouveau, et les soldats 
de la gardf hourgmitr ne furent plilt dilipiés que 
aoas le nom de gestdarmet .' 

n j ami wiaaiMMMi 

Ainsif d'aïasililkiidaB note lépnbricaine, «i 



qui doit repré senter la nation tout enti&re , on lit 
un corp» spécial, particulier, ennemi du peuple. 

Oh ! ce n étaient pas les vrais ouvriers qui di- 
saient cela} ils étùeBtdiH laa raap BéoM de la 
garde naiienale, et l'on n'avait pas de miâaon ii 
cnindra, Hafalesmeaetirs.compoaéad'aBliitieux 
ineapiblaa at désappointés , en étaient arrivés k 
entraîner celte portion mêlée de paresseux et de 
malfaiteurs qui existe toujours dans une grande 
ville, et les tenaient tu«t pn'-ti fimtr nn rmip 'if 
main. Rien n'était plus fac^te. La plupart avaient 
été ïTmés romme ^-arrles nalionâtix ; ils n'avaient 
([lie i./Mi' tiisil ^ iPi en^Ire. seulement, au lien d'aller 
au jc^idM-iiùu.s de leurs compa^inies, ils se diri- 
gèrent vers les barricades, 

ils étaient loin de s'attendre i I attitude offeu- 
uve iju'a pris* la |iidc aalianlo i 
mires clreoaattMaa. Auari, Icur&aii 
sa ehangea-t-ene an laga, et laa gardes 
eessirent d'étra dea yemlsniie» pour devait des 
aitasiitu .' 

Ce reproche d'assas.<iiitat , formulé par des 

hmnmes qui s'enihiisqueiil (iern<Te des remparts 
[.iiiir liier pr--.s<pie )t cniip si'ir il antres luimmes 
marciiant la (loilnne découverte et le l.-'ini h nii , 
n'e«l-il pa<i une sanglante ironie.' Voilà i eiieiuUnt 
comme les mauvaises passions parNienuem à t int 
dénaturer. 

Ainsi les gardes nationale , uopulaires pendant 
quelques heures sur les barricades de février, sont 
devenoes, tour ii tour depuis, de-i gi-uJarmi-s et 



Mwr ses Mtraoïeurs qui 

espéraient la décourager, h déciour par leurs at- 
taques successives , la garde Balionale a dédaigné 
l'ingratitude et l'injure, (>iie bit importait qu on 
l'oulili.'it dans les ordres <lii jour de lévrier, ml 
qu'on vint de mauvaise >;ràre la Hitter après l'at- 
tentat du L^i maii' Ralliée fram liement, franche- 
ment, entendei-vons, ii la caii\.' répnhHcaiisi», pllf 
n'a jamais eu besoin qu un lui irai .it sou ilevoir. 
Rlle répondit au\ attaqne,s de h veiUe pjir !><^ U- 
liaaes do lendemain. Cette fois c'était son sang no- 
bbmant voné qai avait répondu pour elle. 

Il Cdlak an Iblr avec ces iMmuatioBa daage- 
reuses qui dMiehaient h montrer la garde aationale 
comme un corps spécial H aristoçr,'itiqtie. En ré- 
sumé, qu'est-ce que la garde iialinnale .' C'est la 
nation tout entière qui prend son fusil au moindre 
eri d'alarme, aujourd'hui contre les anarchistes, 
c«u|»!ible minorité : demain romrf 1m trmtjx's étran- 
^'éres . si le danui'i' élan an\ rrniiliéres. 

(jiuls s<>nt ils, ces onvner», en veste et en 
iiliiuse, que nous avons vns coolitln dans les 
ranss dt< la garde nationale. 

Et ces paysans hllés par le soleil , armés de 
fourches, de faux, de bltoas, et qui ont fait qua- 

• I lienoa paat venir défendre la aaciété mise en 
peni au centre miaie de la dvîllialien, de qM 
nom les appelei-vnn'i ? H? sont encore de la garde 
nationale, tout le (lays en est 

Ce ne sont ni des garde* bourgeoiia , ni des 
gendarma , ni des atsattins , ce sont des citoyens- 
soldats . qui savent combattre sans se eacber der- 
rière des barrières ou des barricadée, et qui se 
font toujours fra|r(M'r psr di-vant. 

FatigllRS , i-li-;;inïls . périls, lii i;'iiile uàliunalc 
;iva!i tout snpjHtrU' siiin c^jiupeu&atjau d«.'p(iis le 
2i lévrier. 

La récompense qu'elle avait si bien gagnée s'é- 
laii leÎHÎieBipa Tait attendre ; mais anfin elle éuit 
venae. Celle réiwm|>ense grande et Mie, eomme 
doivent l'être tontes les récompensi>ji républit-ai- 
ncs, loi anR été décernée par rAs.<ipml>lée na- 



tionale, et eH restée le jeumenl de I histoire I." 
garde Halioiuie A Wfl» mmté de In pairie. 

Quelques jours après rin«tirrectton . M t:.ih 
(^zalat, repré-senlant du peiqile. q'.ii as ait él.-, 
comme on se le rapIM'Ile , | rise.nnier .li's iiisurjri'S 
aiLM M. {..acabit, pnidiait une lettre qui rlnuiu' îles 
iléi iiK ctiriem sur ce qui s etsut passé de 1 autre 
rùr.:' (Ii-s It.irric.iiles. 

« Uauï la &i'«iuce du ti^^ l'Assemblée décréta une 
vingt repréviitanta aéraient délteuéa auprès dea 
trois généraux qai eouanéaicni a k pane Saint- 
l>enis , ^ l'Hml-dia-Ville M no Lmanbewi. Je 
fus choisi par la V lutean paor lUre paitle aa la 



députalioii envoyée au géni'ral Lamoririère k la 
porte Saint-Dents. Les premières I.'^ions de la 
garde nationale, rainées sur les boalevardii. , nous 
saloèreot avae anUMaaiasnM ans aria de : Vive la 
République! vivent les repfdMolanta du peuple! 
A la porte Saint-Denis, M Victor Hugo et moi, 
qui habitons le Marais , engagelm4>s nos collègues 
Rainai, Boi;:;r S ai ni- Victor, Bauchart, David 
( d Angers : 1 1 1. , liraymand , il se porter avec 
noi)^ dans la ni.iirie du (i* arrondisseroe)il, autour 
Je laquelle nu se battait. Le citoven Barrau, huis- 
sier (le la Chambre, noiî» «crompa<roait. Havnal 
!iaran;;iia le peuple et les <.;ariles natiuiuiux qui se 
précisaient dans la cour, a|irés quui ii«>us tînmes 
cons<Ml avec le brave colonel I ur. stier , avec M. le 
maire et les adjoints, i|ui ont déployé la plus grande 
diargic contre i'insorreclion. 

A Tiaaue du conseil, les représentant* se por- 
tèrent our des poiou diflërentt avec les élirea »k 
riod, Lorrain , Weisse et Gananh. L'un d'en 
retourna au palais législatif pour faire connaîtra 
au général Cavaigitac la situation critique de Ti^ 
rondisscmenl qui compte 38,000 gardes nationaux, 
dsDt 1 ,000 seulement combatuieni Im insurgés. 
\\\ quartier p'^ttéral . Victor lliipo pt nsoi «hl'mmi^ 
lin i;i'iiéral l.ainoruiere ','.'> liummes >ie la (.'arde 
repuliliraïue ipie nous cujidui»iiues a la mairie, 
,i( i'oni]:'a;;iiés île uns rnlIègue-S St.-Nictni el Itrav- 
inaiid. .Suu9iailiitn«i>cberciieruoe pièce <i artillerie 
qui était en bataille contre le théâtre de^ Délasse^ 
ments-Comiqttcs, et ootu la conduisîmes au grand 
trot sur la plaealitnahant,«ù les imnMda tiraient 
depuis la vellte. ils nous avaient Mesei alusienra 
hommes sons les ordres du brave chef de oataillon 
Bonvallel et de idusieurs oOiciers de la U' légion , 
parmi les<|uels je reconnus l'intrépide capitaine 
Guillaume, avnc lequel je m'étais trouvé, dans les 
journées de février, rue l!nitri;-l'Abh<' , au Clii- 
leau-d'Ean, ai« Tiiileni-s, |i,irln'it .ni il v eut "a 
sauver des garde-s luiiineq^inx ou Jes M)ldati> des- 
armés, 

l>e premier cou|» tic canuu avaut éteint momen- 
tanément les feux de la rue Samt-l.onis . mes col- 
lègues Hugo, S(.-Vicbir, llraymand aUèrenl s'en 



eoiparar à la léie de la garde natiOBalo, [ 
que je conduisais Is ganfe répnlilieaiu centre la 

barricade des rues de Rretagne et de Berry qai fut 
prise sans résistance. 

Après un quart d'heure de station, je confiai la 
garde de ces rues k quelques hommes du iiuartier, 
ftfin de rtmener la demi-compagnie républicaine )i 
.M.\l les ailjoims pour l'établir dans l« ronvcnt du 
l eniple, pHsiiion extrêmement importantf> qu'on 
Itail ' vaeiii e !'.« mouvement m'avait séparé des 
re^iéaeiiUiiU. Plus lard , j'appris que mon col- 
Victor Hugo s'était seul avancé avec l'adjoint 
.M. Vilain Saint-lldaire, contre la barricade me 
Vieille du Toaple. là il iianogaa un groupe d'in- 
sun;és qui ne voelorenl rien entendre , mais qui 
lespectèrent en lui une des gloires de la France 
que, dans certains arrondissements, on n'aarait 
|K>int épargnée. Dans le même temps , les repré- 
sentants Siâiut -Victor et llraviuand s'aviineèrant 
contre la barricade de la rue ifu Pont-anx-€honx, 
où ils furent pris iiar les insurgé.s. Déjii on les en- 
trainail.qntind M fîravmanil <!'(<rrij nVon«n'os<"rei! 
pas nous l'usiller; si vous le l'aile^, vous justilierel 
ce que i ofi ilit iléi^ dsQtt tout l'aris , que les insur- 
gés de juin sont des assassins ! » Ces paioieadnaN 
piques sauvèrent nos deux collègues. 

Apria avoir coanmaUenent placé trois hoaunaa 
ponr éteindre te fin dea insurgés logés dans la 
rue d'Aval . je montai au second éia^e avec les 
trois autres. Omme j'ouvrais une crois<'>e en faee 
'lii chantier, jv fus accueilli par une halle qui tra- 
'.'osa le revers gauche An mon habit, tua le ganle 
lépiililieain HalTuer. rpii se pre.ssait contre moi, et 
Im ssa sriii camarade. .\pi'è'i ce dernier coup , les 
risnr^^é-s disjMirureiit, l'niir les empêcher fie re- 
prendre Il ur position, !■■ I.ns.vu trois lioninie< <1ans 
la fiiaUûii, et je monUu, avtr»; les di-nv ■Irrnieii 
volontaires, mo la terrasse du café de la Itastille, 
d'où l'on tirait contre les insurgés. Dix minutes 
apria il a'établil une trêve dont je protitai |iour ei»- 
Inr daoa le buboaq; Saint-Antoine, en traversant 
la bmldabla barricade derrière laquelle était m» 
atinén beanooup plus nombrenie qne lea imapea 
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TenuM 4e PBtlaMt'Vine, aiitti avoir éhtHé l« 
insurgé de !• nW Seint-AiiMiM. 

La Dopilation ne savait rieo de c« qui s'ëdJi 
pen^aepais trois jours. J'aononçai que le goorer- 
Demem provUoire n'existait plus ; que le gën^nl 
Cavaicnac réucissait tous les pouvoirs et q-ae la 
ville eUil i?n t'tJt de «ii'(ïe. Je lus <»n<!iiite lp npf rpt 
de l'AsM'nibli-'C nilioual'j k un ^ro^ipc qm tn en- 
IfMirait PDlre k'4 deu\ hurrioaiies, J avais i jH-iiie 
ar.hevé la Icoturi', (|UaiiJ un coup de fusil tua le 
Itéra» «aial , 1 a[cU£t£>|ue de i'iiriii , qui venait de 
franchir la première lorricadc, acMOpi 
représeataoïa du peapU colonel Laiabilet 
Desvaui, ein im éem àtoofeblea \ 
géoétm et dNn wtr^Unr iémL 

Au même instant le cri de bahiacn retentit k 
mess oreilles. La fusillade »°eii|;lget, et an émeo- 
tier me lança, sans m'aiteindre, un coup de baîoD- 
Dettc. 

tji me défeDdant sans atirmie arme, je m'é- 
criai : «Ouvriers! Iiis&erej-vous .isisHSMiier un re- 
préioilant du peupie, qui u i>st eiiir'j dans le l'au- 
Uiurg que pour vous sauver! » A ces mut» . «uivi» 
d UM décJiarec faite de la terrasse du café de la 
Bastille , la foule qui m'entourait se r^ugia dans 
les boutiques ouvertes , notamment dans le maga- 
sin de meuble» a* 8, eù je fo* peu t par un 
homote qui, M eoirau, eut la jambe eanto par 
«oefealle. Une minute apMe, NMmeoll&gue Dn»uel- 
Deran eotra dans la ntee Miwn , oti j'aperçus 
avec an profond ëloonement me* deux derniers 
volontaires, les braves Legears et Nicaise (Isi- 
dore^, qui m'avaient 9m<ri tnalgré moi. 

L&, comme I liMiiiiue ii h baïonnette cooticudU 
ses menaces, doui» préieile que J'étais venu punr 
trahir ses frères, je l'apostrophai Muleuinnu c i 
lui proposant de monter avec moi !<ur la bimcittle 
puur faire cess4>r le feu des deux cotvs. Cette pro- 
positioo, qu'il refusa, lit évanouir l'ioilupnre hos- 
tile que son audaoe lai dewwki D passa, d'un 
petit cabinet où j*éliieTeleiN,4iMl*naga9io où 
se trouvait mon honorable eoHèglie Draoelrbes- 
vaux, qui, après avwr été nenacé eoniBe moi, 
fut entraîné par la rue Charenlou. 

Dès lors il me sembla que j'étais entouré d'ane 
majorité timide et bienveiilsnie. J<- lut H* com- 
jireinlre i|iie Ic faubourg ëlail ciUiiuri' de ImuiH'-. 
et dïriillerie; que les barricades quon eroyuit 
imprenables ne résisteraient pas deux hi urc^s . et 
que l'état de siège permettait de fusiller tous les 
nommes pris les armes ^ la main. 

Ces paroles, répétées ï plosieurs reprises, agi- 
tèrent prafoadënieot pendant ht g«t 1" 
Ikopulaimn du faubourg. Quaid la 



eo divan fiaoï. k liiTenlealieineadM, h ehaenne 
dcMpielles j'dlais menacé de mon Enfîn. je fus 
amené dans la maison d'un bontiOie liorloger où 
se irouvateni mes deux collègues, le eolooel La- 
rabit et Dronet-Desvanx. Noua étions sévèrement 
gardés k l'entrée de la maison et jnsqtifl (i.ins la 
chambre par des hommes tenant en main leur fu- 
sil ft d»nt quelques-uns étaient peu ra»«uraats. Le 
giftrienv et vénérable archevêque, nonobstant ses 
atroces douleurs, envoya par deux fois demander 
dea DOBveUea dei trois représentants. Bicnt6t le 
laiaeaiiiJaBaiit davfaïc immense dans la nie, et im 
dtfdfad ^1 MU» tnaanallft Faadn de «gnar, 
■eut peia* 4e aeti, la dWaiite Hlfiaia qu'on 
vuulah porter k l'AMnAUeiatlaule : 
Prenilirment, rAïaaiibWe mlieHiledoIltoe 

dissoute; 

Secondement , l'amëe aCi 
lieues de l'aria; 

Troisièmement, tous les prisonden de ^ 
rips nPHint rendus tt la liberté; 

U ' I ' I r i èmeBaail, la paapla Mialu-Béaw aa Gan- 
sutution. 

Le eetonel Larabit , interpellé le premier, dé- 
dan BCKCBMit qu'il ne signerait pas un pareil 
acte. 

Aprta eatta dédasation énergique , chaem de 
IMUS fut aeotBd d'exposer les moUfi) de son refus 
!t la firale qw remplissait la rue. Les digi>es repré- 
sentants du peuple Larabit et l>e«vaax lirent de* 
allocutions chaleureuses pour faire comprendre 
aire inmT^é» que l'AssemWét* , ayant nommée 
par l.'i Kninfé entière, ne saur.til udeir am iajooc- 
tiniis lie >|uel':|ue!> inillier.'i d lubilanls du faubourg 
.S.iiiit .Viiluiiie 

(^uaiit ï moi, qu ou enteodit lé dernier, ^e me 
bornai k dire qu'il ne me paraissait pas vrai-sem- 
blable que neuf cents repitéseotatus suivissent les 
conseils iiLS|urés par k tairaor à Iniia de leurs 
collègues : que noaaédaaa aalifcdan le ftniwurg 
(mur sauver Ica feabiiatta; tpUt teicM prwm- 
nier» dans lee karricadae ^ ae tiendraieBit paa 
deux heure*, elqua, par eaaatanat, ila ne pou- 
vaient pas iapoaer lear «efaMié a l'Aaieadbilée M- 
tionale. 

('es l'arides, et siirlnul le s>iiirire qui le* ilC- 
compaguait, suscitèrent des imprécâiions qui se 
calmèrent après mon éloignement de la fenêtre. 

Nos débats, n'ayant produit aucira effet, furent 
bient)')! suivis d'une deuxième séance , dans la- 
quelle on liait par une urdposition insigniflaute 

Dcenai et Cuj-Canlat veelarateBl en otage pen- 
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dant que le colonel , accompagné de qaatre délé- 
gués, inil porter la pro|M>$itk>D au président 
SéDard et au général Cavaignac , aupri-s desquels 
ils arrivèrent i une heure du matiu. 

Après le départ du colonel, un ouvrier, loca- 
taire dans la maison, vint non« voir, et, |>our veiller 
!t notre siireté, il fit descendre son modeste souimt 
qu'il offrit de partager avec nous. Au même instant, 
le bicnveillaut horloger ciiei lequel nous étions 
nous lit servir, avec une extri^me cordialité, des 
biscuits et du vin que nous accepllme» volontiers . 
d'autant que, depuis sept heures du tualiu, je n'a- 
vais pris qu'une las&e de café. Peudaul et après 
souper, nous eûmes ï subir plusieurs discussions 
que mon collègue soutenait avec avantage , non- 



obstant l'éloquence vraiment remarquable des clu- 
bistes qui venaient, l'armi les visites menai^antes 
des chefs , il v en eut une plus inquiétante que les 
autres, par l'évidente bobtilité des insurgés qui 
criaient dans la rue. Leur délégué voulut avoir le 
décret que J'avais communiqué aux habituots du 
faubourg, et , li la lueur d une Iniugie , il se mit h 
le lire k haute voit au peuple. Au mot de charité 
qui se trouve dan.n le décret, il s'éleva une rumeur 
immense. ( Prévoyant que \es, meneurs pourraient 
eiploiter ce mot, M. Antony lléraod et moi nous 
l'avions toujours omis dans nos lectures.) 

Pour échapper aut conséquences de celte ani- 
mation , je sommai deux des gardes qui m'avaient 
amené de dtxlaror que, lorsque j'avais lu noi- 



méme entre les deux barricades , je n'avais pas 
prononcé le mot de charité qu'on interprétait si 
mal. Ils répondirent ailiruativement , et le chef 
lecteur eut la bonne foi de transmettre cette affir- 
mation au peuple, qui hnit par se calmer. 

Quand le délégué fut |>arli, je me jetai tout ha- 
billé sur un lu, où je dormis pendant deux heures : 
Je me réveillai pour céder la place b mon collègue, 
qui dormit i son tour pendant que je veillais. 

F.ntre quatre et cinq heures du malia, l'honnête 
hnrlt^er vint nous avertir qu'il y aurait un ex- 
trême danger b réciter où nous étions. Il nous lit 
accompagner par nos gardes et itar les aentiMiles 
qu'il avait choiiiies , jusi|ue dam, le corps de garde 
Monlreuil , dans lequel, on fabrii|nait de la pou- 




dre pour faire immédiatemeiil des cartouches. 

Vers sept heures <lu matin, aux premiei^ coups 
de fusil , nous vimes arriver deux odiciers sans 
uniforme de la garde nationale, qui nous décla- 
rèrent vouloir mourir avec nous s'ils*» (louvaienl 
nous sauver. 

A huit heures nous demandiroes du café au lait 
qu'on nous apporta d'un restaurant voisin. Pendant 
la déjeuner, je fis observer aux hommes armés qui 
nouK entouraient, que le bruit d'une violente fusil- 
lade indiquait la marche du général l^moricièrc 
|K>urcom|iléter l'iovestissemcnl du faubourg, avant 
de faire jouer l'artillerie qui abattrait les barrica- 
des, l'ne heure après , nous entendîmes , dans le 
corps de garde préct-ilant le laboratoire dans le- 
quel nous étions, une agitation extrêmement me- 
naçante. I.*8toiquel)rouet-l>esvaux,aprèsavoir(ait 
plusieurs lettres, me prêta son portefeuille dont je 
me servis pour écrire au crayon deux hillets. Je 
conliai au capitaine, qui doit l'avoir encore , celui 
dans lequel je réclamais de la Réfiublique l'adop- 
tion de mes enfants. 

J'avais U |i«ine achevé , qu'un ouvrier extraordi- 
naire , l'intrépide Kugi-ne Portier, entra de force 
dans le corps de garde pour faire entendre des |>a- 
roles de paix de Ta part du général qui comman- 
dait ^ la iSaslille. Monté sur une table, il dominait 



les plnsl violents murmures , et ses |>aroles élo- 
quentes. Jaillissant d'une belle àme, linirent par 
ébranler les émeutiers. ICnlin , la majorité , élec- 
trisée par une allocution vraiment éloquente de 
Druucl-Desvaui . nous fit sortir (mur traiter de la 
reddition du faubourg. Cinq minutes après, le pre- 
mier cuuii de canon se lit entendre, et Je dis il la 
foule ébahie : " Maintenant, il est trop tard, vous 
n'avez plus aucune demande il faire -, il n'y a qu'un 
seul moyen de vous sauver. 

• Voulez-vous que nous allions , mou collègue 
et moi , intercéder pour vous sur la première bar- 
ricade? <i 

La majorité ayant accepté ma proposition , il se 
présenta pour nous accompagner quatre ouvriers 
qui s'ap|M-lk-nl Portier ;Kngène' , (iacher, Koberl 
cl le citoyen Hugues, ollirier dans la 8' légion. 

Comme mon collègue n'avait que le ruban , Je 
me mis ii la tète de c«s braves , alin que nos sol- 
dats, voyant de loin mon ('>char|ie, ne visassent 
point des hommes courant ii eux et précédés d'un 
représeiilani du peuple, 

A partir de notre prison, nous avions \t tra- 
verser, pour arriver sur la place de la Bastille, 
treize liarricades : en courant vers chacune , je 
criais aux insurgés : « ^e lirez pas , ne tirez plus ; 
nous allons, mon collègue et moi, parlementer 



pour vous. «Vers la cinquième barricade, les tulles 
des assaillants conimeiicèreiil b sintersurnos icles; 
plus loin , elles tombaient autour de nous . et , 
comme par miracle, personne ne fut blessé. Tou- 
tefois, je dois mentionner ici que le citoyen (îa- 
rher, qui suivait mon collègue Drouet, m'a déclaré 
avoir détourné deux liandils qui voulaient tirer sur 
nous. 

Nous arriviimes ainsi en éteignant les feux des 
insurgés jusqu'aux i>', 4' et barricades , der- 
rière laquelle venaient d'arriver une vingtaine de 
nus tirailleurs de toutes amies. Par un lM>nheur 
providentiel je fus reconnu par l'un d'eux, qui cou- 
rut Il moi en criant : * Vive le représentant .' •< Dès 
lors je me mis °a leur léte. 

Mon roUi'-giie et moi , suivis de nos quatre hom- 
mes et d line trentaine de tirailleurs, nous revînmes 
sur nos iias et nous traver.^itmes en courant soixante 
liarricaiies derrière lesquelles il n'y a>ait plus per- 
sonne , ju»qu i la barrière du TrAne. 

Celte barrière était défendue par une masse 
d'insurgés qui ne cninfirirent pas notre arrivée et 
qui ne voulurent point défaire l'immense barricade 
il un kilomètre de laquelle j'apercevais un corps 
d'arméi'. Comme nous étions beaucoup moins nom- 
breux que les insurnés et qu'il eût été absurde de 
se faire tuer quand la |)ailic était gagnée, nous 
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n'insisUjneii point. .Nnn.s nous hornlmes ^ leur dire 
que lu dent corps d'armée éuieot dans le fau- 
boiug et que louie* les barricades éuieoi prises. 
" ~ ~ ÉiUiits paiiiblcs 

dkpanitre gra- 

totttiwta!»*"''*' 'eninw la 

que Doo* apereèrioBï en ordre de bauiUe sut le 
clie.mîD de VinccDiies ce tirftt, en se mépretant 
tnr les mouvcmcnis qui avaient lieu dans l'intd- 
rieur de U IjaiTitTc , j*' di-mandui on volaouire 

rir aller parler su cuinmandant. Il se prt'spnta 
Taotre ciné de la grille un aniiipn mililaire qui 
it ma carte pour la portpr au rnniDiandant , e( 
I wiwfler qae le* liraillfurs du mrps de la lia»- 
tOle duieat nr la place du Trâne a«ec le* reprë- 
aaaiaiitB dn pcnlt DniH^fiM 
lit, qai le pridtMdempiriM 

Le brare messager t'aeqoitia pariUlHDenl de la 
eoouaissioa, et il rerint au momeot où ra*anl- 
larée da fnéfal LdmiB^anmit «v It fliice. 



Vers deux heures, le général, k la l^(e de sa co- 
lonne , prit possession de la barrière du 'l'rùne , et 
alors seulement le représealanl Drouei-Uesvaui 
se rendit k l'Assemblée , tandia^ j'allai raaaurer 
ma iamille, accompagné par H. d* Hdtière, offi- 
cier d'élat-major. 

Je dois ajouter qu'en loageant le £au bourg Saint- 
AnUHne, occupé par les troupes du généra) Per- 
rol, Dotu rOmes partout aceaeillis par les bénédic- 
tions do peuple et cofdiahuin amhniiéi par un 
grand nombre de DM «MiMI éUÊmiÊ d* Doua 
revoir vivants. « 

I. V tat dr si.'ijc dans certains quartiers cliangeail 
pfii I .i-p-Tl de Pari»; dans d'snlre<i . au coiUraire, 
on ne rivunnaissail plu» la capilair- dos li'tlrt>s et 

des art». Des lentes rangées réguUèremeot, quatre 




Le soir S4irloul, à I heure liabiludie des plai- 
sirs, le» tambours balUuenl la retraite les lam- 
ni«-. a'alliuiaient aux fenêtres, mais le» rues w 
MiMitaniii, ai briHantA dans le» temi» 
♦ :•!■"* ""■••t Pereonne ne pouvait 
saroir quand ib il iMnontatt. En att«adant , les 
nulle industries vmm du thd*tt« étaient 
dans la géoe : directeurs, auteurs , aetewa, In- 
rants, machinistes, déeoratfcrs , etc. , neainMiil 
plus ou demander le pain que leur donnait une ïi- 
dustrie, bélis! in .s-xnuiiirninise. 

Sur le boulevard ilii IVmiile où huit théMres et 
irenle eafe répàmiau'iil ii minuit la lumière 
et la jnie. on ne soy,iil tit^H dix heures que 
quplijiie» pavi.iiit.^ ijiii rtv.i^iijieul li>ur lojtisen ré- 
poodanl au qui-vive des facltunnaires échelonnés 
M M>t pi* OB CSDl pai. 

Ob portait k 91,<W0 le ambn dea gardes na- 
tionaux des départemenla auiqiMls £■ MiiM 
étaient délivrées par ordre d» prfaWwil it tà^ 





Du rp.'tf , ri naines <lc jinivinfe ne te fûii- 

tcnlaieiit pas d avoir i hm m- leur milice citoyenne 
pour inncouiir au nuintii ii de l'ordre et i la dë- 
fense de U République • grar. W 310), elles «9- 
Tojaieol de la dtarpie et das «imHi il «3ie dt 
TroTC» eipédiiil k- nm pluaiam Mlwi chir- 
gtt de itoM Bor Nbvcair k raHmoMaaii dca 
«fdw aidMMUiH «t mobiles et de la Inmpe de 
Hgne agglomérées dus la capitale. 

Soiiaote mille livres de pain , six mille thrresde 
jamboo et d'autres oomeaiiUei, et dix nièees de 
rà , tel dnh k dM pririatiiiM Wt fwr ht ^ de 
Troyes. 

(l4's vivres amenés !> l'ai es «•laii/nl lifdjiirqués a 
I liiiiel-de-Ville et distribués entre les diflerents 
Cor|i5 (|ui tjivuua(|uaii'iit dans let nr Iw flt- 
ce^ et sur les boulevards. 

La ville de Reima «ipddiiit un grand nombre 
de ballala ée cbarpie «!« mai linge pour servir 
Ml MBsenent des Measés. 

La nartia de l'Ile Saint-Louis, la plus rappro- 
chée M la Cité, si calme d'ordinaire, éuii par- 
courae par da nombreas visiteurs qui se ren- 
daient , aiitsi que nous l'avons déjlt dit plus bant, li 
l'an hevi i lu- |Miiir payer un dernier tribut au vé- 
nérable prélat, viciinie d'une lutte im^ie. 

On entrait h I arrhevi'i lie par la nie Saint-I^iouis, 
pois on traversait le jardin pour aoriir par le quai. 
Le service d'oidit diul bit |Nir la li|M «I lapide 
nationale. 

La chapelle ardenie était ittaée m tadoctoii- 
aée de l'aile di fond. On eunit b gaHcbe de l'cs- 
caliw dm» ane Mlile pièM Mdoede noir, ï l'en- 
ude de l«|BeUe MA h mie de Notre-Dame. 

U chqMUe «deale init an «Mide k fUKlie, 
dans celle nièee. 



Li- . nr|". df I ,-irclievéque était exposé soui un 
daiï k quenouille , espèce de lit dans le at)le de la 
renaissance, ttnie denair, liiM liliM, «iaii que 
toute la aalle. 



Le daiad ae ttnait k dvgHi «I h poche de R. 



Adnileetl^ 



décent, anrlemrdn 



> brebis. * 



■ Qae II pais Mit arce 

V I.e bon pa.Meur donne sa vii- priir si>? 
Au fronlou du lit on lisait seulement - 

■ Qee la pla ook ivee foo*. • 

La grande croîi d'or qui précède toujours l'ar- 
cfacvéquc était atlaekée k la quenouille gauche du 
pieddeil. 

La emoie aidiiépiseopale dliit k dMHe. 

Le digne arcbevéoue était placé sur le dos, la 
téie un peu plus élevée que les pieds. Il était mitrd 
cl n'vètu de ses babils pontificaux blancs. 

Sa ligure et ses mains étaient k découvert 

Ileaacoup de fidilea AitaieM louehar, k la main 
droite de IweherdfM, dca eauen et des m<> 

dailles. 

l)eu\ [iréires, placés au\ deux cAldada II, psal- 
modiaient les prière* du rituel. 

Le clergé du dieciie vaaeit inmiiieBUrt prier 
près du corna. 

Le joer des éMqaae la Ikçadede HMel n'avait 
reçu aacoM déeereiiOD. Ven hoit liMires, de 
nombrenaes déjwlations arrivaient déjk de Unis 
c<'>tés; elles étaient reçues par le chanoine maître 
dca cérémoaica, foi aangnait k dmeane la place 
«le'cUe derahocenpar dans le eertige; 



n-i'iiiucrt <U' lungu 
laienl ju.^^pi U la galène 
clm-iir; ile.'< éeusson.s noirs, où 



Cn char funèbre, qui se rapprot'liai* lîia 
Torme de» voiluie* dont l'ei-roi se servait ( 
les erandes occasions, (.lalionnait devant la | 
de I hdiel ; quatre chevaux cnuèrenaeiit capara- 
foaidB de MV. * énieat attelés. Ce ch»'. ^«"i 
lew les eiMONalf étaient en argent , et qu une 
croix de même métal surmontait, avait 
ment amené pour la pande, les reste» m«na»ea 
l'archevêque devant être portés k bra» - 

U (kçide de Notre-Dame était t< <i<l»^^ V'' ^ 
louguc draperie de velours «oir sur laquelle euu 
ré[K'!l(: ce verset /y hnn p/nlrur '''"V**|f~|î2J 
hrr-b.s' L intérieur de la culhéan neHU 
n <le liintîues draperie» noire» fl^J. ™' 
iiiléru'ure de la 

laient tra«ée»« 
lettres d'argent les paroles qui ae '•'^^î.î'' lu 
bannières dea fkanoiaca, eccnpaieBi l0 oeatn.de 
chaque ogive. A l'eatide da choor ••ëlewt m m- 
mense catafalque, an qnatie ceîns duquel se 
dressaient des uraci ftaa^ 

La levée du corps fut faite | 
chapitre. Le corlipe se mit 
heures et demie, dans Tordra auivamt : 

I n escadnmda8>idigiaMBtdedragaii>4 
la mai'ctie ; 

Tous les |jiiil>ijui> des délacheiueiil-» , i it des 
crêpes sur leurs Ciis-ses, soiis le comniaiidi-iuent 
d'un tambour - major î 

I.es élèves du graod-séluiliairc de Saint- tiulpice, 

Ceux du séminire irbndais \ 

L/t chapitre métropoUiain avec aa cnix et aea 
hvMiianeotAle- 

La «eipa da saint prélat reposait sur ao lit en 
veleimiMet porté par des aoldat* de loMceanMa. 
U anft lai vdmiwu* ^loott «m tapeli le |ion- 



par le préaidenide 
an marcbs* A Mof 
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life officie dan« les graodt jours de fêtes joveu»ej 
de l'Eglise. Il avait revêtu la robe blanclic lie TA- 

Ceau. Le visage et les mains étaient dt^couveris. 
tête , coiOi-e de la mitre blaiidie , et les pieds 
reposaient sur des Ovurs. 

Quatre évéques, en mitre blanche aussi, et des 
prêtres mirrhaient ^ cAté du cercueil, vers le- 
quel ils levaient sans cesse leurs mains pour faire 
loncher aux mains et aux pieds de celui qui ne 
MNivait plus bénir lui-même quelque objet que les 
fidèles empressés voulaient faire sanctilier. Des 
ofliciers, des soldats, des gardes aalionaui et des 
gardes mobiles faisaient aussi en foule bénir leur 
sabre ou leur épée. 

Devant les saintes reliques, deux prêtres por- 
taient un long rameau de palmier et une branche 
de clirne : do4ibl(> symbole de l'acte de dévoue- 
ment et de triomphe |iiar la mort de la charité ar- 
dente. 

1^ branche de ebétie représentait la récompense 
civique, l'autre était la |)almc bien plus glorieuse 
do marljre. 

La crusse arrhiépiscojtale et la croix étaient re- 
couvertes d'un long voile noir. 

Quatre chanoines soutenaient des bannières de 
velours noir sur lesquelles on lisait ces mois : Lr 
bon pn\tfur linitar. rir pour .»<•« hrebU ! — Que 
la jMÙr lia Srignrur toil arec nms ! — Jr drtire 
quf mon sang soit le ilrmier rerse! — Seigneur, 
Seigneur, fljfr; pitic Je roire peuple '. 

Le nombre des (irêtres et des séminaristRS qui 
précédaient le cercueil s'élevait !i prt^s de mille. 
Ils marrliaienl en ordre, sur quatre rangs, deux 
de cha<]ue câlé; tous étaient revêtus d'un surplis , 
les derniers avaient le rochet. De temps ï autre ils 
psalmodiaient un verset du lie pm/undiit; un chœur 
de pn^lres, qui se tenait près du cercueil , leur ré- 
poodait. Os chants de la mort chrétienne étaient 
accompagnés et dominés jiar les sourds tinlrmenU 
du bourdon de Notre-Dame. 

l^s représentants du p<-uple qui suivaient le con- 
Toi en écharpe tricolore étjient furt nombreux, et 
avaient à leur léte le pré;(ident de l'Assemblée, les 
secrétaires et les questeurs. Après eux venaient 
les autorités militaires, judiciaires et driles, quel- 
ques jeunes Olles vêtues de bl;inc et les congréga- 
tions religieuses : les frères de la Doctrine chré- 
tienne, les tilles de la Charité, les 8<eurs du 
Hon-Secnurs, les sn-urs de la Croix -Saint- André, 



le« sccun de Sainte-Marie , le* dames de Saint- 
Maur, le« dames de Sainl-Tbomas-de-Ville- 
Neuve , etc. Des maîtres de cérémonies indiquaient 
k chacun la place qui lui était assignée et mainte- 
naient Tordre. 

Il y avait en outre une dépnlation des blessés de 
février avec une bannière, une dép<iiation de la 
lO* légion avec le drapeau voilé d'un crêpe. 

l'n escadron de cavalerie fermait la marche. 

Le convoi traversa la rue Saint-Louis, la rue 
des Deu\-Ponls . le pont Marie , le quai de la Grève 
jusqu'au pont Notre-Dame, le |>out Notre-Dame, 
le quai aux Fleurs, la rue de la Rarillcrie, le Mar- 
cJié-.Neuf , la rue Neuve-Notre-Dame et le Parvis. 

|j marche du convoi, de|Miis l'archevêché jus- 
qn'k Notre-Dame, fut, on peut le dire, une 
marche triomphale et un deuil universel. La foule 
immense qui remplissait les rues , les quais et les 
places publiques paraissait sur tous les points 
réellement touchée et (>énélr<!e d'une religieuse 
tristesse; |iarlont, sur le passage du cortège, les 
lrou|ies échelonnées présentaient les armes, les 
tambours battaient aux champs ; partout les lêtes 
s'iiKlinaient et les genoux nérhis.saienl : le recueil- 
lement était profond, des larmes se voyaient dans 
tous les jeux. 

Il était onze heures lorsque le corps du saint 
prélat fut introduit dans l'église. 

La cérémmiie dura iusqua trois heures. 

Le lundi 3 juillet, M. le général (^avaignae mon- 
tait k la tribune de l'Assemblée nationale et annon- 
çait olliciellement que les ateliers nationaux avaient 
cessé d'exister. Créés dans les jours qui avaient 
suiti la révolution pour fournir de l'ouvrage aux 
travailleurs que la crise industrielle avait laissés 
inoccupés, les ateliers nationaux n'ataieiit pas tardé 
ï être détournés du but que l'un avait voulu leur 
donner, et ils étaient devenus bienlùt (lour les uns 
un instrument politique , p04ir les autres une armée 
d'insurrection contre la société. Les derniers favo- 
risaient le dévelop|iement des ateliers nationaux 
pour faire l'exp^'rience de leurs théories sociales 
sur la ruine des grands établi.'s>ements industriels. 
l'.o effet, les ouvriers, les uns par manque d'ou- 
vrage, les autres dans un but d hostilité contre les 
chefs d'industrie, (Quittaient successivement les fa- 
briques et les ateliers pour se répandre dans les 
chantiers ouverts par l'Etat autour de la ville , et 
qui serraient dans leur étreinte la cité tout entière. 



D'autres, fort peu partisans en réalité de* idée* so- 
ciales, voyaient dans le socialisme un instrument 
politique, et dans les ateliers nationaux la véritable 
armée de la révolution. Aussi, malgré des dissiden- 
ces bien connues, ne larda-t-on pas ï dooiMsr ï ces 
ouvriers une organisation toute milil;iire. Il y avait 
des brigades et des com[iagnies. des capitabes, 
des lieutenants, etc. Chaque brigade avait son tam- 
bour et son étendard. Plusieurs fois celte armée 
était deitceudue sans armes, il est vrai, dans la 
cité, Don |>our livrer bataille, mais pour faire ce 
qui s'appelle une manifestatlun. Souvent aussi, il 
faut le dire, le plus grand nombre de ces ouvriers, 
pleins de sens, de raison et de vrai patriotisme, 
n hé.sitèrent pas ^ prendre les armes pour défendre 
le gouvernement et la société dans les rangs de la 
garde nationale. 

Cependant le nombre de ces o<ivriers enlretenua 
par I Etat allait grossissant chaque jour, et il avait 
dé|»a8s<- iâU mille, sans compter le nombre k peu 
près égal des demandes. Le crédit public ne pou- 
vait suQire à no<irrir une pareille armée. An mo- 
ment où l'on achevait la ruine de l'industrie privée, 
les travaux des ateliers nationaux étaient complète- 
ment stériles, et Ip.s meilleurs ouvriers gémissaient 
de leur inaction, tandis que d'autres se démorali- 
saient dans la débiuche et d.ms la paresse : une 
pareille situation était la mort du pays: il était 
urgent d'y mettre un terme, tout en accomplissant 
dans les limites du possible , vis-ii -vis des ouvriers, 
les promesses de février. L'Assemblée nationale j 
avait consacré tous ses efforts. Ln comité des tra- 
vailleurs avait été organisé, et s'était occupé sans 
relAche de la solution d'un problème regardé 
comme inextricable. Une enquête avait été ou- 
verte; 1rs patrons, les ouvriers avaient été en- 
tendus; et tout semblait marcher vers uuc voie 
meilleure au moment de l'insurrection qui venait 
d (iisanulaiiter la capitale. 

Il ne faut pas se dissimuler que la dissolution 
des ateliers nationaux n'avait éti> pour celte insur- 
rection qu'un prétexte. Il est aujourd'hui certain, 
comme le reconnut M. le général Cavai^uac, que 
le nombre des oiivriers qui avaient pris le parti de 
la révolte était moins coiksidérable qu'oa l'iviit 
cru d'abord -, mais l'élat-niajor des ateliers natio- 
naux y avait joué un rùle très-actif: il éuit donc , 
à tous égards, irès-urgeol d'éteindre un tel foyer de 
trouble et de désordre. 




31.'. axupa4l«i Bilitm dochiinli.» ■)<• frr. 
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Ml» la justice et rbumaiiité [trescritaicut de n« 
pu laisser sans ««cours de bons cl bonnéies ou- 
vriers, e( c'est le plus eraod Dumbrc, oui soulTrcut 
«ans se plaindre et ne demanileni i|u« du travail. A 
ceux-U on leur doit des Kym]>alhies. des secours 
et de» moyens d'existence, au prix même des plus 

Îrauds sacrilices. Telle était l'iDiention funnelle 
e rAssemblie , telle était Wisi celle du gouver- 
nement, comme le déclarait M. le général Cavai- 
{;djc, en annonçant nue des secours coulinueraient 
il élre délivrés dans les mairies aux ouvriers saiis 
ooTrage. 

L'association des ouvriers tailleurs de Clichy 
(jrav. tt'31l). qui avait produit les plus pitoyables 
résultats , était dissoute en même temps que le^s 
ateliers Daiiouaui. 

C'était dof>c une grande question résolue. Ce 
n'était pas tout encore : il s'agissait de réorganiser 
l'industrie et le travail, de ramener la contiaiice et 
la sûreté, tache immense, et qui demandait le con- 
cours et les eflbrls de tous les bons citoyens. Dans 
ce bot, le ministre des finances .soumettait k l'As- 



semblée une série de propositions qui recevaient 
l'accueil le plus favorable. 

Les mesures prapos4!es |tar la nouvelle adminih- 
Iration et conformes aux projets longuement éla- 
Ixirés par le comité des linances avaient pour objet : 

1 ' 1^ remboursement des caisses d'éprgne . en 
argent pour les livrets au-dessous de 70 fr., et pour 
les autres en rentes ."> pour KX). 

T La conversiuu des bons du Trésor émis avant 
le 2t février eu rentes 3 pour UX) ti 18. Ce rem- 
boursement et cette couversiou devaient avoir lieu 
au moyen d'un emprunt de liiO millions fuit à la 
Banque de France, et de la vente d'immeubles ap- 
partenant ï rt'Uat. M. (icidcliaux se séparait trés- 
itettement des projets de son prédécesseur, relatifs 
it la vente des forets domaniales et au rachat de« 
chemins de fer. Les coupes de bois, disait avec rai- 
son le ministre, ne peuvent produire de résultat 
que dans l'avenir; on ne peut les porter en rentes. 
niGierdèsk présent l'époque de leur réalisation. Le 
couvemement répudiait également |>our le moment 
le pnijet de rachat ties chemins de fer , cette idée 



tixe de M. Duclerc et le pivot de toutes »e« com- 
binaisons tinauciéres ; mais, loin d'abandonner le 
droit de rachat, le nouveau cabinet entendait l'ap- 
pliduer aux dilTércntes lignes de fer et k mesure 
de leur libération. Le tirojct de rachat des assu- 
rances , présenté par M. Duclerc , n'avait |>as uou 
plus trouvé grice auprès de son snccesseur , qui 
déclarait ne vouloir maintenir que pour cette année 
l'impùt sur les créances hy|>othé4:aires. Ain.si tom- 
baient, pit'-ce ^ pièce, les haute» conceiitions de 
l'ancien ministre I Les projets de M. Duclerc, mai 
conçus et fort légèrement étudiés , nous ont tou- 
jours pm être le bouleversement de toutes les 
idées revues en matiiTC de crédit Son projet de 
loi sur les assurances l'ourmillalt de chiffres inexacts 
et d'erreurs malt'rlelles. L'ex|iérience ne tarda pas 
i révéler aux moins clairvoyants qu'un système 
reposant sur des bases aussi erronées, alioiittssait, 
malgré la conllaïKe du ministre en ses propre» 
idées, k la ruine du crédit privé et du crédit pu- 
blic. Il était temps de s'arrêter dans cette voie 
dépiarable 
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Voici le décret oOîciel qui dissolvait les ateliers 
nationanx. 

• Le président du conseil des ministres chargé 
du pouvoir exécutif, 

» Arrête : 

» Art. 1". Les ateliers nationaux du départe- 
ment de la Seine sont supprimés. 

* Art. S. Des secours continueront k être accor- 
dé* aux ouvriers sans travail par les soins et sous 
la surveillance des maires des divers arrondisse- 
ments. 

•• Art 3. I>es mêmes mesures seront successive- 
ment appliquées aux ateliers nationaux des divers 
lieux du territoire de la République. 

« Art. 4. I,e ministre des travaux publics est 
chargé de l'exécution du présent arrêté. 

> Fait il Paru, le 3 juillet 1848. 

> Le pritidmt chargé du fjouvoir exicutif , 

<• E. Cavaiclvc. » 

A propos des croix de la Légion d'honneur qui 
venaient d'être distribuées aux ganles mobiles, 
aux soldats de l'armée et aux gardes nationaux, 
un arrêté du clief du pouvoir exécutif moditiait la 
croix en elle-même en retranchant la couronne qui 
Il surmontait. La décoration redevenait républi- 
caine comme elle était !i son principe iijr. n'3l2i. 

Dans une des pn-cédentes séances, M. le général 
Lebreiuu, élu ijuesteur de l'Assemblée eu rem- 

{ilaccment de I infortuné .Négrier, avait dit que 
>aris avait échappé k un grand danger , ces pa- 
roles avaient eu une signilication si alarmante 
qu'on avait cru nn moment à une nouvelle conspi- 



ration des poudres. Plusieurs personnes justement 
effrayées disaient que ParLs était sur un volcan, 
uu'il y avait plusieurs milliers de boites incen- 
diaires dans les catacombes. 

Indépendamment de l'émeute qui gn>ndait. ces 
bruits avaient achevé de jeter l'alarme dans le fau- 
bourg Saiiit-tiermaln. M le gén^'ral Cavaignac, 
voulant faire cesser ces bruits, chargea M. le co- 
lonel de Ludre de vLsiter minutieusement les cata- 
combes. M. de Ludre, acc«m|kagiié de plusieurs 
ingénieurs des mines, descendit dans ces cavernes 
SI Ignorées , \ la lueur des torches. 

Après avoir parcouru pendant trois heures ce 
dédale de voûtes ou ateliers d iitsurgés et de boites 
incendiaires, d ne trouva que des débris d'osse- 
ments humains. 

M . de Ludre lit son rapport au général Cavaignar. 

Dans ce rapport, M. de Ludre constatait qu'il 
n'avait trouvé dans les catacomlies que des (la- 
ques d'eau. 

On avait dit qu'on avait entendu des voix d'in- 
surgés appelant du secours \ c'était Nans doute celle 
eau, dont k- clapotement ressemblait, il est vrai, 
h des voi\ hunidincs. 

1^ faubourg Saint-Germain pouvait dormir tran- 
quille, les catacombes ne reafcrmalent ni |M>udre 
ni insurgi's. 

Les journaux appréciaient chacun à son point de 
vue les affreux l'-vénements dont Paris venait d être 
le témoin , et dont il avait failli être la victime. Tous 
se rencuninient dans celte idée commune qu'il ne 
fallait itas se rcfioser sur le succès obtenu , et qu'il 
y aurait heaucoupde mécompte^ considérerconiine 
line solution ce qui n'avait été qu'une victoire. Celle 
Idée était vraie, malbeurcusemeut, et c'est sur cette 
idée que l'Assemblée nationale qui siège actuelle- 



ment, et celles qui la suivront, doivent tenir les 
Ncux constamment attachés. Rarement sans doute 
la misère avait été aDs.si grande, rarement an en- 
semble de mesures funestes avait paru mieux COQ- 
rerté pour r<!cniter celte armée de volontaires du 
déionlre qui s'était trouvée tout organisée au jour 
de l'émeute ; rarement les excitations de la presse 
et les souvenirs récents et brûlants d'une révoln- 
lion avaient poussé ii l'insurrection avi-c plus d'é- 
nergie et d'inteosllr. Toutefois on ne (louvail, sana 
un optimisme dangereux , espiTcr que ces causes 
euss<ent dispiru. La misère et I ignorance, vollk les 
eouemis luujonrs dt lmnt de la société ; la force est 
impuissante k les vaincre, et le gouvernement qui 
s'imaginerait qu avec une armée de trente mille 
hommes aux porte* de Paris, qu'avec une garde 
nationale si dévouée et si courageus4> qu'elle soit , 
l'ordre social peut être maintenu, ce gouvernement 
ne ferait que montrer une fois de plus l'impuissance 
de la force pour conserver comme |M>ur établir. Il 
irait bientôt rejoindre le gouvernement de l^rniis- 
Pbilipp<!, et ce qu'il entraînerait dans sa chute, ce 
ne serait pas seulement une forme de gonveme- 
menl, ce serait (tent-^tre la société to<it entière. 

Du |>ain et des liiimères, voilk ce dont les masses 
ont besoin : l'école et l'atelier ne doivent jamais 
manquer i l'homme du peuple ; mais ce n'est pas 
en décrétant le travail comme un droit qu'on 1 as- 
surera eu réalité : c'est en le faisant sortir lutu- 
rellemeut d'un meilleur système de linances, d'une 
jioUtique plus libérale et plus large, d'idées plus 
justes et lie m<purs meilleures, de WA ce qui , en 
un mol, établit et ralTermil sur ses véritables bases 
l'ordre social, la sécurité et la propriété d'un pays \ 
les mesures violentes ou les calmants, les ateliers 
nationaux , les secours même de la charité ne sont 
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qne de irompeurs appuis ou iea secours insnf- 
UMnu. 

Le t«n)|>s des patliatifs est \aisé : et (|uaiit aux 
coups de futil , soit qu ils fasseol triompher l'in- 
surrection, (oit qu'ils le n-primeul, ils n'ont jamais 
rieii résolu : que le peuple s'en sounenne et que 
les boinines d'Etat s'en pénètrent. Si l'on veut donc 
s'attaquer au mal, il faut le rrap|ier ii sa source, 
et fmplojrer le» grands remèdes de l'écnnonie \m- 
litique et de l'éducation. C'est \> la vraie science et 
au bon sens ^ oser eutiu prendre la parole. Il y a 
assez longtemps que le cliarlaUmisme humanitaire 
éloufl'c leur voix et nous entraine dans une série 
de Mies ruineuses cl an (i -sociales. 1^ société qui 
venait de présenter la li|i;ue de toutes les forces 
matérielles unies |ionr combattre l'anarchie devait. 

fiar un effort non moins héroïque, s'armerde toutes 
es idées intelligente!) contre les attaques réitérées 
des faux systèmes». C était le seul moven de pnWe- 
oir, iiar une lutte pacilique et féconde, les luttes 
stériles de la force. 

Les victimes tombées pendant cinq jours pour 
défendre U famille et la propriété, si odieusement 
attaquées, avaient eu leur jour de solennelle eipia- 



liou. L'Assemblée nationale avait voulu que la cé- 
rémonie de leurs funérailles fût aussi grande, aussi 
sublime que triste : elle avait voulu que chaque 
bon cituveu y ap|iorllt le tribut de soa ameruime 
et de SCS douleurs. 

i>epuis quelques jours de grands préparatifs 
avaient été faits par tes ordres du chef du pouvoir 
exécutif sur la plar« de la Concorde, k 1 Assem- 
blée nationale, k rëgli.<>e de la Madeleine, aux 
portes Sainl-Uenis et Saint-Martin et à la lUstille 
i i/rur. N" -114 il 3I'I); ces décorations , symiiole de 
deuil, étaient préle« dè« la veille du jour de la cé- 
réraopie. 

L'autel de la place de la Concorde s'élevait dans 
une majestueuse simplicité , ï plus de pieds au- 
dessus du sol ; les parois des degrés simulaient des 
marbres funéraires; le reste de l'autel était tout 
teitdu de drap noir lamé d'argent ; en haut du bal- 
daquin on voyait l'image du Rédempteur, qui. lui 
aussi, a été mis à mort pour avoir voulu régénérer 
le monde et le laver de tont ce qu'il avait d impur. 

La cérémonie était annoncée pour dix heures; 
mais dès sept heures du matin le rappel avait été 
battu dans toutes les rues pour réunir les gardes 



nationaux. A huit heures, les rues, les boulevards 
étaient inondés de citoyens accuiiru.s de tous les 
|H>intS; les deux terrasses des Tuileries étaient 
pleilM^s d'élus qui avaient pu p^a<>trer dans le jar- 
din avec des cartes. Les toiu, les terrasses de la 
rue de Rivoli, du (iarde-Meubl« ressemblaient ï 
une marqueterie mouvante. 

Aux abords de la plare de la (k>ncordL' . IcA cu- 
rieux cherchaient des is.sues pour se faufiler parmi 
les délégués de la garde natioaalu et de l armée; 
nuis les consignes étaient aunsi sévères que celles 
des premiers jours de I éui de siéue , et nul ne 
pouvait) pénétrer s'd n'était muni d'une carte ou 
d'un Iais.sc2-passer accordé par l'un des questeurs 
de l'Assemblée ualiuiiale. 

Depuis quelque lem|>s la place do la Concorde 
avait pris une physionomie inaccoutumée; pendant 
les jours d'in.surrection elle ressemblait aux grands 
bivouacs de l'empire. Ce jour-U , la phvsionomie 
de cette place historique avait la |><>inpe'ct la ma- 
jesté des grandes douleurs. Ces soldats, le cn-pc 
an bras, ces tambours recouverts do deuil, ces 
prêtres psalmodiant des versets de mort, portaient 
dans l'ime une émotion indicible. 
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Sons DO soleil de feu. l'office des morts avait 
CMnmencé; trois évéques. représentants du peu- 
ple, ceux d'Orléans, de Lrngres et de Quimper, 
avec tous leurs insignes épiscopauv . présidaient 
k ce .saint oflice. La messe avait été dite par 
M. l'abbé Fayel, évéqne d Orléans. Peiidaiil l'élé- 
vation, trente mille hommes s'étaient mis k ge- 
noux et avaient présenté les armes, les clairons 
sonnaient , les umbours battaient aux cham|n. Cet 
hommage rendu au Uieu virant pénétrait la foule 
d'un vif recueillement. 

On portait k 801) le nombre des représenlMts 
qui assistaient au service. 

Le trajet qui devait être de la place de la Con- 
corde jus<|u'ii la Bastille avait eu le matin son con- 
tre-ordre , et le cortège avait dù s'arrêter k l'église 
de la Madeleine. Cne aOluence extraordinaire en- 
combrait les boulevards. 

Après la mes.se , le char funèbre , traîné par sciu' 
chevaux, était arrivé par l'avenue des Cham|M- 
i^:iysées, et s'éuit placé sur le devant de l'autel 
funéraire; le cortège s'était mis en marche, il y 
tvait eu DU peu de confusion ; les maires de Paris 
avaient voulu marcher avant les membres du con- 
seil d'Etat Ces derniers eurent cepend.iot la pré- 
séance sur les maires. 

L'ordre du cortège était h peu près le même que 
celui annoncé dans le proeraniini'; la g.irde natio- 
nale et l'armée prenaient la téie; puis venaient les 
malu^ de cérémonies des p<im|>es funèbres, le 
clerf^é , le char funéraire, le président et le bureau 
de I Assemblée nationale et le chef du pouvoir 
exécutif, et les ministres en habit noir; le maire 
de Paris, les maires des arrondissements, la cour 
de cassattuD , le conseil d Ltat , U cour des comp- 



tes, rUoiversité , llnslitut, la cour d'appel de Pa- 
ris, les membres du tribunal de [ircmière in- 
stance , et les élèves de tontes les écoles civiles et 
militaires. Une dép<itation de blessés, drapeau en 
léle. fermait la marche du cortège. 

Mille bruits avaient circulé !i ce sujet : les uns 
disaient que le cortège n'avait pas suivi la marche 
indiquée dans le programme , parce que la police 
avait découvert une conspiration contre la vie du 
général Cavai|;nac ; d'antres pariaient de machine 
infernale k l'instar de celle de Fiesclii, chacun 
faisait son petit journal. La vérité était que les ca- 
veaux de la Bastille n'étaient pas prêts pour rece- 
voir les corps de ces braves soldats de l'ordre, 
tombés martyrs île leur dévouement au pays. 

Toujours èsi-il qu'il y avait eu un grand désap- 
uoiiilement .sur les boulevards, où la moitié lU: 
Paris s'était donné rendez-vous pour voir passer le 
cortège. i.es croisées, les balcons, les tcrras.'ses 
ruisselaient de monde. Plusieurs fiersonnes étaient 
en grand deuil ; c'étaient sans doute des parents 
ou des amis i\es victimes, qui venaient saluer pour 
la dernière fois ces tristes cercueils. 

A mesure que le cortège pas.snii devant la Ma- 
deleine, dont les degrés étaient couronnés par 
tout le clergé métropolitain, des chants trustes 
comme la mort roiip.iient par intervalles les roii- 
loinents funèbres du tambour. Peu !i peu , toute 
celte foule .s'était dissipée calme et .silencieu.se; et 
il restera de cette journée une grande douleur et 
un grand souvenir. 

La pensée qui avait voulu confondre dans un 
même tombeau les victimes de juillet , de février 
et juin était une MMisée de justice. 

En juillet 1830, ils éuieoi moru pour U Ilépu- 



lilique: car ils ignoraient en mourant q" 

surtirait des barricades. 

En février, ils éuient morts pour la R«i|>u|>l"q«e. 
En juin, ils éuient morts pour la II «S publique. 
Quelle république i' 

Celle <les nonnctes gens. ■ 

Ne les traitez plu.s de réactionnaire» j 8»™e» 
nationaux qui défendaient la famUle, chose sainte, 
et la propriété, chose sacrée. 

Ils sont morts pour la République. , 

Ne leur jetez plus l épilbèie 
vaillants sol<laLs qui offraient leur pottrine otwiu 
verte aux balles d'ennemi-s embusqués- 

II» .sont morts pour la République. 

Ces.-vez d'accuser de déraison , de délire ces \3- 
leureux enfanu de Paris, qui, sous i'unifornie de 
la garde mobile, ont joué leur vie avec ' "'J*'!" 
ciaoce du premier âge ; s'ils étaient fous , 'e'" "«le 
était sublime. 

Ils sont morts |iour la Ré|>ttblique. 

C'est ï ceruins républicains de la vcii/e, qm 
prétendent au mono|x)le du patriotisme , que nous 
nous adressons; car nous avons surpris quelques- 
unes de leurs paroles empreintes d'une sauvage 
amertume. 

Les morts que nous déliions tout haut, ils les in- 
sultent tout bas. Nous en savons parmi eux qui , 
pendant les quatre jours de l'insurrei'tion, se sont 
adroitement tenus un pied sur les barricades et 
l'autre dans les rangs de la garde nationale. .Moitié 
insurgés, moitié soldats de Tordre, pr<>lsi pa.vter 
du riilé de l'insurrection triomphante ou à se per- 
dre prudemment au milieu des gardes nationaux 
vainqueurs. 

Ces geus-liii n'ont P» mvme le eoarage d ujie 
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eoiiTktioo quelconqae. Si tous signalez k la so- 
ciété , miueîe chaqae jour par rux , une de leurs 
|>rorlamalioDS , une de leurs leUres provocatrices, 
ils ne craignent pas de se justilier, en cherchant k 
interpréter d'une Tavon jésuitique re qui est clair 
p«iir tout le monde . et Ûs rcnieut sans cesse leurs 
(taroles et leurs écrits , comme saint l'ierre reniait 
le CUiri^t, trois Tois dans la même journée. 

Mais leur risf impuissante est venue se briser 
au pied de la colonne de Juillet, et l'histoire dira : 

« Dans ces c^veanx glorieux , dans ce Saiut-I)i>- 
ois du peuple, dorment câle !> c<'>te les héros de 
jailtet, de février et de juin : 

» Ils sont mokts ma l* KCPiiitLioiiB! » 

Le jour même de cette douloureuse cérémonie . 
le journal le Hrpresmlanl du Peuple publiait les 
lignes suivantes : 

« Dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, 
0 ceui qu'on ap|i«lait les novateurs, les s<H'iétaires, 
o les Galiléens, les disciples du Christ, étaient 
» rendus responsables de tous les cnmes, de tous 
« lesdésordre^i, de tous les malheurs publics. Né- 
» rou s'amiisait-il ii incendier Rome |iour simider 
» le sppctaclc de la prise de Troie, un accusait les 
u chrétiens d'avoir mis le feu ^ la ville pour m' li- 
" wr au pillage. Les habitants d'uni- provim-r, 
« juifs ou païens, se révoltaient-ils contre un prr- 
•> fet venu de Rome on conlri- 1rs collcctpurs 
o d'impôts [■uvojt's |Mr l'empereur, aas.sito( on 
» accusait les novateurs d'avoir Tait le coup, ou 

• tout au moins de l'avoir provoqué par leurs doc- 

• lriui>s insen.s4>es et leurs prédications impies. 

« Comment n'auraient-ils (>as été coupables de 
o tous les crimes, ces hommes qui osaient fouiller 

• les entrailles du tieux mou4lc romain pour «'U 
» si^aler toutes les turj>itndes, toutes les inlir- 
» roitivs, et (|ui s'en allaient criant larnlcssus les 
■> toits que I esclavage outrageait la nature, que 

• le» hommes étaient (ils du même père, et, par- 
0 tant, tous frères et égaux entre eut ! 

> Le vieux monde tomba de lui-même en pous- 
» sière , et bientôt , au milieu des ruiites qui s'a- 
» moncelérent sous les coups pressés de la bar- 
0 barie d'an cdié et de la corruption civilisée de 
a l'autre , une seule chose resta debout , c« fut 
» l'idée noovdle, l'idée chrétienne, l'idée sociale, 
■ et, grice \ die, \ elle seule, rhumaniU! fut 

• saovée de la barbarie, peut-être de la deit- 

• Iruclioo. » 



Le Repr/tenlaat da Peuple aurait bien dû com- 
pléter son tableau , il eiil éti- plus instructif. 

Oui , on accusait les chrétiens comme on accuse 
les socialistes ; mais que n'jrandalent les chrétiens , 
ils priaient pour leurs calomniateurs, ils priaient 
pour leurs bourreaux. Les a[K'itres ne promettaient, 
i ceux qui soulTraient qu'une vie plus heureuse 
dans un autre monde. A tous, ils précLaieut la 
soumission aux lois, le pardou des injures, la 
vertu euhn. Us letir offraient pour m<Hl<'le un Dieu 
qui s'était laissé crucifier, lù leur apprenaient il 
i-ounr au martyre pour le salut de leurs frères. La 
diaritt' , I humilité, l'abnégation furent leurs seules 
armes |)our conquérir le monde. IMùt \ Dieu que 
les socialistes démocrates n'en eussent jamais connu 
d'auire*! 

Le lendemain de ce funèbre convoi des victimes 
de rmsurrectioii, un autre couvoi avait lieu. I^s oh- 
sèqui!sde('.bateaubriaud étaient célébrées ^ l'église 
des Missions-Etrangères, au milieu du concours de 
ses amis et des admirateurs de son génie , réunis 
|>our rendre un deniier hommage i sa mémuire. 

Chateaubriand venait dt- mourir le i juillet, au 
moment oii la société triomphait dans une dernière 
bataille. Il était né en I7t>{l, année si léconde en 
grands hommes, qui donna au monde Napoléon. 
Elevé \ Gimbourg \gr. n' 323 1, près de Saint-Malo, 
c'est en parcourant les landes arides et les cAtes 
désolées de la vieille Armoriquc que le jeune (^ha- 
teaubriaiul sentit se développer en lui ce penchant 
k la méditation et !k la solitude qui ne l'aliandonna 
jamais, même dans le tourbillon des affaires, au 
milieu des préoccupations le« plus graves de la vie 
politique. Destiné d'abord II la manne , puis il l'é- 
glise, il commença au coilé.ge de Dol et termina ^ 
Rennes des études fortes et substauticlles qui, sans 
altérer cette sensibdité enjuisc et cette spontanéité 
d'imaeination qui sont les principaux caractères de 
son génie, le mirent !i memn de publier de sérieux 
travaux de critt<)ue historique h un ifx oii l'on ne 
possède d'ordinaire sur la vie et sur I organisation 
des sociétés que des notions values et confu.>es. 
C'est en I7K7 que, pour la première fois, le jeune 
de Chateaubriand vint i Paris. Il était alors suus- 
lieuleiunt d'iufauterie au régiment de Navarre ; 
mais comme, pour monter dans les carrosses du 
roi , honneur auquel l'ancienneté de sa famille lui 
donnait le droit de prétendre, il fallait (KHivoir 
justifier an moins du grade de capitaine , il obtint 



par une fiction asset commune i cette époque oo 
lirevetde ca|i<iaiiie de cavalerie, ce qui ne l'em- 
{M'^rhait pas de faire sou service de sous-lieutenant 
dans le corp« d'infanterie auquel il appartenait 
Cependant les grandeurs et les pom|>es de Ver- 
sailles n'étaient pas de nature i satisfaire cette 
vague inquiétude et ce désir de l'inconnu qui tour- 
incnUient son &me ; il lui fallait des aventures sur- 
naturelles \ tenter, un but extraordinaire ^ at- 
teindre • enfin il crut avoir trouvé ce but. Un jour, 
en examinant une carte du Nouveau-Monde , il fut 
frap|»é de la (lossibilité de découvrir le passage du 
pt'ile Nord. IVepuis ce jour, plus de sommeil , plus 
de repos. Comme Cx>tomb il alla de |mrte en porte 
solliciter les moyens de réaliser l'idée qu'il avait 
conçue, comme Olomb il eut ï supporter l'indif- 
férence des uns, la raillerie des autres, et cepen- 
dant ce problème qu'on regardait comme Insoluble 
fut résolu quelques années plus tard. Peut-être que 
si le gouvernement de liouis \V1 se fût préoccupé, 
comme il devait te faire, d'une question tiui inté- 
ressait ^ la fois la piditique , la science et le rom- 
inerte . au lieu du nom de Mackensie le passage 
du (M'ile .Nord porterait celui de Chateaubriand, 
(juoi qu'il en soit, le jeune sous-lieutenant , que 
les sourires et les refus n'avaient pas découragé , 
résolut d'accomplir seul sou gigantesque projet, et 
au printemps île l'année ITUt il s'embarqua pour 
l'.\mérique , emfiortant |K>ur tout bagage ses espé- 
rances et une lettre de recommandation pour W as- 
hington Imbu encoredes idéesde t'Ancien-Monde, 
Chateaubriand se représentait le présiilent de» 
Ktats-I. nis C4>mme un roi puissant au milieu de sa 
cour , entouré de gardes et de chambellans dans un 
|>alais d'or et de marbre ; quel ne fut donc pas sou 
étonnement lonM|ue, après qu'il eut frappi- 3i la 
|M)rte il'une maison plus que modeste , d'un collage 
que rougirait d'habiter le dernier gentleman de la 
chambre des communes, une servante, une simple 
servante vint lui ouvrir et l'introduisit sans plus de 
façons auprès du général ! Washington reçut le 
jeune voyageur avec cordialité et bonhomie; nais 
effrayé sans doute des périls auxquels le gentil- 
homme breton allait s'ex|x>acr, il s elTorça aussi 
de le détourner de son entreprise. Chateaubriand 
fut inébranlable. Immédiatement après son entre- 
vue , il lit marché avec un guide et s'enfonça dans 
l inlérieur des terres ; s'iraaginant, comme il le dit 
lui-même, qu'il pousserait lotit dix)it au yMf, Nord 
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« JOUET, 



« comme on n de Pms k Saint-Cloiul. » Entîn il 
arrira sur la limite des habitations, et ce fut avec 
une Joio indicible qu'il Ke trouva en présence de 
ces «ombres et mystérieuses foréis du NoiiTeau- 
Monde on nul [lus humain n av:iit enrori^ nMcnti 
Econti'z comme il dccrit liii-m<-mc les sensations 

3ui asMillirent son ime dans ce premier moment 
c trouble et d'élonnement : » J'albis d'arbre en 
arbre, ^ droite et ^ «auche indifTcrcmment, me 
disant à moi-nWHne : Ici plus de chemins ii suivre, 
|ila$ de villes, plus dï'troiles maisons, plus de pnf- 
sident8, de ri^|>ubli(pies , dis rois. V.l po<ir «essayer 
si j'ébit eulin rétabli dans mes droits originels, je 



me livrais ï mille actes de volonté qui taisaient en- 
rager le grand Hollamlais qui me serrait de guide, 
et qui, dans son .Ime , me croyait Ton. • 



Cependant ravcntureux jeune homme cherchait 
avidement du regard quelqu'un de ces villages in- 
diens où il devait infailliblement trouver de» hom- 
mes de la nature, des coutumes »iaiiva(;es, des 
OKrurs primitives. Son» r;i|i|iort , la première 
rencontre qu'il lit ne fut pus heurt>ii8«. An bout de 
anelqnes jours de marche, il ap«r<;iit an milien 
d'une épaisse for^i un niguam d où h h appâtent 
des sons qui , en pareil lieu, devaient lui iiaralire 
au moins bizarres ; il écouta avec plus d'attention 
inais il n'y avait (tas il se méprt-nilrc : c'était bien 
l'air de Madelon Kriquet raclé sur un atramiiiable 
violon de quelque Stradivarius de (^•oncameau oti 
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de Paimpol. Le Toyagcar pjoitre dans la liutic, et 
\ï, au milieu d'un group« d'Iruquois qui (uniba- 
daieot comme A^s possmlés, il voit un |M>tii vieil- 
lanl poudré et frisé ï l'aiscan royal , habit vert- 
pomme, vesli! de drogiiei , ^ahot et maiM-hettes de 
moiisiseline , qui, joignant 1 enemple au précepte, 
eoMignait gravement !i messieurs les sauvages et 
k mesdames les tauva^esses, comme il les appelait 
respectueitsecnent , le cotillon et le raciiuei fran- 
çais. Ce petit vieillard, qui se nommait Violet, était 
un anciet) luarmilon du général Rocbamtieau, qui, 
séduit, lui aussi, par les charmes de la belle na- 
ture , s'était établi dans les fnréls de la Delaware 
et donnait, pour vivre, des leçon» de danse, qne 
se» élèves lui payaient en peaui de castor et en 
jamiwas d'nars. 

^otre aventurier quitta en souriant ce curieux 
original et reprit sa route au travers de« bois. Il ne 
tarda pas à rencontrer des sauvages moins civilisés 
que les chorégraphes de M. Violet. Accueilli avec 
nospitalité par les divers peuplades qu'il visita , il 
assista ï leurs conseils, h leurs fêles, k leurs 
guerres, et rassembla pendant le séjour qu'il lit 
au milieu d'elles les précieux documenls »ur le«- 



quels il composa plus tard Atala , Rné e< '» 
Salrhez. Toutefois ces études ne lui faisaient pas 
perdre de vue le projet qui l'avait amené en Amé- 
rique, et il était plus décidé que jamai» 3i pénétrer 
à travers les terres jnM|u'au pi'tle boréal, lorsque 
le hasard le plus extraordinaire lit un jour tomber 
entre ses mains un fragment d'un journal français 
où se trouvaient relatée* la fuite de l,o»bi XVI, son 
arrestation ii Varennes et la formation au deli du 
Rhin de l'année de Condé. A la lecture de ce^i 
Douvell<!S étranges . le geuiillioiume breton crut 
entendre le cri de l'Iioimeur qui l'appelait <i \i dé- 
fen.se du roi pour lequel il avait juré de vivre et 
de mourir ; il se hJta donc de travcrïfr un*- s.e~ 
ronde foi.s les mers, et quelques mni.i apri'.< il com- 
battait c«mme simple volontaire dans les rangs de 
l'armée royale et catholique. 

Itlessé d'un éclat d'obus sous les murs de Thion- 
ville. il parvint, après de cruelles vicissitudes, li 
passer en Angleterre , où . en échange des périls 
qu'il avait aCTiuntés, du sang qu'il avait versé, il ne 
trouva qne la misère et toutes les douleurs de l'exil. 
C e^t là qu'en attendant la mort, qui. d'après les 
prédictioDs de tous les médecins, ne devait l'épar- 



gner que deni ou trois ans k peine, il composa et 
nublii l'A'^fai hittnrique . polilitjHf rt mornl sut 
It* rteùlulàont aKrirtmti rt modrrvt, rontidé- 
réa Anis Irars rojiporit tttH la rnotutinn fran- 
ame ; livre singulier où Ton rencontre les rap- 
prochements 1rs plus bizarre.!^, les plus inattendu*, 
où, par l'effet d'un parallèle souvent forcé, toujours 
ingénieni et original , on retrouve av<-c étonne- 
ment Robespierre dans Pisi^lrale , .Uaral dan* 
Harmodius, J.-J. Rnus-seau dans Héradile. Foi 
et i'iti dans Hannou et Barca, Damouriez dan» 
■Miltiade. 

Rentré en France ao 18 bnnnaire, Cbateau- 
briand devint, avec H. de Funtaiies, snn ami et 
son com{a{,'non d'evil, propriétaire du Urrcure, 
et publia dans c«tte feuille l'épiitode A' Mnia. La 
fraîcheur de» iilées. la grandeur des sentiments, 
l'harmonieuse simplicité du style étaient choses 
nouvelles it cette époque tout impn^tnée de la fade 
et licencieuse littérature du Pirectoirc. Le sncei» 
de ce petit poème prépara dignement le |Hibltc h 
l'immense sensation que devait bient6t produire le 
Géait du l'.hristiaitiime. Il faut dire aussi qne ja- 
roiis ouvrage littéraire n'était venu si ï propos. La 




main puissante de Bonaparte avait comprimé, 
étoulTé les |»assious révolutionnaires. L'ordre avait 
»nccédë à I anarchie ; de tous les cotés les temples 
se rouvraient aux lidèles , les autels se relevaient 
de leurs mines ; U société tout entière , fatiguée 
du culte stérile des divinités allégoriques de la 
Convention , éprouvait véritablement le besoin de 
te rattacher k une croyance moins aride , plus [KN!- 
tiquc : elle retournait k la religion de .-ies |>èrfts, 
moins par contiction peut-être que par dépit, 
moins par amour du pas.'M^ que par la.v<itnde du 
présent : mais , quel qu'ail été en déiinilive le ré- 
sultai de cette Gèvre religieuse qui s'empara de 
tous les esprits, toujours est-il qu'on était sincère 
alors et qu on cherchait danj les fêtes et dans les 
pompes du catliolicisme l'oubli des sanglantes or- 
gies qui avaient si souvent accompagné les so- 
lenuités révolutionnaires. Ronaparte saisissait avec 
une merveilleuse sagacité tont ce qui pouvait venir 
en aide li la |>olitiqiie de compression qu'il avait 
adoptée ; il ne se méprit pas sur la portée gouver- 
nementale du Génir liu Christ iaitismr , et il ré- 
comiiensa l'auteur en l'envoyant k Rome en qua- 
lité lie s4-crétaire d'amkusiadè 'a la suite du cardinal 
Kesch. t'/cst dès cette époque, dans la ville éter- 
nelle, an milieu deJi ruines du (^.oli.sée, tonlps 
peuplées encore des ombres des martyrs, que le 
poète chrétien rêva les angéliqnes tigiires de Cv- 
modocée et d'Kudove, et qu'il conçut le projet he 
visiter le berceau du christianisme , dont il voulait 
cbwlcr les combats et le triomphe , et d'aller jus- 



que dans la r&h det JèMebiiiomt «'niï|iirer mr la 
pierre de ce tombeau < qQÏ leul oWancii k nntire 

i la lin des siècles. » 
1 Quelque temps après son retour de Rome, le 
vicuoile de Chateaubriand. dont la faveur n'avait 
pas diminué, fut nommé ambassadeur plénipoten- 
tiaire eu Valais. Dans ce temps-lk , un bruit ré- 

fiandu et accrédité sans doute par les partisans de 
a dynastie décbue avait pris dans l« public une 
certaine consistance. Iteauconp disaient, les uns 
avec espoir , les autres avec une terreur mal dé- 
guisée , nne l'Kmitereur se préparait !i jouer le 
rdie de Monk et k replacer les llourbnns sur le 
tn'me de saint Louis et de Henri IV. Chateaubriand, 
' dont l'ime chevaleresque se prêtait sans peine k la 
conception des dévouements les plus sublimes , 
c'était flatté plus que tout autre, |>eui-éire, de la 
prochaine réalisation de ce réve. Tout i coup une 
nouvelle terrible éclate dans l'aris. Le duc o'En- 
ghien. le dernier des r/>ndé, venait d'être fusillé 
au milieu de la nuit, daits les fossés dn rhlteau de 
Vincennes. Napoléon vonlait-il ré(KH)dre par celte 
sanglante protestation aux imprndentea uggcstionj 
des royalistes.' .Nul neuiienoorelednolcrrootde 
cette sinistre tragédie. 0<>oi qu'il en soil. le parti 
de l'émigration fut consterné ; et, le jour même uù 
le fatal événement fut connu. Chateaubriand, saisi 
d'une généreuse iniligiiatiun , envoya sa démission 
k l'Kmpereur. Cet acte d'indépendance , k une 
époque où l'indépendance était un crime , loin 
d irriter Napoléon oe lui inspira qa nne estime plus 



rofonde poor le caractère du vicomte de Cbaicaii- 

riand. i'rières, promesses, séiluctions de loalt 
espèce, rien ne fut épargné pour rallier une se- 
conde fois le gentilhomme breton dont le nom féodal 
résonnait m bien auprès du tn'ine impérial. Tout fut 
inutile. Chateaubriand se hâta de terminer les pré' 
paratils du pèlerinage qu'il méditait depuis long- 
temiw, et bient<H il traversait les Alpes, visitait 
l'Italie , qu'il n'avait pas eu le loisir d'étudier Ion 
de son premier voyage, et s'embarquait colin pour 
la Grèce. Dans les sauvages solitudes de V\mt' 
rique, le po<~-te atait secoué comme un bagage im- 
portun toutes les idées de l'ancien moiMie pour 
mieux livrer son àme aux fortes impressions d une 
nature neuve et vigoureu.se , |>onr mieux entendre 
ces murmures religieux du désert qui bruissent 
avec tant d harmonie dans l'ombre et le silence 
des forêts. Kn Crèce , an contraire , sur la terre 
sacrée de la [wé-sie, de la liberté et des arts, il 
s'ap|>liqua à évoquer par la puissante magie du 
souvenir toutes ce» ombres illustres qui, depuis 
deux mille ans, donnent dans leurs tomheaai 
ignorés. Trois fois, s<!lon l'antique n.sage. il lit re- 
tentir les échos des Thermopylesdu grand nom de 
d'onidas. et dans ses r»ur:ies pieuses i travers les 
ruines d'.Vthèjjcs il monta sur la tribune d'oi'i la 
voi\ dt! I)émo.sthène remuait In multitude comme 
le vent remue la mer, et faisait sortir du «ol de 
nouvelles gétK^rations de guerriers an nom dr ccax 
qui rliiinil morit à MiirulhoH. S'éloignant de CCS 

cham{ie aujourd'hui désolés, le noble vojagevr 
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■Ua eberclier dans les rléserU peuplés jadis par les 
tribu» il Israël les traces de rbomine-Dien, ilRpuisi 
sa naissante jusqu'ï sa mort, de Uethléem an dnl- 
goUia. A travers !«» bordes sauvages des Itériouins 
et des Arabe» -voleurs, il partonrut les sommets 
du Liban et les rives de la Her-Morle , pria sur la 
moDlaxne ile^ Oliviers, trempa ses lèvres avides 
dans les eaus do Jourdain, dont quelques gouttes, 
précieusement conservées, devaient tomber plus 
ttrd sur le front du duc de Itardeaux , et se pros- 
terna entin sur le tombeau du Cbrist, dont les vé- 
nérables ganliens lui chaussèrent l'épcroo d'or de 
Codefroy de Bouillon , et lui oflrirtfnt le brevet de 
chevalier du Saint-Sépulcre, l-a ville d'Alexandre 
et des l'tolémées ref iii aussi son pieux liommase ; 
il remonta le Nil jusqu'au Caire, alla rêver h l'ombre 
des l'vramides et dans les solitudes de Hempbis , 
•'embarqua de nouveau , faillit p«'rir dans les flots 
de la tiraude-Svrtc, aborda !> 1 unis, et dt^daignanl 
la ville vivante pénétra dans les ruines de Cartilage, 
CartbaKe deux fois rivale de Home, guerrière avec 
ànnibal, chrétienne 
avec saint l'.yprien! 
De l'Afrique,' l'illus- 
tre voyageur passe 
CD Espagne, cette 
terre die combats et 
d'amour, pleine en- 
core des souvenirs de 
Pélige, de Cbarie- 
magne et de Boab- 
dil,et, en errant sous 
les portiques dente- 
lés de l'A Ih ambra, il 
crée le Ofrairr des 
Meneerrai/ff , CBUe 
touchante et cheva- 
leresque léfîendc. 

Rentré en France 
an mois de mai 1807, 
M.det'.hateaubriaiid, 
tout ému encore de» 
souvenir du dcmiej- 
pays, qu'd a visité, 
publie une analyse 
du l'iiyni/r en Kitua- 
«Nc de 11. de La- 
bordc. O livre excita 
vitement la curioei- 
tt. Quelques passa- 

Îîes semblaient rtu- 
érmer des allusions 
dont la malignité pu- 
blique s'empara avi- 
dement-, les envieux (âgnalèrent snrUMil ï la ten- 

Seance im|>ériale un |K>rlrait de .Néron , dont , 
isaient-ils, les partisans de l'ancien ordre de 
tliose nommaient tout baut le modèle. Napoléon 
eut la faiblesse de s'irriter de queloue» rappro- 
chement.s |H^ut-étre bnoremment présentés; dans 
un moment de colère, il enleva i M, de Chateau- 
briand la propriété du Mercure et s'oublia , dit- 
on , jusqu'il le menacer de le faire sabrer au mi- 
Uai de tù tour des Tuileries. 

Om coDBansait la fermeté ei llBdé|ieiidaae« de 
H. de Chateaubriand ; l'aveugle dcspMisne de Na- 
p<iléon devait rencontrer en lui un constant adver- 
saire. Aussi fut-on singnlièremeot surpris de trou- 
ver dans Yl(inèraire de Paris à Jérusalem , qui 
parnt peu de temps après le retrait du privilège 
mlltnMre, de fréquents élo((e« de la gloire im- 
périale; mais ce que le public ignorait, c'est que. 

3oelqa«s jours avant l appariiiun de cet oovagc, 
éfense avait été signifiée \ 1 éditeur de le faire 
pjrailre, ^ moins que M, de Chateaubriand ne 
eaosentit ji y insérer quelques passages ï la louange 
de l'Empereur. Chateaubriand ré.4isla avec éner- 
gie ; vaincu enfin par les supplications de son édi- 
teur, dont la pruhdiition de V Itinéraire devait cau- 
ser la rjine, il céda, mais en se bornant à célébrer 
la gloire militaire de l'Empire, sans dire un mot 
des actes du gouvemetnent ni de l'adroinisirailon 
intérieure de l'Etat. 

Cependant, retiré dans son paijiible ermitage di> 
la Vallée aux IxKips, Chateaubriand mettait k der- 
Bière main an grand ouvrage dont il avait conçu 
le plan ï [tome et poar l éluds duquel il avait en- 



trepris son pèlerinage en Grèce , en Judée et en 
.\friqne. Entin let ilarlyrs virent le jour. Si l'on 
voulait rassembler aujourd'hui les brochures, les 
articles, les pamphlet», les parodias, les panégy- 
riques, les écrits de toute espère qui inondèrent 
la Kranceet l'Europe i l'occasion de cet ouvrage, 
il faudrait élever un bâtiment aussi vaste que la lii- 
blioihèque d'Alexandrie, dont le contenu sullit il 
chauffer pendant plusieurs mois les bains du calife 
Umar. C'était en effet une hardiesse étrange qu'un 
poème, et nn poémi.' en prose, où toutes les mys- 
térieuses puissances du christianisme étaient évo- 

Îiuées, descciidairut du ciel ou montaient des pro- 
ondeurs de l'enfer revêtues de la figure et du 
caractère que leur attribuaient les traditions reli- 
gieuses, et les saintes Ecritures. C'était toute nne 
nouvelle poétique, liien que, par la nécessité du 
sujet même, les anciennes divinités du paganisme 
jouassent aus«i un r4le im|>ortani dans cette his- 
toire, il D'en était pas moins démontré que le« in- 
teltigeocca •upérience do 
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démons, lont douées d'nne physianomle ponr le 

moins aussi poétique que lesdivinilé.s de l'Olympe, 
et que les mystères de notre religion offrent autant 
sinon plus du ressources h l'imaginatioD du poète 
que tonte la théogonie païenne. 

Toutefois, au milieu de celte lutte littéraire, la 
renommée de Cb.iteauhriand s'était agrandie et 
cuiisolidéc. En 1811, un fauteuil devint vacant i 
l'Académie par la mort de Joseph Cbénier, et l'o- 
pininn publique désigna O: eaubriand comme le 
plus digne de l'occuper, l'.jjt le monde .sait qn'il 
est d'usage que le récipiendiaire fasse, dans un 
discours a'apparai, l'élc^e de son prèlécesseur; 
Cb.iteaijhriand, dont la conviction repoussait les 
principes ptditiques profes.sés par Joseph Chtfnier, 
ne voulut pas se soumettre i) cet usage , et attaqua 
violemment, dit-on, la mémoire de l'ex-conven- 
tionnel. L'Empereur, h qui le discours fut com- 
muniqM , y reconnut avec elffji des opinions dan- 
gereuses i une époque où les juges de l-ouis .\VI 
occupaient les premiers postes de l'Etat, et Gt 
défendre au nonvel académicien de le prononcer. 
Dès Ce jour, ces deux grands hommes furent sépa- 
rés d'une manière irréconciliable. 

C(!t événement, peu important en lui-même, 
inilua peut-ëire beaucoup sur la ligne politique 

30 'adopta M. de Chateaubriand lors de la rentrée 
es riourbons. En effet, le premier ouvrage qu'il 
publia, après la première restauration, lut une 
brochure , intitulée Uuonaftarte r/ les liourhons , 
diMit la »ii ulcuce ne le cède en rien aux plus inju- 
rieux libelle* qui virent le jour ^ cette époque. 
L'ime généreuse de M. de Cbaicaubriaud dut re- 



gretter bien des fois depois lors lee cruelles ca- 
lomnies dont il poursuivit rEmpercnr dans son 
exd. On sait que plus lard il lui a rexuju justice; 
cela devait être. Deux hommes connue Napoléon 
et Chateaubriand devaient finir par se rapprocher 
et se glorifier l'un l'autre. 

Pendant le* Cent-Jours, Chateaubriand suivit 
Louis X VIII k Gand , où il fut appelé ^ siéger dans 
le conseil en qualité de ministre d'tltai. Après la 
seconde restauration , il fut élevé îi la dignité de 
pair de France. Ses opinions, k celle époque, 
étaient ultra-royalistes. Dans un écrit intitulé 
be la monarchie selon la Charter ^ il oea détermi- 
ner clairement la position qui était Taite au roi dana 
un gouvernement constitutionnel , et fut disgracU 
|kar Louis .\ V III , qui était trop habile pour rom- 
pre onvertemeni encore avec la France libérale. 
L'ordonnance qui le destitua est significative et 
mérite d'être rapportée : — « Le vicomte de Cia- 
teaubriaod, \ cai-il dit, ajani, dans un écrit im- 
^Inw ia douta tur notre voloalé per- 
sontir-He; ^ manifestée 
par notre ordonnan- 
ce du f> septembre 
présent mois, nous 
arons ordonné ce qui 
suit : L.e vicomte de 
Chateaubriand ces- 
sera , dès ce jour, 
d'être compte au 
nombre de nos mi- 
nistres d'Etat. » 

Nous ne suivrons 
pas M. de Cbatean- 
Lriand dans toutes 
les phases de !<a «ie 
politique. DisgracM, 
puis rappelé par la 
nTear royale, nom- 
mé miccessivcmeni 
amliassadenr à Ber- 
lin et î» Londres, puis 
ministre pléni(H)ien- 
liaire au congrès de 
Vérone? , disgracié de 
nouveau et envoyé 
ensuite comme am- 
bassadeur i Rfime, 
il donna encore nne 
fois sa démission k 
l'avéueinpnt du rai- 
nistère l'olignac et 
Titdc loin « écrouler 
le trône qu'il avait 
voulu consolider et dont il n'avait pu que prédire 
la chute, . . 

Depuis 1830, Chateaubriand vivait <1™ 
traite au milieu d'un cercle d'ami» qui aBrefWWH 

les heures de sa glorieuse vieillesse. , , 

Lile du Gran^Bé, où r.hateaubriand ^v^odul 
placer son loralM^au (<,ror.n'32i), est » ^j^^^^^, 
heure des magnifique* remparls M"' , c 
Saini-Malo. C'est une série de «es escarpe* tn 
pleine mer on voit au sommet le» «It^»»"» ^ "l^f'" 
fort et d une caserne , c'est de ce P<>'"^''lf;^' \r" ' 
qu'eut lieu le «l novembre 1093 le P'"*;*»'*^,[,™'"" 
bardemert par les AuglaU, qui firent »auier eo 
mer, près des murailles de la ville , 
rempli de matières combustibles dans le nui «e 
détruire Saint-Malo et dont l épouvanUa^ic eiplo- 
sion manqua henrensement son elTet. 

La maison où est né Chateaubriand cat d*w M 
nie des Juifs, elle est connue sous le f>'J->, et 
porte aujourd bui le nom de I brttel de fiance 
:yr«r. 3211, C'est li». dans un corps de logis a 
gauche, quhabiuit la famille de Chateaubriand 
dès n.'iO . mais elle n'en occupai» que le premier 
et le second étage. Le rci-dc-chatisséc éun le do- 
micile d'an c«MnKl«Kr de navire du nom de 

Cilbert, . . . .,. 

La chambre où naquit I enfant qtii devait illus- 
trer le nom de Hcné igrat. n' 322) est devenue le 
n" 3 de ihAtcl de France, et se trouve an second 
étage ; de li le regard plonge sur la mer et s'ar- 
rête pensif sur celle roche du Grand-Bé qui at- 
tend les redites motiels du poêle, I-e h«rceaa et la 
tombe du grand éctiniu et de I homme d Etal soni 
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1^ en présoncc romme deui Musées solitaires , le 
début et la lia d'une vie si pleine de l'histoire de 
noire temps. 

{}tt'on nom pardonne cette digression: mais le 
nom de CliaieaDbriaDd n'est d<iplacé nulle |>art, 
pas même dans le récit des jotirnëes révolution- 
naires. 

Tous les KOUYerneinealâ ont également besoin 
d'ordre; pourtant on peut dire que, sous un gmi- 
Ternerocnt r<!piiblicain, c'est surtout de l'ordre 
qu'il faut te pptlorcuper, comme, sous un gouver- 
nement mnnarrhique. c'est «uriout pour la liberté 
<|u'il faut craindre. Chaque forme politique repose 
[dus particulièrement sur un principe qui, étant 
rime même de cette forme , ne saurait |iérir tant 
qu'elle subsiste : l'autorité dans les monarrhie-s. la 
lil>erté dans les républiques. Mais, d'un autre ciité, 
chaque principe a son dan|;er correspondant. Ainsi, 
le danger do la liberté, c est l'anarchie i le danger 
de l'autorité , sans laquelle toutefois il n'est point 
d'ordre, c'est rari>itratre et le dcs|>oli8me. Il est 
donc tout simple que les esprits prévovanis, les 
esprits vraiment politiques , .songent s|H!cialeinent 
sous chaque forme de gouvernement à conjurer le 
danger qu'elle entraîne. Il est tout simple que 
lorsqu'un principe est la base d'une société, se 
trouve au fond de toutes les institutions , ou plutAt 
est toute la loi, on se rc|»ose sur la société, sur les 
institulions , sur la législation tout entière , du soin 
de maintenir le principe qui en est inséparable, et 
que les etfnrU de la volonté se concentrent plus 
particulièrement sur le point (]ui est le plus faible 
et qu'il importe de fortillcr. C est d'ailleurs l'éter- 
nelle histoire des luttes politiques. Toujours, son.s 
le giiovernemeni d'on setil, on a songé ii compen- 
ser cet excès et celte centralisation d'autorité par 
le dévelupperaent du droit de tous, c'est-ii dire de 
la liberté; loujmirs, sous le règne du droit de 
tous, on a regardé cnmme la première des néces- 
sités de ramener ii l'unité toutes ces souverainetés 
individuelles qui, laissées ii elles-mêmes sans liens 
communs, seraient l'anarchie et la faiblesse: qni, 
au contraire, réunies ii un même centre d'idée et 
d'action , comme les ra.vons an forer . .sont l'ordre 
et la |>uissance. Plus la' liberté a de force , plus le 
gouvernement doit en aviùr, surtout lorsque le 
gonvememciit , démiicratiiiuemeni constitué, est 
rexpression de la volonté générale , de l'intérêt 
général , et que cette force ne peut comme elle ne 
doit servir qu'ï faire prévaloir la volonté collec- 
tive, les intérêts collectifs sur les volontés iudivi- 
dnelles, les intérêt; individuels. 

L'ordre est donc sinon le premier de nos be- 
soins , du moins un de nos besoins les plus pro- 
fondément sentis. Ces considérations générales, 
indépendamment de celles que nous pourrions ti- 
rer des tristes é\énemenU récemment accomplis , 
suflisent II le prouver. 

Mais l'ordre véritable ne consiste |as seulement 



dans la paix matérielle des rues; ce n'est Ib qu'une 
consé<|nence de l'ordre, non l'ordre lui-même, 
l/ordre a des conditions el une signiliration plus 
hautes. Il consiste dans la parfaite corre^spondancc 
du gouveroemeot au sentiment public . dans son 
harmonie complète d'intentions et de vues a«ec 
l'esprit des gouvernés . et dans la cunliaoce entière 
de ces derniers dans le |M>uvoir. Dès lors, (loint 
de luttes sourdes ou avouées, mais le concours 
sincère de part et d'autre; point de crainte du len- 
demain , mais la sécurité. Dès lors toutes les con- 
ditions de travail, de prospérité réunies, car un 
est en présence d'un gouvernement stable et qui, 
par le fait même de cette stabilité, a tous les 
moyens d'agir efScacemeut au nom et dans l'inté- 
rêt de I041S. 

A mesure que le calme r<!naissait et <|ne s'étei- 
gnaient les derniers bruits de la guerre civile , la 
Constitnlion , dont on avait un instant détourné les 
regards pour les concentrer sur les spectacles et 
les émotions du champ de bataille, redevenait 
l'objet de la préoccupation générale el de l'allente 
universelle. On la désirait comme le |>ort après 
l'orage. 

Les bureaux de r.-Vssemblée commençaient 3i en 
traiter les [minLs principaux. \j question d'une 
chambre unique on de deux cbimbres séparait 
l'Assemblée nationale en deux fractions presque 
égales : le parti dit libéral s'attachait au systi-me 
des deux chambres, le parti qn'on avait appelé ra- 
dical sous la monarchie voulait une rliamiire 
unique. 

La question de l'organisation du (louvnir légis- 
latif était, avec celle du droit de suffrage, la plus 
importante qu'avait h régler la nmivelle Constitu- 
tion française. Il s'agis-sait de savoir si la souverai- 
neté nationale, qui ne peut s'exercer que par dé- 
légation, se ré$umi>rait en une chambre unique; 
si , par conséquent, le pouvoir législatif reprnili)i~ 
rait va lui l'unité et l'indivisibililé de celte sou- 
veraineté dont il émane; on bien si, contradic- 
toirement b son origine, il se diviserait en deux 
chambres, et mentirait ainsi, par un dualisme 
artificiel, k cette unité et li cette indivisibilité qui 
sont dans la nature des choses. 

Pos<>e en ces termes , non par un caprice de l'es- 
prit. mai.s |>ar la réalité même, la question ne pa- 
raissait pas doiiiense. .Nous ne comprenons pas 
que, en quelque science que ce soit . on parte d'un 
système n prinri ; on ne doit pas forcer les faits à 
s'adapter a un système bon gré. mal pé. car on 
n'arrive ainsi qu à les méeonnaitrc et 'a les fju<.ser; 
c'est, au contraire , des faits profondément éliiitiés 
et ramenés k une loi géiM>rale que doivent se dé- 
duire les systèmes, lesquels, dans ce cas. régnent 
b'gilimemrnt jusque ce qu'ils .soient brisés par des 
faits nouveaux qu'ils n'avaient (loint prévus, et 
qui veulent être rangés sous une loi plus haute et 
plus universelle. Or, ce n'est pas ainsi que procé- 



daient les partisans du sysij-me des deux chim- 
hres. Ils ne se demandaient pas quelle était la 
réalité pour y conformer l'institution qui devait en 
dériver: ils eommem,'aient d'abord par imaginer 
l'institution. Dans l'ouvre si im|iortante de l'or- 
ganisation de la .souveraineté déléguée, laquelle, 
étant une émanation de la souveraineté déléga- 
trice, en a néces-sairemeni les conditions et la na- 
ture, el n'en peut être que le résanaé et l'image, 
ils commençaient par oublier cette souveraineté 
délégalrice elle-même. Kt. chose étrange, c'était 
après avoir mécimnu ï ce |ioint la n>éthode d ob- 
servation, qui doit dumioer la politique comme 
toutes les autres sciences, qu'ils invoi)uaient celte 
même méthode pour justilier leur cuoception au 
point de vne de la pratique gouvernementale. 

Il importe d'abord de poser le principe, qui 
seul contient la solution de la question : i l'umié 
de la souveraineté nationale doit correspondre 
l'unité de la puissance législative que la nation 
délègue. Ce principe se prouve par son énoncé 
même. Cette démonstralinn par l'évidence , nous 
la rainpU'Ierons plus loin par des considérations 
tirées de l'ordre politique et, suivant nous, irré- 
futables. Mais , voyons d'abord quelles sont les 
raisons que font valoir les partisans du système 
des deux chambres contre le système de la cham- 
bre unique. Il est bien évident que, si le système 
qu'ils condamnent avait les iiicouvénients . et celui 
qu'ils sonliennenl les avantages qu'ils aflirment, 
le principe posé ftar nous, quelque incontestable 
qu'il filt en théorie, devrait fléchir en pratique de- 
vant le d'iiiger de ses conséipiences. 

Nous ne voulons |>as nous servir contre nos ad- 
ver»aires <le cette considération , que la révolution 
de février a\aot restitué l'imprescriptible unité de 
la souveraineté nationale . ayant supprimé toute 
autr<- volonté, trHit aiiire pouvoir que le pouvoir 
et la volonté <lii |iays . il n'y a plits lieu k appliquer 
nn système «le pondération k une force qui ne se 
trouve plus en présence d'un contre-poids hostile. 
Pnurtani on nous a longtemps vanté comme le 
beau idéjl du gouvernement, ce méeanisme para- 
doxal où . sous le nom trompeur d'éi^uilibre , se 
cachait la lutte de deux pnocifics et I oppression 
de l'un par l'autre. .Mais on a abandonné cette er- 
reur devant l'irrésistible démonstration de la ré- 
volution de février, comme on abandonnera pro- 
bablement l'erreur du système des deux chambres 
devant la démonstraii(»u de rei|iérieoee. Nos ad- 
versaires reconnaissent eux-mêmes qu'il n'y a 
désormais en France qu'un intérêt, qu'une sou- 
veraineté : que, |»ar conséquent, plus rien n'est 
possible que l'indiviiible ri>gne de la démocratie. 
Nous prenons leur opinion telle qu'elle esl , sans 
l'exagérer pour la réfuter plus facilemenl. S'ila 
sont encore partisans d'un système de pondéra- 
ti<m atténuée , c'est qu'ils voient dans les deux 
chambres dont ils veulent l'instiuition, non la re- 
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présenlation iM<CFU*ire de deux inUîrcls di»er* , 
mais siiiiplcment un double degri de disctissiun, 
qui leur (larait iDdis|>eDM>>lc rcimmv praulie de 
la bonne coarrcliou den lois- Mi'ine ri>duile h ces 
termes , leur opinion uotm parait encore éire une 
erreur. 

Nous venons de signaler le piiDcipal ar^oineut 
que la llidorie que nous 
C(»in bâtions soulèTe con- 
tre r«H3blisscnic'ntd'une 
chambre unique. Avrc 
les deu\ chambres, dit- 
on , la souveraineté na- 
tionale n'a plus !> crain- 
dre 8«» propres entrai - 
Demciils. Us salutaires 
lenteurs de la double 
épreuve que doit ren- 
contrer l'élaboration des 
lois dans deui assem- 
blées représentant plus 

rirticulit^rement : l une, 
initiative et le nwuvc- 
incni: l'autre, la matu- 
rité et re\périence, sont 
une garantie qu'aucune 
résolution ne sera prise 
avec précipitation , ci 
que tous les actes lé|;ts- 
latifs, autant qu'il est 
humainement possible , 
seront manjuésdu sceau 
de la .<>age.s80 et de la 
prudence, to outre, en 
cas de dissentiment en- 
tre la première chambre 
et le président, un troi- 
sième élément pourra 
t'interiMMier pour amor- 
tir le choc de la lutte et 
le contre-coup qu 'en re- 
cevrait la société , et 

pour concilier des prétentions divergeantes. Enfin, 
on objecte une raison qui n'est plus tirée du fond 
même des choses, mais d'un exemple historique. 
De même qu'on nous citait l'Ansleterre lorsqu'il 
s'agissait de nous prouver l'excellence de la mo- 
narrJiie constitutionnelle, de même ï tout propos 
on nous cite le« Etats-Unis, où l'esprit delà mère- 
patrie revit, sous quelques rapports, dans les in- 
stitutions républicaines, et où le systi-me des deux 
chambres est en vigueur. Ne semble-t-il pas qu'on 
veuille ainsi ressaisir indirectement l'imitation an- 
glaise, proscrite par la révolution de Tévrier, en 
plaçant cette iniiatim mu« l'auturilé du nom ei de 



l'exemple de la république américaine.^ Mais re- 
prenons successivement ces diverses objections. 

Sans doute il en très- important que les lois 
soient élaborée:» avec toutes les lumières et toute 
U maturité désirables. .Mais on atteindra ce but 
tout aussi sûrement, sinon plus sûrement, et sans 
les incuovénieDt< qu'entrainent Torcémeul les deux 
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chambre*, de l'aven même de lenrs partisans, au 
moven de la prudente formalité des trois lectures 
et de l'autorisation préalable, et surtout au moyen 
d'un conseil d'Etat fortement constitué et chargé 
de préparer les lois émanées de l'initiative minis- 
térielle. On ne veut une seconde chambre que 
parce qu'elle représente un second degré de dis- 
ciLssion ; mais, ù on concentre dans une chambre 
unique les diverses épreuves qu'il parait saxe de 
faire subir il la confection des lois, nous ne com- 
prenons |>as quelle raison reste i invoquer pour 
une seconde chambre. Dira-t-on qu'au moyen d'un 
certain mode d'élection, de certaines conditions 



d'éligibilité, elle n'aura (las la même compowtioB 
aue la première? Hais c est évidemment «• paver 
de mou. Ou il y ait une chambro, qu il v en ait 
vingt, un |>ays n'a qu'une somme donikée if capa- 
cités politiques; que cescapaciltts doivent être réu- 
nies en une assemblée unique , ou diupersées entre 
plusiours assemblées, elles ne «ont ni plus ni 
moins nombreuses : el- 
•« les iK! ne muliipiient |ias 

par li> fait même de la 
mulliplir-ation deschun- 
bre» où on pourrait les 
convoquer. Dira-t-un eit- 
core que , si U création 
de deux chambres ne 
double pas le nombre 
des capar.ilés politiques 
dont un pavs dispose, 
|>ar cela seul qu'elle les 
divis« en deux catégo- 
ries, qu'elle les place 
dans de certaines coodi- 
lionsd'antaKoni8me,elle 
les rend plus féconde* 
pourlcliien public i' Mais 
lie serait-ce pas plutAt 
lecoulraire qui serait le 
vrai.' Pourquoi ne pu 
les niHur toutes ensem- 
ble, alin qu'elles agis- 
sent toutes réciproque- 
ment et pl u» iciiimemeot 
les unett sur les autres, 
(t n»n plus |ur la lutte 
que vous cn'-oi infailli- 
blement au moyen de 
votre division , mais par 
U eunciliation et les 
transactions perpiHuel- 
les, résultat nécessaire 
de la vie et de la dit- 
cu.ssion en commun ? 
Vondrer-vous encore insister sur ce |)oint que, 
si , malgré toutes les précautions prises , une loi 
mauvaise on incomplète est rendue , elle po<irr» 
être (lu moins arrêtée au passage par la seconde 
chambre.' Mais ne voyei-vous pas que vou* P'*" 
venez précisément ce vote de lois mauvaises oo 
incomplètes en réunissant toutes les luitlièrc» dans 
une même assemblée, et que ce que vous aunei 
obtenu par un antagonisme toujours fâcheux et 
d'une manière en quelque sorte rt^pressne, vous 
l'auriez obtenu préventivement et par unetransae- 
tion d'idées;' l> ailleurs, il est d'autres moyens par 
lesquels on peut remédier an mal que 
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^oex, etqoi n'aonit jamait été que trè»-«xcep- 
Uonoel, par exemple, le veto du président. Mais 
ce qu'il faai Mirtnut consi<icrer, c'e^l que, |iourot>- 
Ti«r k un ineoDTéniefll accidenlel, on se condamne 
aux inconvénients permanents et très-graves qui 
résultent de la coexistence de deux chambres. On 
l'a déj]i dit, si l'une e»t purement et simplaroent 
la doublare di- l'autre, on crée une complication 
inutile; si, an contraire, la seconde, chargée en 
quelque sorte du contrulc de la première, lutte 
contre elle, on crée une complication dangereu8«. 
Et on a sagement ronrlu que dans les deux cas il 
faut s'abstenir. M.ils nous allons plus loin. Nous 
déclarons que l'éubllssement d>> ce pouvoir léjjia- 
lalif bicéphale est, quni qu'on Tisse, souveraioe- 
nent imi)olili<|ue, et recèle on Rerme d'anarchie. 
L'nnilr iranfaise ne trouverait plus son eipreviion 
et sa garantie dans un pouvoir li'>gislalir un. Vous 
frayez la voie an fractionnement 1^ où est l'unit*'' ; 
Ik il faudrait faroristr encore l'unanimité et la 



solidarité, voos provoquez la divergence et l'anta- 
gonisme. Supposez, en effet, ce qui peut seul ju.v- 
lilîer votre système, c'esl-k-dire une di<uiidenre 
entro lesd«.-ux assemblées, n'est-il pask craindre 
quli la division artiliciclle que vous avez créée ne 
corresponde un déchirement profond dans la so- 
ciété? Les partis, les fartions ont désormais dans 
les pouvoirs législatifs mêmes des chefs et un dra- 
peau. Placée en présence de deux majorités , rc- 
marqnez-le bien, et non plus d'une majorité et 
d'une minorité, comme dans le système d'une 
chambre unique, placée donc en présence de deux 
majorités également puissantes d'après la loi , dont 
l'une aflîrme, dont l'autre nie, dont l'une accorde, 
dont l'autre refuse, où la nation verra-l-elle le 
droit? Evidemment, la nation se prtagera; une 
partie sera avec la première chambre, une antre 
avec la seconde, et I une et l'autre partie sera é^ja- 
lement fondée k dire qu'elle a la loi pour elle. Si 
les esprits s'eialtent, qui sera juge? On cnlrevoii 



d'id le» conséqueiKe» qui pourraient ré«alter de 
cet imprudent et illogiqne fractionnement de I* 
puissance lé^gislative. Ainsi donc la principale 
raison que peuvent iovoauer en faveur de leur sys- 
tème les partisans des deux chambres condamw 
ce système. Et ce sont ceux qui se portent commn 
les liéfciiseurs presque exclusifs des principes de 
gouvernement, ce font ccux-lk mi-me qui, si on 
les écoutait, créeraient, sans le vouloir sans doute, 
de si grands dangers pmir l'ordre, et affaibliraient 
ainsi Pautorité du pouvoir. Par conséquent, lors 
même que le partage de la puissance léj^islalive 
aurait les avantages pri^onisés par les anciens 
théoriciens d e I école anglaise , les dangers si graves 
qu1l entraîne sudiraienl k le faire repousser. 

L'argument qu'on tire de l'interposition éven- 
tuelle de la seconde chambre entre la première et 
le préaident, en cas de dissentiment, n'a rien de 
bien sérieux. En faisant cet argument, on s'est trop 
souvenu des conditions d'antagonisme forcé où 
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étaient, som l'ancien régime, le pouvoir exécutif 
et le pouvoir législatif. Le président n'aura pas, 
comme sous l'ancienne royauté , des intén;Ls op- 
posés h ceux de la nation ; par conséquent entre la 
nation représentée par l'Assemblée et lui l'identité 
des intérêts amènera ordinairement l'identité de 
politique. Mais, s'il y avait lutte, ne serait-il pas âi 
craindre plutôt qu'une .seconde chambre qui serait, 
quoi qu'on fit , toujours «m peu rivale de la pre- 
mière, ne devint un danger au lieu d'être un 
moyen de conciliation.^ Le président ne chcrche- 
nit-il pas en elle un point d'appui contre l'autre? 
Et même la certitude d'avoir toujours un auxi- 
liaire ne le conduirait-elle pas plus facilement i) la 
résistance ou même k l'agression? I,a po.'wibllité 
d'un avantage éventuel est au moins contre-balan- 
cée par la possibilité d'un inconvénient égal sinon 
plus grave. Il n'y a donc pas lieu ï se faire une 
arme de cet avantage. 

Kn désespoir de cause, peut-on du moins cher- 
cher k la théorie des , deux chambres un refuge 
dans l'excmplv des États-Unis ? Nous espérons 

r trouver le contraire. Il est bien vrai qu'aux Èlals- 
Inis il y a un sénat et une chambre des repré.<ien- 
lanls; mais c'est pour n'avoir [tas sulTisamment 
approfondi la Constitution de cette république et 
rinducuce des traditions hi-storiques sur la rare 
anglo-américaine qu'on a po trouver cet exemple 
concluant pour la France. l.€» Klats-l'nis sont une 
république fédérative , notre pays est essentielle- 
ment unitaire; mais cette différence générale, qui 



s'oppose k toute assimilation , n'est pas tout II y a 
une raison profomie ï ce qu'un sénat fonctionne 
aux Etats-Lnis parallèlement k la chambre des re- 
présentants. Celle-ci, élue sur la base de la popu- 
lation, représente particulièrement l'unité fédé- 
rale, la souveraineté commune: le sénat, au 
contraire, élu li raison de deux membres par cha- 
que Etat , et sans le principe de la prnporiionnalité 
en raison du nombre des habitants, représente 
lutrliculièremenl diacune des souverainetés, dont 
la réunion forme le fai.sceau fédéral. Les divers 
Etats, en raison du chiffre très-variable de leur 
(Mipulation respective, sont inégalement repréjien- 
lés dans la première chambre : |>ar la raison que 
nous venons d'exprimer, ils le sont également dans 
le sénat. On voit que ce qui a (hi motiver une pareille 
institution aux Elals-llDis n'a pas son analogue en 
France, Il est vrai que dans les divers KlaU le sys- 
tème des deux chambres est également appliqué : 
mais l'influence des traditions historiques et l'exem- 
ple même de l'organisation du pouvoir central suf- 
liseot à expliquer ce fait, qui, d'ailleurs, peut 
convenir )i l'Amérique, sans que pour cela il con- 
vienne nécessairement k la France. 

Qu'un nous permette de réfuter encore une ob- 
jection, puérile il est vrai, mais que pourtant 
quelques esprits .sérienx, par une singulière inad- 
verlance , pré-sentent contre la chambre unique. 
Ils ne nient pas absolument la valeur de l'argument 
tiré de l'unité nationale en faveur de l'unité du 
pouvoir législatif^ mais ils disent que cette souve- 



raineté, si une qu'elle soit , se fractionne (wurtant 
dans ses délégations, et qu'elle conlie k de cer- 
tains agents le pouvoir exécutif, )i d'autres le poa- 
voir légii>lalir Mais qui ne voit que ce sont Ik deoi 
attributions complètement di.vtincies, qui ne sau- 
raient être coofoiidues, et qui doivent, sous peine 
d'un grave danger, être distinctement exercées^' 
S'il y avait deux pouvoirs exécutifs, nous com- 
prendrions peut-être qu'en raisonnant par analo- 
gie on demandât deux pouvoirs législatil's. Hais il 
n'en est rien. Et ce n'est que par la plus étrange 
confusion qu'on peut conclure (le la division néces- 
saire de deux pouvoirs , de celui qui fait 1rs lois et 
de celui iioi les exécute et les fait exécuter, lli la 
division d un .seul et même [louvoir. C'est nn non- 
sens |>i>ur prouver un non sens. 

L'asiMîet de Paris offrait déjk nn notable chan- 
gement, depuis qu'une main ferme avait pris les 
rênes de l'administration du pays , depuis que te 
général Cnvaignac était chef du'ponvnir exécutif. 
1^ ras.seniblcinents en permanence, ces clameurs 
furieuses, ce tumulte sans relJche. ces provoca- 
tions insensées, tomes ces orgies de la liberté 
avaient disparu ; il fallait en Unir avec ces misé- 
rables passc-temtK d'un autre ige. Les ateliers se 
rouvraient, les clulw violents étaient fermés, la 
société commentait il respirer. On ne voyait plus 
de CCS tableaux aux teintes rembninie» et d'un as- 
pect alarmant , tout peuplés de Ggures étranges , 
et l'on reconnaissait que le personnel actif de la 
grande ville avait subi les plus heureuses transfor- 
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nations. Ce D'ëuit pai que <;ï et U quelque reste 
de presse rouge ne montrât encore le bout de 
l'oreille, nuis c'était un cri timide, une manifes- 
lalion cnrooée qni s'enveloppait et se dissimulait 
dans les équivoque*, et s'en prenait ^ Torthograplie 
faute de mieui. Des ionroaox intitulés le Perdu 
Chêne el CAmer OuenAie, se montraient encore ; 
mais c'était de la démagogie pour rire . et qui s'a- 
musait aux lagatelles, de même que jadis l'autre 
Pire Duchêae se régalait de madrigaux pour se 
mettre en Mie humeur. 

Il y avait progrés, mais le calme n'était pas 
encore rétabli; des malTaiteurs. des rMenrs de 
barrière avaient forcé l'autorité de faire cam- 
per les soldats sur certains points de Paris , dans 
les gares de chemins de fer, au Luxembourg, 
dans le jardin de l'Archevêché {grav. n' 328). 
Un camp éuit aussi établi ^ Saint-Haur et dans 
la plaine Saint- Denis {jrtv. n" 'Hîi à 327). 
Ce spectacle militaire 
tte déplaisait pas an 
citadin. Le Parisien 
suit d'un (ni curieux 
les mille détails de la 
vie du soldat. H&tons- 
noQS de dire que ces 
camps volants de la 
capitale étaient loin 
toutefois d'offrir au 
cnrieui le spectacle 
qu'il va cbercber sous 
les tentes dressées en 
rase campagne, il n'y 
avait pa.s moyen d'é- 
voquer II) les souve- 
nir» chevaleresques, 
et d'établir îles points 
de comparaison avec 
les exercices du (Cir- 
que - Olympique ; le 
soldat vu de la cantine 
n'a rien de poétique , 
le guerrier se perd 
dans le marmiton on 
le palefrenier. 

Ville étrange que 
cette ville de Pans; 
elle sortait !i peine des 
horreurs de la guerre 
civile , qu'elle cou- 
rait aux couccrtii, aux 
spectacles, aux lieux 
de plaisir. Chaque 
club qui se lermail 
faisait ouvrir un nou- 
vel établissement; c'é- 
tait le Jardin -des- 

Fleurs (jrac. M*. 'Î2î()i " ~ 
c'était le Chalet [$ra- 
Twre »' 3.'tl ; ; c'était 
la salle du |Kirc d'Kn- 

ghien l^rar. n" .'1.10). \jt plaisir ne ih^rd jamais ses 
droiUi. Voyez ivotre première République, les crises 
leiriblesd'unlaborieux enfantement nr l'avaient pa<i 
empêchée de songer aux bagatelles. Tivoli ouvrait 
le lendemain de la Terreur \ Idalie, Paphos et Fras- 
cati étaient les joyeuses créations du Directoire. 
0 Athéniens! 

Quelques jours après son installation !k l'hôtel 
de la nie de Varennes, le chef du pouvoir exécutif, 
le général Kug^e Cavaignac , recevait tons les 
C«r|)s constitués [grar. n° 3H-t). Kntre le chef du 
pouvoir et l'élite du pavs, l'entrevue avait été aussi 
noble qu'affectueuse. Il ne s'a^iiisail plus d'une de 
ces réception.s d'étiquette et d appnral , c'était une 
entrevue cordiale , après tant de dangers et de la- 
beurs récenU supportés en commun -, c'était l'é- 
treinte patriotique échangée entre les forces vives 
de la Rép<iblique et le brave général qui la per- 
sonnifiait si bien. 

Pourquoi faut-il que nous ayons encore \ parler 
de funérailles! Dornès, frap|>é dans les journées 
de juin, après avoir soufl'ert peiid.int \'m^{ jours 
d'horribles tortures , venait de succomber. La 
République perdait en lui un des hommes qui 
avaient le plus contribué )i son avènement {gra- 
rure n' 33ti}. 



Fils et neveu de généraux qui avaient servi la 

République et rKmpire,Dornès, In'ai-jeuneeiKore, 
était aftihé aux sociétés secrètes qui minaient sour- 
dement l'édifice de la ResUuralioo. Il était avocat 
i Meu quand éclata la révolution de juillet, et sa 
parole entraînante contribua puissamment alors k 
électriser le peuple de cette cité patriotique. 

Quelque temps après cet événement, Domès 
était attaché k la rédaction du Xntioaai, doat il 
parugeait encore, il y avait quelques semaines, la 
direction avec Charles Thomas. 

L'existence de Dornès avait été une vie toute de 
dévouement et d'abnégatioD k la c;iu*e de la dé- 
mocratie. 

Domès avait accepté avec empressement la pé- 
rilleuse mission d'apporter it des fières égarés des 
paroles de paix et de récoociliiition, et c'est dans 
ce subline dévouement qu'il atait été atteint d'une 
blessure dont tous les elTorts de la science n'ont 
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crise terrible que le général Cavaignac, »„ 
éuit pancnn ît conjurer. ' 

L'Assemblée nationale, les parent» «( Ig, 
nombreux de Dornè^ lui rendirent le, d„:j '» 
devoirs. Lafnuenc« des citoyens 1"' avaient vS 
talucr encore une fois le courageux citovenT 
imiwsante. Trois ou quatre cenU repréiu.„i. , 
tous les minisires . ••■»" A-^rês^... . "?"i*iils. 
natitmali 
journalistes, 

l'école Polytccuiiiiiiie ei loos ceux qne rinr^i.^ ~j~ 
Uit atuchés par la noblesse et I éJév.iio. * 
caractère composaient le conégc ' 




marilieau milieu «l'une haie forinée par Hm 
des nationaux -*- ----- --- ■ ** 




A l'heure indiquée, ce cort*»ge .éu,, ^ 

,. , ^aie roi-mée par de, gar- 

dëputëa de toute* lej nuiriet et 
(lar le S- bataillon do la «arde mobile, comnwmW 
par M. RKsac C'élail à la tète «le ce bataillon que 
marchait Domès lorsqu il fut atteint, c'était à oÂté 
de M. Bassac qu'il 
»vait été frappé du 
coup mortel, (les bra- 
ve» soidatg^ do„, 

sieura versaient d'a- 
bondante» Unne» 
avaient soUjcj,^ i,* 
tnsle faveur de wi- 
««stes ioani- 
Ï^Md ciioyen 
' S'aient p« 



vre l«8 ^ 

mës du gri^d 
dont ~ 
admirer 



dont ils' 

admirer le eott„„. ,, 

I» conscience d'nne 
grande perle. Silen- 
cieux et r«uctlli, il 
saluait rellpcuseœciit 
le t har fum'-lire; elee 
culte n avait p»» f»'* 
défaut un s*"' insuiil 

dan* une 7.';' 
i.iiie éloiBn< e f"t- 

* frJi-Ue» *U- DonK». 

P*'.;" i réel se, de 
r/'l^eaUampdo 

«ait Bvr tous es *i- 
c'éuit l amic- 



Ou eùl dit une 



|Mi le sauver. Pour e«u\ qui ont été k même de 
connaître cette généreuse victime d'une guerre 
civile et sociale , les regrets et les larmes ne sau- 
raient siiflire. Placé de bonne heure sur la brèche 
des débats politiques, qu'il dirigeait avec une im- 
partiale activité, une remarquable sincérité, il est 
un exemple dont les écrivains devraient profiter 
sans réserve. Le |>euple perdait en lui un de ses 
plus ardents défenseurs, un ami intelligent et dé- 
voué, dont les préoccupations incessante» étaient 
toutes |>our l'amélioration du sort de la classe des 
travailleurs, pour le bonheur de la France, l'éta- 
blissement d'une république honnête et pure, qui 
pùt assurer )i tous le bien-être -, ce qu il voulait 
ausiii, c'était la France noble et belle au-dessus 
do tous les autres Ktats. 

Sa mort avait été douce au milieu de ses souf- 
frances, car il se félicitait d'avoir apporté sa pierre 
pour la constniction de l'édifice républicain. 

Ses derniers moment? furent pleins d'une douce 
quiétude , surtout tor^ju il s'informait de la situa- 
linn de.s affaires et lonupi uii lui aflirmait que foule 
trace <le division semblait dis|>araitre. 

Plus heureux que l'archetêque «le Paris, il té- 
moignait, autant quts ses forces le lui permet- 
taient, de sa profonde satisfaction pour la tin d'une 



lion. , ,. 
g^jcorte fut>èbre Of- 
uant «JO deuil public 
au nom de la France. 

A l'église Saiot- 
Germain-<les-Prés, la 
cérémonie religienae avait élé très-longue. Ij nef 
ne pouvait contenir la foule entière , uo« partie de 
ceux qui avaient pu y pénétrer n'avaïejit pas de 
siégea ; et |>ourtant c^iix qui étaient en dehors, sur 
la place, avaient patiemment attendu le moment du 
dé|tart pour la dernière demeure, ceux qui étaient 
dans l'rglise étaient restés dt'bout tout le temps 
sans songer il leurs fatigues , tant ils étaient péné- 
tré-s les uns et les autre» de ce zèle oieux «jni s'al- 
tat he ^ la mémoire de l'homme de bien, l'n seul 
avaitélé obligé d'abandonner la place, vaincu par la 
douleur. Celui-lï, c'était M. Goudcbaux, vieil ami 
de l'illustre défunt. Au milieu de la messe, si>s 
foices l'avaient trahi ; et il n'avait pu continuer plus 
longtemps le douloureux oflicc «lu'ii remplissait. 
M. Gwidchaux tenait les cordons du char, en com- 
pagnie de MM. Corbon , vice-président de l'As- 
semblée nationale, Voirhavc, re|iré8eiitanl du peu- 
pie, et CJiarlcs Thomas ^ il avait dù être remplacé 
par M. Charras , sons-secrétaire d'Ktat ï la guerre. 

\ deux heures, sans qu'un seul assistant l'eiU 
quitté , le cortéfic élail arrivé au cimetière du IMoiit- 
pamasse. Dans la premi<'>re allée ^ gauche, il s'é- 
tait arrêté en face du monument qui devait conte- 
Dir la dépouille mortelle de D«)mès. Avant que la 
pierre sépulcrale l'eût dérobé k jamais, plusieurs 
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de 8«* amij ataient voulu lai parler one dernière 
rois. 

M. La Fayelle, TÏce-prëMdent derA»»emblée na- 
tionale , t'^t eiprimé en ces termes : 

n C'est arec une profonde émotion qae je prends 
la parole devant vous en ce moment , j aurais voulu 
quune voix plus exert<;e, plus éloquente que la 
mienne fût été appelée h adresser, au nom de l'As- 
semblée nationale , un dernier et éternel adieu au 
courageux citoyen que nous pleurons tous aujour- 
d'hui. TouteroL<i, qu'il me soit permis d'espérer 
que d'aneiens et précieux souveuirs m'aideront ï 
accomplir le douloureux et honorable devoir qui 
m'est impo«é. 

n U y a prit de trente ans, citoyen*, qu enrAlé 
moi-même dans les rangs des sorviieurs de la li- 
berté , j'ai vu débuter dans la carrière du patrio- 
tisme le plus pur, le plus ardent , le plus dévoué , 
celui dont nous venons honorer, avec vous , la nié- 



moire-, et depnisce joar-ft, citoyen*, le brave et 
généreux Domés n'a jamais cessé de travailler i 
raccomplisseiuent de la \icUe qu'il s'était tracée : 
celle de contribuer, autant qu'il était eu lui , ^ do- 
ter ses concitoyens de c^^s institutions républicaines 
destinées k assurer la grandeur et la pros|M'rité de 
notre belle patrie. Mais, qui-lque passionné quefAl 
l'amour de notre excellent collègue pour la cause 
populaire, il n'ignorait pas que l'ordre public, le 
respect pour la Tamille et la propriété, sont les 
iudispcttsables et puissants auxiliaires de la liberté, 
et, si. dans d'autres temps, il avait plus d'une fois 
risqué sa vie pour faire triompher le principe dé- 
mocratique, il n'a pas bé<ilé un seul instant il bra- 
ver de nouveaux et terribles dangers le jour où il 
s'est agi d'arrêter dans sa marché téméraire le dra- 
|>e]n sanglant de l'anarchie. 

o l'ne tiïlle fratricide est venne mettre un terme 
il sa belle et noble vie, au moment oii la persévé- 
rance de ses efforts pour le bonheur de son pays 



venait d'être récompensée par la confiance de ses 
concitoyens. 

» Il est mort martyr de l'honnêteté, de la pureté 
de ses convictions , et sa mort donne on éclatant 
démenti aux calomniateurs de ces idées républi- 
caines dont le courageux Domé* était le si (idéle 
représentant. 

• Poisse le solennel hommage qu'aujourd'hui 
nous rendons ^ ses mânes glorieux amener le repen- 
tir dans lecœurde ces homme.s égarés et coupables 
dont la main sacrilège osa frapper celui qui pen- 
dant si longtemps fut leur défenseur et leur ami! 

» Puisse le pienx et juste tribut de regrets et 
de reconnaissance qu'au nom du pays tout entier 
r.VssembltN* nationale vient déposer en ce moment 
sur sa tombe adoucir la douleur de la respectable 
famille qui chérissait Domès \ unt de titres! 

■• Que notre digne ami rcpo!.c eo paix , que la 
terre qui va bientôt le dérober li no« regards lui 
8v>it légère! Car il a bien servi son pays. • 
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Après ce discours et me jllocntinn de M. Voir- 
Itaje, reprdse.DUnt de b Moselle, M. Charles Tlio- 
■hm avait prU la parole en ce» terme* : 

«Qlojeiu, 

» La terre va couvrir tout k l'heure les restes 
d]iui homme de bien di^ne de toua vos n^grets, 
digne des booueiirs qui lui sont rendus. 

» Qu'il soit permis ï ceux qui, peodaot vingt- 
cÏDq ans , oat appris h l'aimer et ï l'estimer, qui 
l'ont suivi pas k pas dans sa carrière labarieuse , 
de lui dire avec vous on dernier adieu, et d'expri- 
mer en ce mumeot supri'ime les seotimenls pro- 
fonds de respect et d'affection qoe sa vie tout 
entière nous a inspirés, et que nous gardons reli- 
gieusement ï sa mémoire. 

■ La vie de Dornès a été simple, noble et pure, 
comme son Ime. L' amour de la patrie, le senti- 
ment du devoir, un esprit élevé, un dévouement 
sans bornes, un désintéressement complet, une 
fermeté stoïqne jointe !> un fonds inépuisable de 
bonté, enfin des mtpurs anlique!<, telles sont les 
qualités, je devrais dire les verlu.s, qui faisaient 
ne Doroès le modèle de l'homme d honneur et du 
bon citoyen. 

» Ses compatriotes de la Moselle l'avaient ap- 
précié ainsi en le nommant leur représentant ï 
i'Assemblée nationale. Ils savaient que la Répu- 
blique n'aurait pas de défenseur plus courageux 
pour la faire respecter, de cwar plus généreux 
pour la faire aimer. 

> Hélas! celte glorieuse mission <^tdé]!t termi- 
née^ la carrière des services qu'il devait rertdre ^ 
son pavs est ï jamais brisée! il est tombé dans la 
lutte terrible où, un des premiers, il a conru f>our 



faire entendre des paroles de conciliation et arrêter 
l'elTusion du sang. 

<■ Grande et généreuse victime dont la pensée 
dernière a éûé sublime! Il est mort comme il a 
vécu. 

» Que son nom soit béni par la patrie comme 
celui d'un de ses plus nobles enlanis, et que sa 
mémoire, ainsi que oos regrets, demeure éicmel- 
lement dans nos cœurs ! » 

Un fait moral et politique d'une hante impor- 
tance se produisait après les journées de juin, c'é- 
tait l'abolition de cette distinction si tristement fa- 
meuse entre les républicains de la veille et les 
républicains du lendemain. 

Que le parti républicain fiit en minorité le £2 
février, c'est ce que ne contesteront pas les répu- 
blicains sincères de la veille. Donc, lorsque la 
République fut tout k coup expédiée de l'Hâtel- 
de- Ville aux différents chefs-lieux du royaume, 
l'étonoement de la France fut grand elle se trou- 
vait jetée en plein imprévu , et par conséquent 
aussi en plein inconnu. Cette République lui appa- 
raissait avec le sinistre cortège des anciens sou- 
venirs, avec la menace des modernes théories. 
Quoi qu'il en soit, la France, au fond pénétrée de 
l'esprit démocratique, et avant tout avide d'ordre, 
avant tout animée d'une haine patriotique contre la 
guerre civile, voulut tenter l'épreuve qu'elle-même 
mettait en doute: elle se ré>igna ; elle subit la 
forme nouvelle; elle l'accepta avec une entière 
lionne foi , sans pensée rétrograde , avec le ferme 
propos de prêter ii la République honnête son en- 
tier concours, bile ne mit pas d'ailleurs dans l'ex- 
pression de son adhésion plus d'enthousiasme 
qu'elle ne comportait, le mariage de raison que le 



paya eoniracuit avec la République lui fn,, i 
lui-même une de e:e« unions sans htnr dr »,,>/ „,,; 
plus tard u en sont pas plus malhetireiise». . 
contraire, peat-^tre. "* 

1 ^'lîf ""ûr*'"* '*J8P5>»'«'0« fr»|>pa n^cessiirenuM,, 
les républicains de la veille, et probablemV„7Î! 
surprit peu. On a dit qu'elle le« irrita «. 1"?* 
croyons volontiers ; mais ce sers liment dp '* 
pourunt. Mioa nous, sans un ceruin m7i 
d'un sentiment tout contraire. Si la Frsnr* •* 
acclamé avec un unanime et énergique brar« i.*!^" 
véiiemcol de la République, si sa froid. lltLi ' 
eût été un cri de joie, que deveoaii i!,, t!^ 
des opinions de U veille.' Réduites ï |, nédi^J*f 
qui trop souvent en i<tail le partage elles n« 
vaicnl plus qu'à se confondre avec la masse deî 
citoyens, le mérite seul désignait i |j f,vj„, 
donnait le pouvoir: et la France, chose déplora- 
ble! unie de cœur dans un ménad principe , noyant 
nul besom d'être convertie, n'eût |ias pu être irai- 
téeen pays conquis par messieurs les commissaires 
du gouvernement. On comprend qu'un pareil mal- 
heur devait être écarté à tout prix , et il le fut 

De lii cette longue lutte du pays et de son son 
vememeot, celui-ci s'arliarnant h pousser de l'il 
vant, mettant le socialisme en circulaireg et ni 
pruclamalioDS , pactisant, dans de bonnes inten 
tious, nous le croyons, avec les factions donM 
pays était fatigué et ris-à-vis dcïMinelIeg ji yn, , * 
qo on prit une altitude décidée ; celui.|j jl 
plissant un mouvement tout opposé i cein' 
gouvernement, et beaucoup moins j in**" 
publique le Î2 juin, «près quatre mois h v. ^' 
neoce , qu il ne s en était trouvé apr^^ i, "(*- 
surprise de février. Faut-il rappefe, pJJJ^ 




>'• 1>0. 8,illc it t^l 7 ir^ J t:r«bKtl. 



•• C" r*r b r<M«. 
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ému qui «giiaicM iliiii repuikm et qui 
noment le poofdrdchaoMrl 



VinreBt les jouratfM h JiMiiaMilMde joia. 
Cm joimées, tovuMs, ne forent pa« stérile». 
BIIm «■portmnt U clatiificaiion de» républicain» 
(te la TPilli>: plies amenèreni ce rtoilut, acheté 
ail pn\ ilfs <'^l:iniii<>a et du Mng, de resserrer les 
lienH (t une fraiernité neiiH h t Su tu», il «M mi, 
mi» iiiiiiiw «MMtfïipB fM wlln p'wfnit tiH 
gurée. 

Quand la victoire fat assurée h l'ordre et i la 
civilisaiioo, la Franc», qui la Teille se demamlait 
•Me WÊtiM el atae doata li éUa d<ail répablica ine , 
M réralllail lirudieBent oonvertie; Im iotngoes 
des prétendants motiraieBt dans rmiMi ; oo dc ae 
souvenait plu mime de leufsnnms^on voyait que 
la RdfaMiqpe n'était pas nécessairement synonyme 
de deslnietwn , on se rallbit , «a se serrait avec 
Dur tinaninilé relie Ma bico tétUt, avec an en- 



ilioiiM ismi- ci'Ue fois Ucs écUtnit , mtov 4* son 

drappaii . et I» Ki'iiii- 
bliqiii' cfs-viii (I i-ire 
seiiWinonl iiiie liisli- 
lnli«n qn 011 n< I 
pour devenir l estMv 
nMaalliAiidAk 
Htion UMt entièm. 

Ainsi les préjugéa 
bourgeois pardon- 
aaienl ^ \a jeune Ré- 
publique lo pas»' 
s;int;l.iiil île sa mi-re; 
Il ji m lour. cru\ 
qui ;ivïii'itt installé la 
République duuvvIIp 
rompaient avee les 
eidoiioos et les in- 
Jtir«a idtiM p e c t iwii 
pMmMtat le 
MMifcMile ée la 
veille i travers le ré- 
pu])licain de date ré- 
cente, l.p rolp df la 
pri'ssp était d nirou- 
nigpr ro n|ipr(M lR'- 
ini-nl, ;iu Ih u d étiT- 
nisrr li s haiiirs . cl 

lltlIlS lll'MTIlîî <liri' 1)111' 

la presse, à qiiel<|uc.s 
nice eiccpiioH, n'a 
fut mnpli, dans 
ecne dreonsianee, la 
nrimon qn'nn était 
en droit d'attendre 
d'elle. Si le rappro- 
cbeniciit entre les 
deux fractions n a |)as 
été ausai complet 
qu'on devait I espi'- 

rer, la faute en est h de certaine* it uill 
semblaient ériger en principe un systcnic d 
■onnalilés pour que ce rapprochement ii'ci'it' |xa.s 
Bm. 

Nom ITOm déjil dit que peu dc jours apr^s les 
éleetiom générales les renréseâlania avaient 
formé une réunion au Palais-National sons la pré- 
sidence de H. DupoM (4e l'Elire) , piia aoos relie 
deM. Marraat.Cetle(WiriM,doatlan^oril<' pni- 
cédait du couve mpraent provisoire, avait pour but 
di' s entcndre sur la marche à .luivre dans i'.^ssi in- 
hlée afin de smilenir l:i coniniî&sion du pouvoir 
exi-f utif. 

l'Sl dans cclti- ri'niiiriti (|in' furctil arrêtés les 
choix des r:iiulid;ils jnx div.'ii |Mirl< r<'iiilli-s . h h 
présidence et U la vice-présidence de I .\ssembléc. 

Cette rénnion ae composait d'abord des roeni- 
Ine» de la Noatatue -. MM. Ledru-Rollin, Louis 
Bbnc , Cwiaridière , Etienne Arago , Barbés , Flo- 
CW, Albert, Dnriemc , Buvipiier, de Montry, De- 
tnie , Dérao«tbène Olivier , Trinefaant , Lairâde , 
Jean Renaud ; et des membres de la partie plus 
mo<irTée : MM. Cormenin, Marie. Ganiier-Pa^ès, 
l.am.irtino. M;irr;i%i. Pagnerrc, Barlhélciny-Saml- 
liilaire, Durli ir, i ir . rii- . i-n un mot dps repré- 
senlanls roarrlmnt ■.Mil-, I l l(;iiMiière du Xationni 
Avant le 19 mai une division s'était déjk opérée 
* • • dite de Ut " 



m. lerUt. Erinue ,i^ago , Albert , Caisiidière 

et lionis Blanc s'oocupeicot de former une réunion 
séinrée dc ctïUe da Puait-National ; on local était 
arrêté , me CaniRliam , peit leoir lea eéeneet de 
la Frnneht-lkmgiiâ «t dcB dtaecMMe aeria- 

li«li>t 

L .iri i'slationde Karbès eld .Mbrrl, ((ui im uip iil 
les rbefs net M. tlienoe Arago. jeta quelque 
trouble daii« la nouvelle eeeliM, el les etacrs 
furent interrompues. 

La division pénétra bicntAt dans la réunion pré- 
.sidcc par H. Harrast , et un grand nombre de 
in«»neaceaaèrent de s'y rendre. 

Peediatee tempe , une réunion de nouveaax re- 
présentants se formait nie dc Poitiers sons lu pré- 
sideace da sënéral Baragaav-d'Hilliers. File .«.e 
compoaa de deux cents membre, (taraii le-.ipii'h 

étaieol plusieen anciens député!! et d aneiens iiii- 

■iiUee. MM. TUen, Odilon Barrot ci leurs amis 
del^HeiMieoMn in^ctde ltgMehee> el- 



le gouTeriMaiciil , d'an 
rue de Puilien, daas 
vaieni avoir poer bot 



aeceid am le ttmiui de la 
iMteeleeMeonequide- 
4e ddfiadn liwiraet la 

Uberlé. 

l II maiiil'este publié dans un sens aeddlé Maait 
appel 11 l'iiis les pitriolismes . quelles qoc Absent 
leur» d;ae-. Tel :i|>|iei j l,i ( oiitili ilioii était, nous 
le rei>i'[M]is, une i linse tnule iiiiu>elle ilepuis le Si 
février II ,n,n! lullii l;i sjii^laiile Iii5iirn'('(i':m de 
juin |>uur rappi'oclivr , dausun même buldurdreet 
de eoBservaium, lee eépefelkeio» de le vadle et 
ceux du lendemaM. 

On van* plus tard qeeoatie fiMenulle Mwhde 
dce deux partie devait en «UAnitire arair le wêmt 
résultat que le célèbre baiser LamounKte. 

M. Marie, président de l'Assemblée nationale, 
remplaçait au ministère de la justice .V. Btrlhmom, 
démissionnaire. M. Armand Marrasi. prési- 
dent k la place de M. Maiie, prononçait |>uur s<hi 




qui 
pér- 



il» ast. Mil tt CM, 



joiniiiieiit , e( l;i réunion se rompos,nit, aprè-s le-s 
événements de jiiiii. de .'X'itl inembre.s environ. 

(Jette réunion furiiiait presque la majorité de 
l'AaaemUée. Elle avait discelé la dcmièie «enbi- 
naiaon miniaiérielle; elle avait préaenlé eu chef du 
pouvoir exécntif ses candidats, parmi lesi|nels 
étaient M. de Falloux , pour le portefeuille de l'iii- 
strurtion publique el < mites, el M. Lacroase 
pour celui delà mariiK 

On sait que le.« deux Imnorablim rrprésentant.s 
lie furent pas compris dans la combinaison, l^.s 
candidats de la réunion du l'alais-Nalional l'avairiil 
emporté. M. Acliille Vaiilulielle, réd.n leur du 
lional, .nv.iitélé pn l'i ré !i M de h ;«lli.ii\ pour rem- 
pl.ieer .M- (i.irnut, ipii veiiiiil de donner sa démis- 
sion. M. Bastille, également rédacleurdu Xalional, 
avait été préféré k M Lecreaie, aocim dépoli cl 
représentant de Brest. 

Une fnmacisiieD éclata aprtojnfai dans la réu- 
nioa de Mais-Nattonal. Elle fnl produite par les 
mêmes causes qui avaient fait éclater les divisions 
dans le sein de la commission exécuiivr. .MM. Ma- 
rie, Carnier-Pagès, Pa|înerre et les représenljinls 
qui suivent leur diiiTlion si" «'parèrent de leurs 
cùll^giiCK ave<: un eerlain érial Ils étïiblireiU une 
réunion qui tenait ses séiinces d.ms l.i f^raiide s;dle 
de rinstilnl. Otic nouvelle nuance se proposait dc 
ne pee Mie d'eppaaUw nfUéiieiiqie, 4'appner 



n Citoyens n pré- 
sentants . riiijrnfiir 
que vous m avez fait 
iB'appelaat i ee 



bmabiMeaae,riv»> 

Ire bienveillant eoil> 
cours ne venait nlli> 

der ^ les remplir. 

. Vous l'erc/. j'(»s- 
pére, ce que ffint le.s 
généreux el les forLs. 
et vous proportion- 
nere/. vus secours aux 
besoins dc celui qui 
le»i4deae. 

> Le calme et la 
graviid dee diene» 
sions sont eoiiHie le 
signe eitérieer de la 
|Mii.ssance el de la di- 
gnité d'une grande 
assemblée; nous en 
avons tons le senti- 
ment . et il deviendra 
plus vil vans doute an 
moment où soovri- 
roiit ces débats sur la 
constitution que l im- 
(Mlieuce publique ap- 
l>elle de toas ses 
va'ux. 

» (!rlce ï rénergie 
que vous aveu dé- 
I|loyée. grice li l'ac- 
tivité ferme et réso- 
lue du [HHivoir evé- 
ruiil , Miiis (.lourrer 
aborder ce* li.iutes i|iie^in.n> i i.n>iuiiiiiiiinelles si 
imporlanlcs ("uir I jienir de la Iteinililinue , au 
milieu de eireonslauccs plus favorables et 1 esprit 
dégagé de ces préoceantioea eei, dans cea der- 
tempa, pouvaient te troubler oe Ta 



a nais ne règne pas seulement dans les raea, 
I Mit anaai peu b peu dans les Imes; Texaa- 



» Laj 

elle se Oit anaai peu k peu < 
péraiioo qui snmt k de saillantes jonméea s'a^ 
faUse et ae laisse abaorber par un besoin univend 

de sécurité, de travail et de production; la con- 
tianre commence k renaître & l'ombre de la tran- 
quillité, cl les mesure*, que vou> avez prise», 
comme celle» que vous prendre/ encore, feront 
disparaître entin cette syncope trop prolongée du 
crédit, et réMilIflfoal HMet iiB aelnMindie- 
trielles. 

■ Sans doute nous ne fermerona pas i 
Ion lea itos plaies; il en est, bêlas! qni T 
toujours omertea. L'AaséiebMe nationale a payé 
d'un sang bien généreux le droit qu'elle avait de 
prendre sons sa sanve^rde toule-puisssnic la ci- 
vilisation, l'ordre et Is jostire. F.n eonfoodani dans 
une mme expression de douleur les honorables el 
vaillants collègue» que nous avons perdus, ipi il 
nmis soit permis de dire nn dernier adieu au com- 
pagnon de nos jours de Imte et d adverNité |ioli- 
tique, que l'Assemblée a honoré de ses rcsrels, et 
qH 1 éld aerttMl miNUakle poer WMH fi r«mi 
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ui avom pa 
et 4ms, 
le 



1 n loogiemps tu «le près et 
mr'cia' cm «uallent eiioyen, m 
«■M4 eonne Vmùtài, intrépid* 
rage, mOexiMe ceinne m prind^ 

» La république qu'il voanil, «• «Mlah point une 
conqu.'ie d« position! Màék» ftm m pciil Dom- 
bri' I <'Uii iMHir lui, pour BNa n iMlnimeDl de 
ri'inrmps jin>((rfs,sives, un moyen mis dans la main 
de 1j iocicic ciuiL-re ^mur iji; i lli- ituisii* 80 per- 
fcrlinniier sans Iruiible. aiiii-li(>ri r li' sort lU: 
enfants, ap|H>ler cfllt.' iiu>ri- lu (■iiikimu', iIc 
toutes les vertus, de tous \n laieuU,, de. luuuis le^i 
oinvieiioaalMHin4iaaeliiiMif«s.Larépubllquecest 
la ^iaaanee oolieeiife Me eer le droit, et pour- 
«oniiii «bM aai eopHeatiem le lèa 



. „ j ainlieatiem le itene 4e la justice 

M de r^pliié. ùtVSTpn le «mIm de quel 
ques-unt , e'cil le CMHWM M^' 



e ili-tuuement. 

" iNOs ami» et mm , nous n'i- 
vons jamais cii iraiilras senti- 
menu : chcK lii r ii U s lain- pré- 
»aloir sera l otjjci de lins l onsianls 
cforis: aucun KïL riiici! ne nnus a 
cottlédani le pa&M' ixiur indiquer 
le hit, (MU sacriiicv ne eeiia 
ooAlen ém le pn'-svnt pour j 
marthvr, et j'ai lesuHr qu'CB 
cbercJiant avec vous li v alteie- 
dre, je réponds !t vos'preffne 
déairs. (Tr«$-bieu! irè»-bieaQ 

Il C°e.st ainsi, messieurs, qw 
jt làcluTii ilf VOUS munlrer COO- 
liicu jc .suis sriisilile à la COn- 
lidiiLc dmil H ii> ni ;ivez honoré; 
il D y a pas, de lucdleur iDoyeu 
4e voua en remercier que de Ift- 
r de a'en rendre difpie. Per- 
idevondifeqDem 
*ia entière j em eeoitme. a 
(Anprobaiion g^i'rale.) 

l.p même jour , le pn!sident 
de lAs-sembiéc oatioaaledaiHMHt 
connais»ance !i ses celHgMei de 
la lelire aaiTanle : 

■ Momlear le ptdiideai, 

» Je viens d'apprendre que les 
éleeieara de la Gone m'ont nain- 
mé leer npidiaiUM h l'Aates- 
Hée aationale melgri la ddnia- 

lioa qne j'avais dépoefoeMielé» 
1111101. dr votre pnkMeeaaeer. 

» Je .suis profonddoient reroiw 
naissant de ce tifmuignaje d'es- 
time et de ciHiHance ; mais les 
raiMnis i|ui m uni lurcé à refu- 
ser les niaiiilaLs de ht Seine, de 
rYniiiH- fi de la (".li:ireiite lufé- 
rieure siibsislent eiidire : l'ile» 
B'impOM'nl un nonvi aii s^nTlIii e. 

» Sans reuoDcer k 1 huoueur 
OTttw Mjeor rqwtenlBM 4a^Mijil», 

patrie , qee ma'peéecaee en Pmee ne 
ancoBe Baniife aervir de prdieMa em 
le JMpoUiqae. 
• Je «en,|wr BoeddaDléKieeina 

la sinrériié de mo pelrietiaie; je « 

qui m'accusent ** *"-• ' - 
leur erreur 

»\eiiille^. inunsieiir le ;'ri'-sn!i:iit , l'air 
une seconde l'uis i I Ass.'iiililre ri;U;Mii.ili' 
mission, mes re^rn-ts de m- imint em-nre [iarlici|>er 
Il aes travaux et mes viimk ardeols pour le bonheur 

4e 11 Bépiiliiiqùe. 

■ Reeens, raeiieienr le président, l'expression 
4e Bee acntiments de hante estinie 

» Signé Lotiia-NAPOLto.N Bukapàiiti:. 

» Je vous avala cntoyé diracleoaeet celle lettre 
le 8 juillet dernier s il|poR peieqMi elle ae vw» 
aat pelai peln«MM. 

• Lcnlm, k 17 jitilM ists. . 

Le lendemaii» de la Doaiinalioo de H. Marraat )i 
iapi4iidene4el' 



vail un radeéebec. M. Tbiera prteenlail le rapport 
4e la cnaMiMmiau aar la prppoailiea de M. Pna- 
dbOB. Teid an ^uoieemïitBk cette proMnitioB: 

M. Proodbon avait fait dans le AeprweeAM/ <f« 
/'/■tt/ilt une proposition qui motiva la aupprestioa 
de ce journal. M. Prondhon ne se tint pas pour 
battu. Il a une idée lixe, c'est que la propriiUi^ est 

un vol; et In»» se?* f'cnt.'i peuvent se résumer dans 
celle phrase relèlue ■ l.crj.-uiis I iiifjun l ! l'e- 
peildant. l aiileur Ai's dDulriitin Imiis rcouonmjwi 
n'avait pas l'intenlion de l i^cras^T tout d un coup, 
il voulait seulement l'entamer; et voici eu quoi 
eunsistait sa prepoailiea, qu'il a Giit revivre, en 
usant de aoa droit de lepidieiiiBBt et eo la sou- 
met uni ^ 1 
Les 

bure reaite aes fermiers et loealairea d'an 



eoonaiire li (Assemblée 
fseMMaateas «a k examiner 

» Lea Rraaiers seraient dispeiu>és do 
tiers de leun rennanea et loyers ; tous 



les disposiuons du proiei 
payer le 

eux qui 
•res se- 



»0Dt aoua le fardM"u1E?^ilSS'h>iii^Uaî^* 



t kaon lovr serait 'd]speas«« de liVer'n 
dette; tous iraiipmenu salariéTZ- " 



raient dispcnads 
l'Eut k 

de sa 

m leiiiiiit!'-^ iiajôs 
une pntportiou Varisot 
même c' 
Irielles. 

» Ce tiers de revenu enlevé aux nronrirfi • 
anx.capita^^aU P^^^^^Ik^ 

« Twi s uire «"1 Sixième du 



dts payer le tiers des 

ts»f& de 

s HUlariés n««.: 

par l Eiat sei aient ** 
choae anmit lies peur I«a a5^*^L* 



daelea 




ces hypothécaire, e, j 
sioiis, et .le Venir ,,. 



somine q«i««rai, lai«,éeain,TÎ„x 
fermiers et >« i .500 minio^ ^ 
part aJtnlHiée à I Etat. || aj^JÎ 
quo les l,;iO0 millions li^ 
aux fermiers et locataires afl? 
pant l'V1charKt s.,uip^,^ 
fe travail et rendant la uroà!^ 
UoD moins cJiôre, la pî^^^ 
regagnerait en bon mir, /iT^ 

a 1,500 million, 

dans les caïaaes ,ie 1 r, 

mettraient au goeveri...» 
bandonner certain, 

de. .5 centimes. ceCS^c-^-i 
de l'indu.strie; une r»ill' ''*'^"'"'* 

■erlnt «ur Jo «i. hXSe'ïï 
les MUeons submieni dlnpor- 

lanles ri^duclioii»; les droiu de 
naviualion seraient abaissén. 

« Enlin, ««"• cooseniantc» 
réc'uetioiis ''°»>'"?"**î' J2Sh 

" ,^,ieU.uivanU.»■é- 
poup".^a"';''';J*^,^^,,o,,.d'«- 
ttbll»s.emelll ">^^^ ,i,.j,.i,leiiKiiU, 

compte dans ' i^-iiMuesauruolei 
lafiM,dalionde baj»1,^_^ >{j^^^. 

et iadustnclie»_y^ favoriser au- 
lail encore . u reprise du 

SïïJ'sS^^UfitousIe.en- 
!■■»*»» fabricinis et coiv- 

"^Ic plaeenienldcleur» 
*iu8«|"* foiKurrence 
ri^Tq^^anlit^ ^gale i celle q.i ils 
" fournir dins les deox 



H- Ml. 




agréer 
ma ilé- 



luiiMM DmM, KpHKiiiiiit du ^oà^ pour la ikMitsilMiit de !• H»tl>, 

■Ht * Mt ta at joaM «sia. 



tjeis de leurs fennaees et lojcrs, le.s rentiers d un 
liera de leurreule, les créanciers hypothécaires et 
cMmnpteina tfa» tim 4* l'MtIt de lea» 
cfémeee. La nMiili de ee Her* ouïe eiiitme ap- 
partiendrait aux fermiers, locataires et débiteurs, 
et l'antre sixième ^ l'Etat. Cette corobinaifoo , ou 
piutAt cette spoliation proditirail, d'après les cal- 
culs de M. Proudhon, eavin» ■) arilUards , dont 
l,:;)>0.(NKt.Oi»«) pour les fermiers locitaiies . et 

|,.j(t«),<Nli>,(MI iM,i:r I Ltat. 

.Mais .M. Tiiiers dewit réfuter les uns après les 
autres les argunieiils du Cioijuemilainc de la pru- 
pri<!té, et démolir [nère îl pièce ce fameux système 
destiné, selon M. l'roudtion, h sauver la <HH'iété. 

Voici en abrégé les paroles prononcées par 
U-TMeiahrAieenUée: 

a Toire cooilé des llaaneee a él4 saisi dHiue 
proposition do citoyen Proudhoo tendant \ s'em- 
parer du tiers des fermages, des loyers, des 
créaaces , des rev enaa , dans un double bat d'im p6t 
et do ernlit. Le ceailé, après l'avoir mèrement 
exam'uida, «Ma preMee d* décider fi'elle a« sera 
pas ;>rite en eoaalMnto, et n ra «eUé k rtina- 
ainuté. 

» n loqpeHe no'emal de lee diMMer, je Ik8*e 



auraient pu . ...ri ji r- 

mois qui ont |>ree.>dé ic 24 fé- 
vrier. 

• Ainsi l'Etal, mallre dug 
siïii'nie des revenus, ranime le crédjLlédail ha 
iiniM'>ts les plus onéreux; il donne à HadaMiit Je 
éisA 4e la lepriie 4ea umm et W ïami 

r«HNdeneBl de aee |itedidt«. 

» Je erob n''avoir omis aucun d«s avantages qae 
Panteor do projet se promet de son adoption. B 
accorde aux fermiers le droit de prolonger \ leur 
convenance leurs baux de trois ans, il accorde aoi 

délitein s la faculté de prnlonner de trois ans leur» 

Créaiiri'S 

' Kn mriiie li'injis, .'vov ,iiit lii^'n ijut-, pour 
toutes iletles piisli : ieiii l's , l,i (jriipiisiliiui ne don- 
nerait lieu qu è de Causses dik laralions nu ^ une 
aggravation d'intérêt, l'auteur porte que les obli- 
Kations contradées postérieurement au 15 juillet 
I8IS se aaniat point ei^ellae h l'iapAi aur le 

reepnjictaotts lerap. 
laêru et politique, et 



Il mereileheaBii 
imrt tout ï la Ma Snanc 

a l'apprécier dans d«*s ternie* que votre comité 
m'a ordonné d employer. 

, ( .1- projet s'était déjà produit a\aiit d'être pré- 
M n , :i I .\aieBUée dans on jeonal a^jeoinni 

suspendu. 

« Ce JK ejet Aait alors an fimd ooe altaqac ceatie 
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U propriété , poitqu'il était appuyé sur des con«i- 
(léraiioiu comme eelliï-ci : « La rente de la terre 
» est un privilège gratuit qu'il appartient i la 8«- 
» ciéié de rér(M)uer. n 

> Dans la forme, il était aae pélition faetiense, 
car il devait toos être présent*', non comme une 
(applique, mais comme un ordre. 

» Ivorsque rolrc comité des tiiiances «n a été 
«ai»i, on s'attendait ï voir l'auteur s'appuyer sur 
les seules raisons qui puissent être invoquées en m 
faveur : la négation du droit de propriété, puisque 
celte doctrine est proposée par de» esprits pervers 
ttai cherdieot la puissance ou la célébrité i. travers 
les ruines de l'ordre social. 

» L'auteur a soutenu que son projet n'attaquait 
pas la propriété, qu'il était dans l'iuterët de la pro- 
priété. La proposition |)«rdait ainsi sa gravité, car, 
comme combinaison financière, elle ne mérite pas 
qu'on s'y arrête. (Mouvemenls divers.) 

• Votre uimité a regretté que la question (ùl 
Mnsi éloignée de son véritable terrain, et, vous le 
com prendrez , nous aurions vonlu tous que les do<'- 
trines funestes qui, trop souvent, jettent le dés- 
ordre dans la société , avec lesqnelles on agite les 
masses et fait verser le saitg , nous aurioits voulu 
qu'elles fussent portées ï la tribune. 

» Les principes de la famille, de la propriété, 
ne sont pas de ces vieux privilèges qui ont i crain- 
dre la discussion , ces principes sont la condition 
éten>elle de l'ordre soual, ils peuvent se disc4iter; 
il est bon qu'ils le soient , ils ne peuvent qu'y ga- 
gner. 

» On a le droit de dire & ceux qui , bors de cette 
enceinte, se montrent si hardis k prêcher des doc- 
trines subversives, de venir ici discuter aussi les 
opinions des projets h l'aide desquels on trompe 
trop souvent une multitude égarée. ( Très-bien I 
irèi-bien!) 

» Toutefois, en les appelant k la discussion , ce 
nVsl pas un piège qne nous leur tendons , ce n'est 
pas pour étouffer leurs voix «oas des cj-is de ré- 
probation , iDais pour les écouter gravement, pour 
discuter et juger gravement leurs doctrines. Il ne 



faut pas qne les Eroitral'ida jour puissent se poser 
comme des Gililées et prétendre qu'on les a con- 
damnés sans les avoir entendus. ('irè»-bien!) 

o II faut qu'ils viennent ici eipo-ser leurs doc- 
trines et soutenir la discussion (nouvelles adhé- 
sions). Nous e-Hpérons qui* cette grande épreuve ne 
manquera pas aux principes sur lesquels reposent 
la société et la civilisation. " 

L'honorable rapporteur entre ensuite dans 
l'examen des diverses disiiosilions du projet de 
M. Prnudhon. 

> Quelques-uns des articles constilueraient dans 
leur application une prime !k la dénonciation. On 
dit aux débiteurs, aux fermiers, aux locataires, 
faites connaître le montant de votre dette et il vous 
sera fait remise d'un sixième : l'Ktat, bénéllciani 
d'un autre sixième , il y a ik encouragement k une 
odieuse révélation. 

u La pro[iosition de M. Proudhon est donc, 
ajoute l'oratt'ur. ou une violation audacieuse de la 
propriété, ou une pnme k la délation ; c'est en ces 
termes que votre comité des Nuances m'a ordonné 
de le qualilier. ;!>en9ation prolongée. — Rumeurs k 
l'extrême gauche. ) 

" Il est vrai que l'autenr du projet le présente 
comme un moyen de crédit général et rénproque. 
J'ai écouté avec la plus grande attention l'exposé 
qu'il en a fait au sein du comité, j'ai eu peine k le 
comprendre, et j'aurai peut-être quelques dinir.ul- 
lés k le faire comprendre aux autres. ( Rires. — 
Parlez! parlez!) 

n Suivajit l'auteur, depuis les événements du 2i 
février, le capital s'est retiré de la circulation, il 
a enlevé au travail une (lartie de ses ressources , 
et a ramené un renchéri-Siiement de toutes les den- 
rées; puisque le capital ne se prête pas, il faut 
l'obliger k se donner (mouvement). Mais ce ne 
sera (k qu'une avance qne le capital aura faite au 
travail , et que le travail lui rendra en bon marché 

■ Cette réciprocité d'avantages nous a paru com- 
plètement illusoire; si, en accordant au marchand 
une diminution de loyer, on lui impose une réduc- 
tion proportionnelle sur le prix de ses marchan- 



dises, personne n'anra rim p«rdi ni gagné > 
L'honorable rapporteur expose qu'une grande 
partie du territoire est possédée par un grand 
nombre de petits propriétaires qui n'ont pas de 
fermiers, et qu'une grande (lartie des grands pro- 
priétaires n'ont (las non plus de fermiers. Il en est 
de même pour une quantité considérable de pro- 
priétaires de maisons, qui les habitent et n'ont 
pas de locataires : le sacrifice imposé k la pro- 
priété ne saurait par conséquent être égal. Le ra|»- 
porteur expliqne aussi qu'une réduction, lars<|u'dle 
s'opère naturellement . peut en effet amener d'ex- 
cellents résultats, mais que lorsque cette réduction 
est forcée ses résultau sont toujours déplorables. 

Pour démontrer la frivolité des calculs sur liui- 
qaels s'appuient les chimères <V certains socia- 
listes , l'honorable rapporteur cite de nombreux 
exemples qui prouvent que les marcJiands se pré- 
<»ccupent |>cu du chiffre de l'impAt et des loyers, 
mais plutôt de la vente et de l'écoulemeni des 
produits. 

Il C'est la dilliculiè de la vente qui fait que le 
marchand n'achète pas au fabricant, que le fabri- 
cant ne fait pas travailler l'ouvrier, et que, |iar 
suite de cet état de choses , il v a malaise et per- 
turbation dans la société. Rendez lj sécurité k la 
société , et elle |>ayera les imp<'its. Quant au sys- 
tème proposé par M Proudhon, il est juste le con- 
traire de ce qu'il faudrait faire aujourd'hui pour 
rétablir le crédit. » 

M ïhicrs continue rn disant que M. Proudhon, 
dans son langage imagé, assure qu'il veut remonter 
I horloge sociale arrêtée ; mais qu au lieu de la re- 
monter , il la hnse violemment. 

Il M. Proudhon, ajotite le rapporteur. préteiMl 
qu'avec son système on se procurerait 3 milliards 
de crédit, » et, par des chiffres, M. Thiers prouve 
que ce système ne produirait |>as plus de 'SHO mil- 
lions, et qu'd abolirait une grande partie des im- 
pôts. «Vuilk, coutinue-t-il aux applaudissements de 
l'Assemblée, comment dans le* nouvelles écoles 
économiques on ajuste la Un avec les moyens. » 

M. Thiers termine son rapport en disant que le 
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comité <les finances prend re projet pour ce qn'il 
est , pour une tri^s-vive a(U<pie \ la propriété . et 
que, s'il est des erreurs il plaindre et i respecter, 
il en est pour lea<|ucll<t* il ne faut avoir aucune 
iodalgeoce. 

Une approbation gém'ralc accueille la lecture 
de ce rapport 

Trois jours après retle appr^iatton des dorlrines 
de M. Proudhon. M. Proudhon répondait d<>*ant 
l'Assemblée nationale |Mr l'étrange diseours dont 
nou« donnons lc« pa^af;es les plus saillants. 

Citoyens représentants, \ms êtes impatients, 
non de m'entendre. mais d'entendre ce socialisme 
qui figure dans tous les artei de la révolution, au 
1 7 mars , au I li avril , an 1 5 mai , et dont bis ate- 
liers nationaux ne sont que U caricature. 

Lv. srK-iali.sme a terri de prétexte k la dernière 
iusarrectton, et oo reui en finir avec lui; moi «uni 



je veux en Unir aujourd'hui avec le socialisme ou 
autre chose. 

Le rapport que tous avez attendu mercredi a 
consacré beaucoup de temps k me combattre. J'au- 
rais voulu qu'il coiisacrit dit minutes seulement ï 
me comprendre. 

Ce rapport est plein de iiersoanalités, de légè- 
reté : le rapporteur a parié comme un im|uisiteur; 
) il a jugé ma proposition avec légèreté, iasuffisance, 
ignorance; il l'a lnité« d'extravagante; il prétend 
qu'elle e-st émanée d'un esprit chagrin, solitaire; 
qu'elle est une excitation ài la guerre civile, il la 
délation; que c'était un attentat ï la famille, ii la 
propriété qui aboutit k l'athéisme : et cette appré- 
ciation se termine par quelques coosidéralions 
économiques. 

Le comité des Quanees s'est montré sévère pour 
moi, comme un miUre d'école... 



I>e rapport que vous avei entendu e«t mo, 
IKwr moi; Il m'autoriserait k fie grave» repré 
saille», mais je serai plein de miséricorde.. 

Maintenant, qnain h vous, si vous exécutei I» 
socialisme, vous ferez un pas de plus dans la rLl 
tion. 

U force sociale ne tient pas au siiceè. d u 
homme; mais, puisque, au sujet «l'wneqn«ii«n « 
nancii re, on a pos«'« la question sociale i« »1 
culerai pa-o. .. 'je nere- 

On a fait intervenir dans cette question la reJi 
gion, la famille, qui .sont menacées par rimTLi/i. 
tiers; j'avais [.né, dnn.s le comité , le eilovennift 
porteur de faire disparaître certaines eiiireii.M,M 
oui ne figurent dans .son travail o„e comme m 
écho des calomnie* de la presse. On me ré|>OD<lil 
dans le comité qu'il <^tait possible «jue ces ioîinua- 
tioos fussent calomnieuses, et que c'était uni 




{!• 9Jl Lci in»ir|<« ie Juin. — Ln Icamn rt l« ndaU uit pertM do ^um. 



§• C« to lîfraiMU. 



Sot bwTMi *t l-slIMnUlMi, nw «c BMclIra, ( tr. l 



Digitized by Googl 



S50 



JOURNÉES ILLl STRÉES DE LA RÉVOI.I TION DE «848. 



mieux, que cela me foornirait une orcasiou de 
prolester contre elles. Eb bien! je ne proie-sierai 
pai. 

Je pn^viecs «eolemeni moo adversaire qu'en 
matière de faioille et de religion je ne sépare pas 
la théorie de la pratique. 

On K'ëtoni>e que je n'aie pas repoussé les atta- 
ques dont j'ai été l'objet Eh bien! je n'attaque 
point mes détracteurs devant les tribunaux, non, 
je les appelle ï un duel de cousricncc. Je leur di- 
rai : Apportez b la tribune votre vie secrète, bites 
vos confessions, je ferai les miennes. 

Qu'on nous passe toas deux & l'étamine , et on 
saura quel est le calomniateur, quel est l'indigne. 

J'arrive maintenant i ma pro|io«>ition. 

La proposition qni vous est déférée est, je puis 
le dire, la révolution elle-même-, ce que vous ferez 
pour l'une, vous le ferez pour l'autre... 

Pour certaines personnes la révolution n'a rien 
dit! c'est une surprise, un accident qu'ils déplo- 
rent. Moi, je la prends au i>érieu\. 

Je demande un imix^i d'un tiers sur la pro- 
priété et le ca|iilal. Je dois faire remarquer d'abord 
qu'en 93 la propriété 
paya sa dette; il s'a- 
gissait alors d'être ou 
de n'être pas, et la 

Jiropriélé |M}a, cette 
6i.< , sa dette au salut 
public : aussi a-t-cllc 
conservé un souvenir 
atroce de ces journées 
immortelles. Depuis 
elle n'a contribue en 
rien aux charges pu- 
bliques. 

L'impùt a pes^ con- 
stamment sur le tra- 
vail; le travail paye 
l'impôt comme la pro- 
duction. 

Iji révolution de fé- 
vrier est arrivée, et II 
s'agit de savoir si la 
propriété fera quelque 
chose pour la révolu- 
tion, comme elle lit 
en m. 

La révolution de fé- 
vrier est la lutte contre 
le paupérisme, la lune 
de ceui qui n'ont pas 
contre ceux qui ont. 

La révolution de fé- 
vrier s'est formulée de 

différentes manières : par le droit au travail, |>ar 
l'organisation du travail, par l'associaliou du ra- 
pilal et du travail. 

L'orateur, qui lit son discours, et dont la fai- 
blesse d'organe ne pt^rmet de suivre que fort 
imiarfaitemeiit ses développrmriils, s'arrête un 
moment et reprend ainsi : 

J'arrive h ma proposition , et je demande en 
quoi consiste le droit au travail et quelle est la 
pos-sibilité de le réaliser: le droit au travail est le 
problème dont on cherche la solution. 

Et je dirai d'almrd que, le but indM|né, je me 
proposa <lf donner les moyens de l'atteindre. Cela 
signilie-t-il que je connaisse la solution? je vais le 
dire eu peu de roots : 

Le droit au travail serait garanti, si des débou- 
chés étaient toujours garantis ii la production ; si 
le travail, cnliu. était demandé dans la mi'-me pro- 
portion qu'il estolTerl, le droit au travail serait 
caranti. Qui donc empêche d'obtenir ce résultait 
La puissance de la consommation e»l inlinie, sur- 
tout dans notre pays, qui est un pays de luxe. 

r.erlainemeni . si, au lieu de cin(| milliards, la 
produrtiun était de cent milliards, elle serait ron- 
tommée; je ne dis pas que la prodiirliun pui.ise 
aller 1^, je dis seulement que, proiliiirions-nnus 
pour cent milliards , nous saunons bien les dé- 
penser. 

Quel est donc le mal.' c'est que In rnn.snmmalion 
est mal organisée ' les maga.siiis regorgent, et ce- 
pendant le commerce ea stagnant et le peuple vil 
de privation». Eh bien! c« qui empêche cette con- 



sommation qui alimenterait incessamment le tra- 
vail, ce sont les entraves mises ^ la circulation 
par l'emploi de l'or et de l'argent comme moyens 
d'écJiange; c'est le loyer, le péage qui pèse sur 
l'or et sur l'argent, et par assimilation sur le* ins- 
truments de travail et sur le sol. 

Voili pourquoi, au lieu de produire pour vin^t 
ou trente milliards, la production ne s élève qu ï 
dix milliards, et encore sur les moyens de pro- 
duction un quart est-il mis en réserve par une pré- 
tendue écouofflie. 

L'orateur s'attache k démontrer qu'il faut, de 
toute nécessité, arriver il la suppression des péages 
de toute nature qui pèsent sur la consommation, 
ainsi qu'à la gratuité du crédit: ce dernier prin- 
cipe, dit-il, se traduit, dans le projet de constitu- 
tion, par ces deux mots : garantie du travail. 

Après être entré dans quelques développements 
il ce sujet, M. Proudhnn conclut nécessairement ii 
la création d'une banque nationale d'échange. Avec 
cette banque , selon lui , on aura le crédit pour 
rien, la consommation pour rien, les miisons pour 
rien, le sol pour rien, les prodoits du sol pour rien. 
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Je répète que la garantie du travail est incom- 
patible avec le péage prélevé sur les objets de 
consommation, sur la circulation et les inslrurnenls 
de travail, atec les droits seigneuriaux de la pro- 
priété. (Interruption. — Bruits divers.) 

l'i.i-siEtss VOIX : Ah! ah! nous y voil^! 

.M. l'ioL'unuM : Oux qui vous disent le contraire 
|>euvent se qualifier pbalaostériens, giroiulins et 
montagnanis : ils peuvent être lions citoyens, 
mais, il coup sùr, ils ne .sont pas soeialLsles; je 
dis plus, ils ne sont pas rtipublicains. (liruils di- 
vers.) 

Use VOIX ; l*arbleu , il n'y a que vous. (Cri» et 
rire».) 

M. Pkoi'diion : Je dis que, de même que l'éga- 
lité politique est incompatible avec la monarchie, 
de même la garantie du travail e4«l incompatible 
avec l'aristocmlie des capitaux, d'oi'i je coir'Ius 
i|ue la propriété em|>ortera la Rép^iblique, on que 
la République em|M>rtera la propriété. (Ah! ah! 
— Bruits divers et prolongés. I 

Je regrette que ce que je dis ici vous fasse tant 
rire... (Ah! ah!) pan'r que ce que je dis ici vwis 
tuera... ^Interruptions. — Vives rumeurs. — Rires 
dans une partie de la salle.) 

Les économistes l'ont reconnu depuis long- 
tem|is, la suppre&sion de la rente est le terme né- 
cessaire de la n'I'orme sneiale. 

L'orateur se livre i des calculs sur l'iniérèi en 
remoulant jusqu'il ÎH'néiiue et Ciréron , qui attes- 
tent que , de leur tero(>s, l'inlérêt était ii (lO ou 80. 

Il apiirécie ensuite, il son point de vue, le bol 



de la révolution de février. Ce bat est celninà : 
almlir tous ces droits do seigneur qui entravent le 
travail; pour y arriver, il faut exciter une con- 
sommation insatiable, ouvrir un débouché sans 
Tond. Voilk comment, sans m'occuper des formes, 
je comprends le but des institutions nouvelles. 
Voilà ce que j'appelle, improprement peut-être, 
abolir la propriété. Avec ce système on n'aura pas 
^ craindre la banqueroute, il n'y aura aucune at- 
teinte ï l'hérédité ni il la famille... ( Bon! bon!... 
c'est heureux!) 

l^iloyens, la liquidatiim de l'ancienne société a 
été ouverte le H février... (Ah! ah!] Divisons la 
société en deux clastes : la classe bour^genise et la 
cla-sse travailleuse... (Brait.) Cette liquidation sera 
orageuse ou amiable , selon que vous le voudrez. 

J ai dénoncé ce fait en disant : Acrordei-moi le 
droit au travail , et je vous accorde la propriété... 
(bruit et rires). Les idén qui se réalisent, ci- 
toyens, sont celles qui .se fonnulenl. 

Vous venez d'entendre ma proression de foi en 
ce qui concerne la propriété, il était nécessaire. 
I pour vous en faire comprendre le sens . d'entrer 
dans ces détails, et, 
d'ailleurs, le rapport 
que j'ai lu m'en faitail 
une nécessité. 

On m'a accusé de 
n'oter dire ici ce que. 
depuis dix ans, j'im- 
prime dans Ira jour- 
naux. Vous êtes té- 
moiiLs cepciMlanl que 
je ne dissimule pas ma 
nen.sée .. Oui, je veux 
i'alwlition de la pro- 
priété... (Oh! oh!) dans 
le sens que je viens de 
vous dire... (Oui! oui!) 
c'est pour cela que 
déjk j ai imprimé ces 
mots : La renie est un 
privilège gratuit qu'il 
apjiartienl à la société 
de révoquer. Oite ré- 
vocation peut èlre vio- 
lente ou pacilic|ue. Je 
vous demande, com- 
me repr«'*entant du 
IMMiple , obligé , ï ce 
(iire, de ménager tous 
les intérêts, de décla- 
rer qu'il faut que celle 
révocation soit faite 
avec la lenteur et la 
maturité qnc nenTenI e| doivent exiger tous les iiH 
térêls. (Oh; on! voyei-vous cela!) 

Ce n'est nullement pour |iasser à une exécution 
immédiate que je pro|ios« un iinpéii spécial sur le 
revenu, au moyen duquel la rnse serait terminée. 

Voicidonc, iiNlépendamment desvoies et moyens, 
quel est le sens de ma proposition ; d'une part, 
c'est la dénonciation à la prrqiriété du sens et dn 
but de la révululion de lévrier; d autre part, c'est 
la mise en demeure adressée i la propriété de 
procéder il la liquidation sociale... (rires prolongés 
et rumeurs'i, de contribuer, pour sa part, ^ l'œuvre 
révolutionnaire ; il faut que la propriété soit ren- 
due resiNinsuble du refus qui serait fait... (Ah! 
ah!) 

En cas de refus , nous procéderions nous-mêmes 
k la liquidation... (Viuleule exclamation.; 

L'wE VOIX : Qui ça, nous? 

Voix rioMmEcsEs : A l'ordre! il l'ordre! (Oui! 
oui!) 

.M. LE mÉsiDKST : L'orateur ii la parole pour ex- 
pliquer sa pensi'p. |A Tordre! il l'ordre!) 

M. l^oi uHox : Il est évident que dans ce mo- 
ment j'entendais, par nous, le proléUriat , et. par 
vous, la classe liourgeoise... (Vives exclamations.) 

Arrivons maitenant aux voies et moyens. .Nous 
avons il examiner quel serait le ohmIuIi pn'-suma- 
ble, pour les citoyens et pour lEtat, du 1 impôt 
tel que je le demande p<Hir le travail, \mir le cré- 
dit publie, [mur la n-rorine sociale de la propriété, 
et dont le résultat s4!raii infaillible... (Ah: oui... 
ah! oui... — Rires.) 
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CertaiD<>iD«Dl , rien de pareil ne »t»i fail dana 
les liaanrcs. lOrulDcmeiitl e csl »rai! c'vsi vrai!) 

On n'o»e pas contester l'impôt sur le retcmi, car 
on aurait contre 80i tout le« écoaomisteii et la con- 
sdencc publique. 

L'orateur rite iri des fngioents de nombrcii:i 
économisle* ï l'appui de celte asscrtioa , et s'atta- 
che ensuite Si établir que l'impôt sur le revenu 
n'en pas une spoliation; s'il en était ainsi, dit-il, 
coBiment ap|>ellerions-iiODs l'imiMit sur le travail? 
Qu'est-ce? un assassinat! (Vive émotion.) 

M. LK par^ibexT, à l'oratntt rt à t'Aisrmble'e : 
le TOUS engage ^ dominer votre émotion. (On nt.) 

M. Prodiiiiox s'attarhe ensuite i justifier les 
cbifTres qu'il a produits dans sa proposition, cl ï" 
combattre les assertions de M. Thier» relalivemeol 
k l'exactitude de ses chiffres, qu'il faoi, i son avis, 
maintenir ii 3 milliards. 

(.Nous regrettons que la voix de l'oraleur, deve- 
nue faible, el que les allées et venues continuelles 
des curieux qui, pour se rendre ^ la tribune diplo- 
matique, passent par le couloir de notre Iribunc, 
conirairement ï ce qui se pratiquait d'abord, ne 
nous permettent de 
saisir qu'imparfaite- 
ment les exceniricilés 
dernnicur, auquel la 
plus grande partie de 
l'A.viemblée répond 
fréquemment par cet- 
te a|io»lrophe : Allons 
donc! allons donc! 

Je tenais i ronsla- 
ter, continue M. Pmo- 
dhon , que le comité 
des finances et MHi rap- 
porteur l'iaicut amen- 
tés contre moi. (Al- 
lons donc ! allons 
donc! ) 

L'orateur continue 
de parler bas. 

Uk TOtITES FAtTS : 

Plus haut! plus liaul! 

M. Piocniiox : Le 
rapiwri de M. Tliiers 
me parait un chef- 
d'uMivre de nophbi- 
me... (Après.' après?) 

Unf. voix ! Allons, 
allons... 

UnKAtTURvoii: Vi- 
vement... Marchons! 
marchons! 

M. Pnoi'DiioN : Ma lecture durera encore trois 
quarts d'heure... (Ah! abl) 

Vyt VOIX : liaison de pins |iour se dé|iècber. 
(Oui! oui! marchons!) 

M. Piorniio.i soutient que ronstitntionneliement 
el en droit nous a»oits, depuis février, aboli la pro- 
|triété. (Vives rumeurs.) 

U. CiOt'ocuAix, minisire des finances : Je prie 
mes collègues, quelle qui< soit l'heure avancée, de 
ne pas quitter rAs.sembli'e sans qu il v ait un vote 
délinitif. (Très-bien! très-bien!) 

M. Pbovphon : La Consiituiion que l'on prépare 
garantit le droit au travail; eh bien! le droit au 
tiavail est une atteinte à la propriété... (Excla- 
mations.) 

Voix i>ivEitses : Du tout ! du tout! nous ne l'en- 
tendons pas comme vous! (Non! non!) 

M. Pnntimiox : |j propriété n'rst plus qu'une 
hypothèse-, ainsi, nous pouvons, n'Izlivemeul k la 
propriété, premire telle mesure, adopter telle 
proposition qu'il nous conviendra. (Allons donc! 
— De mieux en mieux! ; 

On a dit que ma pro|>osilion était la violation de 
la propriété el offrait une prime k la délation. 
(C'est vrai! c'ist vrai! ) Eh bien qu'on fasse appel 
k la conscience publique sur celte proposition , el 
ou verra bien ce qn'elle ré|>nndra. .Ne sail-on pas 
que des |M>lilinns se signent dans les départements 
pour qn'elle soit votée? i .\llnns donc! allons donc!) 

Si vous votiez ce qu'on ap|i«lle celte immora- 
lité, le pays toni entier vous en remercierait. , Ri- 
res el haussements d'épaules.; 

On m'a fail un crime d'avoir écrit dans un journal 



que les citoyens devaient porter leurs réclamations 
k l'Assemblée , non comme une supplique , mai» 
comme un ordre, (itruit.) Le malheur des circon- 
sunces a voulu qu'en m'exprimant ainsi je fusse 
dans la vérité. Lonsidérci l'état révolutionnaire 
dans lr<|uel nous sommes. Que sommes-nous avec 
nos mandats? Un fait, et rien de plus. (Bruit pro- 
longé.) En droit, en principe, nous ii« sommes 
rien parce que te suffrage universel ne repose sur 
rien , parce que nous ne sommes constitués «nr 
rien. (Ah ! ah ! ) .Notre aotorilé procède de la force. 
(Ahîih!) 

Le suffrage universel est un accident sans por- 
tée , et la preuve, c'est que ses produits sont con- 
tradictoires ; il n'e«t pas un de nous qui , eo re- 
gardant ses collègues , ne trouve que le suffrage 
universel s'est trom|)é (hilarité) ; la preuve, c'est 
que ceux qui le réclamaient avec le plus d'ardeur 
n'y croient plus ; il lui faut une raison d'éirc ; hors 
dé Ik , ce 0 est plus que le chaos et l'anarchie ; ce 
qui nous réunit , ce n'est pas la loi el le droit , 
c'est la force, c'est la nécessité, c'est... la Provi- 
dence. (Ahlab!) 



fiance ne renaîtra 
confiance reuais^e. 
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Ujie voix : Vous n'y croyei pas ! 

M. PnoL'iMioif : Il lie s'est accompli , depuis cinq 
mois , rien d'humain -, il n'y a eu que des actes de 
Providence, de force... Le 17 mars, le 10 avril el 
le 15 mai sont des faits ; les ateliers nationaux sont 
un fait; juin est un faiL . 

UiiE VOIX : Un crime! (Oui f oui !) 

M. PnoiDuon : Tout se légitime dansi hisloirc... 
(Violentes exclamations. ) 

Nous pouvons aujourd'hui, si nous le voulons, 
restreindre le suffrage universel , établir deux 
chambres , car aucun principe n'est encore réglé , 
ni la religion, ni la politique, ni même la propriété. 
Que nous reste- l-il donc pour établir la politique? 
la force ; n'est-ce pas par elle que tout s'établit 
dans le ntotide ? 

Jusqu'k ce que les principes soient n^és , je 
con^'ois que les habitudes du gouvernement et les 
illusions parlementaires fassent croire que nous , 

représenlanu , sommes une autorité légitime 

Cela veut dire que, tant que notre autorité n'est 
pas contestée, notis sommes les plus forts. (Ah! 
ah!) 

J'ai diV expliquer ma conduite pour vous mettre 
sur vos gardes. Ma proposition est condamnée... 
I Oui ! oui ! ) Elle ne prévaudra pas , je le sais . sur 
les doclriues du comité des finances, pour deux 
raisons principales : l'une est son origine , la pro- 
poisition vient de moi (rumeurs); l'autre est son 
but, le dnilt an travail. Pourtant, citoyens, vous 
êtes dans une situation telle que vous ne pouvez 

échapper k la mort que par ma proposition 

( Longue hilarité.) 

On parie sans cesse économie ; eh bien ! la eon- 



Ur« nrriiesRPiTANT : Oui, av<îc vous . 
M.IWhon : l^2i février apoVttr-) 
travail , le gouvernement provisoire 1» " 
le projet de constitution l'a roainlenn • ji 1 , ""j 
dans toutes les têtes. Eh bien ! vous\n„j "'^"^ 
vain l'écarter; et, tous le faisi«i, k cAi2 i 
au travail, laissé eu blanc, il faudrait 
droit k 1 insurrection. ( Murmures prolonlT"'''' . 
l'ordre! k l'ordre! c'est insoutenable i ) 

Plisievrs rkpr^sehta.vts -. Oui ' n,,:. -, 
écoulei! (Adhésion.) 

M. pRiniDHON : l.es doctrines «lue je soutipn» 
la conséquence nécessaire des faits ,,„; ^lî!?!" 
sent depuis lonKlemp.-». l.es écoiiomi,,^ ,„ro^n'' 
tairement,lesonl proclaniées ; examioei'iouics le, 
doctrines économiques , toutes conduisent k l abo 
lition de la propiiélô. 

L'indifférence politique et rin»Jifréreocereliiîlett,A 
empêchent égali-nnenl le retour de la conliar.ce I ^ 
peuple, voyant la liou rgeoisie re< lierrher la richessp 
et le bien-être, a suivi cet exem|^,le, et il a dit • J 
veux être riche ei ie 
le serai. (Bmii ) ' 
Uni!voix:I| lew» 

iravad. par), jQ« 
(Sm^ri' 

éutT i""""* 

oevrons h m»,nte«ir 
ponr garder l'ordre, 
SI nous ne reconnais- 
sons pas le droit au 
travail. 

Or, eroyei-vou», 
tant que vous aurei 
l éUt de 8ié«e,qu« \e 

gu?lesba>o°''f»î*d,'' 

l!„OI« '•«!>') 

1^ «apiial a peur, 

•I a iio ins'inf* 1"' ■** 
le iromix! P=f . ?» '« 
^ciali'-n» a les ycui 

"'i"»""* v,,A ^ . « o^«iidhon d'un bout k 

L Assemblée écouta M. Prouu" 
l'autre de son discours Elle voulut laisser passer 
devant elle cet ilote enivré cl«« «^""^f V 
communisme, pour que le scandale de celte ivresse 
servit d'exemple k tous les esprits- 

M. Proudhon ne comprit nullement M leçon j 
il ne broncha pas , il n'hésita pas , f ne fléchit pas 
un seul instant mius le fardeau de ce succès. Il ne 
voulut pas comprendre du moins la signification 
terrible et vengeresse de l'attention que rAss4'm- 
bléc , malgré \vs protestations des consciences, 
malgré les bouillunnements d'indignation, prèlail 
k ses soph'ismes enveloppés dans des chiffres, k ses 
colères cachées sous des arguments. 

L'Assemblée avait été )>atiente ; elle avait laissé 
l'apiHre de la propriété sous forme de spoliation , 
et de la morale s<ms forme de banqueroute , mar- 
cher irioro|ihalement d'an pas ferme au supplice. 
M. Proudhon avait intrépidement acc>-plé son mar- 
tyre. Oui, mais martyre du ridicule. Il ne faut pas 
trop dramatiser cette séance. 

Au fond, M. Proudhon n'est qu'un virtuose de 
paradoxes. C'est un esprit malade de l'abus de la 
dialectique. Poussé k bout par les interruptions 
il avait laissé échapper le secret de ses fanfaron- 
nades. 

Messieurs , disait-il , je ne vous demande pas 
d'adopter me* idées , mais de voir si , dans l'ordre 
d'idées où je me place , je raisonne juste. 

Raisonner juste , ne pas manquer k la hi du 
syllogisme, lirer les conséquences d'un à priori, 
cet « ;>r/'or«fùt-il absurde, voili pour M, Proodlion 
toute sa gloire, toute son ambition, toute son 
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r\i»teoce. Il n'e«t qu'un artiste de déductions, 
qui fait de l'an pour l'art, sanii s'inquii^ter de la 
vérité dM prémisses. Assez sembUble en cela^ c*-« 
snadaMiikii qui ne tenaient qui tuer selou Iph rè- 
gles, uns s'inquiéter d'ailleurs de leur adtmaire. 

Kn d autres temps . en d'autre» rirronstanees . 
dans un autre milii^u, les paroles de M. Prondhon 
eussent passé comme dos Hinlaisirs 
de rêveur hypocondriaque . d'inu- 
tiles ili'fis !i L n'-ril<'>. ou drs pro- 
vorations ardentes aux ap|M>iit» de 
certaines intelligences. Mais apr^» 
la guerre ci«ile,àdeiii pasdes bar- 
ricades, quand le san« n'était pas 
encore séché sur les pavé« , quand 
chaque jour une nouvelle victime 
tombait dans la mort, quanil ler 
odieuses satumalra de la peoséi- 
d'un homme s<> trouvaient coin- 
nentées d avam'c, et pouvaient éitc 
commentées plus tard par des as- 
sassinats de nies, pir di's massa- 
cres, de» incrndie», des billes, des 
baïonDCltet, par des amas de ruines 
et des monceaux de eadavri's, (pian<l 
on voyait l'insurrection virtuelle, or- 
peilTeuse, impunie, se prélasser il 
la tribune, et i'insurrerlion rt'clle , 
abattue et emprisonnée, lai'guir dans 
les angoisses de l'evpialion. quand 
on voyait M. Proudhon prêcher la 
révolte sous le couvert de son ir- 
responsabilité pilemrntaire, et les 
iasurfés renfermés dans les forts 
ii/rne. n" 't-Ti à 1137 , pouvant il 
peine voir leurs femmes et leur» en- 
fants tgrnr. w" ;t.'li I, on se sentait 
pris d'une pitié profonde ^>our ces 
vanités révoli--es qui n'avaient pas même la con- 
science di; leur prédication ; car, s'ils l'avaient eue, 
cette conscience , ces api^tres de la révolte, ce n'est 
pas dans une pacifique assemblée qu'ils eussent 
défendu leurs doctrines, c'eût été derrière une 
barricade, la iioilrine au vent, avec les hommes 
que leurs paroles avaient poussés !t l'insurrection, 
ils auraient eu au moins 1i- <'>jiirav;i' de leur rnlie. 

Mais non ; le n'ile de riclleuv insurgé contre Ij 
société de Silan debout conirt) la Providence, dé- 
passait les proportions de M. Proudhon. Ce n était 
pas, comme on l'avait dit <l jljnni, une métemM- 



cose de Rvron transportée dans le socialisme. Il 
avait vonlû avoir sa journée comme Uarbte. et il 
atait cherché sa journée. Barbes ne demandait 
qu'un milliard. Il en avait, lui, demandé trois. 
Uarl)és n'avait jeté qu'une phrase au peuple, 
M. Proudhon. lui, avait jeté une brochure au peu- 
ple; il avait obtenu ce qu'il voulait, un scamiale. 




aS7. Vf uuiuf et de j«jo diM k* tAU, U« t«tii.; 



L'.Xssemblée, k la majorité de (iO! volants contre 
ilritx ( M Proudhon et M. (îrepiio'. avait adopté 
l'ordre du jour molivé qui suit : 

« L'Assemblée nationale , orasidérant que la 
proposition du citoven Proudhon est une atteinte 
odieuse aux principes de la morale publique ; 
qu'elle est une violation flagrante du droit de pro- 
priété , hase de l'ordre social i qu'elle encourage 
la délation et fait appel aux plus mauvaises pas- 
sions ; 

» Considérant , en outre, que l'auteur a calom- 
nié la révolution de février, en voulant la rendre 



complice des théories qu'il est venu développer ii 
la tribune : 

» Passe 11 l'onlre du jour. > 
Vers cette époque le gouvernement melttit b 
exécution le décret du gouvernement provisoire, 
qui établissait dans tous les quartiers de Paris des 
lectures publiques pour rinsirnclion du |ieople 
1 jrar. n' ;HS i. 

Il ouvrait aussi de nouvelles éco- 
les gratoitea de desfin lyrar. n" 340 

>'inics, celle cité patriotique, 
inangurait la statue de (>imbroDae 
[grav. a* .1.19). 

La séance dont nous allons parler 
restera dans les archives parlemen- 
taires comme une haute le(on. 

Uj se rappelle que dans les jour- 
nées de juin, l'Assemblée, votant 
en auelque sorte au bruit de la 
fusillade , avait nommé une com- 
mission d'enquête iMur eiamitver les 
faits , rechercher les complices de 
l'insurrection et déterminer, s'il y 
avait néce.ssité, la liliatioD de c«tle 
dernière émeute avec tontes les 
émeutes, avec toutes les conspira- 
lions connues ou cachées qui avaient 
pu compromettre le salut de la Ré- 
ptibliqac. 

Avec quelle curioMté ce rapport 
était atien ln . on le co«KO*t : I As- 
semblée était impatiente de eonnai- 
Ire exactement les causes déjk pres- 
senties de ces journées néfastes . les 
principes qui les avaient inspiri'es et 
les hommes qui les avaient prépa- 
rées. Aussi II séance s'éiait-elle ou- 
verte au milieu d'une vite agitation; lesreprésen- 
tani.s riaient fort nombreia; on cherchait parmi 
eux les membres dont les noms devaient retentir k 
la tribune. .MM. Ledru-Rollin, Louis Blanc, Caatci- 
diére, Proudhon sont !i lenr place ordinaire. Enfin 
la parole fut donnée ii M, ILiurhard, rapporteur. Le 
silence s« fait , silcinre solennel d'un jnrv national 

3 ni va entendre un acte immense d'accusation 
ressé par une commission choisie dans son sein. 
Il serait trop long d'analyser, même sommaire- 
ment, ce document, qui a eu tant de retentissemenl 
en France. Ou'on le lise en entier si l'on veut voir 
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te rùUi que les clubs, les sociétés el les (ioclrioes 
«M jo«é daoa CM éfâiMBeMt, H niiiiWBCiit liés 
«Dm «n. Oo Tcm ooaiMM n liUiMio*, d'abord 
incertaine, 4miDt përiltaoM} eonoMat le* linil- 
IçnenudB goaTenMaieat provieoiM, li biUeiae el 
l'héeitatiaBdceai», la «ioieace et la passion des 
attrea «ot Cnoriaé caa priMi|Mis de désonlre et 
d'anarchie, qni pripnrainl Bour l'AHenUte nu 
10 aoèt, po«r la France la mine «l la mon. 

U lecture de ce nppoit dora prèa de qealre 
iMares sans jamaja btigoer ralleniioo, mats non 
Mns exciter, dam aoe certaiae partie lU \» salle , 
M* fim véhénentei apoclrophe». 

Au récit d"uD fait qui le concerne , M l ouis 
Ulancsf li-.eci.s ('Trie' >: y.ielle iiif.imie' ■ M Tims- 
sidicre. mis en cju.>* dans deus circonilunc'-s, veut 
parler de sa \ihi-e pt [iroteAier contre les acciisa- 
lioot dont il est l'objel. A son tour, M. l'rotidhon, 
djibaddebialle,laDceceue parole:* M. Uauvsis 
n a paa dk mL • Les démeMis el les Inierpella- 
uona M cniMM t b imeHnr al* li d<pw>itioa 
d na repréiniHt « MiiUl eo deaaiide a ir plu- 
sieurs baacs de l'Hiidnae gaoche : /<■ nom il» Ur- 
noneiateur ! Nonmea-le! nonnez-le ! I« reste de 
l'Asaeinblëe proteste contre celle violence. Mais 
bienUM le tumulte reconuneoee, nilgré la fermeté 
dn présidenl, turstju'uDe voix soiméi p.ir b pas- 
sion jette celle intcrruptino qui nppelle une autre 
époque : • .N'nus verrons si la It^pulilniiit» sera js- 
Mssin^e par les ^u\ali^Ies! < 

Allions-noii* ;i<*.i>li'r j une de ses ur.n,'fiLse» 
«•iiiiv.s niiniiiL- 1 1 C'jil»eiili(ni ca cul la il! Ileiir«u- 
semeol non. La lecture du rapport se icrmiao au 
do silence. L'Assemblée en ordonne l'im- 
la discussion doit avoir lieu quelques 
wfièt. 

oai été gravement eom- 



praïaHQ 
Jnmipi 
M*) 



promis par les apprédatioBS du rappoitear; en at- 
tendiuii l'Jtam £ déte Mionfrîto liMMK k 
fepouÉaar Iw ■ecMUloat diri|éea eaalre «n. 

M. Ledru-Rollla, qui a'est coaleolë, tant que la 
leeuire a duré, de proiasier par gestes contre les 
énoaeiaikNH qui le ceoeenMBt, rélaoce h la Iri- 
bnne. Teoie aa petaauie trahit une vive éaNtmi; 

mais sa voii est Ferme . son geste résolu , et dès les 
premiers mois il (■■nntnaiHli' l'atlcntlou, 

Jamais il n avait « lé, il (aul le dire, mieui in- 
spiré. Il Tut enlrainant, il eut de ces iiiouvemciits 
de grande éloquence qui, |tanie du plus profond 
du cffiur, agit si puissamment sur les misies. 
L'AieeaiUée ëuit visiblement émne, feiMida; c'é- 
tait on Imm soocés de tribnne : on désirait pour 
M. Ledra4k«llin qae ce fit plus que cela. Il re- 
procha , nw saas raison, k la commission , de ne 
l'avoir eotenda qu'une seule (bis, et de oe lui avoir 
fait connalire ascun des frits dans lesquels oo lui 
désignait une part. Il rappela en termes chaleu- 
reux que toute sa vie il avait été l'homme du droit; 
que, sous ta Restauration, il avait cuaslamfflent 
refusé de conspirer, et que le rôle de conspira- 
teur, surtout sous ta Ilt:|)ul)lH|ue . n'allait ni k sa 
loyauté m à son buaneur. Au Iti avril, c'«ist lui qui 
avait ordonné de bâtira le "PPtlj et qai , le prê- 
mier, étiil eniré b l'HMal-m-Ville, oocnpé par 
les {adieux. 

Au IS mai, Il étiât sir Mto banc : ses eoUègnea 

l'ont TU ^ l'iKuvre. Que peut-on htî reprocher? le 
S4fizième bulletin qui a provo<^é ane si légitime 
émotion dans toute la l' rançe: il n'en est pas l'ao- 
leiir : c'est sans sa ]iartici jiilinn , ii son insu, que 
cet écrit a été lancé el publié. A-l-iJ janabjttstilié 
les sentiments hoslilM qu'ta * MM» eMin lui 
dans la bourgeoisie? 

Le but de ses efforts oomme de ses espérances , 
c'est l'alKanoe indiisoluUe de la bougeoiaie et du 



penplesons te régime d égalité et de fraiemiié ««. 



^«ri». °® *' • Ledni-RolHn produisit 1» u\„ 
vive sensatMD : oa ne demandait. Moitam 
réponse n;élaît DM i^îïïShïi ^^^0? 



jet, n sursit pas dû tiepiii ImbCMbd* Jm dIiA.TL 
en rejetant rfe« alliaBwTeompronittuTt.^^ 
rassurant i opiiiior» publique par <lesaei».ti 
leurs Cl de franches expUcalionf» ? Ceie^Jlf*?" 
vail venir hienlnl. M. I^ru-Kol lin (l aifi^r" 
dressant ï toutes les parties d« I As.sembul 
fait niichalc«ir«iuc npp^l » h coiicortle et à i i*. 
M. Lot» Blanc ne fut pas auausi bien in.n 
Ueemncnça par dira «'«n l'accusant on 
jait le procès h Uré volaS a et » la ^IZ. - 
Comment cette ■■■ im ilni iM i a'anrau eiir ;„ 
disposé rAssembMe? LaadiMrBi^nes proiestatioos 
qu'il flt de son innocence ne purent ' ' ' 
pression défavorable causée par ca 

H. ('aiissidière, lui aussi, poftaan 
i h tribune dans quelques pliiaSM 
pleines d'iiniirévu et d'émotion. 
Seul M. Prijudlion avait gardé le silèuee. 
Céiaieni U les prélîmiDaires de la défense ou* 
l'an danit anienditt qaalqa« Jean plus i*H ^ 



Neos 



trè» 



' '«Ml;ae da 

Bauebard rappel le dans qneb lennsi i, 
on a été investie da aaaMlaC na'dur. 



ce rapport, que aea dlmeDaiana ne 
pas d'insérer lexlnellemenL 
M 

mission a eie investM an aaaMat an'aïuV' 

avec tout le zèle dont ses BcmbKa a^;.* /""P^ 
bles. Il donne lecuire du Pn>cés-»«rtïï ïf"^" 

si^ance où I Assembloe décida quï/ t^St 
une commission d eiKjui'te, fl do décret rwrf 
cette occasion , sur la proposiiion m.w a ^""Î".* 
dent de I Assemblée '^<' du pré»- 

La commission ntuamée par les bareaiu com- 
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mence immédiatemeol te» investigations , se ren- 
fermant dans le cercle qui lui éiail irac^ par le 
décret m^me de l'Assemblée', elle s'est livrée k 
un« enquête purement politique e( s'est arrêtée 
partout au point où leji actes commentaient ï pren- 
dre un caractère judiciaire. 

L'Assembli^ avait voulu que ses investigations 
portassent non-seulement sur l'insurrection du S3 
juin, mais sur l'attentat du l.'i mai. La commis- 
aion a donc clicrcliii la corrélation qui pouvait exis- 
ter entre ces deux événements 

L'Assemblée avait délégué k la commission des 
pouvoirs souverains; la commission a rencontré 
partout une obéissanct; complète. Tons les ci- 
toyens , tontes les autorités st* sont inclinés devant 
la souveraineté de l'.^ssemblée nationale. Elle a 
entendn un grand nombre de témoins. Touteroiii, 
un certain nombre n'ont 
pas révélé tout ce qu'ils 
Mvaient ; quelques-uns 
n'ont communiqué avec 
la commission que sons 
le voile de l'anonjme , 
tant était grande la ter- 
reur que les derniers évé- 
nements ont laissée dans 
tous les esprits. 

L'bonoralile rapporteur 
«'attache ^ carar^tériser 
d'une manière géiH'rale 
les deux événement* son- 
lois aux investigations de 
la commission. 

Le 1o mai, il s'agissait 
surtout d'inctaller un co- 
mité de salut public et 
de s'emparer du gouver- 
nement. Cette première 
crise est plus politique 
que socialiste ^ le millianl 
imposé aux riches n'en 
fut qu'un accident. 

Le 23 juin, l'élément 
communiste, isfudcscou- 
fércnces du Luxembourg, 
sortit tout armé des ate- 
liers nationaux , et s'unit 
poor la lutte au parti du 
15 mai. 

La commission, après 
des recherches minutieu- 
ses, croit pouvoir aflir- 
mer qu'on ne trouve dans 
l'insurrection aucune tra- 
ce de la présence des par- 
tis d) nasti4|ue3. 

Les deux partis que 
tous li^s renseignemenU, 
tons les témoignages si- 
gnalent comme les agents du mouvement, travail- 
[airnt dans un but commun, celui de Taire violence 
k la majorité de l'Assemblée nationale. Jamais tou- 
tefois ces deux partis n'ont été complètement uuis, 
et, avant leur fution , la société avertie pourra 
prévenir leurs attentats. 

commis.sioD aurait bien voulu ne pas remon- 
ter au deU de la réunion de l'Asiiemblée natio- 
nale i mais de nombreux témoins et plu.<iieur:> mem- 
bres du gouvernement provisoire eux-mêmes l'ont 
conduite dans celte voie. 

!><.' premier devoir du gouvernement provisoire 
était d inspirer k tontes lesclas.ses de la population 
un profond n^spect pour l'Assemblée qui allait se 
réunir ; ce devoir, tous ses membres ne l'ont |>as 
également rempli , et dans les actes de quelques- 
uns d'entre eux on rencontre trop souvent les tra- 
ces de leur coopération pour entretenir dans le 
pays une agitation violente; trop souvent la com- 
mission a découvert les man|ues funestes de l'im- 
pulsion dé.sorganisatricc imprimée aux départe- 
ment pir leA ailniiuistraleurs, dont quelques-uns 
sont déj^ révo<]iiés; tandis que d'autres étaient si- 
gnalés par les plus tristes anlécédenls. 

Ce n est pas tout : à leur action funeste se joi- 
gnait relie d'agents plus obscurs . choisis parmi les 
membres des clubs les plu.s violents de l',iris et 
envoyés dans les départements avec une somme 



prélevée sur les fonds secreu du ministère de l'in- 
térieur. (Mouvement.) 

La même erreur a dicté certaine* circulaires . 
certains bnlletins qui ont eu un si Acheux retentis- 
sement dans le pays. 

M. le rapporteur donne ici lecture d'un passage 
du seizième flullriin ilrla HffmbUtfttr , et continue. 

Ce bulletin a été désavoué par le ministre ; mais 
de quelques explications données |>ar de hauts 
fonctionnaires, il résulte cette panienlarité bien 
étrange, et qui atteste quel désordre régpaii dans 
cette administration, que c'est une femme, célèbre 
par ses travaux littéraires, qui aurait envoyé, le 
matin , trois projets de bulletins différenUi . parmi 
Ies4|n«ls on aurait pris au hasard celui qui a pro- 
duit un si grand scandale dans le monde poli- 
tique. 




n'étaient pas tenues, s'est porté k un odieux at- 
leout contre l'Assemblée nationale. » 

M. Lotis : ie demande la parole. ( Mou- 
vement, 

Voix KoHMMsu : Ecoutei ! écoulex ! I.,aii«ex 
lire le rapjiort! 

M. llticHtiio : " M. Unis Blanc, continue 
M. Arago, voulait un ministère du progrès. Je m'y 
suis opposé, parce que le principe est mauvais, 
parce qu'on nous disait le peuple veut : parce 
qu eiilin il fallait donner ce ministère V Louis Ulanc 
lui-même >,rumeunii. et que l'on nous eût soup- 
çonnés alors de nous associer k ses doctrine*. » 
(Murmures divers.) 

Cette opinion est fortifiée par le» discour* inédits 
de M. Louis Blanc au Luxembourg. Ces disrour» 
n'ont pas tous été publiés. Le chef des sténogra- 
phes a revu l'ordre, après 
avoir prêté serment, de 
reproduire ces discours, 
dont les notes sténo^ra- 
phiques avaient été coa- 
.senées. Voici quelques 
evtraits de ces discours : 
• Nous (tarions d'avoir 
une Assemblée de dé|iu- 
lés ; vous êtes déj!i une 
aviemblée de députés , 
vous êtes les député.s du 
peuple; et que l'Assem- 
blée nationale s'installe 
O'i non, celle-ci, j'en ai 
la contiance, ne périra 
pas. » 



M* atO. É(«l« (raulu tt imùt , tm d» rtiulM«-NM»ei«, furit t'aUDit àe 



Celte manière d'agir n'était |ias cependant celle 
de tout le gouvernement. Parmi ses membres, les 
un» avaient hïte de voir arriver le jour de la réu- 
nion de l'A&semblée nationale, les autres voulaient 
la relarder autant que po««ibl«. 

Il y avait donc dans ie gouvernement deux ten- 
dances bien diiitinctes. Ainsi, tandis que M. de 
Lamartine, par un manifebte adressé il l'Luropc, 
cherchait ii rassurer les puissances et protestait 
contre tonte idée de propagande, des colonnes iii- 
surrectionnaires étaient dirigées du ministère de 
l'intérieur contre la Belgique , et ces coloant» 
étaient munies d'armes tirées des arsenaux de 
l'Etat . et elles étaient protégées par le commissaire 
du gouvernement dans le département d<i Nord. 

Ces divisions avaient du retentissement dans le 
pavs et contribuaient ï y entretenir les liassions 
politiques. A cdté de ces causes d'agitation, et 
comme |>our tes aggraver, se placent les confé- 
rences du Luxembourg, où l'on demandait la créa- 
tion d'un ministère du progrès, sur lequel M. Arago 
a porté le jugeiuL'iU suitaut : 

Il l>es folles théories développées au Luxembourg 
sont la première cause du désordre, elles ont eu 
pour effet de faire naître dans les rangs de la po- 
pulation ouvrière des espérances, des prétentions 
qu'il était impossible de satisfaire; et ce peuple, 
voyant que les promesses qui lui avaient été faites 



« Etant presque enfant, 
j'ai dit : Cet ordre social 
est inique, et j'ai lait le 
serment que , si jamais 
j'étais ap|K!lé il régir le* 
conditions de la société , 
il n'y aurait plus ni ricJies 
ni malheureux , et j'ai fait 
contre cet ordre social 
le serment d'Annibal. > 
I Mouvements divers.) 

• On a proclamé le 
siiRragc universel ; peut- 
on attendre la libre ex- 
pression de la volonté du 
peuple.' Uuil dans une so- 
ciété où toutes les con- 
ditions seraient égales; 
dans la société actuelle, 
non : non ! mille fois non ! <• 

!■ Rotonde 

« Mes amis, vous serez 
non-seulement puissants, 
vous serez rois , it la condition qu'au sentiment de 
U modération vous saurez joindre l'énergie, et 
qu'au sentiment de l'ordre se mêlera relui de la 
fraleinité, qni nous fait nous soutenir les uns les 
antres, et inspire k tons an besoin la résolution de 
se fiiire soldats. Vive la République, qui fera qu'il 
n'y ait plus ni riches ni pauvresl > 

•> Nous comptons sur vous; c'est la force i^ue 
vous nous donnerez qui nous mettra en état de dire 
ï l'Assemblée : Voilï les projets de loi que nous 
vous présentons ; ces projets de loi , ce n'est pas 
Albert qui les présente, ce n'est pas Louis Blanc, 
c'est le peuple, et maintenant qu'il «st organisé, 
rejetez -les, si voos l'osez. • (Mouvement pro- 
longé.) 

En même temps que ce langa{;e était tenu an 
Loxembourg, se fermaient les ateliers nationaux. 

L'honorable rapporteor rappelle l'origine de ces 
ateliers: la iiarlie modérée du gouvernement pro-; 
visoire espéra s'en emparer, mais cette force lui 
échappa bientôt et passa \ ses a<lversaires. 

L'honorable rap|iorteur s'occupe ensuite d'une 
manière spéciale di-s diverses journées qui ont si- 
gnalé l'existence du gouvernement provisoire. 

Le l(i mars, avait eu lieu une manifestation ir- 
réfléchie de la garde nationale. L« lendemain , pour 
la première fois, les ouvriers des ateliers nationaux 
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de«cendenl tur \t place |Niblii|ut-, cl péiiètrvul 
<ian« l'intérieur de l'Hùtel- de -Ville, où ils .loni 
reçus pir les membres du gouvernempol provi- 
soire. Des U'-n>oi|!;iui(!e8 graves aidaient dans ci' 
■Bouvemenl la main de M. ( juasidière el de M. l.ouis 
Blaoc. 

M. CAUssiDiiar. : Ce»! Trai! iMouvemenl.! 

M. Bai'chaiid rappelle les questions posées pu- 
bliquement aux rindidals dans les réiinioos prë- 
paraioircs pour les élections de la n-»f<i* nationale. 
On s T préparait ouvertement k rinsurrcclion coulre 
l'Assembli-e nationale , au cas où elle ne céderait 
pas aux iiijonrtions qui lui étaient d'avance adres- 
sée» au nom drs clubs. 

Ces désordres publics et non réprimés eu lais- 
Mot suppo&er d'au- 
tres plus graves en- 
core. 

I.e 8avril, le pré- 
fet de police.M.Caus- 
sidière, reçoit i la 
Préfecture , ^ dix 
heures , quarante- 
huit conmiuairpsde 
police de la banlieue, 
et il leuradressed un 
ton menaçant une al- 
locution que l'un des 
témoins résume ainsi 
(Ecoulez! écouleil): 

«Les commissaires 
sont fort tii-dea. Ils 
devraient faire com- 
prendre aux quar- 
tiers inféodés aux 
vieilles opinions que 
la moindre maniftïs- 
talion de leur part 
proviiqurraitun mou- 
vement écrasant. 

D«t VOIX : Très- 
bieo! (Murmures.) 

pLl'BIFX-aS VOIX : A 

Tordre! ï l'ordre.' 

M. BAiii:H(RP:oDi. 
le»-leur qu'ils ont sur 
lenr (été une épée 
de Damuclès, et que 
celle épée est une 
hache. 

• Si les députés de 
la province ne mar- 
cheni pas comme il 
but, ils seront écra- 
»é». (IMouTement.) 

» Dites bien \ vos 
sUipides bourgeois, 
k vos gardes natio- 
naui... [Murmures.) 

M. C*rS«||)|f;RE ; 

C'est ignoble! c'est 
un meusonge ! 

_ H. Ll PIESIDEXT : 

Vo«u répoodrez -, vous ne devez pas interrompre le 
rapiiorl. 

H. Léon Faitchf.r : InieriDmpre le rapport, 
c'est manquer de respect )i l'Assemblée. 

Voix noMiiiiErsBs , au rapporteur : l'arlei! par- 
lez! 

M. Baociurd, reprenaDl : > Dites & vm cupides 
Itoargeois, i vos gardes nationaux, que, s'ils ont 
le malheur de se laisser aller a la moindre réac- 
tion, quatre cent mille ouvriers attendent le signal 
pour faire table rase de Paris. (Mouvement d'indi- 
gnation.) 

M. Caussidiére : C'est ignoble. Je rétablirai le 
discours dont on parle. 

M. LE pnÉsiDKM : Vous le pourrez-, mais vous 
M devez pas interrompre le rapporteur. 

M. BAi-cRtRD, continuant : » Ils ne laisseront 
pas pierre sur pierre; et potir cela il ne sera pas 
besoin de fusils, les allumettes chimiques sulli- 
roDl. » (Nouveaux mouvements.) 

M. Caussidiére : C'est ignoble! 

M. LF. raËsiDERT '. N'interrompez donc pas. 

M. BtrciuRD : Ce témoignage se fortilie d'une 
lellre adressée le 5 avril par M. Craodménil k un 



de ses neveux fabricant k Angers d'allamellM chi- 
miques. On lit dans cette lettre : 

Il ...Marc vous recommande vivement de fabri- 
quer dans le plus grand secret et d'apporter il 
Paris quelques-unes de vos boiul»es. > ^Rumeurs 
prolongées.) 

M. CtcssiDiitiiK : Avez-vons la lettre? 

L'me voix : On TOUS le dira. 

M. Uaiichard : Peu de jours avant le 7 avril , 
une réunion eut lieu chez Sobrier. Lï, on s'occuoa 
de la formation d'un comité de salut public. Le 
soir, les noms furent discutés chez M. Ledrn- 
Rollin. (Mouvement. ) 

La liste arrêtée diei Sobrier se composait de 
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Voix NOMsitEusKs : A Tt^rdrc! *t Tordre 
moteur! 

M. BAUCHin» : Un chef de la polic* j aa..,.,, 
que le projet de» fauteurs de la «"inifesuUorJîL! 
d élever au pouvoir Harbis, Hlan<]ui et M | Il ' 
Rollin. Ce dernier devait être proclamé diri1^'""' 
mais il n'osa pas aller jusqn au bout, i Rum. î 

Celte opinion parait, jusqu èi »'J> certain ■ ' 
isolée. Voici le récit de la iourot'e, |,.| „„• P°'"'' 
a été fait par M. de Lamartiae. { Mo«v^" 
curiosité. ) 
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Rsspail, Bianqui, Kersausie et Cabet, membres 
nouveaux, et de MM. Ledru-Rollin et Flocon, 
membres de l'ancien gouvernement. 

Blamjui refusa de s'allier il M. Ledru-Rollin, 
qu'il revardait comme un homme déloyal. (Ru- 
meurs.) M. Ledru-Rollin ne voulait pas de Ulanqui. 
(Rires.) 

Sobrier lui dit alors : « Si voos ne voulez pas 
marcher avec nous, vous serez jeté par la fenêtre 
dimanche avec les autres, nwis sommes en me- 
sure. Il (Nouveaux rires.) Tout annonce la journée 
du IC avril. (Ecoutez! écoutez!) 

Vous savez, continue le rapporteur, d'où part la 
manifestation de cette journée et par qui elle est 
dirigée. 

Plusieurs membres du gouTernement provisoire 
di«Mii que le préfet de pMice, M. Cmsudiére, en 
a connu les préparatifs ei l'a favorisée. 

L'U anrJen sous-secrétaire d'Etat et le procureur 
de la République d'alors confirment ce témoignage, 
et le dernier notis a dit qu'il avait alors demandé 
son arrestation. 

Un chef de la police a déclaré... 

U« VOIX : Nommez -le! 



" Je fus averti h cinq heures d u malin de c 
préparaient les clubs. Je sus qta'il .11,;, 
d insuller, à la place du «o^yeaJ.^^r;^T 
soire, un comité de salut public. 

. " f - Ledru-fiollin 
vint chez moi le ma- 
tin ; il paraissait très- 
anizné. 

« Nous allons, me 
dit-il . t-ire attaqués 
par iiH\m hom- 
me», i la ié(e des. 
ncls se tronvenl 
),O0») hommes ar- 
mé». - Il me rappel, 
les. offres qu/^^ 
avaient été faite, "S 

garde xutioatle 
dans J'arig | „ qui 
«'tait lui problème ) 
nous somniM xau- 
vés. » II acc«pU «an* 
hésiter. «lsoriilpo»r 
faire battre le rsp- 

P^'â ce témoignage 1 

^wî^tchangamier. 
, ' _l , k riloifl-de- 

d'armes, point de 

^uoitwn» «-''.e''»- 
tartine se plaigiuU 

de M- l'0*'>^ Blanc et 
Je M. Ledru-Rollin 
lui -même, qn il re- 
gardait comme de 
moitié dans le mou- 
vement. (Rumeurs.) 
u On paraissait fort 
indécis, on ne prenait pas de mesures : je pris sur 
moi d'en onlonner quelques-unes. 

» Le commandant de U garde nationale n'avait 
commandé qu'un piquet de cent cioqnante hommes 
il chaque mairie. C'éuit tout & fait insuflisant. Je 
dictai i M. Marrast, dont l'altitude était excellente, 
l'ordre de battre le rappel et de réunir la garde 
nationale. 

Il Je me chargeai de l'ordre moi-même, et c'est 
eo vertu de cet ordre que la garde nationale a éli 
convo4|uée et que le gouvernement a été .<4uié. » 

Nous arrivons maintenant ii la journée do 1 5 mai. 

Voix MiiiBiF.i;sKs : Reposez-vous.' reposez-vous! 

La séance est un moment suspendue. 

Après une suspension de quelques minutes, la 
séance est reprise. 

M. Banchard signale d'abord l'organisation du 
Club des Clubs, sous la direction de Sobrier. et de 
la Société des Droits de l'tlnrame, sons celle de 
Villain. I-*' membres du goiivenicment étaient en 
corres|>ondai)cc avec eux. armes dont ils me- 
na<,'aient Paris sortaient des arsenaux de l'Etat. 

C'était rue de Rivoli, IG, dans un holel dé|Hm- 
danl de la li<^ «vile, que Sobrier avait établi le 
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CInb des ClBbs ; il en arait fiit uae siiecumie de 
la Préfeeuire de iiolke, une v^riiahle foritrme. Il 
s'y fiiMÏl entendre des menaces ïlroces contre la 
sarde nationale et l'armée. 

«Kl fusil* et 30,0(H» cartouche» délivr<<s \ la 
Préfecture de police par l'ordre de M. le ministre 
de la guerre y avjient été apartés malgré les 
plaintes du général Courtals. C'est b qu'avaient 
été enrégimentés des émissaires lancés sur la pro- 
vince avec une indemnité de lU fr. par jour |tayés 
par le Trésor. Des sous-ofllciers étaient envoyés 
en même temps dans les garnisons pour y |iorter 
la désorganisation et l'inditiripline. 

La Société des Droits de l'Homme est ancieni>e. 
On estime ^ 2)).(X)0 le nombre de &es afliliés Pa- 
ris, et il 14,(XM) ceux des suceursales dans le seul 
département de la Seine, dette société tenait ses 
séance.s dans le Palais- National; ou y faisait sans 
cesse des balles et des cartouches, et ou s'y pré- 
parait ^ la guerre civile. 

Certains membres du gouvernement étaient en 
commuoicalion avec l'un et avec l'autre de ces 
clubs, et y cberchaient des auxiliaires. 

La présence de rAs.semtilée nationale, qui sem- 
blait devoir ramener l'ordre, retrouve cependant 
les mêmes éléments de désordre, et le iS nui la 
représentation natioitale est violée. 

Les décrets trouvés chei Subrier indiquent taf- 
llsamment le but des factieux . on sait quels griefà 
on élève contre l'Assemblée nationale, et quelles 
mesnreJi révolutionnaires suui proposées sous forme 
de décrets. 

Ainsi, la maison de Sobrier est un foyer d'in- 
surrection. Quand cette maison est envaliic par la 
force armée . on y trouve un homme des plus ar- 
dents, qui dit n'être venu \i qu'avec l'autorisation 
de M. Ledru-Hollin pour s'opposer i l'émeute ou 
la comprimer. M. Lcdra-llolbo ne le nie pas, et il 



fait l'éloge de la probité et du dévouement de cet 
homme et des services rendus par lui. 

L'attentat consommé, sur qui en reporter la 
rcsponsahililé? La commission eiécutivc prétend 
avwr fait tout ce qu'elle devait, et elle dit qu'aucun 
gouvernement n'est !i l'abri des maleuteiidus ou 
des trahisons. Le commandant supérieur de la 
garde nationale prétend aussi avoir pris les mesu- 
res néces.'vaires. 

Le ministre de la guerre dit n'avoir été prendre 
des ordres au Luirmlmurg que parce que le com- 
mandement en chef était confié i un autre. Le gé- 
néral de division dit n'avoir fait qu'obéir au eCm- 
mandant en chef 

Li commi.^jion exéculive déclare elle-même que 
le commandement a manqué. Mais ï qui la faute? 

Il importe d'examiner ce qui se passe k la Pré- 
fecture de police. M. Caussidiire, mandé par la 
commission eiécutive , ue s'est pas rendu k l'iiivi- 
tation. Son absence rtonite ï la commission, et 
cependant il reste k la Préfecture de police sans 
même que le ministre de l'intérieur, son sujiérieur, 
l'ail vn une seule fuis 

l.e langage du préfet est au moins étrange; il 
répond de Sobrier comme de lui-même; il évite 
avec soin de se compromettre avec l'émeute, et ne 
la bUme ni dans cette Assemblée ni dans sa pro- 
clamation d'adieu. Il est éviilent que sa pensée 
tout entière est i l'émeute qu'il était chargé de ré- 
primer. 

La théorie de la manifestation dans ce qu'elle 
avait de coupable, l'opprtf&sion factieuse sur l'As- 
semblée nationale, la violation de cette enceinte, 
tout cela se retrouve dans le langage du préfet de 
police. 

\je président de l'Assemblée nationale avait 
chargé de la police de ce palais le commisiaire 
Yod. Le préfet de police donne un contre-ordre, 



I et il faut , pour que N. Yon reste diargé de ces 
fonctions, que M. le ministre de l'intérieur inter- 
vienne. 

Un témoin dit que, dans son opinion, Cauaai- 
dière et Louis Itlanc i>taient dans la manifestation. 

Un autre raconte que Caussidiére avait dit : Le 
^ mai, je dois jeter l'Assemblée par la fenêtre. 
(Mouvement.) 

Un autre rapporte que les porteurs et les forts 
de la halle avaient été convoqués plusieurs fois et 
notamment le 15 mai, !i la Préfecture de police, 
par ordre du préfet. 

U. CxussiDiÈaB : C'était pour garder la Pré- 
fecture. 

M. BàL'Chabd : Un capitaine des gardes républi- 
caines avait dit il ces forts de la halle qu il n'y 
avait plus ni gouvernement ni Assemblée natio- 
nale. Les patrouilles des gardes républirainns 
criaient : Vive llaib«''i! 

Les montagnards étaient retranchés ï la Préfec- 
ture de police comme dans une forteresse; iU 
criaient : Vive Karbèsî vive Itlanquil Un témoin 
oui a assisté aux scènes de la Préfecture de police 
dit : J'aimerais mieux assister k la bataille que di; 
repasser par les émotions pénibles que m'ont f.i't 
éprouver les scènes de la Préfecture. 

La défection éiait |>artout, et il est évident que, 
si l'insurrection ataii triomphé, les montagnanls 
eussent composé sa première armée. 

Pendant ce temps, le préfet de police était re- 
tenu ï U chambre par une luxation Cependant, le 
soir, il allait en voilure au Luxembourg, où il 
avait été mandé. 

Ce|iendant , Caussidière ne se mêla pas ani ma- 
nifestations des montagnards . on lui parla de la 
formation d'un nouveau gouveniemeot. Cela ne 
me regarde pas. dit-il, qu'on ferme les portes cl 
que personne n'entre. 
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Quand on sut que l'îasorrection avait échoué, 
trois envoyés d'un membre du (twivernemenl vin- 
^ '* l'wîfeciure et g eofernièreat avec Caussi- 
(lit-re, qui (larat alors favorable ï la cause de 
l'ordre. 

A la Préfecture de imlice on fabriquait uns 
cesM des balles et «les cartouches, l'n officier d ë- 
Ut-major a dit que Caussidicrc avait l'ail venir k 
la Prélecture de [Kiliee toutes Ici grenades de Viu- 
cenDes. 

Nous ne t«rmiDi;roD.H pas, dit M. le ra|)|)orteur, 
cette partie du rapiiort sans mentionner, sur la foi 
d'uo re|iféis«atani. un propos attribué i Caussi- 
dière. (Vive inierruption. ) 

M. David id'AoKer*; : Nommez ce rcpréseutanl, 
nommez le ikMateur. 

M. Bticiuim : M. Courlais aurait dit : N'«as ne 
sommes pas bien sûrs deCaussiilière; mais il nous 
a donné sa parole qu'il nous préviendrait vingt- 
quatre heures avant de tourner. 

Après l'invasion du I.S mai, M. Caussidière fut 
«Dtendu par la commission exécutif c. .MM. Arago 
et Marie furent les seuls membres de celte com- 
mission qui votèrent l'arrr^lulioii de Caussidière. 

lendemain, il reiueiuit sa démission ï cette 
tribune. 

L'buiiorahli; rapporteur annonce qu'il ne parlera 
l>as du rf)\e joué |iar les repréientanls qui sont 
maintenant sons la main de la Képiiblique, ni de 
ceux qui seraient allés k l'Hoiel-de- Ville, mais 
doot la {larticipaliuii n'est pas établie. Mais des 
faits nouveaux le forcent k parler de M. Louis 
Blanc, dont l'Assemblée nationale a eu déjkk s'oc- 
«uiier. 

M- Louis Blanc, appelé k rendre compte d'une 
réunion qui avait eu lieu le 1 i mai , et qui avait été 
provoquée par Barbés, oie qu'il y avait été ques- 
tion du b^ndemain. 

Dans la matinée do 1 5 mai . ou voit entrer soixante 
personne* au moins chez M. Louis Blanc ; il sort 
et se dirige du cAié de la Bastille; il dit qu'il se 



rendait au passage dtf. Panoramas pour on déjeu- 
ner d'amis, ï l'occasion de la nomination d'un (ta- 
rent k une fonction publique. 

A peine élait-il parti, qu'une colonne de S II 
300 hommes délMoclie par la rue Taitbout, où il 
demeure, et va prendre part k la manifestation en 
criant : Vive l^iiis Rlanr i 

t'n témoin dit avoir ru, dans la séance du <5 
mai. Louis Blanc , Albert et Barbés applaudir du 
geste, de la voix et du sourire aux paroles des 
hommes qui avaient envahi la salle. 

M. DE Mnrrrsv ; C'est nn mensonge! 

Plcsigdis voix ; A l'ordre! 

M. I.F. PitKsiDiixT : Silence! Chacon aura la pa- 
role pour répondre. 

M. Louis Blanc : El je le ferai péremptoirement. 

L'xE VOIX : On ne répond pas a des accusations 
anonymes. 

M. K. Gambo:! : On permettra de répondre quand 
la Ré|Miblique aura été massacrée |tar le royali^me. 
1, Violents murmures.) 

M. Bauchaiiii : Quand Raspail est monté k la tri- 
bune pour y lire la pétition, Louis Blanc a de- 
mandé le itiieiice pour que le droit sacré de péli- 
lion fût reconnu. Sur ce iail , le témoin , c'est le 
Munitrur. 

M. Luuis BLA.fc : Lisez-le tout entier. 

M. RtiicHkao : An cri de l'ire la /'olajne! se 
mêle le en signilicatif : Au ministère du travail! 

D'autres scènes sont signalées. On a vu Lonis 
Blanc, Barbès et Albert enveloppés dans un dra- 
peau et se donnant la main au milieu d'une agita- 
tion extrême. 

M. Louis Blanc s'écrie : Mes amis, entre nous, 
c'est k la vie, k la mort Au droit que vous venez 
d'exerrer, vousallez en ajouter d'autres: vnusavez 
eu seulement le droit de vivre, il appartient k tout 
le monde, mais celui de vivre de tous les biens de 
la société et de vous élever au premier rang. 
Alors Louis Blanc, Albert et Barbés se posèrent 
dnimatii|uement et le peuple fit irruption. 



A nn antre moment, M. bonis Blanc, monté sur 
nue chaise, disait : « C«u«i démonstration n'e»t 
pas seulement de celles qui ébranlent , elle e«i 
de celles qui renversent. .. Alors il l'ut porté «n 
triom|dic, cl Hubert prononça la dissolution de 
l'Assemblée, et Louis HIanc laissa porter son 
n<Hn le premier sur la liste du nouveau goBver- 
nemenL 

M. le rapporteur, examinant ensuite la question 
de savoir si Louis Blanc est allé k I llotel -de-Vi||e 
établit l'aflinnative au miliea de dénégations éner' 
giques de Louis Blanc, par le lém«>igna«e d un 
lieutenant-colonel de la garde nationalt^ , et ptr une 
lettre d'nn homme écrivant h sa fennsne pour la 
rassurer, et lui annonvaut qu'il est avec Albert et 
Louis Blanc et qu'ils vont passer la nuit au Luxeoi. 
bourg. Cette lettre a été trouvée par un artilleur 
eu faction dans la nuit du iti au Itt mai. 



aux journées de juin , 
Ceyra» demande 



!.,« rapporteur, arrivé 
prend un peu de repos. 

A la reprise de la séance , M 
la parole pour un fait personnel 

M. LE l'SÊsiPRXT : Vous l'aurez plus lard ; la pa- 
role est k H. le rapporteur. 

M. Bauchard explique, au début de cette se- 
conde partie du rap^iort. que , entre le 15 mai et 
le 23 juin , des modifications henreuRes s'étaient 
r<iile« dans l'administration : les troupes étaien* 
rentrées k Paris, une loi sur les atlroup<!inçQ(j* 
avait été obtenue: les pouvoirs publics avaient 
montré plus de vigilance. Comment donc, s'écrie 
le rapporteur, avons-nous eu encore de nouveanv 
désastres.^ Est-il vrai qu'on entretenait des ioqui,ï. 
tudcs exprès pour em' t^her la coDiîance de re 
naître et pour organiser (Mrtout la misère? 

Les chefs de TinsBrrection étaient k Vio^^gg^^,^, 
mais leur esprit survivait |>armi les '^■■'ears d'io- 
snrreclion. A Belleville, un cluli fondait d(»s fcaffj, 
le club des Montagnards couvrait les mars de prol 
clanutions incendiaires. Notez , ajoute le rappor- 
teur, qu'il n'était pins question nés Montagnards 
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légalement , puisqu'ils avaient été lieraciés, et ce- 
pendant le bataillon sacré se relève. 

!.,e rapporteur ajoute que deux placards insul- 
tant des repré^caiants étaient allicla's sur les murs ; 
qiie, le 17 juin, un nouveau placard ap|»eIaitM. Caus- 
sidière k la téte de la République : qu'on orfani:$ait 
le banauet ï 2.*) cealimes. Les excitations des clubs, 
selon la parole de M. Arago, avaient seules en- 

Sendré la guerre civile. Un témoin, placé ï la tète 
'une administration de chemin de fer, raconte 
que, dans cette administration, les mécaniciens 
gagnaient .^>.00() fr. par an, et que cependant 'ous 
ces mécaniciens avaient couru ï l'émeute, 

I^e i i juin , on a intercepté une lettre adressée 
k Blanqui , Ji Vincennes. Dans celte lettre , on le 
prévenait qu'un complot allait 
éclater, qu on aurait recours au 
meurtre et h i incendie, et qu'il 
aérait rendu ï la liberté. 

Des rassemblements, ajoute .* 
le rapporteur, avaient lieu tous 
les soirs aux boulevards Saint- 
Denis et Saint-.Martin. Ces ras- 
semblements indiquaient que 
l'éineule allait jeter un nouveau 
déll k la société. 

M. BaucbanI cite une dé|io- 
silion de Uqoelle il résulterait 
que M. Caunidière aurait été 
vu au cabaret ii iiaint-Cloud 
avec M. Désirabode, gouver- 
neur de Saint-Cloud , et que Ik 
les propos les plus iitcendiairca 
auraient été tenus. 

Et pourtant, ajoute le rap- 
porteur, la police ne savait rien. 
A quoi servaient ses quatre 
cents agents? La police était 
disséminée, elle était à la fois • 
partiHit et nulle part; l'insur- 
rection avait ses fabriques de 
poudre, elle avait s«s cjiefs, et 
le 2â juin, les gardes républi- 
cains licenciés qu'on vit le len- 
demain 'a l'éncute recevaient 
encore leur paye. 

Le 27 mai , .M . Trouvé-Chau- 
vd, préfet de police, informait 
la commission que le l'oypr de 
l'agitation était aux ateliers na- 
tionaux , et que les sectionnai- 
res des Droits de l'Homme 
étaient les prind|uui agita- 
teurs. 

H. Trouvé-Chauvel demanda 
k la commission cxécutivc l'au- 
torisation de poursuivre; mais 
la commission exécutivene voo- 



maia il fait le malheur de mon pays, je n'aurai pin* 
le courage de lui parler. 

M. Fjnile Thomas aurait dit k M. Trélat : Si j'a- 
vais suivi les conseils de .M. Louis Blanc, c<la ne 
serait pas arrivé , j'aurais une armée de cent mille 
hommes bien disciplinée. 

IjC ra pporteur ajoute ce que M. Louis Blanc disait 
sur les ateliers nationaux ; il cite i cet effet plu- 
sieurs exemples : il dit aussi que MM. Marrast, 
Kdmcmd Adam ont déclan' que : Vive Caussidière 
était le cri des insurgés dans certains quartiers. 

.M. (^ll-KslOlt:sl: , vivement : Si j'étais allé k l'in- 
surrection, je n'en serais |>as revenu. 

M. BtlicHAiiD ; Le nom de Caussidière servait 
de mot de ralliement |>armi les émeutiers ; tantôt 




lut pas autoriaer les poursuites. 

Le jeudi 'H juin dans la ma- 
tinée , 4<M) ouvriers demandaient k parler k M. Ma- 
rie, membre de la commission exécutive. M. Marie 
ne veut recevoir que ciuq délégués. Ces cinq dé- 
l^ués se plaignent qu'on les fasse partir |>our le.'! 
départements et finissent |Mr éclater en nienacp!i 
de mort. L'ordre d'arrêter ce-i cinq délé^ué.$ fut 
donné, mai.s il ne fut pas exécuté. L'ordre fut donné 
trop tard. 

ateliers nationaux étaient rarntée du socia- 
Ibme. non-seulement l'armée, mais la caisse. Les 
brigadiers des ateliers nationaux étaient les cais- 
siers de l'insurrection. ; Mouvement.) 

Le rap|>orteur arrive au jour de l'insurrection : il 
dticlure qu'il ressort de tnutes les preuves que les 
insur^rà ne voulaient qne le pilliige et l'incendie, 
et qu ils intruduLiaient dans les cartouches des ma- 
tières em|ioisonnée9. i Mouvement, i 

Il a purlé ensuite des hommes politiques ren- 
contrés dans ces événements. 

M. Trélat . ancien ministre des travaux |MiblicJi, 
a fait une déposition ainsi conçue - Je ne sui.s rien 
d'une visite de Louis Blain: aux ateliers nationaux 
quelques jours avant l'insurrection : mais dans une 
conversation avec les ouvriers , i'ai reconnu ses 
iilécs et jusqu'k ses gestes au chemin de fer du 
Nord. J'ai vu que sa présence était partout. 

Louis Blanc, ajoutait M. Trélat, a été mon ami, 
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c'était Cau-ssidière et République , tantM Caen et 
Caus.sidière. 

Enfin M Caussidière aurait été vu traversant des 

barricades. 

Le rapporteur dit que M. Caussidière a nié ces 
faits, et qu'interrogé sur l'emploi de Mm temps, 
il aurait du qu'il se livrait k l'agriculture. 

1^ rapport .-iignale aussi la présence de .M. Proti- 
dhon dans le faulmurg Saint-.\nluine, 

L'honorable rapporteur, après atoir énuméré 
quelques autres circoastanccs moins im|iortantes, 
annonce que la commission fera d une autre série 
de faits la matière d'un supplément de rap|M>rt. 

De* renst'ignemenls ont clé demandés aux pré- 
fets, des commission» rogatoires ont été envoyées 
dans les départements, et les réponses ne sont pas 
encore arrivées. 

L'Assemblée ordonne l'impression, la distribu- 
tion du nipport et des pièces qui y sonl juiutes. 

La discussion aura lieu ultérieurement. 

Ijf lendemain de la lecture de ce rap[iort qui 
avait si fort enflammé les esprits, et que les uns 
considéraient comme une nécessité malheureuse , 
les antres ic'était le petit nombre comme une pre- 
mière tentative d'ostracisme, des interpellations 
avaient lieu au sujet de la suppr«!ssion des onire 
journaux, ApK'S une diKUssion très-vive et assez 



prolongée, l'ordre du jour avait été adopté i une 
immense majorité. 

Il était ditlicile qu'il en fût autrement ; la ques- 
tion légale se trouvait en préseitce de la question 
politique , comment n'anrait-elle pas succombé? 
C'était un souvenir des funestes journées de juin, 
il ravivait les plaies encore saignantes de la patrie, 
et, sons («tte impression, le vote de l'Assemblée 
s'eipliquait naturellement, l'our nous, cependant, 
gardien fidèle de la léj;alité, et jugeant les évé- 
nements au point de vue inflexible de l'histoire, 
nous ne |iouvons laisser passer ce vote sans obser- 
vation, quand bien même la liberté de la presse 
ne -le trouverait pas engagée dans la question. 
On sait dans quelles circonstances avait eu lieu 
la suppre.^si«n dont il s'agit : 
l'état de siège était décrété , et 
l'Assemblée avait délégué le 
pouvoir au général Cavaignac. 
Le salut de la patrie était alors 
la loi suprême : tout s'effnçait 
devant les nécessités du mo- 
ment. Il fallait préserver la Ré- 
publique, et, |iour arriver k ce 
Dut , prendre toutes les memi- 
' res. l.es lois se taisent quand 
le canon gronde. La suppres- 
sion de quelques feuilles poli- 
lic)ues jugées dangpren.ses se 
justifiait par les événements. 
On ne commet pas d'excès de 
pouvoir pour sauver la patrie. 

Mais après la victoire, mais 
lorsque l'ordre avait reparu 
^ aans faire cesser la mesure rc- 

^ lative au\ journaux . on pouvait 

^ Se demander, au nom de la lé- 

galité qui reprenait son empire, 
si le maintien de cette mesure 
était juste et ne créait pas un 

Précédent des plus l<ichfux. 
,'état de siège subsistait, mais 
l'étal de siège n'abroge |)as la 
légalité; il ne fait que la trans- 
porter d'une juridiction 9i une 
autre. Des niafi^trat^ civils 
l'autorité |>asse aux mains des 
magistrjts militaires: mais c'ttl 
tout. 

Si les lois qui régissent la 
pres.«e ne donnent pas le droit 
de supprimer les journaux, l'é- 
tat de siège |»ar lui-même ne 
saurait le donner; car l'étal de 
siège n'est pas une loi qui do- 
mine les autres, c'est une at- 
*, Iribution de com|>étence diffé- 

rente. Si di-s crimes , des délits 
avaient été commis par la voie 
de la presse, il fallait lesdéférer 
aux tribunaux mihlaires, mais non les |Hinirarbi< 
trairement et faire peser sur les journaux qui s'en 
sont rendus coupables une sévérité silencieuse , qui 
pouvait pasi^er pour iin déni de justice. Tous les 
insurgés convaincus d avoir pris part aux affaires 
<le juin devaient être jugés au nom de la loi ; imiir- 
qnoi les journaux seuls étaient-ils soustraits a son 
action? 

.N'ons le ré|iétons, il y avait eu un moment, triste 
et filai moment, qui justifiait tout parce qu'il exi- 
geait tout. La Mippression ou la suspension de 
certains journaux avait paru nécessaire : rien de 
mieux. Mais, pour continuer cet étal anormal, il 
eiil fallu qne le |>éril extrême qui l'a nére&.>iité eiH 
continué d'exister. S'il avait cessé , et le gouver- 
nement ne le contestait pas, la justice reprenait 
ses droits, c'était k elle k prononcer. L'état de 
siège ne lui impose pas silence , il change sa juri- 
I diction. 

I i '.ps considérations nous (laraiMent sans réplique, 
{ et nous partageons complètement les idées émises 
k ce sujet par plusieurs orateurs, nutaiumenl par 
MM. Vesin, Dupont d» Russac rt Victor lluco. 
, Ola ne nous rendra pas injuste envers M. le 
I ministre de la justice, qui avait défendu avec un 
I rare talent, et souvent avec éloquence, la conduite 
I du gouvernement. M. Marie avait envisagé la qoet- 
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tioo sous ton eut^ politique , «n rappelant Im ëvé- 
oemenU au milieu deHquels len joyniaut avaient 
éié «Dïpendus. Il avait pris la question <](■ haut, 
de trop baot, selon nous, car le* circouslances 
n'étaient plus les mêmes, et nous ne Toyons |a$ 
qnel mal aurait pu résulter pour la iranquillité 
pBbliciue de la levée de l'interdit prononcé contre 
certains orKaaes de la presse. L'état de siège ne 
durait-il pas encore, et n'était-ce |>as une garantie 
suflisante? 

M. le minbire, du reste, annonçait i l'Assem- 
blée que, lorsque les lois nouvelles concernant la 
presse seraient votées et fourniraient ï la Képu- 
blique des armes pour se défendre, le Kouveroe- 
ment ne mettrait plus d'obstacles ^ la publication 
des feuilles interdites. 

■ ■'Assemblée n'aurait peut-être pas été aussi 
unanime dans son vote 
MHS l'interrention de 
M. le général Caval- 
gnac. Itéjk , dans le 
cours de la discusaioD, 
et ï one question di- 
recte de M. Victor 
Hugo : Si le régime 
actuel était nne die- 
latnre.^ M. Caraigiiac 
avait répoixln , avec 
quelque impatience, 
qu'il n'aurait jamais 
TMila de dictature , 
qu'il avait assex et 
néme trop de pou- 
Toin. A la tribune, il 
avait rappelé ï l'A*- 
semblée la conliance 
qu'elle lui avait lémoi- 

Sné« an moment du 
animer et la preuve de 
gratitude qu'elle lui 
avait montrée aprèi. Il 
avait fait de la ques- 
tion des Journaux une 
affaire personnelle, et 
dès lors elle était ju- 
gée. 

Le même jour, le 
dépi'it du rapport de la 
commis»i()nd'rn(|uète, 
la |kar M. Ilauchard 
(jror. n* 3i4 ) , doo- 
nait lieu k un incident 
dont nous extrayons 
les détails «uitants : 

H. LEi'atSIDENT: La 

parole est k M. I^edru- 
Rollin sur l'ordre du 
jour. (Mouvement d'at- 
tention. ) 

M. I.F.DRl'-noLLIN : 

Apré« la lecture du 

rapt>ort de la eommisiùoii d'enquête, j'avais de- 
mandé la fixation du jour le plus prochain |>our la 
discussion. 

La chambre a ordonné l'impression des pièces 
annexées k ce rapport, mais elle n'a pas indii^ué 
un jour. Cet ajournement ne saurait durer indctl- 
niment. Tout le monde , non-seulement ici , mai^ 
dans le pays, a intérêt k c« ()ue des ex|ilications 
aient lieu ; tout le moiMlc a intérêt ï ce que les 
passions eirilt'es s'apaisent, i ce que les impres- 
sions pénible-s .s'elTacenl. (,\pprob:ition. : 

Je viens donc demander que le joor de cette div 
cuasîon soit liié ï mardi prochain au plus tard. 
(Adhésion.) 

M. 0. B^KROT. président de la commission d'en- 
quête : L'Assemblée a di'xidé (|ue tontes les piè- 
ces relatives au rapport seraient imprimées 1 elle a 
obéi en cda k un sentiment de justice, k un besoin 
de vérité. 

Les personnes désignées dan.i le rapport se sont 
hâtées de placer il cùlé du rapport leur protesta- 
lion. {Oui: oui! elles ont bien fait!/ 

C'était leur droit : l'Assemblée l'a respecté, 
elle devait le respecter. 

On a aussi demandé que l'Assemblé suspendit 
*«n jagemenl jusque ce que toutes les pièces fus- 



sent sous ses yeux , oou aussi nous le demandons. 
iMouvrmcuts divers.) 

Voulez-vous ju^er ce procès avant que toutes 
les pièces aient été placées sous vos yeux, oui ou 
non.' Lb bien! il faut un temps maténel, suflisant 
pour l'impression , et le temps nécessaire doit re- 
porter la discnsstoti au delà de mardi, i. Rumeurs. 
Oh! oh!) 

Noos appelons aussi, noua, de tMie 11 puis- 
sance de notre ime, lejour de la discussion. iBruit, 
exclamations diverses. — Ob! oh! pas si impatiem- 
ment uue les accusés!) 

Je déclare , qnant i moi , et c'est aussi ma pro- 
testation, que les énonciations du rapport ne sont 
que l'expression afl'aiblie des témoignages qui se 
trouvent consignés dans les pièces... (Murmures 
prolongés, vives réclamattODS.) 



vieniienl encore d'aggraver le rapport. (Réelama 
uojis sur quelques bancs de droite . ) 

Un CR«.riD MOMBRi: de RF.p«É.<ir.N-r>.r<T» : Ouji „, 
c est vrai! 

M. Led«i-Rullim : Il apréleiKlii «1«e le «m^- 
neconuenl que l'expression pâli-, aHaiblie des7* 

Cfsdéo 
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PLCsiKuns «EPH^OTAnTS : C'est ioeonvenant! 
vous aggravez l'accusation. 

M. u. Bahiot : Je demande donc que le débat 
soit rapproché le plus possible, et sans autre délai 
que celui du temps matériellement nécessaire pour 
I impression. 

M. Leuru-Rolli.i : Nous voulons que cette im- 
pression ait lieu promptement, car c'est notre 
droit... 

L':iE VOIX : Allez chex l'imnrimeur... (Murmure 
général. — A l'ordre! it l'ordre!) 

M. Leurl-Rollin, avec forte : Qui dit : Allez 
chez l'imprimeur? 

Qu'il se lève donc... 

l.'x KEPifjiEHTuiT : Oui, qud est donc l'inso- 
lent i'... 

De toutes psmts : Oui! qu'il se lève ! (A l'ordre! 
!k l'ordre!) 

M. I.F.oBij-Roi.i.i!ii , repreiant : Jcdemande donc 
ceci , et la commission doit le savoir, car elle con- 
naît le nombre des pièces qu'on doit imprimer, et 
nous 1 ignorons . nous, car on ne nous les a pas 
fait connaître i eb bien! je demande à la commis- 
sion di* lixer le délai le pitts prochain pour la dis- 
cussion , et je le demande avec d'autant plu.s d'in- 
sistance, que quelques paroles de M. 0. itarrot 



poiiuoits. Eh bien ! moi je dis que aeDo.iti 
n existent pas... (naoïivcmenti, une «lépos^ln„ i "î 
être contrAlée, contredite, signée , Ih re,,! 
pas une déposition et n'a aucun tiiim dan."*** 
cune langue. (Adhésion sur plusieurs han« 
droite"" - '^damaîiij^^ 

.M. 0. lUanoT ; L'opinion que l'Aas<i|i,t,u 
a« faire, l'autorité qu'elle devra altache, ,„jPfl" 
positions qui lui seront sonmis«s , serait déiâ I 
débat, et nous sommi's résolus ^ ne pas pntrer 
dans un débit anticipé' 
Vf iiE|.«frsKr,T4„ ■ 
Von» I avez r.,it j^ijj, 
TOS» venez de le fjjj 
re. ( Vive adhé^on 
— Oui! cest vrai!; 

M. O. l\innut ■ u 
trouve que c'est «ne 
singulière manière de 
le commenrer. qo, 
de discuter le np^^ 
d une commissioi'rl 
Inique.... (mmeuVTi 
en commençant i!^ 

par déclarer '.''P""! 
vice de foZ ' 

d^posi.io„s""*œtî 

dohui (Bruit. _ A " 
scz.' assez! l'ordre du 
jour.' l'ontre du jour!) 

M. LE l'Ril.1IDUNT : 

Le.< explications ont 
l 'ié entendues; et sus- 
sitôt l'inipresMon des 
n?èce*. i» »en.ftxé!e 

^'^ < re n est pas cela 

1" M Flocon demande 
la^parole el n.««le » 

quelques moUi avec 
H l^edru-Rollin , lui 
cède la i>arole.) 

QUEt-tftftS IIEMIÉ- 

l'ordre <Jujour!(Si- 



L'ordre du jour 

«n 



SENTXXT» 

lence! silence! écoutez f) 

M. l.Eti«o-RoLn.\ : Je ne demande pas l'inapos- 
sible ; je demande seulement ce qui est raison- 
nable. 

Mais il me semble que cenx qui attaquent doi- 
vent être prêu plus lût encore que ceux qui sont 
attaqués. : Adhésion, i 

Vous dites que les pièces ne sont pas impri- 
mées; que lorsqu'elles le seront on fixera un jour. 
Je ne me paye pas de ce moyen dilatoire... (Ces 
derniers mots, prononcés avec une forte accen- 
tuation, excitent un vif mouvement dans l'As- 
acmblée.) 

Tout le monde sait qu'on imprime en cinq heu- 
res jusqu'à quatre suppléments du Mimitrur; or si 
vous avez un volame de pièces, je l'ignore , je ne 
les ai pas vues... (nouveau mouvement), vous pou- 
vez y mettre un nombre suflisants d'ouvriers pour 
abréger le délai néces-saire pour l'impression. 

Je demande donc à la commission de mettre 
toute l'activité possible b hâter la discussion , et 
d'iiidiquer le jour pour la diiicussion. 

Je suis pressé, pour mou compte, de voir la vé- 
rité constatée et je suis tout prêt pour la défense. 

M. B*t'(;HvBo, rapporteur ; L Assemblée a or- 
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donné une «itqoéte. nous y avons proccslé avec 
ronscienee. (Kruil. Marrourrs tnr divem bancs. ' 
Nous T ITOD* consacré tout ce que nous avions 
d'intelligence. (NouTcUe intemipiion. — Légers 
rire».^ 

Mainlenant, vooi avez roula, vous avez or- 
donoé qoe toutes les pièces justificatives fussent 
imprimées. 

Nous serions prêts k nous expliquer, mais il Tant, 
d'aprt'S votre décision , que ces ptèces soient réu- 
nies et remises ï l'imprimeur, i Exclamations. — 

Oh! oh!) 

Pli-siecks voix : Comment! elle» ne sont pas 
encore remises k l'imprimeur?... 

.M. B«vcH«Hn : Une partie a été remise ii l'im- 
primeur (Ah ! ah!), et il nous a déclaré qu'il était 
chargé jiisqu'i mercredi... ^Murmures prolongés.) 

Ri:i>HESEXTA.>T : F.h ! prenez-vu deux, trois, 
sll le faut (Approbation.) 

M. BtL'caiRD : Dn reste, nous mettrons tout le 
zèle pos&ible dans l'impression des pièces: vous 
pouvez vous en rapporter )i ma parole. 

Il est impossible de tixer un jour pour la diM»is- 
sion, mais nous nous enKai;eoi<s a Taire tout ce 
qu'il est humainement possible pour donner satis- 
faction aux rt'clauiatiuus qui nous «ont adressées. 

M. Letlni-Rollin, placé aux bancs de gauche, 
se lève et adressa de son banc, !i M. 0. Ilarrot, 
quelques |u mies qui n'arrivent pas jusqu'il nons; 
nous entendons seulement ces mnts : Vous avez 
intérêt i reculer le débat. 

Pi/CHEcas iiEpiËAEKTA.NTs » droite : A l'ordre! 
ï l'ordre! lOh! oh! allons donc!) 

M. LE Pr£siii£rt : En disant qu'elle a intérêt ï 
reculer le débat, M. Ledru-Rollin semble incri- 
miner les intentions de la cnmmission. 

Je ne pense pas qae ce soit I3i l'intention de l'ho- 
norable M. l^ra-Kollin; autrement le président 
serait obligé de le rappeler li l'ordre. (Bruit.) 

La parole est ï it. Causiidière. (L'ordre du 
jour! l'ordre du jour!) 



M. CxussiDitnB : Je veux faire ooe «euie ob«er- 

vation. 

Si le rapport, si les pièces jostilicatives sont si 
longues k imprimer, il sera nécessairement long 
de les apprécier. Je demande donc que trois jours 
soient tixés pour l'examen de ces pièces, après 
qu'elles auront été publiées, avant [a discussion. 
i.Oui ! oui ! c'est évident!'. 

Je suis nommé plus de cii>quante fois dans ce 
rapport, et quoiqu'il me soit facile de répondre 
aux imputations qu'il contient et de démontrer 
mon innocence, C4.>pendant, pour répondre, il me 
faudra reprendre le rapport et les pièces, et on 
ne peut le faire du jour au lendemain. (Adhé- 
sion. ) 

Da reste, je profite de cette occasion pour pro- 
tester de nouveau et hautement contre le« accusa- 
tions portées contre moi. 

Des oublis ont été commis par la commission, et 
je demande aux citoyens qui m'ont vu dans la 
séance du vendredi S3 juin de vouloir bien le dé- 
clarer k la commission. 

Du reste, je suis pressé plus one qui ce soil de 
voir la vérité hautement proclamée, de voir se diit- 
siper des accostions qui pénètrent dans le public, 
car aujourd hui, dans la rue Saint-Hnnoré, u'ai-je 

fias entendu des passants dire : Voilk Cuus&idière, 
e brigand! (Légers rires.) 

On rit: mais ceux qui rient n'ont donc pa-s de 
famille, ils n'ont donc pas de mère, de sceur... 
(Mouvement.) 

Un tErii£ite!<T.v!(T : Ils n'ont pas de cœur. (Mur- 
mures sur quelques bancs. A l'ordre!) 

.U. Cjiussioii'.nE : Je demande donc un délai en- 
tre la communication des pii'-ces et la ducu&von , 
et, ie le répète, ce délai sera court: car j'ai hlte 
de voir arriver le débat sur les accusations que 
vous avez entendues. 

M. LE ^fl£»l»e.^T : Les explications ont été en- 
tendues: évidemment, it n'est pas p(«sible de lais- 
ser ï un seul imprimeur le soin d'imprimer des 



pièces qui .semblent fort nombreuses. Il faut hâter 
cette impression autant que possible. 

Quanti liier un jour pour la discnssion, d'aprè* 
les observations mêmes de M. l^ussidière, il me 
semble impossible de le faire dès aujourd'hui. 

M. O. BtnRuT : Je prie M. le président de don- 
ner des ordres )i la questure, àlin que l'impret- 
sion des pièces ait lieu le plus tc'it possible; et, 
du ciite de la commission , j affirme qu'il n'v aura 
pis un relard d'un seul jour. 

Cet incident est suivi d'une vive agitation. 

Le 7 Mil le MoniUur publiait l'arrêté suivant : 

« Le président du conseil , chargé du pouvoir 
exécutif, arrête : 

» Art. i". Est levée, k compter de ce jour, la 
suspension prononcée |Hir l'arrêté du âi juin I8i8, 
contre les journaux ta Hrritiutioa, lu Irait Re- 
/mblii/ur, l'Urbanisation da TraraU, la Prr$tt, 
I Atxrinblrr nnlitmalr , le XupottOH rtfmbliraiti , 
Ir Journal tir la CaaaiUf, le Père Uuchène, le Pi- 
lori , la Liberlè et le Ijioifiioa. 

■ Art. 2. scellé.8 apposés en exécution de 
l'arrête du 37 juin iiHH kur les presses servant k 
imprimer les journaux sus-désigoés seront levée 
par les fonctionnaires qui out procédé \ leur ap- 
position. 

» La prohibition d'imprimer lesdils journaux et 
engagements pris par les imprimeurs relativement 
k cette prohibition sont considérés pour l'avenir 
comme non avenus. 

> An. 3. Le préfet de police est chargé de l'exé- 
cution du présent arrêté. 

» Kait il Paris, le 0 août 4 8 M. 

0 E. CsVlIGMSC. » 

Le même jour un premier convoi des insurgés 
de juin quittait Paris et s'embarquait au Havre 
{jrav. n* 3Ui) pour être transférés i Belle-lsle. 




Digitized by Google 



w imam. 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA REVOLUTION 



Deux membres de TAssemblée. MM. MoaUnl et 
Pougeani , avaient lait une proposition qui n'avait 
point eu de succès, mais qui pourtant éuit digne 
aétre adoptée par l'Aïutcmblée nationale, nous 
voulons parler de la propo«i(ioD ayant |KMir bat la 
cr(*alioa d'un journal du gouveroement. La preue, 
insirumeut magnilique et fécond dans les maio» 
booni-tes, arme terrible dana celles des partia, 
sauvegarde de la libcrlé , mais i^uelauefois aussi sa 
plus dangereuse ennemie, doit s'élever dans un 
état démtH-ratique ï la hauteur d'une institution 
publiqup. Mais suivonsTexposé des motifs de cette 
prn|M)sitlon , qui, si elle eût été adoptée, eût été 
une innovation des plus heureuses , et dont on li- 
nira lût ou tard par sentir l'absolue ni'-cessité. 

Chaque fois que la civilisation moderne fait un 
pas, vous trouvez la presse k cùté d'elle. Toas le* 
progrès, elle les indique; tous les droits, die le« 
défend : vous la voyez se mêler utilement i tout ce 

3ui constitue la giuire des nations et le bonheur 
es peuples. Rien ne saurait lai rester étranger, 
depuis les notions les plus simples des arts, jns- 
<|u il la science si difUcile de gouverner les hommes. 
Kllc embrasse, tant son action est immeo»e, tout 
ce (jue l'esprit (M'ut concevoir, et tandis qu'elle en- 
registre d'une main, cl consacre pour toujoars les 
progrès accomplis , elle indique de l'autre les voies 
nouvelles ^ |»arro«rîr. elle marque , |iour ainsi dire 
à l'aTance, le.s étapes de l'humanité. 

Ofienilant cette puissance n'e»t pas toujours sans 
dangers. Il advient que le flambeau brûle an lieu 
d'éclairer, et bien des mines attestent, autour de 
nous, son action parfois dévastatrice. S'il arrive à 
la presse de méconnaître sa sainte mission , com- 
bien elle va devenir funeste!... Désormais, c'e«t le 
mensonge se substituant il la vérité. Prenant la ca- 
lomnie pour arme , on dirait qu'elle n'a plus qu'un 
but , celui de pervertir l'esprit public. Rien qui soit 
sacré pour elle : famille, patrie, propriété, elle va 
lout méconnaître; dans son vertige, il n'est pu 
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d'inslitulion qu'elle respecte, et vous diriez 
l'abrutis-sement du p<'uple et la ruine de la s<M;iét<5 
sont k présent sou but unique Amant elle él tit 
bienfaisante et féconde, autant elle peut devenir 
k certain» moments , perlide et coupable, ("est | 
jour où les partis s'en font une arme contre la li- 
berté, ou des imiginationt malades la niellent au 
«cnice de leurs rêves insensés, où des ambitioiiN 
cuu|iables cherchent k s'en fair« un marcbepieti 
pour dominer le |H'uple et l'asservir. 

Il importe donc de se prémunir contre le» eicës 
de la presse, et de porter, dans son intérêt mèmR 
aussi bien que dans l'inlérél social, un remède* 
énergique, efllcice et prompt, aux iuau\ qu'elle 
peut engendrer. 

C'est cette prénccuplionqui a dicté les deux pro- 
positions de nos honorables ciilléfiues, MM. Pou- 
geard et Montrol, proixisitions déférées It votre 
comité de l'intérieur, et qui ont doniK^ naissance 
au projet de décret que je suis chargé de vous pré- 
senter. 

M. l'ougeard propose d'établir un journal sous 
le titre de Uonitrur dirt ourrirrs. <\ai serait adressé 
gratnitement dan» toutes les communes de Krance, 
en raison même de la population, et qui serait ré- 
digé , ainsi qu,^ son titre l'indique , pour une classe 
unique de citoyens. Quant k M, Montrol, il vou- 
drait établir an' ministère de l'instruction publique 
une direction de la presse, d'où partiraient des 
publications diverses, journal [ralitique ofliciel du 
miitio, avec é«litiuDS »ucce8.sives dans la journée, 
l>onr reclilier les erreurs répandnes par les autres 
journaux ; revues du dimanche , contenant, k pro- 
prement parler, l'enseignement philosophique de 
la politiqne, et destinée» !i devenir le |iremier élé- 
ment d'uiie organisation de btbliotlièques commu- 
nales. 

Votre comité , tout «n adoptant les princi|ies de 
ces deux propositions, n'a pas cru pouvoir s arrêter 
aux dispositions spéciales qu'elles contiennent ; il a 



reiracer Its principales ilispmuom. 

"ans uae républiffue, p^g^c doit être libre et 
« w enirave*. (. est la tribuie oi'i loos /,., riloyen» 
/jeuveni mwiier, aoit ,>our eniie/<rDer /« peuple, 
SOI! jj.)i,r ar cuser le pouvoir. Il importe que toute* 
les idéji Mlles poisnent se produire, que coules le* 
unies des (jonvernanls soient signa/cts, 

•Mais SI I enseignement se lr.in»foriDe en prédi- 
cations perfides el coupables, «i le» accusations sont 
«rronées ou calomnieuses , la société et le pouvoir 
ont un intérêt immense, souvent un intérêt de vie 
on de mort, ï comluttre les théorie» mensongères 
ou criminelle», k démentir les accusations fausses 
ou dilTamatoires . Il ne siillit pas de punir le* cou- 
pable», g'il ï en a, il faut surtout démontrer, sans 
«■cjilique poMiWe et sur-le-champ, le mensonge ou 
I erreur de la publication incriminée. 

l'renons bien garde qu'en maUëre de presse, il 
j>e s agit pas uni d'exercer des poursuites contre 
■«8 journalistes coupable», que de démasquer au 
n»omeni même leurs penuies intentions. Si vous 
vous contentez d ime (wursuite judiciaire, l article 

Lvanl i «"> »""'. 

U-«t^...ï^ir* ™* condamnation des 

au ;rf™i'S' vous cro5ex guérir 

KM'uU ZÎ^'^'V"'"' f"»:"» mena<;»nic?... 
«>« lotubeoi "î P"''*'«M>iions ftcheuM» qui 

^^Z', "'^'^o ï« counabt?™''*'^^'^ f^^oî" • 

Potii I, cause 
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de la térité , de Kudre l'erreur inUressaDte en la 
comltattani avec <ltt* c«ndamnalion!> , au lieu de lui 
opposer les écbunlcs et irréfutables lumières de la 
discnssioa. Prenons bien (tarde que la sellellc de 
l accDsë ne devienne un piiMesUl, el n« laiksom 
pas au\ doelnnes antirépublicaines le préleïle de 
la perw^culion qu'elles envient toujours. 

Au mensonge il faut <)pi>oser la vérité : une doc- 
trine funeste se produit, démas<|ue2-la dès le pre- 
mier jour, démonlrei clairement ses pcriiile» len- 
danccs, el vous pouvez être a.ssuni» que l'admirable 
instinct du peuple ne s'y trompera pas, que son bon 
sens aura bien vite fait justice de publicaiimis qu'il 
se prendrait peut-être k chérir, sïl le» voyait ponr- 
•uirre et non réfnter... 

C'est sous l'empire de ces cnnsidëratioas que 
votre comité a rédigé l'articie 1" du décret qui 



dispose qu'un journal de la République sera publié 
quotidiennement k Paris, sous les auspices du gou- 
vernement el ani frais de l'Etat. 

Il oe s'est pa$ arréié i l'objection que ce journal 
IKiuriait devenir fatal i< la liberté de la presse, qu'il 
établirait une concurrence déïastreuse pour les au- 
tres jonmaui, qu'il apporterait enlin une entrave 
déplorable k la manifestation de la pensée. 

Kt d'abord, est-il donc vrai que le Journal de 
ta République àoiiehiTe concurrence aux joumani 
parlicnliers?... N'y a-t-il pas au contraire entre 
eux une différence notable , qui ne saurait les ren- 
dre nuisibles les uns ani autres, et que vous aurez 
ceruinement saisie déjhP 

Les journaux ordinaires sont l'expression de la 
pensée d'un écrivain ou d'un parti ; ils représentent 
tel système politique , ils répondent quelqnerois à 



certaine exigence sociale, ils s'adressent souvent 
aux intérêts , disons-le , même aux passions d'nne 

Partie de la nation : celui-ri marche en avant de 
opinion publique ; dans une ardeur généreuse, il 
voudrait devancer le temps et son siècle; tel autre 
se rattache, au contraire, an pas.sé, il vil de tra- 
dition, il s'elforce de ralentir la course du progrès, 
parce qu'il en redoute apparemment les emporle- 
ments et les excès; tous enlin se placent i un point 
de vue spécial et jtarticnlier, sans (louvoir jamais 
représenter com|ilétemeni la société dans son ex- 
pression actoelle , dans sa volonté, dans .son dogme 
politique. 

C'est au Journal de ta RrfniMitjuf que doit ap- 
partenir cette mission -. agissant en dehors des par- 
tis, placé au-dessus des iotéréis individuels, étran- 
ger aux systèmes comme au\ passion?, , lui seul 




N* 841. Le mwctié «n ^oumjux , rt ll«iMrofrtf«. 



peut accomplir cette tlche de vérité el d'impar- 
lialilé. 

Ce ne aéra pas un journal rival, c« sera un 
journal ï part, créé dans d'autres conditions, ré- 
pondant il d'autres besoins, ayant [tour objet prin- 
cipal de |>orti.'r sur tous les poiuls en discussion la 
doctrine du gouvernement, n'étouffant p.vi le» jour- 
naux individuels , les stimulant au contraire en 
rendant leur action plus utile, pui.siia'elle sera tou- 
jours redressée dans ses err<furs. 

.Ne craignons pas qu'il altsorbe la publicité et 
qu'il nuise en rien auv éclaireurs libres et aventu- 
reux de l'opinion publique : il y aura toujours dans 
la société un besoin d investigations auxquelles il 
De saurait se livrer; pendant que les journaux cri- 
tiqueront les actes du pouvoir, proposeront des 
réformes nouvelles , aiguilUmneronl la curiosité 

Publique par l'imprévu , quelquefois même par 
excentricité de leurs allure-s, lui restera grave et 
calme comme le pouvoir dont il ei^iose la penser, 
régularisant en quelque sorte les différentes publi- 



cations et flétrissant celles que le gouvernement 
jugera fausses, coupables et dangereuses. 

La nécessité du Joitmiil dr lu RrpuMiiptr une 
fois admise, votre comité s'est trouvé d'accord pour 
eu faire une publication variée, intéressante, con- 
tenant tous les actes officiels, reproduisant som- 
mairement lesdébaLs lé^tislalifs, et présenlant .soii.i 
une forme claire, simple et précise, un enseigne- 
ment général sur les prinripalp>< branches des con- 
naissances humaines. Pour que cette publication 
atteigne son but, il faut qu'elle se distingue par la 
variété des matières et l'atticisme de la forme. Le 
peuple fran^'ais aime le vrai et l'élégance, il faut 
lui (larier, pour t-ire goûté, un langage digne de 
lui , correct et spirituel , noble et élevé , sans re- 
dondance et sans emphase. 

Les principaux articles du journal |K>urront être 
extraits en placards et ré|iandos en graiwl nombre, 
lorsque le gouvernement le jugera convenable. 

Il fallait rendre la publication accessible ii toutes i 
les bourses. Votre comité a pensé que l'alwone- I 



ment \ 20 fr. par an pour Paris, et i 28 fr. pour 
les départements, sauvegarderait .«uflUammenl l'in- 
térêt du Trésor, en même temps qu'il répondrait 
aux besoins du public. La vente h 'i centimes le 
numéro a surtout paru indispensable |)Our popu- 
lariser le journal dani les grands centres de la po- 
pulation. 

I.e Jiiurnal dr ta Rrpuhliqur .sera adressé k 
toutes les communes de France. L'altonnement 
sera obligatoire pour toutes celles en état de le 
payer, et gratuit pour les autres. Reçu d'abord par 
le maire, il sera transmis par lui ï l'instituteur, 

3ui sera tenu d'en faire la lecture publii|ue k ris.sne 
e la classe du loir. C'est le seul moyen de rendre 
son action ellicace. C'est ainsi que h pensée do 

fiouTemement sera justement appréciée sur tous 
es points du territoire. C'est le meilleur mode 
pour initier les populations h la vie publique, que 
de leur donner des notions justes, saines, de leurs 
droits et de leurs devoirs, de faire enlin des ci- 
toyens dignes de ce beau nom . qui seront vériia- 
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blement la floirp el la force d« U Flt^pablique. 

Une foi» en possession de. cetle trear. [xiis-saote. 
ne craignez plus que la sori^lt' soit mise en p^ril 
par les mauvai8<<«doc(rines. I>es préiliralenni a im- 
piété, les sectaires de toute nature, ceux qni as- 
pirent Ji se grandir sur la ruine de nos institutions, 
viendront échouer devant la puissance de cet en- 
aeignement, el il n'y aura bieiiliU plus un seul hi- 
meaa de France d'où ne s'élève un cri de réproba- 
tion contre ces perfides ennemis de la République. 

La directioD du journal sera établie au minis- 
lèrc de rio&trnction publique el soumise k la sur- 
veillance d'un nimilé de quinze membres, dont 
dix délégués par l'Assemblée naltonale el cinq par 
l'Institut. 

Il nous a semblé que ces demii-res dispositions 
compléteraient conTeniblement divers articles 
du projet l'Iacé ï rinstmction publique, le jour- 



nal con.serfera toujours son vériuble caractère, 
celui d'éducateur du peuple, et le haut patronage 
dont nous voulons l'eiitijurer doit le mettre ï l'abri 
de toute erreur, austi bien <jue de toijii> suspicion. 

Citoyens représentants, e est avec r<mliance que 
nous vous soumettons ce projet de déi rel. Il doit 
donner salisraction à un besoin impérieux de la 
«oriélé: il est destiné h porter la lumière dans tous 
les etprits; bien loin d'être une atteinte ^ la liberté 
de la presse, il deviendra pour elle une garantie 
précieuse-, en faisant disiiaraitre les honteuses tra- 
ditions des journaux subventionnés, il fait de la 
presse oflicielle une institution publique , qui per- 
met au pouvoir d'accomplir un de ses premiers 
devoirs, celui d'enseigner la nation, en mémi; 
temj» qu'elle lui fournil le moyen de répondre vic- 
torieusement anx calomnies dont il pourrait deve- 
nir l'objet!... 



.^*"î' «"on» Houmi» ce pro e, au chef du P»"'^^, 
exécutif, qo, l'adopie dans tous ses détail*, 
nous autorise i và« dire qu'il le regarde 



mtto- 



très-olile i>our le gouveroemeni. 

U fut vers cette éi>oque que 1 „_ . 
naux oommenci^rent î. allers* promener î« 
au nombres de mille U dou" La {>oP»»""w» ' 

anglaise le» reçut ave« le plus cordial enïp*"*»**- 
ment;il(i éiaienl invité aux rcvues.aii* »«iree* 
chez le lord-râJîieTrAr. »' 3i9 n 3îit»). r/éuuun 
spectacle nouveau pour les Anglais-, c'esldire assez 
que les gardes nationaux faisaient fureur dans les 
rues de Londres et qu'ils éuient passés k I état 
de lion t. ' 

l-M perte* si douloureuses causées k la société 
el a I arniite nar la icrrib'*' insurrection no J"'" 
devient naturellement .suggérer l'idée de ch>r<ber 
un moyen de les préven"- ou de les atténuer d»"» 
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l'avenir. La guerre de» nies ayant d'ailleurs sa 
ttrat^ie et sa tactique particulièriM, il devenait de 
la dernière importance de lui opposer des inoyens 
spéciaux qui la rendissent moin» meurtrière et 
plus facile ï maitriM-r. Il fui présenté dans c« Iwt, 
It M. le général C.avaignac, chef du pouvoir eié- 
eutif, plusieurs systèmes de barricades mobiles ou 
eonlre-barncades qui remplissaient plus ou moins 
bien cet objet. 

Parmi les différents systèmes il en était un qui 
avait été plus particulièrement remarqué comme 
étant le plus simple el le plus applicable. 

Ce système consiste en une nouvelle machine 
de gii«rrc il laquelle l'inventeur, M. Manrize, donne 
le nom de bouclier de siège, t'.e bwiclier, qui est 
garni en tole sur sa surface extérieure , se déploie 
ou se reploie il volonté (jrnr. «• 31,';), selon qu'il 
est en marche ou en batterie. 

Chaque bouclier est percé de cinq créneaux, 
dont quatre inférieurs, i hauteur de tir, et un su- 
périeur auquel on arrive en montant sur une plan- 
chette fixée sur If limon. Deux demi-créneaux ré- 
gnent k U bauteor de c« dernier et forment créneau 



quand il y a réunion de plusieurs bouclier». On \ 
atteint en montant soit sur un escabeau en bois', 
soit sur quelques |>avé.s. 

I.e liourlicr étant ouvert on en batterie , occupe 
une largeur de 2~ sur 3" de hauteur, depuis le 
sol , el de 2" oO de longueur totale y compris le 
limon ; fermé ou en marche, sa largeur est de i'OS 
sur 0" 90 de hauteur avec la même longueur. Il est 
muni de chambrièn-s articulées, <iui peraetient 
de lui donner toute la stabilité ntressaire et de 
l'incliner au besoin pour régler la position du cen- 
tre de gravité selon les circonstances ou le terrain. 
On peut éjjalenicnt l'incliner ï volonté en faisant 
varier du pied la position de la contrc-licbe en fer 
qui sert b le tenir ouvert. 

Un bouclier est servi, .selon les circoustances, 
par une escouade de huit Ji vingt homme."*. Dans le 
premier cas. elle se comi>osp de cinq tireurs et de 
trois hommes d ^^^uip« pour mann uvrer le bouclier 
et déranger les obstacles qui peuvent entraver son 
pa.'isage; dans le second cas, de cinq tireurs, dis 
chargeurs et cinq hommes d équipe. On a établi 
sur le train un caisson destiné ï meure au besoin 



lies munitions, «if»^TenaAe»,4eso«v\\» ,, 

hommes d* «équipe, nu on V"n4ra\i '{^^ 

saneurs. V • 

Vnfin, chaque l»ouc\»cr vt«»:i»it environ t^^. 
. cot'klerait, si Ton en conslniisaitun certain noml 
f <»nviron riOO fr. 

K\Dli«l"on» maintenant le système d attaque. 
rf.« colonne ex ptdilioonaire, forle de 3 i, 4 mille 
. Lme», q«' se propo-seraii. P^r ef^P"''. àe cou- 
''*""rînsùrreclion sur la ligne J''.'f,"''°ïn? î»»""'.- 
P'^»; , parlirail de I HateWe-;ille Elle serait 

^'îc Méè 'le deux roropaK"'»'' ««'"^'''«'^ 
•""•^ie d'une troisième compagnie de rés^-rve, ar- 
_ chacune d«> cinq Jiouclitra. 
. o orcniiére romMKitiV. fomiarit I avanl-garde, 
'ait le feu en savaiicaul sur le» rrlranebe- 
ta maisons occupées par le* insurgés. 

'P., s'emparerait d abord de quelques mai.sons 
«vf na'''*""'*'" placées poor y loger des ùrean 
•^^ . oroKÎgeraieol la tairdie des bmicliors /ur des 
Jîj" ^^plontîeaiiis sur les retranchemeots el des feux 
jpo»!*' maisons occupées par les insur- 

"I Les boucliers s'avanceraient jusqu'au pied des 
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nKraïKlitincnu aiio de rapprocher le feu, el de 
jeter au bcMNii di*8 grenades, dont l'elTel aérait de 
mettre ta fuite les ia&urgé.s. 

I.a deii\i(>roe compagnie rouvrirait rt-lat-major 
et la cdoone nurrhant k la suite. Cette colonne 
«'avaocerait en «appuyant !i chaque rctraDchement 
enlevé, et s'emparerait successivement des mai- 
■ODS : de telle sorte que la marche de» boucliers 
beiliterait d'abord la prise des maifMins, et <)ue la 
prise des maisons proii'fterait Si son tour la marche 
des lH>ucliers. On éviterait ainsi , la plupart du 
temps, l'emploi toujours si désasireiii de l'artil- 
lerie. 

La troi.iii-me compagnie renforcerait les deox 
(ircmières lorsqu'on serait arrive sur les placer, où 
il faudrait éiablir de;< lignes d'attaque beaucoup 
plus longues ()u« celles des rues. 

Qiiatre ou cinq colonu>>s de bonnes trou|>es, opé- 
rant de la mi'me manière, |karviendraient farilc- 
Bent, et et) tr<'^s-peu de temps, k couper l'in- 
surrection sur autant de dire<'tiuas ; el une fois 
l'insurrection coupée el interceptiie dans ses com- 
munications, inquiétée dans sa retraite, elle serait 
rapidcnu-nt \aiucu<-. M. Maurite estime qu"^ l'aide 
des barricader mobiles par lui prn|>osée8, une in- 
snrrerlion semblable à celle de juin, qui a eiigé 
quatre jnnrs d'une lutte acbarnée, n'exigerait de- 
sormaLs que deux jnnrs tcwt au plus, et i|n'on ne 
|i«rdrait peut-éire pas le tiers du monde qu'on a 
dit sacrilicr. Mais une considération très-iropor- 
lante suivant lui, c'est qu'ï l'aide de ce nouveau 
mo\fn 30,000 hommes de troupes régulières, ai- 
d<^' de la garde nationale, sulliraient largement il 
défendre Paris contre rinsurreclioo la plus formi- 
dable. 

Lelâaoi'il.lei/<>Ni'/<-Ni'pnbliaitle décret suivant: 
n Les lois des 17 mai IHI!) et ^ mars IRââ 
•ont roodiliées ainsi qu'il suit : 
'» Art. 1". Toute attaque par l'un des moyens 



énoncés en l'article I" de la loi du 17 mai 1819, 
contre les droits et l'autorité de l'A.ssemblée natio- 
nale; contre le-s droiLs et l'autorilé que lesmem- 
hre.s du pouvoir exécutif tiennent des décrets de 
l'Assemblée; contre \es institutions républicaines 
el la Constitution : contre le principe de la souve- 
raineté du (leuple et du suffrage universel, sera 
|Minie d'un emprisonnement de trois mois k cinq 
ans i-t d'une amemle de .]00 fr. k 0,(100 fr. 

• Art. i. L'offense par l'un des moyens énoncés 
en l'article I" de la loi du 17 mai 18IVI, envers 
l'Assemblée nationale, sera punie d'un emprison- 
nement d'un mois k trois ans, et d'une amende de 
100 fr. k o.OOO fr. 

<i Art. 3. L'attaque par l'un de ces moyens con- 
tre la liberté des cultes, le principe de la propriété 
el les droits de la famille , sera punie d'un empri- 
sonnement d'nn mois k trois ans, et d'une amende 
de 100 fr. k 4,000 fr. 

• Art. 1. QuicoiMue, par l'un des movens énon- 
cés en l'article I" de la loi du 17 mai i819, aura 
cicité k la haine ou au mépris du gouvernement 
de la République, .sera puni d'un emprisonnement 
d'un mois !i quatre ans, et d'nne amende de l-'iti 
francs k .•l.iMHUr. 

" La présente disposition ne peut porter atteinte 
au droit de discussion et de censure de« actes du 
pouvoir exécutif et des ministres. 

• Art. 5. L'outrage fait publiquement, d'une 
manière quelconque, k raison de leurs fondions 
on de leur aualité , soii k un ou plusieurs membre« 
de l'Assemblée nationale, soit k un ministre de 
l'un des cultes qui reçoivent un salaire de l'Etat, 
sera puni d'un emprisonnement de quinze jours 
k deux ans, et d'une amende de 100 fr. k 1.000 
francs. 

» Art. 6. 5>eront punis d'un empriiionnement de 
quinze jours k deux ans, et d'uoe amende de 100 
francs k 1,000 fr. : 



» 1' L'enlivement ou la dégradation des signes 
publics de l'autorité du gouvernement ré|Miblieaiii, 
opérés en haine ou mépris de cette autorité; 

•> '£ Le port public de tous signes extérieurs de 
ralliement non autorisés par la loi ou par des rè- 
glements de police ; 

" 3' L'exposition dans des lieux ou réunions pa- 
blics, la distribution ou la mise en vente de tous 
sigi>es ou symboles propres k propager l'esprit de 
réliellionou k iroubler la paix publique. 

i> Art. 7. Quiconque, par l'un des moyens énon- 
cés en l'article 1" de la loi dn 17 mai 1810, aura 
cbercbé k iroubler la paix publique en excilanl le 
mépris ou la haine des citoyens les uns contre les 
autres, sera puni des peines portées en l'arlicle 
précédent. 

> Art. 8. L'article UiS du (x>de |iénal est appli- 
cable aux délits de la pres&c. > 

Le décret dont nous donnons le texte réjiume 
es lui el approprie k la nature de notre nouveau 
Konvernemenl les principes du droit public sur la 
liberté de la presse. Ce qui a été fait |>our la n-s- 
tauratioo parles lois du 17 mai I8lfi et du 125 mars 
18£i, pour la monarchie de juillet |tar celles du 
2it novembre 18.'t0 et du 9 septembre 18.'{."i, le 
décret du 1 1 aoi'il 18i8 le fait pour la République; 
rien n'est plus légitime-, rbaqiie gouvernement a 
le droit incontestable de défendre 8<tn principe, el 
d'empêcher qu'on ne le remette en question. Il a 
le même droit ou plutôt le même devoir pour tout 
ce qui constitue la morale publique. 

Mais nous remarquons dam c« décret deux dis- 
positions nouvelles sur lesquelles nous avons de* 
regrets k exprimer et des réserves k faire : la pre- 
mière comprend le MifTrage universel au nombre 
des priorip<>s qu'il est défendu de discuter: la se- 
conde restreint le droit de discussion aux actes do 
pouvoir exécutif et k ceux des ministres. 

Le droit de retirer un principe de la discussion, 
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et de I abriter «ous une sanction pénale, est sans 

doute légitime, mais à cuiidilion de ne pas sortir 
de limites très-étroites ; le moindre pas r.iit au delï 
est un empiélemenl sur le libre examea. Nous le 
tenons pour léijitime toutes les Fuis qu'il pruti'gi! 
le principe même du goureniemcut ; iuimi, si nous 
aasimiloiu k ce principe, si nous identilions avec 
lui toutej les idée« qui sont l'objet do uus prédi- 
lections politique*, ce droit deTient menaçant |M>nr 
la liberté. Par exemple, est-il bien sùr que le suf- 
frage universel soit une de ces vérités sacrées 
auxquelles il peut être défendu de toucher i' Se 
demander si, parce au'ua y a eu recours pour l'é- 
leclion d'une assemblée coikstituaole, il est abio- 
lumcut indi.s|>fn!>ablp d y recourir pour \ef assem- 
blées législatives, et de remuer, de trois ans en 
trois ans, la po|Milation française dans toute sa 
profondeur, est-ce iii un blasphème qu'on ne puisse 
expier qu'en prison!' Quand on voit la constitution 
républicaine de l'an m di.stinguer entre les cituyens 
actifï et ceux qui ne le sont pas, et mettre ï l'exer- 
cice des droits civiques quelques conditions, si 
pelitea qu'elles soient, ne peut-on, sans délit, 
douter que le suffrage universel , pris dans un .sens 
absolu, soit nécessairement identique au princi|>e 
ré^Miblicain? t'ne répoblique a vécu chet nous sans 
lui, etc« n'est point par \i qu'elle a péri. Qu'on 
ne s'y méprenne pa.s. Ce n'est pas un jugement 
que nous entendons porter ici sur le suffrage uoi- 
vereel ; c'est le droit de porter ce jugemeot que 
nous défendons. 

Et dans quelles cireooslauC4-s se croit-on obligé 
de le soustraire à l'cxameu.^ Lorsqu'il fiiit partie 
d'un projet de constitution, soumis lui-même it 
l'examen du piuvoir constituant. Discutable dans 
le projet, il a cessé de l'être par la loi: la loi a lié 
d'avance la Conslitniion. Les membres de l'Assem- 
blée eux-mêmes sont compris dans la sanction |ié- 



nale qu'ils viennent de prononcer. Qoaad les deux 
monarchies qui viennent de s'érroiiler ont fait leurs 
lois de IKIU, IKii!, IK.m, IKt.j, leurs Chartes 
éuient déjli faites, et la sanction pénale de la loi 
n« protégeait que des principes déclarés coasiitu- 
linnnels. 

Voici le premier exempte que nous eonnaissions 
du procède inverse; en le (toussant k toutes les 
conséquences logiques, il pourrait aller, d'article 
en article, jusqu'k interdire l'examea du projet de 
constitution tout entier. 

Le second objet de dos inquiétudes est la dispo- 
sition finale de l'article i, qui ne réserve le droit 
de discussion que «ur Ut aetet du jHiitmir executif. 
Celle disposition est-elle restrictive? Sigoilie-l-el le 
que la discuuion est interdite sur les lois et sur la 
Constitution même votée, sur cette Con'Utution 
que, cependant, nn déclare sujette k révision? Ja- 
mais nos deux dernières monarchies n'ont eu de 
prétentions pareilles. Que n'avon«-no«s pas dit et 
des lois k faire, et des lois faites, et de fa Charte 
elle-même? 

En nous permettant ces amples observations sur 
une loi faite , ne cnmmettons-nous pas un délit ? 
Est-ce ainsi que nous avançon-s dans la liberté? 

Au milieu de tons ces dél>als, de toutes ces ru- 
menrs, la commission travaillait laborieusement k 
ce grand projet de cnnsuiuuon qui devait être la 
garantie de la société nouvelle; il n'est peut-être 
pas inutile de nous arrêter un instant sur cette 
grande que.stion. 

Toute Constitution a pour fin nécessaire ta ga- 
rantie Ati droits de l'homme, et se compose, par 
conséquent, de deux parties distinctes : l'une énoo- 
vanl les droits k garantir, l'autre instituant les 
moyens de la garantie. La première, appelée Dé- 
claration des droits; la seconde, déterminant le« 
formes du gouvernement et contenant la division 



IS MUT. 

de» pouvoir» . celle-U de droit naturel , ce»*^ *« 
droit po&ilir 

U déclarauon de« droiu se lie aux 
j5on«meni»em d une manière aussi mtirt»«J"*> 
hn aux moyen,. Main 1» oéces-Mié dune énonewuon 
formelle nV.st pas U même pour tes deux V»nt«> 
1^ droits de l'homme, étant des vérités éiemttles 
otimmuabigg pavent rigoureusemeni »e sous-en- 
tendre, tandis qiie |c9 instiluUons positive» doivent 
«re écrite» ellea ne »e révèlent pasilj conscience, 
«aïs, exprimés ou soa»-e"'*'"luR , les droits nam- 
rel» «ont toujours l'âme d'un gouvemement libre. 

peut-on s» disp*"»**"" d'en faire la décla- 
ration;' Lor^ioe tout le «""onde s'accorde îi le» re- 
connaître Cl k les reconnaître tel* qu'ils sont, 
e'esi-i_dj' oresfloc jaa»ai«. 

.Quand la déctaraiion. en e»t-«||e nM\e "^T 
""^e? I.or»qu o« le.s »" qu'on ^^'JJ^^il 
çest-k-dire presque t<>"J""'». ^^"^-r^^T^ê 
liante de 17iH dut {»\\^ 'f, «'«""«î ^"^ droit d' 

homme qu elle n cùl î". ^^^^'S™*' tda"»'îS*^S 
L>H.JéecoosutuanteJe^8U.ç^;,^ 

écl»- 



;»silé,o» dans ^f^' IS""'","'^^ 



«*éce 

^e-vanâi-ren'^auq»! » so<->»'-^'-dc te"' 

e« Vérités étêmenuires de oj^r,.,,idcoce^^^^ „ 

Paient d'eUevmèmcs «lam louu p<^r ^^,eni- 
»*>m,,lieiié primiliv* -, elle r^»' 1"* une^ «oe 
l>» ù losopUie de «m temps . A»,«n\e toute», 

bl,4e d«',»4H est obligé* de ^^o', Ke 
la philosophie de nos jours, e 

«ea rend méconnaissable» , H r,y^ nfeine, 
pan , attache un péril aux.Py^.a'îi a™ , ,,- 

lai ris, et rend séditieuse jU^^^e» "«"^ **** 
J amais les idées foiniameot^^ n a M Ironblé 
paireil tumulte; jamais le ^ 

a ce point. -otU^^'>*"'*(B^'*n€C, 
Depuisqnel'onécrildeB 
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Amhm A'iinw a «Nié, 4iM MM tomwe et «a 

h tan* dn gMvememeoi. «ni de eonan leur 
I M tour eanclère phikMophiqae-, elles do»- 



WUtHÊH, «mcimeut, détinisg«ni les tcruM, mé- 
kM te awale S la loi ei le précepte ï U formule 



eoBHitulionn«lle 
posioiaL 

Celle de 'H iif diklarr i^iic 
tail sur Irjs \lLnuirr^. IJli- \>ré- 
OOCUpi' uaïquciaïoi de ia ron- 
^pèle qei tùU k Ciire. 

Celle de l'ao lu ^onte une 
dfclaraiioB des dewiit. L'apt- 
rience des craellM iniiii ^ 
l'oa wuil de mveiMr avaii ap- 
pris qae le dreil , isolé de ton 
corrélanr. ne pn<;MMiuil qu'une 
idée Iroiii^uée el intoinpl«!le: mais 
te qui est à reman|uer. elle ne 
l^ace le devoir qu'eu .>» i(>i]ilr |j- 
gne, ajwi's le droit, ronimr en 
étant le dérivt*. Il > ;i ilun?. le ton 
Réitérai de ces deiiv ( onstiiu- 
beos, et jusque daiu leun^ Lû- 
tes, on amour de la liberlc et un 
respect de rboaaa fui les iiit 



on y ieiii quelque <))oi<« de l'a- 
ies droits i elle «e 



en le prodamant le preaier et séparénent, dans 
la «miM 40 le conpiometlre par aa Bdisafe io- 



C'est celte série d'expérisacas, eetle chalae de 
tradîtiens . qu'est venu coDiiiMur le projet de eoa- 

ttiiution de 1818. Que detail-on atteadre de Ini.^ 
La moiutlre ehose était qu il s'inttmisit du passé 
|K>ur étiler le mal . et qu'il prolilit du bien : la loi 
(iii [ini^Tf^s eU Miulu qu'il tendit au mieux; les 
matériaux étuent nondireiu poar s'en tenir aui 



; Ip llior 
r<)r^;;.ti 



ap|.iarlu iHient 



La CaoniiniiaB de Vim xm m 
l'eaam d'oa daipoiiiaie qai sa 

cache encore elle e«t sèche, com- 
pliquée, h\|H>cnte, semée d em- 
bùcbes, pleine d arrière-pensées ; 
des droits de rhotnine, |>9<. un mut 
absent comme la chose; le génie di> 
j fait seul sentir sa main de Ter. 

Les (Jiarles de <8U et de \KH\ 
k la même école que les Constitutions de I 
l'an lit; ellee a'ouirent par une proclumaiion du 
drok nMaial, tria-iaarapnBNit intitulé Droit 
mMie ie» rnmtA. BIca sa se piquent pas de 
iadrines ; elles eriient les défleilioûs, les dogmes. 
Isa préceptes; aa Kea de s'arrêter k la liberté po- 
litique abstractivemcnt, elles vont droit h leurs ap- 
plicatima essentielles; elles disent que les Fran- 
taie sont égaux devant la loi , qu'ils contribuent 
aux charges de l'Etat daus la proportion de leur 
fortune; qu'ils sont tous admiuiibles aux emplois 
civils et militaires; que la liberté in- 
dividuelle e!.t garantie ; que chacun pro- 
fesse sa religion avec une égale liberié 
Ci obtient pour son culte la même uro- 
Hctio») «M laa Fmtiia ait la était 
da poUiar at da fin» inpniiar toara 
aaiaiaaa, aa aa eaaJénniBt aas iaii, 
ai qae lea prepriMsiaiit tavMaUea, 
distinction, toutes cbous qui, 
snnanl une garantie elKcaee , pro- 
ent une liberté trrà-réelle el Irès- 
aanplèle, sans le secours d aucune dé- 
finition péiiérale. luette rrd.ii-linii. sobre 
et flaire, ii;:^.^' . i:le|iui^ IrvnifiiiLiirc 
ans, iMiiiri:ii [ierliTliiHiiii.Mllen, reinur- 
qnable dans li- .style l<vishitir. 

Un autre progrès est à signaler dans 
rdenaoaùaMMacaastiluiions. Ladé- 
daialin dea dnlls n'est ainsi appelée 
qae parce qa'ella déclare et ne crée 
paa; ce aai M paat se dire que dâa 
drmU préexistanls, de ceux qtiii déri- 
vent de nos facultés et que aoos lenans 
de llieti , c'est-k-dire du droit naturel. 
Mais il est d'autres droits qu'il estdifli- 
cile de faire dériver de nos facultés, et qui ont 
égalemeiil In-Mun ili- U ^'arantie cnnslitutionnelle : 
la dette pulilii{ne I ni.imnvibililé des grades dan.t 
l'armée, le maimu -i île h l><gion-d'Houneur. sont 
de ces ehose.s qui n «\i^ieot pas d'elles-roéme» et 
qn'il faut écrire. Aussi, la Charte les plaçait !i 
part sens ce tilre : Dr«iU partieulien garantis 
par I Kiat, poor fura aolaiMn qa'elle ne lea dé- 
clarait paa , nais qa'ella les créait-, que leur in- 
siolabialé n'était pas, comme celle des droits in- 
aerito aar son frontispice, une inviolabilité absolue, 
■ab aoa uniolaliiUié paaititrei distinctiaa jadi- 
cicwaat -— — ' *- •- ' -• ■ 




Xi oe sujet les prév eniioaa m ài âm -t» Td- 
bistoriqae. 

N'en déplMsa k M. Xavier de Maialre, ^ n'a 
va qoa dea Français, des luliens, des Raasas, al 
«ni leaooBlrd l'Aonmir nulle part, je vois 
I bonune partout, et il est pins opportun que jamais 
de songer à loi. .Mais mieux vaudrait abandonner 
ses dnets an lion sens, du )>a)S, que d adopter la 
|in:i]et de li enmiuissi >ij . piuirit le silence qa'Ha 

rédaction rétrograde . eiiniuse , insidieuse. 

Il e-it étrange que l'on ait ï se 
délier de préceptes qui sont dans 
tous les cffiurs; c'est cependant 
l'exuémité k laqeella noas rédoit 
l'dlatdalaaiMnlIa. 

Taid ceoMMBlMMa la pi»> 
jet, article preauer: 

■ Les devoirs de riieanM, an 
société, se résumenl dans le res- 
pect de la Constitution , dans l'o- 
béissance aux lois, dans la diT -nse 
de la patrie, dans l'accomiilo.se- 
menl des devoirs de famille, et 
dans la pratique fraurnelle de 
cette ranime : • Se faites pas b 
auinii ce que wu ne TOUriaa 
pas qu'on voua fit. Ce qne vois 



K* ait. si, l*i>iuilia& ooam<:D;aDl b «mf^vodre qu il ac ftcr4 p«i le pluA fort d*Ti) la laue 
«HlISjWS lW HStlt ' 



progrrà accomplis. 1^ premier devoir i>nnr qni en- 
treprpnait celle noble tlehe était de s'en faire une 
idée jii.-te; la lirhe était grande, sanudoiile, vrnis 
simple eppendaiit, et la difliriilté n'>*uil pas en 
riiisim de sa gr,iiideur ; Ij liiiiiiî'ie aixiinlaii di- 
toutes prts; il sullisait de ue |)as se mettre il l uu- 
vrage avec le ferme propos d'innover en tout el 
partout. La seule difficulté réelle était de s'élever 
au-dessus des diapaiia «anMapandaaa, at da ne 
consulter, sa mlllaa da l«m» damawa, qna la rai- 
son publique; la raison publique parlait asset haut, 
el eût dicté seule une constiiuiinn sage et libérale. 
Mais ce devoir m facile a été méconnu ; en étudiant 
le projet en discussion, on j retrouve, avec un 



doBtoareux 



it, la aéllioda diiefédiUe 




M *S>. Oraaw Inuail — iiaïaj» ■'■i 
«iivcr.f S htbils: 
relier, une deai-douittiac de f^tMt. 



de 1791 el de l'an ni; l'affectation du précepte t".iitquel 
moral, du ton sentencieux, des déiiniiions contes- i t\» il ré>lii 
tables, non plus, comme en l'fll et en l'an m, 
pour proclamer de* vérités éternelles au mUieu de 
['aci]uiescemenl général, mais avec l'arriere-penséc 
de .sauver dans un teïle des théories balliies dans 
la lutte, et d ahnter des impiétés sociales contre 
las SMièfcaienis de la conscience publique ; en 
d'aatres tannes, de dooiter des formes surannées 



JaladiaaB 



i. Bon nw a» jiaari 
daadNtedallnnHnat mtaMnnaiddaeiknfie- 
laiiaqjoanlIniMaidaaiMaa Jaaaiainindepai^ 



pevcnx. » 
Ce n'est pas k ces muimes qaa 
•etis trouvons ï redire, k Dieu aa 
plaise ! mais k la place au on lenr 

donne. La constiUrti^m de l'an m, 

la seule qui. jii'qii'iri, eut prié 

des devoirs en même l-iihis qu.-' ■!'■> iin,.iis. j\jit, 

noo.s avnm eu lien de le remarquer, dnnii.' la (ire- 
mière place ii reii\-ii, la serondc ï cem 1 1 Unis 
cet ordre d idées. Ii- devoir d homme a luminie 
n éH'il ipie le r.-s|'eei du droit d autrui, et le devoir 
envers la souéie u éunt qu une conséqueuce de la 
proteclioa dont die couvre les droiiadataaSjla 
droit, smis ces deax rapports, est la caaae elnera- 
iriee du devoir: l'un procedelog'iqoementderautre. 

Le prmct de 18W iniervertii cet ordre; il pré- 
sente d'abord k l'esprit l'idée du devoir envers la 
fodëié; cette interversion, qui date de lui, n'est 
pas fortuite, elle a sa raison, qu'il e«i bon de con- 
naître. 

Dus l'idée socialiste ou commniii.sle c'ej>t tout 
un l>0ur notre snjel i . les richesses, 
abandonnées 'a elles-mêmes, se répar- 
tissent mal . il faut aviser i une répar- 
liiion meilleure , c e&t-k-dire corriger 
las utrta da la IlUné, an aa aabMîlaaat 
kella. 

On ne féal loi sabolilaer qu'un ë»- 
peaailaar sapréme, qui fen de l'éco- 
nomie politique une direclioa générale. 
Ce dispensateur ne |>eul être antre que 

l'Klal. Mais, pour on'il opère, il ne 
faut pas qu il risque de se lu irier .i un 
droit en dehors de lui ; ce droit lui fe- 
rait obstacle , et l'on retomberait sous 
le jou',; lie la lilu rti'; ce qui serait le 
plus alïteiiN lU--. iiiiUieurs. Le problème 
est d éublir i|u<' la société eii tout, et 

Sue l'homme n'est rien. Demandes k 
I. Pierre Leroui, diargé de la partie 

dra qne la tociélé est lool, pniaqaa 
l'homme est fait pour elle,on même que 
l'humanité est tout, puisque l'homme 
n'est perfectible que par elle; ce qui 
droit rigide dans la société, eu attendant 
dans I humanité. 
1. alisorfilion de tous les hommes dans le graod 
tout s ai)|ii llp U solidarité lniin;<iiie. Quant k l'iii- 
diviilu. deniamlez il M.M. Uuchcr el Roux, au- 
teurs de y Hi^inirt- parlementaire, ce qn'il faut en 
croire, ils sout chargés de la guerre contre le 
droit individuel; ils la eimliaitawt k aatiance} ils 
vu 



iruii inuiviuuei; us w ■«■■iumiimi m ■■>■■» «* 

ous diront que le dialt iodhMHai «al na prdmd 
laanaas tenons de rAaaemblée constituante; rAa- 



aenUéa ooastiiaanla n'a pat compris sa tkha; 
die devait Mra ana «hri* poalive; dk n'en a 
tut qo^ine négalhre; l'eeana Béplha est d\t««ir 
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■tMli les abus ei les priviU|a»t *t it'*vuir dégagé 
m» lanltéi de tean entntif | aeVwt Ih ^ela 
•n-—^ lënlial qui m pMfut ennair qiili la 
"ll l'flMivN pMiliva eoaaiiiaii, après 
~ 1 rboaina. k ne pas la lainer aller 
seul , k le pwter, k raliailer, k le véiir, k lai ser- 
vir de nourrice el de Iulear. C'est ee dernier ré- 
Eimr qu'il $'*git d'iiuuitaer k l'aide du droit col- 
teciif. 

L booiae n'a donc |iaa plus de droit contre k 




liiwc»>f 00» lo^tnan au pm«amrl(T — Hiia, 



flbanie cnotre 



moiiic ruiilrt' snii rouveill, qui3 
sa ruche- L'Asieinblée Musli- 
e, qsi a dit le contraire, ne l'a dît que dans 
W ioi^m bourgeoit; nous aroDs changé tout cela, 
M le ccear a passé de gaurke k droite. 

Voilk ce que peut signillcr le simple déptsce- 
meni d'une disposition dans une loi; <mi\i dans 
quel esprit ou renverse, aujourd hui |M>ur la pre- 
mière fuis, l'ordre lo;;iqut' eulre le droit et !<■ de- 
voir, et comment ctrliiuc sccIl-, rrj se pli.vsjut 
dlanairde componclioD daus 1 article 1" ilii jiro- 

Iat, Wn la protection d'une vérité mnnle, se 
oM dam un des ouvraj^es svanrés de li place. 
F.n« vom pré-sente d alinrd I idi^e de sacrifice, car 
elle n'a que des sacriUces à vous demander. 
LtMaina diant ainsi loat d'abord constitué d 



Imaar «ofers la sodélé, le imyet donne ensuite 
aaa pnMectus. Le prospectas d'un seeiété par 
wgàtm vas! pas plus gros de Beramaa. C«ll»<i 




Am» m b«n«. — Vu SmUiM «mdI 4t m *»■>. 



promet la liberté (la liberté en cénénl , la liberté 
tout entière; k ee compte, n'allez pas plus loin, 
je vous tiens quiue du reste) : on poursuit cepen- 
dant : l'écalite, iaaÉtaltf , rinsiniriinn , le travail, 
la propriété, l'aaiiaMMe. Après quoi, le léaisla- 
iHir ■«■le «Un. a«m ara couia de stianea 
«dale, et ee tasM draa laa ddUâiâna» pulaao- 
pkiqnes. 

Des délinitiMia? Ce nracddd de la doctrine et de 
rdci4e daa» oae «tMtflntiw liraa«#ia en 1848! 

; prar h M 



foodameiii 



aie que pour iesiuiln-i lois;' L*s condi- 
lues d une dfliuui.in irré(in>ciiable ne 
• P*'*"'"'*' «"e «loit cofilenir tout 
le dilW, ma que le défini ; en douiaot une déii- 
rnuan vicianae , le profeeMur, le savant , le pbilo- 
SMAe ne coarent que le riaqne daan imaner; le 
Wgislaleur court celui de eonaaerw aaa emors 
comme des vérités « car les déCniiicas de la loi 
aoat des lois. Aussi, le législateur ordinaire s'en 
akttient-il comme d'un péril. Voilà cependant le 
pouvoir c.Hi^iiiujui qoi, i nos risques, se jette 
daiui I an^hKirc du monde la plus dangereuse et la 
moins 111-ce-saire , et eotraloe avec lui tome ]j 
Fraïu'e dau» une promenade inutile sur des ciiar- 
boos ardents. 11 nous fait assisMr à u défilé de 
sept déOoiiioas bien comptées. 

L'objet de kpfaaîèradMnitiou est cette ban- 
telle que ebaota aiH, la liberté. Quoi! c.;tte no- 
tion si élevée de l'intelligence , ce bien inestimable 
.auquel nous aspirons tous, et que nous entendons 
de tant de manières, objet de tant de disputes et 
<!e ri'tniiiiiuiis, vous enirepreuei de non en four- 
nir le critérium officiel . de nous eu dire la rurmulc 
réjîulalrife, et, en I iincriv.int dans une consti- 
tution . la inaiu ne voui a [ia$ tremblé! Voyons si 
votre (éinénté a éli'' plus benrenao. 
Art. 3. La liberté eomUte : 
Dtiu b érak tTaUer et de rtuir : l.a faculté 
d aller et da venir est U moindre de toutes dans 
l'ordre da droit, et oe caractériit rien par alle- 
méne. Un eKlave peut aller et a«dr anm tmma 



d'dire esclave ; un boauw ilbm, HgitaHnl 
wîarané , ne pent aller ni venir, et B>al pas 

libre par cela même q ie son emprisonnement est 

légal. I>f !.'iifsrii)l)Ur iminiblrment rt laivi annrs. 
Cela est vrai, il la seule condition qne le rïs.setii- 
blement soit accidentel, et ue im< dom^r. p^s une 
organisation permanente qui eoiii>tilneraii une |»cr- 
^OUlle civikv /y. .' i ^' i j ')'. (;efM■e^^e (i élie \rai. 
Il u y a de société de droit naturel que celte graud<! 
société civile oA wfm rivons, la aociété souve- 
raine. Toutes lee auliea qai se Airment dans ton 
sein, et qoi y ooaatilueBt dea personnes civiles , 
délibérant et agissant, sent du domaine de la (>o- 
lioe; elles m rivent que sm^ la >urvcillance de 
la société araveraine, et, si elle b: veut, qu avec 
sa permission. l.e droit absolu de s'a.ssocier est 
anu-social; il ioipliiiue celui de faire uo Etat d^iiis 
l'Etat, un gouvernement dau-s le gouvernement. 
Ainsi devait l entendre celte Assemblée ualinuale 
de liiW, i]<ie le* clubs meuacaient avant .sa nais- 
sance, et ijiii. a |M!iue née, le-i a vu» sur le poiul 
de lui arracber 1 empire. Son décret du â8 Juillet 
dernier, bien que créant des eooriiinsisons nou- 
velles, a cependant pour base le même principe 
que les Isis anriffnnrs sur Ir i ainnf iiiiom elle le.'% 
considère eomae matière de neliee, alla les révit 
en couséqaenee, et assujettit a l'autorisstion préa- 
lable les réunions politiques non publiques. Le 
droit de s'associer, tel que l'énonce le projet de 
Coustitutinn . et distingué &u.-tout du droit de se 
ras-iembler, ne iieut pas liuurer ilaiis l.i liétinilion 
générale de la liberté. Voili eiir.in- inic de ce* 
arriére-|>ensée» ^ocialisles que nous iirenoiis ï |i- 
che de mj;ii ib r. De priitiuHn'r. h accord , rien de 
plus naturel que de se plaindre et de d. uunder 
justice, b'r-rercer ton culte. En ro.ilière lell- 
aieuse, il était impossible de rencontrer plus niai 
Notre droit public a loujowa diayafué le droit de 
professer sa relirion, aele da eooscience qoi 
échappe s toute discipline humaine, de la cékS- 
bration du culte , fait eitérieur qui tombe dans le 
domaine de la police. L'article S de la Charte 
était, MHM ce rapport, nn modèle de rédaction • 
Il (.bacon profeise sa religion avec une égale li- 
berté, disait-il, et obtient pour son culte la même 
proteciion, n tV telle |«rlait séparément de la re- 
ligion Il iJu , ulte, et changeait de langage eu nes- 
saut de I un. a l auire S .i«issait-il d^irreligîoT 
il proclamait la liberté de professer, du culte i 
s eagsgesH k le protëaer. Ce n'est pas l'eierdce 
du culte «,'il momSL^ libre. cQ la p^fc! 

^ '3f'«!!î^''«î»*" •» profusion de re- 
l y w y II tmitm , jt'au l'eaereice dn cnite et 
Il &iMt aiMi hifart dtila ibMd et 



protéger la prnrai.ktB4a nU«i.«W 
1^:^^:"^, «tdddamlitaïRSaraie. 



soustraire k U police des rassemblemeots 

l' ""^ >«• dSeen publics. Tout en rec<mM*- 
I imiine liaiModela religion el do cul»» ^ «> î 
a iiLann,o,„8 entre «u«< q«"«l * >* polioe de ' Lui, 
une differonce qui e»i une oécesiité social* 
, ^ 

I exeruce 



- . - "-m^c QUI C»* iivi..%îo«in^: ■ QuC 

laii eepeiidani le projet de ConsûiuUoo P »' plwe 
euKice du colle dans la dé&iution Kénéraie de 
>> »«né, dBM« ail» llMMalÉM d'udiA 




^«m«-i~ï«^l»- 

iiatuel k an bit josqo**^ 
1>ce. Qioiu lefmter I II 

l* projet devait d'aoïa'» .^ ureliaitmelteeolte, 

<iu 11 en adopte le teste ^ " .irle W noriP ■ ( U 
»«ou8 allons agnaler. Son m«-ue'e i-i porte . (.ha- 
çun profei«€ librement s» religion, et r^foiV de 
I fctat, » poy,. I cxerdce de SOD COlte, UB« étàt 
Protecuon. ,,.A,„si, dans le proie» 

M=qDenr7!!^..^.^/«%'?n ' c -^_«.' naturelle |« 



'"jneoci- s 
•"■.apjwriL. 
monisme en 



iMaactea 



ttea ^««Pi 



elle -r/'-irprite 



■«np«4e 




« ^ — de la ihjIIcc 

aaïa^npfaaiitf. c'ait «'eoMiNr de la Mlien. 



7. Droit 00 firaidJ/. — Vol 



'«use* bien int'on les iiouiH'<^DDit de a'élre qae 
8" Iliiqacs. et celle pieteniion donna musasoce à 
célèbre quesuou des cu/i« nouveaux. Oo leur 
"jinttfiàii V^' la «lillineiioa de la Charte : Hlm k 
vou» de l'^fesaer ntn nIM»; gaaM aa coite, 
r vst un« aliaire de iwliea, M la proieetioanea'ae- 
rordti q»'^" connsisianee é» caase : la proteel/os 
^ Cliane, donc «lia se demande; 
ricru»"**** ' '^P'i'I»!' k ««'le 

réi>o9«o.4'"^ 'j* «Kialiaai*, anHta dn anMC de 
^*gSii^t pbeel-auittodtamNeaAÏiA ja- 



Digitized by Gopgle 



ses 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 



nau élé MMU le rigine CMstitaiwanel, ptnni Ict 
ffléamli MMiliili de >t libwK. 

CeU liliBtfoi deiMBl pin ehire tonqn'en y 
regeidaM da prèa et h la loape, on linit par aper- 
catoir une Uwle pelile chose, preaqae impercep- 
tible, le ehaiMemeiil d'un mot dans le texi« em- 
prunté il U Charte. La Charte i'iia'n : rlmeun 
obtirnl |iour son ruiti* la mém« protMtion , le mot 
obtient gênait, rar il iiiiiil<'|ii'' uui? demaude de la 
part du i-ullp, cl une ajiprérlalion de la part du 
goiuerrkTiii'ni, 

Que fait-oo? on substitue innocemment le root 
retoit m mot oMeta, et l'a* a : ehacm re/nt de 
l'Etat, puar l'isaKiée de aan colle, tuM dnk 
pNlaeliM. Vta util de plnne, vollh bealiadit- 
ptmtf de riea deannder aa «ufenneM, et le 
■wmraement soulagé da aom de Jim appri-cier. 
CaokiDez nuintenani eella fteaM da se mettre 
en po8aes«ion loi-roéme. sans aucune épreuve, 
celte inTloIsbilitë que i on .s'idjuge <i soi-même 
conirr' les indiscrétions de la police, avec ie droit 
ab-ulu I .i5.^ciation que nous venon.'i de voir, et 
dites &i le «ocialisme til mibdrriit h se taire dans 
la loi biidamcntale une [^Hisitioit ii>e\!>ij;jiiable. 

A parler eiicteineut, la liberté iioliijijue, n'étant 
que la somme de nos droits, n'eiit )|;uère snaoepli- 
Ne d'one déiimtion proprement ditc: il suffirait 
d* nalln, an kw dSa* déelafatton bleu faite, 
eea ahsplea atta : voilk la nberlé, p«Hir l'indiquer 
avec la plus grande précision pn5.<,iblau lftia(|Mnd 
on a la prétention d'en donni^r une idée tMi|ilèle 
daaa mu formule coDstitoitonnelie, oncomprMael 
aottM ee qae l'on ne dit pas que ce que l'oa a dit 
mal ï propos. Ci?lle-ci pèche des dcu\ manières, 
.idmin-? M)!i (Ajcdludf li lifiiotuLirer liroit»; 
elle iiomrt i(ijc le <lr)it île prn|.irii.-l>.' Il est vrai 
que la prnpru'le a plus liui) sa pLici: particulière; 
mais comme elle n «lU pas cumprine dans la déli- 
nition générale, il ne tient pu an projet an'oo ne 
la ragarde comme ne faisant pa* partie de la li- 
kuMi tt cependant elle ea «at h partio h jÊm 
pgtMÊHiàê, k ee point, qn a déCMt do tooto au- 
btMMiaB, aocordei-n«i la propriété seulement, 
•ttoao charge d'en faire sortir la peraoooe bu- 
BMiw (Wtt antièN, avec ses droits et sa liberté. 
D'aft vient daae «pi'eo ne I* trouve pas où elle de- 
vait avoir h première place.' Est-ce omission:' 
e4i^-p eicUiîion ' \ a t'il eocoreUqnelqae arrière- 
pensée, ' On ilpvu'iit «tupïonneui maigre iloi, quand 
on a en lète un erinemi qui tie -h avoue pas encore, 
mais dont diaque ilémarchB »l un préparatif. 
Quoi ijii il en s Hi . i iége ou non, la délinitioo n'ea 
vaut pas mieux. Keiîrex-la, ne poarriea-TOBa 
■lato ait hiia Mlani de la teeaude? Qnnd on re- 
MMCha àm ddttiitions, on n'ai aannil trop re- 
ttandiar. 

Von cette époque où la miaire était si grande 
parai lea daiaeo néeeaaiteiues , nos soldats , cam- 

Èwr looa les pointa de Paris , donnaient un su- 
ne exemple d humanité. Depuis ia mise en étal 
de siéKê , la jijrnison rte l'aris rtisirlhu.iit journel- 
lement 3u\. iu rivients trois mille soupes et autant 
de lifrc-s Je pjiii I /r^r rj .it7). Le pauvre, l'in- 
diganl, l'éclopp^^, la veuve, l'oufriar sans uavail, 
tvaiwt itnr paitda browt oiMtrin «1 ~ 



képi. 



les 




CkaHei, dent le cravon fin et riear a ai 

lea ptfUa misèret des gens de KMne , • 
leur c(tté spiendide et bienfaisant. Penoone 
n'a songé, peintre ou autre, \ reproduire un camp 
volant dans son déshabillé, tel qu'on |H>uvail le 
voir alors an\ quatre pmnl.'i cardinaux de la ville. 
Ouelques lieurps piuséi^s m quai Mnriand on snr 
Tcspianade des lln;lllllê^ (lijiuiun ni nue haute idée 
des eiïets rte i ;is--n;i;{|iiin i{ii:in<l elle e.*! diridi'e 
(lar la iJis<- :|>]j!ie. La iiei:essiie il/i^e le soldat à St' 
ijure successivemeut , comme Hobiuson dans sou 
Ile, terrassier, maçen, tailleur, caitiriar at la 
leaie. Cane naaîn qai aunne le faal «tToitil a'aa- 
aoiplil dnu l'ooeaiioa et ae prête anx travaax 
d'aignlUe. Haia oe s'att rien cocoie qao le vnrre et 
loeowrail, ieaalditaleal pas tatiiemeiitaidiitecte 



If 




a» Isa. Cas cmai f* i|h u mi»i 
f li OmH au (M Cl awdl. Qwtt I 



t Un eraiti— Sm diwo, 
■ Unall, jt n'y Ml* pu. 



onwneou goernen I Mmd 
disposée daaa llaUrioir do 
Le sol aTak iiaan dira iBint 



deaa demeare, it m dtiient le décorateur; des 
patriotique étaient 
ces cloches de toile, 
et tenir de l'espèce 
marécageuse, comaeN^ni Morland , notre trou- 
pier savait bteo eo hoM.. \.\ il se faisait 
architecte, plus loin jardin'ier et ingi^nieur lartrau- 
iii|uf. U eonnail l'art de créer les jairti is, ei i esi 
un rival He Fourret . qui au besoin iiivetilerail i;iip 
autre niai'hin;' de M.irl;., M uleineu! il» avaient 
placé une s.enunelle pour garder leur cascade; un 
brave trop altéré l'aur.iit bue en un dm dViul. 

Lt soldat français est sensible et galant, et l'on 
pcat dïn ^'il a Mitao lea mémoires du eœar. Le 
beao aneoMcM aao iniMiages, et plus d'un glo- 
rieux mort avait emporté aes regrets. Le terre- 
plein de l'Ardievéche était émaillé de petits jardi- 
nets en forme de /unui/iu, ceoaacfétaax dloyana 
morts pour l'ordre et la Répobliqoe. LeaiiMemllaa 
dee tentes figuraient An rues qui tontes rappe- 
laient des noms héniiques n-e llurivier, nie 
Hri(a, rue Xfijrirr. Jorns.se demanderait assuré- 
ment OÙ le soldai prend le temps rte ue rien faire , 
car, sans compter l'exercice, les revues, les a|ipels. 
la cuisine, l'astiquage du fourniment et le.s autres 
menues oceupalious dont nous avons parlé, au 
camp tant s'importe et s'ciporte ii dos de héttit. 
Cet ouvrier, ce chamaetier, ce guerrier, cetiogé- 
meor et ce poète (ar notre brave fait aussi des 
vent»), dana roceaiion il se ekai^geait, coamie un 
dromaoùre, de boia, de paille, die eordca, de ma- 
telas , de biaooit, de gibeniea et de haricots. 

Une vie si pleine et si char);ée aboutit parfois h 
la mélancolie et même au suicide. Dans un rapport 
cur la situation de la capitale et de^ environs, 
M. le préretde police enregistrait dix suicides, an 
nombre des4|uels liguraient trois S4>ldats. L'un 
d êiiv. dan.s un écrit posthume, avait donné pour 
cjuse déterminante de sa mort ce motif biiarre et 
touchant : Il avait disposi' rte dnq fruics qui ne lui 
appartenaieitt point , et on avait trouvé aer loi la 
sonimo BéM ■oins quelquw mm\ S'dier.la fia 
|H)ur an ddâdtde rinqoaDte eeMimea, aaa a rénw l 
ie point dlMonaar ne saurait être poussé plus loin. 

On célébrait aussi pour la premii^re fois d'une 
Gmod mÉMat naiionala, dana rhémKicle da pa- 
iafe tm B(MB-AfH, b dliMniiao te HttOh 



peasea aeeanMaa mx aitMait ( 
acaééaiicieiia, UM ea que Paria compte daaa aw 
aain dé dialinrai dans les aru et dans la polil^an 
éltfl présent I cette cérémonie (fnre. «• 3BI). 

On pariait depuis quelques ionra d'me aonvelle 
émeute qui devait éclater. Mille bruits circulaient 
à ce sujet. On ili^.iil ijne le i iHiiiniinisme battu «n 
juin .sous le costume ré)iublicaiii allait eodosMir la 
livrée monarchique et descendre dans la rue au 
nom de Henri V. Il paraissait qae le ceflaaawiiame 
éuil décidé k noua dcaMT la apeemle d'ue aen- 

velle évolution. 

Sons la Bunarcfaie, il était répvUica'm. Il nous 
disait alora : La France ae se mettra pas au régime 
de la camelle, pane qie la monarcbie est inté- 
ressée a renverser la mmale. La bourgeoisie rè|M 
sous le nom de la rovaaté, alla tient une lea mena 
tontes les forces de TEtat-, elle a'en sert pear 
étouffer scrupuleusement toutes les idées. 

Laisser tomber la dynastie, ajoutait-il : laissez 
s'évanouir au grand jour <rime révolution cette na- 
tiuii factice persin.niliée dans luie r.im.lle, et alors 
vous lerrei repar.iitre la vént.ilile uatiem. I.e peu- 
ple re|i;eiidra la direction de ses rtçsiinée». 11 pro- 
cédera de lui-même k ce que M. l'roudbon veut 
bien appeler la liquidation de la aaeiéld. 1 
le ]<illage légal de Umtaa lea T 

th bien, la ^aaiia diaii 
était aomnin de drtit par le tdvoinllrâ ; I 
par le suffrage universel. Il était le nombre, il était 
le pouvoir, et, loin de suivre aux abîmes U sirène 
sanglante du communisme , il avait repoussé éoer- 
giquement ces doctrines, parfaitement s^llogiati- 
mies d'ailleurs, qui nous ramèneraient k I état par- 
tait de liéiiiiiiide i|e.s ( usaquej, les plus grands 
commiinisti dn monde, coamiuniaica pratiquée 
ceux-ia . s'il en lut j.imai.s, etaen paeplaloaiqpaB 
h la fav'ui de M. Prourthon. 

Dans les journées rte juin not» avions vu de 

S uvres campagnards, un pain sous le bras, et leur 
ton k la aain, venir de tra«nliaeee,d " 
laflriioar de lenr village, condnnra lea | 



le lei^le 

tOBfluI, 



tenutivei d'application de la eommnnau'lé par les 
coups de Aisil. 

Comme il ëlaii impossible de se refuser il l'évi- 
<lence de la leçon ; comme il était démontré per 
une expérience décisive, que la nation tout en- 
tière , consultée dans sa sagese et dans l'intimité 
rte sa conscience par le suffrage universel , avait 
réti'uiiiu énerjiiqucmenl iiun ! au cnnimnnisine ; 
comme il était avéré que la IlépiiWi pie éi;iit en- 
core la plus invincible force de comi ressmn i outre 
tonte attaque année ii la souvcraiiteto de la nation ; 
comme la secte de la spoliation par voie de décret 
sentait bien qu'elle avait devant elle, non puaan- 
lencDt, comme elle alTeclait de te dire, la monar- 
cbie , non pas la elsase privilégiée, maia le peuple 
lui-même, mais jusqu'en dernier pavsan penché 
sur son sillon : elle changeait de tactique ; elle 
abandonnait la République à sou impéoiiencc.et se 
tournait d'un autre cèté. 

I.e communisme, après s'être fait républicain, 
n'était pas éloigné de revenir a la monarchie. Qu im- 
porte le travesliascment. Le communisme n'a pas 
d'npinien peHtiqtie. E d**, «eoM y dit, quimm 
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Ofunion wciale. Qu'il touche le prix de tes dor- 
trio«s de la main d'uD roi ou de b main de la R(^- 
pabliqne , que lui fait le reste ? Avaot toute cboae, 
il est communiste. Il i, comme dit le diiiciple de 
Baba'uf, les yeux sur le capital. 

Auwi l'avoiis-Dous vu d'abord es.'uvpr de cwITer 
le chapeau et de chausser les botte-s de l'empereur. 
La mascarade n'avait pas réussi. Maintenant voici 
(^u'on nous annonçait une manircstation populaire, 
luez commnnLite, en faveur de Henri V. Le parti 
Itattn en juin espérait ainsi prendre sa reraïK-hc de 
la République qiii l'avait battu ; mais ce n'était là 
que le cAté négatif de la qneJition. Il espéniii en- 
core , il la faveur de la terreur qu'il inspirait, faire 
ses conditions i la nouvelle monarchie. Il entrait 
en narcbé avec la lé«itimilé, il lui propKtsait la 
couronne en échange de de«ix ou trois iictiLi pro- 
jets signés on ne sait trop par qui , qu'elle voudrait 
bien présenier k sa chambre des pairs et des dé- 
potés réunis en séance rovale. Kl, donnant, don- 
nant , uite troi<.ièiBe restauration se serait troorée 
ainsi opérée. 

Il est bien entendu que nous ne faisons pas l'in- 
jure au parti lcf;itimisie de croire qu'il ait pu donner 
les mains à une pareille transaction. Nous res|H.>c- 
lons trop ce parti pour en avoir eu un seul instant 
le soup^'on. S'ous savons qu'il est fondamenlale- 
rnent , essentiellement , par ses traditions et ses 
eronnees, attaché ï la cause de la propriété et de 
la nnille. 

Loin de le frapper d'exclusion comme la presse 
déroorralique l a fait trop .v)nvent. nous lui con- 
servons, au contraire, dans la Kép4ihlique, un r^le 
utile de contre-poids. >'ous croyons qu'il est des- 
tiné k sauvegarder, sous le régime populaire, l'art, 
l'élégance, la |>olite$se, la [loésie, la fleur mi^me de 
la civilisation. Nous ne lui supfiosoDS donc aucune 
solidarité avec ces condottieri errants du babou- 



visme posthume , qui croient devoir lui prendre , 
pour un instant , son drapeau. 

F'roscrit par le [leople, proscrit par l'Assemliléc, 
proscrit par la pensée, proscrit par la presse, 
proscrit [>ar la morale , proscrit par tous les in- 
stincts du cii-ur et toutes les forces du temps, quel 
refuge peut door avoir le communisme i' Il faut bien 
qu'il change d'habit, et prenne le paEs«-port de 
quelque autre parti. 

y.es transtigiiratioiM incessantes d'une chim^^r» 
rejetée de partout, qui n'a d'autre importance que 
le .sang dont elle est tachée , ne prouvent qu'une 
eho.se : c'est, d'une part, HmiMiissanc^ de ce» 
bandes d'idées errantes de prévaloir jamais par un 
coup de main de la rue contre la majesté de la na- 
tion ; et, d'une autre part, la nécessité pour nous 
autres tous, publicistes, citovens, gardes natio- 
naux, prédicanls et déTenseu'rs k un litre quel- 
conque de la société, de nous dire que désormais 
la République est la nation tout emtière, armée 
pour son salut. 

La monarchie avait tracé des catégories par ses 
lois électorales. Kffaçons toutes ces dénominations, 
qui ne rnrrespoodeni désormais k aucun fait dans 
la société. Disons-nous totts . montrons tous par 
notre conduite , sans nous préoccuper de nos aspi- 
rations particulières, de nos vérités particulières, 
qu'il n'y a qu'une seule légitimité daus ce monde : 
c'est la volonté de la nation constatée par l'Assem- 
blée. Il n'y a qu'un seul critérium pour nos débats: 
c'est le sliffrigc universel : un seul souwruin, le 
peuple ; un »!ul droit, le peuple ; non pis le |i«uple 
de vos clubs, le (leuple mis en appétit de ininbles 
par toutes vos provocations aux débauches d'iilées , 
mais le peuple entier, le peuple de trente millions 
d imes , le peuple de toutes les villes et de toutes 
les campagnes. Voilk notre foi , notre symbole ; et 
si vous ne trouvez pas la nation sodisamment éclai- 



Di*u!vo«. «v" 1. voie 
presse . vous avez la P«.'^°'.TJ ui« 



rée, eh, tnan 

presse . TOUS «vii la I".' -,o» l»*». 
ayez les insirulnenls de conversion. Mais 



n ont et ne peuvent a^oir le droit d'arn*®'*^ 
">',r, '|u autant <m'clle« auront converti t»»!»™'. 
qu auunt qu'elles auront pour elles 1 opinton. 



Tant 
esprits par 



cëprincipe né prévaudra pai» dan» In 
, . . , . — U ..K/de la pre««ï ei \ énergie du 
'•'gislateur , la |iépuMi<l"« ne vivra que «i émeutes 
romprirnées Or non» "* l>on'on8 pas faire indé- 
finiment une auréole sinistre ti quelques orgueils, 
avee le b^„^ j„ citoyens. 

Il est inutile d'ajou""' 1"^ '» manifestaucn com- 
muniste annoiicéi' n'eut pa» lieu ; ru>i| vigilant de 
l'honorable Général Cavaignac veillait sur la so- 
"^it ■ »» »oc"élén avait r.en k craindre. 
, I>u r«8lc, il faut à,re: aass. q„e/, socfAé éWi 
b'eo vengée du soci3li»™« par le-s saur.-» * ^ 
8«nre» «t de toute--» ff^'','; 'î'" P''"^''^.'"' /' 
n«>«veaûx secUii*»- «-^ théâtres '^^''^'jirigé'* 
pièces de circonstances, de vaudevW'; -.Jr^pl-?; 
contre MM. Proudhon, f'"'''* !;'^doc<r-»«^a1 

autres 'î 
C;ar',cature , de »«n.c»'^- le» »'r/*,î.épo.«'- 

U.udem»in du combat > «^"^ui o'»'»'.îîi 

vanub\es théories, on ^J''^lt*.\^^'^,^rat. *" 
pour \ ««vte de ces ^ 
pan dése-spété de la 6»'«*« " . \t P«>1** 

1-e rapport de M. de Sa»*^ V<>*îlrè et wulMin 
de décr«TeUt,fkUréfor«>^. déposé 
sonté sous le ministère de „ce«?ff" ' uée nilio- 
par M. lioiidrbaux, son ^^^e """^ 
sur le bureau du pré8iden«-^"aoûl- ripporleiir, 
nale dans la séance do * ^re d après les intécé- 

comme on devait s'y »t!:*Li - aioà le gOBveraemeol 

dents. concluaitk radopU*»** 
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et la commiisMoii se trouvaient d'accord , cette roi», 
pour la réalisation d'une rëfonnp imoquée depuisi 
loDgtr.ni|)is par le vœu des po|>ulatioiis, rvctamée 
par tous les lioinmes qui arsient u^rieuBemenl étu- 
dié la quc&tioo, et dont la plupart de» pays de 
l'Euro|>e nous .ivaient déjit donné i'eieiDple. 

Soos l'ancien Kouterncmcol , oo avait demandé 
i plusieurs reprises la substitution du système 
d'une taxe unironne <i celui des taies inégales usi- 
tées jus<]n'^ cette époque. L'obslinatiuu routinière 
de l'admioist ration monarchique lit loujourii échouer 
le< propositions qui aT,iient cette amélinratiou pour 
objet II y a deux ans., une de ce.s proposilinn.s 
faillit pourtant être adoptée par la chambre élec- 
tive. Il s'en fallat de bien peu. .Mais, ei1t-elle pasKé, 
qu'anrait produit ce succès purtiel? La chambre 
des pairs était U, toute prèle i le Taire avorter. 
Malgré toutes les prétentions qu'elle aflichait aux 
améliora tioDs matérielles, U monarchie était réel- 
lement impui&Miite k les effectuer; elle l'a prouvé 
3i chaque occasion. Sur ce point, comme sur tant 
d'autres, un gouverneoieot démocratique pouvait 
seul donner sa- 
tisfaction k l'o- 
pinion publi<|ne 
et aux iH-soms 
des citoyens. 

CJucnn des 
échecsquenou.s 
avons suhLs ren- 
dait celte vérité 
plus évidente, 
et . si celte con- 
sidération ne 
suffisait pas 
pour nous con- 
soler, elle ser- 
vait du moins k 
soutenir notre 
eoungf et k re- 
doubler notre 
foi dans l'ave- 
nir. Aujour- 
d'hui, nous tou- 
cbons , Dieu 
merci! k la lin 
de noire labo- 
rieuse campa- 
gi>e, la semence 
que nous avons 
ré|>aiMjue a ger- 
mé, et nous ne 
devions pas lar- 
der k en re- 
cueillir le fniiL 

Le rapport de M. de Saint-Priest était si clair, si 
lumineux , si complet, il établissait si bien la jus- 
tice de la réforme postale, son utilité, et le peu 
dlnconvénienLi qu'elle aurait pour le trésor, que 
l'Alseniblée nationale ne |iouvail guère refuser aux 
conclu.sions qu il renfermait son as.sentiment et son 
vote. 

M. de Saml-Priest n'avait pas de peine k dé- 
montrer l'importance de la question, et l'intéiét 
de la société k ce que lc« citoyens pui».sent com- 
muniquer entre eux le plus facilement («ossible. 
Or, l'élévation de la taie des lettres o'est-elle pas 
le plus grand obstacle que l'on puisse opposer k 
ces communications? Lés transactions commer- 
ciales et les relations de famille en souffrent éga- 
lement. Le lise, s'interposant entre le père et ses 
enfants comme entre le vendeur et l'acheteur, lèse 
k la fois les citoyens dans leurs intéréis et dans 
leurs affections; il tarit les sources de la richesse 
publique: il relâche, et quelquefois il dénoue les 
liens de la famille, double résultat funeste en tout 
temps, plus funeste k l'époque où nous vivons qu'k 
Imite autre. 

Le rap|iort examinait la réforme postale snus 
trois as|M'rts différents : comme que.Mion sociale, 
comme question de ju.stire en matière de répartition 
d'impùts, enlln comme question purement (iscale. 

Au point de vue social , nous venons d'indiquer 
déjk sommairement les idéi-» qu'il déveluppail. 
Pour l'artisan, pour le cultivateur pauvre que les 
circonstances oui éloigné de sa faioille , le prix 
d'une lettre équivaut souvent au produit d une 



journée de travail. El ces familles de cultivateurs 
qu'on attire Ami l'Afrique septentrionale! u'est-ce 

fias doubler pour eux les douleurs de l'exil que de 
rs priver, par une taxe exorbitante, de la conso- 
lation de communiquer avec leurs amis, avec leurs 
proches.^ [)e|Miis vingt ans , on a dépensé plus de 
trois cents millions pour donner aux pauvres le 
bienfait de l'instruction primaire. N'y a-t-il pas une 
inconséquence cruelle k leur enseigner l'art d'é- 
crire, k leur inspirer le désir de correspondre 
entre eux, et k leur en refuser les moyenaî' Vaine- 
ment préteudrait-on que l'abaissement du tarif n'y 
ferait rien et que les pauvres n'en écriraient pa.s 
davantage. L'exp<!rience faite en Angleterre détruit 
complètement cette objection. Et, à ce sujet, M. de | 
Saint- l'nest cite un fait curieux , qui a été constaté 
devant le comité du parlement ae la (irande-Bre- 
tagoe : c'est que, après l'adoption du ptnny-poi- 
loye, le« écoles de beaucoup de villes ont été su- 
bitement encombrées. <■ On a vu des mères de 
famille venir apprendre k écrire pour correspondre 
avec leurs enfants. » 
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Pour les commerçants, l'élévation de la taie n'a 

fias de moindre.H inconvénient-!. Elle n'arrête pas 
es négociants riches, mais elle constitue k leur 
protit une sorte de privilège que rien ne juslilie. 1^ 
petit commerce, obligé de regarder k cette dé- 
pense des ports de lettres, en éprouve une gène 
qui nuit singulièrement k ses opérations. I^es chif- 
fres apportés par M. de Saint-Pnest ne |K>rmeltejil 
aucun doute sur ce point. Les tarifs inférieurs k 
(K) centimes frappent plus de 70 millions de lettres, 
les tarifs supérieurs n en atteignent pas^l millions 
Il n'y a guère que â millions de lettres par an qui 
payent plus de I franc de port. Les communica- 
tions k grande distance sont doue considératilemeni 
entravées par le système actuellement eu vigueur. 

Si l'un considère la taxe des lettrt» comme un 
impàt, — et c'm est un évidemment pour toute la 
portion de la taxe qui excède les frais de transport. 
— dans l élat présent des choses, cet im|i<>t est 
d'une inégalité révoltante. Il résulte des calculs de 
la commission |»arlementaire qui a étudié la ques- 
tion en IHi-i I, calculs basés sur des chirTres ofli- 
ciels) que la dépense occasionnée par la lettre qui 
parcourt la plus grande distance n'excède que de 
.j centimes environ celle qui est occasionnée |iar la 
lettre qui parcourt la distance la plus petite. Cela 
posé, que voyons-nous aujourd'hui? La lettre qui 
parcourt .iO kilomètres coiile k t Etal f) cent. .'I; i, 
et paye 3() cent : elle supporte doue un im|M>t de 
Kl cent. I.a lettre qui |»arcourlla plus grande 
dislaoce coûte de trani>|>ort 14 cent. H 4, et paye 
1 fr. SO cent; par conséquent elle supporte i fr. 



cent d'impAt. La comparaison de ces deux chif- 
fres nous dispen^ de tout commentaire. 

Nous ne pouvons suivre le rapporteur dans tous 
les détails où II dcKtod . mais la démonstration 
<^i en résulte de l'absurdité de la ré|iartition de 
I imp4t sur les leur» est complète et ne permet 
aucune réplique raisonnable. D'ailleurs, quand la 
discussion sera ouverte k l'Assemblée sur ce sujet, 
nous aurons mainte occasion d'y revenir. 

Reste la question de savoir si la substitution aux 
tarifs actuels d'une taxe unique de 30 ci-ntimes 
n'entraînerait pas, au moins dans les premiers 
tem|i6, une perle trop grande pour le tnisor. Certes, 
l'intérêt du trésor nous est aussi sacré qu'k qui que 
ce soit La République est dans une situation dont 
nous ctimpn'nons tonte la gravité, et, si la réforme 
postale devait avoir pour résultat de diminuer ses 
revenus d une manière notable, et de compromettre 
sa solvabilité, nous renonceriniu pour un an ou 
deni aux avantages qui doivent suivre celte me- 
sure : nous nous résignerions peut-être k son aionr- 
nement. Mais le rap|i«rt de la commission laisse 

peu d'inquiélu- 
de.sk cet égard. 

l'Ilestincon- 
leslablequ'avcc 
la taxe unifor- 
me k tiO cen- 
times le nom- 
bre des lettres 

3u'on écrira 
oit augmenter 
dans une pro- 
portion consi- 
dérable 

2- L«a ci- 
toyens seront 

beaucoup 
moins dLs|iocé$ 
k employer la 
fraude pour 
sonstraire leurs 
letireskialaxe, 
k se servir , 
comme on dit, 
<r occasiimt Oo 
ne sait pas au 
juste jusqu'où 
s'élève le nom- 

bre de lettres 

"-■-^ transportées 
ainsi , soit par 
des voyageur», 
soit parles me.s- 
sageries , mais 

il est énorme : quelques calculateurs l'ont évalué à 
W) millions, yuel qu'en soit le chiffre, il est plus 
que probable qu'une grande partie de ces let- 
tres, tinon le tout, seront désormais transfiortées 
par la poste, qui oITre k tous égards plus de ga- 
ranties. 

3" On prendra des mesures siiflisantes pour ré- 
primer les abus de la franchise accordw aux fone- 
tiooiiaires. L'Assemblée, pour sa part, devra rc^ 
uoncer k celle dont ses membres jouissent sou» le 
couvert du président 

4' Les lettres simples, pesant 7 grammes 1/2, 
paieront 21» cent ; au-dessus de 7 gram. 1/2 jus- 
quk 15 gram., elles |>ayeroiit 44> cent; au-dessus 
de ce uoids, ju.squ k I06 grammes, elles (layeronl 
I fr. Pour ce prix donc, on pourra faire circuler 
par toute la France des paquets a&sex considérables 
qu'il est d'usage aujourd'hui de eonlier aux mes- 
sageneg. 

•i" Il y a maintenant, année commune, plus de 
3 millions de lettre* de rebut, dont 2 millions, 
selon le calcul de l'administration de* |>ostes, ne 
sont refusée» qu'il cause du haut prix de la taxe. 
On peut espérer que ces rebuts diminueront des 
trois quarts. 

L'.Avsembléc adopta le projet de loi, qui reçut 
sou eiécntion k partir du 1" janvier IRll). 

Les débals sur la commission d'em|uëie allaient 
s'ouvrir: avant de rendre compte des détails de 
celte mémorable .séance . nous déui-hons des do- 
cuments fournis par la commission une lettre qui 
compromettait (orleroeot M. Cauisidiîrc, et qui 



Google 



jornxKFs ii i t sTniiKs de la révolution de 1848. 



271 



i.aMwrMi 

Om HTIW 



BODlFenl MHu an joar curieux les coiu|Nratean 

<fMl»,liaiiiOuw. 

» JtwmytHMd-indwdtiB vUtaenu de 
hMNiMtol)niitielD««în.GiitoMcMitf. qoi 

ait k moitié secrète, quant h IV ' 
1* d'associer tons le» coi ' 
Mas les républicains de F 
qui voudront »e joindre ^ 
pour aM'ïiilir h mauvaise vo- 
luuté de la lM)ur{!Poisii- ; 2' d'é- 
clairer ces braves ciloveiis sur 
Isnrs viritables dcviiir» et 
droiu, alin de leur dcmontrer 
las immenses avsnlagea qa'ils 
ont k retirer da svsième répu- 



verB la lin d"a»ril k Angers; le» sections devaient 
être de rinqiiaute; mie ^piili- (.'laii loriiu-r; le re- 
gistre Ucéré par le serreuire Vn-\ is eonienait les 
SlaUilsde la Mu ielé eili]u**.s s'jr le i .■^leni.jiii im- 
primé de celle de Pans, les ovim, des mcmbreï 
inscrits etfcuhoa^ixMibëniioos. 
Il poafnit M Ain qw renraloppe saisie ne fût 

rs ecUede la letire aaide, a «* NqaplMiaan 



Il ne comprend rien i la dcinièra ^îi* 
iMire de ^n\^e «i^admànl, relaiiVe •"'^ J?-^ 
b". « i moins, dit-il, qu'il n'ait toqIu P»'r!^V 
péneoeea chiœinue. q" résnitent de reff«\ ï*»*"^ 
par des gouttelette» «wi s'échappent de» aUumeUes 
tombant sur le «ble que nous brûlons. '^""^ 
un trèa-bei efTet- je lui avais parlA rie cet eUei, ci 
je pen«e „^^^^ ,%oulu faire aiii.sum ♦•^■'». I>u 



peu 



I (c'est toujours I^MMtao 
plai de la Réforme). 



a V«ilk huit jours que nous 
paiHM les nuiu )i l> Préfec- 
ture avec Marc et Aulis à tra- 
vailler à notre ilprlir jiii iti de» 
drriils et )t noire firiire.v-inn de 
foi, t_.rli( ei-l lrt'>-iliilinli-, ce- 
pendaiil nous louchons à U lin 
de notre travail. Nous le fernns 
imprimer avec use instruction 
pour l'ëtablisiaiMot des doba 
M pravioc», et lonqve toit 
•m prtl, nnu voaa l'adresserons, 
aiww W Ba dea etraimissaires qni n 
de nos secrètes intentions. Nous ne pooTons guère 
nous mêler des élections départementales, tous dos 
efforts se portent sur celles de F'ari». Nous voulons 
amir iM ouvriers au mnins et It lM)urj?eijis bien 
connus dans lu ^l0^l^elle <!<invpn!inii. Nous avons 
l'asiuradce di- réussir A>c-r rr- hu a en et notre so- 
ciété, nous fommes coajpleieinenl les maîtres. Si 
j'avais «u le temps, j aurai^i pris une mission et Ira 
ordinaire pour les l-i dé|Kartemeots de l'Uuesl. 
Jlni ^rèa lea dleetimw monter la société. 
■ Van aarat nn dotite qu'il mmib a été proatrtf 
' 'jOddeéMuawKhaiddepirisdiz 
i n CMhot, il a Mt ifMé. Al- 




[•e.la. 

fail aliention U eelte converia- 
tion que nous avions eue 'i mon 
avant- dernier voyage, en lai 
annonçant que ielû H M Mf 
tarais pour qu'il «B tH nOH, 



part 



joard'bai mmm jnieoM 
tom k Ml Ua pMCM I 
«al cmraincu que c'est aussi un 

Ïielques jours noua saurons ï quoi 
Ikat laser mlr* liage aala 
et que la joaiiee du p wp l e a* 
fasse. 

• Vnns fere?, bien de venir 
avant les élections passer deux 
jours, vous en apprendrez plus 
dans une heure que dans cent 



Bar^ 



lii;.EBa'MnicinteintnlauanfaiaeitiliiMdde ] 
fa boumoiiie, lia M a'iiaodaleiit que eonlre les 

philipptetea et earlistee qai voudraient renverser la 

République. 

Il ne sait pas de quoi son oncle Grandménil « 
voulu parler dan.s le pa.ssagede la lettre qui nomune 
Mare et Aiilis, il ne les rnnnallpas; firandménil 
n'e.sl |ias VHuu depuis [ lus ilc- deuv ans ï Angers. 

De l.ahndile ei.iii mmii li.<rd ^oiis M. heles^erl 
on en a eu des [if im-s eoiivaniiMiiles en Irciivaiii 
des lettres écrites lur lui au priifet de police.-, (iauïi- 
aidière, airiaé b èa fiddiein, te ait mi cachot 
pour In Ain hnl amiur; H t «é nlleàtf depuis. 

Qaant b BtaBjiai, mu amna toujosit penad qu 'il 
était ragent de b monichie ; doos crojrâne eacore 
qu'il est an agent nMoarcliiqne , soit des philippis- 
tca, soit des carliales. Voilk, je crois, le sens des 
denièrea eumeateee de la phnse. Cowne U n'y 
t d« Wqiil iwiiM ha mMÉMde, Ju «"^ 



iilHiii , Kii(r,e.-,ii iiijiis nv.ii 
• a société éuienttbei 



que nous n'en avooB méaa pas 

parl<^ ^ nion dernier ■wpffi- * 
11 0 a pas fait anl^rieuremsal 

1 'e»«*' «les bomites av<^c ce* f*- 
diiiis (•himiqiie^. « 

pour iHtmbea conCecU^'^; 
Soit dee résidu* <«> P^'aam 
dsfl.pAlM »""^f*,S!rd"*^ 
brâlofls, dans l* «'* 
^dent. . i,«4»«r 'e» ,Z, 

Ils esl f '^Vy^^'}"^ 
tresdesonoDj:'^p.,,icu»*^ 




1 de Uriqier dane fa 

1 aaeret et d'apporter 
-unes de vos bumbeê. 
craignez plus rien, 
luis silence âiei vous et sil- 
I k ce sa^et. Je coors k la 



» Saint et rrsternilé, 
ï liiijLnDuÉniL. » 

A la première lectare de la 
taUn, disait le ra|t|KMlear, 
M. le jnge d^straclion pm- 
MBca te neea de Marie an lien 
de Man, qi'on dit être le phk 
nom de l'anden préfet de po- 
lice. Un nommé Riotleaa vou- 
lut exploiter celte erreur, et 
dit : • Voos vnyei bien, un de^ 
chefs du (ïouvernemeut, M .M 
ri((e Doire société i 

La commiasiuu d ciM|uéte sera mn'ij\ a ;i<)riee 
que mai d'apprécier tout ce que pourraient avuir At 
om let frwntandatiwn» dn dernier paragraphe 
whhitnb 

I a Itf anM t( iMM^« leid le lé- 
I da aat dddMMleM. B «• NCMnit le sîé- 
idalaaocidlddia^ . - . . r-. 




e«i ^''-««istésdeBBdtt 



»nt , b Angers, qui en e«i * a»aU*^ 
y avions taro\i des sge*»>^ Icoi» 
tioaaux, avec de sévères ^^u» dit qu » a^prenanl 
A iMn arrivée , Priou »■ ^ feinne tt lai avaient 

la vS^en crfet, ««r ce t., qa ,1 noa, prf- 
••^t-nia il ij,. reste que dcs fe^ï'Hcs tiiain h«s . ilaiofli 
•l'i 'l était phiijnRiérien , K»ais qui! ne TOOlailaM 

de«„!form«,„ri(iqae8. 

d.amres, MoV, 'ëJ, i'!!?!^^' «'T'"' 
c Ubdes Droit, et Devo,>L '* '«"^6 saisie iu 

«mai, ^j^^ $ dans celle Jeure.dalée 

«"recleiirs .le p » «MIS destiQ^g • 
laseci,-,? que if i, m. 



bureai. 



il 
' e<,. 



ï a de eeruln» mt^Sll*"^»" 
milé ceninV ««, ^'v» -lu 

rélukaTî^^ 

Kiev , pane qee Boua uteMbte 
des nouvelles de Parie, «i qae 
l'oQ ne peut pae Ain |iwd 
cbosesaos- 

• SilM<tlhiMail& 



pnr II aidrlMin «■ Mta tel I 



lui 



di- 



qu on voulait le fjire expatrier; e'ot.le mm du 
moins .{ue j'ai atlaehé beee Ha s «ftnit h 8— lU. 

du fciiple se lasM\ ji-uoe 

12, il l liouil Molière; il est allé ensuite b Chiiean- 

«a"*" '-'""f-. il elail le 

îr V*.15» " 3Lî 'W»".' 'fi «^^nemenu de Paris, 



A'oiis donnons aussi celte 
ciirieirse, relie archive historique 



•\*-o vraiment 
P"".* I^te Soriett- i!rs r-pr - rritanU répmblitams , 
„j fut irouvft' rue Casl/glioœ, au si^e de la 



Soc 



itrt DKs aEPaÉsEivTi.vT.s «^pcaucauia. 



..„» polW«"««C 

;:;^e èortaDMlattlIfniar. 



f jne révolulioo, paieoent politique tàm U» 
McitlaaaloatoaaaM^a'aKap^ 
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JOLiRNÉES ILLI STRÉES DE LA RÉVOLUTION DE »8i8. 



Appli<|ué« 3i DD fait unique , celte double apprë- 
ciation ne doit turprendre: eu si, en r^iité, 
la révolution a eu iiour rausM les misère* et les 
inkinités fan» nombre rectifies daos les profnn- 
deurs de l'éut sorial, l'arcident qui en accéléra 
rexpln-i'xi était en apparence, il faut en conTeiiir, 
purenciit iioliiique. 

De 1^ , deux courants d'idées. 

Prrnanl le svmplâoie pour le mal, l'accident 
pour la cau8«; imltub de cette idée Tiusse, que le 
malheur <le la France, que son abaissement au de- 
hors n'étaient Ans qu à l'action seule d'unt^ royauté 
oorrupuire, les politiques du 24 février, ses prin- 
cipaux instruments, ont pensé que renverser les 
bornes qui bar/aient toutes les avenues du progrès 
était une icuvre de première utilité. Sans doute; 
mais. hitoDs-oous de le dire, car ici commence la 
divergence , le mal est plus profontl et jilus général 
qu'on ne le sup|M>!ie. 

Un gouvernement maudit est tombé, mais les 
éléments qui lui prêtaient vie, force, appui, sont 
debout ; et replacer la République snr le piédestal 
de la monarchie, ce serait en quelque sorte faire 
d'une pvramide une plate-forme, sans rien chan- 
ger aux bases non |>lusqu')i l'ensemble de l'édifice 
social. 

Les politiques sont ii l'œuvre. Nous ne leur fe- 
roni pas I injure de douter de leurs bonnes inten- 
tions. Nous reconnaîtrons volontiers que , mis aux 
prises chaque jour avec les dillicnllés de la situa- 
tioo , ils oflt p«n de temps ^ consacrer aux œuvres 
de l'aveoir. Ils aoraient pu cependant , ne fûl-oc 
que par un mot d'espoir, nons indiquer leur sys- 
tème futor. Ce root, cette lueur d'es(ii'rance qui 
anrait pu produire des bons effets, en encourageant 
la patience laïuiéc des classes laborieuses, nous 
l'avon» longtemps attendu , nous regrettons de l'at- 
tendre encore. 

0<iel système nons a-t-on présenté jusqu'ici? Le 
voici en quelques mots : Rétablir I ordre k tout 
prix, et par l'ordre la conOance, et par la c«d- 
fiaoce le crédit, et par le crédit le travail ; dans les 
conditions aitcieones sans doute , puisqu il n'est pas 
dit un 0K>1 de conditions oonvelles. Or, c'est Ik, si 
nous ne nous trompons , rajuster de tous points le 
cercle économiuue , le cercle brisé an ii février : 
|>ensé« admiraolement 
résumée, du reiite, dans 
celte .seule ligne d'un 
journal dynastique: Rf- 
parfr le i\ Jrrrier tans 
le thangrr. 

Concourir avec le ^ou- 
lemement, avec 1 .As- 
semblée nationale, avec 
tous les bons citoyens au 
rétablissement de l'or- 
dre; donner du travail, 
alléger les soulTrances , 
rétablir les linanc«s , 
adopter les expédients 
proposés h ce sujet, sau- 
ver le présent , en un 
mol, tel est notre pre- 
mier devoir, et nous n'y 
manquerons pas. Mais 
réparer! est-ce donc li 
tout? Au fond de cette 
pensép,développéesou8 
mille former et en ab- 
sence de tonte antre, il 
y a un regret , oui , le 
regret d'avoir quelque 
eliosc k réparer, le rc- 

f;ret inéiitable causé par 
es événements de fé- 
vrier, le regret enfin de 
la révolution ellf -mémc. 
Et c'estcontre cette ji«n- 
sée de désespoir, in- 
spirée peut-être par le 
paroxysme de la crise 
nnancière et industriel- 
le, qne notre foi répti- 
blicaine et démocrati- 
que doit hautement pro- 
tester. iNoo , quelque 



pénible que soit la traversée, la France ne re- 
montera point k la rive héroïquement quittée le 
2-t février. Le salut est k l'autre bord , et nous 
l'attendrons. 

Rajeunie par la forme , mais vieille au fond de 
siècles et de siècles , la qneslion se pose toujonr* 
ainsi. 

L'affranchissement politiquede l'homme parone 
participation din-clc aux affaires publiques sera- 
t-il . oui on non . suivi de ralTranchissemcot civil ? 
En d'autres termes, après avoir créé des citoyens 
égaux dans l'ordre politique, la révolution créera- 
l-elle des citoyens égaux dans l'ordre civil ? ou 
bien , toat en proclamant la souveraineté du peuple 
et la liberté individuelle . lai$sera-t-on le travail- 
leur dans la défieiKlance réelle de ses maîtres.^ le 
patron, le propriétaire lui-même k la merci des 
détenteurs du capital ? l'immense majorité du peu- 
ple, enfin, dans l'esclavage réel de l'ignorance et 
de \fi misère ? Voilk le problème. 1^ question so- 
ciale est Ik tout entière ; et, si parfaite que puisse 
être one constitution [Kilitique, elle ne résoudra 
point la question, Et cependant il faut l'aborder. 

Nous voulons bien étudier avec le soin le plus 
scrupuleux la grande charte qu'élabore l'Assem- 
blée nationale ; mais nous avons le malheur de ne 
plus croire k l'efDcacitv des constitutions. Nous en 
avons trop brisé pourcela. Notre France, d'ailleurs, 
e$t moins un |iays d'institutions qu'un |kays de 
mœurs et de traditions. 1^8 secousses les plus vio- 
lentes n'en effleurent que la surface. Trente mil- 
lions de Français sur trente-cinq s'en ressentent k 
peine et s'y intéressent fort peu. C^ielque forme 
que l'on aiiopte , la constitution sociale , réduite k 
sa plus sim|îlc expression, se résumera toojonrs 
dans cinq hommes : 

Ud bailleur de fonds. 

Un eotrenreneur , sons le nom de propriétaire 
terrier ou d industriel. 
Un ouvrier agricole ou manufacturier. 
Un commerçant ou échangiste. 
Un foncùonnaire public- 
Ce n'est point ici le lieu de critiquer tout l'en- 
semble du système social ni d'exposer toute une 
théorie nouvelle : boruons-oous k examiner som- 




jf.'-J/ç».;:- 
M* }8S. Puwgt 4i 1« «orr^ponthon mslvuf. 



mairemeni les rapports de ces fonctioD« direraes , 
et d'éclatantes vérités en découleront. 

Le bailleur de fonds n'a qu'un rôle : faire tra- 
vailler son argent, srioo l'expression juste et ca- 
ractéristique <les banquiers. Et, (lour le dire en 
passant, il faut convenir que cet argent a bien tra- 
vaillé jusqu'ici , paisaue de trois ou quatre mil- 
liards au plus prêtés aans l'origine , le capital 8''é- 
lève aujourd'hui, grkce k l'intérêt composé et aux 
placements successifs , k vingt-cinq milliards en- 
viron, savoir: 

Dette publique, 0 milliards. 
Dette hypothécaire, M milliards. 
Dette cbirographaire, Vk 7 milliard*. 

Le tout produisant un intérêt annuel de quinze 
cents millions, c'esi-k-dire tout un budget prélevé 
sur les produits les plus clairs du sol et de l'in- 
dustrie ; fardeau écrasant et qui tend k s'alourdir 
encore, sans que les meilleures constitutions du 
inonde pnis.^i s'y opposer. Si , en effet , le capi- 
tal a été de quatre milliards autrefois , de dix au 
siècle dernier, de qninie sotis l'empire, de vingt 
sous la restauration . si , enlin , il est de vingt-cinq 
milliards aujourd'hui , nous ne voyons |ias de rai- 
son |>onr qne ce chiffre ne s'accroisse encore, 
tant que la part du capital dans les produits res- 
tera la même, tant qu'un élément nouveau ne 
s«ra pas inlro<luil dans les conditions de la pro- 
duction, 

Oui , une France juive, une France oisive s'est 
créée lenti-meiit au sein d'une France laborieuse 
qu'elle opprime. Poursuivant sa marche ascen- 
dante k travers les événements, le ca|Htal prélé, 
devenu l'agent principal de la production , tend k 
s'en ap|>ro|iner tous les fruits ; et ce qu'il y a de 

}>lu8 pénible k remarquer, c'est que tout lui pro- 
lle, jusqu'aux commotions politiques, l'instabilité 
donnant aux valeurs exporuble* une grande supé- 
riorité sur 1rs valeurs immobiles. 

Les consisiutmces directes de l'influence exclu- 
sive do capital .sont celles-ci : Le capital dispose de 
la paix ou de la guerre chez une nation iière et 
belliqueuse. Le capital dispose de l'imlu-strie, l'ac- 
tive, l'allanguit et la déplace k «on gré. .\turédans 
les entreprises industrielles par l'appkt de béné- 
llc«« plus élevé», le ca- 
pital abandonne les Ira- 
vaux agricoles, et les 
campagnes &'appanvri»- 
s«ni. Livré k ums cet 
écarts, le capital entre- 
lient la fièvre des spéco- 
lalinns, aiguise la cupi- 
dité, détruit les bons 
rapports des homme* 
entre eux et dénature le 
caractère national. 

Telle est l'action du 
capital dans la société. 
Telle est, en abr^é, 
notre histoire économi- 
que depuis soixante ans. 

Ayant dit le rAle du 
Itailleiir de ftmds, nous 
avons peu k ajouter sur 
les autres fonctions , 
pui!)qn°elle« en dépen- 
dent immédiatement. 

L'imlustrie, par exem- 
ple, dépourvue de vie 
propre, ne peut jouir 
que d'une prospérité 
passagère et précaire. 
Que le capital, peureux 
(le sa nature et as.'^ peu 
patriote, vienne k se ca- 
cher, l'industrie est aux 
abois. Nous l'éprouvons 
cruellement aujour- 
d'hui. Ecrasés d'hypo- 
thèques et dévorés par 
l'usure , le* petits pro- 
(iriéiaire*, et c'est en 
France le plus grand 
nombre, ne sont guère 
plus beaux. 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 



La rie du commerce est hée aux deox aatrcs. 
Quaot au travailleur de tous l«s t'-tats, placé an 
b»$ de l'échellK , il supporte en délînilirc tout In 
fardeau, |>uis<|oe dans les éléments de la produc- 
tion le salaire est la seule |>artie compresaible , et 
compressible jusqu'à zéro, dans les tempadc crise 
Comme celui où nous tIvoq*. 

Eulln , à c<Jlë de celle espèce de société léonine, 
a fonctionné Jusqu'ici un pouvoir impassible, ré' 
snmé par un collecteur de taies, ou un gendarme 
faisant la («olice des rues 

Or, nous le demandons , une société ainsi con- 
stituée peut-elle être Iwane, morale, heureuse et 
assurée de son lendemain ? Supposons la crisv 
vaincue, les affaires reprises, la sérénité revenue 
sur tous les visages, la Constilulinn faite et la Ré- 
publique sans ennemis, le travail restant soumis 
aux mornes conditions, les causes de souffrance 
restant les mêmes, ne demeurerons notis pas tou- 
jours exposés i des crises périodiques on îi la meri'i 
d'une mauvaise année? L ordre, la paix, la pros- 
|M.'rité! Mais la monarchie a en de tout cela dans 
ses bt>aux jours, et la n>onarchie n'en a pas moins 
abnnii k une effroyable catastrophe. Et de quel 
droit enfin serions-nous liers de notre conquête, 
si nous n'avons à offrir en perspective k la Fr.nnce 
républicaine que l'idéal toujours prér^re, toujours 
incertain de la monarchie tombée? 

Y a-t-il des remèdes k un mal si profond , si in- 
vétéré? Oui, et c« serait calomnier le génie de 
l'homme que d'en douter. Mais plus le vice e.sl 
profond, plus le remède doit être radical. Nous 
ap|M>lons sur ce point l'attention du gouven>ement. 
de l'AiLseroblée itationale , des penseurs, des éco- 
uomisles et de tous les bons citoyens. Pour nous, 
ayant eu le courage de déchirer le voile, nous au- 
rons celui de formuler nos propositions. Lancer la 
oue^tion de prime saut au milieu d'une société 
ébranlée, qui vil |iour ainsi dire au jour le jour, ce 
serait pent-itrc en ce mo- 
ment aggraver les |iérils, 
outre que dans les transfor- , 
malions sociales le temps 
est un auxiliaire iodispen- 
wble. 

Cependant noiu décla- 
rons dès aujourd'hui ce qni 
rail : 

L'intervention d,i l'Elal 
dans les relations du capi- 
tal et du travail est uéces- 
#81 re. 

Les transactions dressées 
jusqu'il ce jour seront res- 
pectées. 

Les litres seront visés , 
les solvabilités vérifiées, et 
l'Etat se substituera aux lieu 
et place du débiteur solva- 
ble vis-k-vis de son créan- 
cier. 

L'Etat offrira au créan- 
cier une rente égale au re- 
venu de son ra|Mtal. 

L'Etat accordera au dé- 
biteur un délai pour se libé- 
rer et la faculté de se lil>érer 
par annuités. 

Pour l'avenir, l'Etat, sans 
rétroagir sur le passé, et 
sans porter atteinte ï la li- 
berté des transactions , dé- 
clarera qu'il n'accorde plus 
d'action en justice pour les 
prêts à intérêts. 

Devenu ainsi rintenné- 
diai re obi igé entre te préteur 
et l'emprunteur, l'Etal fon- 
dera dans les départements 
«les b;inques agricoles et in- 
dustrielles. 

Ces banques seront ali- 
mentées par les titre* ido- 



JS AOfT. 



bilisés (ju'aura acquis l'Eut sur les débiteurs hy- 
pothécaires et autres. 

Dis|KMi.sateiir du crédit, c<)noaLssant mieux que 
personne toutes les silu.itions, puisqu il opérera 
seul, l'Etat dirigera le crédit et le travail sur les 
pomts où il le jugera nécessaire, t. est ainsi que 
l'agriculture |iourra être ravivée. 

L> salariat devant tendre i> disparaître, lejas- 
.socialions des petits propriétaires, de travailleurs 
agricoles et d'ouvriers imiustriels seront provo- 
auées, encouragées et créditées dans la proportion 
des garanties qu'offriront la moralité, le nombre et 
l'aptitude reconnus des associés. 

Ces pnipositions, qui ron>ergent vers le même 
but, se corroborent par les considérations sui- 
vantes : La propriété est inviiilable. sauf l»s cas 
d'utilité publique régulièrement constatés. La pn)- 
priété est le droit d'user, mais non d'abuser. Il y a 
abus lors4|u'uo propriétaire bisse en jachère tm 
terrain susceptible de culture. En conséquence , 
sommation sera faite au propriétaire on ^ la cnm- 
munc de cultiver ou de faire cultiver, ou de céder 
i l'Etat son terrain. C'est sur ces terrains , aujour - 
d hui incultes; que, tout en respecunt la propriéié 
établie par le temps et par l'usag-- , se fondera le 
patrimoine futur des classes jusqu'ici déshériié<>s. 
Ainsi , et k l'aide du temps, finira, non plus comme 
on le disait, l'exploitai ion de rhoiiiine par l'homme, 
expression trop douce, niais bien l'explniiation im- 
pie do l'homme par les chose*. Aiiu.i s'établira sur 
cette terre le règne de la liberté, de la fiaternilé et 
de la solidarité numaiite. 

Il n'est , en effet , aucun de nos principes qui ne 
soit contei.u en Kermc dans notre sainte devise, cl 
qui ne puisse trouver place, même dans une consti- 
tution politique. Si, en effet, nous avions ii prépa- 
rer cette constitution, iiniu élablirion<, en révisant 
jusqu'il leur liase les doctrines constitutives de la 
société . 1rs doctrines suivantes : 




. principe, , deux seuls, se dlsp»""" 'f"". 
pire du monde, «.Voir : l'autorité sociaV ct.le<»f<»l 
.nrtiVHinol L'ciagération du premier prin'-'pe con- 
duit au communisme forcé . k I oppression , cl pres- 
que à la négation de l'individu. L aM^'"*' 
avons vu fon?iionner soixante années durant, so4it 
le nom <lu libéralisme, nous le vovon» encore, «i 
f rt' L-^*^*nd"n du faible aux prises avec le plus 
fort hcueil «Je chatfue e<'iié. Il en est , en quelque 
sorte, de l'ordre moral comme d« l'ordre iiiaiénel, 
les monde» se mouvant par un ntouvemi^nt propre, 
tout en restant soumis aux luig de l atlraclioD, et 
la comiji^^jj^^^ Jeux forces constituant I har- 

'"«"■e universelle. ,. . 

^«terminer dans le»"* '"nUcs respectives. /"au- 
tonW sociale et le droit individuel; consi-iter «ne 
le droit, dune part, iniplique rigciureii»*'""™' 'f 
devoir de l'autre donner k tous deux. 
'"dividu, des garanties Butlh^otet,. t»i»>""'^^ 
?g'r dans toute sa liberté dan.s toute «"^^^uoe 
hïUlé . el ne lui présenter la socu'lé l"'";", bic-- 
providence visible, sévtNre, mais H<»»f;„, l ordre 
^•e'iUaole , c est donc au'si appf"/'''j^^elle- , 

»'auiorité divine *"?-n"^'".tJ;^ % pre- 

>-«r*m de droU divin . «»"ef*',,o l»i-»ï'tès l^»" 
l>i«.u a» tiel. eu-est li. po«^,': toute» »e» « 
niUre comme la pUis haute indivisiWe 
„ io<»^*^'" dcui ititini» 
U Bonveraim-lé est une , ^;»-,so?^ '^^^u, ou iwn, 
«t« sa nature. Par la œcme ' „<oirt-. -i,., ' 
B excluent, l'idée de deu* P^e. 
ayant imi non la même «>«"^^t inaUértWe tomme U 
\» souveraineté sociale ^peté ne peul s exercer 
Hberlé humaine. La souvçr» t«D)iorairc, el sou» 
que par une délégation dire ^^Hg . 

responsabilité des A^H'f^cstm hérédiuire ni l 
fouvo. ne puisse J.«a.»/^^,e„e„, p,^y ^ 

l^a base du droit sotui 
éiars t posée, dous en dédui- 
rons les devoir»; lasocicié 
<Joit i l indiridu el lai M- 

J^U ce, s.«cur.ié, propriété 

'ïî^ q«- ni^li- 
«"■«•ati . **■' de ces 

,^ oW/^„; «o^eœWe de 
lui rt**"'«'« dir 1^ 



(arai 



K* ut. Hin CMMfitn. 



wus iMi-. . 1^ l*ef- 
n*n.\e» n eompi^, "'";■> «4- 

voir V«Mlc. cl ir. 4..v"'.* «Je- 
«l'Miduel. 'n- 

DCVOin WSLIC. 

I" Liberir. La liberté mi 
indéfinie de sa nature. C'est 
le droit de faire tout rc qui 
n'est pas défendu parles lois 
divines el humaines. Ladé- 
/in/'r aulrement , ce serait la 
reslreiui/re et s'exposer i 
de« oaMis dangereux. 

*' Kilitration gratuite, 
ob/igaloire, commune d'a- 
b<}n>, professionnelle en- 
suile. Faire Je« hommes c( 
des Mù^tm d'abord, avant 



a« < b lintlata. 
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d'M hin des forgerons, des anista et agri- 
COUMNVt «t le premier deroir d'an F.laL 

9* JiMfiliw eîmple, gratoite, eipëdittve et ¥ ta 
fartée de tau. SoppreatioD des cours d'appel , 
linn débris àt* panemenU arùlocnliqaes. Sup- 
pression des tribnnaax d'arroodisscmeat, véritables 
nids k procès où les formalités et les frais rendent 
le fijnrtuaire delà justice inabordable aux paavres 
et ronsiicrent de nombreuse» «[wlialions. Anii-lio- 
ralion des justices de paix et (Tt'ation de grands 
jarrs de c(»ociliaii<)D. 

k' Sécurité. lodëpendauce natidnale. Onire pu- 
blie h lliMdriewr. Réduction des armées p«rma- 
BMlai al sopfrestioa da remplaceneM militaire 

^ dà xStm.* •« ««ni» " F™- 

B* ProprUié restreinte, comme dods l'aTODS 
A au droit d'oser et de jooir. La propriété est 
poar llonme la récompenaa da ion traiail, ta |a- 
nntie de ton iodépeainea» ta liaaa cnto da b 
ftnlDe, qoll fout re»- 
peeler mai lont. 

d'Prttrclion.c'ni- 
i-dire \ rinvalide , !k 
riolinne, à l'eafant 
abandonné, an vieil- 
lard, h qnicapone CIH- 
In na pamviTra ni 
da aea wmm ni de 
•oa trarsil, des se- 
coan et de tontes les 
ckeaes nécessaires k 
la vie. A I homme 
valide et de bonne 
volonté deâ instru- 
ments de travail, ma- 
chines ou su] , scion 
les vues que dohs 



Am§i»irai Comnynac 

• IcNjnla. 

i> Mon général, j'ai l'hooncur Jr \t>us uiv'i\,<r 
nne liasse de pièces saisies par un piquet du La- 
uillon sa daaicia dte aiawr Labotaa, ne Casti- 
glione, n* S. Cat iirihîda diait ii|Mlé comme 
étant en rapport avec les inmgéa. 
■ Afréa raiianiice da reifect avec lequel j'ai 
honnav d'due, mon général, «aM Uéa^mble 
'» 

» SkHi t C SoBM, cM'dIr InMdbN, 
l-la«ci»M,4"l^s 



•B u socitT* ai 
aÊrcBUcana, 

Art. i". Le bat de l'i 
t|aia idpuhiicata» aai d'aaincr la 
ataaetate. 



9. Toaa Isa 
MMd'MiiMar à 



dan 



peme d'aa 



(lashanL 



même titre, at i 
ancanpréteilehaiH 
délénapeata^aan^ 



nvom mniviacct.. 

I* Fiilrlitr. La fi- 
délité \\ la l'^ilrie ne 
s'écrit pas dans les 
M ne se re- 
tpukdea 



» rOMInaiBnh 
ta Cooslîlnlîoa, aas 
lois organiques, et en 
général k tontes les 
luis bonnes on mau- 
vaises, tant qu'elles 

ne sont pas rappoilécs, est le premier devoir du 
citoyen , la première garantie de l'ordre public. 

^1' ' ij'r ii/iM |,e concours de» citoyens à l'Etal 
se devra par la défense du territoire, par la dé- 
* — ' ' ordre et par la contribution aai charges 
, dans ta proportion de leurs revems et 




MiMiqaes 
SetamC 



da TAiani- 



Derraet Ura abalinlea ceoIritalioBa indirectes, 
et en général toutes les taxes de coosommatioD 
(]ui ont le quadruple défaut d'être ^ U fois inioues, 
immorales, vexatoires et dispendieuses pour I Eut 
lui-niême. 

Iniqocs : elles pèsent sur le pamre autant que 
snr le riche el blessent le principi liv I ('^'.iii!.' 

Immorales : elles rotri ticimeni une armée d em- 
ployés dont elles abaissent le caraeljre Ct dégra- 
dent jnsqn'b la main qui les ciillige. 

Veiaioires: elles blc«srnt U liberté de l'homme, 
aa dipilé et l'imiolabîUlé du domicile. 

Diipendiaaaa» «nia : la parcefUian eaat|ilifnéa 
encattnpaaAiawa. 

Un ta i p M tajanei que l'on pourrait rendre sa- 
gemoM pragimmf, arrait préférable de beauconp ; 
et dans un temps prochain l'applicatiaia n'en |He- 
tei lerait pas'de grandes dilHcbliéii. 
Telles aonl aonmnirement les daclrinet dont 
lie 



»IS}. O i i f sM iHiW.» ei » >li M ia t a»f 



S. Las movens rnnsi.stenl dans le> r-llorls com- 
binés ^e swjiWB^respew^r sur les délibéra- 

pays. 

3. Elle agira sur lia 
blée par des résolutiem , 
k la liKne de conduite \ tenir m4-vto du pouvoir 
exécubf et qasDl k l'adoption dei principes fooda- 
menlaux du programme de la société. 

i. Elle agira sur l'opinion publique, i* parla 
direction d'un journal quotidien; 'i' par l'établis- 
sement d'une e(irres|>ntidanrp adressée tons les 
jours au\ feuilles démorratcs de» départements; 
^! ] :ir line correspondance aciive avec li ^ i-s! ria- 
liohs démocratiques élahlie<i mr les iliw i^ jimils 
da |>ays. 

5 l.es démncrates éprouvés, bien qu éiraoKers 
il rAssemlileenatirinale, pcmfMélK Maria à mire 
partie de I asM)ciatioo. 

6b Tant HMobra dan a tignar te pugraïanda 
ta aociélé el le règlmnl. 

7. Les membres d4 l'association peavent Mob 
assister k ses séances. 

8. Nul ne peut faire partie de la société s'il n'a 
élé i.dmïa an scrutin secret. L'opposition de cinq 
nemUes, aUDifestée par le sera tu, suffira poar 
frira [iniinwr rtjewn aiw iBl. 



La présence des membres sera eanalalée par lear 

signature sur un registre ouvert k cet cflkt. 

I(t. Aucun memore de l'anaciail 
(aire partie d'nne autre société de i 

sans raolori^alion du bureau. 

1 1 liiiri-iiii -.era fnni|>«-si' i;ri pn'.siJenl. de 
deui >l(■e■|.ll^■^illenl:^ , di.- ipiatre .seiTi-iaires et d'un 
trésorier 

12. Le bureau sera uommé tous les mois, au 
acraiin secret et k la majorité dis membrei pré- 
sanis. A ta in de chaque mois , te iréaoriar réglera 
«t Kniidan laa eaaapieada ta aaaiili. 

13. ClnqM ■enka vanan. tan on aao ai- 
mission, une somme de lOflr. dans ta caiMa, el 
contribuera poar ta part am dépanaa» manamlaa 
dal'aaiaciitian. 

14. TmI BMiahra ^à trandn se retirer de la lo - 

ciété sera tenu de 
payer M pan de dé- 
penses du mois com- 
mencé 

15. Daus les dis- 
cnaiionB uniquement 
eoniaerées k ta ligne 
da candnka h lai 
dmiatewinderA 
semblée, lia 
clés Don-r 
laiiis n'auront paa 
voix délibérative. 

10, Il sera formé, 
an aerutia secret et k 
la majorité des mem- 
bres [)rés4'nts : 

I' Lue commis- 
sion de neuf mem- 
bres chargée de la 
diradtea éi jaMHl 
Cl 4a ta < 
daneeafaetaai 
les des 
menis; 

8* l'ne commission 
de quinze membres, 
iliarjjri' i.l rljblir des 
ri'liilioiis i l (ie ror- 
res|«)n(lre avec 1rs 
rémiiou^ dmuH rali- 
qnes établies sur les 
divers pointsdn paye. 

17. Lei rénaiaoa 
erdmaireade l'kiw- 
dation auront lieu le 
lundi, le jeudi et te 
ïamedi, k huit bea- 
rea dn Mir, aa taeal 
de la société. Le» 
réunions extraordinaires se feront sur lettres de 

convnealion si(!i)éesdii président ou d'nn Mce-pri'- 
*id>'nl et il un secrétaire 

18. Il sera rédi^jé. jur un ecrélaire. un procès- 
verbal sommaire de chaque séance. 

Fait et délibéré k Paris, le 15 juin l»i8. 

Signé: Bftivcs, PaSCAL, avoctt h iUx; E. Nb- 
na.<id, Cholut, FIlix M.tTHt, IsiPoaiBo- 
vicniia. Th. Bac, A. Bacrs, L. Joicnkadi, 
YiGRBSTE, Lksom, E. Robbrt, Diuat- 
l'vnts, BoitjAT, V. Doi>rcs, DeLien, Cii. 

MtDET, LttKeiVT. GSKII'O, JlMES DE MnNTSV. 

AzenH, MiLt ainé, Dkmllk, S. Fuih.l»:. 
K^ïiii.i.r-, Vir.TiiR C.Hii imiii, J. Pi:<;iii-()i;n.R, 
I'. lAmiis. I'. I.Kr M \. TisM.R.vSD, Fhkiiërk: 
l iH'T, l.ntossr . llriuRRV, H. AiNAt u, Vic- 
tor (■.(>^s||lF,Iu^T , Niriii.ro> (înLoiS', Rot- 
Li.NAi, Ulmoit, ktasAtsiE, F. SicnAitn, ko- 
an an tamtPBiB, M. Onu», SAvauTt 
t*w DM amariintiM 4b bBraaa praniairB 
pour aasiuer aax féBnioaa4aMais-.NatioBai ; 
IjinEiiiiAis, AucmBlhaAi, L. Laissesat, 
Ffi.ii PïAT, A. Ftarav, Re5o«i, G. Lastet- 

lt.tS, DotlTHE, J.-S. GaCOXI, Et'GËNC R.tSPAiL, 

I.0VIS Blakc, Fna. CAnaos, E. BAïuuat 
4eBiaignalaN*ilKnlil«a. 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE IBiA. 



Le jour ila débat solennel eclsrmé, dous com- 
meiH'ODs d'abord par k peindre. 

Oa savait, dès le début, ane le (jouTeraernent 
et le pr^»ideot de l'A^enblée étaient d'accord 
poor épuiser la discussion tout d'one baldoe, dus- 
sent les rcprésentiin<s rester sur leurs sièges jus- 
qD'^mioiiil; mais on était bien loin de prévoir <|Qe 
cette séance vraiment réroluiionnaire durerait dii- 
huil heures, et qu'on en sorlirait au grand jour, 
après toute line nuit d'incideni» , de luttes rébrilesi 
et d'iirooiioD* dramatiiiues. 

|)ès le malin , des disiMsitions militaires extra- 
Wdinaires sont prises sur tous les points de Paris. 



Une légion de garde nalîonalc , un régînent de 
ligne et àe» déiarhraients de toute» armes tien- 
nent g»rfti5-on . sans se. montrer , autour du palais 
de la représenution nationale, dont l'aspect exté- 
rienr n'offre du reste ancnn caract6:i- insolite. La 
foule des ciirieui , sollicitant ^ mains jointes, mais 
inulilemcoi, l'entrée, est seulement pIi:scompart« 
que d'habitude. Les billets des tribunes bautes «t 
basses ont été recherchés depuis hait jours avec 
on empressement singulier, et bien avant I heure 
filée pour l'ouverture de la séance, tontes les p'a- 
ce« réservées au corps diplomatique , au conseil 
d'KUl, aux ancieo» pairs ou députés, ani jouma- 



l eovaUes 



«Iconographe» et au public, soot f»;'*^** 
parurjeumuoncepr^'digieused'l.omnleso»»^""'^; 
pour la plupart et de femmes, lillcs ott 

autres madame Ledru Roll.n, ain.si qucM» «fe" « 
les s<.«r8 <U Vai^ien préfet de Poli^e Cau«u*^^ 

commencement de la séance josVV5 
mal cette avide curiosité. A midi et dcn» " prési- 
dent Marrasl déclare la discussion ouverte. Il re- 
commande dans quelque» paroles plciae» de con- 
venance , r'atiention , '« recueillement et le silence 
* ses ''oHècues Mai». ^ =»*>ord, une foule de 
qucMionti iocideutes personneUcs soulevées par 






K> Itl. UcqrtM diM Ict ulMi ia rUMd da b MiUiac* 4» TàmttUi hU«u>'- 



À' 



diveries dépositions on faits énoncés dans les pi^ces 
d'enquête, se produisent ï la tribune, l'Assemblée 
ayant décidé que ces débita subsidiaires seraient 
ioimédi.itement vidés. 

Voici, en premier lieu . M. Llcrusse qui repro- 
che ou a reproché ^ MM. t'iz}' et Charras, l'un 
ex-ministrc de la mariue, l'autre sous-secrétiire 
d'Klat au département de la guerre, de n'avoir 
point été vêtir leur unifoimr et faire battre le rap- 
pel au l.'i mai, au lieu de rester sur leur banc de 
ministres i n habit noir, en face de l'invasion. Ces 
deux représentants se défendent énergiquemeoi 
d'un tri reproi'be : ils allèguent surtout l'unité du 
commandement alors cou lié i M. (°04irtai), et dans 
lequel, disent-Ils, ils n'avaient point ^ s'immiscer. 

C'est en.suile M. Ccyras, un orateur s'était 
déjii fait remarquer dans l'affaire du million [lour 
les campagnes . et n'a |ms de peine ï reiMosser 
l'accusation qu iin lui impute d'avoir suivi ï 1 Hôtel- 
de-VilIc Barbés et se» adhérents. Undis qu'il est 
allé le reprendre sur em.ime MH. Ledra-Rollio 



et Lamartine, ce qui est un peu dilTérenl. M. Cevras 
j de la verve : mais il est un peu trop ulaisani', vn 
li nature du sujet. Il se plaint qu'on l'ait cbingé 
en roule, et s'écrie comme Sosie : » L'enqiiéle a 
fait de moi un moi... qui n'e^t pas do tout moi! a 
Voici venir maintenant MM. Portalis. I^ndrin'et 
Arago qui se livrent un duel ï trois !i propos de ce 

3do c<! dernier appelle les conciliabules nocturnes 
a mhmibre de ( intérieur. 
SiKnalons en passant une peliic |>antomime eï- 
prefsivc de M. Marrast. lequel, eu entendant par- 
ler de jeli r l'Assemblée iiar où vous savei mesure 
narquûi'iement de l'œil la hauteur desdiles fenê- 
tres, situées i quelqw tresie pieds au-dessus du 
niveau du sol. 

11 fut un temps et ce temps n'est pas loin, où la 
question était fort !t 1 ordre do jour; où il n'était si 
mince candi lat i un grade dans la garde nationale 
qui n eut a s eipliquer sur le [K)int de savoir ce que 
1 on dcvniit fwre de l'A»emblé« si elle ne mar- 
ebail pasdimt C«it ce qui semblerait résulter des 



exp|îcaiion»*chaT\(tées entre WM. l*.^,^.^ 
rayan t rép4i& en ^ attachant plu» 4 imj„i„^^^^ 

Autre" combat i Uois. — MM Kdgar Qaioti et 
[.np nrcnnetit le citoyen Turrk» |>artie pour cer- 




^ retranclier de /'Asserobfée, J droite, à gan- 
h« un peu pa rjout- . W. Baiiof se fSlfhe tout rouge: 
M -'o de quoi. i\0BS tenons, jusqu'à preuve con- 
" --^^ ^ ce (errib/e eilermioaieur pour incapable 
^ charge sa conscience polifiqne de l'assassinat 
i iio înaecle. M. Turck aura certainement mal ei>- 

"^'vV pr"** une mêlée »s«cz confose, i hqaeHe pren- 
nent fenccessivemenl part M.W. Denjoy, Larabit, 
Aie»- W*'"'^''' Bancbard, rapporteur de It 
cotOt**^^"^Pj Pierre Lefrane et Jules Favre, U 
,4e des iocidents penomels et Kcetsoint est dé' 
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flnilivement close, et >l, l^dru-Tlollin n la pirolc 
poor (if'vonlt'r «a jiislilicaliuii 

M. L«drU'Holliii U KUl cerlaiiieiiicnt pas un grjnd 
orateur, tant t'en Faut, nuiis il a lafoine, l'aeliMi, 
le lempëruneDt onloiras. Voilà pluunn (bit 4»- 
flritf wIqbm ManioM ip'os M ibarait, a I'mi^ 
MM Mr Mttmin brAlmt de h MChim perton- 
nelle, l'oecsaion d'an très- véritable snceès. Une 
arme défensive qui lui est familière, c'est, je ne 
dini pas l'inrecliTe, nais l'alUqne. Anjourd'hui 
nrtoat, il remploie avec élan, avec hardiesse. Il 
ne daigne pa$ ?se di«nilppr, — Ce qu'il n fail, rlit-il, 
il l'a fait pour r'onik-rC'l (wur s.iumt i.< lti'|iiili ii]:ii>, 
ce que ses ail vt:r> a ires iir m'uIciiI pas comprendre, 
OU ce qu'ils iH' 'm lurJonucm pis. 

Il s'attaque k I up|K)siiiûii (lyuastique des dii- 
buit années , lui reproche son indéettion , sa slra- 
l^e mesquine et sa stérililé d'idées. Il (emioe 
nr «• ftineui coup de boatoir eooM ckef éa 
rudMM gauche, «Mtet de ta eeaninÎM 
fwàilM, M niliw «• «ppUndiseemenU du c6té 
gMlM 4b P A lw —M ée. Le cAié drwt attend . dit- 
on, ane autre occasion pour rendre justice it la fé- 
condité d'idées de la République rouge. 

M. Ledrn-Hollin a iHé passionné. e(, <inon me- 
suré. Ju moins M'Iiif. ' I- J'jiif il f.iiil I li savoir 
gré. Il a tiMiii k pciuv une iiemv la (ribune. 

On n'en péiit dire autant ik> .M. fxiuis Blanc. 
Dans la première partie de son discours, qui a duré 
plus de trois heures, il prend à tiche de justifier 
doctrines du LoxemhourE, répudie l'organisa- 
tiOÉdeeMMmaaenu des 17 mars et I6«na,et 
4élBit,4aM«l langage fort remarquaMe aewr<- 
OMt, nais enladiéaerltéilori|M,let trais dogmes, 
In Iron (jmbolee de calMiiiBe républicain , qui 
peut-être n'avaient que faire en celle thèse : Li- 
berté, Egalilé, Fraternité. Cela est long, lent, dé- 
clamaloirc, déhilé sur un ton emphatique et sur nn 
diapason trop élevé qui épiiiM- l orateur et le force 
h léclaffler de l'auditoire, déjl Ealigaé Ini-niéBe], 



l-a diruiièmc partie de son disi-nnrs. qui outre 
i huit heures la séance de nuit, est inllniment su- 
périeure k la première. Autant M. Louis Blanc a 
été naagenx «t MiiMilé b iOB débet, eeleiit il de- 
rieni précil. chir, Cinllier et nManl tenqne, 
■eifaet rcoqvéte p'ied h pied, H rdAiie i«ee eae 
aMdérMkm, une mesure qni sont, irèt-aelhm- 
reusement jmvr faii , peu habituelles h cet oralenr, 
les accnsatMHM dirigée* eontre lui. Son argumen- 
tation est spécieuse; sa narration habile et di^m' 
de rhistorico des nir Années. Il la fait suivre d'une 
courte et véhémente pi^roraisAn oii proiefilant de 
son innocence, il se di lVn t .u.i: rin>r(;u' de la lâ- 
cheté insigne qu'il y eut eu pour lui i ne pas pren- 
dre partdmemlHurealieBblBqMiileilaeieit 
poussé. 

Vie rive tnitlieB tuoeideb ce diieeun, deel le 
aecende ngilid e nbnteon fait obienn FadhAieii 
presi|ae eneeiae ee rAnearitMe. ' 

Apcta ne ooert dOet eein M. Trélat et l'on- 
lenr an sujet de propw trief rave de M. Eoiile 
Thomas, signalé par le rapport d'enquête, le pré- 
sident donne la parole au citoyen Caussidière. 

I.'ei-préfet de police déchiffre avec peine, mais 
d'une voix forte 'd aver beaucoup d'accentuation 
et de vivariié, li- v: liiinincui manuscrit pour la 
rédaction duquel un iii'ii l a aidé . dit-il . mais qui 
est en partie son iruvre, en iiiéni.: t. mps qu'il e.st 
la Sdèle expression de sa penst e. liicn que ce 
plaidoyer babile porte en effet la treee d'une main 
exerue, il o'a m* 1* niettié dn succès qu'obtient 
M. Caussidière lui-même , ieterrompant de tempe 
en temps sa lecture pour laeeer, avec ce naturel 
et cette bonhomie admirables qui lai valaient, il y 
a deux mois k peine, tant de suffrages bourjeoit '; 
pour lancer, dis-je , quelqu'un de ces traits impré- 
vus, quelqu'une de cc>. boutades piquantes et naïves 
qui font de lui un tvpe si Iranclié, un orateur a part, 
populaire, excentrique i l (jULlqucrois si émouvant 
il j a cerlaiuement plus que du décousu dans ces 
perlièUee ) abnipt «t tapeepM, le 



mot ire->t pas toujours parlementaire , mais ce dé- 
faut devient une qualité même, et les ffffi' **t- 
tout abondent d'auunt pins qu'ils ont I air d'itre 
■eins cherchée. — ■ CilATens, *'écrie4il ém» m» 
de cet eipaoïiao» erettweB, j'ai uieBd ici 
■ke et HM» Moit ; ellee eeat iMmi qui m'éeoo- 
teet Je e'aureii pea le eoer de neMir devant eltafc 
Citoyen!) , vous devez me croire. » — El plus loin: 
« — Je n'ai cependant pas fait les circulaires de 
M. Joies Favre, et, quand j'ai été préfet de po4iee, 
Uenque je n'eusse aucune lon e régulière, on n'est 
pourtant pas venu me faire des bu-ricade* eoÊUrt 
mon art! » (Ced poer H. Trané-ChaaML) — 
Explosion d'hilarité. 

Il est minuit lorHf|uc M Caussidière quitte la tri- 
bune. M. Marrast auiwuce alors une communtca- 
tion imporuttte. Il donne leetare k l'i 
d'un réquisiurire de M. Coiiie, deaii 
riiaiioo de diriaer dee poanaitei eoatre 
Blanc et Cwisaidière. Cette oomawniealiea soalèmt 
dans la salle une véritable tempête. Le flMhe ae 
récrie et proteste en masse. Les sMClaieue dee 
tribunes, dont aucun n'a quitté la place, engagent 
eiix-méniés do vif» c<)lloi|ues. I>e tumulte est i'(i.i»- 
vaniablr. Ihi se i-roinit reporté k soixante nris en 
arrière, en pli uie l;'Jll^l■^lio^ , dan,^ la uuil du 31 
mai, ou celle du H ihermidor. — t]'c4l uu assassi- 
nat politique! s irrie une voix forte partie dc la 
Montagne. — (. est un roup de théâtre! dit M. lise. 

Cette dernière (t irole appelle h la tribune H. le 
général Cavaigoac. li proteste de ce Ion net et k- 
ciiif qei lei estprapie, contre Hdée de surpitse et 
llnteatien d'emlmBaiiqHe que l'on seule ïbh 
peler au goevereeoMiL II ne fait point dMDeellf 
de déclarer ^ee la demande en aoiorisalÎM de 
poursuites, fondée non sur l'enquête, mais sur 
I instruction judiciaire qui a marché coocurrem- 
nieiit, a l'entier assentiment dn pouvoir exécu if, 
l't li eiiii i le Mi'u que la chambre statue sans dés- 
emparer sur la Jefflaade. Celle déclaraiioo (erae 
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AnpaniTani M. Lagnnge a prononcé, d'une ▼oix 
lugubre comme un tocsin d'alarme ou un glas fu- 
nèbre, une loDgut! baranguc it peu près inintelli- 

Sible , que l'Auemblée a interrompue par te« crit 
'impatience. 

Une diacosslnn aiiim(!e , une sorte de mêlée 
n'engage sur le point de savoir si l'incident judi- 
ciaire sera vidé en laissant son cours !i la question 
politique. M. Letlrn-Roliin .se pninonce dans ce 
sens. M. Lmiis Klanc demande qu'il y au jonction. 
M. Gontays , un orateur intrépide qui se crampooac 
i la tribune, malgré les violentJi orage» qu'eicileot 
ses mercuriales maladroites ï rAs.semblée, désire 
savoir où sont les preuves recueillies par l'insirue- 
lioa judiciaire. H. le président du conseil fait eon- 
oailrc qu'elles sont dans l'enquête même. 

M. Flocon detuande une contre-enquête sur les 
menées bonapartistes, légitimistes, orléauistes, qui 
ne paraissent pas avoir préoccupé la commission. 
Il fait ressortir c« qu'a de grate une mesure qui 
tendrait ï dépouiller de leur inviolabilité deux re- 
présentants dans la situation actuelle du |»a)s, 
sous l'élat de siège dont reflet serait de les rendre 
justiciables des conseils de guerre, et, à la ri- 
gueur, même passibles d'ime transporlatiou sans 
jugement. 

M. Marie explique qu'en effet l'aolorisation des 
poursuites aurait cette portée en ce qui touclie 
les journées de juin, mais non l'attentat du 
mai. 

On entend encore plusieurs fois MM. Ixiuis 
Rlanc et Caussidière. I>e premier a ta voix brisée 
et presque éteinte, mais l éner^ie ne parait l'aire 
défaut ui ^ l'un ni i l'antre. M. l..auMi(lière allègue 
que l'on n'a pas pris connaissance des nombreuses 
nièces éooDcées dans sa défeo.se et déposées sur le 
bureau du président. Il proiluit, dans quelques 



EnOo, M. Du|Hn propose et fait adopter t ordre 
du jour sur la queition politique. Ainsi élucidé et 
allégé , le débat marche rapidement !k une solution 
prévue. M. Marie demande ^ son tour et fait dé- 
clarer l'urgence de la discussion et du vote sur le 
réquisitoire de M. Corne. Le scrutin de division 
réclamé donne , sur votants, 493 voix pour 
rurgence contre qui te rejettent. 

Ce résultat produit une sensation profonde. Il 
est Irois heures et demie du malin. M. lîac monte 
ï la tribune et présente, i l'aide des notes recueil- 
lies par lui , dit-il , comme membre de la commis- 
sion chargée d'examiner li première demande de 
poursuite, la délense de Louis Itlanc. Il s'acquitte 
de cette t^lie avec talent sans doute : mais il ne 
fait guère que reproduire ce que M. Louis Blanc 
lui-même a dévetop|ié avec plus de force quelques 
heures auparavant. Son plaidoyer — car c'est le 
mot — lient beaucoup plus de l'avocat que de 
l'orateur (lulitique. Cependant , l'Assemblée subit 
la réaction des émotions et des fatigues de la jour- 
née et de la nuit. A une surexcitation fébrile ont 
«uccédé un silence quasi-léthargique et un acca- 
lilcmeal profond lieauLoup d honnrables membres 
succombent i un sommeil irrésistible, et l'épidémie 
narcotique sévit particulièremeDl sur le.g bancs du 
gouveroement où elle clùt les yeux de M. Kaslide, 
courbe la large tête de M. (londchaux et ne res- 
pecte même pas celle du général Cavaignac. 

On se réveille pour voler après le discours de 
\t. Rac, et tniis scrutins de division ont lieu con- 
sécHtivemenL Le premier autorise, a une majorité 
lie ."iOi voix contre '2.'>:2, les poursuites contre 
M. l/oui-i RIaiic. Le second accorde, en ce qui 
louche .M. Cjii.'isidiére , l'autorisation de poursuite 
relative aux événemenu du l.'i nui, k une majorité 
de 477 volants contre 'HiS. .Mais , avant qu'il y soit 



coreligionoaire politique et «.n compago»» " 
fortune, (,ue>„„^ paroles chale.ureise» ?l 
senue^qu! obtiennent I adhésion svmpalh'V" 
I auditoire , et „« sont assurémeni pas »»» 'V 
nuence sur le s^rl de t cx-préfel de po^^VI"' 
consnliée sur la demande en autorisation poor- 
suite relative aux événemenis de juin, et àoo\.\ effet 
seraii de livrer les représeiiUiiu poursuivis aux 
comroi88ion8 milit»ires, l Assemblée décide a un« 
très-forte majorité qu'elle ne donne pw raoïonsa- 
uon ocmandée Entre ces deux acruiinft , nous ne 
remarquons passan.i surprise M. Caussidière s ap- 
prochaui du hanc des roinislrns cl \ causaiil lonè- 
lemp», du ton en app»'"«°'^« plus calme , avec l« 
chef du pouvoir exécutif- 

Marrast qui a présidé les débats avecéoer- 
«» «aient a volé o»iensiblonicot conirc ç«"« 
''«"xième demande en .«""«'■iMiion de po<irj».«^ 

içoavememenl a '"'«^rM*"-,-." ' ' -'lùr^ àS- 
T'e sur le vœu fortnel de M. Çon.* 1»''% éir. 
♦■•«ré au moment do y»'"?" '[ "^''vort^- " 



MM 



Landrin et 
«1 le inini»'*'^*' 



*l>iudonné comme 

donnerait sa démission , ..ijert 

«>a\v pas ses deux demande*. „ p,A^.d^", 

l\ «isit heures /'V ^^^'m,""»'»': 

proclame le rêsuluat ;f» ^er^.er^ r^^ 
»-ri*ve Cl «r^s éclaire enhn le ter „técW*^.^^ „. 
«lublc séatvce qui a . P*\^^J^r.\^^ d« « 
n'aura pas Ae suiio , »«»>»'»''^p»rVe«»c»" 
«»einroenl, dans les annales » ^^^j pg- 

Après avoir fait conoa»J^^ «V^^or 4«en»e aim 
Baient sur MM. Unis àc 
tloniions les partie» saïUai^^y^-Slollm. . 
que le discouw de M. Lç.*îf,'ten* repre«DUnls . le 
M 



rtes, qui cette fois sont bien exclusivemeol de procédé, M. Flocon a prononcé en faveur de celui 
. un grand ed'et sur I Assamblée. ' ■— *=' — -™' <"-~ 



Lr.oio-RoLi.ix ; de «o" q»» \-Mfsm 

débat qui va s'ouvrir e»i * |c sefllimenl public ; on 
trace dans l histoire C'*î* ^ W a jelée dans les es- 



I i|u1l appelle son vieil ami de vingt années, son ) le reconiiaii ^ l'a^iuiioD 4 




» m Lm murih i» juin ISIS. - s*.m 4a «omI d« ,um». 



IS U l.«rai-««i. 



Sai kvrraai l'IllMraau, ra* <t 



nitkrUni, M. 
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flU*. J« MTm pM ijMMer i cette agitation, ie 
veux tXtt «oui calme que pouible ; et si dans la 
ebaltmr dv I iniprovitiaitoD il m'échappe cfuelque 
parole contraire \ mv* intentions, je la déMvotie 
<l avance ;Tr<>»-bii'al tri-s-bicn! 

Aprè» cet exorilc , I orateur rapfH'lle l'ciiquète 
faite apri» le» «îv^iipmpiils di s a i l (i octobre, ili- 
qui'ie miae ea poussière par Mirabeau. Alors aussi, 
«D It ■pfîel an acMiBaiU d'unioa cl de eoocordc . 
cl rAMablée ntmile pnn k i'oidra du jour 
•t liiwle» Elle rat niaoD, <v «Ion oa eet 
l niax-MlBOU de eaocmde qtn peninreM 
'1 y cal auHi me 
t le 10 mM. Oa pem aoni h Tordie 
dn 'jour sûr «on réralut; nuu de oetle eoqn^e 
date la lotie de la Moatagee cl de le Gironde. 
Aprt's le 9 tliermidor, il y eut aussi un* eiiiiiii'lc 
On vrmlait trailiiirp ilnjiu le tiiliuiul icvuliil.u;i- 
n.iirp triiis rf\[x qui avaient joué un rôle iuiporiaut 
i]im b rrvi>iiiHMi|«DiiiifiaiBiili«mirMijoar- 
nè«« de prairial. 
L'oraiev ae demaade laqadle de ces enquêtes 

'de prendre 




coDtriboé |ieat-liM ^ M h la lérolution. Elle 
oooliniw h fiiire aajonrdliui ce qu'elle a fait (icn- 
dant dix-huit ans, s'arcrochant au char gKiiir I «-jn- 
pèrher de rouler! ( Hrnii. ) l'et>dant dix-huii am, 
i1it-il, vous aimiez le [wuvoir, le jîoiiïeriiemeni 
que vous aviez établi, et vous le meniez sans avoir 
une idée, uu principe ii mettre ^ h pl jce Lli bien 1 
et que vous avez été pour le gouventemeut de 



juillet ^oe vous a«iet miéé, ou vouaumiei Unt, 
je ciaina Uea ijae mot ne le miics pevr le (oa- 
vemeaMat rdiwlilicaiB que veos l'am naa WDdé. 
L'onlcor accaae «bmuM la droite d'anrair MMoé 
an readet-wu» qu'elle ank éanoé le W mu h 
S0O,O0OboaiiBee sur les bealaf ailla. (Bnril, laa|M 
interniptioD.) Il ne faut pas que tous leeomneit- 
iriez une opposition incassiérc . cl si vous éles 
liom cliiiveDà, votre mission doit être de suivre, 
main iiijii de diviser ce pouvoir, car vous êtes sans 
idées t'I sans |iriuci|H'S. ' Très-lm'ii ! irès-bien! i 
Totil MjiilTre , niji^ il iif Lji. [ij- ilirc i,ui i': r.sl la 
llépublique qui a tait le mal. Il laul a>uir le rou- 
lage de dire : Son «tow laissé k* liuancee s'en- 
gifer et le perdre dans aùUe canaax perdiu. Il 



L'orateur déclare aue lui ei sn aaiis lool lea 
seuls véritables amis de la propriété ; car ils veu- 
lent qu'elle devienne accessible k lou» Il re[iré- 
senlp il re propos la ri'pnbliiiiie îles 1 lais-tlni» 
coiiiini' l'iiMr ';i S'iiidirer. |i;iri i- la |.rii].nrté y 
e*t trup coiifenirtï»' eiide ijiii-lij'ies rnjjns. ; Mur- 
mure'. I Je ne puis ri|M>udre. i niilumc l-il , i des 
reproches que je n euleuds pas^ uais ce que je 
veux dire, c es4 qu'en Améri^ il y a péril social , 
parce qae l'Elat reiicM entre aea mm une trop 
giaade qaaniiié de tem, et an a'agile Ik en répéf- 



lMt:i«MiH l&erty! 

L'cnteur, dana aa péron 
^11 • déveimée daaa mm 






Ueat 

qa'ellè n'a voulu qae eeo- 
naUre les causée de l'at- 
tenUtdn 23 juin, remonter 
en même temps jusqulcel- 
les du iii mai, mats non 
p.is mettre en preM in i if- 
baines per»onuelle>, ]••» ri- 
valités et les antipatities. 
Mais le résulut de son tra- 
vail répond-il bien it ses 
mteiiliau?L'oraienr mon- 
IN «V n'«n «at rien, M 
m la Une ethnomM 
s asseyaient li la table «à 
siégeait ta commission et 
lai dictaient ses déeiaioBS. 

il a'élonne qu'on l'ait 
compris dans cette enquê- 
te . ( ir où l a trouve l al- 
teiilal? k S"iii (wste de gou- 
vernant, tout cnnime il T 
était au l.^i mai. 1j com- 
mission ne pouvait, ne de- 
vait paa l'attaquer, car il 
Olitca m taarlaideiaion 
da râaicamée natimale , 
qni avait déclaré qa'il avait 
bien mérité de la oatian. 
Elle ne le pouvait pas aana 
biie le procès k la révoln- 
tion de février. Il jn^lifie 
l'esprit de SI S nn-nlr.ires tant attaqui'ei II main- 
tient avoir bien fait de dire que la République ne 
pouvait être bien servie que par des répablirains 
(approbation il gauche) , et rappelle que lui, Il a 
toujours élé républicain, a toujours cru au prin- 
cipe républicain. uiidis(|ue, le 24 février, le chef 
du parti oppios*' .soutenait encore qu'en deboradc 
la régence, il ue pouvait y avoir que désordre et 
anaicM. 

M. Ladni-RalKn répond aax lepracfeea Amt aca 
omuDiaarim eut été l'okjet. L'enquête rappelle 
avec lalention qu'un de aea commissaires avait été 
Iléirî parlajnHÏce et avait pasi<é plusieurs années 
an bagne. Le repro< lie n est p.a& lovai , car d'abord 
Itlanconrt n'avait pas été nommé par le ministre. 
Il n éuit pa» commissaire cl avait été siinpleuient 
nommé commissaire de (lolice. Maintenant, von- 
lej-vous «avnrr .pji 1 avait recommande ju i \„ii\ 
du commissaire de Itotieo, homme pailaitement 
hanoraUe, assurément, ancien bitoiinier de son i pour tous! 
wdre? Qui donc l'avait recommandé? Un liomme 
fwl'AaMBUée a honoré de ses auffrana nowla 
piMicnee : M. Buchex! (Monveenent.) 

L'orateur répond i»\ reproches dont aaMaduM 
• élé l'objet dans l'alTaire do At(;ii<Nie.7*on/, qnll 
v avait alors daiis les eaui de l'Escaut trois navires 
aii^tlaiN qui roenai,-aient de prendre et de briller 
Anvers an premier mouvement qni érlalrrait en 
Belgique. Le ponenn mmi U>\<- ne s i sl jamais 

Ëaint, car lui il sait bien la vérité. M. Ledru-Rol- 
1, •'UNHMk la dniM, In dh fi'dla a phH 
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faut dire que la plupart des maisons qui ont UqiiM 
i*taii iil ruinées aui trois qn.irtt avant la révolution 
de février. Il faut maiiuenanl (aire i'ii!n|irei;ilre 

Î[u'il n y a qn ni. m.ven de <alol, la République. Il 
auts'aitariiei ,is.in< iiaret MfaaiéMrwiwnw. 
Vois : Ou u entend pas! 
Vous vous effrayei de la RépuMiqoe rouge, vous 
voulu noua effrayer avec la Ré|iubliqae rouge : 
«'«NantninfiwtAine. LaRépnblifnemiian'aiIaie 
paa. LaaflMUi qoe vous apereerei, «enaiwlei les 
conjurer avec une (Constitution. Ce qu'il fautk la 
situation, ce sont des institutions loeialesl 

L'orateur déclare que lui et ses amis veulent la 
famille et ses droits dans toute leur plénitude. 
.Mais est-ce la famille que l'enfant si souvent re- 
tueilli aux Enfaiii- Ti hivi s.' Est-ce la famille que 
eeltr jeune tille ne pi.iuv.tnl pas vivre de son travail 
liiii,iH ii , et iioree de se prostituer pour avoir un 
mnieeau de paiu.' Ahl la lamilie. nous la voulons 



La propriété! On nous accuse de la jproierire , 

MSajiBMnLLÎ^^ 
na at to n plua gin tous! a ce propos, H. Ledm- 
Roffia fappeUe ea qa'il a voulu faire pour la pro- 
priété en créant des banque» hypothécaire*, seal 
moyen d'arradicr la propriété au joug de fer de 
I nsiire On a crié alors que e'i'tait du papier-mon- 
naie (;ti il voulait cri'tT. lin païuer-uionnaie! Mais 

qu'e»t-ce deoc que les ISO million* que voua avo 
" fcli 



, revient Mir l'idée 
un ezorde, ei monire da 
Booveau la nécessité de l'union et de la concorde. 
Il ne faut pas les avoir tenleauni k la bouche, il 

faut encore les avoir daiH le c^i'ur! Rravoc il 

gauche, j 

M. LE PRKsinr.sT : La parole est à M. l.ouis 
Itlanr. K.n plaie! l'n pbre!| 

M. l/>uis Ulakc : riace de|Miis quelque temps 
sous le coup dea accusations les plus ouiragenaea 
et le* piaa uaaaea, je ne puis qu'avec peine carder 
In calaM qna n'imoan la 
wpaet da noi-iatae, al 
, . il est urtnni ane dieaii» 

sunce qui ma frappe dana 
le débat dont cette enceinte 
e«t aojoard'hui le tbéilre : 
c'est que les hommes qni 
iiuu- jriusent éliieiil les 
parli.s.ans avoués lie la ino- 
nan-liie , rt i[n ils ont tou- 
jours conibatiH la HépuM»- 
que. Les homme» accusés, 
an coulraire, ce sont de* 
réfMbUeaiaa, ca aanl daa 
hnuMa qni «mt vané laor 
aana, qni ant Molèit poar 
bknap>l>liqae, qui ont ci»> 
qaaate lois riiqué leur vie 
poor elle. Ces républicatiia 
avaient été voués, par le 
dernier gouvernement, k 
l'exi'rration publique ; ils 
avaiei;! rir >if lulés comme 
lies iiiimme'. Je sari;.' el dé- 
rl)ar.ii]>l . l'Ii liif M , «[iiaiid 
ils sont parvenus au pou- 
voir, ces hommea ont pio- 
daniélabolittoadela peian 
de Btart en matière poli- 
liqMt 9ê n'ont pas pro- 
■an» ane seule patnie de 
kiina, de vengeanea, dn 
rancune ; ils n'ont pa* aaa- 
UB seul jonmal , et ils ont hantcmeat pro- 
clamé an pouvoir le respect pour tou.s les principes 
sacré* qu ils défendaient la veille ! 

De quoi marcuse-t-on^ ajoute l'orateur; dea 
ilisrours que j ai iTi.iiioines.' .Murs c'est un véri- 
table procès de teudaiiee qui tu'esl fait, i liruit. ) 

M. Louis Blanc entre dans l'appn'ciation dee 
faits mis k sa charge, et notamment l'idée de la 
création d'un nÉlillèni dM Uatmil «Ida 



A ce propm, il nooMtn iiaMi MRiiéHpnanaaa 

a consenti , sur les instMCtf w H. F. Arago, k 
accepter la mission qui loi llN ia—<t an Loieai- 
booi^ , et dans quelles eircooMance* fat tendu la 
décret qni réduisit le nombre de* beureade travail. 

Il dérlare qu'on pourra bien ailaqnerses actes, 

mais il ili li iiilra loii niir'- \r\ doctrine» qui leur 
servirent île hase II l eml'al i'iier>;ii)Henif ni le prin- 
cipe' lie la ]i]>re l'eiiriirreiii e, et présente. I apolti^ie 
du socialisme, dont il explique le luit et les ten- 
dances. 

Les mnrmnres de l'Assemblée, oui parait im- 
paiienie de voir les condniaM u l'anlav, in- 
terrompent cette expoeitioB MarelladeladMMw 
do dmt an iimfl et de la solidarité. 

V. ta ntaunt : L orateur a le droit da dd- 
feadre ses acte* et ses idées, puisque les ans et 
les autres ont été attaqnés. 

M. Louis Blanc iMiarsuit an milieu du bruit, et 
préiiente l'a^ilogie des tendances du socialisme et 
de aei doctnne*. Abordant enfin l'euDcn dea bila 
wl'aiplln.i 
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di«cours qu'il a prononcé» au Luxembourg ont été 
publiés dans le UoHÙrur. (pliant au disroors rap- 
porté par l'enquête, «'il oe l'a pas été comme les 
antre», c'eat qu'il fut prononcé dan» une circon- 
»taitc« étrangère au but de« réuoiona du Luxem- 
bourg Iah ouvriers lui demandaient ««» cou!.eil.s i 
Tégard des éleeiioits, et c'est k cette occasion (|u'il 
1 prononcé un discours dans lequel la chaleur de 
l'improvisation lui a lai»»* glisser quelques ex- 



pressions peut-être eiaaérées, et qu'il eût effarées 
assurément, comme cela arrive Iouh les jnnm pour 
les diseoura prononcés ï la Iribane nationale et 
recaeillis parle Moniteur, s il avait pensé devoir 
faire inaérer dans le journal oflidel de la Réiiu- 
bliqne un discoars étranger, il le répète, au but 
oflîciel des réunions du Luxembourg, 

L'orateur s'efforce de justilier ou d'eteuser le» 
terne» de ce di$cour», que l'enqui-le semble in- 
crinioer par la manière dont elle les met en saillie. 

M Louis ittanc se sent exlrétnement fatigué, et 
demande k T Assemblée la (lermUsion de prendre 
quelques instants de repos. 
La séance est »us|M!odue. 
Au bont de quelques in»tant«, H, le président 



annonce i l'Assemblée que l'état d'extrême souf- 
l'raoce de M. Louia Blanc ne c«smdi pas, il de- 
mande le renvoi de la téance i sept heures et 
demie. 

L Assembléé ftil droit h eetu itmamU, M la 

séance est nHivoyée ^ sept heure» ei demie. 

Ij séance est re()ris<i; ï huit heure» moins un 
quart. 

M. i.F. PDKSiniîMT : 1.4 parole est ^ M. Louis Blanc 
pour achever son discour». (Cré : En place! en 
H»c<! j 

:; L'honorable mcmbic, qui n'arait pas eu re- 
coure k sou tiibouret, y prend place en ce moment 
|iour pouiuir être aperçu de toutes le» parties de 
h salle. M. le président annonce que l'orateur est 
faiigné, et engage l'Assemblée ï redoubler d'al- 
teolion.) 

M, LounBuHC ; Le rapport, messieuiv, m'al- 
i.iqueï propo»du 17 mars. (Plus haut!.! il t est 
(lit que ce mouvement a eu pour but de faire la 
contre-partie de la démonstration connue sou» le 
nom de démonstration des bonneii à poil. (On rit.) 
]je fait n'est pas vrai : Toici comment les chose» 
se sont passées. 



que la manifest»»-'?'' »'e«l 
U autre cause que ij ,7ji„ie ^orouvaii de foir 

œ« té de r^^l'Vt'^M """''^''^ ccmvaiTvc^ 





M* ari' r«i4 c«i«h. — Kjii^um i« ^uie oftUiMuAtaurb f |Jms, 



composé. Si M. de Umvline Aah fu we antf- 

cédents placé de manière Si pouvoir rallier ï la 
Répnblique des hommes que des préjugés p«u- 
raient en éloigner, lui , l^uia Ulanc, était placé de 
manière )i pouvoir rallier la cia»»e ouvrière à la 
cause de l'ordre. Au.isi disait-il un jour il .M. de 
Lamartine : Nous S'tmmes ainsi planis l'un et l'au- 
tre que vous, vous êtes res|ionsable du proférés, 
et que moi , je répond» de l'ordre. l'Rruit.y L ora- 
teur proteste qu'il n'a jamais mis les pieds dans 
on club, qu'il n'a jamais eu de rapport direct ou 
indirect avec un meneur de club; il n'a vu Huber 
qu'une seule fois daits sa vie, M. Raspail une fois 
seulement aussi, et il y a huit ans; cnriu Blanqui 
seulement lont de U révolution de février. 

11 raconte les faits qui s« rattachent k la mani- 
festation du 10 avril, et au rùle de pacilicateur 
qu'il a joué dans ces critiques circonstances j il de- 
mande k l Ajsscmbléc la permission de lui lire un 
discnnrs qu'il adressa k une députation de délégués 
do Ciiamp-de-Mars, venus se plaindre de la mau- 
TWe^ réception qni leur avait été faite !i l'Hùtcl- 
de>Ville. Ce diKonrs ne ligure p-is an Monitrvr, 
mai» il a heoreusement été recueilli par un membre 
de l'Assemblée nationale, M. Marqnis. 

L'orateur lit le discour» el les colloques entre 
lai et les délégués, qui en interrompent le cours. 
Les délégués se retirèrent satisfailÂ et obtinrent 
pour leurs commettants la permission de déliler 
devani l'Hdiel-de-Ville. 

H. Lout Blanc irrife ain alelîtf» natioaanx. 



. il a vécu «ou» le 
coup d'une bien singulière calomnie. On lui a at- 
tribué la création des ateliers nationaux, el cepen- 
dant la vérité est que non-seulement ces ateliers 
n'ont pas été organiM^s par lui et conformément il 
ses idées el ses principes , mais ont été organisés 
fontre lui II déclare n'avoir jamais mis -Te pied 
dan» un atelier national, et n avoir jamais eu la 
moindre relation avec les directeurs des ateliers 
nationaux. La preuve de ce fait, la voici. Le club 
des ateliers nauouaux avait été fondé par uu homme 
qui , sous le gouvernement provisoire, s'était donné 
la mission de combattre sou influence, H. Emile 
Thomas. C'était un litre d'exclusion aux atelier» 
nationaux que le titre de délégué du Luxembourg. 

L orateur le prouve en ciunl des péliliom, adres- 
sées par des délégué» du Luxembourg qui protes- 
tent d un règlement rcudu par M. Emile Thomas 
pour les exclure de l'élection aux places de briga- 
diers. Ainsi, dit M. Louis Blanc, j'ignore si les 
ateliers nationaux sont le» auteurs des évéueniFjils 
de juin ; mais ce qui est irréfragable, c'est que j'ai 
toiiiour» élé et suis tot^jours realé étranger am 
ateliers nationaux. 

L orateur aborde la diMimioD de» ùHa qui se 
rattachent au i;^ mai, et .s'étonne en passant que 
la commission d'enquête n'ait pa* cru devoir s'oc- 
cuper de» deux tenutivcs d'assassinat dont , i cette 
occasion, il avait été l'objet. Le fait cependant en 
valait assurément la peine. M. Louis RIanc déclare 
4|«e la réunion qui a eu lieu cher lui le I I au soir 



neaecminMaitqoe de représentaoU; qu'elle avait 
pour but de se concerter sur le» moyen» de pro- 
fiter davantage des réunions et des travaux de l'As- 
semblée, dispositions qui ne s'accordent pa»ave« 
l inlenilon qu on leur prèle d'avoir voulu dissoudre 
l'Assemblée. 

Il rend un compte minutieux de «mi» les mo- 
ments de (A journée. L'enqitâte, quand il sort le 
malin, le fait se diriger vers la Bastille. Il n'est 
jnsallé plus loin que le boulevard .Moutnurtre, 
où il est entré an café Véron avec son frère, et où 
il est resté pendant deux heui^ , causant de efao»e* 
étrangères a la manifestatiqjb qui devait avoir lie* 
le jour même. 

Ainsi, il se rappelle avoir rencontré 1^ an ài]é- 
gué de département, qui l'entretint de ses décou- 
vertes multiple» tant h Paris qn'cn province. En 
nuittaiit le café Véron , il se rendit airectement k 

I Assemblée oit M. Wolowski occupait la tribune. 

II s'assit près de Rarbès , afin de mieux entendre 
l'orateur, el il était là assis, morne el méditatif, 
quand le peuple envaliil la salle. ;-Murmnre». Voix 
diverses : Ne dites pas que c'était le peuple! Longue 
agitation. : Mon Dieu! roessieurs, je ne m'attendai» 
pas k une pareille interruption, s'écrie M. Louis 
Bbne. 

L'oratenr rend coiDpte de •« rapporu aroc 
M. Barbè», de ses démarche» foar t àéUiT- 
miner k agir sur le club > la tcte duquel il était, 
pour le déterminer ii fa"-« 'fT'*' " 
1 .Vsscmblée. II fait u» éloge cHakureux de la gé- 
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nënwit^ et de li loyauté de« s«oUinenis de Rarbès, 
e( proteste que celui-ri IdI avait solennelleflieot 
promis d'ugir conforménieni i ses prières. 

M. Louis Klanc discute ensuite les circoostaoces 
du râle que l'enquête lui Tait jouer tis-k-vis du 
l>euple. il De lui a adressi' la parole que |K>ur le 
conjurer de ne pas violer dans l'Asuembli'c aalio- 
nale sa propre souveraineté, et !i ce pro^ios il rap- 
Itelle que an fond de son donjon de Vinrennes, 
barbés a réclamé pour lui-même 
la responsabilité de certaines pa- 
role* qu'on lui prétait, tandis que 
c'était Barbés qui les avait pronoa- 
cées. Ko recourant au Xtonitrur, 
OD y a trouvé placée sous le nom 
de Harbés l'inlerruptiou ou t'eicla- 
roatioo dont on lui faisait un crime. 

L'orateur passe après cela !> 
Texamen d'ane autre phrase fa- 
meuse que lui prête le rapport : 
« La démonstration de ce jour n'est 
pasdec«lles qui ébranlent, elle est 
de celles qui renversent. » Il s'ef- 
force de démunirer que non-seu- 
lement elle n'est pas vraie, mais 
encore qu'elle est impossible. Les 
témoins qui le représentent enga- 
geant le peuple ii se retirer sont 
oombreui. Un d'eux , élève de 
Saint-Cvr, déclare que le discours 
prononcé en cette occasion par 
.M. Xjonxi Blanc le toucha telle- 
ment, <|u'il en versa des larmes. 
( Mouvement en sens divers.) L'o- 
rateur litnn témoignage écrit rendu 
par le doyen de la Faculté de mé- 
decine ^ l'égard d'un étudiant en 
médecine qui s'est porté témoin ^ 
charge contre lui. I^e doyen le peint 
comme un aveuturier sans 'moralité , comme un 
escroc vivant de friponneriei et d'emprunts. ( La 
lecture de c« certilicat provoque les sourires de 
l'Assemblée.) 

M. IxHiLs lllanc airive \ l'eiamen des circon- 
stances alléguées pour prouver qu'il était allé i 
rUotel-de- Ville, et discote les témoignages qui se 
rapportent ^ cette partie de l'emploi ue son temps 
dans cette jounkée. Il se rap|ielle que le coclicr de 
cabriolet qui, de la place des Invalides, l'a conduit 
dans le quartier de l'Ecole de médecine , a déclaré 

3a'il paraissait sous le poids d'une idée tixe : celle 
'arrêter ou tout ou moins d'empècber l'effusion 
du «ang. 11 s'honore d'avoir pu éire sous le coup 



d'une semblable préoccnpaiinn cansée par les vives 
inquiétudes qu'il éprouvait an sujet de ses amis, 
Albert et Barbès, qu'il avait entendus dans la salle 
des conférences déclarer que leur inleotion était 
de se rendre k rilolel-de-Villc. 

Il avoue donc hautement l'intention qu'il a eue 
d'y aller, par suite d'une préoccupation de conci- 
liation et (l'union qui l'a toujours possédé ; mais, 
arrivé chez M. V. Masson, il changea d'idée et ne 




N" au. rtia lie C<liu. — • iiiJKiKa du ckeniia < 



songea plus qu'il retourner cJiei loi. L« rapport, 
pour être impartial , aurait dit mentionner le té- 
moignage du neveu de M. Masson, qui a déclaré k 
la commission d'enquête que M. Louis Blanc avait 
manifesté l'inteotion non pas d'aller k l'HAtcl-de- 
Villc, mais de retourner chez lui. 

t)o ce qui touche le tL'moigoage de M. le colonel 
Watrin de la (5* légion, qui a déclaré avoir vu 
M. Louis Bhnc \ I liotel-de-Ville , l'orateur le 
qualilie d'imposture odieuse et donne k cettle oc- 
casion lecture d'un certilicat signé par trois de ses 
collègues qui sont allés trouver M. Marrast k l'Hu- 
lel-de-Ville et recueillir son témoignage en ce qui 
louche la présence de Louis Blanc k l'ilùtci-de- 



Ville , ainsi que de diverses dépositions de témoins 
actifs, de témoins qui avonenc avoir envahi l'HAIel- 
de- Ville le 15 mai dernier , et qui sont en ce mo- 
ment détenus comme compromis dans les événe- 
ments do juin, et qui aOirment ou'il est k leur 
connaissance personnelle que M. Louis Blanc n'a 
pas f<lé , le \V> mai, k ril»lel-de-Ville. 

D'autres témoignages, donnés par des officier* 
de la 0* légion, démentent, de la manière la plus 
formelle l'assertion de M. Watrin, 
qui prétend être le premier entré k 
l'Hdtel-de-Ville. Il est resté, an 
contraire, longtemps après l'entrée 
de la légion k I ilotel-de-VilIc, sur 
la place pour la déblayer. Au nom- 
bre des signataires du certiftcst 
ligure le colonel même de la (i* lé- 
gion . entré k sa tête dans l'IlMel- 
de- Ville. 

L'orateur discute quelques autres 
témoignages, entre autres ceux d'un 
prorurrur iltt roi, qui a déclaré 
l'avoir rencontré sur le quai aux 
Fleurs, en compagnie d'hommes 
armés, et entin la fameuse lettr« 
sans orthographe et sans .'•ignatore, 
(lui fnt trouvé*, dit-on, k l'Hôlel- 
de- Ville. Il s'étonne qu'on veuille 
s'armer contre lui d'une lettre ano- 
nyme, dont l'orthographe fautive 
ne se concilie guère avec l'écnlure 
e\erci-e de celui qui l'a tracée. Il 
abonle alors le témoignage de 
M. Trélat. et déclare que M. Kmile 
Thomas, sommé par lui de s'expli- 
quer k c«t égard, lui avait nette- 
ment déclaré que le fait était faux. 

M. TatLAT : Je demande la pa- 
role. 

M. Lovis Blamc : La déposiùon de M. Trélat se 
compose d'un fait et d'une insinuation Je viens de 
démontrer que le fait est faux. I.e meilleur moyen 
de combattre cette insinuation devant une Assem- 
blée comme celle-ci, c'est de la relire. (A gauche : 
Très-bien.'; 

L'orateur lit la déposition de M. Trélat, qui dé- 
clare avoir reconnu partmit la main , les idées et 
jusqu'aux gestes de l.ouis Blanc dan» les mouve- 
ments des ateliers nationaux. Ainsi, s'écrie-t il , 
on incrimine jusqu'k mes gestes : je délie l'imini- 
aition d'i^tre jamais allée si loin! 

Il était bien diflicile, continue M. l.ouis Blanc, 
de me compromettre dan* les évéDemeot* de juin. 




S ' a;t. ro* i» ilii»ktn|ii«, — InnncM de la ilK*> 
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3n»|uf>ls penonne n'est demeuré 
l'Ius «'Iriinger i|ui> moi. Je nuis 
vvnu te malin ï T A sseinltlre et je 
ne Tai plusi|uiltée. Impns&ibledès 
lors de me compromettre, t^m- 
ment s'y prendre pour le faire? 
On »'e8t armé de mon innueoce 
sur l'association des lailleuni de 
i:i»chy, et on a dit que je l'avuiji 
précipitée tout entière dan» l'io- 
surreciion. Mon influeoee «ur cet 
atelier de C-licliy. je ne la nie |>as: 
mais re ipi'il aurait fallu ajouter, 
c'e»t i|uc cette association, com- 
pusce de ijuiuze cents individus, 
est restée complétpment étran- 
gi^re aux événements de juin. On 
l'y a comprise 



il 
il 

' 1/ 




en disant 
qu'un grand 
nombre de 
tailleurs 
avaient pris 
part ^ l'iasiir- 





■■ r 



■A C'* UtrniM, 
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t il Cliehj oat étf uiMi m BiMieai 
oh M iiflliit iml le iiioimI*?Dou« « MM, sur 
«ima onu , d« l'ouMiei pu ; at meore , sur les 
iam laillcun, six oai été rcMcbé* depuis ! Voilk 

te qui* l'on ap|i<!l1p mon arlion lor I atelier des 
Uiillcurs ili' (jirlii [iri'r.|'ili' lolU enlier par moi 
dajM riiiMirri'clion ! Mnii\ fuient. — Inlerniplmn. 

L'orateur donne r.'iii|iloi de sa jimrn^c le ii.'l 
juin. Il a déjeiini^ a Ji\ heures au Càié l u), ou il a 
rencontré M U;iliju<l -Liribière. Il y rcsia une 
bewe, y lut les jounutus et reviol chez lai, où 
•H — D Bi » lu a|ipril qo'Mi étenit de* buri- 
cidei dHM Th niM Seinl-Marlîa at Saint-Doit. 
Cette nouvelle lui mm le cœur. Il meala eb«z 
lui , y prit quelques ppien et sortit alors pour *e 
niMln k l'AssemUM. Ce* papiers, c'étaient des 



an discours qu1l se proposait de pro- \ rnptioD; cris : Aaset 



nonce qiie M. Odilni Buni W a décfaré ûtn 
savoir pertinemment qae Looia Blmc n'avait pomi 
paru k IHùtel-de-Ville. Après oae dddaralioo 
expiiciu , il s'étonne k boa droit d'nair n la i 
mission arpier dans son raprport dte Mt 
fan\ par son président. i Bruit.) 

M. Lnii-s lÎLO.: - Lr ilcnii'tili donni" i>ar M. 1 n - 
l;tl i f c i(iie j ai r;i[i['rir Ir' iif s Viflre.s.-ie t\n a \I . I .mii»' 
TllLln),'l^ U ij''nh'iirf ilonc l'ialili sj i|ii,'li|u iiii 
;i iiieiili ilaiis celle orca.Mon, ce ne |>ent être ijue 
.M. Ktuile Thiinijs on lui. : Bruyants nnirmures. ) 
J en suis (ûcliû, messieurs, mais ceci n'est que de 
la logique... L'ofailau«i|jîqMhl'AaaaailMI^ 
sinnaiioa qn« l'auiaBHiBiaife daa Hisau inliKes 
a lam^ contre lui k la fin de son discours. 0 est 
né k Madrid d'un père et d'nne mère français. Or, 
dit-il, ani lerme* du Code civil... (Bmit, inter- 



noorer en réponse k un discours de M. de Monta- 
leroberi .^ur les cbemins de fer. Il reueontra, en 
arriTant ï l'AMeinbk'e. un de >es eolii-nues , 
M. Comi , jveL qui jiisli inriil il s'i iilri iiiil [Man- 
dant quelques lustaols de mr projet de disuturs. 

M, Comn : 
C'est vrai ! 

M. L. .BiaM! 
tifoiiaaàprn- 
' ' de *a 



I) n deniande n ter- 

mituol, et pour repousser cette aecn-sation d'avoir 
inspiré des sentiments de haine et de rancune, a 
lire un («assage de son oarrafte relatif à l'organi^a- 
tiou du travail. ^Bruyantes rt'clamalionit. : 
M. u Pbêsiokmt ': J'engage l'Assemblée i> rea- 



blée la pcnuiioD de Im lir» «es quelques 
(Brait.) 

H. u PalsiDENT : J'engage l'Assemblée k ne 
|>oint interrompre M, Caussiditre , et ï respecter 
M>D droit de défense. 

M l',au<.<iidlère lit, non sans peine, son mano- 
.'^i m , en iLir (lii(|ut-l .se trouve un exorde identique 
:>u\ quelques pliraM'S qu il a àé'j^ promineées. Il 
s interrompt, jxpiir en linr l:i preuve que ce dis- 
cours pj*t liieii i vldemmenl l iemre de son m nret 
de sarnnvicli'iii Iteprenantsonmanusrril.M. Caus- 
sidivre continue i lire la défense rédigée par son 
honorable ami I H. Lingajr), 
plaidoyers, les laits y sont raefft el4 
caiégoVies, et l'apclogie de la conduite poliliqM 
de I orateur v revient naturellement comme coDté- 
quence et r&ultat de rhacnne des parties de son 
argumentation. 

Arnvani ^ la fameuse arrusation qui a été élevée 
contre lui par un commis.'siire de |>olice remercié 
piir lui, d'avoir réuni les qnaranle-buil commis- 
saire» de imMIci III II m recommandant de dire ii 
leurs stupides bourgeois qu'ils eussent k se bien 

tenir, sans quoi 
400,000 on- 



cenee et en re- 
poussant l'accu- 
sation de men- 
songe et de II- 
cheté qu'on se- 
rait en droit de 
lui adresser si 
les faits argués 
par l'ace u»aiiou 
étaient vrais ; 
car, après avoir 
pouM b l'in- 
anrrection , il 
amit en la li- 
ekeld de ne pas 
j prendre pari. 
( Cne longue 
agilalion suc- 
cède b ce dis- 
cours. ) 

M Cussi 
m tst : (Citoyens 



* (Cria: en plate. 
Sileacet Aaibl) 




traieit Paria k 
fin et k aaag, 
et que pour c«a 

«pielones bottes 

d'allumettes 
cbimiqnt» suffi- 
raient, M. Cius- 
sidiére explique 
quelle-S mil été 
le_s paroles pro- 
noncée» par lui 
en cette occa- 
sion. Il n'a parlé 
d'union et 



et délai 
siié pour lee 
classes bour- 
geoiae* de bire 
quelle chaee 
(tour les classes 
bhoricuses et 
souffrantes. Ce 
n'i^t pas tout. 
Les commissai- 
res délégués 
au places de 



«•17*. 



M. TatiaT 
«enndelape- 

fele:€ilojcBs, 

poor la première fuis de ma vte , je viens d'être 
accusé de n'avoir pas dit la vérité. Cioquaute an- 
nées d'une vie sans ri proelie, voici mon unique 
répiinjic ï cette ai ciKiÉtinh (^ cst en préjience de 
M. Bonlag*' . e[ il.ms mon ratiinel, que M. Kmilr 
Thomas m ;i celle réponse. Je suis oldigé de 
la ra|ijiorter, j>arc«^ue je sais, et je l'ai déclaré, 

eboae. 

Lonfoe te M dmi k M. Eaile llame mH 
MliitqK'il Malt aa dtemiea, Il ne rdpeoAt : 
r«i eu peet-^tre tort de ne pas écouler les propo- 
aHioaa ^ m'étaient faites. — Comment! expli- 
quex-vous, lui dis-je. — Oui, ajoula-t-il, j'étais k 
la téic d'uoe arasée de iSO,000 bommes, et ces 
120,000 bommes fKHivaient faire pencher la lia- 
laace, comme <hi me le disait, du cùté j^.;ii hh 
vnnin. Voili, continue M Trélal. la repuu-e qui- 
me lit M Kmile Thotna.^, en présence de M lioii- 
lagc. L'ancien mini-çtrc des iruvauv pulilir* s'ef- 
force de jusiilier ce qu'il a dit de ses ob.vrvations 
sur les ateliers nationaux et des faits qu il y a re- 
■wiHMÉi U a'e Daa feeHM daaa «es ouvriers, 
fn1l cMmltal kha, lie 
etroofélaliaiaeetlB 
aenta qai aool al Me de la 
(Seasalioa.) 

M. Ftux HATat, qui a remis k M. Odilon itar* 
rot iea piècae relative* b U. Wairio, dont U. Loai* 
~ a «MBé «ewnliwaiire k TAeiemblfe, an- 




PB» VU «11(^13 1 

trançaiSi il y 
Milea,aeBii- 



pecter le droit de l'orateur k présenter sa défense 
comme II l'entend. 

M. I.ouis Blanc lit le passage en question^ qui 
est tout empreint des sentimeiit.s de la chanté et 

de l onclinn la plus chrétienne i Mires.) 

M. lUi I lurm limini- quelques explications aWS 

intérêt iur le lait de la saisie de» papiers Ibite rue 
Culidiona. Un repréeentanl dont nous ignorons le 
nom oédare areir bit paitie de la réunion de h 
neOudilioae. U neee fWain», M, delà pi- 
bKeHddonnéeanz pièeea beavdea, ataiaaealenMat 
que la piitilicatinn n'en ait pas été conplite. Il s'é- 
tonne qn on ait, entre autres, passé son* silence 
une déclaration de principe* ipii avait élé rédigée 
par Louis Rlane et aeeqplée far la lAmioa. (Bnit. 
.i\ssez ! assez! ) 

M Caussidière a lapuale. (Bnit : andeaMode 

le renv'H ii <Ieinai».) 

M le président met aux voix le renvoi à de- 
main. 1. A.ssembli-e décide que la discussinn rnn- 
liouera. 

M. Cads$ii>irre : Avant d'entrer daus l'examen 
des faits qui ne coHemaot, i'4f«MW« la bcaoin 
de répondre k nne allégaiian m Comtitufioimel, 

3 ai s'est étonné bier qne f aie an recours k l'appai 
e la pluma d'un boaune d'un grand talent, que 
M «eanai* depuis dix ans. D a'y a rien que de 
lut aattneit et c'est prdeiaénteat perce qae je 
vendlreeonda, alora qne lent aeadrie ne coo- 
' '^étrelea«,qne]edenandenikr 



49* 

sinicliotts 
leur ont ilà 

transmises au nom du préfet de police, instruction* 
dans le>quelle« ou leur recommande d'être polis 
et aimables avec le public, et de le janaia perdre 
de vue !a maxiatt de b AaMnM. (9km dma 

lAssemlilée. 1 

Citovens! s'écrie M. t'.aussidière, il n'y a Ik rien 
de ri^ilile. si je ne parviens pas k me disculp<-r ce 
soir il vos venv . sous iorei obligés de me ren- 
voyer devant une commission rogatoire. Or, ma 
aaar et ni nèn aaot dana cette «neiinief i ' 
dent avec anlMIa ddeisîon qne voua allai ■ 

Poar en ûtir avec cette accusation des allumettea 
cbimiquec, coniinae M. Canssidièrc , j'ajouterai 
que moi qui, suivant le dire de M. Froiasarl, con» 
missaire de police congédié par moi, voulai* in- 
cendier l'aris avec des bottes d'allumettes chimi- 
ques, je dûiinai les ordres les plus positifs pour 
que le corps des sapeurs-pompiers fût toujours au 
complet ei sur pied, je pro|Kisai même «n oniail 

de l augmenler d une c<>rn[>3;.'iiie. 

L'oraleiir i.i|i|'illr ii».' c esl lui qui .i rei'ritué 
les trouilles qui .it.t-.i iit I I lalr dans la banlieue et 

fait arréicr les nicendmires qni j répaadaiwt la 
terreer. Il ra|ipelle que I ors.qu 'il crut devoir dan- 
ner sa démission, il emporta avec lui les marquée 
les moins équivoques des sjrmpalbies d'un boaute 
qui jouit k raiaoo d'une luuite considération dan* 
1 Assemblée, de M. Ledru-Botlin, qui lui écrivait 
oe jow^ib qiie, fuei qu'il arrivAt , il raterait loa- 
Jour* «on and et aeii icnein. 



Digitized by Gopgle 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 18 48. 



2S3 



Abordant une »aUe. sène de faitâ, M. CaDMi- 
dière nconle qu'il d«rouTrit un jour une CAUspira- 
tioo tramée contre lui |tar les MuuU|f;uard«, qui 
avaient ri»o\a de l'assauiner. Voilià pourquoi il les 
lit transférer i la casemt; de la rue Saiiil-Victor. Il 
racoute les bits relatifs i Lucien de U iludde, rë- 
uète que cet inditidu, attaché i la rédarlion de la 
Réforme, et preuaot part, sou* l'ancien gouverne- 
nent, )i tout le mouvemcot réTormisle, irjhissaii 
son parti, et «cudait, sous un nom supiMsé. se* 
écrits ï la police. Qiuud ou en acquit la preuve . 
on résolut de l'éloigner; et si Lucien de la Hodde 
• été arrêté et jeté au secri't ^ la Cuiiciergcric, 
c'est qu'il fat alors découvert que pendant les quel- 
qties jours qu'il avait passés à la Préfecture, il 
avait plusieurs fois écrit en Angleterre, vraisein- 
blaklempnt pour communiquer des renseignements 
dérobés, grâce k sa position. Au reste, ajoute 
M. Cans»idière, il lai a été bien impossible d'en 
donner depuis , car je l'avais fait mettre au secret 
le plus absolu. (On rit.) 

L'orateur arrive k son r6le dan* la journée du 
lo mai et pré- 
•enle la justifi- 
cation de ses ac- 
tes, en remoo- 
lant i cet effet i 
des actes en date 

des premiers 
jours de mai. 
Comme il n'y a 
Qu'une manière 
ac dire la vérité, 
s'il y a mille ma- 
nières de dire le 
contraire de la 
vérité (on rit), il 
demande il répé- 
ter ce qu'i une 
autre occasion il 
a déj^ dit sur ce 
sujet. Il invoque 
le témoignage de 
U. Uureaux du 
Pusy |ioiir prou- 
ver qu'il avait 

fait prévenir 
l'Assemblée de 
ce qui se tramait 
contre elle. 

M. Buukox 
«E Pi&r se l^e 
et déclare de .sa 
place, sur l'hon- 
neur , que ta 
mémoire ne loi 
fournil abwlu- 

meni rien sur le fait allégué par M. Caussidière. 

M. CjtcssiuiKRK rend compte des faits du iîi mai 
au\quels il a été directement mêlé. On lui a fait 
an crime des mesures qu'il avait prises pour met- 
tre la Préfecture de pulice il l'abri d'un rmip de 
main. Il répond que ( eipérieuce a prouvé que si 
tes mêmes mesures avaient élé prises !k l'Hùlvl-de- 
Ville, l'insurrection n'y aurait pas pénétré et n'au- 
rait pus po s'y installer roomejitanémi-nl. Il rap- 
|telle, d'ailleurs, eo relevant une expression du 
rapport oii on parle de sa conduitt pendaut cette 
déplorable journée, qu'il était mala<le, retenu au 
lit |»ar une luxalioD , et entre dans de nombreux 
détails sur le« ordres qu'il a transmis, comme sur 
ceux qu'il re^ut de la direction générale de la sû- 
reté publiaue au miuislère de l'intérieur. 

Il rappelle aussi que Sohrier avait plus de rap- 
[wrts avec les hommes du gouvernement provi- 
soire que lui-mém<i, préfet de police, et qu'il 
chercha établir une cuiitre-|iolice. Il était par- 
venu ï convaincre certains membres du gouverne- 
ment provisoire que, par son journal, il exercerait 
une influence utile sur la direction k imprimer aux 
masses. 

M. Caussidière entre dans de longs détails sur 
ses rapports avec Sohrier, sur l'armement des 
hommes qui formaient son eoqts. On a dit qu'après 
le t.i mai Sobrier lui avait écrit pour réclamer son 
élargissement. J'ai répondu, dit-il, \ M. Berlo- 
glio : Kh bieu! qu'il v reste! i.Ou rit.j 



Il résume toutes les accusations formulées con- 
tre lui k l'occasion du l.'i mai, et dit aue iamai» 
aucun rapport n'a existé entre lui et M Boullonol, 
qui, quelques jours avant le* événements de juin, 
couvnt le* murs de Paris d'une affiche dans la- 
quelle il proiHisait de lui déférer la dictature. Les 
munitions qu'il a fait demander n'avaient pour but 

3ue d'armer U garde municipale et les gardiens 
e Paris. Les bombes demandées k Angers n'a- 
vaient d'autre but que de mettre un moyeu de dé- 
fense de plus ^ la dispositiun de la Préfecture de 
police. 

L'oiateur fatigué demande !i se reposer pendant 
quelques instants. 

M. I.Kift«ttiT prolite de ces quelques moments de 
répit pour donner des détails qui lui naraissent 
propres \ justifier la conduite du général Courtais 
datis la journée du 15 mai et coiucider avec le té- 
moignage que lui rend )l Caussidière, lequel a 
dérlaré croire il sa complète innocence. (Assez! 
astei:) 

M. CAt^ssiDitaE reprend la suite de son disconrs 



aux journées de Juin k sa charae H oi« ^* ^'''^ *«» 
déjenner de Sa i, ^i^lCif^ |l>é*«^Wle. 

lève et joint de » p\acC s* 

cades le 23, i dèu» T*' ^ ^^n- 
le témoignage d« V**ï|*****^"»Vïfe»-»V<*V«^"»<Mtt» 



témoignage de m 
M, Dm.LMc : l'O - 
nisire des linanc-»- 
semblée vers cl " 



paroles. ^^^^^ ^ïS^cme t\*\ ^ 



CjHJSg||)lt;n 

heure qu'on dit 



uc:urc qu on dit ^ - W 

teu r parle des *^'> t' »•* ■ 




^ . 'pporté 
fois on 




ru - 
l>lée. 



Jauraia dA 
*' 'e prdsideoi 

le !î3jun) . 

n'é- 

pas si 

vous ne 
pas ici. Af 



dire 



qui, 
/ni a 



était 



H* Vi. nm 4» DunUniiH — IMnnlM di U rut de l> MiriHK. 



(voix nombreuses : A demain! k deotain!), où il 
continue ii raconter les faits qui se rattachent au 
mai et k expliquer sa conduite dans ces circon- 
stances, ainsi que ses rapports avec l'Assemblée 
nationale , avec la garde républicaine et avec un 
corps dit 1rs XloiUmjnariU. Les Montagnards, réu- 
nis k la Préfecture le 15 mai, n'out fait que pren- 
dre leurs précautions contre trois ou quatre cents 
hommes de ce corps qui avaient décidé qu'ils pren- 
draient part k la manifestation en faveur de la 
Pologne. 

L'orateur revient de nouveau sur le bien qu'il a 
fait, sur le mal au'il a empêché, et sur la faiblesse 
des moyens et des ressources mises dans un mo- 
ment de révolution k sa disposition. Arrivant enfin 
k l'insurrection de juin, il donne en face de l'As- 
semblée nationale le démenti le plus formel k toutes 
les dénonciations qui lui font prendre part aux bar- 
ricwles- Allei au fond de toutes ces déuoacialious, 
j s'écrie-t-il , et vou.s n'v trouverez que fraude , dé- 
[ ceplion et mensonge, ^'il était allé aux b.irric.ades, 
il le repète , il y serait resté , il s'y serait fait tuer. 
Vx si jamais il est obligé d'aller défendre des bar- 
ricades élevées pour la défense de la République, 
on verra s'il tient k sa parole. Si ces dénonciations 
n'avaient pas été recueillies par l'eiHiuéte, il lui 
M.-rait permis de les couvrir de suu plus profond 
mépris ; mais aujourd'hui , il est bien force de les 
combattre pied k pied. 
.M. Caussidière aborde la SiSrie des faits, relatifs 



riarl 

aenl. 
aiJière 

alors /•.vi.V.?^' 
ier <air« ei„e„. 
dre des piroit, 
de raison jg, 
insurgés. 

M. Caussidiè- 
re, qui est arrivé 
k ta fin d'un de 
ses cahiers, en 
saisit un autre, 
qui ne le cède 
pM k leurs de- 
vanciers en 
épaisseur. (Uor- 
mure* d'impa- 
tience. — Cris ; 

A demain!) L'orateur y discute les fails de l'en- 
quête qui tendraient k donner h penser qu'il a pris 
part aux événements qui se sont passés au fauboury 
Antoine. ; On rit.) Son nom a été pris pour dra- 
peau ; mais ,1k. de bonne f«>i , le» insurgés pou- 
vaient-ils aller prendre pour drapeau le nom de 
M. (îuizoï. lOn ril. ; L'orateur revient de nouveau 
sor sa déclaraiioD : s'il avait été k l'insurrection, il 
y serait resté, il y serait nnort. Or, pourquoi y «*- 
rail-il allé et contre qui se serait-il battu? 

lin ce qui louche U déposition du marchand de 
vin de la rue des Poirées , M. Caussidière déclare 
qu'il avait assisté k une réunion d'actionnaires de 
la ft'/iiitue , et s'en relouniail diex lui , rue de 
t^onstantine , lorsque ce luarchand de vin qui l'a- 
perçut el le reconnut s'avisa de l'aposirophtr. C'est 
un moven de vulgariser le ciloy» (juiisidière et 
rien de plu6. Cela n'a paa d'aulrc importance. 

Les dépositions de Chenu eldcM Trouvé-Chau- 
vcl oui. M. Caussidière le reconnaît, plus de gra- 
vité. L'orateur fait I hisloirc de ses rapports avec 
Chenu , et s'efforce de démontrer que c est un hl- 
bleor. faisant tout pour faire croire k son impor- 
unce. Chenu a été reconnu pour avoir élé agent pro- 
vocateur sous le gouvernement déchu. Ce fait ayant 
élédécouvert. M Caussidière le ht venirchezlui. et 
lui déclara qu'il ne pouvait P»s rester dans la garde 
républicaine , ajoutant qu > eut k partir et a s en 
aller où il p^uirait et ou .1 '«^"'«^ A q"elqn*s 
jour.de U, il vola 3«0 f"^"""' ^'"^ «" 
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forma le préfel, en lui dUant : > Prenez- v ^arde, 
c'ecl in mis^nble que ce Cbeno -, il veut vous as- 
ntiber ; il rixle autour de la Préfecture , el vcui 
M venger de ce que vous l'avet démasqué, p iMo» 
urd , on l arréuit pour avoir volé 300 fraoei k k 
cuderépablicainedooi il raisaitparlie.Voilkceqw 
awiipidtowwmpe». {fia rit.) 

L'oituw nis qaH rit jums eu h pen*^ de 
cmtTacter an empniol forôi cbei M. de RoUcfaild. 
Il rappelle qu'il a été dans l'iodastrie, et qu'il a 
ngn^ iDsqu'k 15,000 (r. par an. Alors il s'ectaràé 
de se lancer dans une grande entreprise. C'était 
UM affaire de vins factices. l/afTaire se présentait 
sous des apparences superbes, ie m'^' suis trompé ; 
l'j ai perdu ce nue j'avais gagné ; j .v ai peut-être 
même coolraclé aes oeties. Hau est-ce Ik un crime? 
Baaile a dit : Caloaiiiez s >> «° reale ioij<Min (finit) 
fmIfMakHi L'mMor nfptlteyia, i»Utt- 
nlir, Ë ■ iiHi< te* b alw iii Ml Mcnu 
d* b PlMaaiiire 1 .000 friMi } qnnd il l'a quittée, 
il y ■ laM 3i,000 et qMlqmt cenu franes ( Ap- 

Sroiwtion marquée^ et il ne croit pas avoir be«oin 
e reproduire i<'i compte d'emploi des fonds se- 
cret! pcodint loutt: &on administration. Ce comiiie 
• élé&vriâé. 

Quaot au accusations élevées par H. Tronvé- 
Chauvel , il déclare que ce sont des allégations sans 
preave et sans portée. M. Trouvé-Cbauvel n'aurait 
nu «im diBiMlé qie d« le Unt acrter, «t il 
r«it Ut MM n qaafiude reprtoatmL Or, qu'a- 
t-il bit pour le mériter? Est-ce par hasard parce 
qu'y a été pour nu peu et même (lour beaucoup 
oaiM la ioumée du ii février Il a été trois mois 
préfet de pdicc Mais qu a-t-u[i ^ rc'prucb<T 'd Min 
administration? Le sang a-t-il cuulë d.ius la cités' 
Y a-l-«n élevé des barricades coûtrc son tici i' 
' Longue hilarité, i .M. Caussidière invoque k sa dé- 
(riiargf le témoi^agede M. Delessert, son prédé- 
cesseur , qui, dans une lettre pleine de politesse , 
lii MoA fWM •! «lilln jnm 

L'afiMw miM w Im| Aann an n Miei- 
'lant haoïemcM 4a foMMiao foe Id mt AMinie 
•es accttsaienn pnv mdaUit les calouniei dont 
il a été l'objet , et en rappelant son long et tradî- 
lioonel attachement aux doctrines de la Républi- 
que. Fils de républicain, il a hérité de la foi de son 
père , et il y est toujours resté fidèle. W n'a violé 
aucun .'serment , car il n'en a jamais prêté. Il ac- 
cei'tf tnut ce. qui UL- tend qii'i lui ra^ir le fiouvoir 
et ioo [lassé :, mais il ri:|>uii8S« et combattra tout 
ce qui icodrait h lai ravir son honneur. Qui «loBC a 
■«dmt de l'auaqaer aous un f[ouvemeiiMM lëpa- 

Mt affAtMiiiiiii Mnr Im uainena ' 
orhMnMSm «Il h ri- 



gueur contre les vainqueurs. 
L'orateur descend ensuite de la tribune. 

L'Àssemhlée . sur l.i demande du procureur 

général, M (.nnie, tiérri't.i I iiiUnnsalirin despour- 
g^lil^-^ cnritrf .MM Uaiis.siilipn- et Louis BlaUC 



Au sortir de retlc tiorrible lourmcute , le prési- 
dent de l'Assemblée nationale. M. .\nnaud Nar- 
rasl, ouvrait ses salons el donnait des soirées 
qui, apris «il mois d'agitations et de politique k 
oitnaee, repoeaientun peu l'esprit et anooiKaieot 
le ralaar de jours plus calmes (ira», n* 

ta ptOTinee avait aum ses Klas : Calais , Dun- 
kerqoe, Dieppe conviaient k leurs r^coiasances 
les gardes uktMBau pari»ens, que les chemiaa de 
fer traB^portaient d'une parade k un bal, d'une 
revue k un banquet i grae. it" .17.'i à 378 ). 

I.e ti septembre, M. Armand Marrast donnait 
lectare de son rapponiur la Cooslilulion , ra|^rt 



Lê-^ il''iix re]kré.%entj[iL.'i quiUtTcnt 
matinée qui suivit la séance de mut 
al ae rtfagièrent k l'étranger. 

H. la léDénI Cavaignac, chsT 
àt pouvoir eiéeotif , passait en re- 
I «eue époque les troupes de 
Il gmisaa de Paria, auiquelles 
a^dfidenl jotnia douta bataillons de 
lagaide nationale, un par légion, 
lacavaleneeliartilleriede la tjarde 
nationale C^ite imprif.,iiiie .«.nlen- 
mté miliUire ii^ait riUiri' line .iT- 
fluence immen.se de spectateur* 
(arav. r »»). Toatas ta *m» 
seialuient d'eapdranca et d'aile 
noble Bertd en voyant défiler ecs 
bnTes défeasenn de la Républi- 
que, dmt la teaue était si belle, 
la deioarcfae ai hardie , l'aHitade si 
martiale et si ferme. Le général 
Cavaignac tal accueilli par de^ té- 
moignages unanime-s de rnniiance 
et desjmpathie, et la formidable 
année de Paris délila aux cns de 
vive la RépuUiqae. 

^ «mhmmInM k 

liiMmCrui' î'*D 



Ril'l iiBT - VIT Al' t<OX DF. l.k COMMISSIOH, MK 
M. ÀlIX.l.XU HARIUST, KEfHlseNTAMT Ml nOMJt. 

Citoyens représentants, 

Les discussions prolongées et at^rofoodies qn'a 
suscitées dans yosbureaoit notre projet de Consti- 
liilHjn ilis]!! usent le rapporteur de tnu'* les iléiails 
;iiir;;ii m été néc.essaires peul-éire pour que 
votre (leiLsi'e piit suivre la mitre dans l'en^^emble et 
dans les diCTéreales |arties de ce projet. 

Nous pouvons nous borner aujourd'hui k mettre 
en rdiet les traits principaux qui en forment le 
caiaciin : Aaer 4» ■•«mau lelie alUinies sur 
ooalqnea quaaÂua» CiaiadMlata qd ont dté déjk 
loUk 4« wa diliala, «t veos fairâ connaître les 
moln fear lesquels la eeawiission , examinant de 
nouveau ces questions, a persisté dans l'opinicHi 
qu'elle avait primitivement adoptée. 

Ce n'est pas en un jour, cituyens représentants, 
que les Dat^o^^ ve Jé<: iltm j ce* cliant;eiueuls qui 
modiileot proloiidément leur condition. 

La France a été préparée, pir les »iiiaute an- 
nées qui fuient devaitt nous, à la forme de gou- 
vemeisent qu'elle a'aai anla deiBée. 

Que votre pensée aBhmaeiWaeil regard ce 
long diaiM «M k denitra scèoe usua loache. 
Quelles tidiriloto, qudles dpreaves, quelles ei- 
périeoces nooa ont SHoqué P 

Après l'effort prodigieux qui brisa l'ancioine 
société, U Franc« a tout es-savé, tout subi : les 
cruelles douleurs de la guerre civile, le-s tirill;inle_=, 
déceptions de U ({loire, les amertumes de la dr- 
tjrte. la monarchie ab^lue du génie, la œoDjr- 
cbie tempérée et sans génie, et la légitimiié, et 
I illégiaHié, ta pestvoirs foodé* aar ta traiilioBs, 
les poovoirs midis sor les intérAts... Teat s'eat 
usé, épuisé, jusqu'k ce qu'à ces souTera'melés 
usurpées, comnressives ou dëfaillanias, le peuple 
en ait substitué une qui ne saurait ni s'épuiser ni 
périr : la sienne , celle de tons ses enfants appelés 
au même titre ^i |irciidre une part égale au choit 
des homme.s qui 'Ji ii>ent diriger en gouverner, 
^/inrincible encbaioeoteni dee tUtt a 



a donc 



Hais le* faits ne s'cncli^ineut poiat an pé iB 
hasard; le sillon qu'ils tracent en se succédant at- 
teste l'action d'une lojçique supérieure ;i d'aveugles 
caprices. Les Cûts , à mesure qu ils tombent de la 
main do ttape, seaahleDt souvent, il ait nai, 
hearter la 1mm aiaa, la justice, et rMita IVa- 
toire au jeu 4eh taeeMau déaeidre de la folie. 
Qaaad oa ta emune, cepcotat, dis na'on but 
est allaiat, eai ta voit ea qadque aorte s'aligner k 
irafers Tcepeee que les géMratimM oat parcoura , 
et ils apparaissent alors comme l'éclatant témoi- 
gnage de la loi iiivisilile qui réjiil k-s sociétés. 

Cette loi du progrès, qu on a Imintenifis niée, a 
sa r.icini' dans la nature mêtne du nou e e^p<■■l-^. 
Oui, toute société est progressive, parce que tout 
individu est édncable, perfectible; on peal oMeu* 
rer, limiter peut-être les faeolKe d'un iudividd : 
m M «anik liaailar, aMHier ee que peuvent. 




prodaita «'■iBaMBl jaa aaataMHt, 
condeot et se mnhi puant dans une 

infinie. 

En vertu de cette loi, le* pe«iples, aii^ntn iitant 
sans cesse leur industrie et leurs luuiièn s, ac- 
croisseiil dLiii> la lin itie proportion leurs lic-u-ii s 
matériel» et leur» lie»i>ins moraux, l^es besoins 
s'étendent , pénètrent dans toutes les couches dt 
sol , et lorsque les inslilutioas les compriateat ou 
les refoulent, il mal un jear, une heure oO le 
progrès, déberdanlde ttnrtea paria, emporte les 
résisUDces, et se fait jour par de terribles déchi- 
rements. 

C'est ce qu'on nomme les révolutions. Emanées 
de la volonté nationale , elles ne sont pa.» autre 
chose que l'expression el la victoire d'un prO(îrés 
arciim|ili. 

.Mais les peuples seraient-ils condamnés U ce-S 
secousses iiiilentes et pénodiq^ues.' .Non. 

l.e moyen de le,9 éviter, cest, ii notre avis, 
d'orgaatar ta iaatiiMtai 4e aniière que taiiu 
idée juste, taule appltafioi udle puisse s'y en- 
cadrer sans effort; que le mouvement de* esprits 
et des faits se régularise en s'appliqnant ; que toute 
amélioration puisse pesaer de la conviction d'un 
seul dans l'opiniou on plaa grand nombre , et de 
l'opinion dans \ea lois, sans autre trouble que l'a'» 
tiiiaûiiu i juséc daus l'atmosphère prilitiqiie par It 
inniiM ineiit et U calme chaleur de la lumière. 

O ie faut il pour cela ' .V'Iopler une fnrme de 
gouvernement flexible, péuétrable aux intérêts 
comme aux idées , où le seoiiment public trouve 
lomears aon expression sincère, et août le moule 
sait îaMI* k Itebilka e« k la iklaMe dce ai- 




VoiA ee qne réalise le gouvernement républicain 
k l'aide du suffrage universel et direct, qui est son 

priocifial instrument. Aïe<' le suffrage universel 
tout peut être défectueux , mais tout est temporaire 
et corrigible. Nulle exclusion, ni pmr aucun 
hoillMfili pour aucune doctrine : hommes et doc- 
trines ont un seul juge, la majorité 
nationale. Contre ses erreurs pos- 
sibles, la minorité convaincue et 
tranquille a pour elle la liberté de 
la parole, de la presse , de l'aiso- 
daiioo, et le temps, c«t auxiliaire 
infaillible de ta vérité. 

Quant aux minorités turbulentes 
ou rétrogrades , elles ne peuvent 
jtf ! ^ ! attendre que rénerKÎ'Iue répres- 
't^ JK.' sion de la loi, et d une loi d an- 
' " tant plus sévère, que le droit de. 

chacun ëlani garanti , l'insurrec- 
tion devient le plus grand de* 

' Le suffrage universel , organe 
•ongle et Adèle de la volonté du 
peuple, apporte donc k la société 
uu nouvel élément d'ordre , et il 
donne au pouvoir la force toute- 
puissante qui arrnropagne une in- 
contestable .soiiverauielé. 

En deçk du suflrig>' universel , 
il n'y a qne l'nsariiauan , l olii^aî- 
chie, la nation au droit, an re- 
tm aanglant vénale jausi, ane 
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An «leik... Eh! mie peiit-il y avoir au deU, sinon 
le ctiaos dans l'ahlme? 

En dea\ mots, la l'rance est une démocratie , 
le gouveroemeot de la France doit itre une Répo- 
bliaoe. 

La Constitution que nous avons ï vous présenter 
doit dnnr être !i la fois rppalilicalne: et demucrali- 
(|uc : elle doit armer la deiii<Kntie des moyens de 
iH.' régulariser, de m mwiToir, de te modifier pt- 
ciliuuemcDl. 

Telle est la pensée fondamentale qui a dirieé 
votre commission Tel est le but qu'elle a tiché 
d'atteindre dans le projet qui vous est soumis. 

Ce projet, citoyens représentants, n'a la préten- 
tion de rien invenler. 

Les révolutions ne consacrent que des idées 
faites ; le» constitutions écrivent ce qui est consacré 
par les révolutions dont elles sortent. 

Une Constitution, c'en le frein des majorités, 
l.i garantie des individus , la rè^^le des pouvoirs, et 
comme l'axe de la sphère oii se meut l'activité na- 
tionale. 

Nous devions donc nous demander si r«tte acti- 
vité a un but. Et qni oserait soutenir aujonnl'hui 
que les ,36 millions d'êtres qni corojKisent le peu- 
ple frin^ais forment .seulement des groupes d'ia- 
ti'réts eiclusivement o<:cu|iés de leur petit bon- 
heur.' Qui oserait dire qu'il n'y a pas dans ce peuple 
des mieurs, des sentiments, des idées communes 
ï tou», se révélant ici par les instincts, 1^ par la 
raison étendue et cultivée: il faudrait nier tout le 
passé et insulter l liisloirc |KMir ne pas riKonnaitre 
qu'au-de^us de C4.'S imes isolées s élève l'àmc de 
la patrie; >u-de«$us des caractères individuels, le 
caractère national -, au-dessus de tous les talents, 
de toutes les force.$, de tuu» les génies, la force et 
le génie de la Krance! 

^ .Noos ne nous arrêterons pas 3i démontrer que la 
France a rempli dans le monde moderne une fonc- 
tion d'ioitiatiTe et de dévouement dont elle ne s'est 
jamais départie. Cette fonction , elle l'exerce dans 
sa vie intérieure comme dans sa vie de relation. 



Son travail constant sur elle-même. c't»t l'affran- 
chisseincnt successif de lotis sea enfants; son tra- 
vail au dehors, c'est de répandre les idées qui 
l'élèvent elle-même. Ce qui IJ distingue, c'est de 
faire profiter autrui de ses propre» rniiquéles; l'é- 
KOisme lui est antipathique, elle n'a jamais acquis 
que pour dépenser. 

Changeant d'agenls et de moyens suivant le 
temps, elle chercJie toujours ï se communiquer el 
^ s'épandre : Untdt par l'épée, quand la victoire 
ouvre les grands courants k la civilisation : tantM 
par les révolutions, quand elles proclament ces 
principes moraui qui unissent les peuples ; taotAt 
par le rayoïinement pacilique de son intelligence : 
elle a sans C'Csse le métne moteur dai» la même 
carrière, et tel est son besoin de sociabilité, qu'elle 
.semble ne pouvoir se reposer qu'au sein de cette 
association universelle des nations, liées entre elles 
par le respect naturel de leur droit et de leur de- 
voir. Ainsi , quand nn pouvoir malfaisant lui enlève 
l'air et l'espace , vous pouvez lire dans ses regards 
attri.^tés tout ce qu'elle sonITre . jiisqn'^ ce que son 
génie retrouve sa voie et y déploie ses ailes avec 
plus d'élan et de vigueur. 

Cet idéal , que nous trouvons réalisé dans notre 
histoire, nous n'avons plus besoin d'en chercher la 
formule. .Nos p^res nnns l'ont transmise , et la Ré- 
|Mihliqiie l'a proclamée. Notre projet de Constitu- 
tion place donc i son frontispice ces mots de Ij- 
bertt , Kjalitr . t'ratrrnilr , comme le dogme 
fondamental de la palitique. 

Dans le premier projet , nous avions essayé de 
dt'tiuir la liberté et régaliti*; le texte nouveau ne 
K'sdclinit point, mais il con.sacre toutes \ci insti- 
tutions qui les garantissent. Nous avons emprunté 
aux anciennes constitutions, nous y avons ajouté 
tout ce que nous apprenait l'exi^ériencc eoiitcmpo- 
raino pour proléger l'individu dans sa vie, dans sa 
lilieité, dans sa propriété, dans son domicile, dans 
son droit d'écrire, de parler, de publier, de s'as- 
socier, de pratiquer son culte suivant si foi. Ce 
sont des droits Inhérents k la nature mène. 



39 mr. 



It^f n« à ces conventils , 

facu lté^ VX !.'^"' sans l exercic* Vibre A« «» 

Xouiefoik , la libe^A ^ "^^Wv. 
même sans rè«le e"^ «**»»«\Vfeltt\„rée\«\\fc. 
chacun linit nii conj^^^* *^W*VW. \a Vl\>Wfe 4» 



Ik 



duitc à ce premier 



fy^..- •■ruill l;, 

eu la Pfoclamani 
herié dn f^j^ij -. 
y ignorant p^j^ ^ 
lutte , on ( 
Ksl-fe • 

léRiuroe« ? ^ éi^^"^^"^,^''-^ Ucs '.'/J^ 

Non . nous np ™^ ' ''««»<w*«>oii 

exigence, d„ bor^^r^r^n» 'V""- ' 
que ooiw voudrions établir ,?a„s 7Î'J"" L^lflUé 
«aux c est celle que /a frtternil^ ô^l^if''*'^ 
iiiande. *»*P"îueet coia- 

La loi chrétienne avait dit cl«>t>uj« 
Us komm., ,on,rgau^ /« /.o,X« Z^'o^'r^,' 
Quand la loi politique, a »«o tour, a procW 
deux maximes, ce n était pas pour étaler df béai 
sentiments, nuis pour créer de «^rieuj devoi^* 
Ces devoirs obligent les citoyens envers U sociéc c 
la société envers les citoyens ; tout homme se ffoi! 
anx autres, et les pouvoirs roprt^senlant l'cn»en,_ 
hle social se doiTeni Si tous : entre r£'ai, la f^' 
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mille , l'indiTida, t'établistent ainsi les lien» d'aoe 
«olidarité religieuse àiti» son (irincipe, |M>lilique 
dans ma action. 

|j fraleroité, servant d'origine aux iostilntions, 
inspirant U-i lois de uto souille , animant 1 Etat tout 
eotjer de son esprit : roilli , selon nous, l'heureuse 
et fiifoode nouveauté de notre R^pablique et de 
notre i%c. 

La Tratemité , entrant dans les croyances et dans 
le* mœurs, arrête au seuil de l'injustice la liberté, 



?|ui est de sa nature accapareuse, usurpatrice: la 
ratemit^, dans les rapports des citoyens entre 
eu\, assure k tout être portant le titre d'hoDime 
respect de ses droits, de son utilité, et ^atisrarlion 
de ses premiers besoins: la fralemiié, placée au 
sommet de l'Etat, y apporte cette sollicitude vigi- 
lante pour les faiblM , inquiète pour ceux qui souf- 
frent, active pour ceux que les calamités privent 
de leur travail, bienfaisante pour les délaissés, 
soucieuse de* malheureux , soUiciiode dont le re- 



gard embrasse l'existence sociale tout entière, et 
dont la fonction se résume en[ces trois mots : voir, 
prévoir et pourvoir. 

Encore une fois, citoyens représentants, nous 
ne sommes pas ici dans les ré^ion.s du sentiment, 
raau dans le domaine de la vraie et saine politique, 
celle qui se préoccupe avant tout , par-dessus tout, 
de veiller sur la société, d'en étudier les besoins, 
d'en eoDiiaitrc les douleurs, de travailler autaol 
qu'elle peut k les prévenir ou ii les calmer, car on 




V asj. Sali* du* K*-IVf4ut iJ« I AMvmUtv nMioiiali.'. 



ne saurait ni les empêcher, ni les guérir toutes. 

C'est encore ici ce qui duitingue l'aclion répti- 
MieaiiM; des autres : tout n'est |ias fini pour elle 
quand elle a garanti !> chaque citoyen son droit de 
participer k la vie publique, quand elle a donné k 
chaque intérêt la faculté d^ déléguer ses représen- 
tants, dogme qu'elle professe lui impose encore 
de plus hauts devoirs. 

Qu'on me permette, ï ce sujet, de bien expli- 
quer notre pensée, pour qu'elle ne laisse aucun 
Joule. 

Nous sommes convaincus et nous allirmons 
qu'une société est mal ordonnée lorsque des mil- 
liers d'hommes honnête), valides, laborieux, n'ayant 



d'autre propriété que leurs bras, d'autres moyens 
d'existence que le salaire, se voient condamnés 
sans ressources aux horreurs de la faim, aux an- 
goisses du désespoir ou 1 l'humiliation de l'au- 
mône, frappés par des circonstances supérieures !i 
leur volonté qui viennent les chasser du toit on le 
salaire les faisait vivre. 

Nous disons que, lorsqu'un citoyen dont le tra- 
vail est la vie offre !i travailler pour .se nourrir, 
pour nourrir une femme, des enfants, un vieux 

fière, une famille, si la société impassible détourne 
es yeux , si elle répond : " Je n ai que faire de vo- 
» tre travail, cherchez ou mourez, mourez, vous 
Il et les vôtres, i> cette société est sans entrailles, 



sans vertu, sans moralité, sans sécurité. Elle ou- 
trage la justice, elle révolte l'humanité; elle agit 
en heurtant tous les principes que la République 
proclame. 

C'est ail nom de ces principes que nous avions 
écrit dans la Constitution le droit de vivre par le 
travail , le timil au irumil. 

Celle formule a paru équivoque et (lériUense. 
On a craint qu'elle ne lùl une prime !i la faim'an- 
ll.se et i la débauche-, on a craint que des légions 
de travailleurs , donnant Ji ce droit une portée qu'il 
n'avait pas, ne s'en armas!>ent comme d'un droit 
d'in.snrrection. A ces objections importantes s'en 
ajoute un« autre plus considérable : si l'Etat s'en- 
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gage k founiir dn inrail k tous ceoi qui «n mao- 
Queot par im« cause oo par une laue . il iein 
aoDc donner ï cbacrni le genre de tnmil aaqael il 
est propre. L'Etat deviendra donc fubricant. mar- 
chand , grand on petit prodacteur. Chargé de tous 
les besoins, il faudra qu'il ail le monopole de 
tonte iodiulrie. 

Telles sont les éoonnités qu'on a voes dans no- 
tre formule du droit au travail; et, puisqu'elle 

ruTait prêter k des interpnitalions si contraires 
notre pensée, nous SToas touId rendre cette 
pensée plus claire et plus nette, en remplaçant le 
droit de l'individu \ar le devoir imposé à la 
société. 

La fome est changée , le fond reste le même. 

Non, nous n'avons jamais \oalu que la (Umsli- 
lutioD pAl encourager l'ouvrier parrsseai on im- 
moral a df'sprter l'atelier pour demander k l'Etat 
un travail plus facile ; nous n'avons jamais voulu 
que l'Elal pùt faire une concurrence meurtricre 
aux indnstries privées. N'oui nous serions repro- 
ché comme un crime d'avoir l'air même de tendre 
la main k ces doctrines sauvages dont le premier 



mot est la destruction de la liberté, le dernier la 
ruine de tout ordre social. 

Mais qaoi! n'y a-t-il pas une voie ferme et sûre 
entre les cruantés de l'égoisme et le» abîmes de la 
déreencei" l.a société ne jieul-eUe rii-n tenter, rien 
organiser, pour élever les populatioiis laboriense» 
dans l'échelle de l'instrnclion . de la moralité, du 
blen-étrc , sons peine de se jeter dans tous les ha- 
sards du désordre? 

Vous ne le penserez pas pins que noos, citoyens 
représentants, et nous en attestons ce que vous 
avei déjk fait dana l'intérêt de ceoi qui travaillent. 
Nous croyons avoir exprimé vos sentiments, qtiand 
iM>U8 avons écrit dans la loi fondamentale l'obliga- 
tion imposée aux poovoirs publics de dé*elop|)er 
le travail |>ar l'in-slniction primaire gratuite, par 
l'éducation professionnelle, par l'égalité de ra(v- 
ports entre le patron et l'ouvrier, par les institu- 
tions de prévoyance et de crédit , par l'eoconrage- 
ment donné aux associations volontaires et libres, 
par la création enfin de ces grands travaux où les 
bras inoccupés peuvent trouver un emplot. 

C'est aiau que nous avons délini, précisé la por- 



tée des obligauoas imposées aux po»>''«îli '««»- 
e*tîi°Ms*' '^'^ 

{.ropriélé. la f^^iîf^^'^ ^ \a ^^^^^ , U 

împéri&sable» de \^.'"* V»tm\tre\ivcï*a.t%i\^ 
borner k dire : ^ ^VittmiftVfc. ne V»» u 
contre le. malft-'' ^^Vte V^Hm 

'"'•«ào^^^^^toivxfnTv^* ^^^^ 



contre les i 

Sa foi lui a»»k ■'^^X-j. Vto Ai * ^^ «V 

élevée. Elle esi^^^ùvl;!^ 

l-iBnorance, ^ tV\.\enWR 
demeure rias l:^-^ "*»tftW\,>. <H 

elle i.oo„„ C^i-' ej* ^"'^h^ imoîTl"!- 
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foreé vneii( paralyser ce travail ,'elle ne ferme pas 
ton c(For, elle ne se contente pas de gémir en ré- 
pétant : t'alaUW. elle fait appel, au contraire, k 
looies ses ressources eu s'écriani : Fraimilé! 

Nais ces ressources, nous dira-t-on, où les 
prendre.' 

Citoyens représentants , nous savons bien au'on 
ne les improvise pas, et la République , succédant 
il la monarchie, se trouve aujourd'hui dans cette 
dure condition de ne pouvoir donner un effet im- 
médiat k ses principes et il .ses idées. Elle ressem- 
ble k un corps qui aorait des sentiments, des fa- 
cultés et pas d'organes. Son devoir sera précisé- 
ment de les créer. 

Des ressoorcesP Manauent-ellcs dans ce vaste 
Icrriloire dont le onquieme est encore sans ml- 
lure? Manquent-elles avec une population aussi 
active, aussi industrieuse? Manquent-elles li un 
Etat qui a tant de terres k défricher, tant de cours 
d'eau k nliliser, tant de roules, de canaux , de ri- 
vières, tant d'édifices, de monuments, et des mon- 
tagnes k reboiser, et tout un système d'irrigation 
k établir!' Manquent-elles lorsque ragrirullure ré- 
clame les bras que l'industrie lui enlève; quand 
les forces , les agents du travail sont si mal équili- 
brés que nos cani|kagnes meurent d'élJiisie et nos 
villes de pléthore.' 

Non, ce ne sont pas les ressources qui man- 

3uent; ce qui a manoué, c'est la volonté, c'est le 
évouenieni , c'est le aésir sincère , ardent de tour- 
ner au prolit de tous ces moyens productifs dont 



l'Etat dispose. Ce qui a raanipé, c'est l'oeil gui 
voit les plaies de la société, c est la main qui les 
»onde , c'est la pensée qui doii en être sans céss« 
préoccupée. 

Ij République aura cette «ruvre capiule k réa- 
liser, non pas en on jour, mais à l'aide de con- 
stants efforts. 

Fondée par le droit, lé.gitimée comme l'expres- 
sion complète de la souveraineté do peuple, elle 
puise dans cette origine sa tendance et sa direc- 
tion. >0Bs avons voulu que la Constitution indiquât 
dans quel esprit et dans quel bnt d'amélioration 
progressiive la République marquerait son action 
sur la société; comment elle devait substituer k 
l'égoisme la fraternité, k un petit nombre d'inté- 
rêts protégés la protection de tous les intéréu sans 
exception et san.s privilège; comment elle devait 
diriger le nionvement des esprits, assurer l'ordre, 
r^ulariserle progrès, suivre enlin l'étoile popu- 
laire qui luit aujourd hui au firmament de tonte 
l'Europe, et qui imprègne sa boussole d'sn nou- 
vel aimant. 

Pour que la démocratie réalise ses v(pux, ses 
aspirations, nous avons du rechercher les moyens 
de donner k sa volonté des agenu qui l'eiprimcol, 
qui la protègent et qui l'appliquent; c'est ce que 
nous avons essayé de faire en organisant les pou- 
voirs publies. 

Citoyens représentants, vous connaissez cette 
organisation : vous l'avez discutée, approuvée dans 
ses données première* et dans se* principales ap- 



plications. Voire conviction e*l faite, le Mnlimcrit 
IMiblic s'est prononcé. Il nous est donc permis de 
traiter rapidement des questions longtemps débat- 
tues, car il nelious a jamais paru fort ulile de plai- 
der des causes gagnées. 

Tous les pouvoirs émanent du peuple, c'e«t-lj- 
dire de cette collection de citoyens virils dont I* 
totalité est seule souveraine. 

Cette souveraineté est une ; ello s'expriine pa'' 
le .suffrage universel et direct pour le choix àt» 
hommes qui la représentent -, la majorité de ceux-; 
ci personnille donc la volonté nationale ; la !<>■ 
émanée de leur vote est l'ex pression de cette vo- 
lonté. 

Or, pour une personne sociale comme pour tin 
é*re individuel, la volonté est essentiellement li- 
bre; elle se détermine par dea bénins mobiles, 
variables, incessamment modifiés par un double 
instinct, donl un peuple ne se dépouille pas plus 
qu'un homme, l'initinct de conservation, qui fait 
le fond de la vie; rinslincl de perfeciionneœent . 
qui lui donne l'activité, l'impulsion, le désir du 
bien-être, le mouvement ascendant, la moralité, 
le progrès. Livrée au mouvement de .ses désirs et 
de w» passions, la société se briserait bientôt 
comme une machine détraquée; immobilisée, ma- 
térialisée, péiritiée, condamnée i. vivre de la vie 
du polvpe, elle g'arraclierait bientAt sanglante du 
roc où'l on essaierait rmcrosler. 

Cette double fonction de I eustence est aujour- 
d'hai iceonaue de tout le iDonde; elle impUque 
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une roosi'qnence invincible : C*Mt fM It talion 
doit être consaltée ï des termes eonrU et répt- 
liers; p.-ir ron.s<'qii<>nt . elle ne saurait avoir de pou- 
Toir h^riMiUire. Sonrerainet^ du peuple, bér<'<lilé 
du pouvoir politique, deux choses qui se heuricut 
romme deux inrompalibilitës ! Si la prcmi^rp 
Trtie, l'autre est fausise, si la preniiÎTi' a conquis 
ropiakiik iuteJligenie de tontes les oatious, l'autre 
Milnfp4*4*aHri,ttto<bn<e«i an HMita- 
lilaBMal inpiMtiMft. 

Notre Constilatioa, jalottse de mettre les poa- 
«oirs en hannoDie aree les mouveneots de U vo- 
lonté naiiooale, les nnouTelle donc k des époqties 
assez rapprocli<M poor qae c«« pcavoirs guident, 
poussent ou modèrent la société dans le courant de 
faits et d'idées qui l'entraine. 

Nous n'entrons "i ce sujet dan? ani-nn délâil 
notre proj<>t miiIiI ii revfilnjner. 

Hoc seule i|uestn>n » fourni le tevie d'objections 
plus importantes par l'esprit et la renoBoée de 
ceux qai les font qne par la pnisiaDce ràdle des 
HnnenM qi'ili craBUicol. Mw i««I«m puler 
del'MMiAMe anque ï b^Milte Mfmit le pi»- 

S1I ; a an monde on fait reconna. aréré, e'ett 

l'homogifn^itf^ du p^nple fnnrais. S'il v a une ten- 
danre rnnslali'c din^ I histoire, un r(':siillat olitpnu, 
c'est l'unili' de la n;itlnn, f'.PU': unité est [urtimt, 
dans une admini-lralion roni-('r.lr<;c, dans la pré- 
pondérance de la ca|iiiale, dans les lois, dans la 
insticc , elle a pénétré même dans ce qu'il y a de 
nltts personnel, de pins intime dans les invMs do 
liKieoGeoidMVlt. C<llBniiM«iliMMllHee:, 
la Bonuchte, dm h ptntf , M ite itadM tfflê 
qu'en la servant. 

La souTeraineté est SM, ti nrian Ml m, la 
Tolonié nationale e-st une : comment donc voudrait- 
on que la délégatum la s.iiiM:-raiiif-lé i\e fût pa* 
nnique , qne la repn^s.'ntation nationale fût rniippe 
on dent , >{u^ la loi l'manint de 11 volonté générale 
fiU obligée d avoir deux expressions pour une .seule 
|icna<e. 

- Cooaidér<< aoit dans la sonveraineté qui en est 
la aaoreo , «oit dans le pooretr oui l'exécnie , soit 
dans la justice qui rap|)liirae, la loi n'est pas divi- 
sible , Comment le aerait-elle dans le pouvoir qui la 

conçoit et qui la crée? 

Efideinment, il faudrait des raisons supérieures, 
d'imijorieusea nécessii'-s |K)liiii|iie8 pour que la 
Ooni.liliition rt'piililicaine . partageant le pouvoir 
législatif en deuv diamlires , fit cette violence k la 
lo^que et^rlit une si proionde al^le au aeo- 

c«am/Sow?aM da la niBoe, et ila piAcotart 

respecter la sonveniaeté dn peaple. H n'y a qu'on 
malheur, c'est qu'ib a'eiposent cootinDdleaieai 
à méconnaître ou k violer n rolnnlé Imaginez 
deux chambres organisées comme il vous plaira : 
Ats que vous les plaoei cAie k càte, <gàles en 
puissame , WH ■l afi iia m .qnTi Tan M «aa dan 
ré&ullats : 

Ou les chambrée seront d'aeeord , et alors une 
drable diteaaam^^ *ralî«iimH'i °n "^""^^ ^ 
jOnlmnaHea i a w a t enidaaaaeiid, ee qai arri- 
vera le pl as wravent , et ailora e'eat la loue qae voos 
établisses au sommet de l'EtaL Or, la latte en bant, 
c'est l'anarchie en bas : les deux chambres sobI 
donc un principe de désordre. 

De cette lutte, l une des deux chambres sortira 
nrce-^^airement affaiblie, et I aiitorito île la loi pet^ 
dra en respect ce que les législateurs auront perdu 
en crédit Ajoutez à cela que la discussion dans une 
seconde chambre doit jeter le trouble dans la pre- 
■iiie : la nùnoriléae paswwne davantage, onand 
elle eipire biie triompher sa cause en appel ; de 
Ik dea lOlrigBCa aans nombre, de Ik moins de sao- 
■aiaaioD poar la décision d'une assemblée -, les partis 
eitériears ajoutent leurs passions k eelles des re- 
présentants ; ee qui n'était d'abord qu'une oppoci- 
lion convaincue p*ul devenir un antagonisme sys- 
tématique et alors il n \ a plu» deux clianiljri's , 
mais deux c^imps^ ou phiti'it il n s a plus Je pou- 
voir législatif; lune des i-|™v tUrres |iouvant 
paraljser l'antre, la machine s arrête jusqu'à ce 



«(B'ane seeoBsce violente la briae , ou qa'an ambi- 
tieux l'aplatisse de manière k ta faire tenir dans le 
foarreau de son épée. 

I.e péril de cette dnalité ne im" fait pas moins 
M'iirjr. en effet, dans lç>. rapports du ]M>iivnir li'- 
gwkilif aMM: rexécnlil'; avec une seule as.semhlée 
politique, une .seule inspiration, une seule règle : 
l Assemblée , organe de l'opinion, la (ait prévaloir 

idées : mais si un ministère qui plaît k nne chambre 
déplaît i l'autre, qui l'emportera? Et si. par ha- 
sard , ce ministère représente fidèlement les opi- 
nions, le système du président de la Ilépobliqne, 
.systi'me qii! ]Hnirrj n èlre point en parfaite har- 
monie avec celui de la représentation naiiooale , 
i|u arrivpra-t il ' Avin; l'.^ssiMnblét; unique. lacho5<! 
est simple : tout doit flécllir devant sa loi. Avec une 
seconde chambre, il v a un secours a la résistance : 
le nonvoir wifcuif MUa ici ee réfugie 1^ ; k une 
majorité eoUfe lai floppomime majorité [>our lui; 
il se sert de l'une contre l'antre , il les u^e bieotéi 
par ces cliocs fréquents ; le pouvoir législatif , 
amoindri, déprimé, offre une prise facile k toutes 
les nsurpations. Quand on a pour soi les Anciens , 
on fait sauter les (Tinq-Onts par les fenêtres. 

i.i:-. l'iiiips lie mun sont rjri's. nnus le sasciis 
bien , pas aussi rares tnnterois que It-s iiiminies de 
génie ; mais cette extrémité mcme esl-c'lp neces- 
.siire poor condamner le système des deux cham- 
bres? Si dlea ne deviennent pas le levier de rana- 
bitienx , ai dlee ne servent pas les desseins d'an 
conquérant, n'j a-t-il pas toajours d'asseï nom- 
breuses causes d'agitation dans an Etat ? Une 
popularité ponr laquelle vous eréei deux rivales , 
on Bnltitude k laquelle vous pouvez donner la 
moitié d'un pouvoir législatif qui la flatte , tandis 
que 1 autre moitié lui résiste? 

Et tous CCS i1,inj;er8 si graves, vous les brave- 
riez ; pourquoi l'our ohéir il un principe i' Non, 
pour Attaquer tous les principes. — l'our donner k 
la loi plas de puissance? Non ; on affaiblit la pnis- 
sanoe en la divinnt — Pour aaaorer k la renré- 
aealalioa nationale une expreaaion pins sincère, 
ponr cahner les partis, aau>rtir les oasaions, main- 
tenir l'unité, assouplir, simplifier les ressorts de 
l'appareil législatif.^ Itien de semblable. 

Pourquoi donc? Ou ne nous donne que deux 
motifs 1 un I st ;^ra^e. raiilre ne 1 p'^t p.is. (îe 
denuiT. l'est 1 exemple de 1 .\ii;.'lclerrc et de* 
Elats-riiis 

Nous pourrions montrer facilement que deiu 




chanbraa <■ Anglelarre repvéïeMaat den âli» 

réis divers, quelquefois contraires, qui se trotiveat 
dans le parlement parce qu il« sont dans le pays. 
Nous ponrrions montrer ipi aux Klats-Unis la sou- 
veraineté se divise et se subdivise, nu elle est par- 
tielle, locale ,^fom éede ^Bpes indépendMts, et 

eonctitnons la RépabHqne ft*Dfaiw, oona agissoaa 
sur no pays qui a «es mnan, BMCarKtère per- 
sonnel : nous n'avons k le eostniaer ni k l'améri- 
caine, ni k l'anglaise. Pleins de respect pour les 
autres nationalités , pleins d'admiration pour ce 
qu'elles ont fait lie ;'ran'J cl ilc iluralile, nous nous 
abdiquerions en les i <ipi;int I ar^^umenl émigré de 
l/>ndres ou de Washin^ridn est mauvais par cela 
même au'il vient de U. "ii raiisplanter une organisa- 
tion politique sur an aal éMifari e'eat wt i lai r 
qu'elle n'y poasaejpea le radiMB. LwfiBaatlMl- 
térogèae pawNnul donc pIniAi <iaalfaqw|N«ri 
soyons BodMa, Il ne prouve rien. 

Il en est un autre qui a , selon noaa, une base 
plus solide, et dont la commission s'était fortement 
préoccupée : c'est l'entraînement d une assemblée 
unique , qui , sous la pression d un en ri. inent ex- 
lérieurou dune émotion née dans '.mi propre sein, 
l'CUt prer.;irc ii;ie resululinn i rrellrefiie . faire une 
l(H imprudente, et dont elle serait la première k se 
rapeUir. Notre hnmear est vive cl prompte, le la- 
lent d'an oralenr peut noaa exaller \ an seol éclair 
d'une passion g énw e a ie , notre pensée devieal nie 
flamme. Serail-U sage de compromettre la majesté 
de la loi par reaporlement ou ta précipiution? Ne 
firat-il BM qBelaloi soit toujours entourée de for- 
mes solennelles . méditée , mûrie , soumise k plu- 
sieurs degrés de distiiuion i' 

Oui . sans do'ite . tout cela est sen«', et la com- 
mission croit \ iiviiir répi.indu par les précjutions 
qu'elle a prises. Klle assure plus de deux degrés ï 
la discussion en exigeant qnerAamiblée déTibère 
trois fois , k dix joara d'intenralla , aar les projets 
qui loi «eront soimiii. Saof le eu rnifince, rico 
ne peut être résola k lltMre mène, et i'argeaee, 
débattue ilins les coaiUa oa dan les bareaox , 
doit être jugée avant qw l'AaieaiUée se prononce 
au fond. A coté de l'Assemblée unique, la Consti- 
tution place un conseil d élal établi par elle, éma- 
nation de sa volonté, délibérant ii part , en dehors 
des mouvements qui peuvent agiter les grandes 
réunions. C'est lii que la loi se prépare, c'est Ik 

Îo'ea renvoie, ponr la miirir, tonte pronoailien 
lailiatife narieaaenlaire qui parait trop hftliTe an 
Hnrair MgUalit C» «om^ composé d'benHMa 
iirinaMa, et placé entMrAaaenblée qui fait la M 
et le pouvoir qui l'exécute , tenant au premier par 
sa raeiae , au second jat son contnMe snr l'aday- 
nislralion, aura nalnrellement une notoritéqui tem- 
pérera ce que l'assemblée unique iHviirrad avoir de 
trop hirdi . ce que le gouvernement [xnirrait avoir 
d'arbitraire. 

four conjurer enlln tous le.s périls de la pré- 
cipitation, noBS avons accordé an pouvoir exé- 
cutif le droit d'appeler l'Assemblée k nne délibé- 
raden u anw l fcl. 

New tntm état mbipHé les garanties, aena 
avmn élevé eenlre le torrent des digues phis nom- 
breuses et plaa réiislanles qu'il n y en eut dans 
toutes les constitolions passées ; et en maintenant 
l'utiité de l'Assemblée', l'expression «impie et vraie 
de la 80<iveraineté nationale , nous crovons avoir 
réduit au h'-aii' Il .seule ubji'^Mion sériêiist» qui 
vint donner quelque raison au système des deix 
ckambres. 

Et qu'il nous soit permis de le dire, tontes cea 
craiMea aar llmpalience'et^ la pidaipitation d'une 
aaaemMée animie MNit dé m ca ii ément exagéréea. 
Trente ans de disensaions parlementaires n'ont paa 
passé vainement snr le front de nos générationa ; 
I l'éducation politique est plus complète aujourd 'hui, 
les représeolants du iteople coni|jrcnueui luut ce 
qu'exige de patriotisme et de modératioa l exer- 
cice de l'autorité suprême. La souveraineté, asaarée 
d'elle-même, ne s'extravasc point, ne déborde paa 
en flots impétueux. Elle a U dignité et le calme de 
la paisaance. Et nous pouvons sans flatterie invo- 
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quer TAsMioblée qui dous écoute. Maltresne abso- 
lue de la sitnKion , ibsorbiinl en «Ile toos les |>oii- 
Toirs, jilacée sous rinipre»$K>n des ëvénemenUi les 
|)lus périlleux, des circonstanres les |>lus critiques, 
elle » su , dans ces circonstaoces mi>monibles , 
donner ï toutes les dcmocralics uu noble eieni|ile, 
et lux partisans des deux chambres une excellente 
leçon. 

PODVOIII EXfiCtTir. 

Tout ce que nous avons dit sur l'unité du |i«u- 
voir légitlatif s'applique avec la même unité au 
pouvoir exécutif. Les preuves et les développe- 
ments nous semblent id wi[ierflus. L<>« esprits 
éclairés savent bien que plus la délibération a été 
large et complète, plus l'exécution doit être Terme, 

firompte, résolue. L'eipérienre est d'accord avec 
a théorie pour démontrer que tout pouvoir eié- 
cutir livré à plusieurs miins devi«!ot bientôt une 
impoiMance. 

La l/>nstitution délègue donc le pouvoir ^ un 
président de la République qui aura atteint l'Âge 
viril , qui sera Français et n'aura jamais cessé de 
l'élre. 

Par qui ce président doit-il être nommé? Ici deux 
opinions se «ontélevées dans la commission. 

Ia minorité pensait qu'en le faisant nommer di- 
rectement par le suffrage universel on cmirait le 
risque de placer eu face de la repn^ntatinn na- 
tionale un piiuvoir égal, quoique différent; qu'on 
pouvait ainsi établir une rivalité daugereusi! ; don- 
ner Il la souveraineté deux expressions au lieu 
d'une ; rompre l'haraonie toujours si nécmairc 
entre l'autorité qui fait la loi et le fonctionnaire qui 
en assure l'exécution ; que , dans ce pavs surtout , 



le nilTrage universel concentré sur uo seul liomme 
lui donnait une puissance toujours sollicitée par 
des tentatives fatales k la liberté. La minorité an- 
rail donc désiré remettre ^ l'Assemblée déléguée 
de la souveraineté du |H:uple la nomination du 
président de la République ; elle croyait par là 
concilier ï la foi.i ce qu'exige la rigueur de* prin- 
ci|>es et ce que commande la situation d'on régime 
nouveau. 

Cette opinion n'a point prévalu. La majorité a 
été convaincue que l'une des conditions vitales de 
la démucraiiv , c'est la force du puuvoir. Klle a 
donc voulu uu'il reçût celte force du peuple entier, 
qui seul la donne, et qu'au lieu de lui arriver par 
transmissioo intermédiaire , elle lui fitt donné« par 
communicatiou dir«i:te et personnelle. Alors il ré- 
sume sans doute la souveraineté populaire, mais 
par un ordre de fonctions détertniné : l'exéculiou 
de la loi. La majorité n'a pas cnint qu'il abn.sil de 
son indé|>endance,car laCunslitiitioo renferme dans 
un cercle dont il ne peut pas sortir. L'Assemblée 
seule demeure maitrme de tout système politi- 
que ; ce que le président propose par sej minislres, 
elle a le droit de le repousser : si la direction de 
l'administration lui déplaît, elle renverse les mi- 
nistres : si le président persiste k violenter l'opi- 
nion, elle le traduit devant la hante cour de jus- 
tice, et l'accuse. 

Contre les abus poiisibles du pouvoir exécutif, 
la (Constitution se prémunit en le faisant tempo- 
raire et resfionsable. L« président , torts une pé- 
ri*Hie de quatre ans , ne peut être réélu qu'après 
un intervalle de quatre autres années. Il n'a aucune 
autorité sur I Assemblée : elle en conserve une 
loule-puisiainte sur ses agents. Il ne |ient jamais 





arrêter ou suspe^ire I empire de la Coi»»"^"*?»» « 
des lois ; Il ne pe„, céder un pouce Je Vetnvoxte, 
m faire ii m,^^^ .. .i...... r^^^^j^^v , wnirniç 
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ni faire a guerre, m evéruler \m l 
1 Assemblée y congen... W {ut ii»tu 
«n personne le» aji^^iL 4^^^!?^^^*' 
peut nommer Ii-r ^ . , ' . 

d« lui qu'eu coiut.i ïl''^ WouuaHCS ^'^^^XlA 
qiicr les aRenu Vl J^^,'^^'^**^*» . Wae \*viVtfexf>. 
d'Eut ; l'A»«;nxhii*^^^* V»Vv8 tt^nwtW 

membres de la c,»v^^*^ iv»Vy>ft»\^, -^^^ W 




-<'utefois,ap - 
du président (le » ^ ■ 
coufère i,„js le» »^ î,\"" défnV» «. v ■ ± ^ 
d un grand EiaT- ^ ^.'^IpubViqul. \^ V^XO» 

pouvoir iLVils^'.t.'lll /«"/•'ô.f'î * 

k cette posiii.jo émineitie jVÔ'.Î^ i 'i"" 

rang, I autorité supr^e: m volonté' ''"""P'" '« 

cofttreraucune résistance, car il con^^ '*■ 

de la loi. Tout (e mouveme„. Sê^X^^^i'^J' 

rieures et e.\téneore« de l Eiat d«$peiHf de l2i 
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■oote )i Im. Ancti déaram-noot qa'H toit plM< 
par la RëpaUifue du* ta owditioa d'iMmneun et 
te MdnpIifMni eotmeot k celai qù ree rt e a ile 
te nnca det aaixea attian } et ■ le tfii- 
KoMatipe MBS armu »Êeeti k s«a ioiiclioiis tou» 
a iwni trep rMnît, c'est que , dans noire pensée , 
le tfdlOr national doit |M)un'oir il tous aes frais d*> 
npléaanUli'iii , d:)iji le clji'in' lic'pisM'ra ceruine- 
■MOt celui que Duus isouh li\t' (.mur sa personne. 

AH-dCasous (lu présiOeiil de la République! nnus 
vnm placé un vh:«- président, pr^scuté par lui, 
nommé par l'AiMmblée naliooale , qui nrarche ï la 
léte du conseil d'Eut, cl auquel l'Aisemblda voudra 
laiNdoale aararar «usai eue «inalioo bonorable et 
dune de edai qui peet être appelé i remplacer le 
preaident de la Répabliqae de» le «■ oft ealui-<i 
cat empédié par m eaoae «■ per m» anlra de 
remplir ses hantj's fnnrlinns. 

Le pouvn.r jlif pl le |H>uvnir ex écutil' agis- 
sant sur raitmiriisirjiiin iiUi'rieiirej ii laquelle notta 
n'a»()ns jpporlp i|ii>' drs !no<lilicatlona * 
tautu, SI ce n est la création d'un 
conseil cantonal réclamé depuis 
Ingtenps, et qui peut devenir 
l'agent le pins utile pew «ne 
peratioo plus équitable de rim* 
't, et aartont po«ir assurer le 
'ut de llusinidion et de l'é- 
1, qui est, sous le régime 
répablic»B, le premier hrsoin de 
la aodélé, le premier devoir du 
gewenieineiit . rinsKriiment le 
pim actif, le pins pacifique et le 
pina «Ar de la moralité et dce 
progrèa de* popolaiioni. 



dlë écrite dams les conatitatioiit précédentes ; imm 
elle j figurait pour rhonnear des principea, et 
eoame ose de ces déeoralmia de tbéUre desliMes 
k plaire k ceux qui se ceniententda pbéooBtoe de 

la conlemplatioD. La liberté répnMicalne exige qne 
la responsabilité soit réelle, point Incaaaière, mais 
point déceTanie ; c'est p«>ur cela que notre projet 
conNtilue une haote cour de justice où l'Assemblée 
riiilinn;df pent reiivnver ses propres membres, leji 
ministre-s , i l li- lin vi U'ii'. l'.f lj lli p-iLilnjuc. Quant 
aux autres fom-tioun^ires , ils auruut pour juges 
soit les tribunaux civils , aoit le cenaeil d'Etat, sui- 
vant les fautes ou les délita oui leur aetont impu- 
té*. Noa* «me «Mpteé le laMe cear de ju&iice 
d'après la d aaa d e de «Mcoara d'assises : des juges 
de M cew de cmMieil f prooonceront la peine ; 
m Jery tirdan aart danale* conseils K<^oéraux des 
départements prononcera sur la culpabilité. En 
créant un tribunal nouveau , nous avons conservé 
les Cunaaa éprouvéea et le* ganatiea de droit 



nr rerfoit loi a pm ae 

Pn|ifée - — • • ' 



de la 



U|nlë Dwoctniettie. 
de* bureaux et 



L'aHanee m»m de le Répi- 

blique, citoyens représeniants, 
c'est que tout émane du peuple, 

tout en dérive, et tout s'y appuie. 
Le pouvoir législatif expiiiuc si 
viiloDté dans la loi; le pouvoir 
exécutif en assure la force ; le 
gwvoir judiciaire toMtretwanc 

me* mOitdaM kenMiatr ee 
ntHsiènie pe«aiir,«icwt ledcf' 
nier objet de WMfn|}at de €on- 

slitution. 

Iri nnus passemos rapidemeut, 
car nous rencontrons des prin- 
cipes acceptés, dea idées géné- 
rales réalisées dans nos codes ; 
les innovations que nous avons 
faites dan* notre pn^et n'ont ren- 




i'm certm bnît de l'epiaion qnll lint savoir rea- 
pecler, méaue dans aes préjugés et ses erreara, 
frappée ansai des objections raisonnables, pajasan- 
Ifs , qui lui avaient été app<>rti^i>s , la commission 
s'est éclairée de nouveau en écoutant le président 
du conseil et le ministre de la guerre. Nous ne re- 
proii^iirisns |ijs ici, di pi'ur ilr les aiïajblir, les 
argumeals pleiiis de vigueur et de clarté qui nous 
ont décidés ^ perùstcr daiu notre premier projet : 
ces arguments auront la parole k la tribune. Quant 
k nous , noua n'avena ne* voulu démentir ua prin- 
cipe , heurter l'égalile et supprimer ce qei nu 
avait paru commandé par la justice. 

Nous reconoaisson* toutefois que celte ialerdic- 
tiun absolue au remplacemenl militaire e»t e.ssei>- 
liellemenl liée ii une boiiuL^ loi de recrutement, k 
l'allfAvialion du temp^ <\r «orvici', et V.i rnmniission, 
penr nepeiCOIllprnirii'Un- Ir imini» fil l i.'iolant. 

vous [ifojHise d 'en ajourner la dis- 
cussion au moment oii la loi d'or- 
ganisation militaire vous sera sou- 



quer; cark qeol 
qui n'est point at 

Ce qui lient an Mfaoanei de la magiaratare et 
aax garantie* que la société lui donne et doit exiger 
d'elle Ironvera mieux sa place dan* la dis<!a.vsinn 
d'eue loi .'^iVciaU'. Nnus avons voulu .seulement 
poser une règle : c'est i]ue rindépetldance >li> ytf f, 
qni est sans cesse aux prises avec les int> r>.'ts ei 
le* paation» individuelles , doit être mise bur.s de 



An tfftnin ailatBMt noua avtms ajouté un 

tribunal administratif supérieur, qui décide en der- 
nier ressort sur les eooteslaiioas que l'action si 
pAiétrante de l'admiaistratioB peut aoulever. Ce 
tribunal administratif existe au prainiar degré dana 
chaque département, et nous avons fait intervenir 
le* conseils ^.-crieraiu el le coiiM-il J Ktai dans la 
désignation des magisti-als de cet ordre 

Le i ^nicière des procès n'est [las loujuur? >im- 
ple : la nature de* intérêt* le* complique aussi bien 

Se la mlilt dea partie* : il *'élève donc sauvent 
■ eonlRla d'atlribuiion* entre l'aatorilé adnÙDis- 
trative et l'autorité judiciaire, La preiDière le* avait 
jaaqn'k prêtent tranchés de son plein pouvoir: noua 
av on* créé un tribunal particulier, qui aura la juri- 
dielion dea ceoflits, 

U rawnaabiliid «ni aceempann ton* lea aciea 
dei bnctioanaire* polMiqne* ou adatiaistratiA avait 



ii*a*i. 



Le joryeit, k noa jeux , une iostitation amie de 
la liberté, one magistrature d'équité et de bon 
sens, imprégnée des sentiments populaires dont 
elle sort, où elle se retrempe sans cesse : nous 
aurions voulu la développer et Jclciiilrc |>ru^;re.*- 
sivemenl au jugement ^lo matu' res corr^'cliDum'Iles 
et de quelques pn.'cès cimU, t était i utre premier 
projet ; il a rencontré dans tous vos bureaux, uuus 

somma* IbieéiB de l'avenir^ nnn ejjnaailien ai gd- 

nérale et « rode , que nma avana m «on* tdngnar 

au silence de la défaite, Neos n'en coneenm» m* 
moins la cooliaoce qu'il viendra un jour Boina anr 
iKMir le jury, Boioa propice au praiicieii, et oà la 
loi simpUliant, abréaeaat, éUguaal le* brousaailies 
souvent é|iais8cs de la procédure, donnera raison ï 
iioire iipiuiou, que iious sommes forcés d en.sevelir 
[iruviMurcrneiil dun-i la s/ililude de nos espéra nce>, 
11 est uni.- autre queslum qui a reiictioiré .'in.*> 
une opposition non moitié formidable : c eil I in- 
terdiction da remplaceaeot. Votre coaninien, 
un inalant ébranlée, a discuté de nouveau cet im- 
iwrtaat saiet ; elle était certaine de trouver la jus- 
liAcalion de sa première pensée dan* le principe 
d'égalité qui doit r^ler toaa lea impôt* de la Ré- 
publique, et principalement cdai râ'onaénergi- 
fMoent appelé TwpM du «ng. veeleir qn* h 
pnifieléiepqte«tqwlaricb«aae*''«ni 



Tel «at, dloyens, l'< 
deaMNproiet, réaumé dans une 
Walyw irôp longue, bien que nou* 
nous Mjroes elToreéa de la réduire 
aux points les plus saillants. 

Si parfaites qu'en fussent le* 
iliNpiiMlivHis l't clli-s n'ont pi* 
de* prétentinu,' au»! téuiéraires), 
elles ne sauraient eocbaiucr le 
temps et les esprits. Elles sont 
Mapoiaiiiai bites pour nnn eii- 
aM de k aie du peuple, et le» 
génération* ^ui te succèocU, «t 
I opinion qui se modifle , et la 
souveraineté de peuple conter- 
vent toujours le droit de revi«er 
la Constitution. Nous nous som- 
mes bornés k conserver ce droit. 
(|ui est de toute évidence, et k 
1 entourer Je ces formas solen- 
nelles qu une assemblée doit tou- 
jours apporter dam acieei 
quand il s agit d« lelMlier b h M 
fondanmitaie d'une société. Cette 
lot, néanmoins, peut demeurer 
incomplèle , être affaiblie en dé- 
tournée de sa voie, ai en la t^ 
pare <\es lois organiqae* qui en 
forment l'annexe nécessaire 11 
nous a donc |ani utile d'écrire 
dans la f^nstitutino uo article où 
rAsaemblée nationale s'engage k 
ftin c«n laia. Maii cette ques- 
tien, dent noaa avion* été aaiita 
par deux pmJaMdn décret en eena 
opposé, propocé* par deaxdn net eelltgnee, ayant 
douué lieu k quelque* débet*, non* vous explique- 
rons, dans un rapport spécial, lea motifs de cette 
di-cisioD , dont nous nous contentons aiijourd'bui de 
donner la substance. 

Notre motif principal et dominant, nous ne le dé- 
guisons pas, c est mie vous été» appelés U'ui pas 
seuleuMoil il écrire des priucipcs de liberté dans les 
po|esd'nneode,maiab fonder la République. 

L'eniRe ett grande et digne de voua . cilovens 
représenianu! Malgré lea danwora on lea téné- 
breuses mauusuvre* de* parti*, malgré lea regfela^ 
le dépit, la raaenne, le donio, le* héoiialienn da 
tous ceux qni obéinent ou k de* pr^gés on b dan 
habitndes d'un autre régime, l'ère ooavelle a com- 
meiK .' p.iui le^ iiationa européenne*, l'reiliie par 
le ^'ciiie, rllc se i ralisc par la raison , et celte lu- 
mière que rien n arréi.' Llliimiiie île el.irle U 
civilisation de.s vieux eoutineuLs, comme elle a 
guidé de sa briilaate étoile la jeune civilisation 
américaine. Le* peuples ont grandi par l'éduca- 
lioa , ila ont cempri* leur souveraineté. Ma ont le 
conadence de leur force, ila eenient qnl auiienla 
appartient le droilde an aiflr, dn «egemintr, «t 
la République anin pot dHMr k eatte «««««ni- 
natdonpenpIoaeBoiinwetaaiBiiBlia. . 
Grtee h die la aie peliiiqat ae id|Mind, la vie 
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écooumique s'agreodil par le mv:i>l , 1^ vie inor;ik' 
par la fnternilé. L'iodivMo est uroji- de tmis les 
moyens de perfectioaneiDenl ; le c«r|»« ^i>i i^l, do 
toiu l«a insIruncnL-s du profrè»; l'ordre, de tous 
le« élimeoia de hnv . liv droit, de jiialice ; le 
peuple, ealia de tout c« qui |>e4ii lui donner le «eo- 
Ingatda a gnnde dMliiitoM4*lOM leMtmwa 
■iwiire» fwor IVcoiilîr. 

Tenez pour certain aull D'y a pas aujourd'hui 
dus le monde des inteliigeoee* no antre centre de 
^raviiation : il faut ou le suivre el s'y alUcher, OU 
r^ln'urjiltr liaiiis l'espace, Mer^ 1» ilrri^e i<onme 
une roméle dérout'ïr 11 fiul <;u orn jni»«r parifl- 
quempnt U démocr.ilie daiiï code niie des amélio- 
rattoBs, ou reveitir, i travers ruioes et le sang, 
à un état qui rerommeocerait pour tomber encore ; 
il tuit ou marcher résolameot dans la route ou- 
JtOB fU la Répobliqw, M H nitur 4tm les 
rtvgtitfooi ; marquer n diaiàta» pÊê em miH- 
Utioa» maladives , et bire signe alMi h h bubarî* 
qu'elle vienne régénérer un &ang«iaillitlMndil« 
paraître de h «rto de ri'.urdpp 
cette |>ali ie qui eu fui (teiMiaiil .li 
loties fièclM la luinuTf. l'ur^rueil 
et I espoir 

Que tous le» ami* de c«Ue 
flniiwtppttrtenl ii b République 
le OMWpQn de leu' Mine, de leur 
volonté, de leur Mm. C'ait h 
vous qu il appaidwl de lee 
1er, de les unir. Fondes a une 
main lème les principes répu- 
blicains; fûrufiei-le-s |jar ?« iii- 
slitulions orgaïuques oii ils piii- 
serout la vie lies-vous ettsuite 
au bon sens , i la dignité de ce 
penple , il ne souffrira pas qu'on 
lei ravisse ce qu'il a conquis ; il 
ne se dégradera pas aiu yeiii du 
jaonde en abaiastei nu «fefie 
droit devant les enblteetiebdii 
passé : c'e«t pour lui que vous 
aurez construit , élargi le monu- 
ment : il le jirenin«NMMnide, 
et Ix'iMia wmiÊtDmqmnm 

él«vé. 

Dans la discossion de h Con- 
•iiUitioo, la grande queslioo du 
dMîl M travail fut celw ooi pes- 
aiOBM l« plus rAasenUée. Le 
pour et le contre furent débMH 
avec un talent égal de part et 
d'autre. N«a« demm le» exMile 
les plus 
des orateur*. 

lNoaS(tefou.H [inhenir DOS lec- 
tpitriî que . dans la suite de cette 
lli-siCiire , la narraiioti dc^ faits 
faisant place a la diacuasioo des 
idées, les gravure* ne pourront 
pet Am toujours placées en regard du texte eipli- 
ealîTi OMIS le aiuDéi* d'«rdi« iiMeitild deu le 
lene mnem lee^n li la fratmcemeiNiiidiei 
i ce texte.) 

H. Ledbv-Rolliii : Citoyens représentants, l'o- 
rateur qui deaceod de fftte'tribunc 'M. de Tocque- 
villf ), a invoqué le>i (grands pnnciites de notre 
glorieuse révolution fraiifaise. et il a prétendu qu'il 
voulait pour la Répubiiifue actuelle luiit ce rfue nos 

père* voulaient de noble, d'élevé, de iratMoel, 
«w I» iind MatiMit fi'di eM iafiiiiié eu 
iimèe «n iTMai en fTM. 

C'est ce que je veai auan; ■aiih cette époque 
de guerre extérieure, de roovTCneati inteatins, il 
ne leur fut pas permis de pousser tous leurs prin- 
I ipes jiisi{u i leurs véritables conséquences, de les 
faire pai^MT dans la réalité des faits, c'est ce que 
nous voulons Taire aujourd liui. 

L'bonorable orateur qui ma précédé ajoutait 
que le droit au travail était une invention du so- 
ciaiiiote, et que le socialiuae voulait ainsi conduire 

iTklLcrté lî^riAiene h pin ttRreittè tjma£ 
il' n'en veni jns ptns que lui. 

Mais quand il prétend que c'e«t au nom du so- 
c aNaaie qu'oa «Ht ininideîr* dnaa la Couliteliea 
ledn lee tmail, H eonmel le phs capilale do 



erreur», (Mouvement. — \ ive ailliéjn:i J nauf he. ) 

l.e droit au travail fut la peusée, le raolide Con- 
st;i:il de's linniaii'> d'Etat de la Convention , et ils 
I uut ioacnt liaiii le rapport d'un de ieuni iioitun^ 
les plus ëminenta , de Robespierre fi déeleitit 
que l'Etal doit le uavail k I tranine'fiMe eth* 



■P^Mi-w • . ..1 .— .1 ^ei le peet r-^- 

Eh Meal daie eene dédanuioii que iraem- 

Tons? Le droit an Im^. (Rumeurs divcnes. — 
Oui ! oui : C'est mî!) Oui ! vous Uouvez U le droit 
au travail pour lliomme vaîidp et le droit ï l'awis 
tance pour l'iollrme. Or, ce n est pas lîi ee que 

reconnaît votre projet de t.nu.'.itiutitiu \ riu> y jé- 

clarei que VOU» ne douuei |m-< le rlroil au travail , 
vous vous bornez a reconnallre le droit à l'aaiti>- 
tance et ce n'est pas la même cbose. 

Quand l'bonne travaille, ce travail méflW l'élève 
et lennoklîlf fin mneWe pMrlei-fliteewipMr 

«oeet Bah faau k calai aal lend la fier 
jluBitM, eamaai fi'ei la lai deuui, et taae 



M 

uieni 



'-"«•■•-RoLusîCe ne peut 
hre du p^„,,i.. souverain, et mvoU» V^t. 
.i.irime ,^,„ œi-udie el qui n'a**» 

V^TViat ■ î?* pM NtA\'. Uumev»** 

M I^D.u-fc'ttJ"*"''^''^'^'*«»****''■ 
ea^de peut larrèie^ 



tife, et 
constaté 
coiidami 
<i ic.itt' 



veuille ^To? ^^ ^^^^ * ^'<ftV)t.^ 



CL urateii 
que vous m 
m'interroBipp., 
traill«sdelaqi,><=k 



*'«iit|iias ] 




je vrais m« relT^^Vi 

•ée dans la «Jonstiiotio,, ' 

LEiat dfv/a ^e irai;.(f & „ 
qu sont vali.ie.s, c(J . 



'''tJU, 
ni- 



."eiespri.fi'f*^- 

de nelre grande révofutiou „ 



ceux qni ne peu \ tsai lua irg va»7; 
VflUlavez îiavoqué /es prii.i.!.*'- 



>4si1a«. — i 



la Ini doonex, j'en suis cAr , ceonraoei, die-je, qoe 
vous ne reconnaissez pas dans cet bomme uo 
bomme comme vous. ( Rumeurs et réclamation* k 
droite. Si! ri ! — Bruit et adhésion il gauche.) 

Oh ! mon Dieu! chrétiennement, philosophique- 
ment , vous reconnaissez en cet bomme nn fr«re , 
mais politiquement, y recooiiais^'z-vous un homme 
votre égal . uo citoyen. (Nouveau bniit.— A droite 
Si ! si ! — Réclamation* k gauche. 

Qurad TOB* voyez le malheureux m cacher au 

qaini R iMaaSTTiairt'SK Iwiiia lie yeux , quTi] 
haine la Ite mr fa» eee inlla ne aaknt pa« rc- 
cooime ; qMM il ma la^d ainri la un» cet 
h oramp rrrnnnilmiir Tfeill UD dliyai , ao BMantlM 

du p'uple souvenin.{VirmevieaHil.—TiMîaB! 

très-bien 1 i 

Ot'iLuLts VOIX A aaom : Mais si! mats si! 

(Runaeurs k gauche. — Oh! nh ! hWnon donc! ) 

M. LeaaU'RoLLr : Les rérlamations (]ue vous 
faite* honorent votre cceur , ulai oh i J ; mais per- 
iHae-Bioi de vous le dire , ce ne peat pee 4tre un 
inbre du peuple «ouveraiu. (Raneanitdroiie.) 
Un» vqixt agrtnupfcan* ladwin tToaa ne lea- 



iCeel«iai! 



vous avez déclaré que, dema^/j 
l'inscriptioia dan« la Comiuitio^ 
do «Iran au travail, «•Vlaij so j^j.^ 
•M-r em^Kjrter à d^^'* iilo/.ie.^ socij. 
hstp-s. Je vou» répond» que celt 
n est |H3. Quant ^^JM>>i atm 
avons la prëtentioa 4 «re Mteta. 
teMiean â* notre frande rév». 
tudoo-, DDOS voulons fdaliter, ri- 
glementer le--» pra'x''» pnncipw 
posé* par nos pfres et emp.irtés 
par le vent de» réacuona. ; Irès- 
bien! très-bieu l) . 

Cf nf «lonl pas les socialMte* 
seiiK qui deiuaDclt-iii le droit au 
travail, fc^ d'ailltursW »*o"«*l"* 
je M comprends pas bien ceue 
aaneUatiMi lancée comme une in- 
eaniîr eooMiat*! Qu'esieod-on ? 
EatndHm din qne la' rdmiliition «»^ 
<fae la lumière n'a pas sufiaammeul lui? (Donefa- 
tions.) 

Ce n'est pas ça, dit-oo. J'en sui* heureux. _ 

Quant ï nous, nous denxaudon* fluon po"»^ 
jasqi»^ »«i dernières limites 1** prinri|M? de la Ira- 
ternilé el de I é^ilil^. Ce que }>: veux Colisiaier, 
c'est que nou.^ De sommes point un parti eilféOie» 
mais uu parti vrai , wirieux , et conséquent aveC » 
grande icvoluUon dool, ne pourquoi, t«l* 
semblez invoquer ceaiM noa» les principe*, (Vif* 
approbation. ) 

J'abonie la aaeeliaa en «He-méme. Cette qaee- 
uoB , je I apprlde de deoit hçwM ' (er wtn «tauf 
et ma raison. 

Par mon cwor... Quand je rencontre t.. us les 
Jours dans les rues de no* villes de* famUles en- 
tières le Bohémiens, dans nos campagne» de lan- 
gue» processions d'homnace fiévreux, j éprouve le 
MoUment de la coanninéralion , je du quand le 
coolempifl louteacea mwfere*. qinl faut que le 
droit au iiavaa eoit inacrit dans la Con.auijii.* Je 
parle, j'eo aoUeeruio , non-Multmeni selon mou 
ioMir maitt aussi selon le vAtre; et je mii* cob- 
vaiiM^au'U y^a beaiu oup d «nue vous que je 
«a«im « dpi«»*«ïii'** "'^•J»f«»^ 
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Sur quoi difl'('ron»-nrjii5? 

Xou», D»us pemoa» qu>? le remè<k- est |>osHble : 
TO<u, vous pemeiqne la giiu<<iioii a quelifne diusc 
de CiUl, e< que l<; remède que muî mdiquouj. dé- 
pbcerail tout. (Rruii proloi^é.) 

il y a une école qui penie que , lonqn'on Toit 
«•■wir fMh|«'»t 4m mm, w nW pai snile- 
■«illaMBtiiwiiiiulMal qù «tntilë. Quand, 
IW 99 Jiiii , Miia Totet im dioyea qni *om dit : 
• UM mne et'tM)i eoluii*; ie ne veax fu 
me battre, e»t, s'il mirri'iait i]upi({ae malheur, 
ma ttmme ci mes i-nliois moarraient de 
raim... » (SeDMiioa.) Est-ee que, eo présrnrp 
d'une lemblablc aituatk>n, vovs ètea ^iuuh ïcuIp- 
menl par un leniiraeirt matériel? Non! oou! ^Vive 
approbaiiMi I 

D aillenr» , U «alufacuon des ïDstincta matériels 
n°e»t-elle pas quelque chose d'émtnenment hu- 
maio? Vew voulez, diie»-voM, qu'on reapecte 
I^UlliitM* : M mpeclcni-vwM pM ami le* 
inSn m ttm qui nloat fua le tranU? (Trèi-lmii! 

ToOkn hMDme qui , depaia donxe ans , cherche 
Mn etisieoce duis le péniole labeur des défricbe- 
nents de la terre... Où est, dans ce travail, la 
place (tour m\ In ti:-11i^tiiw Vous ne le voyet gm. 
Voyeidcno ce qiù arrivera hi y mit ËltUiottttKÊftit 
qopdu droit de 1 iriti-lligencc.-' 

Pour noii.i, nous ilcvons éliiitier lou» les maui, 
ceux de I iot«lltgeoce et de la matière, et c^^jer 
de satisfaire tons les besoins. 

Vmt« t«m rappelez ce que disait b CooveatMn : 
« La Kniiice est, avant tont, un pays agricole: 
c'est là a (jrîncipale force ; T induslrie n'y est que 
secoodaire , et ne doit être pour le pays une ce que 
la marii»e est pour la force miliuire, c eit-ii>dtfe 
«n iuiliain, et elle vent fue l>grieilnu« eiit 
■M onee pnl^ée par l'EUL > 

Voib ce que , nota aussi , nous demandons. 

Ce que je demande , citoyens, c'est qn'oo ren- 
voie h l'acnculture, par U protéctÏM, te |Failde 

Saniiié d'oamer* qui fiailideat ciM timH.... 
ruils divers.) 

Citoyens, dau d« eenUeUei qneilieas, la 
fMiliBa de, ilatiUiqae est ^minenu*... Il y a un 
MBiM ^î, depdâ vingt ans , travaille conscien- 
deusement celte «H-ience. Il «st impositible de vous 
dénoDirer, ibns de fuKilivés paroles, combien sa 
base est ,'iiit.'ieiitii.|iie. Void le résultat. 

Dans lou^ les d<5partements qni s'emploient h 
l'agriculture et qui sont em|N>rtés p^r le mirratit 
des idées, on a voulu se faire mannfartiiriers, in- 
dustriels, et il pji est résulté qn« la prnpnéti' fon- 
cière a été grevée de S»-2 [i lOt ; on a loui sji riiié 
au a^^^tùreUMuoe . et que le sol de la France 

«HT wcMnfeer Mw la dMifei Hinellee. 

Que temiteMOw, celhi?... Que ime fii- 
iiai «Mir le Frenee ee qee vouTCneidecMnie»- 

cer de faire pour l'Algérie . c'«st-)i-din llHIilii- 
lioo d'une banqae de crédit et le dévdopfieaeirt 
de la culture... Oh! al<»rs , quand vous occuperez 
ainsi un grand nombre du l>rj.s, et voos pourrez 
eo nrrnpfr (x ndant un grand nombre 4 
w dites \m (|ui: le travail e^l liailé au 
|K>uvnir décréter le droil au travail. 

Si le travail ii'eil pas limité, vous defCB llHeiwe 
le àtwl m travail duu& h (Inn'ilitntton. 

Je dis qu'il estpostitile de le Tiii e. al impossible 
de ne pas le faire. '1 ri'.s hjen! très hicrit^ 

On dit qu il faut lai-wr l induslrie s'organiser 
elle-même... Quoii songe II tous les emlarras de 
la situation, et on reconnaîtra qu'il faot >:|ue I Kiat 
soit directeur inielligent, et que c'est lui, ^ane 
qall sait arieex qui> personne la siatistiqae des 
ganit Uwma publics, qui doit diriger les ou- 
niot irimt le> hawrine qfA u produisent. 

L'Etal eMBell eea rcwmarcn mieux que per- 
aaBMf et doit, par conséqoent, savoir comment 
lee ai||(oyer. Voili ce que nous demandons, et ce 
qui est propre li Ciilmer les maox de la ' 
Je ne veux faire de l'Etat ni un 

, BUM m pnteelaàr 4«laa]ei 



riappelfz-le vous, citciyens; oa disait que le 
suffrage universel éuil une utopie qu'on ne pou- 



L paa OMaiiMr, al «apendait mw mjtz aa'il 
liai ftlw baalaranar deaiw Hffriar peu n>r- 
• ^(IiMSaiîlrta- 



vaii 

u'a 

fient) 

Le people M aa aadlM fa* tous les jours i or, 
quand vous ituerimi la diàit au travail dan.s la 
Comiiintion , vous ne scMS pae Cnfcda é» l'erae- 
niser dès le lendemain du Jaar a* vaut Teavei n- 

acrit. (Rroit k droite ^ 

Je ne oompreods las qu'on se récrie contre aoe 
cIiDs* à simple... \mu ave?, décrété le dmit & 
1 instruclion! eh bien! quel est donc celui d'entre 
nu'js qui creiltMC, ea vingt-quatre tieores, on peut 
( réer des fli h lii e f li at ifatiqaer la «ait re- 
connu ' 

Je deminde l'iiiNerlion du droit au travail, parce 
qu il faut que la Cousiitution toit faite pour l'aivc- 
nir, parce que je veux qu'elle soit dur.ible... Je le 
répète, je ne demande pas que l'organisation, ré- 
suiuut de Huaiipttn da droit au umil, aak 
créée en viDgtH|aiim haarce, «ni X fiiat qaeca 
principe soit reconnu. 

Je me résume. On a dit : le droit an travail est 
le socialisme ; je réponds : non. I« droit au tra- 
vail, c'e&t la révolution. Voos prétendez que non; 
je vous réponds, moi, que c'est en ne donnant pax 
il une révolution toutes les coo.sà|ueare.s que. le.s 
gouverfiemenis s'ahttm'nt et disparai.Sf ent. .Mnsi, 
nou» a^ciii ïi :4 révolution de juillet ; \ùici 
votre pciucipe... ourcbez... Elle a résiiité, et c eut 

pour cela qt'eUe a'aai ablaida. (CM mil e'aat 

vrai!) 

Quand je viens vous £re qoe le prindpe de 
DOirc grande révolution a été la recoanaitUDce 
da dml au travail, cela vent dire : ieicrif«*-le 
daaa la Constitution que vaaa bitee : cela acte lo- 
gique, prudent, humain; inscrivez-le, pour que 
nous n'ayons point l'air d'être moins avancés que 
nos pères. On vnits dit que la reH-olution de février 
n'a point élé foile [«Jur de.s inlL^réis niaténelB. Un 
a raison. Cepeiwittul, rapiirle^-vou» ( e qui s est 
passé il Lyon en Ou l.^CIivaiI-un sur les dra- 

peau» di* rinsurreettoor « l Vrrc < n IrataMasl ou 
mourir m riunhatloal. <• En 1832, Casimir Périer 
ikvait promis aussi im essai d'organtsaiion qui r«s- 
seo^tak k ce qna daput an e appelé l'organisa- 
lion da Invaih nwii cela na remplaçait rien et 
n'eut aocvn résahat. 

Le peuple de Parie a iattrît, lui aussi, sur su 
!)»nnièrc révolulionitairv : » Vicrt m IrmaUlMU 
(I» mourir rn combattant. • Inscrivez denc ladnît 
an travail dans votre Cunsiitution, et ce sera un 
gage de sécurité, car le peuple de France a assez 
de patience pour comprendre que l'organisation du 
principe que vous aurez vuié est possible immé- 
diatement. Mais, «ri vous fermiez la p<trte îl toute» 
les réclamatiOR^i , ^ toutes le> conséquerccs di- la 
révolution de février, la révolution et la Républi- 
que, j'en suis conviunen, faanaiaat iln |me- 
ment compronuiee. 

M. Taïae» t dtefcna nap rilM nl i Ma, Ja viens ï 
mon Mar aaer dn diail dent wni bmk ioos , du 
diait da^MMUtoark Un la Camiittilian qai doit 

Haa aala et aMî nous attachons k cette Coosti- 
lalîim ana nanda imporuuee. Nous n'avom pas 
fait, nous n avons pas désiré la République , mais 
uous l'acceptons... (Mouvement. — Rameurs !i 
l'extrême gauche. — Oh! oh [ — Interruption. ) 

M. LE Prësiuent : L'Assemblée a écoulé eo m- 
lenee Je préfédeni orateur. Je réclame la nifme 
attention |K)ur tout le monde. J'invite le, interni|..- 
ir-ntsaii .silen<'e, nu je M'iai obligé de les r;i|ijK:lïr 
nominativement ;i l'ordre. 

.VI. InitHs : Mes amis et moi, di'sni-.-je , nrtns 
alljclioiis une ;;rande im|.iorl:in' ■ h lu ( .rni-lilulion. 
.Nou:> n avuiiA pas tait, iiouB n avons |iaB désiré U 

République, mais neae Iteeeepiaoe kajfalaaiaat, 
i>iucèrtmcni. (Nemeau naniaauuH.) 

tout homme de iwn aena, |iour tout hon- 
te goanmcMat l&pl du pays est 
Jaaa& aani n'a«on» 
jawn.... (tikK 




liien! irès-hien!) et chaque jour nous faisons de 
Dotre micui pour seconder la marehe «les affaire* 
publiques. (Bruit : 

Nous n'avons ni flatté ni tiabi la royauté, nous 
niauneait ai g« mUfaaa la Mnanan. Maaa 
MdiNBalavÉrHd, i 
dite. Nene aiens « 
la tùM enlandi*{ i 
daot pas déconrafée «( non» ae nous déconrâge- 
roospes. 

La forme sous laqeelle nous avions vouln le bien 
du pays a été br'isée-, ce bien nooa le poursuivrons 

««as h forme sflitelle, romme sons !a prCeiMenlf . 
lté kkls temps nou.s avon.i désiré la libelle, non 
pas celle des fscuoua, mais celle qui é'e^erce i 
l'abri de la double influence des cour* on de la 
rue; n«us avons 
noaaia { 
paaié. 

Il s'agit aujaaiditti d*aaa dee qeestions les pla» 

Î;rav«s, les plat «eemlMIes ponr la République. 
I a'afit de rarlida la plw ÏBpaitaM de votn 



voulu «ne politique nationale, 
MB daaa llwaair canma dma le 



ideuaal 



S'n M alnfimitid qnadte fnaaiien d'deoaa- 
mie poliijqBe, ja nemmlaiaie pae I h liilMne. 

Tous les jours, nous voyons une nouvelle éee- 
noniie polibque monter h celle tribune et laire le 

procès \ rincicnne; mai», je le répète, s'il »« 
s alissait que d uneque&lioo d^conoinie politique. 
Je ne prendrais jias U parjle ; je ne suis ni un pfo- 
fes.seur. ni un disciple de l'aDcienne économie po- 
litique, mais je la respecte comme une science 
cotisciei>ciou!>e, qui u a pas chercbih tromper le 
p«i(>Jt;. qui u e>t pai cause du sang versé... ^Mou- 
vemeot» divers. 

Hais, je le répète, la qaeaiieo e*t noe question 
lodile, poliiiMe, phikNophiqpat arflapIfaiM; 
c'est née qnecoon qni a MM m «ancittaa. 

Il s'agit d'une «aatlian ladale qui a ane ia- 
mense gravité an flulaadeadfénements qui agitent 
la France et le monda eniier. Je demande donc 
qu'il me soit penait, aniaal qae cela se pent dans 
nn discours . devant une grande assemblée et dane 
la mesure île [nr.< force», de Irailer k fond cette 
qucNiiDQ, I ;ir il n'a Jam.iis été plii.s important de 
s'entendre 

On dit. le pp(i|ile sriuffre : nui! le p#uple souffre, 
et il fandrji; rln- Imn barbare, bien cruel, pour 
méconnaître ces K(»unVaac«&. Matiije iu adrc^!>eè 
la science économique nouvelle , et je lui dis : Si 
vous avez k nous apparier autre chose que dee gi^ 
nétaliida iapniiiaHtaa atMWNat danfisNBaaai ai 
vone avai na eaCKt, appaitmla \ la titttme, at 
vous serez éconida, canaia «ane Iteta did isniaa 
les fois que voaa a««i Tanla «tpeaar voi iddea h 
cette inlmne. 

Vous accusez les anciens homme* d'Elat de n'a- 
voir pas amélioré le sort du paaple. Par i|nela 
moyens voulez -vous l'amOiMar, waa? dha^b; 
nous vous écoulerons. 

Il ) a qositre mois que les économiste..'! nouveaux 
sont écoutés «vec atieutioo dan* cette assemblée, 
et jusqu ici niMS n'avons rien va de nouveau Nc«j 
vous adresserons donc toujours la mèoie ques- 
tion : Quels sont vos moyen-s.^ dites-les, car il 
o'v a rien de plas dangereux , au lendemain d'uee 
révnlMien, qna de din aa panpia : On a I^Mné- 
lionilan de TOU» aart, mia da nddaaMddm- 
teare fadenoeat ee Uen.^ai de ne paa ptadalM 
ces atoyeae. Je le idpUe, cela «at l^tdangaieni. 

Si donc voos avez ce moyen d'améliorer le sort 
dn peuple, dîtes-le doocj je vous le demande non 
l'as au nom de l'ancienne éonnaaM politii|Bet dent 

je ne Miis |K>int un des adeptea, maia an niB de 

la société tout entière. 

Maintenant permi ttez-moi de vous exposer hriè- 
vemçnl, le plus brièvement ponsible, les prineipes 
vérit;ihlf» sur l«.<<qnels se fonde la sorieté, non 
|,a> seiitement noire socit'té, ma" la société dans 
loiis les temps et dan» tous les pi)s. 

Kh bien! la vieille sndété, et quand je di* la 
vieille société, je n'entends pas seelement désirer 
celle qui reposait sur les pi lacipee arietaeratiquui, 
«nia aocidiéda laUeen telle épafne, «aie de la 
«adétd de lenlaitaiipi} » 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1 8 48. 



Mxiëté politique, nuis, et si je pounis meKrw 
de ce iiiot, de la sori^té sociale. 

Sur quoi c«iie uurXéié ft-l-die toujoure reposé? 
sur trois piincipes. 

Sur la propriété, anr la liberté, sur la coiR'ur- 
ir«nce. 

Perni«ttez-inoi d'examiner ce« troi« principe*. 
Je ne veux pas apporter un livre ii cette tribune. 
J'en serai» tenté peut-être. i,On rit.j 

On rerherrJie quel est le principe de la pru- 
priété. Suivant moi , le voici : c'est le travail. 

Quelle est la ronditioD de l'homniei' 

La nature et la société lui ont dit .Travaille! 
travaille , et tu seras assuré de conserver le frait 
de Ion travail. Voilii le principe vrai. 

Mais quand la société a dit cela à l'homme, elle 
lui a donné un stimulant puissant, et, pour qu'il 
soit iiiliai, elli^ lui a dit : Travaille! travaille, et le 
produit de ton travail sera pour toi et tes enfaDts. 
C'est alors que l'homme déploie . jusqu'au dernier 
juurde sa vie, une ardeur inTaiigable, \nrct qu'il 
V a toujours pour lui. ao bout de son travail, un 
but consolateur. (Très-bien! très-bies!) 

Par la propriété mdividuclle, ce stimulant est 
puissant-, piar la propriété héréditaire, il est infini. 

Pourquai la société a-t-elle fait celai' Elle l'a fait 
noo-stmlement pour son intérêt propre, mais aussi 
pour l'intérêt de tous, pour l'iulérci de l'individu 
c«mme pour l'intérêt de l'eiisembl.:. 

Et de même qoe je dis : La liberté est un droit., 
je dis, avec le mène fondement : l.a propnété est 
on droit, et cela est entièrement fonilé sur l'ob- 
servation des faits. 

On rlii>rche rnrivil>e de ce droill et on dit : tjle 
est hniBatne j elle est divine. Permettei-moi de le 



dire : C'est nne question de mots , car ce droit n'est 
pas de ceux qui passent, qui sont rei-onnus dans 
une société, méconnus dans une antre-, non, il est 
inhérent U 11 nature humaine ; il existe dans tous 
les Etals, barbares ou civilisés, et ii tous les de- 
Krés de civilisation. 

A ce titre, on peut dire qu'il est d'origine di- 
vine. 

Messiears, s'il v avait des législateurs assez in- 
sensés pour ne pas inscrire dans U loi le droit de 
propriété quand il est partout dans la nature hu- 
maine . on pourrait leur dire : Vous êtes des lé- 
gislateurs dun jour; votre loi passera, l'avenir 
emportera vos travaux, et vos doctrines seront 
couvertes par un étemel mépris. ( Vive approba- 
tion i droite.) 

Maintenant, parcourez les divers |iajs, et vous 
serez frappés de ce fait : c'est que la prospérité 
est proportionnée an respect que la propriété y 
obtient. 

Remonte! au moyen Ige, allei en Orient; qn'y 
trouvet-vousi' I ^ preuve que la prospérité est ton- 
joars proportionnée an degré de respect que la 
propriété a obtenu... Vous y trouver ceci, par 
exemple : lii , la terre est trés-négligée parce qu'elle 
est tr&s-ev posée it la rapacité du despotisme. .\uMii 
la terre est-elle abanJunnée aux esclaves, et le 
commerce y est-il préféré, parce qu'on peut ca- 
cher, soustraire l'or et l'argent qu'on v gagne. Et 
voici encore ce qni arrive de ce que la propriété 
n'e»t pas respectée : Une race proscrite se venge 
par l'usure et les valeurs sont clépréciées. Que la 
propriété , au contraire , soit respectée , et toutes 
les valeurs se replaceront ii leur taux naturel. 

Aussi , lorsque les Turcs sont ventis demander 
des cooMils :i la dvilisation, on n'a pas manqué de 



, SE PUIBIE. 



n y » P« de suinté . pas de lr»vil. 
«i„..'.7"*-"*^^°<» principe, a \»Vibert* î-Vçtt- 
metteï-mo, une di»iiU<m^îcw»Mte. 

,K.si.io„ de ^^•'^H 'V'»^ ^^««^^ \ V» iiil 

cic'té dit U I liornt^**^^'*^^^ AYeatCcA. Uvv- 
riU; si lu travaiii . Atim\\«. ^ ç\sqfMa ^ 
pauvre selon «n^\*^«^\^^>x\nfe,\ûsfcï«\vY>t^„ 

:'.jonle\raïiî,%«x(^^^^;*^^^^^^ 

riche on paovr^^- 'X vèï^L,^** VCAk^h^ « 

nue vUra^>-^^^^î?"^^^ 




>"lle i te. ri«,,B«, ci^'^î» '^i^ufdu .- Tr.- 

<|oe ton voisin; reM/^i rf*' '>"'» 
prend, appremfs i '« ««.ère il . v 

iw ; SI ta as de meilleurs i.rod u*t/ L^'^"^ "» ^ 
foru bénéfices. ' ' «"> **>n» «le plu* 

Eh bien! c'est par cette concurrence pour ». 
teindre le mieux ou on a 8iibstitu<< a,, iri^ifi'" 
bras le travail par (a machine ii vapeur. 



Il ' I ' t., • Ml- 'l'J' «• 

lin * ii'op . , 
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lOUHNtBS ILLUSTRÉBS DE LA RÉVOLUTION DB 18i«. 



Nom ifOM lom m dmaotn cnfaix-f commeot 
le coton arririit &\é. par Ii voie de l'hitinnie. Au- 
jourd'hui, gric^ il c«Ue concurrence, plce aux 
effon.'i iju'nn a faits pour arriver à de racillpurs ré- 
tiiluis, nous jvims le colon IIIl- ausM bii'ii iiiii' 
dans l'Iode , que nous avons pour ainsi dire ruinée. 

E«t-U rai maiMeuiit qoe es aoil le |i«iiple qni 
l«t fraie de celle cenatmiiee? Vent iHex le 

Smn-fnu ce qni est utifd ptr celte idobtUe 
lei de 11 eooeemace dut Je viens de vous piiler? 
D en «at T<Mlié deex UaAees. 

D'une part, l'oivricr e*t plas payé. Pouranoi 
l'est-il davantage? PiKe qne les mâchines que l'an 
doit ^ la concurrence ont été charK^es du métier 
de Iji'U's lir M<nime, ce <|ui » |i«nnis de laisser \ 
l'ouvrier plus de loisirs pour iravatllcr davanlage. 
L'oovrier gagne donc plus que par le passé. 

D'aolre pert, il a profllë des oéoéices exinor- 
dimintfù kt inwfièitlellidMliteioieMnp 
1h, ev II dépeme dmdcoop moni poar m cn- 
tnuee. 

Meeiieurs . je fait une enquête perpétuelle *ar 
les nécessité* de U siinalioo, et voici ce que j'af- 
Bnne. 

U faadrait qu'on commençM . avec la t»nte-pui»- 
enee de l'Assemblée, une grande enquête, et 
TOUS verriez combien on a fait de mensonges &nr 
celle ilésolanle qiitsiion, faite iwur boulerener 
l'univers. ;ilruils divers. — Approbatien k dioiic.) 

Voyons , ie vais prendre l'oimier 4ai chwiftt 
■n portes ae I^. Le mirée att le diiM 
1* CMMBeNi poitce « rail qM diBB b caiB- 
MM wBwa. (Déi<Kili«MO ' 

Avant 88, les maDOenien gamaient de 90 à 
S4 soos; en 4814, ile gagnaieni 30 sea»; aawz- 
tnws corallien ils gagnant aujourd'hui? 3 francs! 
(Bniils divers. I 

LAÏSSez-moi cx|>».cer les lails. Suii^i/. incs- 
Mewa, que la question que nous traitons ici est U 
grave qu'il ; ait an monde, et que, ni nous 
muMMMM UKumm an géDéraliiés, qui ae re- 
pouMOl les mes MB antres , noas n'arriveroni jt- 
mais. Peraiellei-BiidaiiedaTOQaciurdM finis... 
(Fartes! parles!) 

Eh bien! je vais emuner les salaires; j'exani- 
lerai ensuite le prix des obicia de coasoimnatiMi. 

Aux portes de Paris, les manouvi iers . ai-jp dit. ] 
RagnaieiU . av^nt H'.l, de tS* i* Si inus, en IHI l. 
.tl) sous, et "i francs aujonrd hui. Le tisserand 
a-t-il gagné :io nuis, non plus aui portes de Pa- 
ris, nais il Kouen, mais k ullej>... (Interrapiioa.) 
- Von gman : Cuit — Nm, «'M iMOM: 
Hsnl 



M. Tnnis : Vonlez-roas la vérilé , ae la wnlo- 
vous pas ? I Oh ï ob ! ) N'aines-svw nt h Bi- 
stre n'aimez-vousque ce 
allons diinc 1 — Rmnears. } 




l a misi re ' je ne la nie pas ; mais en faisant ce 
que vous ['.mes, vous susritej la misère, vous in.spi- 
rei le d^ses[K)ir. (Rumeurs prnlnn^'ées ii gauche, i 

Mes ami.s et moi n'avons cessé de rechercher les 
bila b l'aide d'âne grande enqnèie. Qu'on eontesie 
ces Mis, et je les rduMiraL.. Mais c'ait Ib qu'est 



la^Miea ; ori, c'est k jaiiliw (Oai! «fiti! 

Je dis et ] aninne que les liaMSMds. qui ne 

Îapnaieni que 'Ji sou», en gagnent aiijoordliui 40. 
e «li*. que lies lilateiirs. qui g.ignaient 411 sous, 
gagnent mainieuaut M sous et 3 fr., je dis que la 
■asw de peffectionncnemi des machines ont fail 
denMer les prix dan* l'industrie métallurgique , et 
■Am tripler quelquefois. De* tonmears, des Is^ 
toms, mi ajusteurs qui gunaient 3 fr. par jour 
«l(Bent aajoard'bui S.tteiiCr. B]r>te 
leurs qni arrivent k gagner 8 et 10 fr. dw etCK 
ioduatne de la métallurgie. 

Je vais voas montrer la masse des dNMB, én 
prix des objets de consommation. 

Quant k U nourriture, elle ejl 'j [wii île rho«e 
près la même! il n v a que très-peu de change- 
ment 11 t] \ eu a que sur la viaiMle ; les salaisons . 
ce qu il y a de plus important , o'oot qu'un peu di- 
minué. Le Té iea ae l , lanl es qui est de cMaa , cet 
b 80 p. eot Beinav ■MhijlHtwns qri eot- 
taient AU coûtent anjottrd'IialT MK. 

J'établis la réduction b 10 f. cent. Il n'y a qne 
sur les logements qu'il y a en aigmenlslioa. C est 
vrai. 1^ togemeni des'otivriera représentait 90; 
anjourd hui, il représenie 190. i Dnnt ; sensation.'! 

On a parlé de l'aflloence de la pojmlaiion ou- 
vrière dans les grandes villes , c'est on mal : pré- 
sentez quelque remède i ce mil . ci n ui» verrous 
ensemble ce qu'il conviendra mieux de faire. Pré- 
aenles *olre remède; nous venons voaa te 4aMii> 
der comme des kométas gens , et neo vimmt des 
factieni eM OM manvaise inteniloo. ( Bmit b 
gaatbc. ) 

M. Flocoh pronenea d* aa piaee, ao niliett du 
bniii , quelques mots qas MH n'anleidois pis. 

M TiiiKss J'entends un interrupteur; je ne MIS 

lequel 

M, Ki.oLOM , ff l^■^aIl^ C e-i mni! c'est moi! 

Ol"Et.WEB »oi\ ^ (IriMie A l orilreli l'ordre! 

A csuciiE : Allons donc! allons donc! vous n'v 
peniez pai! 

M. LE Paisieeirr : La parole est b M. Tbier*. 

M. Flocon : Permeitez... Jenepaiseependant... 
(^ve iniemipiioo b droite et crii : A l'orare ! ) 

H. Thieir : Je demande pardon b l'Aiseiablée 
dinlerrompre an instant le coors de mes idées 
poar répondre !i un mol qui a été pronODCé... C'«t 
le mot: Ito^ahste.v. Kires. — SenfaliOM.— MM- 
vement en seius divers — r.ris. 'i 

M. LE Pri:sii>f.>t Je conjure l' ^ incmMéO itlM 
pas nsasioniver ce di'bat si grave. 
, M. Tmsas : Ce n'eil pas une nouvelle poar moi 
qne c«seo!èr«s des psriis... Je les ai eawjées, il 




l'y a pas lonfdemps encore, et je les si bravées... 
(Ob'.oh! — Hameurs.) 

t'n RrPKrsR^Tl;<T,bga■clM: Cens qneiWN ap- 
pelez factieiiv ont le dnit dn mu dénatr I lenr 
tour une épithéle... 

H Turnss : J'ai bravé ces colim... jalwkn- 
verai encore aujourd'hui. .. (Oh ! oh!) le mis Aehé 
qne celui qni m'a Inierrompa n'ait pas eu I hon- 
■apr d'appartenir au anciennes assemblées 



(M. Flocon fait un signe d'énergique indiUrenoe.) 
Je lui rappellerais que , lorsque des bommei qni 

étaient républicains sons la monarchie H laquelle 
Bl avaient prêté serment l'Urhieiil, si îles honiuies 
de Tudenne majonti'- j\LiiL-ut prononei- le mut 
da : Républicain , non' li> lunons fail tjirè ; oui , 
notis aurions fait taire U majorité. , bruit. — Cbu- 
chotlements. ) 
M. LK.paSsiBMt , eaaayaat de domiaer le brait : 



L'Aaaemblée ne peut paa permettre qn'on change 
le caractère de ce débat lolennel. 

M. FLa<:(in : Je demande la parole pour un fait 
lM-'r>oniiel i Itruit prolongé, i 

M TiiiKR» : Nous faisions resjiecter les droit» de 
tout le monde... ' Dénégation à gaui lie Cui. iion^ 
les fainlous respecter et écouter aulaul qu il était 
en noas. .Mais si vous ne iMus avec donné la Ré- 
pabKqae que poar que noos ne soyons pins libres. 
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qu'«a apparence.... (Explosion de murmures ï 

Dut von ! Vovei-votts ^ a. . . alloos donc ! 

M. Tutl» : Si TOUS enUodez m'interdire la pa- 
role par des exclamalioiis , je dirai que t<hi.i recon- 
naiMei voiu-mèmca que vous aila qu'un parti... 
(Aanenrtk gauclie.) 

M. Fum;on : Vous nous avet appelés factieux... 

M. LK P»t»ipK!rr : l.'oratetir s est empressé de 
déclarer qu'il n'ealeiulait adresser l'épitliète de fac- 
tieux il aucun des m«nbr«.i de cette aKeinblée... 
Je n'aurai» pa» souflcrt qu'aucun membre TAt traitai 
de factieux. (Très-bico! trèa-bien! ; 

M. Thiiirs : Je disais, anot 
l'interruption qui m'a valu un 
mot sur lequel je devais ni'ci- 
pliquer, je uarliisdu lroii>ième 
principe : la concurrence. Je 
disais qu'elle avait donné de 
boDS r^uluu, c'cst-k-dire que 
l'oufrier ga|;De davantage et 
pave un peu momt certains 
jeiji de sa conAommatioa. 

Les proct^dés nouveaux ont 
éle*4i la condition de l'ouvrier. 
Lf» force» brutales ont été af- 
fectées aux nurhiues , et la 
force intelligente à l'ouvrier. 

I^t conditions qui ont em- 
pïnl sont celle* des entrepre- 
neurs. 

L'orateor l'ailMlie à prMV«r 

la réaliié de ee fiiii, et therck* 
les exemples sur leM]ueU il 
s'appuie dons l'indostne de lâ 
lilaiure d« colon. 

Voil^ cette loi immuable qai 
bil qu'k mesure que la société 
«tt en progrès, l'ouvrier gagne 
davantage, et que les proliu 
de l'entrepreneur defienuent 
moindres. Je ne dis pas qua 
celte loi soit sans inlerruptioa, 
qu'il n'y ail pas d'alTrcux jonn, 
et c'est justement pour ces af- 
freux jour» que nous cberthooi 
des palliaiifs ; mais c'est l!i la 
règle générale , et cette société 
que vnns accusez, avec ces trw 
principes : la liberté, la nnH 
priétéel l'émulation, a Tait d'im- 
meuses progrès et augmente 
constamment son capital. 

Vous dites que celle Société 
va toujours en s'appaovrissant, 
qu'elle marcbe vers l'abaisse- 
ment, mais reportez-vous donc 
en arrière, et vous verrei ce 
qu'il }■ a de vrai dans celte as- 
sertion. Cbeit les Romains, par- 
doniH>z-moi de remonter si haut, 
chez les Romains l'iolérêl da 
l'argenl était de 30 ou 41) pour 
fOO; au moyen Ige, il était en. 
core de W pour tiK) ; mais tu 
dix-huitième siècle, il n'est pliw 
que de <i pour 100; et de nn 
jours, dans les tem|ie ordinai- 
res, il est de -i on o pour 100. 

Je dis donc que , sous rinflaencc de ce» grands 
pnocipes, s«r lesquels elle a toujours reposé : la 
llberle, la propriété et Témulatiod, la société a 
constamment marché vers son amélioration et sur- 
tout vers ramélioratioo du sort des classes infé- 
rieures. 

Eh bien ! k an pioeipei, <|De witaE-vona anb- 
siitner ? que faulafr-faaa naibe k la plaea? Eipli- 

quei-vouj. 

Vous nous parlez d'aasodaiion , de fraleniité. 

Oui! ce sont lii de grandes idées ; je ne les repousse 
pas: je ne sni* |>as ennemi du spiritualisme : loutc 
ma vie j ai été spiritualiste ; mais enfin , dans de 
telles questions , il faut de la netteté , de la préci- 
sion , et je vous demande encore que Doaa aw 
vous apporté.^ 

Wfférent» systèmes se sont produit»; permettez- 
moi de les cxamloer et de les diKoler tous, sans 



me préoccuper des pcraooaes , quil e*t loin de ma 
pensée de vouloir attaquer. 

Les uns nient la propriété et venlent le commu- 
nisme , les autres demanilent l'associalioo ; d'autres 
eoeore veulent nn système de solidarité, reposant 
sur la suppression du numéraire par la création de 
banques d'échange ; les quatrièmes enlio réclament 
le droit au travail. 

Quant au communisme, je ne l'ai pas reoooabië 
ici , je le trouve dans un livre , cl je ne sais si i« 
dois l'apporter k celle tribune... (Parlez! parlez! ) 
D'ailleurs le commuaisme est tellement repoussé , 




charger de la desiin^ de chacun, la f»»*"*' 
BoMuet ou on Newion ^ ^ 

Vovons doBr i'-.?*^'*^*' « , 

^Ut\ut 

li" •""'1 extriT"' "^"^ **«*ni\i\éc - 



sera paresseuse' et entWxe 

> oyons donc l'a.^ ^ 
l'aiiiieur, le pèrè *''{*^»»«>'> , \k 
•ociale ne sou n»: ï«sVattmfeut 4e c 

U«F VOIX U iV-, «\U a%%».^v\<i» 



<■ qu \„, l r"" •liV'rra. ) 



on a oublié s/ ♦l'"^.'"* ' 

«été, dans '* *>- 

Industrie privë«, j, îll.-..?!" 

Si wim rdalÏBiez reite 

ciationque vous rC-reM, voij,^*" 
tenez l'anarchie dans l'iadiu' 
trie. (Rumeurs diverses.) 

Je pourrais vous n><>ntc«r d-. 
exemples Je celle asiH)ci4„,„„ 
ici, l Paris; je pourrai* vou» 
dier des fiits . ei, si l'on ^ 
vieot i uoe enquête , je voaa 
apporterai les résultats de trait 
moi» de celte association. 

Et niaifitenani que vent-oa 



encore par 



cette associaiioD? 



«■Inaiairi*. 



lellemeni désavou<, qa» je n'û vérilaJileaaeoi pas 

d'adversaires ssérieux. 

Sur quoi, «n définiliTe, rei>o$e lerommuuismci' 
Sur la négation de la prouriflé et de liberté ; je 
me borne i prendre le* éléments es.sentiels. de la 

Question, car vous le savez, le communi«ne est 
ivers dans «es syMèmes, et c'est le propre de 
l'erreur : la vérité "seule est une. 

Eh bien! avec ces principes, qui se retrouvent 
dan.s tous les .systèmes du communisme, la néga- 
tion de ta hberté el de la propriété, vous ferei 
une société parc-iseuse et esclave. 

Paresseuse, car on peut bien dire ï l'homme : 
Mourez |)our la patrie, et il meurt; mais dites-lui ; 
Filez du coloii, forgez du fer pour la patrie... 
(Rires el imemiptions) et vous verrez comme il 
vous écoutera. 

Le communisme sera donc une société parea- 
senu'i j'ajoute que ce sera une société esclave. 



Tandis que chacun spécjileavec 
MO propre capital, onveui qoe 
d'autres spéculent avec le Tré- 
sor public. Si tous avaient eé 
privilège, je pourrais encore, 
sans l'approuver, comprendre 
cette doctrine ; mais , je le ré- 
pète , il s'agit de favoriser une 
seule clause , celle des travail- 
leur» agglomérés dans les vil- 
les, ces travailleurs donl lonie» 
les factions cherchent i se fair» 
10 instrument. Or, ces l«vail- 
lenr»,sur une population de 3o 
aiillions d'hommes, ne com|>;- 
tent guère qu'un million. Ainsi) 
tandis que chacun spécule avec 
son capital, nn million d'individus spéculeront av«C 
le Trésor publie , el bientôt vous les verrez arn- 
vcr à un monopole qui proUtera i «ne aaaociatioo 
comptant dans le pays comme un sar treoto-aix. 

f. esi \i an princip'e faux j ««ii'«al|!a»nD»aya« 
sérieux d'association. . 

Maintenani il est venu xin homme qne j ai ren- 
contré . sans le rechercher dans la dtscnssioo, 
M, Proudhon, qui, avec une logique hardie, ferme, 
et qui, je le reconnais , a montré iin eurème boo 
sens... l oh! oh!) dans une grande partie de ses 
critiques... (rires! qui , dis.-je, » wulu et cela 
dans une très-bonne intention, réaliser 1 extrême 
bon marché ; mais pour cela il veut avoir recotirs 
à la loi, et il nous dit : 1,"'=.,"»""^' '« 

valeurs mobilières perJeni p. cent, et vous an- 

rci amené le bon '* ' . ^sS^Sl tai 

Déclarer le bon marché par un article de loi, 
u! • .-^r, - ma»» personne ne croit a 
C est b luw invention » 
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ton efficacité. Oni ! ce tODt là les iarentioM qw 
Tons non» apportez en venant attaquer avec tant 
d'amertume . de furear mène l'ancienne socitftë 
et les hommes d'Ktat. 

La valeur des cbasfx lixi^e par la loi , mais ce 
o'ett pas même \ï une iovenlioo nouvelle : c'est 
le maximum . qui est Tcslé une des idées les plat 
bafouées du temps passé. ( MouvernsoL ) 

D'autres disent : le véritable mal est dans le nu- 
Béraire; voilli le mal ; le nuntërairc a an vice -, ce 
vice, c'est de se refuser... (litres, i 

Oh ! lie croyez pas qu'en un sujet si grave , je 
veuille prêter des cxpresstoDS^ mes adversaires ; 
Don.' ils l'ont dit, le numéraire » le défaut de se 
refuser ( nouveaux rires), et alors ils pro|K>seat de 
remplacer le numéraire qui se refuse par un ua- 
pier que débiteroot des caisses d'échange. Mais 
je leur demande : Que sera ce papier? Se refu- 
t«ra-t-il?Et, s'il ne te refuse pas, il ne vaut rien, 
il te déprécie. ; Bruit. — Adhésion sur plusieurs 
bancs. I 

Maintenant , voici le quatrit^ne moyen. Il est 
plus simple , plus pratique ; au.'»i a-t-il l'honneur 
de figurer dans le projet de Constitution. (I>é- 
gers rirej i droite. — Murmures nombreux à 

gauche. ) 

Kn effet , le droit au travail a on avaotiKC sur les 
antres systèmes, c'est d être seul praticanle. Il est 
d'une simplicité merveilleuse... ( Bruit. : On peut 
toujours donner quarante sous par jour h un ou- 
vrier inoccupé, sauf la question lloancière. qac 
j'examinerai plus tard. 

Je ne crois pas qu'une société , quand bien même 
elle voudrait s'y prêter, pût supporter Tapplica- 
tion du communisme ; vous avez essayé de I asso- 
riatiun, et vous avez vu comment elle a réussi 
(nouveaux murmures l ; mais donner quarante sous 
par jour, cela se peut dans toutes le.s sociétés. 

Mais je vont prie, lunt d'abord , de remarquer 
C«ei : Qii'a-t-oo trouvé pour remplacer ces prin- 
cipes qui , dant tons les temps, dans tous les pays, 
ont fait les progrès de la société ; j'entends la li- 
berté , la propriété . l'émulation ? On a trouvé le 
communisme, qui est l'anarchie; l'association, qui 
est impowiible... ' réclamations:, la suppression du 
nnaéraire . et enlin le droit au travail. 

Quand vous aurez pu rendre de la valeur à ces 
idées, quand vous nous aarci mieux fait connaître 



m* moyens d'amélioration , nwis reconnaîtrons vo- 
lontiers , non pas notre mauvaise foi , personne 
n'est ici de mauvaise foi, mais notre ignorance et 
notre aveuglement. 

Jusque-la , nous croirons que nous avons été des 
hommes d'F.tat qui n'ont pas toujours été heureux 
dans ce qu'ils ont tenté , mais qui n'ool pas tant 
fait de mal qu'il vous convient de le dire, aujour- 
d'hui que vous êtes victorieux , qui même , ils l'es- 
pèrent, ont fait un peu de bien... ( Chuchottement 
k gauche.) 

Arrivons donc au dentier système , i celai qui 
fait l'objet de la discussion. 

M. Mathieu ide la DrAme) te plaignait hier qu'on 
i>e lui eiH pas répondu , j'essaierai de le faire , si 
vous voulez bien le permettre. (Allons donc! allons 
donc ! parlez ' ) 

Eh bien I messieurs , voici le principe sur lequel 
on fait reposer le droit au travail ■■ on dit : pro- 
priété est perdue : nous venons la sauver en pro- 
clamant ce droit. 

Maintenant, pour jusiilier ce droit, que dit-on? 

On nous dit : dans l'élit sauvage , car on a beau- 
coup parlé de l'état sauvage dans cette diK:us.sion. .. 
(rires } il y a quatre dn>its qui ont \>in dans l'éta- 
blissement de la société actuelle, et ces droits nous 
voulons les remplacer, leur trouver un équivalent 
par le droit au travail. 

C/Cs quatre droits sont, on vous l'a dit, le droit 
de chasse , le droit de péclie, le droit de cueillette 
et le droit de piture ; et un ajoute : Si aujourd'hui 
vous ébattez sur une propriété privée, vous êtes 
puni ; il e« est de même [lour les autres droits ; le 
monde est partout occupé , pris. 

Permettez-moi ï ce sujet une question. 

Vous avez quelques milliers d'individus ésarés 
que je plains dans leur erreur et que vous devez 
punir, car il» ont fait couler le sang. Placez-les 
sur un vaisseau et jetez-les dans un pays satvage 
oà ils puissent exercer les quatre droits dont vuus 
priez , ils diront que vous êtes barbares , cruels il 
leur égard et ils auront raison. Ils regretteront un 
état qui est la misère. Voilst ce que valent ces droits 
dont vous ne voudriez pas et dont vous réclamez 
l'équivalent dans le droit au travail 

Maintenant , est-il seulement possible d'assurer 
ce droit au travail? Si cela se peut, je ne recon- ' 
niitrai pas ce droit, mais enlin je vous le concé- I 



derai. Voyons-le donc , c( pour c«la plaçotts-nont 

dans la réalité des faits. 

Quel est le mal auquel vous prétendez pourvoir? 
au chômage, aux mauvais jours. Oui, dans l'indus- 
trie qui a fajt tant de progrès , les ressorts de la 
production sont compliqués, et le prix de la main- 
d'œuvre varie selon certaines circonstances. 

Quels sont donc les moyens de venir au secourt 
de la population sans ouvrage? Vous dites que nous 
n'avons que la bienfaisance , qui humilie. Mais vous- 
mêmes que faites-vous? Ce n'est qu'un secours que 
vous donnez . un secours humiliant , alors comme 
celui que nous donnons, et plus humiliant en- 
core. 

Mais d'abord est-il vrai qu'on humilie celui ^ qui 
on donne. M. Ledra-Rollin disait que celui qui 
donne humilie ; je le conteste. Saot doute il y a 
une certaine inégalité entre celui qui doniw et ce- 
lui à qui on donne, comme, du reste, entre celui 
qui travaille et celui qui fait travailler. Mais cette 
inégalité est relative , passagère , nais il n'y a pas 
humiliation, et il reste l'égalité entre tous, légalité 
devant la loi , l'égalité surtout devant cette intelli- 
gence supérieure, divine, qui prend en pitié nos 
différences. . Mouvements divers. ) 

Non! celui qui dcHine n'humilie pas ... (Ru- 
meurs. I Quoi ! vous direz donc que les bienfaiteurs 
de l'humanité . comme saint Vincent de Paul , 
ont outragé l'humanité ! (Réclamations. — Ob! oh! 
allons donc!) 

Non! la bienfaisance indiridnelle n'outrage pas 
l'humanité, mais en tous cas j'aflirme que la so- 
ciété n'uutrage jamais quand elle donne. Ainsi, 
quand mourut un général illustre, le général Fov, 
après avoir rendu de grands services à sa patrie 
et in la liberté, i>e laissant pour toute fortune que 
son épée à ses enfants . croyez-vous qu'ils se trou- 
vèrent humiliés quand le pays leur doniu une au- 
tre fortune? (Réclamations. — Oh! oh! .\lloat 
doiKl c'était une récompense nationale! } 

J'ajoute que vous êtes en contradiction avec 
vous-mêmes : vous voulez écrire dans la Constitu- 
tion le droit ii l'atsittaDce. prétendez-vous dooc 
humilier ceux i qui vous le reconnaissez.. . (Brait.) 
Vous direz que vous l'écrivez pour les inflrmcs, 
pour les insolites. .Mais les infirmités sont un mal- 
' heur, comme le ch('^age est également un mal- 
I heur. 
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Non! noffl! on n'outrage [ws l'iiomaniié par la i mettre un acte roalhoonète ; car si vooTnîi "T" 
bienfaiMuit*. que donner le prii d'an travail , iJ fau, °* "^owi 



ffumiNi. 



Maintenant, j'ajoute que, dan« ce qoe vous 
faites, dans le droit an travad il eut impossible de 
reconnaître antre chose qu'un secours. 

Des ouvriers demandent du travail; dans un 
moment de ciiAroage, que fera l'Eut? Il ouvrira 
des ateliers nationaux et donnera à tous cet ou- 
vriers le travail du manouvrier. 

Eb bien! tous savez ce qui est arrivé dans une 
circonstance semblable, et je suiii loin de le rap- 
peler pour en faire un reproclie k l'administration 
des ateliers nationaux. Voici ce qui arrivait : un 
onvrier qui avait'manié la navette venait aux ate- 
liers nauooaux ; il avait les bras faibles: il voulait 
d'ailleurs en conserver la soupic&se pour le temps 
U('i il pourrait reprendre son travail habituel. Kli 
bien! quaud on loi avait mis la pelle en miuu, au 
bout d'une heure ou deux il avait les mains ta 
sang , il était obligé de s'arrêter, et alors le con- 
ducteur des travaux lui disait : ne faites rien, on 
voua douncra également vos -iU sous. [Mouve- 
ment.) Qu'était-ce sinon un secours ou une sous- 
traction des deniers de l'Ëtat. Mieux vaut, certes, 
que ce soit simplement nn secours, car le secours 
alors, donné par la société, s'ennoblit. 

J'ai vu ï quelques Iieo<is de Paris des soldats de 
la garde municipale, des .soldaU ïgés, qui avaient 
servi vingt ans et qui étaient entré.s dans les ate- 
liers nationaux. On les avait envoyé.? pour extraire 
du miiierai, eh bien! li encore les conducteurs de 
travaux n'exigeaient pas d'eux un travail impossi- 
ble, et ils avaient raison, et j'ai remercié le mi- 
nistre de la guerre d'avoir approuvé qo'on ne les 
forçlt pas k UD travail auquel ils étaient impropres. 
.Mais je me disais : ce n'est pas un salaire, c'est un 
secours qu'ils re<;oivent. (Nouveau mouvemenl.) 

Kaites donc que votre assistance soit ce qu'elle 
est en effet : un secours, et n'obligez pas coni- 



que ( 

vail se fasse. 



' pas bire 
'rter q(,( nu- 



Il faut donc pjrlcr la langue vraie ^ g, 
un bienfait ce qui est un bieufait , et n '^o -''* 
un droit. (Rumeurs diverses.) 

Vovez ce qui se pasic. Voici un oiiv 
bit uii chômage accidentel, et <|"' "^-diZtT""'. 
gagnait 3, t et morne 3 francs P-'.J'^Ur .^o^^;; 
donnez W sous et pas '^«^«« àld.rq^ 

vous lui donnci de quoi vivre * P'?'"©, de qtioi se 
soutenir pendant deux on trois noo/»- 

Uais si ce n'est pas un bienfait, "iii^ jroii 
il vous dira : Vous plaisantez, c'est franr-s i 
francs qu'il me faut, et non pas Sotis. ' 

Puis, si c'est un droit, comment pourrez-vous 
dire ï rmivrier en quel temps il doit s'arJreAii«r i 
vous. Sera-ce en temp} de crise sculeioeut ou au8«i 
en temps de prospérité i' En temps de prospérité, 
lui^rez-vous : Vous n'avez pas le droit de vcair 
k ffioi, parce que vous êtes mécontent «le votre 
maître; et, si vous lui reconnaissez son droit 
même en temps de prospérité, vous prenez «Jonc 
ainsi la responsabilité de l'élévation de salaires. 
Mais non! ce droit s'exercera dans un temps et 
pas dans on antre; autrement, vous bouleverse- 
riez, vous roinerifz l'industrie. Il va donc fulloir 
que vous réserviez le jugement, l'appréciation des 
circonstances, et vous appeirz cela un droit? 

Ouand je regarde si votre droit au travail est 
exécutable ou non, je suis obligé de dire : Non.' 
non! on vous faites un complet oubli de la langue, 
de sa vraie signification. 

Maintenant, un droit |>e«t-tl faire acception de 
classes:' non! Il doit s'appliquer ï tous, tout le 
monde doit pouvoir l'exercer, car un droit qui est 
exercé par une classe et non par une autre n'eat 
pas un droit. 



-, EA bien .' »oil> des ouvriers qtii viennent k vofls, 
qoe Ce tra- / el vous /es accueillez ; mais voici un individu d'une 
classe plus élevée qui se présente également i 
vous, que ferei-vous? Vous lui répondrez : 0«e 
vo«ilfz-vous? Passez »otre chemin, vous été» un 
solliciteur. (Rires.) 

<k> a fait déji li-dessus de» plaisanteries an su- 
jet du droit an travail -, mais sous ces plaisanteries 
Il y a quelque chose de profondément vrai. Non! 
un droit n existe réellement que lorsqu'il appar- 
uent i tout le monde. 

Nous nwis sommes résipés , en votant la Coo- 
Mituuon qui peut contenir le.s destinées du («ys, ï 
l»i»ser lasser quelaue, erreurs de lanpgc, 
psroles fausses -, mais nous ne saurions lais»" P»J- 
»er une erreur de langaee nui, comme fo"»- 
îliwee. renferme les malheurs des jocroévs <le 
J">n (Rumeurs diverses.) . ,uar- 

INK voix k gauche : Non! il Icsemp^"*- ^ 
lUMdassenliment il gauche.) «o »«»"''' 

M. ÎHiEas ; C'est donc, en r^.""'* > '^is q»"'' 
que vous donnez; je vais plus Iomi : J« j« créer 
*st [Kissible, pour les temps de ,i,in» 
ferlains établissemeiil^, de f^^'/^fL âcciden";;: 
vaux publics; mais tout cela 
et peut ne pas réussir ; et .1 ï^^?, '-..d* 
«es que vous ne pourrez P»* ■ " jce <»c « "r^,ie»- 
ressourcca, admettre ^L ^Toche véritable 
travail , car leur offrir V^^^^rsii "»* **" 
nenl vous demander du irax ^. referme 

barbarie. OAoKix^fBetA.) *»* v^de tt 

ce"drir;u7ci^« ^^^^ 

im|K)sat»ie» delà n"»^«,-» i*^"*»^' 
d'un droit . W y » \) '^tvtU elàr, bien défini 
le tout droit w'»^'"*' 

sans cela , vous eréex de 



Il périls cerùiBS. Songei 
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d'armer noire nour^au aouTeniin d'un nouvel ar- 
ticle 14. (Sensadoo.) 

Je termine par une dernière coDsidératioa »ur 
le« mo;rciM linanciers nt'ceMaires pour réaliser ce 
droit au travail. 

Ob ! si la <|ue!itJon était celle-ci , ai c'éuit le peu- 
pie tout entier en présence du trésor, H que ce 
Iréaor fût celui du riche, je vou» comprendrais; 
mais il n'en e»t pas ainsi : votij n'avez pas d'un 
c4lé le peuple et d un autre cAté les riches. Comme 
je vous le di^is, la classe qui est frappée par le 
chdmace n'est pas le peuple ) ce n'en est au'uiie 
faible fraction, un sur tnmle-six. Kh bien! qu'y 
a-l-il en présence de ce chùmage.' le trésor du ri- 
che? non! le trésor du peuple. Je sais qu'on dit 
qu'on fait paver Timp^^tau pjuvre et (las an riche, 
et que c'est le contraire qu oii doit faire; eh bien! 
combipez de nouveanx impôts. Vous avez eu au 
pouvoir des hommes qui avaient toute votre con- 
fiance} vous avez en pour ministre des linanres 
l'honorahle M. (îamier-Pagès; ont-ils |hi trouver 
de nouveaux impuLs.^ non. 

Savez -vous i|uel est l'embarras des financiers... 
routiniers (rires).' ils 
savent tr^bien qu« 
c'est le |»auvre plus 
(|ue le riche qui paye 
1 impAt, et ils ont es- 
sayé vainement à'j 
remédier. Savez- 
vous pounjuoi? c'est 

3 ne les ncJies , en 
éGnilive, sont très- 
peu nombreux. 

Vou» prendriez, 
par une sorte de loi 
agraire, tout ce que 
possèdent ceux qui 
méritent vraiment le 
litre de riches eu 
France, que vous 
n'auriez pas encore 
de quoi payer une 
année des dépenses 
publique». 

•Satez • vous , en 
délinitive . ce qu» 
vous faites quand 
voua diminuez un 
impoti* voua n'opé- 
rez qu'un déplace- 
ment : ainsi par un 
abaisseiueni d'iro|MM 
vous abaissez le prix 
du vin , et en même 
temps, par une suite 
bévilable des néces- 
sités publiques, «ous 
rendfz le pain plusdier. 

Vous parle/, du peuple: mais soyez donc justes, 
et occupez-vous un peu ae ce peuple des campa- 
gnes, sur qui pè»ent surtout les charges, de ce 
peuple des cam|ia|jnes condamné aux tr.ivaux les 
plus durs, qui se montre le plus patient, et que 
vous chargez .sans cesse pour alléger le poids qui 
pèse sur d'autres. (Marques nombreuses d'assen- 
timent.) 

(juand vous proposez de fournir arbitrairement, 
et pendant un temp.<i que vous rJiiiîsirez, un salaire 
i une partie iuliuiment |>etite du peuple, songez 
donc où vous aurez ii prendre vos ressources; où 
les prendrez-vuus? Au trésor du peuple et surtout 
du peuple des campagnes. 

Eu présence <le la situation que vons voulez pré- 
parer, peimeitcz-moi donc de vous dire que ce 
trésor uù vous voulez puiser n'est pas inépuisable, 
et que le trésor du peuple est le trésor du |»auvre. 

Euliu, pour repousser l'amendement, nous fai- 
sons appel ï (Quelque chose de plus élevé encore 
que ces considérations , non.', façons appel au scu- 
timent de la justice. , Mouveiiicnts divers. — Vive 
approbation ï droite. — Agitation.) 

(La séance est suspendue (HMidant quelques in- 
stants après le discours de M. Thiers ) 

M. i.r. l'nesioEKT : La parole est i M. Coosi- 
derani. 

M. V. Co.nsiuwànt : CitoyciM représentants, je 



suis inscrit sur la liste des orateurs qui doivent 
prendre la parole snr la question qui nous occupe, 
et la difliciillé avec laquelle les paroles sortent de 
ma gorge malade i l<>gers rires] montre as.sez que 
je ne veux pas occuper la tribune longtemps. 

Je me réser>'e de traiter la question au fond si 
l'Assemblée le permet, et je ne veux que dire 
Quelques mots au sujet des paroles que voua venez 
d'entendre. 

L'honorable M. Thiers s'est alUché i montrer 
ces trois principes fondamentaux : la liberté, la 
propriété et la concurrence comme les principes 
essentiels de toute société et des progrès de l'bu- 
manilé. 

Kn cela, je suis complètement d'accord avec lui. 

Mais où nous cessons de l'être, c'est quand il 
prétend que , dans La .société actuelle et dans celles 
qui l'ont précédée, il n'y a eu (|lie ces principes; 
c'est quand il les caractérise d admirables et les 
donne comme le dernier terme du progrès. 

Kh bien! je oe trouve pas, moi, la société ac- 
tuelle admirable ; je trouve que l'organisation so- 
ciale actuelle est ï refaire complètement, du haut 




en bas et de la base au sommet. (Rumeurs. — Oh ! 

oh!) 

Je crois qu'une société an sein de laonelle on 
compte, ainsi <|ue l'a dit l'honorable M. Thiers 
lui-même , un si petit nombre de riches, et, par 
conséquent, un nombre si considérable d'hommes 
dans la géne ou pauvres , est une société mal or- 
ganisée. 

Je crois que le principe de la nincurrence , (jne 
j'accepte pour mon compte, joue d'une manière 
déplorable dans cette société. 

Je crois enlin qu'une société qui se trouve dans 
tme situation telle qu'elle ne peut fonctionner 
sans avoir tous les dix ans une crise industrielle , 
je crois, dis-je, que cette société est mal organi- 
sée; je le crois surtout en voyant que les pavs où 
le développement industriel est le plus considéra- 
ble se couvrent davantage de |tautres, de prolé- 
taires, de meurt-dc-faim. (Mouvements divers.) 
Je cr<»is enlin que c'est la mauvaise organisation 
de cette société qui fait continuellement surgir ces 
doctrines étranges, ces attaques aux lois en vi- 
gueur; la Sficiété où pullulent les ulupies de toutes 
aortes, même les plus dangereusi>!>, est une so- 
ciété mal faite; car, si on recherche, si on de- 
mande avec tant de persistance , tant d'acharne- 
ment des remèdes, c'est qu'il y a des maux i 
suérir. ( Mar«|aes d'assentiment sur plusieurs 
Eaoct.) 



Je dis donc, sans entrer dans de p4u« grands 

détails, que la société est mauvaise, et j'arrive il 
lincident. 

ii. Thiers, au début de son discours, a mis les 
socialistes en cause, et il a dit : Assez de ques- 
tions irritantes, sortons du vague des généralités 
avec lesquelles on agite les masses, et que eail 
qui ont un secret pour guérir la société , ceux qii 
ont des moyens de la transformer les fassent con- 
naître. Il faut que les questions se vident, que ceux 
qui ont des procédés les fassent couosilre , nous 
les i<cuuterons loyalement. 

Je viens, pour ma prt, dans toute la i>iocérité 
de ma pensée , dans imite la maturité de ma rai- 
son, je viens dire, en mon Ime et conscience, et 
déclarer devant vous, devant le pays, devant l'hii- 
manilé tout entière... (légères rumeurs. — Oh! 
oh I ) je viens vous dire que je puis vous faire roi- 
naltreee moyen. <; Kxclamaùuns. — Rire* sur quel- 
ques banc*. — Chut! Ecoutez!) 

Il est possible, sans porter atteinte aux trois 
principes sur lesquels repose la société, en déve- 
loppant mëm4- ces principes et en y ajoutant le 
principe de l'asso- 
ciat>i:in , il est p4issi- 
ble, dis-je, d'entrer 
dans la voie d'une 
organisation sociale 
où se trouvera te re- 
niè^le il toutes les 
misères en respec- 
tant tous les inté- 
rêts, tous les droits 
ancieosetnouveaux. 
(Ob! parlez! par- 
le»!) 

La transition peut 
se faire sans appor- 
ter de trouble daiu 
la société, sans rieo 
changer aux lois p>- 
litiqiies, industriel- 
les et religieuses qui 
régissent la société. 
; Hlarques de doute. 
— Oh! oh!) 

Je n'ai plus qu'on 
mot II ajouter, M. 
Thiers iiuas a mis 
en demeure de fair 
connaître nos pro- 
cédés, et l'Assem- 
blée s'est associée i 
la déclaration. Je ne 
pense pas que ce 
soit un piège. (Non! 
non!) .Non.enelTet, 
on n'aurait |ias voulu 
cacher nn piège sous l'appel qu'on nous a fait. 
Eh bien! je demande !i exjMwer mes idées, mes 
moyens. (Parlez! ^Miriez!) 

Croyez-vo<i« qu il soit iwssiblc de présenter k 
celte tribune la critique de 1 organisation indus- 
trielle et aocialci' lOui! oui!) Croyez-vous que je 
puis-se voua faire assister ici k la constitution d'un 
monde nouveau, que je puis,ie vous développer 
tonte une science nouvelle, i Oui .' oui !) Pour moi 
je ne le crois pas ! ( Exciaroatioa. — Si ! « ! 
parlez! ) 

Voici la pro|>osition loyale que je fais et que vons 
accepterez, [lonr être ronsé<]uents avec les senti- 
ments que vous avez manifestés. 

Je vous pro|>oM de me consacrer quatre séances 
du soir... (Vives réclamations.— Oli! allons donc ! 
parlez maintenant! on vous écoule! ; quatre séan- 
ces, mais non pas des séances légales de l'Assem- 
blée nationale, mais des réunions libres... (Nou- 
velles réclamations. — Interniptioo. ï 

Pi.r»ip.viis voix : C est imnos.siblc, il faudrait 
en accorder autant !i chacun! vous êtes h la tri- 
bune! pariez! 'Approbation. — Oui! oui! pariez!) 

M. V. CoDsiDESANT : Cette interruption .seule 
me prouve qu il est impnssible de développer mes 
idées ici. i Pourquoi.' piourquoii') 

Mais je vous fais la proiHisition , et je m'engage 
!k vous dévelopiier en quatre séance-s du B<Mr... 
(Nouvelle interruption. — Uîre» et réclamations.) 
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De ToiTiîs miiTs : Non! non! c'esi Lnutossible! 
Parlez, on vous «coule! 

M. V. CnKsiDKntnT : Je le répète, on nous a 
demandé de dire notre secret pour rendre la »>- 
ciété lieureuMi, je vous propoiie de le faire, mais 
le soir, daus I suicicuoe ^alle et non dans ce local.. . 
(Allons donc! a&sez! as.scz!) 

M. LK Pii£aiDi!.M . Je ne puis pas laissej- le dé- 
bat « établir nor une propoi^ilion de cette natnre. 
L'enceinte légi»lative e.'it ouverte ï lou&; cbaeun 
doit apporter k cette tribune le tribut de sts lu- 
nières. (Approbation.) 

Qu'on vienne donc ï cette tribune: ù oo n'v 
veut |>aii monter. (|u'on mnre alors des cour» ï 
l'extérieur. (Oui! oui! c'est cela! très-bien! très- 
bien!} 

M. bi'KAtiiiK : Oo me dit que noua avions inscrit 
le droit au travail dan» notre premier projet. Je 
réponds ï cette objection. 

Lorsque notre commissinn fut saisie de la dif- 
ficile t^e de préparer un projet de Consliiuiion , 



K^^-ri^SS.:^*"' "'i^^^^'^^^^pp», il revint . notre déliWration ,i 

' l'uiuiniiniié moiitt une voix , nous eOaçlmts le droit 

InxraiJ 



«:•»<!>« préam- 
■ «■«Il au cfta- 



I .a coaimi»sioo avait réso r vtS l 'onam^ , 
bolejusdu ati moment où el/c en vitn^ 
pitre de 1» naranUc des droils , alîn , p,a„ , 
chaque droit, de voir où était sa garat„j» 
sans laquelle le droit est illusoire, ^^ ' «/'«""f 
en vint! ce chapitre et U la •■ec''erci,*'"f,f 
rantie du droit au travail , on n ^ '» g"- 
dautre quel action en justice, Vous gavez 

existe en Angleterre pour quiconqUç ^.^^^ 
vail sans eu pouvoir trouver. i>ou* i»,,^^ bornimes 
donc k insérer dans notre projei disposition 
indiquant comment la société ut!*'ait «j^iveloppcr le 
travail. 

Nous trouvions bien, il est vrai , entre la décla- 
ration du droit au travail et la garantie que nous 
pouvions lui donner une contratliciion , et si notre 
projet eiU été délinitif, cette contradiction eilt di»- 

Kru. Mais il devait être renvoyé h l'examen des 
reaux , et nous la laissiiines. Il lui fut , «;n effut , 



daju les premiers jours de sa réunion, il lui fut | renvoyé, vous le savez, et cette contradiction les 



au I 

Nous avions cependant ii déterminer k cet égard, 
les rapports de l'Etat et du citoyen : nous (louvions 
les envisager de deux points de vue, du iioini de 
vue du devoir ou du point de vue du droit; dis 
lors, nous n'héaiiàmej plu», et nous avons cm 
devoir envisager ces rapports du point de vue du 
devoir, du devoir réciproque, qui est bien plus 
puissant que le droiL . Mouvemenu di^ ers et rédt- 
matioos. ) ' 

Messieurs, le sentiment que I individu puise daw 
wn droit est égoisu en général, il est pot* » 
I exagération , et c'est plutôt un moven d'iMltiien» 
que d'union. Le sentiment du devoir , au <»î"""ï " 
entraîne l'idée de l'abnégation, du 
dévouement ; il développe toute» le» 'î*"'l7Jrer. 
««►ni, rapproche les hommes»» 'i*".*'* vive ap- 
«ffermit les Vmxs au lieu de le* dinsc- 
probation. — Très- Lien! tr**-b>«'.'-.'.j.^^x-vo»» 
Hier, un jeune orateur vous di»»» • 




feii' ■n^Mirfffi|||n|i!!ii 
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vers la religion chrétienne, elle vous iiKliquera 
des devoir» et non des droits ; oui ! et c^sl li son 
étemel honneur. 

Le clirislianisme a réaliisé la pluii grande de 
toutes les révolutions sociales : il a alTranrhi l'es- 
clave , il a relevé la femme de son eut d'infério- 
rité, il a proclamé l'égalité des hommes devant 
Dieu. U bien! pour accomplir ces grandes cbote.s , 

Î|n'a-t-il faitl' Kst-ce en fuirlant it l'esclate, à la 
emme, li l'homme de leurs droits? Non! i'. eal en 
leur parlant <le leurs devoirs qu'il les a alfraMJiis. 
(Très-bien ! très-bien! ) 

Je viens de dire ï l'Assemblée la pensée intime 
de la proposition qne nous lui demandons d'a- 
dopter. 

Voili pourquoi tout amendement i I article 8 du 
préambule qui portera le mot de droit ne rentre 
pas daus la pensée de la coromis.'iion et eal re- 
poussé par elle... Ce sont les devoirs que nous 
voulons dire. 

Nous avons cherché k iadi(|uer, dans l'article 13 
du projet de la (/Mistitution , de quelle manière la 
société devait remplir le grand devoir de bien- 
veillance sociale que nous lui avons indiqué dans 
ce préambule. 

A ne veut pas entrer dans la discanoion de l'ar- 
ticle (.1 1 je dis s,!uleu>enl que toutes le^ œe.siireji 
de précaution qui sont prises pour les cJasses maj. 
heureuses , ne rentrent pas dans ta aiéforie dè$ 



droits, mais des devoirs; je dis que, quand bien 
même nous n'aurions pas indiqué des devoirs , 
nous n'aurions pas admis la recouoa't&sancc d'un 
droit au travail. 

Je me demande cv que c'est <V*^ droit au tra- 
vail, comment celte iiiieaiton entendue, et 
comment on la comprend 

M. Arnaud nous disau hier Partant du droit 
au travail, comment celte qucsl''*" entendue, 
Cl comment on la comprend 
" Oui , sans doute /disait M 



/Arnaud, dans la 




«olite de I Etat dans les relaiwi^ ? une mécanique 
qu au point de faire de U i e,prii de maii- 

«««s laquelle elle se est l insurrcc- 

vai» cjioyens, le droit «« ir»" 

. " , ,„ dans beaucoup d'es- 

.Oui, continue M - I>"r?"" \ avoir le sens que je 
PW», 'e droit au travail P«"" •* 

"eJM de dire. , « mot nouveau est interprété 

Messieurs, quaiad " . jjirtirentes, au nom du ciel , 
de tant de manière» ^.otre Constitution. (Bruit.) 
oe 1 adoptez paa d»>»'*^^j résultent de U puissance 
Il y a des droiti* • . lug, j j'exercgm gous 
"* "- ■' ^'*^(,< iàlé ■ ainsi, le droit d ex- 



personnelle 
la 



de» 
de la 



'» f-nteciioii de ^^eosée, 1 a liberté du travail, 
primer librement »» » 



sont des droiu qui résultent de h puissance m 
l'individu. Mais le droit au travail n'est pas un drn* 
renfermé en lui-a»èiue; c'est une action une 
rilable action, que vous donnej! ï l imlivi,!,, coui 
la société , contre ses concitoyens. Certes 1» «ÎT* 
raclère est bien différent. (j<ouvenieat.) ' 

VoiU comment le caractère change. Et copen 
danl vous vouU-i en faire immétliatcmenl I Vo "î 
d uo droit qui prend nai&saïKe d'un contrat , voui 
créei uu tStal et une sorte de servitude, c'èst-j,* 
dire «lue vous engagi-J, euuc celui auquel voua 
accordez le droit au travail et celui contre lequel 
il l'exercera, une lutte ceruinc, un antagonisme 
réel , Undia que nous, nous demandons ^ I Assem- 
blée quelle ne fasse de la société républicaine 

3u'nnc protectrice vigilante, atientivi' à la misère 
e ses curants, alio de les soulager et de lea se- 
courir dans la limite de »«« ressource». Voilà ce 
que nous voulons, tandis que »ouji, c'est une idée 
c'est une action que vous créez, r'esl uo prttcéa ' 
une lutte , un antagooisme entre l'individu et celui' 
contre leifuel il sera ap|M-lé i réclamer. Ah ! si nous 
devions tomber dans cette erreur du droit au tra- 
vail, au moins notre devoir sera de le bien carac- ' 
tériser, de le bien déliuir ; il faudra que vous disiei 
de nouveau sa portée, son intention. Ne me dites 
pas : " Je voua le dirai plu* Urd, vous le saurez 
plus tard. » Non, nous voulons le savoir tout de 
suite. Et remarquez bien que, lorsque vous mettez 
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M cirrablion nn wit de cette nttare, ses ooué- 
qoeaeet peuvent éire telle«, qu'il doit (oajours 
porter m di'ririilou ave< lui. 

L'orateur fait en&uile l'aiiahse des ilitiories Ji- 
yenea émineii sur ce i(ue I on appelle le droit au 
tranili il coodoi, après avoir rappelé le rerus fait 
pit SjOOO oaniers des ateliers Daiionaox d'aller 
trmfller nr le cbemia de fer de Strasbourg, k 
celte eeuéqwnee «MM^ IW deiMode n^att 
I le droit au titml , wak le irait u adeire. Ce 
•il renfenae leot; on n'a pea beioîn de ainialer 
tau le* ënornes incaofénieats d'an pareil ssf.- 
tiaie, qui enlèverait à l'ouvrier celte reaaoarce de 
l'aTeoir, la prévoNaucc, <\m le rejid esliaiaUe et 
utile b ses coacilbjeDS^ qui créerait l'aristocratie 
de l indolence, «oë qui aiwmentcruLt ^ju^ reikhe 
et se innsneltrait de généraiioas eu géu<!ratioaa. 
(Bnél* divan.) 

M. Cnufl : Je denande k répondre an muI mot 
qutd M. Dirfave aura fiai. 

M. DoTAinit, M«r appajer ai» niMnaernant 
an m «uaiple, au l'Aaf lelem et ligaale les ré- 
iollaudtfnalnu qa'aauoètcot lea Beaures prises 
pour raiocn la pûp4rime, et «■!« lok de l'é- 
teindre , B^inniHt, MlM tai, IW fM k dife- 
lop|>er. 

C e^t lîi un eicmple qu'il ne faut pas oublier; il 
faut bien se convaincre que les incoDvënienls con- 
aidérabies qui en aoat rdsaltéa en Ancleterre ae 
prodairaieal diez dobb. La chaiitd prmie aérait 
déindle; b prérojaiiN dlBlHMmit «t rkftair «a- 
riM caaapfowa* 

Qm lAaaamfcléeaeiaideliiaBd'derireeeprd. 
Itadd draii dm la CoMlilnlioii, car on droit om- 
atimâoonellemeiit <<rrii est ininddiatement idaU- 
aaMe; et, (|u'ij<|n on iii^e que l'eiécmioa poartah 
être i^oami^e, il faudrait , je vou$ eo réponds, le 
mettre imatédiaiemeni en pratiijne : Kruits divers.) 
L'oraiear soutient i^e toa« les droits politiques 
I le idgine décin par lea orateurs 

} Oo' 'émtmiîb*S£i«m^^' 
ikM ee qti'oi peanU cnMn da nmanMaMt 

dédia, kqni l'on diiall:n«ÎMC|aHiaàae qui va 
arriver!... Voa« ne vooa prfaecanei pas aaMot des 
niaèraa de la classe besogneuse. Ce goinaipeiuiit 
na prit garde à rien, uni il était imprëg^d«rill- 

téiét da ses aOO.OtK) électeurs. ^ mais il n'en est 
aaa ainsi aujourd'hui, on ue peut ir^uer Je mé- 
naaea contre le gouveroemeot, car le ^ouverue- 
■ant aetael est populaire, et devint. n contraire ii 
la aùstioo qoe l'arude < 3 de notre Constitution lui 
e'eat-k-dire le nnnLigemat dat daaMB 
I, le (nfTrage umver.sel en aaraitKealAl 
UtjBUiee. 

Ja lamine par ira mot écrit par Voltaire , il t a 
qaatre-vingts ans : « Il n\ a au'ï vouloir ; les 
homiaca ne veuleat pu assez, et les petites oonsa- 
dératioDS sont le tombeau des grandes chnses. » 

L'opinion de la comtniiuiun , défendue par 
MM. Dulaure et Tiiicis, prévalut La rédactioa de 



la commiasion ae iMmiait i consacrer le defalr da 
la MM-iëtë il assister se» membres malheureax. 

L'A&semblée a]>urd.iit une question fort grave ^ 
niiu.'< voulons parler de l'abrogation du décret du 
j^DUvernement pro>iM)ire qui liniilait pour Paria la 
journée de travail des ouvriers k dix heures, et 



Trete 

ligne. 



En pranllN 

at simplement 



le décret; U aVnahélé défcnda, jaiqu) pr^i, 
ï la tribune, qoe par M. Pierre Leroux ; car l'adhé- 
sion que hii avait donnée, en quelques dk>is, 
M. Gambon , sans Taf^uyerdu moindre argument, 
n'avait apporté aucune lumière , et tous les mem- 
bres de l'ancien gouvernement provisoire .sem- 
blaient, p.ir leur silence, abandonner leur iiMivre 
aux hasards de la iliseussion. Vient ensuite le sys- 
tème de l'intervention modérée de l'Ëiat entre lea 
Mvriera et les patrons, et d'après lequel la journée 
de travail serait fixée k douia heures. Il comptait 
pear partisans HM. Charles Dnpin, Alcaa et pla- 
sieurs antres honorables représentants, qui avaient 
présenté des amendements dans ce sens. M. le mi- 
nistre de l'iniérieur. Sénard. était venu l'appuyer 
au Duiu iju ^ronveniement. K.nlîn, lesystèine de la 
liberté alisoluL' di-i iraniiiirlions, c'est-b-dire au- 
riiiie liiuiie iniiKisée ^ la durée du travail : c'est la 
ihèse que M. Léon Faucher avait soutenue avec 
force et laleat. 

An dira BéBa de ce dernier orateur, la qaea- 
lien s'agilcnit aaaleiMni enire deux prinopes 
ooMrairas, llnlarvealian oo l'excluaion de l'Etat 
dans les engammenu d'eovriara k patrana, et la 
ibéorieaixle, a laquelle M. le nriaiatrede l'iaté- 
rïear^ dans an but de conciliation, s'était rallié, 
s'était aatie cho.w qu un |>as Mialli>jurcu\ Ui aar 
le terrain glissant où s'est placé M. l'ierre Leronx 
Le maintien ou I abrogation du décret du 2 mar» 
renfermait donc, comme on le voit, l'une des plus 
importantes questions éeoaeaiiiiius. 
Déjk, dans uns séance pféeédcBta, an orauur 



iMsveau, M. 



pari 



solide que spirilMDe, avut rainé les hits al les 
idées exagérés avancés par N. Pierre Leroux. 

M. Charles Dupin vint ensuite, k l'aide de chif- 
fres, leur donner le coup de grice. Après avoir 
fait justice des ei pressions hyperboliques doot 
s'était M»r\i le dcfenseur du décret, en jetant dans 
la discus.sîon les mots de iTia!i.<iacre et d liomiciJe , 
qui, mal interprétés par des hommes [leii éclairés 
ri aig;ris pria misère, pouvaient iiiciler leurs 

passions. 11. Charles Dapin opposa aux hyiiotbèsts 
basaidées 4a H. Hun Lan» lasidililéad'BM 

statisliqoe isaxaialla. 

L'orateur socialiste avait atMHIé m'entre toutes 
les nations européennes , k TaieeplM d* la Tor- 
quie et du Portugal, la France était le paja ob la 
popnUtioa s'augmente le plus lealenent. Ce fait 
est exact : pour 3.^ millions d'hommes, on ne 
compte en France un accroissement del80 mille 
par an. Haia laut-U atirilNier cetta lanlaar d'aag- 



la aanaladanila alièn, etMW 

le veut M. Leroax^ La misère doit-ella «M im- 
putée i l'organisation vicieux de I industrie? L'ao> 
croissemeot de la population ne tient paa as bien- 
être; des pavs voisins aont Ik penr entémai| 

elle dépend des mcenrs et de caaaea paitknli 
Chas nous , depuis un siècle, elle a suivi ana 
maaian presque maUiémaiiqne; ce qui 
ridée que les Uésordrea signalés dans l'uBdastria 
aient pu exercer la moindre iaflnence. 

L'industrie, d'ailleurs, est-elle hom'icide, ainsi 
que l'aflirme M. Leroux.' Sans uier les alHis inévi- 
tables qui -s'ï glissent, et que de vages erforts doi- 
vent tendre il diminuer, il icriiil wuiveraioenient 
inju.^te, .M. Charles Dupiu la prouvé, de faire 
|)«ser Mr elle I acciisalion de meurtre que dans 
Mw long réquisitoire lui a jetée M. Pierre Lwosx. 

Oa mu 1178, la pérMa la plna hNiaaaa. H 
menniheB FVaneaSinlIiakaliiwlaaBruiHl- 
lion; de 1779 k 1783, b période la plus malhaa- 
rease, il en otoorait 37 mille. 

En prenant de nos jours l'époque où la mortalité 
a été la plaa grande, si grande même que l'ac- 
croissement de la population, au lieu d être de 
180 mille, n'a été que de i mille, l'époque du cJio- 
léra . le chiffre des décès a été nuiins considérable 
qu'en I7H.'1 Aujourd'hoi la mortalité ne a'élire 
pas aux denx tiers de la moruliié coosUlée dans 
ccitsderaière période. En présence dacntésalM, 
conanaat sostenir qae les progrès da l'iadaatiia 
aieat été bomicidea? Il ; a mieax , depvia soixante 
ans, la aaojenna de la via en France a augmenté 
de onte snaées. La aaiière est-elle plus grande? 
Et peut-on dira qae c'est elle oui a produit la ré- 
volution de février? Dans les huit aessainaa qai ont 



précédé la révolution, les ouvriers t 
caisses d'épargnes neiirmitlinns! 

Il serait trop long de .suivre l'honorable M. Dupin 
dans les détails intéressants de statistique qa'U a 
préaeMéa h l'Aasemlilée, et de reprodoin In aaai» 
liaraÎMo qa'il a établie eatie la niaitin diia a»- 
vriersactnelaetccUedeeoavriecadndenneraièda, 
comparaiaoB tout k l'avaslaca da noire époqaa. 
Des preuves qu'il a apportéea, résalle la condam- 
nation du décret du S aura, car ce décret était 
inutile, quand bien même U n'aurait pas été dan- 
gereux. 

On peut aujourd'hui apprécier aea ruineuses 
cnn.>éouences. Frappée déjà par la eommolion vio- 
lente ae février, l'iuduatrie aurait eu besoin, pour 
se maintenir et soatenir la concurrence avec Té- 
trao^, d'oB aoientii d'activité. La dimimlion des 
" B paralné acs effoits. Lia iMfaia 
■antlwrmés, et lasi 



sesontvusrédflilBkMBlarlaaali 
Avant la révotolian ••Iffliiff, m ne comptait qna 
12,1)00 ouvrière sana ouvrage, ao 15 mars il j en 

avait 40,000, au 15 avril 100,000. C'est ainsi que 
la mine de l'industrie a été consommée, sans que 
les travailleurs retirassent le moindre protli du 
décret fait en leni faveur. En terminant, M. Charlea 
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is Simm. 



Dtipin a exprimé l'espoir qne, par de sage* me- 
sures et par le relnor de la coollanM, le« afTaires 
pourraieat se rétablir et que la France se replace- 
rait au de^ré de prospérité industrielle et eom- 
meraale qu'elle avait atteinic. Il a denandé que 
rAssemlilée adopt&t pour la durée du travail le 
maximum de doute heures, réclamé par les ma- 
nufacturiers et par les véritables ouvriers. 

Il était dillldie qne le |inuvemi>nienl, dans une 
question semblable . gardit le silence : précédem- 
mcat on lai a reproché, et peut-être non sans 
raison, son manque d'miliative et de résolution. Il 
n'a pas voulu, celte fois, s'exposer au même re- 
proche, «I H. Sénard s'est chargé de Taire coo- 
nallre son opinion !i l'Assemblée. C'est, ainsi que 
noos r«vo(u dit plus haut, l'intervention de l'Etat 
conoie modérateur entre l'ouvrier et le patron. 

M. IA>o Faucher a combattu éoergiquement 
c«tte intervention, et ses observations, très-Uigi- 
quemenl déduites, ont paru eierter une certaine 
intinence sur une [»artie de l'Assemblée, limiter la 
durée du travail , c'est, a-t-il dit, tlxer leji salaires. 
Si l'ouvrier, père d'une nombreuse famille, ne 
peut travailler de manière k la soutenir, il faut alors 
nécessairement qne l'Etal lui foumi.sse le supplé- 
ment qu'il aurait gaj^né en prolongeant M>n travail. 
La première nécessité ponr lui, c'est de se nourrir 
et de nourrir les siens ; si vous lui en relirez les 
moyens, vous contractez l'obli^lion de le secourir. 

L'Assemblée adopta , !i la suite de la discussion, 
le projet miDistériel qui abrogeait le décret du 
gouvernement provisoire, et portail ï douze heu- 
res la journée du travail de l'ouvrier. 

Vers le même temps, la cour d'assises de la 
Meurthe acquittait tons les accusés qui avaient pris 
part ï une espèce d'insurrectiou qui avait éclaté i 
Tout dans le mois de juin; le« journaux ronges se 
prévalaient de ce verdict d'acquittement de la cour 
d'assises de la Meurthe pour déclarer que les in- 
surgés de juin auraient été acquittés par les jurés 
s'ils n'avaient été soumis k la juridiction eieeptiot>- 
nelie des conseils de guerre. Voici les faits assez 
graves qui s'étaient passés ï Tout. 

Les employés de la régie des contributions in- 
directes se présenièj^t chez Jean-Bapiiste-Lonis 



Bexel, vinaigrier d marchand vins Ji t„,,| 
procéder au recensement <its u» cave Xlî/'*^'' 
qui avait été entravée jusqu'alors p!,' 
successifs et formels. Cette fois, il, ,,p * 
lias un meilleur accueil que les P^écé,! . ^^f^f"' 
procès-verbal , et par suite a-isignati^ i tzt' 
raltre i l'audience correction oe/îe ^„ * «""P»" 
parlir de ce moment. Itezel n« 8<»ng„, n|us''r^ m 
«mstrairc aux conséquences '"<*'' '''»>le« d w"c!)2^ 
damnation en appelant k lui tous eo-intéressés. 
L idée d une circulaire lui vint "*lt/rellemcnt ou 
lui fut suggérée, et comme ^'«U n«rsonneUe- 
ment peu capable d en rédiger if» termes , il s'a- 
dressa k un homme qui partageait irritation et 
ses doctrines. 

François-Joseph Lécrivain-Diovaut ^youe qu'un 
jour Be^cl l'a prié de mettre au net un écrit qu'il 
destinait !i quelques personnes et qui a nervi plus 
tard !i I impression. Il ajotite qu'il a c.nnttBrvé le 
fond des peusées. mais qu'il en a oiodilié l'ortho- 
graphe et la forme |M>ur arriver au résultat que 
voici : 

«Aux DÉirrms kt noraiÊTAiiiKS. 

Il Citoyens! 

Il l.a République a promis i la France vinicole 
d'abolir l'exercice et de le remplacer par une 
charge moins vexatoire. Nons avons toaa péti- 
tionné; rA.H-Hejnblée nationale n'a pn encore aéli- 
bérer; (mur toute réponse , les agents du line nous 
dressent de tous cùtés des proccs-verbaax de .*it) 
francs k .300 francs d'amende pour la régie , (le 50 
francs k 300 francs pour l'octroi, plus les frais , et 
en cas de refus de six mois il cinq ans de prison. 
J'ai un procès-verbal pour ou part , vous me con- 
naissez tous; les débats auront lieu mercredi, k 
dix heures du matin, en la salle d'audience du tri- 
bunal de Toul. La République a besoin de notre 
appui , nous devons en bons citoyens payer un iiu- 
pi'il, mais encore faut-il qu'il soit moins écrasant 
et humiliant. 

» Ma cause est la vAire, en la défendant je vous 



lOOS; 



; 8' je 
I je la 



perds, vous perdrez tous votre af- 



faire , e( nous rentrerons tons encore une fois dan» 
i 'oppression . après |c premier viendra le second; 

après moi ce sera vous , comptez - v bien tous. 

Vite Ja République! a bas le» rau! " 

» ^ijni*' Bezel, 

■I fdtirtcdnt lie viiui^rtf à Toul » 

Nul ne pourrait se n>éprendre et nul ne se mé- 
prit sur la portée et le sens de cette circulaire, ti- 
rée k mille eiempUir«8. Ces mou qui la terrai- 
iient : A bas ht rat, ! en indiquaient ouvertement 
le but; c'était une provocation \ la désobéissance 
aux lois qui ré.gi!Ssent les contrih<itioi)s indirecte* 
k ceux qui ont U pénible devoir d'en assurer 
I exécution. . , 

nenfermée dan» la ville de Toul , cette '""'"Jj! 
B Jurait point eu toui l'effet que son »"'f.''^„„e» 
P#rail; il fallait la répandre dans l'-*, ",^P,,s- 
0" la culture de la vigne est la l'"''f P' indlvi" 
Irie, et Ddzcl chargea de c^ »oio t>l"»' ,.,,«lsiit 
•lus dont la procédure a révélé l'*.°""«<>..ft, 
que son ouvrier, Charles-I rs.AO'» ^,^,.l.b»» 

^Uliot. se dirigeait vers «'^-'/ii;!^ M.ire • ';'^„"es 
denay et Kong; «on "*;«"' Vernirait l'"*,;"";?,,» " 
pigné de Jacques Hraun , P^'J^^genns-n - 

de Bulligny. de «'«'r™' Je de ' »a crainte 

dernier ^village fermées, 



mel.'iémoignant »»,\'Viw'e 



que les porte? **" .^iion il»s>ro- 

^eté^^nafle» port» «^«JJÎ^îiit. \ WW««<1 , MA 

garde nUionale les .jnj^^^yn^.HtnriBnih 

trou V a un ""''"'f T^iseoUnl , plicardî u ci^ 

cour*. , »«"-°;°°""*, * '^*^«t noummenl dans la aWt 
culam rc en divers lieux * , „ . . . '« 

du l>al improvisé, le U»««' J«'n. » l_OC(!asiOD de 



la f&t.e; le manli «, tl.P»"» '> Dllilà Btillim où 
il e>at l'audace de U»»"* Mitre le rappel^ ,pr^ 



avoi I 



. 'f,»i«-e baiirt 

cherclié i cotralnCf le, p|„ 



prc»»aM«. etcoupabl«.s etfj(|ol!!!'',^"''"« P." S«« 
plus sinistres 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848, 



Crée, il De s'agissait de rieo moins que de piller et 
de brûler leii mai.v>as de moi qui ne s'uMcieraient 
pas k Véhn général. 

Le 7 juin , i quatre heures du matin , le com- 
missaire de police et deux de ses agents, le maré- 
cbll des logis , sa brigade et six hommes du âi* de 
ll^e, empruntés au poste le plus voisin, se ren- 
dirent ï la maison de Ikzel pour l'arrêter, mais il 
ne s'y trouva pas ; il avait passé la nuit avec une 
femme Ijiorent. sa maîtresse, dans la m^me nie 
k cinquante mètres k pea près. I^es agents de la 
force publique s'y transportèrent ; leur visite inat- 
tendue causa la surprise sans éveiller la résistance, 
et le commissaire de police crut pouvoir congédier 
les six soldats. 

Ouand Bezel fut habillé, il demanda il aller chez 
lai pour y faire des préparatifs de départ; on y 
consentit i et, arrivé dans son domicile, il fut en 
qoelques minutes prêt ï partir. La 
voiture qui devait le conduire!) Nancy 
DP se montrant pas, l'un de-s aj^eols 
de police courut au-devant délie; 
l'autre, qui partaigeail l'impatience 
générale , prit bientôt la mime di- 
rection, et, comme le temps pres- 
sait, on résolut, en définitive, de 
marcher vers la poste aux chevaux. 
Il était quatre heures et demieqiand 
Dezel sortit avec son escorte, im- 
prudemment affaiblie de huit per- 
sonne* ; sur 11 place àes Cordeliers, 
il souhaita le bonjour ^ un groupe 
d'ouvriers que les portes fermées 
avaient retenus en deç^ des mura , 
et auxquels il annon<;a au'oo rem- 
menait !t Nancy. Jusque-lii , rien ne 
fai.sail redouter une attaque, mais k 
peine le cortège aviit-il franchi cent 
mitres, qu'on entendit crier : « Aux 
armes! ou ne l'emmènera (lasïnous 
serions des làciies si nous le lais- 
sions emmener] courons après lui ! » 
A l'angle d'une rue, les gendarmes 
sévirent bieniiW assaillis, poussés, 
tiraillés en tous sens par une foule 
armée de pelles, de pioches, et qui 
allait toujours grossissant. Lambert 
Gérard, suisse de la cathédrale, 
s'avance le premier et saisit Bezel 
par le bras pour l'arracher à ses 
gardes; vainement le commissaire 
de police, le maréchal des logis et 
nn gendarme l'engagent k se retirer 
et lui déclarent que par ses vio- 
lences il encourt une grave respon- 
sabilité , il n'écoute rien et répond : 
« Advienne ce que pourra, on ne 
l'cDlèvera pas i il n'a pas fait de mal ; 
d'ailleurs il n'est pas jugé. L'auto- 
rité, c'est de la canaille! Aux armes! 
arrivei donc, vous autres, arrive», donc! » Fran^oi» 
Tessier le suit de tout près; il s'empare ï son tour 
da prisonnier, en dressant contre le maréchal des 
logis la faux dont il est (torteur. ijt lutte redouble, 
•1 les gendarmes sont contraints k un moav<!m«nt 
réirogradc : on les harcelle, on les menace, on les 
injurie-, Simonei, dit SlalUoi, se jctie sur eux k 
plusieurs rcpri.ses; Jean Houssard s'attache plus 
narticulièrement k leur chef et lui élreinl le bras ;. 
Pierre Frédéric lève aussi sa pioche sur ce com- 
mandant de la force publique; il la lève ensuite 
sur le gendarme (inNijean, auquel il ose dire : 
• Làche-le ou je te tue! » mais c« second coup 
est |iaré comme le premier; entin la femme Jean 
Gérard se cramponne aux aiguillettes et b la huf- 
lleterie du même gendarme, et lui arrache le pan 
de son habit. An mdicu de ce tumulte et de ce 
danger, les gendarmes , que le commissaire de |k>- 
lice abandonne, ne cessent pas d'opposer ^ leurs 
assaillants une attitude calme et ferme ; ils suivent 
Bezcl pas b pas; s'ils l'échappent par intervalle, ils 
l'ont toujours h |iortée, sous la main , et ils le re- 
prennent aussitôt, jusqu'au moment où, parvenu 
devant sa maison , la |>orte s'ouvre pour lui livrer 
passage et se refermer sur les gendarmes, qui 
s'efforcent d'entrer aprè< lui. La rébelliou avait 
dès lors complètement triomphé -, la délivrance du 



prisonnier était consommée, et afin de la earantir, 
ceux qui y avaient concouru allèrent chercher leurs 
fusils , improvisèrent un corps de garde et firent 
faction devant chei Kezel. 

I.es magistrats chargés de l'information cru- 
rent d'almrd que la résistance opposée !l l'arresta- 
tion de Dezel avait élé. purement accidentelle ; mais 
ils découvrirent plus tard qu'un employé de l'octroi 
en revendiquait l'initiative et le conseil. 

Le 7, k quatre heures du matin, I^ouis I..e<lur 
apprit, k la porte de Metz, dont la surveillance lui 
est cooQée, qu'an mandat d'amener était décerné 
contre Bei«l , et qu'une chaise de poste l'emmène- 
rait k Nancy. 

A cette nouvelle, que le hasard lui révélait, au 
lieu de garder le silence , il alla raconter ce qu'il 
venait d'apjirendre aux ouvriers rassemblés sur la 
place de* Oordeliers, en aiteodant l'ouverture des 




H» IM, Pofinll d< H. Otbur*. 

portes ; et c'est k cet iiMtantqne le groupe, ju.sqne- 
Ik silencieux et paisible, se mit k crier : Aux ar- 
mes! il ne faut pais le laisser partir! 

A sept heures et demie, on battit le rappel dans 
toutes les rues. 

A huit heures et demie, M. le préfet de la Meur- 
ihe arrivait : il avait été prévenu di^ la veille par 
le directeur des contributions indirectes. Son pre- 
mier désir fut de voir Bejiel: il l'envoya chercher 
|nr nn caporal des grenadiers de h garde natio- 
nale, qui devait lui garantir la liberté de sa per- 
sonne, s'il consentait k se rendre près de lui k 
l'Hùtel-dc- Ville. Dezel aurait peut-être obéi k cette 
invitation toute pacifique, mais il était entouré de 
■mis ses partisans, et l'un d'eux, le plus influent 
|Kir ses lumières, sa position, son langage, Ca- 
mille Kouzé, répondit au sieur Oiidot qu'il fallait 
que la démonstration ei1t lien insqu'an bout. 

Une entrevue avec Bezel n était donc plus |ios- 
sible que chez lui, et M. le préfet se décida k y 
aller, l'ne foule immense le suivit en criant : a Aux 
armes! on ne le laissera |>as partir! k bas les rats! ■> 
Lorsqu il fut devant cher Itezel, il eut quelque 
peine k s'aboucher avec lui ; la foule qui assistait 
k cette conférence voulut lui imposer des condi- 
tions inacceptables, et il les repoussa. Puis, après 
plus d'une oemi-heure de pourparlers inutiles, il 



revint k l'Ilùtel-de-Ville avec le même cortège et 
les mêmes vociférations. 

Dans ce moment, an nouveau crime se pré- 
parait. 

Pour empêcher que les camnagnes voisines, cé- 
dant aux provocations de Itezel et de ses amis, ne 
vins.^it encore accroître le désordre, le comman- 
dant de place avait ordonné de fermer tes portes 
et de lever les ixiois-levis. (^et ordre causa une 
certaine émotion k ceux qui attendaient du dehors 
une as.sistance active et nombreuse ; aussi , quand 
moitié d'entre «ux reconduisaient M. le préfet 
k riloiel-de-VilIc, les autre» s'avancèrent vers la 
porte de France. En téte de la colonne , composée 
ca majeure partie de gardes nationaux armés et 
éijuipés, mardiait un indindn étranger k la ville 
de Toul, Pierre Bauiloiiin , que sa profession et sa 
force ont fait surttommer l'Ilerenle; il brandissait 
un canon de fusil. Venait ensuite 
Alexis Dinvant, en uniforme de ca- 
poral des pompiers; il était l'un des 
plus animés et paraissait exercer 
une sorte de cvmmandrinenl. 

Un poste du Si' de ligue gardait 
la porte; dès qu'il v ni la colonne 
s'approcher, il se rsnge en bataille, 
et le sergent Ychory, s'appuyant 
contre la sernire , se met en devoir 
de la protéger avec la plus lonahie 
énergie; an premier choc ses hom- 
mes sont refoulés k droite, il reste 
ainsi seul aux prises avec l'émeule; 
on coup de baïonnette, destiné k sa 
poitrine, traverse sa redingote et en- 
lève la patte de l'épaule gauche : an 
coup de faux perce aussi de part eo 
part sa manche au poignet droit. 
Alexis Dinvaut s'élance sur lui ; n»r- 
théleniy Leclère en fait autant et 
laisse un lambeau de sa blouse dans 
la main de celui qu'il a la témérité 
d'attaquer. Enlin, !i ce malheureux 
sergent déik si maltraité , Pierre 
Baudouin demande les clefs de la 
ville, le traite de canaille et le se- 
coue assec nidemenl pour fiire tom- 
ber son shako. Puis , ci imme tant de 
violences trouvent le jeune sons-of- 
licier inébranlable , l'Hercule lui 
montre le canon du fusil et le tord 
sur sou a«ant-bras, en disant ; • Je 
te briserai comme je brise ce canon 
de fusil. " Une résistance plus lon- 
gue devenait impoi.«ihle ; de^ ci- 
toyens bien intentionnés arrachent 
le sergent Vchery au danger, et la 
porte de France perd en lui son 
dernier défeiueur. Plusieurs indivi- 
dus cherchent alors li l'ouvrir, ceux- 
ci avec leur.<; mains, ceux-lk avec 
des bktons et des canons de fusil ; parmi eux Henri 
l.aglace se distingue surtout, et lorsqu'on apporte 
une masse en fer, c'est lui qui s'en empare pour 
frapper la sernire et rompre la chaînette qui en 
(st le complément; il brise aussi les (liions qui 
Hiiitiennent le pont-levis, et dans cette i>>uvre de 
destniction il est aidé par Pierre Baudouin. 

La |iorte a cédé, le pont-levis s'abai.ve. et l'é- 
meute du dehors peut communiquer .san.<> obstacle 
avec celle du dedans. Pour assurer celte commu- 
nication. Alexis Dinvaut établit un |>oste de dix 
hommes sous les ordres d'un caporal en tenue, de 
Jean-Nicolas Cognéville, auquel il adresse ces pa- 
roles recueillies par un témoin digne de foi : Si 
on fait mine de fermer la porte, vous viendrez 
nous trouver k l'Hâtel-de-Ville, et alors ce sera 
des pnint's dont on se servira. 

AlexU Dinvaut se rendit en elTet k l'ilolol-de- 
Ville avec tous ceux qui l'accompagnaient; Henri 
Lagbcc levait en l'air ses bras nus et s'écriait : 
Avec des bras comme ceux-ci . j'ouvrirai la porte 
Moselle comme j'ai ouvert la porte de France. Mais 
la porte Moselle était ouverte lorsque l atlroupe- 
ment se présenta devant elle, et celte circonstance 
fortuite évita un crime de plus. 

A la colonne commandée par .Alexis Dinvant suc- 
céda, une demi-heure après, une seconde colonne 
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dont Nicolas-Cliristophe Cbodin ëuii le chef. Il 
t'approcha du dix bommes fréfmé» ï U girde de 
la porte de France, et on lui entendit dire : Em- 
pêchez qui que ce soit de toucher an pont, et T... . 
la baionneue danslt; ventre ï celui qui v louchera. 
Telle est la consigne -. consigne homicide , qui ne 
reçut hcureu!mmi-nl pas son e\(^cutiun. 

seconde colonne rotoiirna ensuite cominecelle 
<^ni l'ariit précëdëe, au rendci-ïous g(^n(iral. h 
I lloiel-de- Ville. Cet hrtlel magnifique, ancien pa- 
lais épiscopal , réunit dans «a vaste enceinte la 
mairie , la «ous-priTecture et le tribunal. La cour 
qui en dépend était déjli remplie : campa^^nls, 
yardfi nationaui, cilovcns inalTen-MAt et rebelles, 
tous s'y pressaient coDlondus. Par son altilude, ses 

f lestes, ses discours, Claudia, entre tons, attirait 
e» regards; il portail pr^s de son .sabre un long 
atvlet a titre de supplément -, il avait des cartouches 
dans sa giberne , et faisant, avec son 
fosil charec . une pantomime signi- 
licalive, il s'écriait : « Voil^ comme 
on va travailler aujourd'hui, j'ai nn 
petit mot II dire [au maire) i Di- 
delot. » Cet estimable fonctiooDaire 
n'était pas, du reste, le seul que 
Claudin menaçai de sa colère ; les 
employés de la régie avaient aussi 
leur part de ses injustes récrimina- 
lions, car il parlait haulemeoi de 
leur couper le cou , s'ils venaient 
l'eiercer. 

Plu* loin, tur le péristyle, Pierre 
Baudouin, les manches retroussée*, 
l'œil en Teu, l'écume i la bouche, 
terminait une harangue pir ces mois 
qui inspirent l'horreur : « fhi sang 
nlein ma casquette! du sang! il me 
faut du sang ! • 

Ces provocations incessantes ame- 
nirent le résultat qu'on en devait 
attendre. Il était onze heures, on 
allait juger Bezel. La foule se pré- 
cipite atec fracas dans la salle u'aii- 
dience, elle envahit tout le prétoire-, 
les sièges et les bureaux des ma- 
gistrats sont foulés aux pieds. Leg 
gendarmes lie peuvent s opposer ii 
cette irruption imprévue, leur pré- 
sence semble au contraire occasion- 
ner une sorte d'eiaspéntion ; on 
les somme de se retirer, et c'est 11 
grand'peine qu'il.'; y parviennent au 
milieu de ces crLs mille fois répé- 
tés : • A la porte les gendarmes! par 
la fenêtre les gendarmes ! ii bas les 
gendarmes! !i nia les cognards! les 
grippe-Jésus! leshirondellesde po- 
tence ! » 

La rébellion était encore une fois 
nattresse du terrain. Informé de ce 
qui se pa&sait. M. le préfet monta k 
la salle d audience pour j renouveler 
«es exhortations \ la paix et au bon ordre, mais sa 
Toix fut couverte, son autorité fut méconnue. Quoi- 
que debout sur le fauteuil du préjiidentj des baïon- 
nettes enlouraieni son visage et menaçaient de l'at- 
teindre par le plus petit mouvement d'oscillation ; 
le u>us-préfel, M. de Vallerot, partageait avec lui 
ce péni sans pouvoir, mieux que lui, l'éloigner. 
C'est alors que, mu par un sentiment courageux et 
honorable, le maire de la ville, M. Didelot, voulut 
personnellement intervenir -, mais ï peine avait-il 
franchi le seuil de la porte que les cris : « A has 
Didelot! Il sortirent de toutes les bouches; il lui 
fut impOMiible de |>arler; enlevé du lieu oii il s'était 
placé pour dominer la foule, deux femmes perdues 
de mœurs s'attachèrent i lui et le poursuivirent de 
leurs outrage.»; l'une d'elles, Agathe Migol, femme 
Paillard , lui lança un coup do pied dans les jam- 
bes, après avoir fait entendre celle pruvocaiion au 
Meurtre 
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pétant il plusieurs reprises : « Tiens, cafh„^ 7. — 
crapule, voib pour toi! • hàton n„î ' 

gravement blesser M. Dil«lot , ne l'a'ue"' 
mais cette circonstance lovolonuire n'rth» '"'V 
l'odiéux d'une tentative qui trouve ^Jt, * 
et son commenuirc dans les |>ar<>le(i 



U femme Paillard venait de proftîrep, 

M. le préfet n avait pas suivi le juj^^ 
resté dans la salle d audience , mai^ 



^'pliralioo 
BOort que 



•rc; j| était 
Sans sucrée. 



On lui demandait de toutes par»^. •»,a,e7oniYt."n 
de U retraite et do sdence, / « *('"f«ioo immédiate 
des employés de la régie, l'»nn"'f['OQ je leur pro- 
cès-verbal et la suppression du oect^^ ^iars 



IHi8 sur les boissons. 
M. le préfet ne prêta l oreille 



3iicune rie ces 



exigence* appuyées de baïonnettes; i| promit seu- 
lement que le procès serait remis h qq mois : que , 
jusqu'il celte époque, Bezel conserverai! sa lioertéi 




seDieot de leur consigne, des violences assez gra- 
ves. Alexis Dliivaut s avança vers Benjamin-Jacub 
Hayer, et lui porta un coup de i>«ing sur le shako, 
et, comme ce jeune homme invoquait le tecours 
de /a ligue, son agresseur lui répliqua : " Ah! je 
vais t'en donner de la ligne, et, le saisissant "a la 
gorge, il lui lança encore un coup de poing dans 
fa poitrine. » 

An même insuiut , introduite par les jardins de 
l'IliHel-de-Ville , la ^ démasqua et sa vue 
suflit jiour mettre lin ^ tous le» désordres et i tous 
le» scandales dont la ville de Toul a été le ihélire 
pendant une demi journée- 
Os désordres et ces scandales, que tous lesci- 
toyeiK honnêtes et fl<iiilnraienl, rcncon- 

Irtrcnt néanmoins 
prisonnier venait d' 

qoand la porte d'une vdic de guerre ••-".jvire 
brisée, quand P'*f^|i!"j^cni o»- 
ttéconnu, up nuire "T'^rtSioire eO' 
ingé, la loi violée .l" ,e»du* 
vahl, k ceux qu; c."". « 

coupable» de f^ie dire q" 

Le » suivai.» 'cUlif 

bliail le a<ï'V„r. : .,. laé» 

fortnatioo du l»7,e. Frao^a^s ^.^ 

,or° a li»t.e ^ de ôispenK» 

\es cas d' »»f V j^.ttes suivanU . 
prévus P»«jfoeu«nl cVre jurés : 




francs» •. 

domestiques on seniienn 



'3- Sont incapable» d'cue 



n* arr. Pnnnit d* H 



qu'enfin les pétitions relative» 1 ""n\v«"»V 
vins recevraient une apoHtillc fav»»^^»^»- 

Encore bien que ces ptome»»*». P^T"*»*»*,'"; 
siiBisaotes aux ping eialié» eU«'® <'^''«;>"a«cni " 

écrire, que 
cabinil du 
ttl pas lieu sans 
son échari», les 
'^^>iis voyaient dans 



méllance; ils demandèrent ttH>l'^*i '** 
et c est smis le |.réi*ne d le 
M. le préfet put d«8c».ndre da»;,i 



maire. Sa sortie , touiclois. n *' 
entraves; les uns s'attacWie»^ • 
antres le reienaierit par \c ^'^^'''tiuiU craignaient 
ce fonctionnaire une sorte d'o»»*\c* préfet eut « rit 
de laisser échapper. Quand » gardes natio- 
•■e quil enlcndail promettre, ^„paa,uniquer 1 la 
n»»x prîrenl cet ao.te 1»°"^. oiu» lard , Bezel vint 
ntnllitndp. Quciquo-*» >'«^"°|f,Vrbaie de sa liberté, 
lui-ménie solliciter la «Yerrrah' '*'*"'''*°** 
ei tous ceux qui avait^ ,^ ciifcremeul ^y,. 
'eurent bientôi î» son»» i 



: «Wdelol est im mauvais maire pour Im /;:!"■''' . , , „. 
, il faut l'assassiner.' » Elle le contraiMi. / i^' . . ■ .... dernier terme de la révolte 



I eonlraigoi) 

cnsaile k se réfugier dans un couloir, y continua 
ses imalles, et , pemlant que , la téie nue, il àes- 
cendait l'escalier, elle eut, ainsi que plusieurs au- 
tres, l'audace de cracher sur lai et de Uocer, dans 
sa direction, un morceau de bois ooueu, en r^. 



"s touchaient *» 
«achant que M. 
rie, avec l'autori»*' 
rfans les bure»"" 
nationale en défen 
de ses membres 



pr 



se trouvait à la mai- 
locale, ils voulurent pénétrer 
t.! ne compgoie de la garde 
cla'* ' *«>tréc, et quelques-un» 
fffiit i >^ubir, dans l'aecoBipli»- 



écrire ei» 

i gage». 

Art. 
jurés -. 

pourvus d on "." .«■"i "ï"' wm 

t^'w <7ii/ son, ""''«*'>e; 
oade coaia^^'/^ d accusauon 

nés ft^i^'aeTÉT' 1* ^°'"'«»- 
iofaman,es,To./l"ï,V^!;''ro" 
reclionnelles ,K.ur faiû 
mes par la lo,, ou pour déli tie 
d'cscroqoene, abus de conlian!^*''' 
usure , attenut aux mœurs vâ ' 
bondage ou mendicité; et ceux a„*~ 
& raison de tout autre délit ai,;,"i: 
été condamnés k plus d un an d W 
prisonnemenl. '"■ 
Les condamnaiions pour délit» 
politiques n eniralneroni l'incapa 
cité qu'autant nue le jugement la piononcerait 

Art. Les fonctions de juré sont incoiiipatii,!^» 
aveccellna de représentant du peuple, de minis- 
tre, de Bou«-secrétaire d'Etat, de «ocréuire-oénéral 
d'un ministère, 4c préfet et de sous-préfet, de juire 
de procureut-jêncral, de procureur de la Uépii- 
blique et d*. \eurs substituts ; de inîiiistre d'un culte 
quelcnnqiae , de membr,? du C^nspïl d'Etat , «le 
commissaire de la Répuldiquc près les administra- 
tions ou r«5gics,d« fonelionuaire ou préposé chargé 
d'un service actif, de militaire en aciiviié de ser- 
vice, d'iiisuiuleor primaire communal. 

Art. K. Pourront, sur leur demande, ne point 
être portas sur la liste : 
1* Les sepluagéoaires , 

2* I^« ciiovens qui , vivant d'un travail journa- 
lier, justifieront qu'ils ne peuvent supporter (es 
ciiarges résultant des fonctions de juré. 

Arrête : 

Art. 1". Les maires des arrondissements de Pa- 
ris et des communes des arrondissemenlsde Sceaux 
et de Saint- Denis, publieront, le 20 septembre 
prochain , la liste des jurés, en se coofomaDl aux 
prescriptions des articles ci-dessus visés. 
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C«lte1itl« tminMe: APirit, dmldlo- 
cdiUi* affecté !i ceue publiettkm ; d«iM les eom- 
•ODes nirales, à U porte de l'égliw, de la mairie, 
et pariniil oii le mure l« jugera COMUabtoi 

An. ± liste lies jurés seM dUHliS HT b 
liilp gi'nëralo dfs éleclciirs. 

An. 3- Pendanl \ts dix jours nui suivront c«tte 
publient lion, ima cilo\eu puiirru reclaniier. Mit OOO- 
lr>! une inscnirliU'H . '•i.n'. t unlre UM OBIIWM, CD 
déiMisuit sa ricliuuaiioa ï lit mairie. 

An. 4 UmiMaenMlMuMpddinles 
«auBUM ranlM, h PUM le BiliM, «Mlé 4e M* 
adjoinu, jogera , dans les huit joon, les réclama- 
âoM <|ai leront formées. 

' NouOcalioo de la décision inteirenue sera faiii' 
■infauttraiiTeroent aa réclamant. 

LeieeoHrsronlrccpIlc di^fisinn pmirrai'lre jtorU 
demt le Irihiinil s il ^ j^il A \nrs]m\U' 
gale. ou s il s 3j»it lie tuile aulri- cauiie devanl le 
ciiii'.i^il ili' |irrf, i lurp . Iripifl slaiiicra diTiuitivC- 
ment el atiaa frais, dans le délai de auinie iOttra. 

Ce recoan dem éue fim4 dm !«■ IfM Jmis 
qei nimai la noUficalh» de la àtààim. 

Art. fi. Le S octobre un tableau de rectification, 
campreoant le» additioits et retranchcmeiil» opérés 
par soite des décisions de« mairea, sera publié, 
conforiBémeut ^ l'art. I" de prêtent arrêté. 

Art. 6. La liste ||;énérale du j>iry i^iant perma- 
nente, les citoyens pourront in iir.mire conoais- 
iaïK'f dans les mairies de leur ilrnm iliv 

Ils ^.«l'irro-it iiuv-ii prendre comnniriii aiiiiii , ;iii\ 
KrelTes de» jii»iice.8 de paix, de U li^te annuelle des 
jurés et de la liste des jurés sappléanic, (armée*, 
d'aorte cette liste léiiérale, par le» commiieieiu 
■aiMite an icme ie 1^ 14dii 



IdoddentAiTaaAt 



LeMtmUrnr publiait également l'arrélé SDivant : 
Lr président du conseil , chargé du pouvoir eié- 

CBtif, 

Vu l'artirle «> de laloidu I S awAl i79S, CD exé- 
cution dii.|ii<'i le .cceai da rBUH Mt lailir la 
ligure de la Liberté ; 



Vu lea ordoamiicea dea 19 aevaiÉbia 1890 e( 

tO révrier 1831, relatÏTesanseeaa de l'Etat et aui 
timbres et cacbels des tribunaux et dea aotiine; 
Sar la layiwrt da BUDiMM de la jutiM, 

AnAa ee q« arft : 

Art. I". A l'avenir, le lifeau de l'Klal portera 
d'unoVté, pour type, la ligure de la Liberté, et 
pour Mgcaae : Au nom du oeupU [nmeait; de 
l'aatre cMé, oae coarome de cMae el d'olivier, 
liée par «le çerbe de blé ; au nulien de la eoo- 
roone : RrjmbtiqHe fntaeaUe, d^motratique , mu 
el in/iiritible; el pour légende : lÀbtrté, h'jalifé, 
Fiateniilf ijrav. tt" 38iet3H.'S; 

.\rl. 2- Les sceaux, timbres el cachets des cours, 
Iribuiianx , juïlicc* de (laiv pl notaires, porteront 
|iijur tv()C b ligure de li I.ilN.rté. telle qu'elle 
lormera uii dé'. i Mi-s idi ' -'au de l'Ktat; pour 
c\er^ue, RejuMuiiir Jriinniite, Cl pour icseade le 
titre dea aulorilés ou odiàera paMieB par iaa(|aels 
ils seront employés. 

Art. 3. Les oraoannces des 19 aoveaibre 1830 
et 16 lérrier 1831 sont rapportées 

Art. A. Le niniitre de la justice est chargé de 
Texécutioa du p ri e c ot arrêté. 

Fait à Paria, la 8 aaptaothn 1848. 

B. Cataigiuc. 

Le 21 , les i)>'in(icniles de la Montagne se réiinn- 
saient mi Chalet, dans uu banquet cominémnralir 
.|p l i'rp rr[iiililii-jiru' ' ■jrnr n" . l'n discours 
y fut prononcé par M. Ledru-Uullin. Ce diacoors, 
qei eat aa inuaenaa et triste raieiMitaencnt k Paris 
et dana laa départanuots, avait M tivement ap- 
rianM par laa biB^eleurt. n faut dire qae ce 
Sieeim analt dié proaoaeé après dîner, 3i cette 
heore od rien ne se mesure plus, pas mèoae Ten- 
ihouMasme. 

Voici le* paroles de M. Lcdru-Rollin. 

« A l'anniversaire iln '2'i sepii-uibre IT'.i-j: celle 
mémorable journée où la Convention proclama la 
Républi<|uo dans le palais lllmaA, la wHaf aile 
avait aboli la ro}^auiéI 



• Oai, h la République que nos pères ont dé> 
erélée et que nous aTooa mission de rendre h ja- 
mais durable , en lui donnant dans les institotieiH 
sociales une base indestructible ' ( Applaudisse- 
ments.) 

» A la Ri'pubrHjue, génie iirotwieiir dr's (ii-u- 
pleiipii. eomme nous, poussi-nl un en il.' ili-'j- 
vrance! i liravos.i A la Ri'publi'iiie vennere.sse des 
déshérités de la grande Camille humaine qui, k 
■oire exemple, arborent le drapeau démocialiffue 
«taaaittiaiiàéapir Iaa4etaian l a p rtaeaiaBta aaa 
vieidea arimeialias! {Braves.) 

» Citoyens! je dis h la Répnbl ique consolidée atr 
le* institution* sociales; car, nous qui sommes M, 
nous sentons que, ai le législateur ne la fait pas 
pénétrer profundiinienl dans les lois , dans les 
luu'urs, nou'i n'aiirouH encore que le uinl san.s la 
chose (bravo> . 3m-.s'. nifnrliHH's que nus pères, 
qui n cu furent que les pr'>|ibèlc-s f. ne uretil ja- 
mais la terre promise qu'ils ne pin m qm- nous 
montrer du doigt, i Bravos.) Oh! sans doute, on 

MM dteiVaa lUlaa«apdnMaa,e'«nlai ' 
Urne. Vleilla querella AHa aaaÉl bm ( 

et & laquelle ils répondirent par les bienfaits ( 
nous jouissons aujourd'hui. 

» Le socialieme.. . . Quand, pour rendreh l'homiM 
le noble exercice de toute* se* faenllés, ils ont eu 
la pen-sée d'abolir le< v.etix monastiques, élait-ce 
<lu sorialiMiie ou de la iM>liiique.' (.bijnd. metlanl 
la loi d aerord avec la nature, ils ont iinifonnisé la 
siiualion île lous le.s enfants, en fuisaiil passer le 
niveau de la loi sur l'inégalité des successioits , 
éiiii-ce du «orialisme ou de la politique? (Bravos.) 
Quand , malgré les déchaînement* do clergé et de 
la noblesse, ils élablistaicnl l'égalité de limpét, et 
Dieu sait an miUeo de qnels obstacles! Itfaiieiii4ls 
do aocialime sa de la pofitiqM7 Qoiiid îto eat bit 
cesser l'aaservisseiMm de rindaslfie, en brinnt 
les liens de» vieilles maîtrises, élait-re du socia- 
lisme ou de la |ioliiiqiie ' llrav<l^ i Omnd il* oui 
divisé k l inlini la propriété cléricale, communale, 
Boililiaire, (mur faire de toutes ces parcelles, sous 
lea pieds de rbonine, aatanl d'insirameals de li- 
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bertë , étail-ee du socialisme? CVtait de la poli- 
tique! (Bravot.) QorI est donc le législateur assez 
insensé poitt |>o.ser un principe |M>liU(|ue au<)ucl il 
ne donne |wiat une assise profonde dans les insli- 
tntions sociales!' 

» Est-ce donc du aocialisroe quand nous disons : 
Pas de république sans droit au travail : car il n'y 
a p«s de peuple s.ouverain U où il n'y a pour la io- 
eiélé quon deroir d'assisunce! (Applaudisse- 
ments.) Oh! non, ce n'est pas 1^ du socialisme, 
c'est de la république. Quand nous disons encore : 
Il faot des institutions de crédit , sans cela le capi- 
tal dt^vore en quelque sorte, par l'iuure, les bras 
de l'ouvrier, ce n'est |»as du socialisme-, r'esl de la 
république. (Applaudissements.) 

« Oui! c'eside la république : et ne serait-ce point 
parce que les adversaires de la république vraie 
.sentent qu'ainsi enirée dans les mu'urs du pays, 
on ne |)ourrait plus la renverser, qu'ils voudraient 
donner le change, exploiter des peurs en confon- 
dant deux choses parfaitement distinctes : le so- 
cialisme et la république ap()liquée. (Bravos, l .Nous 
connais&ons ces vieilles pratiques : les jésuites dé- 
masqués d'une autre épioiiue ne criaie<it-ils point 
h l'athéisme, les monarcniens de ITiK) ^ la lai 
agraire! (Applandissemenls.) 

o Et ce 0 est (tas sans un certain plaisir que je 
m'arrête k constater cette confusion systématique- 
ment faite entre le socialisme et la République par 
les ennemis de la République. Ce perpétuel abus 
de mots démontre leur impuissance et la nécessité 
à laquelle ils sont réduits d'incliner le front de- 
vant la grande volonté du peuple , et de respecter 
le root lui-même dont il * salué sa victoire au â-i 
février. (Bravos.) 

» Cette répnbliqne appliquée qui doit pénétrer 
dans nos Inis , dans nos mivurs, qui doit amener 
pour chacun un juste éqiiiUbre de dignité et de 
bien-être; cette république, que faut-il pour la 
conquérir i> Ob! ce qu'il fant, c'est de l'uiiion, c'est 
de la hardiesse, une volonté indomptable. (Dra- 
TOS.) Ce qu'il faut encore, c'est un dévouement b 
la hauteur des sacrifices qui nous seront deman- 
dés. (Bravos.) Et rien au monde ne saurait nous 
empêcher d'obtenir la cho«e, je le répèle, it nous 
qui, malgré les duplicités, les 
eorniptioDs, les forces accn- 
muléesde la monarchie, avons 
conquis ce nom. Bien insensés 
ceux nui voudraient y mettre 
obstacle : ils n'auraient pas 
m, cenx-l!t, l'admirable dra- 
me du 2i février, oi'i le gou- 
vernement provisoire ne fut 
que le tradncieor de l'im- 
mensc voix du peuple armé. 
A quiconque paraisiuit hési- 
ter, il disait : Nous voulons la 
proclamation de la Républi- 
que Hrmofralique une et in- 
dirifible. Rien en de^i, rien 
au deli ; tout autre mot pour- 
rait tendre h l'entourer d'in- 
Slitutioiia monarchiques, nous 
ne voulons plus de duperies! 
( Applaudissements. ) 

• Ainsi donc, souvenir de 
la volonté du peuple au 2i 
février, union , hardiesse, dé- 
vouement, voilk ce qu'il faut. 
Avec cela, le pays sera grand 
et la République invincible. 
(Bravos.) 

» Oui, frères, de l'union! 
Hélas! nos pères en ont man- 

3ué parfois, prenons ({arde 
'échouer sur le aime écueil. 
Il est, ie le sais, des retarda- 
taires dans la voie du progrès, 
des hommes qui ont confiance 
quonJ même , qui s'effraient 
moins des écarts, des dévia- 
tioas du pouvoir qu'ils ne rr- 
doutent de l'ébraoler: leur 



coBvidion est respcetable , parce qu'on „_ 
douter de leur patriotisme, leurs yeux s'- - 



pour nous, plus résolus, ne rcîtardoni V'™'' 
marche, bicntilils doubleront la leur pour 
trouver avec nous- Oui, paii«ïice, car s'il. ^/*" 
tent, c'est qu'on les effraie en montra b,,L L 
nous des périls , des dangers. «utour de 

. Des dangers! lesquels? les P''«5teodanL.' les 
rovaliste»? Ah! oui, dangereux Peuué,,^ Jm 
qu'on ne voudra pas faire sincèrcme^, de la répu- 
blique. Mais du moment qu on le ''Otidr, jjg jig. 
paraîtront au souille du vent popul^ij-^ ^ s 
» Ces prétendants, que pouvent^j/^ j^'^^ ^ ^'^^ 
fet? Qu'ils veult-nt la monarchie i vuoi.i ils «tiraient 
cela à un peuple qui, en dix-huit aijK, ^ renversé 
deux fois la munarcJiie; qui en 18^ ^ chas.sé deux 
générations de prétendants et deux générations en 
i8U<! Ce peuple n'a-t-il plus le même cxi^ur, les 
mêmes bras, les mêmes armes? (Applaudisse- 
ments.) 

» Non, non, ce n'est pas r«U qu'ils peuvent 
dire; mais ils prieront au peuple de ses intérêts 
sacriliés, de ses droits méconnus. Et si, après tout., 
ses droits ont été sanctionnés , si ses interâta sont 
sauvegardés |tar une république sincère , vérita- 
blement démocratique, au nom de quelle idée 
pourra parler le prétendant.^ Où sera son levier, 
son iioinl d'appui Il ne pourra plus être cjn'un 
simple citoyen, obligé de se perdre obscurément 
dans la foule commune, comptant moins qn'nn 
autre, parce que moins qu'un autre il aura rendu 
des services. (Applaudissements. ) 

< Ainsi donc, pas de danger possible , pourvu 
qu'on veuille creuser d'une main sûre et robuste 
le sillon de la républiuue. Mais si on ne veut que 
l'enieurer, incontestabiemeul il y a danger, parce 
qn'elle ne peut pousser des racines profondes. Kh 
bien! citoyens, vient alors naturellement celte 
question : Qn'a-t-on fait pour le peuple depuis le 
24 février? (Nombre de voix ; Rien! rien!) 

li Ce qu'on a fait ! On avait d'abord pensé C|uc 
l'abolition de l'impôt du sel était une salisfacuon 
due à l'opinion prête il l'obleair même de la mo- 
narchie. Cxmrie illusion, il s'agit aujourd'hui de le 
rétablir. 



m Oa avait essayé de rendre k la santé publique 
""vririml; | un service immease en faisant disparaître rim|i4t 
de / 'octroi sur la viande, l'impôt sur les Iwisaons, 
deux charges qui pèsent si lourdement sur le (nu- 
vrc. Aujourd hui on les exerce de nouveau. (C'est 
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vrai!) 

• Et le laboureur, cet homme dont la vie se 
meut entre les dores exigences de la terre et les 
exigences plus dures encore du capital . lui, qui 
n a guère de rapport avec l Eut et la (wliiique que 
par \ entremise du percepteur, que pciisera-t-il de 
la République qui y \,,„x soin de la paii, lui de- 
mander une aggravation d'imp('>t? (C'est cela! oui! 
oui! très-bien'.; 

» Voil!» ce qu'on a fait pour le peuple depuis le 
2i février. Ohl je sais bien que parfois on est «n" 
a son secours, que parfois on a jeté » sa misc.^ 
qoelques millions, k tilr.' d'assisunce; mi» q^^, 
ce que cela en comparaison des „aiuel»> 
lions de crédit, d aisiiKialion , «l» **'^° fonde"' 
d'instnimculs de travail qu'on aura" 
(Bravos.) . j, fécond •. 

» Non. non, ncn de large, nen « ^ ,ou,o»^ 
de vénlablemenl républicain c eo^ ^'^J, 
la vieille oniièrc du P»*»* !:? • l-^"' fon- 
u Citovens, que f»i'«.'»'"„''è q»« i' 

v,«. U ftépubl7que ne^«r»^i, J »J«^'„'J, pays 

dations, car " «'^•'■"_T.l1^bi«'"°w^fo°el 1* '^'^^^^^ 
n'ai jamais ^'"V^'^'^'^^r^'X^'^^^lM^Z « 
aussi fertile, a»»" Pl''!^* ^ .«oot»^'?^ «ourles 
moi . que les »««.^"^„rVîU«' *^ reûaer 
ne fa Jl que "\rùé^r^^t *J?taï donc 
conduire ^s \e V^Jl^'^Sl^ùm 

des c>ours de 1.<>uib ^Jt^iiOXi , V"" ^<^\^« « 
dant la première têyoi - j^. 

gran«*e it'Uvre,»-l-M>® ""^ 

'Tcimreï après lo« <nonD« adfi«s de noS 
guerre.» révoluti<nin»>'*'*' «U l'Empire 

qui , par ses '^'>i«"'*,"li^''^«, par ses impôts 
extraordinaires pour ""«""e eiemioir» iv,\i 
en (f uelque .sorte tari toui«, ,^ «.,3"'"^' 
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payer/, 

»«f hie arrache enco;' 
France un m.Mùrd.' (Bravos ^ 

" El quand cette FrancA^ 
aux larges et féconde^ 
"elles, a pu pour pave^*: 
défaite,» pu pourpayir 
migré, trouver de, iofniall 
pre-sque fabuleuses, elle n 
pourrait pa-s trouver de aa<?i 
alimenter le travail! (AppLul 
dissemenu.) 

•N'ooi ceU n'est pas p^,,. 
siWe; I argent se retire et 
cache, I argent ne manque 
pas {(.est cela!), il ne peut 
pas manquer. Réfléchissf i - y 
bien, nous avons eu irentc'- 
trois ans de paix, et malgré 
la i>erte du travail depuis le 
ïi février, l'argent est quel- 
nue part (Oniioni!), il doit 
donc y avoir dans des movens 
liaiDCiers la possibilité Je fe 
trouver là où il se cache, th 
oH il se fait égoïste. ( Oni.' 
otiif} 

« Quoi! citoyens, la France 
n'aorait pas les ressources 
qu'a trouvées lAngleterro 
pourcomlkattre le blocus con- 
tinental et soutenir son com- 
merce! L'Angleterre a pu Sui- 
der contre nous six coalition* 
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j dk a pu bire aortir de terre de« 
■aKawdlMiMMtttdct année*; elle a p« domp- 
ter le génie de Napoléon ; die a pn èpoiser juwin'k 
la dernière gosiie de lang de no» veines en 1813: 

el U Frnnre, fnnciërpjncut plus ritht, ne ponmit 
pis tnmrpr île l argi ni iir sOQ [H'ui^iic de. tra- 
Taillpiirs! Non, rpla nest (jas pMjMbte, et ceux 
qui ticDiif m uu pareil langage aoBl les calomnia- 
teurs «lu |>a)&. {Salve d'applaudiiaerneou.) 

• Croyei-Boi, citoyen*, le véritable danger, 
c'est la misère , le dérant de Ifavail , l'atooie do 
awmteree; c'ett l'abacoce de qnelqoe chtM de 
baidi , de ooBrara ; c'est la vieille roniîM a na- 
lière tfe flnaoces : la qoestiem i-st Ik et point antre 

CCOoi! oni!) Ah! sans doiiie elle peut se no- 
r. nVnTRuiiDer, ai la France, siBcèrirnent ré- 
uublirainp, ne s'ingénie poiotk sortir di n' ,'':'i:;Tre 
falal par quelque grande mesure : ta tianqae hy- 
p<>ihri:aire, lés billets anticipé* de I impôi. que 
«ai»-je? dix moyen* sont proiiMé* poor uu. Mais il 
but iroaver le secret que la Répnblique fisse le 
peuple beureox , la naiion grande; que Don-«eole- 
ment elle subvienne au malaise intérieur, mais 
qu'elle ait des ressources pour détendre an dehors 
se* principe* de fraternité et d'émancipatioa: an- 
treanent tonte ombre de danger paui grandir et 
meut(> la République en péni. Mais TaiD^m 
iliseDi-ils que l'argent manque-, soyez persuadés 
que c'est bien plutôt nn homme eotreprmact, ré. 
mu, qni maiiquc au moyen de trouver lie l'argent. 
(Oui! oui! C'têt vrai!) Nos pères, il eu vrai, vi- 
raieot d'expédients ; nais c'est ainsi que vivent les 
révolutions, et , après tout, pourvu qu'elles vivent 
et qu'elle* sauvent rhomaniie , qu'importe? (Âp- 
pUndissements.) 

« l>e Necker a Cambon, que de financiers hon- 
nêtes, nais M traînant dan* le* vieux «entiers du 
pa«sé, ont essayé vainement de faire face ant b«- 
M>ius de la révMuliou! Cambon est arriva, tinau- 
f !<'r d<» grand r«»om , sans doute;' non ; maia grand 
I I , De loyaut que le. btit, ayant l'audaee de 
la situation, et Cambon est arrivé k sauver la Ré- 

• J'ai dit, citoyens , qu'il fallait V la France de* 
reasonrces pour soutenir dans ses alliés ae* prin- 
cipes de liMflé et d'émancipation au dehors. Est- 
ce qu'en effet le cccur oc vous saigne pas comme h 
moi en contemplant l'Italie Iivrik> sou» la mata des 
oppro.s»earS !l sa seule impiiis.saii< < ' ^ae. la 
marche de rbumanité est leste, et combieu doos 
poniions en hller le conrs! Pins de trots siècles 
d«jà «e aoBl éooolé* d^oi* que Machiavel , gémift- 
sant sor IM MlUm W MCliti* pMric, noti» lu 
peipiait tUmA dana I^HaiiM dNn KUnieur qui 
allfii m dévasutioos de h Landttrdie, de la 
ToKm M do royaume de Naples. fl demanMt 
au dd de stisciter an bras vengeur qni l'airrancblt 
du joug humiliant et odieux de rétnmgar. Ce bras 
pnnrait Hn celui de la France, l'Italie avait le 
droit il y compter; et le bras de la France est de- 
meuré imiDobile! (Applaudiasements.) 

Oui, l'Italie avait le drwt d y compter, car 
Milan pria, nos troupes devaient franchir les Alpes ; 
MilM «M pito dapoit hagMBiM, M In» finilt 
aoM eooora ca ftiMaiiiix. cl m vaimeMn de la 
Fiance asslslenl iBpMilHw aa sac de Messine. 
Gloyens, est-ce de li pdHifne républicaine, «t 
M poiirrinn.s-nous pas nous tromper de datei' (Ap- 
plaudissements.) 

> El vis-^-vis de rAUcmcne, la lj|M da e«o- 
(luiie du pmvtmm «at,kMi jcn, iiMBpK- 

cablc. 

il Evidemmeiu , ou il ne comprend pis le mou- 
vement qui s opère au deâ du Kbin, ou il comprend 
■■1 ka mMu de k Fkuca. 

a Vumb da TAIIanniiie ait représenté par une 
dteaeniie jeune, ardente, coorageuaa. «i «ait 
daoa Panité du pays U liberté. L'unité oaTAIIa- 
magne, c'c.'.t la démocratie de l'Allenugne, et qui 
dit démocratie dit '«ynjpaibie acqnii>e i la France. 
Demande! i tous c«ut qui sont bien informés, si 
celte appréciation n'est pas vraie. Ah! je sais bien 
qu'on prête il cette démocratie de* projets il'enva- 
hùwemcnt contre nous; c'est une ruse des vieilles 
aristocraties pour la perdre dans notre espnt; 
l'Antleian* M naatm Ma d'an liie, (aatany 



jouant n paît; eh bien! les efcaaia aa panm da 
telle facen en Allemagne que ooaaM farâna déaor- 

mais pins rien, comme en Italie, que sons l'in- 
duence de l'Angleterre. (C'est vrai!) 

0 Je le déaionlr<>rai >du<i amplement ailleurs. 

Ah! je l'avoue im !i ■.imf . ht profandémeot émtte 
des plaies de 1 intérieur, lu uuMsres qui non* as- 
siègent de toutes parts trouvent en moi de bien 
dououreox écho*; mais encore cela est-il cbex 
nous sou* la vattadooMalMiM, itous soulTrons pour 
ainsi dire en familla. Maia aa dehors, noire «loire 
livrée h l'Angleternti BNia ai dcMi, l'aUlaiiea 
avec cette aristocratie DoMïieliMtra iMane; nais 
an dehors, l'alliance avec ce gouvernement qni, 
pendant dix-huit ans, a pesé sur nos intérêts d'une 
façon si fatale! C'en est trop . je le déclare , quant 
k moi llraros. j 

'• C'est i tout cela qu il faut remédier: nous 
s.(>mme& pour la plupart de vieux champions de la 
lit>ert^ i pour la pluiKif l nous avons fait do& preuves ; 
eh iHcn, redoublons d'efforts, confondons le* 
onances républicaioes pUis oa moins avancées; ne 
voyons qa'BiMcbaaaik|lein, Ilaiéréidti pas*.; 
n'ayone qnHro laalHBlt : Flia da repos , plu» de 
tranquillité. jnifBl aaqaiek Bdpidiliqae, aa in- 
stant dt;voy<<e,a«tmMadaBaHTériâlilennile. 

(Hrav<>s. ) 

" .Non . plus de repos, car ai nooa pouvons dire 
jusiemeol en invi>qiiiiit U mémoire di> oos p^res : 
Salut h vous, qui avez intronisé la Dépulilique; 
ah! prenons-y ïnm garde, si mm m !>uivuiis fias 
leur exemple, si comme eux nous ne somme* pas 
ardente au dévouement, indomptables dans la vo- 
loaté, cni|iM>Ds que bo« neveux aa ■aailiiiMl 
notre ■éanirc, et ne disent point h lear laar: 
Saint anx haanaea da S4 février! » 

Ce diaiHNiia avait praduil dan* le public une 
sensation rontmire de relie an'esp^rait produire 
sou auteur. Un blime générai accueillait ^ l'ariH 
ces paroles; dans les départemeuU c'était de la 
réprobation qu'elles eicitaieni. 

L'idée fixe de M. Ledru-RoUin est de faire oé- 
nélrer la République dans les mceur* ; et il laot 
convenir qu'il emploie de aingulier* moyens pour 
atteindre son but. Le* quatorze armées de la Con- 
vention empêchent M. Ledru-Rollin de dormir, et 
l'ombre du dtoven Cambon est toujonrs présente 
h son dhevet, faisant étioceler h ses yeux cette 
monnaie «i pmi ikincelante, qu'on appelait des a.s- 
si|;iials. 

Nous ne eoanaiatiiMiii ua?. de plus grand réac- 
tionnaire que M. Ledru-liollin, disait spirituelle- 
ment un journal ; quand il parle, on crut luajuuni 
entendra ua voltigeur de ll3. Nous ne savons pas 
s'il eat de l'école philosophique, nais h ooap sikr 
il est de l'école historique , et taoi ce lappart il a 
beaaconp de ressemblance avec le roi de rrwe. 
Ce que le roi Frédérie-CuiHaana a voalu làire 
ronr le moyen ige , M. Ledra-Rollm tondrait le 
faire pour la C^vention ; on sait comment la chose 
a réu»i au deb du Rhin. 

M. Ledru-Rollin fait intervenir dans ton âitemm 
le lonfflr du vent popnlaire. 

ici nous lui demanderons la permission de faire 
BDC icnurfoe wr ee «eiar ftpukurt, n^nit 
qui toafller mut (obi renverser, si l'on en croit 
M. I^dru-Rollin. Ce sont les fautes des gouverne- 
ments qni amènent leur chute , bien plus que tf 
louffie au roi/ populaire. La garde nationale, re- 
fusant de marcher en lévrier, criant : Vive la ré- 
forme ! et entraînant h d(<fectioa dê l'armife, a fait 
surtout la révohituin , et si /•■ iuiijjlr iln mil jinim- 
Imre y a au peu aidé, il (aut convenir que la iie- 
sogne lui était rendue fadle. 

En juin, au contraire, ce méaie iouJll£ du ttiit 
populaire a beau s'élever jusqo^ la hauteur d'une 
lempéle terrible, il reste Impuissant devant l'union 
de ramée et de la garde nationale , franeh«'ment 
décidées ik défendre la République. Ne serait-îl 
s temps de nous faire grice de ce* phrases vieil- 
le* et bonnes tout au plus pour des refrains de 
cabaret ? Certes, les colères d un peuple opprimé , 
réellement opprimé, sont belles, et ce n'est pas 
mm qni voudrions jamais diminuer e<> qnellesont 
de grand et d imposant; mais il ne faut pa^ que ce* 
colères deviennent pentanentes, et elles cessent 
dtlra Ifailimia aa rawart d'aiairan Iwii waiaiaBt 
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iaiiaaal-,ear alors dtatmlMtdaaa lei 
de ces Biemees paérilaa qa'«B Ml « «lage peor 

effrayer les enfant*. 

principale gloire du peuplai eden M. Ledm- 

Rollin , esy. d'avoir renversé deux trônes en dix- 
buit ans. 

Renverser iM-ut-étre parfois on* Bée«*lité ; mais, 
pour devenir une gloire, il faut que celui qui ren- 
verse sache édifier. fc.t puiat, n'est-ce pa» une faute, 
n'eU-ce pas eue perfidie, n'est-ce pas un crime qae 
d'eniler aanHaBaient le peuple qui renverse et 
jaaaia ealii <|ai travaille? Est-il donc vrsi que ce 
peuple ne aait beau qoe lorsan'il remue des pavés 
et des armes? Et cela, M. Ledrn-Rollin le donaek 
entendre sous la Répsbiimiedoat il fut un des km- 
dateor.<i! Ne .«iont-re pas u de ces llatteries gros- 
sièri's que le peuple lui-même repouMCp Oui, il les 
re[iousse , car entin il les comprend ; il tes repousse 
car il sait niaiutenant |:K)urqiiDi M Ledru-Rollin 
n a pas cessé de lus lui adre!>&er def>uis le t% février. 
M. Ledia-Rollin n'était pas un de ces itoauMS 
dent le mé^ peut se paiier des révolntims, U M 
fallait la eonfusion qai aait les grande* eriieeee- 
ciales pour attirer sorld eca recards de l'atlealien 
publique qu'il aime avec toute I ardeur d'un amant 
dédaigné. — C'est une révolution qui a fut Mira- 
beau , se disait-il avec inipatienre im% le gonver- 
uemcut déchu ; ma rie pour une révolution! — 
Maliieureusemeoi, les révolutions .sont caprideo- 
sej , il y enaqui font des .Mirabeau, d'autre* dee 
Ledj'U-K(^tt^ et ce o esi pas la même chose. 

On se MNnMDt ée cette popularité facile acquise 
par les BMmbNS du gouvernement provisoire , h 
l'aide de décreu insensés dont l'Assemblée natie- 
oele devait plus tard supporter tout le poids en ae 
voyant forcée h les modifier ou k les rapporter nm- 
plement Ihns son discours, M. Ledni-Rollin fini 
allusion !i ces décrets qn d devait passer SOUS si- 
lence pi.'iir ^■■r^>||-i.■ '..'l ui n' <■! Celle de SCS collè- 
gnts . ei il mil ji-iM ,.'i:>:i iTiii,ée nationalf en état 
de -luipii l'. i' ,111 V U '. I l |ii-N| le, auquel il vient de 
rappeler quil avait toujours le màae eaur , Ut 
mém*» hriê, ht mAwt arma. OaaNe eaticî llo- 
temioo de M. Ledru-Rollin ? 

« TaïqeBn la vieille ornière da paaal! » alaii*- 
t-il ensmie dédaigneosemeat. A tfA slidfaaia la 
reproche? l'oroière du passé? Mais vous vous 5 
trainei depuis le 24 février, monsieur Ledru- 
Kollif» ; mais vous ne faite* pss atitre chose! Vfvtre 
génie linancier. c'est t^amUm . et votre jxililique 
c est Kobespitifrê ; Il u y a de nouveau que voire 
él™]ueiice, Mirabeau ayant refusé de vous prtHer 
la sienne; sans cela , vous n'auriez nen k vous. 

Mais il serait trop long de rehmr HMles lee hé- 
résies on plot^ki toutes les pnériliiés eoMcnaea daae 
ce discoara de M. Ledra-RoUia. La gaam, lea a»- 
aignaia,la hitaedii eapHal, l'eialiaiiaiidaelwaies 
qui renversent, presqu'un appel aux armes, tels 
sont les éléments dont se compose, en résumé, ce 
discours qui serait une mativai«e action s'il n'était 
un acte de coiiVe 

Oneonnaissdii \ la même date le résultat oillciel 
des élections iiariielles de la Seine : étaient élus 
MM. Louis Bonaparte, A. KouJd et Hasnail. Les 
départenMqiseinvyaieoth rAaMflMdaMM. Bimt, 
Molé, nhuUière, «le. , elfe 

Le matra, h neuf heures et demie, les maires 
étaient réuuis k l'Hôiel-de- Ville pour procéder au 
dépouillement général des vote*. La «éance était 
préaidée par M. Lemor, maire du V arrondiase- 
ment. M Miinieane, maire An S*' , remplissait les 
foDçlioii» de .secré'laire ; M. D i'i i, i iis-chaf IB 
bureau des élections, était au bureau. 

On avait remarqué avec surprise que, ])endant le 
dépoBÏIIement , le président avait dà plusieurs fois 
faiia aafUrdAlaaalladaahaaaHaqBijr araieM 
pénétré avec daa afBMJ, 

N. Trouvé-Chauvel , préfet de la Seine , pro- 
dana dans la salle d'abord , puis sur le perron de 
rilAlel-de- Ville , les nom* de MM. Louis-Napo- 
léon, Fould et Haspail. 

.^n cri de • n Vive la République! » pousw' (»ar 
M. le préfet, la foule qui enci^nibrait la . Iji i 
avait n'iModa par ce en : « Vive la Républiquo 
sociale! « 

Un banqnet démocratique et sodal anqud assis- 
tait la pf«Mda h Beata^maM, M. Cama, 



Dlgitlzed by Google 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE T. A 



I lien k Toulouse. À h ioac <lu banquet l«s 
iTaicDt parcouru la ville , amés de lor- 
«M*, en criant : Vire RtAtttfkml è b Itmttrut 
M trittoennet ! et en proHnat d« mamt oan- 
ire Im riches M les tTitffiti te laiiw déplo- 
rables ameoèrtat qiieU|mi« y i Mi il H >4>sBan- 
derdM etpricaiiotis ta f^aTernemenl.ei causèreu 
OMU uuL- reriaini^ i^ariii- de l'Assemblée nne (elle 
émoiioa qu'on se serait rni revenu anx pins caao- 
Tiis jours de la l^Dveution. 

On emmaiisail le sens de r«ttf> manirestatlon. 
On avait flëiri le» saiumalcs auiquplles elle avait 
doon^ lieu. Mais on savait anasi combien il était 
dangeieax de «cuir éw^wr k Jt tritaie, ntait 
te iMiidim, w mum» d* ttfMdr qii ap- 
fmUaanilMtoan|ieao rouge, doot les lambcaai 
MtM raeuHIbMr la place de l'Hôtel-de- Ville 
pour en faire nne enseigne de haine et de ven- 
geauet!. I.e drïpean rtMige n'est qu'on drapeau de 
guerre civile. Partout où il se montrera , la Répu- 
blique le combattra. Elle l'a combattu au Iti 3%ril, 
au 15 mai, au Î3 iuin . dans les #ra«ii<!S m dans 
la guerre civile, bile n aora pa.s îi le cuinUaiire 
dans i'AsMmblée aaiionale, parce qae, sur les 
bancs de cMto AiiaUte, H a'est personne qui 
songe k l« ritoMfiHr cl \ H^koaonr la révolaiion 
4e MM^IMIIM parodk de la Terreur. U séance 
«I «v Hf«ankr» aérait , au hamio, la nreore de 
cette nnsrtimité de r^probatim ifd ait la piMaa- 
lalirjo il.' I inlelli^cncc e.l d» h nitOa «MW h 
dictature tU^ la guilluune. 

LjiasoniN lioiiL- c<s tristes souvenirs à jamais t»n- 
■evelis dans 1 iiiatftire, et, au lies «le n^rder en 
wrière pour nous accuser, regardons en avant dans 
MMa^' l^ij^^^l^ tontes les espérances com- 

KmnuMiuat U. déancratie, eotutéa dans U 
lutte, baptisée de tang, n'est nias, m fMt plia 
être qu'une doctrine de naii , d'amour «I d'Woïl. 

Seutement , les uns veulent la modérer, d'anine 
veulent la préci^iiier ; c« sont les naances diverses 
de la même foi. Si des plagiaires odieox d'nne 
épooue qui ne saurait revivre, syml)olis<^i la K^- 
pubrique dans nne f^illotinf!. re n pat ni le réve 
ni la pensée de« ljo[nme.s d'Eui ou des tribuns! 1 
Robespierre et Danton n eut pas de soeeesseers! 
C'aal liMlliMiBMita 4t qulnta* insensés qui troi>- 
«•nmllMt an j^a an MaillaH pour les guider 
i MMnmiSaefrtenibre, mais qui ne imwtmanl 
flaaiD Huai pour les justifier. 

Les interpellittions n'étaient donc pas néces- 
saires pour faire éclater l'Irarreur profonde qu'io- 
spirait à rA.sjemliléf rfpohficâiQe de IRifl le sou- 
venir sanglant de la Terreur. Ce senlimeul e.si 
dans rime de la France ; il e.<it sorti de l'urne du 
aolhage nniversel avec cette immense majorité qni 
ait venue fonder U République dans la hbtné , 
4ia» l'ordfa, ataw laaliaica inunaables de la pro- 
pMÇé, da fa Anne at de la morale. C'est le 
anument de la France tout entière qui se lèverait 
sH le (allait, comnte elle s'est levée le Si juin, pour 
repousser l'anarcliif et sauver la société. 

Ces interpetlaiiuDs étaient-elles plus néceaaires 
poureontrûlerla conduite il» fçotivcraementetd<*ter- 
niiner sa part de res|H)nsabilité dans le banijuet de 
Toulouse i' 4\ott9 ne le pen.snns ps^. L A.ssemlilée 
nationale avait donné sa mnlinnce au pouvoir exé- 
cntifi elle eompUit sur sa fermeté, soi «xn patno- 
*— "« •• 'nfitaaee. Il fidlait donc laisser au 
KUiianeuMiit le aaia d'Mairar les Uu, de les 
apprécier dans s% conaclaue atda amidm laa me- 
sures qu'il a urait cm BtilaakkdiBiildat an in- 
térêt* de la République. ' 

Mais ceK inierpellatioas n'éuient pas sealemeni 
mutiles, elles étaient -surtout dangerfases. h'éré- 
nemeol ne l'a que trop bien prouvé 

Il nous leraii diflicife de reproduire les ânotions 
da cette séance, la pins orsgeuae et la plus agitée 
deai Doos ayons été lénoio depuis rouverture de 
l'Assemblée nalhaale. M, DmO*;, jeune renré- 
sentant de h GlMBde, 61 prâm de laleot de 
volonté , de courage, ^oos somines ' ' - 
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dl^, , '^é«e« i séoMUmtàeiht, qui avait parié an n 
oui 1 '^^ et de j gage, on raqgam daas lanwa i«a boaa 
mÎiL» / reewmaisssieot Imt peniéa, lear laloni 



noble laa. 



moment oii il faudrait surtout ranimer / 
unir tes esprits. N. Uenjoy a tr«p 

quand il parie su nom de l« R«*rMiIj|,anr ' ( ^''"^'^ la wpntiHjue contre tous ses eunenia. 

QneM Denjo) aitappréci.î -•*évcVe;^^^"'o<'fee "" '^ 

qnetde Toulouse, qu'ilaitdé|>l<T,< 1.1 J^' le ian- 
fooctionnairesda département d...^ ^ /„\r ' ^ 

taticn , qu'il ait nétriaveeindipi-i in.r. '"amfe., 
farandole qui avait poor refriiir; 
ia fmUùline ' nmt le 



II 



^ .'^*lle )>rnoble 

V .».« «<k^On«. «l nous 
oe ponvontque nous !2*>lim«ii ; mais 

qn il ait rapprociie c« liaaquet oe j„ ciiMet 
aar lequel novs nous sommes eiprin)^ avec toute 
fiiDciuse , nus anquel assistaient c^„, an„„aute 
dépotf», aonlev assigner une ongi,,^ commune , 
une fiHaiMD «Mnainie , nne parente d'idées de 
passions , d'espérances , avec 93 , «'«ag mua 
ne pouvons comprendre ni excuser. 

Le banquet du Cbtlet était inopportun , intem- 
pestif, comme cela a été dit, il était uae agitation 
dan* 1 agitaiioa. Mais enfin , les prinni>e4 procla- 
més dans ce banouet, s'ils sont ceux qu'on n'ac- 
cepte que sous béaéiced'iaveBlaire, sont de ceux 
qni. beureuaeaunt, ■'OMri«Bdeaonmat «vec la 
fuHlotme. 

A ce mot guiHolme, nu>t malheureux , mot qui 
devrait être rayé de nos discaaùoos d^ia que la 
RépuUiqtte l'a f^denatnCadatkaa mot, di- 
Mnc-noos, nnetaaiipIttaflroyllileafaitfetaK dans 

l'Assemblée. Par tm monveotenl sponland « tMM 
la Montagne s'était précipitée su pied de la tri- 
bune en menacîirit l'orateur du gejite et de la roii. 
L Assemblée entière se leva soii.s l'émotion de cette 
»cène. Le ^tistdeet se couvrit. Quatre huissiera se 
posièreot de chaque côté de la tribune pour empA- 
cher uu'elle fût envahie. M. Denjov, calme , im- 
passible, les bras croisés, le front haut, le teint 
pile, le regard allumé, laissa passer les fnj-eurs , 
les provoeationa, les injores, et sut oaUMMikt, 
nous devons le reconnaître, faire raipetiV la li- 



M Molé i«rar, n' 103), qui Venait d'être éln re- 
préseutant (laoi le département de la Gireode , 
adressait 1 se* éleeteun une lettre qui prouvait qu'i 
cette ipoqce du wuAv», leshemoieg les plus enga- 
gés dans le passé venuent 'a la République comme 
■n seal gonveneniem qui pât protéger U sooété 
^ «"«ISM* i»|»i^piibles et dans set IntA- 
r«* «anaw. TtMci |« lexte de cette drealaiie: 

« Electeurs de la Gironde, 
» Vous m'avei élu votre représentant i l'Assem- 



lilée nationale 

riiconnaisaance. vous dire combien je sui» ' 
»0S «affrages. Vous ne m avei 9f ^^^^^Jf^ 



je viens vous c» primer 



m» vive 
I fier de 



Proleasion de foi , elle éuit écrite d*"* 
«arrière. Ma première jeunesse » ^"îon n»- 
"ne époque d'én©uvsurt»ble ^^^^^{1 mslb*^ 
drait en vain réhabiliter aujourd O""- VTpprii <Vf* 
q»i ont pesé sur na famille ".^birer le 
I aimer celte patrie domt j'«v»", , ...vouai'^ "î, 
f è-s lif^e. de TiMt-cioq «>« qu'elle 
tt 'luel que Itttle f«Mivernew«';^ï, i»» 
c est tonjooi* «Ue •»"«>" «mplissaB» 



berté de discussion (grue, n* 38B). 

Après tout, ainsi qu'il le dit, ce taanlleiMlieSble, 
cette sfène de désordre, dont nom» ne retrouvons 
d'exemple quedi' .li n m Inji.i des jouriii'cs les 
plus oraçeusei de U ( louveuiiwn, eurent une grande 
et consolante signilirjition. 
La guillotine a été l'instrument de la Républiqae 
^vemement provisoire Pa 
liMe ao iMh da Orner f 848 ; et aivoBid'laai , la 
sedie penfiée d'une solidarité qnnltwmutj Mktre la 
Terreur et les hommes qui oot NwalK avec le 
plus d'ardeur la tradition révolottonoaire, est, pour 
ces hommes, uo outrage. C'est qu'en effet une na- 
tion comme la France ne passe pas denx foi» par 
de pareille.s épreuves, et, quand la coiLscience pu- 
blique a attaché .<w>n stijftnate indélébile ^ ccrtaim 
actes, le retour de ce» actes est impossible, 

Kevcftoos 'i U. Ueojoy. l-'emus à U tribune, 
impanlUa da«aM looMa Ha iatenuptions, rdaoln 
b cuariaoer la Itcha fauqa'ao bout , il acheva aon 
discours en laissant k totts le regret tant de 
courage et de talent eussent ét^ oépeméa dans un 
déÎMt si inutile , si irritant et »i danjjerenx , 

M. le ministre de l'intérieur ety*™» doutes 
sur U parfaite exactitude de» ***** «^én<»nc^ P*' 
M. Deojoj. Il dit à l'Aiiwmblée JT'T^'.I^ 
pliquf-r U préneoec «le» fooctiool»**^" 1* ^ 
quel de Toulouse, et il^oinil *• P"»"»."» 
mesofCi que de» rena^.oner 
renient ,o^nëce«8a ires 

On aurait voulu ane U dfl>^^ . 
pas davantage. Mais M. Joly . rcj 
ni««e:r.aroone, récli»uia ^^'^Z- 
ftudutie et les sentisnenu de • 



£u? ^^àLimuler 1 J^^\utbt esl enjtçée 
dle-Br»éme bà^a'* 
entre u ctvUittUoB « ^ VïiHTC . Vshelstkm de 
famillç et la PîfP"**^^ les ncties sonl au cw 
ces lois étemelle»,*»" „„,„, j;^^^. 

«t qui éitka°''»i directcoCBl de M 
'CeiTeKi pas ihomneqtii i mrcBtf b 

oeewr 

> civili- 



l'â le» Ails 
mit en 



se prolongent 
résenUDt de la 
t de justiGer la 

rowitoyena. Il 
^,^1». d'accusateur, il 



de 1 
dlnia 

famille el la propnéL*''' 
pour ■vivre en société , 
priét«5 et la flunille, «oaMBe ia»e rferZ.'-'*^ ^ 

satiou ""PW^éloateciTili- 

» T^IcCteurs dc h flifiynj 

vous remercier , et je ^.^f ' 7^ "e voulais que 

trib«td«nioae»pënence. CiJ^t "">"• la le 
meilleures causes «iiccomb*.-, „fM'<?™nientle, 
nom ellM l imBenae majorité' J""**"»" »""» «ent 

Url'i.adifKreoce.lamoTi^Sj.XlSrâk 
tk mtaie» qui ooi le plu» d inlérêt k iTd^t^'"- 
RéuBi*s«m-itons donc pendant qu'il en est ^T'*' 
réuais-sons nons , nie.s chers concitoyens • ^Tt?* » 
au secours de fa tivili.'îalJon luenacée. Eerivona «ï* 
notre tfrapeau Paix nux bommes, réconciliatiS 
tenue. tou« i mais uuerre inflexible, mexorable an 
doctrines subversives, et b eette nouvelle barbaH» 
qui ne procède pa«, cenaM aulrelbis, de riima' 
rance, oui» de la raitMo humaine faas»ée et bm^" 
vertie. i^r- 
• Je r«>Karfe le trfmoiffrtajçe spontaniÇ d'estime 
et de conliancc que le sofrrase universel vient de 
m' accorder dam votre dçpartemeai comme le covil 
roonement de ma carrière. A la voix qu m'npr 
pelle , je r ens doubler jbxa forces ei aaon eourairV 
Puisse la I*roviidence Ijatipt» w aSana « ouvrit 
b laFranc« ane Dondn ira datalMflé,de pro«- 
péritéat^yWfat 



due de bordeaux 



la noble intrépidité en face des meaaen et des 

prowations qu'il s'est rmprnJemmeiH jrtir(<f_8 
BJi.i, qu'il non* permeltc de le fui dire , /es 
rôles irritantes soot ' ' 



l^gi U Y,\' rnrnaainm»cliant 

uBvememcnt a» f»'5"^nM*èrent M. de Lamori- 
» dernières P»*^i%oooraWe général déclara 

■1 1.) iribiifi*- donné l'ordre an général 



■ Naît.! 



""^Bvememcnt 

«tire , .„ 

«"■i n lu il a-v^^»' ^"^iaelaiïaute^âronne, 
«"muiandani le , ,;,„quet, parce OD'k a» veux 

de De pu assister i i, 1 i ■ ent la MfôÛqaeWa 
laeolidaîent. 
.■dit b 



Ut) praiid di'bat s'engageait \ l'As.semWée sur fa 
question «Je Celei-iion du président de ia iiépu- 
bliqne. D«-ux systèmes éuieet en présence. Le 
président neraii-il ân par le peuple ou par l'A», 
semblée nationale? 

Le débat fiit digne dia !• liilhur ftaafite. 

M. PARBrsc, jeune orateur qui faisait ses débuta 
et qui fat écouté avec la plus grande attention 
obtint un hean snceès de trihtm*: il s'exprimait 
ainsi : 

Messieurs, c'est au point de vue de notre epoijne 
que je vais diseuier celte question sur la nomina- 
tion du président. l!;st-ce que le président de notre 
*"■ daitlMaoa«i« pariai 
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Terael , comme les reprëseolantK? A cetle ({DestioD, 
messieurs, roici ce que je rë|K>Ddrai : Le sufTrtge 
univcrticl, ^ IVgard des reprt<!i<ntanUi, n e»! pas 
encore ap|iliqu(f avec toutes les qualités , toute^s les 
capicît^s que chacun devrait avitir. ('«mment tous 
le« citoyens pourrontHls apprécier le talent néces- 
saire au président, son innueoce prohible et yion- 
iible dans la forme du goinremement par le mf- 
frage nniverieP r-mTez-von-s que tous ces rJtoTens, 
dont l'existence de quelques-uns est restreinte, 
que tons ces citoyens dont l'éducation n'a pas en- 
core, et cela malheureusement, ouvert l'intelli- 
gence, dont le dt'Tcloppement de toutes. leurs fa- 
colté.s laisse tant h désirer, puissent comprendre 
toute la portée du vote que vous allet e:iigerP Je 
ne le pense pas , et vous ne <levez pats le croire. 

Maintenant, messieurs, si non» jetons lej yeux 
snr le passé, sur l'histoire, et sur la formaiion des 
républiques actuelles, noos verrons des faits con- 
traire» à ce que vous propose votre commission : 
en Suisse, c'est le jinuToir législatif qui nomme le 
pooToir exécutif. Kn allant encore plus loin, je 
pourrais vous citer la Hollande. 

Mais, messieurs, croyez-vo<is que la France est 
aussi tranquille que la république des Ktats-linis 
.d'.\mérique, pour citer 804iTent cette république 
comme exemple.' Non. En France, nous avons 
vécu sous des royautés souvent glorieuses; eh 
bien, le c<pur français a-t-il renoncé! tout entier 
aux gloires de la monarchie' Non. Et, en admet- 
tant le soffrage universel, vous mettez au jour tons 
les sentiments du pays. Vous vous exposez d'abord 
k l'affaiblir devant l'étranger ; vous lui préparez le 
rccen.sement de ses moyens et celui de ses forces. 
(Tr>s-bien! Irfet-bien!) 

Examinons donc attentivement cette question, 
meiuieurs. Quel est ce pouvoir exécutif qu'on Teit 



nous faire? Est-ce une cspi«ede roi constitutionnel 
ayant une espèce de relu/ Eh non! Le président 
que vou» roulez établir n'est qu'un simple magis- 
tral. Kn effet , quand j'examine le pouvoir que vmis 
voulez lui conférer, je m'aperçois qu'il n'aura nu "4 
faire quelques remontrances, quelques conseils 3i 
donner sur les délil>érations de l'Assemblée, et. ï 
ce pouvoir dépendant, vous voulez lui donner un 
suffrage indépendant? Vous allez lui donner des 
racines de cliène |io<ir mettre au-dessus une végé- 
tation de roseau! (Très-bien!) Vous vous exposez 
ï faire quelque chose qai ira mal dans la machine 
constitutionnelle. :Très-bien!| 

Depuis que nous sommes réunis dans celle en- 
ceinte, l'ai entendu dire souvent cetle parole, 
c'est qu'il Tant que le pouvoir exécutif soit fort, 
mais tempéré. Je suis parfaitement de cet avis. 
« L'indépendance du pouvoir exécutif, disait lloissv- 
d'An^las, ne doit pas exciter votre méfiance. Lv 
(KHivoir exécutif était la force de la monarchie , il 
sera la force de la République. Vous avez, par 
cette rafson, cherché ^ le détruire; maintenant, 
conservez-le. » 

On vous disait que le pouvoir exécutif pourrait 
influencer le pouvoir législatif, qu'il pourrait y 
avoir des intrigues entre ces deux pouvoirs. Si, 
conformément i certains amendements, vous dé- 
cidiez que le i)ré.sident pourrait être réélu kl'éiioque 
on l'Asst-mblée serait, elle aussi, so<imis« a une 
réélmiioo , alors je comprendrais ces craintes. Mais 
je crois que la commisMoo a élagué cet inconvé- 
nient. En effet , si le pouvoir exécutif devait cesser 
ses fonctions en même temps que l'Assemblée, je 
ne dis pas alors qu'il n'intriguerait pas pour être 
réélu le même jour, en même temps. Mais la com- 
mission a parfaitement prévu ce cas: k l'époque de 
la réélection du président, ce ne sera plus In même 



législature qui jugera, ce sera une nouvelle légis- 
lature qui aura k réélire ce président. Cet incon- 
vénient ne pourra donc avoir lieu , cetle influence 
dont on TOUS menace ne pourra pas véritablement 
s'exercer. 

Je crains, messieurs, d'abuser de votre patience. 
(Parlez! parlez!! Je suis conraiiKU qu'en croyant 
limiter le |KHiToir ou augmenter sa puissance, cetle 
limite dis|iarailra sans aucun doute, et cela même 
par la force seule des chose*. Si tous le laissez 
nommer par le sulfrage universel, vous ne pourrez 
plus le retenir; vous ne pourrez plus lui dire : Ton 
mandai s'arrête [ Murmures.) Tes pouvoirs ne 
peuvent s'étendre plus loin. 

Il y a en France un soi qui, prépré par la cen- 
trïlisalion, est fertile an progrès. Toutes les idées 
neuves y sont facilement accumulées, élaltorée*, 
et n'attendent que le moment favorable pour êire 
mises en pratique. J'ai parcouru les principales 
doctrines, les principales idées qui pourraient être 
invoquées dans le cours de la discussion. Il est un 
mot qui me pèse, malgré qu'il ait été revêtu des 
formes de la |iolilesse. O mut, c'est M. de Toc- 
quctille qui l a prononcé : « Si l'Assemblée, dit-il, 
nomme le [irésideni . c'est un excès de pouvoir. » 
Il y a U deux questions : la question de constitu- 
tion, et la question relative aux circonstances ae- 
tnelle*. C'est celle-li que touchent les paroles de 
M. de Tocxjneville. De telle manière que s'il arri- 
vait i l'Af semblée de voler que le droit de nommer 
le président lai a|ipartient, on dirait que c'est une 
usurpation de sa part. Non , messieurs, celte qiu- 
lificalion d'us«ir|iation ne doit pas s'appliquer k un 
vole qui serait dans l'intérêt d'un pays tout entier. 

Je maintiendrai qu'il est juste et selon les lois 
constltulionnelles.de voir une .Assemblée établis- 
sant d'une manière normale la nomination du pré- 




K« 40#. iMUlléUw de ■oiMcifTmr VaiiftcWipic do Tarif. 



1 



Digitized by Google 



JOUINttS ILlDSTRtBS DB LA RfiVOtl/rjQjy 



DE 4818. 



(MTOfU. 



~ " w , — r 

mol*, «M |Mr lue Conoi- 
1 it||M qnlU |q|i MM» 



ridflol, Mil nar nae Asteinblée Ditionale, soii |>ar 
niH! Assemblée cnagliinaïUiS, 
lion , et cela selon ' 
iMble de pratciire. 

Lt qMMM éa povrmr est élnncif» k ce d^bat ; 
WMU IblM la CooiliUilM», fou nïm rien autre 
) k eoDiidérer , al M tatpinNt dam Totre 
■ use le prMIaM aan êÛpti par le» 
ilagialatifcs, vooi agiuet dana le aen* 
4tee M hnoalle; ee ne «ra paa rAaaeinbÛe qai 
^Bvemera parce qn'elle Dommer» le président, et 
fe répéterai ce que M. de Toeqneville voos dinit : 
Vous êtes tout, le pav» a rassemblé toute» le» 
forc*4 vives sur vriuA. 

Messieurs, ïnns fùodei la Con&litution, le pou- 
iijjr i\L-i util n e-st qu'une partie de la Goostitotiwi; 
vuua u'usurpei donc rien en le coDstitaant Nous 
Mmuu law id tbuipûou de loat intérit per- 
«mumI, de lovta pidMeiiMtioa privée; naia wre 
abadgadoo itmMimm |M>litiqae, de IttÊit- 

M^tmlAumm, qai aoetenà/t le iriiène oon- 
;a ce jeur^lk l'une de i«a ploi na- 
t ûnpro«iuljoo8. Nous la donnons ci-des- 



M. BC I.Aii(F:Ti>E : Indépendamment <iii péril 
de parler dans m,' i|iie»iion où les e»pra< ili.i(<"tii 
daot une indéci-sii>n que Dons avons tous comprise 
par la nAlre, il n'y a rien de si pénible pour un 
oralear qne d'admirer, que d'apprécier ce qu il 

H. DB LtMaBTim : Je rapreada, maaieurs; je 
«■a ye, iadépeadmaunl de réootioB qa'é- 
pnoiait un oratear, an hoflone pdiliqae, an mo- 
■M de le prononcer «or une dea qae«ti<mt lea 
plot Bottantes, les plus indécises dans l'opinion 
de son pa\s et un moment dans la sienne propre, 
il y avait quelque chose de pénibli», particulièri-- 

IptMir l'orateur, ^ veuir comlaltre (1rs ailvrr- 
8 dont il avait profoodémeoi apprécié lea mo- 

I, «I ateifi kiw CI aajMwiMÏ lilnL TdlB 
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«I 

mû- 
C'aiihiaatia- 

[lâdy iw w é 



reté générale, de r>>r[n:rcfieti , coinaje 
mières assemblées révoliHioiiri.-iirc». 

Il j agit de lUtoir quelle sera la forme la H 
rée, le mode de cette prciideuce , si elle' 
une ou k plusieurs létes , ai tUmman «otioeU* 
qoinqaennale, on senlemeot BMle connm. /" 
poBTOir temporaire OK UlUUmr» qoe vm/.™? 
Ulué inqu'ici, eteMi» d«nan„,."» 
Hiean» rhooorable BMBhM wquef ;o r, / 
an pooToir iateati d« MB» n»e fo",. 

lilain, et aaawiBaiit par II mine , f^'^n ^ ^ 
conditions de fiiité nécessaires dans ce Hfgg^[^i_f^ 

k noire pavs. 

Messi-'iirs, qiinnt i la question de aji^pif si la 
pré^i lr iiri' serii iiti des modes d organig^ijjjQ |j 
République, si la Képnhiique aura un pr(<gident cki 
n'en anra pis, je ne répondrai qii'an «eu| mot. 

J'otirrirai 1 histoire ae toatealeaaaaeaiblées, et 
«pécialenwl dai nuBèiéii ftimiini «ri avaient 
irrrpif diw d<miM<1li«M ■«■■liM aini ii , mais 
qui aéraient loat li Ail IrrëgaUiw n^ioord'bui , ce 
Biode de ecMMlitution; je nwi ■ot ur ai celte dis- 
tiaetnndefoneiiona.earjeneiiieaerapaadu mot 
tlimsimt de* jiottvoirt (il ne a'applique plus à rien) 
la diïi«io« des pouvoirs ne s'appli ]iie plus en quoi 
que ri' soil j ii"lre luuji' de- iioiivoinciiifrl essen 
tiellemeot unitaire, et >ii l i MniM rAinué indivisi- 
ble, eoauae rAiaernllL-i' naiiuiule. rep<:>!ie tout 
eoiiire an DOua, |iarce que nous aoiDoiea aoua- 
ï 



de goaTemeneot, ai iwu peaseï que lea drcaa- 
«UMia ém l a im Bai m umm la nlri* «A- 




laling Par- 
, iK«w> «i BiMla d« gou- 
▼eraeiiiem qu'on oeait voua eonseiller loutkrheare, 
rénniiaaiit , non pas aeulement le pouvoir exécutif 
et le poavoir légialatif, mais rénnissuit ou tenant , 
du moins, sous leara laaiiM le Iroiaième iH<u\oir, 
le potivoir judiciaire qui seul, dans une telle lurme 
de jçouvcrnemeut ou plutnlde Ivrauiiie. peut corn- 
piéier le aouverneoae&t unitiiiré d'une aaaemblée , 
•(]•.■• ans 



freaie«WiMnm«mHed«ftfMiqtfi*4l 
MB paa e«Ma <■ «Ppel, aaaia eonme un époo- 
vaotail dana naM Malgiira, pour now «carter 

ce sjMème ; ai voua le «oulet, avei la Uif ique tout 
enlièie de votre p«nsé« , ne ewifoodei paa Mule- 

roem en vous le ponvoir exftoiùr, le ]iouvoir )é- 

gislalif. i-onlnndef aiiss, if, pnuvuir judiciaire, et 

alors apivelei-vott» de voti« vrai nom, appelta- 
vousU 'rerteirl (Via* «miIm «t aBaraÏMiin k 

droite.) 

•'^•^-TTII tllIBMMifi iiu: illMUlH ffî 

araumeaiatioiii. CMMitelji 

ie dirai trèa-pei 4» Aeie de ftaa anr on antre 
mode de gouveraenoit on'on vous cooaallait 
"•«««oiem hier, celui de l'abaeaee même <" ^ 
dans votre poavoir exécuarson' voire ■»■"' ^ 
<1« c/imiiés . celui de ces goovefn«BfB«« '«I^ÎS^ 
s«l)les. de ces gouvernement* les P'"' ''^JiSi 
8a»«-Toos |,niiri(i)n, Parce qu'il* *""'„talul!«é *f 
parce que. étant snonjmes, U ^^*^„iit if 
"ire, n«n-seplemeot dans le •''fj^; ierit TWa- 
ire. et que noua, quUvo-;» ,,peml«JJ-g 



jwmdyiMHé 
et que j'epraîw m. 



naontant k 
Irnae. 
Laplapartdeaora- 

leara entendns hier et 
aujourd hui , mes- 
sieora, ont confondu 



«iaf DtieliiAidiMi- 
ire ea diacnaatoa de- 
«aot rAaaenbWe na- 

tiosale ; je serai forcé, 
qoeiqui- iri'-s-sonimai" 
rement, vu I heure et 
lea dispuailiona de 
l'Atsemblée, de les 
soivre un oMnent 
■lea diflérenlea 



nt'eatagietilt'agit 
dans cette diacoaaion , 
depaia deax joora , 
noa-aenlement de dé- 
terminer si le prési- 
dent di- la It('|.iihliq!iC 
aera noniiné par I As- 
aemblée naiiuiiale ou 
par le pa>*, mais il 
•'«Ik «HM^ «raa l'a- 
*■■ iiplwdi il D'y a 
^irtB iMaai, de aa- 
yvr m h lUnuUique 
aora an préaident, ou 
«i elle n'aura qae dea 
coiaeila, dea wi l d i 



aa«aiia«i 




«oire de cette époque , »' .J*^*"' irfIcSe"' 
now, ), resp«i«biUié • ^"'^ i ""/Te^ïSjW 
nom*, entre le* P'^^^X^^A" °« 
ans de dat, ,1 nu... «*» •^^re^^'^^T et q»e 
aoaveni la rémunérauc^ o« 
d'horreur 4 le» ou teV "«^ le Cc.tt«^i„rBÔ»» 
wwa ne savons P*» > de V)»»«*"iC L idla 

Barrère, l^^'^'^^^Z^Uj^Mi 
vous renvo-^et \a f*»?*™!" «^illiB*' ^ 
mesure de ietteforn» de g<>« 
vous concerner. CT^ît f* 

Mais il ' aiHeuTs i cftlé ^^aTêetie foïflie 4e fOt» 
pour ain«.% dire rommandte *^^„,^ailqai puik 

raccouapa^ue Ok^SS^ùZ T!^!:;] 

**** ee tiotte- 

"«« vp/oDlrfs des inl 

verntmeni, de cetta 

quoise corafKiso 
•JpMWrneiiient i' 
Oiaot^mpose d 'une 
■oaWBMtilaecoa, 
pw» «e eoaeeaaioDs 
réciproques , de lei>_ 
leurs , tl iitermoio, 
menu.orlesgouvcr- 
neneots de moyea- 
nea et de concessions 
ne sont pas ceux 
qui conviennent aux 
uraiides Dations, aux 
grandes époques, aux 
crande« crises dan« 
leaqiieUes nous nous 
trouvons-, let épo- 



de 
la 



taajWBM de gonver- 
■eaeat, elles veulent 
an pouvoir il leur 
image. (Tréa-hiea.') 

Mainlenant je passe 
au loud de ia que.s- 
tioo même , à celle 
qui avait le plus spé- 
aaJeoent iiréoccapé 
ma pensée hieretd». 
^ais quelques joara, 



aa9>fab|aai 
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ntion *lu jinisidaldi 11 
W bar le jmjs. 
^ rat «nttnda avec le pin vif ialMt, arec une 
Bain « CMNcieDdcaH aaoiélé, biar, l'Aoaoent 
«mm ^ , peaiant près de dau beuRa, a Mil- 
latf, panr ami dire fige kMga.toQika «uai- 
gneiDenisd«riiineire«tde1afolili«Beav Mlle 
pnde Hdilicn«4MaliM;Je|iai1edtenMiMfalilê 
M. l'arrieu. 

C«s con$i<lërati»nH ne mVlaient pas tniiivplli'.s: 
et mrii j'avais lo , j'avais iHiidif» lit'piiis rclti' i 
incertiliiiie qui (Wsc sur notre inlflligence ; j avais 
lu en différeuU Uxles de coosliUitioiis ces différents 
BMdae d'tfaeliaii da ehaf, du pdaidaBl, dn uw- 
diiataar de la R^Uime, chez lae d|verM» na- 
tfM* qui ont lUi reculer la aHmaftliie dcvam la 



I définitive de la l'iberM, devani la Ri^publi 
qae. J'ai to le» Elals-Unia , les république» améri- 
eeiaes, VenUe, Géoes, \e» fomio» même du (;ou- 
Tcraetneot dans I» république cattiolHjue, dans le* 
cûiiflavcs, d'nîi snrleiu ces [irAiid* chef* de la 
r^^pulilique raihnlii]iie. J ai éiiidté dan» notre pro- 
pre liislaire le sTstème de 17itH, avec vingt- 
cinq iDcnibrcx qni dataient Tonner le conseil de la 
ité|Hlblique. J'ai lu la Constiintion de Tan 111; j'ai 
née Becanitine eombinë par leqnd use première 
«IMlidaUire dans iea déMittiiMM» portait duq 
MBS, présentait enniM M MlAre de vingt-cinq 
aa conseil des Anciens par le CMMil des Cinq- 
Cents. Je me suis etTorcé de ne rendre compte des 
motifs de ce» différentes compostions, de ce» dif- 
fi^ri rJ!c^ combinaisons . de l élcclion aui différentes 
f'lMH[Ufs de notre hi.slrnre Cl de celles des nation» 
qui nous jvoiflinent. 

Eh bien! je le déclare aicc Iriiiii hiso , je n'ai 
Mavd là, poumons, la liimii're. I évidence, l'ap- 
pHeabililé d'ancnn grand princi(>e général qui ait 
ibII pour ddainriM M 



Peicaiple^ 



> dea Elais^Iois d'AmMqne , de la Snisse 
et de la HoUande, qai font Dommer au second de- 
gré, la iroiaiine degré dans une de c«s répobli- 
qaetle prMdeni chargé du gouveroement du pavs. 
Mai.1 qne l'honorable M. l'arrieu me permette 
lui Ijire un.' (>hscr>iilii>ii me fni;ipait en 
écoulant se» paroles, c'est que ces excniples s'ap- 
■Unent aaan mal aux institutions qu'il « a^t de 
fa aie r poor noos et diet nous .qu'ils s appliquaient 
reatre IiMir, dans la discmaieBda 1' ' 




qae, lia question qni allait ici. 

Les Etals-Unis Dooineat li dea 
tande nommait à deux degrés , la 
plasieers degrés : |ioan)noi ? parce qne ces trots 
pajs looi des Etat» fédéraiifs, parce qn'avani que 
('unité fédérale, qui est la Bcale représentée dans 
la nominatioD da pouvoir >upréme qui correspond 
i la fédération tout entière, avant que ces Dnités 
fédénle.s viennent par leur suffrage consacrer le 
droit préaideniiel do chef de iaRépaUique, il faat 
f^ëmymkÊàm am ellaa_Béa;ei, qu'elles 



k «atald 4e chaque Bseabn da la Mdraiioa. 

Taift 1* aaeret de ces treia mto : eee répoMi- 
quaa au on avaient des naloree particulières de 
WMMiir. Les Etats-L'ois avaient fait alliance avec 
l'Océan , la Soisee avec ses aïoiiitagaes, la Hollande 
avec ses maruai m poKVtir iMt hordlHtBahs 
nécessaire. 

Mais , messieurs . il iic muis échappe pas que la 
FraïKe n'a rien , n'a rien «u , n'aura rien , ne veut 
ûea arnir d* eai^pawMa daia aa Coostitntion so- 
cMe «t aaiianle itae cas MItaiions qn'on nous 
cite sans cesse en exenple,saBsavoircsafriBlear 
nature et leur nécessite. 

Messieurs, je sois (enté de laisser toutes ces 
considérations secondaires, sclentiliques, pour ainsi 
dire , de la question : je suis tenté . di»-jc , de né- 
gliger toutes ces considérations historiques, acces- 
soires k la questinn qui iinus ocru|K.-, intempes- 
tives, tardive», arnvari irop lard i cette tribune 
aiijoiird bai; d'entrer tnut di- suite, et ^ fond, dans 
li'H molir» s«crets, dans les raisons consciencieuses 



saintemeai, 
qne l'Ai 
Idaaad'aa 



nai agitent , et qui passionnent 
là dis; car je n'ai pas vu, depais 

laiionale est réi ' 
•apitqMeainïd^ 



laiionale est réanie, de svnip- 
' 'MiasBritd'ea 



tjoiis . pas l'ombre de betioBS n'a pesé fur les 
espriu de cette AascaiMée. Je le dis sans la flatter, 
comme je le eens, MBM je le fana. (TrMmit 

tris-bien!) 

Eh bien , je sais tenté, dis-je, k raiaodo ada 
même et par l'andace que donne k ma canadane 
comme la mienne, Tharmonie avee me propres 

consciences ^ vous. I audace de parler cuenr a coeur, 
onverifment, devant von» et deviint le pavs, des 
niciils [iMcr U'.s uns 041 pour l.jv autre-.. voîpI 
ppser tout ï l benre^dana le vole que nues allons 

main ! 

Si la ^ftmUm B'dtait qae dam la queatias^all 
ne s'agissait «MtalileaeM qae de déieminer telle 
ou lelle caaAieaison mécanique d'où doit sortir, 
pour aiasi dire, on par une seule explosion tîe 
votes, on par une Qliire successive de snffrages se 
fortifiant, s'amoindrissani, s'épnrant les uns les 
autre*, le vote d(i président, mon Dieo! cela se- 
rait Ijo-ni'ii l.oi, il I)') aurait pas de logique U 
contre la lo;i |ii'- , nous nous dînons : Le peuple, 
dans iKitre r(iii..liiiition de février, un inuple 
seul et UQiuirement souverain; c nt donc de son 
sein, c'est du sein de cette souveraineté unique, et 
tou>oar$ deboat dans le peunie, eue deit sortir, 
MO jias eemaie leas le disait nier M. Puaiiai^eane 
divisMO des jMBveiis, je répudie eaeat* Me Ma 
ce lenne, mais cette dutinctioa des fonctions de la 
souveraineté nationale : voilk b logiqae. 

.Nous, nous disons : ce peuple, celle démocratie 
dont lin [larlaii tout il l'heure avec une si juste in- 
quiptiiiii-, (Ile fit jalouse, c'est .s,i iiiturc; elle est 
onih7j^;<'ii-.c . elle est susceplil/li' . plie est inquiète 
et jalouse, d'autant plus, messieurs, qu'elle n'a 
ps encore un long règne derrière poar la rassurer 
s ur ses inqaiéiades et snr eaa psdoceapalieiis. (As- 

""«rtaTSal^ diM da i«N déMOMie, car 
il eat MrtiBi qi'aUa aniaage ckacoa de «oa aeies 
et jâ»ft\ an irrilM-iMnséee , celles da noias 

qu'elle vous suppose, avec cette imiuiétnde et celle 
jalousie qui fait le fond de la nature démocralique. 
qu'y a-l-d i faire.' Loi donner larKCmcnl, amplr- 
ment, sincèrement, sans lui rien retenir, son droit 
tout entier. ( Très-bien ! très-bien ! — Mouvement 
prolongé. I 

^'ous nous dirons de plus, et c'est U, je demande 
k l'AiMiiUde ta aamiaeia* da m'f ndter une 
din-naine, «■«aTli ma daa couiMniiaos qui , 

poar moi , a le pins influé sar ma résnlntion ; nous 
noas dirons : Dans les républiques, quelle est la 
force? où est la force i' où la puise-i-oni* comment 
la conserre-t-on :' |kar qucl.i signes la marqoe-t-on 
sur le front des pouvoirs . de-s irislitulions et des 
hommes? pouvoir, dans le» républiques, est 
dan.H la régularité, ou il D est nulle part. ^Trts- 
bien ! ) 

Tant que l'Assemblée , qni est la popularité vi- 
vante dn |»ay», non pas de cette pofnlarilé isebile 
qne le matin apporte et que la aav naporte -, mais 
cette popularité du bon seaa, de h l i l m ao al d« 
la eonsaence , qui accumule mlCMiit anr tana taa 
noms des reprâeniants dont celte grande Assem- 
blée se compose, le signe de l'assentiment, le 
mandat de la confiance . Ta force du pays , c'est de 
celle popularil''' <lo;it y piirlp' di tii.'ti' ccllf 
pularité, elle e.'Sl ^ elle seule , sovez-en sûrs, pIIp 
est le pouvoir tout entier. (Très-bien! très-bii n! 

Sapposez maintenant que , comme il arrive dans 
toutes les cheees banainaa, et eaam i «at arrivé 
sorloot dana lee pwm i ère e ndriedai at dans les 
^edea encore ravolnlionnairea des iosliluiioas, 
eette popularité s'évanouisse peu k pea, qa'elle 
s'use par les mois, par les jours, les années, pai- 
les refus quelquefois ««nrsgeux et énergiques 
qu'une Assemblée nation sie doii savoir faire au 
sentiment mal éclain' li i ji''ii| h- m. i|.i.siv i|(n- 
celte popularité s'<''lo]j;ni:- et .M' st'ini.' .1 t;,<-, elle 
s'i-loipnc cl se scp.ire en même temps df.s deux 
pouvoirs, des deux foiKlious; en abandonnant I As- 
semblée nationale pour an temps, elle abandonne 
aussi le pouvoir exécatif, Je voua le demasde, dana 
quai akiiia ■'étea-vou pas précipités, et votre 
pentiiir aaHitié ne a'anantit-il paa an ntéoie in- 
alaut m jeu da MpU! (Prafcnda aaaaaliaB, 

Tatt,|elBfévèle,«ed«ndii« 



qui m 3 le plus vivfineiil lr;ip|>e Jr- me suis posé 

«levant les yeux le problème de celle lacune de po- 
•■laiilé iiBMilB at caoscieaeiense de l'Aseembiée, 
jeneaulsdll: Veilk an président , il a été ap 
par l'Assemblée nationale, il est le hmi, ] 
moi 1« mot, il est le favori du parlement an yen 
da peuple. (Murmures d'approbalioa.) 

Je relire l'expression ai elle bleaae... (Dl littti 
dn toot! — Très-biani Icèa^itnl} 

M. CsEMiKint : L'opnaiiaa «at Irèa h a tw i ia » 

et irM-honoe, 

M m l,(«iK7i>E . je me suis mis souvent, dans 
ma pensée, vous duais-je, en face de cette situa- 
lion qui peut arriver, qui doit arriver, car leot ar- 
rive^nw b^aobiliié des eboesa, des ha—wst 

Déatent sa popularité . et nsr coMéqncot aa ibita 
dans le pays, et d'en président sorti exd u a i seme rt 
du sein des suffrages de I Assemblée nationale, 
d'un favori, pour répéter le mol, piiiM[u il ne sons 
a fias choqués, d'un favon <lii parlemnii au lieu 
d'un élu du peuple, iicrdaiH ]'iir cela ieiiiic sa 
propre popularité; pourquoi l'arec qu cmani de 
l'Assemblée naiiooale, celle qui entoure l Asscm- 
blée naiiooale est la sienne propre, ei parce que , 
oa iMMMM, ta MMtaiM vd aiandrait abiUir, 
ternir ealia aanhliUa iii<iMla ida^mit jaaqn 
sar Ini, et qu'ainsi qae le pouvoir lémaUlif, le 
ponvoir exécutif, plas en contact avec le peuple, 
en son contact de loim le» jours avec le peuple, et 
par cunscqueni à qui la («pularilé est plus Béeea- 
sairc qu i tous les .iuire> (Knivoirs, le pouvoir ex^ 
cuuf nTzn atteint de la même impopularité; tout 
périrait, ou du moins tout s'éclipserait k la fois 
daas le prestige des deux pouvoirs, trop enchaînés 
l'un k Isnire, puisque l'un sortirait de l'aatre. 
(Trta-kiaa!) 

Oui, loalaeiaMaadaBli, tout dispaivHiah k ta 
fois dain eette laeuae de force, de popularité et de 
pouvoir. (Harauaa nombreuses d'approbaiion.) 

Nous nous dirions enfin, et je Unis par h eette 
('numération, nous nous dînons enlin : l)ans toute 
conslituiioo , mais je nr dis pas M'ulement dans 
toute constitalion poliliqut . daii,-; ' intr c nisUlulioo 
naturelle, si j'osan remonter ant nemples trop 
phyaiologiquea. quoique irès-spiriinels, qui oatéti 
apportés k eette tribune par non reaaarqnable ad- 
versaire. H. Félix PjHi dlW taate constimiaB, 
loui pouvoir propre dtit tmiraa prdrofaliat. €• 
qui est vrai d'un pouw ii prap w astwaiaasaidYBM 
grande fonction de gau t an w aïaat, qui, kian qiM 
ne s'élevant pas , duu votre pensée comme daaa 
la mienne . k celle souveraineté de pouvoir qaa 
vous réservez avec raison au peuple, s'élève ce- 
pendant Il l'exercice taime de cette souveraineté 
dans ses fonctions les plus augustes et les plus dif- 
licile». Il faol une prérogalive i chacun de ces pija- 
voirs; vous avez la vétre, vous l aves dans l'élee- 
lieo anÏTaiaclla da pagt «ai i«a> imaiit, paw 
aasi dire, de la peraaiHilieBéMdaeatlepiadB 
naliga ooe vous résumai id, dut «Méamtala. 



Naia le pouvoir eaéeniirqae vew de*« at 91» 

voua voulez créer, non pas pour Ini léper ans 
part de votre souveraineté, mats poor lui en col- 
lier l'exercice de l'autorité, l'exercice distinct, spé- 
ri;il et r(-sp.insable surtout, et c'est Ik ce qui le rend 

|iar-dr.».Mj^ inul un pouvoir distinct et nécessaire 
rc ii'iuunr rc-ponsabic, vous devez vouloir qu il ait 
au&si sa prérogative dans le pajs comme vous l avet 
vous-ffiihues.satis iju<;i retie^nHléde subordonné 
in awlimad 



du pouvoir législalil >|u on 1 



idiquer pour 



lui tout > l'kaaw^jiy toBa^aHfcqa'iiia»^ 



et irop foiUe idilllé davaM l1m|iainaMa d« aaa 

fonctions : ce ne serait pins un ressort dans votre 
Constitution . ce serait une aiguille de.sijné« seule- 
ment h marquer I heure de vos volontés ou de vea 
caprices sur Ir^ 1 .i.lfaii de votre ( institution. (Sikh 

bien: — l.<>n|j muimiire d ap|irol>alion.) 
Je rontmiie : 

fuL^ue tous ces motifs que je viens d'énumérer 
rapidcnent devant rAssenblée n'éproavent aucune 
ooniradiclion dans cette enceinte (A gauche : ail ai!}, 
ils n'eo ont pas éprouvé jMqali pidlMtt U* 
épfwncnnt tout k l'henra, k eetia f ~ " ' 
^,,dis:J«,Mpmai. 
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«If 



dout je voui3i> [urliT ibius celle enceinte , quand 
je les |>rort!r6 , (juiih^u iIk sont k uD ceruio degré 
d'évidence et de {lalp^bilitv pour lous les es|ini>, 
il y » donc un autre motif, et t'en là que j en veux 
vwir ; il y a dou OM Uttra raison de cette béùla- 
im protoogé«, éè CMI« k^iaiion naUdive qui 
Jnnule dtjpoii vielnct rnoii, àufm» fDelqoec 
)om, MMenlouot l'opiiuon poU^ne, nnu ceux 
nCnes qui sont chargés, comme tous, de ûxer 
cette opiDîoa publique , par un Tote dam la Con- 
stitution F.h bien ! M. l'arriea le disait hier avec 
rraii- liiK!. et jp l>n remercie; sans lui, je n'aurais 
pas eu raiiihi t- d ahnrdpr franclierneiil cexif. partie 
de ia liiSL'uss.iiii _ SI iliilu ili> , i^ari'ti c^u elle est pres- 
que personnelle. M. l'arrieu «ous disait : 

Vow allez Taire la revue des grands partis qui 
MaMBI diràer momentanément les opuiioiM Mir 
M HiiiMii«4e la France. Vons allez ban topnd 
iwiwwBt, 1 n presoue dit le gnul rtcnt»- 
MM, M il r* dit da niMM diM la fin de sa phrase 
6t ds Mn discours : vom ■Uei fiire le ftraod re- 
censement de tmia les partis antirépublicains , de 
toiis les partis soranués, estimables, quoique su- 
rannés, qu'uD sentiment buiioratle attache k des 
coDTictions sincères; mai»; de i<»us ics partis, qui 



selon moi, qui selon >ous 
euHDimes , dans la par 



iiiuD Dieu! qui selon 
■-■ritmse et intplli^enie 



qui Iw compoee, n'ont plus de rule kjoner dans 



plus ue roi 

A nliliqM « M iMMi (fcppMbuiM.) 

vow ailci ftire uor wtnwMPt, *oaa ailes 
réunir d'un c6té le* légitimistes, sent le am de 
Henri V, de l'autre le* partisans de la anamhie 
de Juillet k peine exilée par le malheur, ou pIntAt 
par lâ fanteae nus institutions, et les conseils d'une 
mauvaise politique. N'accusnns fias le malheur, ei 
laissons ii chaean sa respons.itniiic ■ Ui^Aneii' 

Vous allez (aire le riTeii.seuieni de tous le> |,.3r- 
lii, etne tremblez-vou ^ ^ijimuii l uraïuur rou- 
m, ne treml)lez-vou« |ia» du nombre de ces 
fli vont déclarer k la République auunt 
It •charnéos qu'il y aura de voles dans 
Vmat ét scnMin nour la prétidoaee! 

h dirai k M. de Parriea que la France et moi 
Dons avons k cet éicard plus d'kapaasiJiilité, je ne 
dirai pas plus de courage que lui; je lui dirai qae 
ce Serait wlon moi une rjiose ridieiile h la Répu- 
blique fraii^aive .'t 1 As.sernMi e .pu la repri-sente, 
de Se prcuci ufK'r Je quelques suflrage-S é^iiaréa sur 
des Dom>p d homun s i|ui ont penlu la qualité légale 
de citoyeas a>ii candidatures de la République. 

Mais jo k ditiMO oOftiHido , et je suis convaioen 
que je M fini n dabon ddnuoti par aucun des 
putnaos oérieux de ces dynostien; je dio qn loa 
fcpréoijotanu de ces drutlies dwûïeo, emMM 
MjOord'boiHir la terre dUiogèn, retarderaient Doo 
pti eonnw un trk»phe, nais oonune une abdica- 
tion , une seconde abdication de leur naissance , de 
leur nature, de leur» droits diviiu et primonliaui. 
de venir briguer, quoiî' quelques voix pour une 
candidature k un pouvoir précure, emprunté pen- 
dant un an, pendani dcu au, pendaui trois ans, 
sur la RépaUiqncMr blorriMindeeeueFnnce. 
(Intemiptioa. — TIrèa-Ueot trèo-bicn!) 

m, Jo M entas pu de le dire, TOUS ca- 
H ponvoin déehaa. 11* ne «oodraient pas 
par do tel* degrés! (Trio-bien!) 
in, votre inlermplioa a conpé ma pensée 
ar le milieu : je vous demande la permission de 
arfu'\,'r. 

Jf .liNjix ce que votre IxiD sen.-i dérlare im- 
possiliir rlaiis le re[irésenl;iiU île l:i lé^'itiiiiili' jb- 
seni . le tioii sens public, la simple réilexion le dé- 
clare pins impossible cooin pow k dyaoïlie 
illégitime de JuilleC 

VMiil M pouvoir nMoardiiqu fii est tombé 
qri a'oat afMioé do W-nfaio, il jr a six mois, au 
■ilien do lootei les tutu constituées de la repré- 
MBtalkn nationak, de l'administralion et de I ar- 
mée : r« pouvoir qui s'oM ainsi dérobé ï la France 
lerait, lix BOit après, de rentrer ca<'hé dans 



r; 



je »otis parle, vous (lensez doMe h une«u"i,.p 
avei donc un autre motif d Isési la tion dans 



secsr Oser le dire; diuo looit. Le ui. » 
entendre. C'est l'espril d» !• R^jjuI.L^; «»•« 
penrdariiii. -«^-ellena 
Eb Ma, rnookan, 

qull est en moi, k poids secret 
pensée et rar ia conscience de 
nale et du public dans cette q ii«?stion . j. 
gnez rien k cet égard, je le terai ay^^ ^ 
convenance que nous devons ai>;>ort^,^ 
bilité, de courage ici , quand il * ^K't ^ 
du plus grand de tous nos intérêts H^fc/j^j 

A une autre époque, messieurs, ior^iiù-ji 
a paru qu'il y avait inoompatibilil^ Sciuellti . 
seolo, imoMiaio, entre la fimdaiion sôcuru. 
de k République ol des noms d'indivj jus dont le 
lool crime , no l'eeblis |a«,e'«ll Utp de okm*... 
(RunMurf.) 

Pij)siEirH8 HKUBto : Do gkire bdrddiUkiref 
M. DE Lamabtirb : Josnpplierai mes hoisonbleo 

collèfçues de modérer, en faveur de l'orateur et 
d'une vuii fatiguée, cta interruptions, non pas 
seulement parce qu'elles brisent ia parole , mais 
parce qu elle^ hriseui aussi la pensée, et qu'elles 
m'eiposcni ajiisi a »ou5 présenter des considtîra- 
tll:pIl^ ujijMih digne» de vous. iKr.outez! écoutez f) 

Je disau, et, si vous m'aviez laissé acfaever. 
vous seriez convaioeu qoo mon expresaion «StaJi 
exacte, qae aaand aona noua étions préoccupé dn 
danger que oes noms d'individus dont le pJril, le 
crime , ai vous le voulez, n'était au'un trop écla- 
tant reflet de gloire sur le pna. «Ut ceiiu qui a 
consacré ce grand nom poar k nODCe et pour le 
monde. |iouvaient faire courir an pavs, nous n'a- 
vo[i.> ji.is heMle , nous aiutu apporté ici non pas un 
jcle -'.evfre , il n'eu sortira jamais He ceUe main, 
ni>a pa.s nue mesure acerbe, mais une mesure de 
précaution et de prudence, un ajourneaient du 
auelqiMO aM>ts ï la plénitude de la jouissance dnn 
droit* de citoyens français pour celte iamilla. 

Ceo icmpo oral dtangia. Noue, lepideamanu 
de h France; voa*. para* IttÉranée plus que 
nous, vons en avez décidé aiOcmeot, al je m'in- 
clue devant la ssgesse et dotant k prôdonee dont 
vous avez peut-éô« fait preuve contre moi-même 
daos cette occasion. Vous aviez le droit de le faire, 
d être magnanimes, vou:i! nous n'aviuo.^ pas ce 
droit, non, ; noua éuun.s placés en .Hentinelles avan- 
cées pour couvrir la République, et vous-mùtncK , 
et notre paja, contre loutes les éventnslités. môme 
cbimériqoe*, de dangora qui pouvaient inquiéter 
k lUp«bliqM{ Mia rnena Ult ion» «vex fait 
aMramaattvooiava rendu MM laadfeitn, la pa- 
trie, tous les litres, non-senlement de c'iioyens, 
nais de représentants, le droit commun de la sou- 
vera'meté nationale, i c^s individus. Je n'ai rien U 
VIUI-. dire; je mineline, et aucune parole, je le 
repète, ne sortira de ma bouche aans être em- 
preinte du respectqMjedoknttivettwdédiÂoa et 

il ces uoffls. 

Voik cependant ce qui préoocaM 0*x ee noinaal 
la pensée de l'Assemblée .c'est l*««B*«nlité a*an 
fanatisme posthume du pays ne 
de temps, de jour, et ue porte » Itainge de ce 
grand nom, im perle aux hériiie»* i ï"; dira« 
de la gloire, car Ut gloire aui do**".^ > .mmoru^ne 

k cN^t iKîT'A' ^ « ""«rellèment 

e. e.M la peur que cet «nd peuple mili- 

, f "" «e» yeux u"» » — mna iMHir- 

taire, ucntraiue ia nation dan» c^^yi-IzSTiIZZ^l 



vous 

»'08 peo- 



qui 

Violée natio- 



itou» 

pria- 



is parafe des booaéies gens; je 
qu'aucune pensée d'usurpstion de cette 
o'appruchera jamais d'eux-mêmes... mais je | 
de leurs parli.^. de c«s petits groupes d'h 
ini<(re!u«'s (ui s i^itL-ut toujours auUMir des ( 
lions supposel^s, ijuoique non exiblaïUes, et de 
ceux qui eiploileul au jirolil ^le-^ fartions la plus 
grande mémoire, la gUiire la v'.us .'i lalante de no- 
tre pays. Lb bien! ^e que e. h nnnus seraient 
promptement, inévitableoik^ui trompi-s «Uns lauis 
«pdnoeessje du que^ pour arriver k un IBIhf 
nmetesle tempe où nous sommes, il Uotdam 
choseo: dekngacnaiHiéeedeimer onMiike, 
ei dea lUiengo, des neinire* ca atanl... (Ww 
at'I'robaiion. — Sensation prolongée.) 

liii-ais, citoyens, que pour motiver, p»"' 



Je 



oiuirrir des pensées de'cetle nature dans £«• «""•" 

Pe» d lKimmes . que je ne voudrais \>»»P^^^ 

"ler du nom de faciioi, dans le paj». ^'Sions, 

Ife cbsM que des rijmiiiisceDCes et des sm 

qu il ûlUii des années de terreur «» -arfe» de 

Marame ea amM. Mois n'avons m «««J^, i ra»- 

«rrear CD anièra ni de- Mareng" » s«»« f'"± 

•iniUiieeewsdone et rénécbis»»"'^^;. 

indépeadbnmeoi de iout« «"'•'Ij^tiondoe*»^ 

que ou personnelle! , i la gf*'!^ ,i«r«ar 

sommeien in..M>.nl occ-jl^î^u» dsBge'-, ' - 

«oos 1 

législa,if,con.ârtiùf,do^^^o«t;^^j^^^ 

ses 



Messieurs, .-^^ilê u'^^^^^^fe^^ 
jislatif , coniUitnuf , "^^J^^dU "fH^îl^aue de 
de porte; ou de «« P^!^ de U «JJ^'JS i *« 
Uon? quel «lle/r,^t.'^*somn^f*' r»U.r*, mMS 



févrie?, î. l'heure où """^ ,oor»iv 

. » ....^^ elle ue le .^^^f. xs 

j^as socnnt»«;» j^ ttfiux 



k l'heure oi> s ^, », i i,«ur6 



""heure uo l'*»;"''^^ 
^ \>nthi)«.«.iisTne 



m 



tnm|j« , le (Ans («;-mMc , leV 

four le iKUldé, q"Cl ^ ^^^^ 
avex. du bier, ou ><>«^^i,„„ ^ 
jour» _ et non* itoo» le , u"*»» wie ua«iuii|B 
dans caoo entretiens parta^!^i<( H u«t(|ie eu 
entre tJeae perlicnliers, V» M iod( jq |,ogt 
oonapce que lea munnui^ de b oonscKocj' P(«né. 
raie do paya, paaseat hor, eelw^„ ^ 
aillerai ûfiw'r«wichir,mo<Jii3eroeZ^ ^' 
qui ue voua entendent pas J céu*< -t*^*"* 'némes 
vos entretiens secrets; le j 'ibune ou dans 
ce n'est pas telle o'J.ieUec^'.^*'» République, 



ce n'tsl'paa aujourd lju,''^^'?"'''«>o œonirciiique; 
H vs\ pas Bucort) I heure de eej ^ ^'^raia. 



ce 



ces retour» lonjonrs heureus, m,.,.. 

un peu Urdifs, oui f«„, rev«,ir,'j M •» 

P^' " 'ff..P*"/*?_?*.î«-'««<««s il "au." 

:onipli I 

«"•Mlesaveo- 



riez considérer ou dans ce 1»* V 
peut-être moi-même à tort coi»»»' 

coninn; (la danger du 

EJi bien.' je me suis 
wo'e ' Je ne le n i e ra i I 

"^*''oa, ni aftirmai'".",' L ae noue avtuir, mai* 
que vous, dan* les» «-^ que la réflexion est une 



lomw cl 



O aangcr est-il pro- 
;,. u ai i < el ej<ard ni 



1" 



il leii 

I urne d'un scrutin-, quelle pitié.' oui, c eM mifm- 1 de* IbfiMliii'aiaitic» 

Kranc«;arè»-bien;--lx«.guea6;taii«D.; I U de» "»««l«t»''»i» ««î«^ 

Maisai cela est imna*Bibl«poar les deui d^na, ,^^f ' *""'*tlît cr»»*". loo pae det hom- 

■aa Mli»?.Cir^ii fim le d<dans napi«hible / 1..:: '-i" '„î!: et ^ ^ jJJJ SjS^^JSIriit 



1S.*^J^},S. ^*t^'!!^. ''f^i'', l leur c^iiscicnU. < ^ 
liIKole, impemiNa pem M dm dpasue* dont / l ont dit eux.-mès»e» 



çepeigdaoi je paisi n"" "^î,s «n'pavs aussi sensé et 
nama»»»^ intelligent que notre pays 

U 

rsixt 



-■•^s'fuscencee et de 
un pea • 

liberté sur 

cela q.jelquë* anorfee; il TvoTr «cimoh 'i.*^""" 
tatioo de tous les loconvénienu et de tous n 
tagesd'u" svsténie politique quelconque avjmi . 
le svstème opposé ne vienne se présenter rorn 
un idéal, comme un regret et comme unu e«, 
rance ît un pajs longtemps déçu II faut dea anné^ 
(H>i)r cela .Maw nous ne sommes pas i ces aiinéei* 
nous sommes à sis mois de U roiidation de la It^' 
poUiane, hton^oqao.jevoule répèle, la „,,,^ 

courages a'élaknt pas au niveau de la situMaAn 
(Bravos!) 

Ce danger, i'o»erai vnu» le din- . et ji^ tous 8u|>. 
plie di- ne yàs murniuri r, jl- lU.s ilaiis le rniViolA 
senlimual avec loiuel vous I entendrez «ous-m^ 
mes : c'esi une ceruiae inerMnliié) ce danEer~ 
c'est an naannue de foi; c'est ane certaine indUrè- 
reoee par démtde loi; c'est une certaine déanf- 
feetion anessi de la République, ^ cause des diJH- 
cultés mftnies qu'un (fouvernement si beau, ef 
grand im(><->si! au j^iifile ijui ^ voulu se le conqq^ 
rir, et qu'il jaiira r.iiTeniiir pour Itu cl pour ses 
enfants. ('IVi'v'.-Iiieii.': 

Ce duif^er, mhjs (J.'saii-Ji", c e.st la di^^a/feclion. 
Vous savez coniniei.t "M aife celte /I(!poblique.' A 
cet égard , des ineuibres mt^me du gouvernement 

Srovisoire, qui ont parlé ici avant moi, vous l'ooi 
it eux-mémeo; et ï quoi bon cacher ce que ta 
France sait tout entière i> ^ luoi hon ces réiicencee 
soi-disant politiques, qui ne servent qn'l aflUhlir 
les vérités, et, en affaiblissant les rénlés, i affai- 
blir les en II rages.' 
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n'y étaient pas encore «aOisunmenl préparés. Je 
De dirai paa, comme mes collègues, qae la Kraoce 
n'était pu répablicaioe ; j'ai la cooTiction, et nu 
de ce* jours, si tuub le pennettei, j'analyserai de- 
Tant voQS cette coniiclion en moi ; 
j'ai la conviction qne la France , &i 
elle n'est pu républicaine psr set 
faiblesses , si elle n'est pas répiibli' 
caioe par ses habitudes, si elle e»t 
monarchique par ses vices de carac- 
tères, passez-moi le mot, elle e« 
républicaine par ses idées, elle e&t 
républicaine par ses grandes vertus 
naturelles et par ses traditions d'm- 
dépeodaoce. (Bravo!) 

Vous concevez dès lors que je ne 
me suis pas inquiété au deU des 
bornes de celte surprise que la Ré- 
publique de Février faisait k uout- 
mëmes et ï l'esprit du tempii, quand 
la monarchie s'écruulaitd'elle-méme 
sous nos pas , à une tribune voisine 
de celle où. je vous parle. 

Non! l'enthousiasme du peuple, 
la beauté du caractère populaire pen- 
dant les premiers temps, la masni- 
licence d« l'institulloa de cette Ré- 
publique, qui ne coûtait ni un regret, 
ni une larme, ni une goutte de sang 
^ la patrie, et lui apportait des es- 
pérances que vous êtes appelés à 
réaliter, non pas d'un seul coup, 
mais jour k jour, avec sagesse, avec 
possibilité, avec cette lenteur que 
comporte toujours l'accomplisse- 
ment d'une des plus grandes choses 
humaines ; tout cela a rallié ï la 
République, dans les premiers mo- 
ments , tous les esprits. Et permet- 
tez-moi de vous le dire, noua qui en 
avons été témoins, la République a 
rallié ï elle tous les ca'urs, même 
de ceux que vous accusez aujour- 
d'hui d'en être le plus éloignés. 

Si j'apportais i celte tribune, ci- 
toyens . les conlîdences des chefs des ptna gnuds 
partis dyuasliuues à r^tte époque , vous seriez eoo- 
vtincas que. dans ce moment de chaleur, d'ému- 
lation, qui élève les partis au-dessus d'eux-mêmes, 
qui fait que les bommp.s sont au-dessus de leur 
ambition et de leurs regrets, il n'y a eu qu'un 
sentiment, l'acceptation loyale, sincère, énergique 
et complète de la République. (Vive 
adhésion.) 

M. CseiiiEin : Ajoutez laccepia- 
Hon néeettaire. > 

M. DR Laiia*ti!ik : Et pourquoi 
ces premiers jours, ces premiers > 
mois d'enthousiasme, d'espérance, 
d'acclamation et d'acceptation una- 
nime se sont-ilii changés dans les 
départements, dans le Iciixl du pava, 
depuis quelque temps, en incréffu- 
lité, en manque de foi , en défiance, 
es défaillances de la République i* 

Vous le savez comme moi , ci- 
toyens, les tristes agitations d'avril, 
de mai , de juin , la crise financière, 
les diflkultés de la circulation, et 
cette faction involontaire de la mi- 
sère publique, sur laquelle nous es- 
sayons tous les jours d'attendrir, 
d'émoQvoir l'ime de la Républi- 
que!..- (bravos k gauche), cette fac- 
tion de la faim, que vous corrigez 
tous les jours par vos bienfaits, cette 
agitation, ces inquiétudes, cette vio- 
lence de mauvaiseji pensées repre- 
nant de la force k me.sure que vous 
perdez de la confiance et de la sécu- 
rité, ont un moment aliéné, ébranlé 
les cicurs des faibles parmi une par- 
tie de la population du pays. 

Eh bien , messieurs, est-ce qne 
personne n'a concouru k cette dés- 
affection , k cette UMliflérence des 
populations en F'raoce? Tout le 



monde, permettez -moi de le dire, les uns par 
des excès de déliance et d'exigence envers le gou- 
vernement encore embarrassé de la République, 
le* autre* par des excès d'impatience , par un sys- 




M> Ml. M. Tiolir Ha«^ 



lème soi-disant ultra-républicain qne ces popula- 
tions mal éclairées peuvent confondre non pas avec 
le progrès, mais avec la subversion de la société 
elle-mérae. 

Ainsi 00 est allé de campagne en campagne, dé 
départemeol en département : on a dit au peuple : 
Vovex ce que c'est que la République ; c'est le par- 
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tage des terres, c'est la spoliation des industries, 
c'est le papier-monnaie, c'est la main de l'Etat dans 
la liberté des inda&tries, c'est le maiimum, c'est la 
mine dn travail libre. [ Très-bien ! ) 

C'est la profanation des religions 
et des cultes , c'est la menace aux 
propriétaires, c'est la violence faite 
k la famille, ce sont des agiution* 
populaires incessantes, ce sont des 
dubs anarchiquei ou sociaux établis 
k 10(18 les coins de vos rues ou des 
places p<ibliqnes, dans lesquels vous 
entendrez tous les jours des déla- 
tions contre les citoyens, dan* les- 
quels deJ) noms marqués k l'encrs 
rouge de la calomnie , comme vous 
l'avez vu et entendu tous les jours, 
sont livrés k la haine , aux ressenti- 
menu et k la colère aveugle des po- 
pulations égarées! Voiikce que c'est 
que la ftépublique. . C'est ainsi qu'on 
la fait mécoiinaitre en la calomniant 
dans le pays. ;Très-bien! très-bieni 
— Longue agitation.) 

Eh bien , est-ce dans une situation 
pareille, dans une disposition pa- 
reille de l'esprit d'une lartie de vos 
populations, dans vos département* 
et vos campagnes, qu'on est bien- 
venu k nous porter k celte tnimne 
le système qu'on y soutient depuis 
deux jours, k nous proposer de dire 
k ce pays, déjk trop refroidi, déjk 
trop ralenti dans son mouvement 
vers les institutions populaires, déjk 
trop indifférent et trou désaffecliouoé 
de ce magnilîque idéal que la révo- 
lution de Février lui avait ouvert, 
est-on bien-venu k dire k ce pays : 
• .Nous t'enlevons ta part dans ta 
•onveraineté après l'avoir procla- 
mée, nous t'enlevons ta part de sou- 
veraineté que nous venons en vain 
d écrire , nous te cha»ons de l'exer- 
cke de cette lonveraineté , nous 
t'exilons de la propre République, ainsi qne la 
majorité des électeurs en furent exilés pendant 
trente-six ans sous le gouvernement constitution- 
nel? (Très-bien ! très-bien ! ) 

Est-ce Ik, je le répète, le moyen de rallier, da 
réchauffer, de recruter des forces intellectuelles , 
de* forces de conliance, de foi , en faveur de la 
République qae nous voulons fon- 
der, et que nous ne pouvons fonder 
qu'avec le concours unanime de c« 
peuple? (Très-bieo. — Nouveau 
applaudissements. ) 

Je sais , pour moi , que si je vou- 
lais blesser davantage le cu>ur da 
peuple, que si je voulais l'aliéner 
, plus complètement k s* République, 
je n'inventerais pas, messieurs, un 
autre et plus habile, ou plul6t un 
plus ftineste procédé. (C'est vrai!) 

Mais si je voulais, au conirairCj 
et c'est ce qne nous voulons tous ici 
sans acception de nuances sur ce* 
bancs, si je voulais, au contraire, 
rallier , recruter, cointéresser, soli- 
dariser, par un lien rattaché au csor 
de chaque citoyen , tous les indivi- 
dus, mutes les volontés, toutes les 
forces de la population pour la Ré- 
publique , je ferais le contraire et j« 
dirais : Ce que nous vous proposons, 
nous, avec la commission, c'est de 
dire lo\alemcnt, hardiment k toua 
les citoyens du pays, k chaaue ci- 
toyen du pays, k sou foyer, oans sa 
demeure, d'ans sa commune : Ré- 
(lét'iiis. réfléchis et juge, et quand 
tu auras jugé et réfléchi , prononce 
toi-même . ciioisis loi-méme parmi 
tous tes concitoyen*, parmi ceux 
dont le nom , venu jusqu k toi . t'ins- 
pirera le plus de sécurité , le plut 
d'estime, le plu* de confiance, cnoi- 
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usAe el nomme -le. Celui-Û sera, non pas ion 
n'y en a |mk sous 1m réimhliqnes , mats 
c«lui-Ii «ara U personnilicalion même, el cela est 
(MUA glori€iu que d'être ton maître ; celui-lh .sera 
U personnilicalion . cl il sera le chef, le mmléra- 
leur, le ri^^iulateurde tes inilitution* républicaine». 
Il protepera ta pronri^liî. celle de la famille, celle 
de tes ejifaol». iTrè.i-bi*n! irès-bien! ) 

Lue ïou a gauchi : El l'Assemblée, que de- 
vient-elle.^ 

N. DK Lamautixe : .Messienrs, j'ai entendu une 
jOtemiiMion k laquelle je demaiide ï l'AsMmblée 
la permission de répondre, en m'écartant une mi- 
nute de la voie de mes pensées. 

On a dit de ce coté (1 orateur montre la gauche'i : 
Mais, dans cette délinition peut-être trop aven- 
turée, trop splendidc , c'est po&sible, involonUire. 
TOPS savf j comment les paroles tombent des lèvre* 
a une tribune, sans qu'on puiisc les v rap|>eler, 
dans celle définition vous avex placé trop haut les 
fonctions du président de la Hépubliqoe, vous avez 
auiH passé par-dessus la téle de la souveraineté 
véritable, |iar-dES»us la téie de l'Assemblée na- 
tionale. Ah! messieurs . nous raisonnons, nous dis- 
cutons ICI tous de bonne foi : si quelque parole de 
Mite nature m'est, par hasard, échappée dans ta 
dernière phrase (|ue j ai prononcée, reportci-vous 
i I origine, et lout ii 1 heure rf|>ortei-vous i la lin 
du discours que j'ai I honneur de prononcer devant 
vous, et vous verriez que j'ai déclaré d'avance que 
le partage de la swiverainelé était une chimère 
dans la Rémiblique; que le président de voire Ré- 
publique, bien loin d'être une part de la souverai- 
neté de l'Assemblée nationale, n'éuit qu'une fonc- 
tion distincte, mais nalleinent nne part de souve- 
raineté. Je m'arréie li, el j'eapëre avoir aaiiolait 
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aux «crapulei de l'honorable înterruniÂii TZ — ' 
bien! très-bien!; CTrè». 

Je reprends et je dis quo je ne connai. 
la terre de moyeu i>Ims efficace pour rmJ^:, P*'..?"' 
lelligence, U conscience, la volooté ij ^ 
chaque citoyen au cenirenationaJ, «jue Hi_ î"''^'''* 
pour ainsi dire sa volonté, soa vote et ^ 'apliiiaer 
la nomination de ce tiouvoir cxéciUiC. ™»"> dans 
ramènerez pas ainsi le pays seuU'nie^ *'«*» »« 
science, vous le ramènerei k ce '■"^Ji©^, 
pour l'autorilé, pour l aulorit»? '"''/'.•^Ji/T' 
doit se retremper tous les jours dans sé^J» 
de l'autorilé véritable, dans U '^oas( i^^"c ùia c\- 
toyens. >'e sera-ce pas Ib, en effeJ, ft|<>8aieiirs cë 
suffrage universel délibéré, réllécbi yolonùire 
de chaque citoyen, dans la con.stituiÏQQ deux 
fonctions de voire gouvernementi' n'est-ce pas par 
eicellence, passez-moi l'expression encore , le sa- 
crement même de l'aulorilé' Il est-ce pas l'au^'oriié 
la plus irréfra^jable qui puisse se manifeslor au 
milii'u d un grand peuple mouvement:, car enfin, 
le droit de iiaissamv, qu'est-ce que c est au bout 
du compte? Tout le monde aujourd'hui est assez 
éclairé pwir y avoir réfléchi ; le droit d«- naissance, 
c'est le droitdu hasard. Le droit de priinog^nitiire,' 
quel <!St-il:' le droit de premier venu, le droit de 
premier sorti des flancs de sa mère. Le droit de la 
conquête, cesl celui qui avilit le peuple qui s'y 
soumet, c'est le droit de la violence et de la force 
brutale; le droit divin n'est que la sanction , la bé- 
nédiction du sacerdoce sur des races ro>ales. Il v 
a longtemps que ce si«ne n était qu un signe el ce 
svmbole qu un .symbole, i Très -bien!) 

Le droit d hérédité eniio? Mais ce droit n'est 
quelquefois 4|ae le droit de l'idiolisme ! ( Sen- 
sation. ) 
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Mais ce que ooiu vous proposons, au contraire, 
qii "est-ce autre chose que le peuple tout entier. 
éacranC non pas son président, je voua le répète et 
ne vous y injmpez pas, sacrant sa conslilulion ré- 
publicaine toot entière. (Sensation.) 

0» est-ce autre chose que le peuple lout entier 
se dépouillant volonuirement, homme par homme, 
citoyen par citoyen, de sa propre souveraineté pour 
investir, quoi;' non pas un ciloven plus grand que 
lui, et ICI je reviens ^ |j pensée de mes interrup- 
teurs, non pas un citoyen plus grand que lui, je 
le répète, mais un gouvernement plus eollecuf, 
un guovememenl plu» universel, plus populaire, 
« 'I W peut, que le peuple lui-même. (Longue agi- 
Wlion et applaudi-s.stna€nta prolongés.) . 

>oili, messieurs, l a'uvre du suffrage u»""'^' 
'm nous vous proposons <lc sanctionner 
«•onstitiiùon, pour l'élection de voire P!^^',^r;<,„s 
>oyfz le danger de l'aiitrc système! *°!",ooie«- 
■ne permcure de le toucher en P»»**"'. j aiien- 
V0U8 m accorder encore quelque» mino«" 
lion.' .Lr:0"'"*" 

I>l£ TOt-TÏS LES PAITIBS OK LA " 

P*riez.' parlez! . rew^^^l le 

Pecl de la iiuestion ; coiisidérei ' ^.^^^^ ,wi» 1 
système que l'ameDdeme-nt ae ■» 
posait loutb l'heure. 



.N'étes-voos p.» \iCe A» f^'^^Sfe nue 

rable et conscrenc.e«x_c<^^^çj,,,è d^^r^ 

proviso) 

vous nmi»— — ■ , _ 
cutif dans voire svsl^c 

Quoi \ vo'ila un eiwye'c* 
lotté ec» 
pulair^ 



L^sCrfs/^i^ei' . ,uV.eu*'ètreb»l- 
vo'ila un eUover» n^'^^eoge «reun po- 
nWin M)\ei\ dins « poinli de l» 

au'i va s'ottvnr »^ 
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Répoblique, .lorlin ici d'an ncrntin de l'Asten- 
blia naUoDale! (Très-bien! très- bien!} 

(Test du re8|M!t't, sans duute ; mais est-ce autant 
de grandeur dans Iv prestige.' Je vous laisse à ré- 
pondre «ous-nK^mc. i Seusutiùn.) 

Yoil^ uu cilovcu qui, au lieu de sortir avec six 
millions de vui\ qui altesleot de» millioos de points 
d'appui dans la conscience d'autant de citoyens de 
la République, sortira peut-être ^ runanimité , je 
le souhaite sans l'espérer, ou sorlira ï une majo- 
rité quelconque du seJn de cette Assemblée , !i une 
majorité, saTez-Tous de combien de voi\? A une 
majorité de TiO, DO, 20, 3 ou 4 voix {leut-étre. 
Kit-ce là l'autorité, la dignité, le respect, le pre&- 
tige dont vous voulez investir l'élection de votre 
puissance ciécutive^' ;Vive approbation.) 

Daignez m'accorder encore quelques minutes de 
Totre alteulion. i^Uui! ouit l'arlei!) Je dis : Sortira 
k un petit nombre de voii quel- 
conque de l'urne de c« scrutin, 
et sera annonc-é le lendemain dans 
le Moniirur, comme un événe- 
ment parlementaire ordinaire, sur 
tonte la surface de noire pays. El 
quelles voix, messieurs! Ici, je 
reviens involoiilairemeut ^ une 
question que je regrette d'avoir .' 
il toucher, qu'a touchée hier 
M. Parrieu, et qu'a touchée ud 
des honorables préo|>inaniS) cette ^" 
question, je ne dirai pas de la 
corruption, ce nom doit avoir dis- 
paru avec la source d où elle éma- 
nait; le uom du {irésident sortira 
avec la suspicion du moins de 
quelques brigues, car c'est le mot 
que cela revoit dans la Républi- 
que : de* voix d'iiommesau.vqucis 
la malveillance, l'envie, la fac- 
tion, car il faut oser descendre 
dans te cœur même des factions, 
pour y surprendre leurs mauvai- 
ses pensées, k <|ui ces factions 
pourront dire : Toi , tu as nommé 
le président de la République, 
parce qu'il était ton parent etqne 
lu voulais grandir en lui ta u- 
mille. — Toi, tu as donné au pré- 
sident de la République ta voix, 
parce qu'il était ton ami |>erson- 
Del , et que , dans la grandeur de 
sa fortune, tu voulais élever la 
propre forune. — Toi , lu as 
nommé le président de la Répu- 
blique |nrce qu'on t'a promis une 
ambassude. — Toi, parce qu'on 
t'a promis une préfecture... (In- 
terruption. — Oui! oui! — Bra- 
vos. — Sensation prolongée.) 

Messieurs, je disais et je ré- 
pète. . . je regreiie de prolonger de 
quelques minuiesde trop... (Pai^ 
lez! parlez!;, je disais, cl je le disais uns calom- 
r If ' " 



dans l'esprit des malveillants qui font toujours 
partie d'une population; il n'y aurait pas Ik, selon 
moi , une allenuation possible du moins , de la va- 
leur, de la force de votre président. La force! 
Permellez-moi une digression que ce mut appelle 
à l'iuslant même dans ma pensée. Tout li I hcure . 
hier aussi, si je m'en souviens bien, on vous disait 
comme \ une autre é|>oquc, comme II une épo<|ue 
où le ir<>oe superposé ^ la nation n'était |ias un 
cenire, mais une domination symbolique sur le 
iMMiple, où le irAne avait des iniéréis séfiarés de 
la nation , on vous di.sail : « Prenez garde, citoyens, 
de trop renforcer le pouvoir exécutif dont la force 
pourrait dégénérer en usurpation , et dont l'auto- 
rité, toute républicaine, toute nationale, [wurrait 
devenir bienlâl de la tyrannie contre nous-mêmes. ■> 
(Profonde sensation.} 
Messieurs, eu écoutant l'annonce de ce prétendu 
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nier le moins dn monde, dans ma pensée, la con- 
science et l'incorruplibililé des citoyens qni siègent 
ici au même titre que moi, mais je disais que dans 
les mauvaises pensées des faciion.s ennemies de la 
République et de ses pouvoirs , il y aurait des 
hommes qui ne manqueraient pas de dire an peuple : 
Celui-ci a nommé parce qu'il avait une espérance; 
celui-ci a nommé parce qn'il avait une ambition; 
celui-ci a nommé i>arcc qa'll avait une faiblesse; 
celui-ri a nommé parce qu'il avait une cupidité. 
Citoyens, diraient les tribuns au peuple, voilli la 
source douleu!(e, voilà la source suspecte d où la 
République a fait jaillir |K>ur vous, non pas son 
premier pouvoir, mai» sa première foncllon, mais 
celle qui est destinée !i imprimer, inr les roaius du 

Sonvoir exécutif, au peuple la volonté souveraine 
c voire pouvoir législatif. Et vous ne tremblez pas 
de l'etTet possible de ces accusations. (Mouvement. ) 

Ah! on peut corrompre les hommes par petits 
|trou|i€S, on ne peut pas Ira corrompre en masse. 
On empoisonne un vern- d'eau, on n"em|)oihonne 
pas un fleuve, l ue Assemblée e^l suspecte, une 
nation est incorruptible comme l'Océan. El il n'y 
aurait pas là une atténuation quelconque, au moins 



péril dans la situation où nous sommes, je n'ai 
pu, je vous l'avouerai, retenir un certain sourire 
sur mes lèvres; il m°a semblé voir dans l'orateur 
auquel je réponds, je ne sais, passez-moi l'ex- 
pression , elle n'a rien d'ulTeiiisajil dans uu pensée, 
il m'a semblé voir je ne sais quelle ironie sanglante 
de l'inslabililé des choses humaines. Nous parlons 
de l'excès de force du pouvoir exécutif sur les 
ruines et dans la poussière d'un lioiic c( d'un gou- 
vernement !k peine écroulés sous nos pas. (Sen- 
sation.) 

Mes.sieurs, ce n'est certes pas contre l'evcès de 
forces qu'il faut nous prémunir. Je le disais li mon 
voisin en écoutjnt l'orateur auquel je fai.s allusion : 
Ah! plût à Dieu que la République en l'ùl il se pré- 
munir contre l'excès des forces du pouvoir exé- 
cutif! Pliit à Dieu que la République fut née enfant 
avec toute son énergie, comme ce dieu de la fable 
antique qui étonnait des serpents dans son berceau! 
iTrès-bien! très-bien!) 

Mais, je le répète, nous sommes loin de Ik. Et 
la prudence véritable, la pruilenc<' du jour, la pru- 
dence du temps , la prudence des longues années 
peut-être que nous avons !i parcourir avant d'avoir 
consolidé le gODveri>einen( républicain parmi nous , 



elle doit être, an contraire, de chercher par tous 
les moyens légaux, par tous les moyens coustitu- 
lionnel's, il créer au pouvoir exécutif militaire de 
la République celte force qui ne sera jamais de 
trop, puisque, dans nos institutions présentes, ce 
ne sera jamais que la force du pays lui-même. 
Une dernière considération et je finis. 
En investissant votre |iouvoir exécutif, dans la 
personne de votre pré.iidenl de la République, de 
toutes les forces morales que la nature de nos io- 
Btilutions peut comporter, savez-vous ce que vous 
faites, messieurs!' Vous faites précisénent ce qu'il 
y a à faire, dans la situation précaire où sont pla- 
cées encore les in&tituliuuK k leur origine; vous 
rendez plus impossible, en le rendant plus grave, 
plus odieux, plus inexcusable, l'attentat contre la 
République elle-méoie , et contre les deux pouvoirs 
qu'elle a constitués. (Sensation, i 

Oui, en incllaDi dans les mains 
el dans la conscience de chaque 
citoyen électeur de la Répoblique 
le gage , la participation & celle 
souveraineté, dans voire élec- 
tion . dans c«lle du président de 
la Ré|Mihlique, voos donnez k 
chacun de ces citoyens le droit 
et le devoir de se iléfendrc lui- 
même , en défendant la Répu- 
blique, el vous donnez aussi tl 
chaque ciloven de l'empire le 
droit d cire \v. vengeur de ces al- 
ternais s'ils venaieiii jamais^ con- 
trister de nouveau celte eoceinie 
et le gouvemeuenl du iiays. 
(Très-bien! très-bien!) 

Messieurs , je m'arrête , parce 
que l'aiguille m'avertit, sachez- 
le, et parce que j'ai épuisé.,. 
(Non! non! — Parlez! parlez! — 
Mouvement prolongé d'intérêt M 
de curiosité. ) 

Je dis, messieurs, que je m'ar- 
rête, non pas que j'aie épuisé les 
mille considérations qui pour- 
raient TOUS être présentées pour 
le système que je défends devant 
VOUS, mais je m arrête de crainte 
de fatiguer inutilement et plus 
longtemps l'attention que vous 
avez bien voulu me prêter. 

Non , citoyens , je m'arrête . ce 
n'est pas faute de raisons , mais 
parce que j'es|>ère vous avoir con- 
vaincus. 

Je sais bien qu'il y a des dan- 
gers graves dans les deux sys- 
tèmes, qu'il y a des nioineols d'a- 
berration dans les niiilliludes ; 
qu'il y a des Dom.H qui onlraiiieol 
les foules comme le mirage en- 
traîne les troupeaox , comme le 
lainbeju dr ponrpre attire le.s ani- 
maux privés de raison! iLoD(:ue sensation.; 

Je lésais, je le redoute plus que personne, car 
aucun citoyen n'a mis peut-être plus de .son Âme, 
de sa vie , de sa sueur, de sa responsabilité et de 
sa mémoire dans le mkccs de la République! 

Si elle se fondé, j'ai gagné ma partie humaine 
contre la destinée ; si elle échoue , ou daius l'anar- 
chie, ou dans une réminiscence de despoiLsme, 
mon nom, ma responsabilité, ma mémoire échouent 
avec elle et sont k jamais répudiés |iar nies con- 
temporains! (Bravos prolongés. — Interruption.) 

Kh bien! malgré cette redoutable responsabilité 
personnelle dans les dangers que peuvent courir 
nos institutions problématiques, bien que les dan- 
gers de la République, bien que ses dangers 
soient mes dangers , et leur perte mon ostracisme 
cl mon deuil éternel, si j'y survivais; je n'hésiste 

Iias il me prononcer en faveur de ce qui vous sem- 
ile le plus dangereux , l'élection du urésident par 
le peuiile! (Mouvement prolongé. — Interruption.) 

Oui. quand même le peuple choisirait celui que 
ma prévoyance mal éclairée peut-être redouterait 
de lui voir chuL<,ir, n'importe : Alni jacla rsl! Que 
Dieu el le peuple prononreol! Il faut laisser quel- 
que chose à la Providence! Elle est la lumière de 
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J«le répète, nous prfriroo» peut-être ^ l'a-uvre 
gra faute. Dou»; mai. u XZc 

RëpjbUflae. U Rcf>M^»,. , ,dle q„« nous rH.onî 



"ipuuuijiie , itiie que nous 'a<oiu 



Mai* nous, citoyens" — 

il avinre pour lui* r 'IrsuriH i>as du ntoiiu 

, •^.r,.,u.I),enr arrive 

le mot des vaiucug d». |>l- °'*'>n*-noi»s au cuDlr«ij>« 
piaeuif, trd tic/a Crteo^^Vf}" = '^'^^'-i^ ctuut diu 
El que cette prolél^L,/ (Sen..iic»ia.) 

m-mé«e, et Jt notre abUîiJir fc.'lii:^ ''«vUi 
la poslér.t.1! (Trè.s-l,i,.n ! 

Par arrêt* eo date du f 4 «MiOxa-M a 
du conseil, chargé da iMMWfrSSStf?' WB&bi 
UdéBiMindeMM. SM, ' 

ninUtre d« de i j^, 



Marie, la ju&iice', 
Bastide, aftaires t^iransiMl; 
De Lamorkiète, i la ftMtM* 




' leBi***^ 

U même jour, M. Sénard poWiw»*'»"* 

om la Ifllre suivante : ., ^ .«ve , «-l/',^»- 

ficalioti de déml* âe *»*^' 




K- 40». 





ïiSîttïSrSrîSîirst't l ''J'I^»" ««» mm» namm ■•«la^ 

«•<B«nl do fi^ Knac "^'^t'"*"^""* 4 par l'abaudon d on poriefe...//.- , cl je sa,, he.Vrl^ 

de la lellre d avis de« OOB»«l)e« MmimlioM. 
• ^»l I ai lomuiuniqué hier il qoelouM-mi. rf« 

rïSXï/Sir'ii'''''' 1°* '^••^ '-->.r;z 

npnMre na place de fapréMiiuii t ' 
■ l/oani anx formules, il nOii nn.i- i.. <• 
apyrtder de ...l«uu«r'.« iS^i'^i^/^'Ilf 
W«/ rf/r«/*rj„V/. donuA p.r l.^;^'-,!,' 

tenn..s vrni» du hille. : .!/„„ r/.rrrollr,Sf 

"ly^^ " ■ -''''rn>.,rn/s„^;;,'^; 

Afrction uiv.yr (..'■nr^rai CAV \IG.\.\(f 
' br. Uh .If l;„ls .Honl sans d„uie bien" ncv im 

œ^Arislrtr^^î^^ï-jSiF^ 

! trouve notre 




, r:t. iua*fS — r» 

fère 10 iijoment niome où noire si'iaraiion <t 
(iréscntée au public din» des leiiii<> 'untre M 
qu«lji il m'a été ioiMMêiUe de ne pas réclauep 

» Agréez, oHuinr, rMOunow dt touio " 
oonsideratioo. 

» StHUDb a 

M. le général CanmB ▼«Mib i'op^ |*^ 
des uiaoïpuvres les pilii» MieatM M Im |IUia |^ ^ 

dies de la politique. Il avait modiOé h ligne 

goaverDtmfiit. 

La Chambre avait donné ftU cabinet, mr la su 
peuainii di» journaux, une majorité «i micro»<;^ 

IMque, .pi ell,. L-ipjivalail h une miiiorilê. Uuc nor- t 
de désjirCTiKui . p,.'ui -,■:(, -e imm.^ritér, nous i»'^ 
Cûerchouii pas I orijiiiR. cmvail silc-iirieusen» 
<nitj«nril de I A^niihU-,. nmii,: unr |'"rli«^ 
wanniire. Les edirr, s»- s.ii[!(va.ii.M,t Ji->fm»i« » 
fn semaine, l/urne, àilia.in.- i.ist,,iii. ratait 



de d'eux J""r*^V I» Répol'l"}^^- 

le plu» «'>^' "s i„uid avo.i Vt^seïXV<^t«: 

mesures > " coaraK«%. û 



«il.-- M grinc» pour que des mî- 

B"ifM ronsciewieux et dévoué croient devoir 
doniwr leur dén.is*ioo, il nu faut pas lai«er s"^ 
.rduer d« rériu .,„i rapeti«erL., I^J^^^' 

iD»v..,. l,u„KM,r 0,1 >l.»usoep,ihWper»o»w'le 
►>0H> uoiis s<,mm,'i curinus. le géoéral CavaT 



- .."-.cnoir. , m„„ T."'"' f^X'ir- I . inipoi.i.lar.lé mwia» t 
r que d^eHf t T?^*^.'" "'"'«fe» Jusqu'aux piedi 
. . ""jon I d art .,û,mergé et emporté dwM le loiTeBl- 

'JUS celle nreunaunce , tout autrc Viomiix' ail — 
«Il Jii ; fiMs,si„„s on p«rissoM emcna.V 
atons pris ijoiis avons port.* en commun 1« V ""- 
v^r "i^?'^"'' 1''"^ Kr:ir>.l« <lj»gers, i.o»*»^'"°» 
»ote |léiib, ré..ous / influeoce Ue» uiâmea «>pi«'""** 

devons. rester niiis dans la konne o«lDiO« 
la «amasse fortmie. . . 



doeentre droit, de» l>o^^' 
leure caution <«« '*2{;*K*X:»\>\\caO 

avait J 
. ombr 



qu'un 

Rt^néral Cavaifiiia,:^ 
murmures, le» colerea. ^ 
le„tein»'»'ls» l«»-««»<i. 
narii, pour eJaJTfir fa «i ^^^qM,.,. 
loul^it faire iceepter ^ 
nistrer, ^ourerwr, f»--^ '^ «.«Sr j " " 
mminm detoaseeaiq , ^ ^ /i-orfr e , 
ilame, wwiitortA«o | * ^*2f /a fiep 
C'était a, seho Oo ^ "''^ 

t/jfl.S soi, .«tVfl /j /y^, '*» 



d 

h 



iiaei 



entièreineut 



ini' 



«■ A«aM d'Êtàt devait anettro <)<^ 
«M eonaiddniKMis d'amiti*, d'iniinjiié ' ..u- 
, , ft poliliOBe. de collalM»«»»io«i JI de 

de aaa baUtudea a'n"e «eruaSe 



El 



de 
«t 



mes „l?.**-o^»»« y )■ 'Allons, f. 



ip-irii 

l>ond;,it h tel ou toi ' 
*•« faisant 

l'on 'I hoiamea petW^t^ 



iquantaux r,^* *Jil^ 



iju,^ jd by Google 
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JOUltKteS ILUISTRËIS DR LA RtTOLUTKm DB ISiS. 



pas . car, enfin, Dt mini M Ut M 
République ! 

ails veuleol la Ki'pnhliqu<> , évidemment ils doi- 
Tenl vouloir qu'elle grandisse, iju'elle s'étiMide vu 
sommité* , en surface , en adhéaions , en eoocours. 
Us vealent qu'elle te recnits de toutes les r<!scrTe« 
é» ritudligeoM, «tfn'tU* M tonifie de uiutes les 
Ibneidn pays. Et nb M i«l«M pas cela , ils ne 
sou pas riimbUedns, Us MM penMnaiB. Oi m 
clottrent dans le vieai pumAe : Nal m «an ré- 
publicain que nous et nos amis. 

Cl! M>rail jouer au\ ultras <le 1 Kl'i , qui en n-tré- 
cissant le pav^ aiilour de Ipiir hahit à lonpues bas- 
ques, Iloirent par le riMiiire aiii ]:rijji'irlioiis d'une 
cosr. Kfa bien, les ré|>ubUcaius tiuiraient uar le 
rédoire aox pn>porlioM ift» ctak NI dHW, M 
eours, Tsilk aotre deslM. 
Ht tomtéfÊtttt iM* BMs disaimoler les io- 



y IM tMIm (fnwiin-propres et d opi- 
1 qui aMoeillaieiit le nouveau caMnet sur Ica 
I de certains représentants , chaque boo ci- 
toyen devait appuyer de son vole tout ce qui teod 
^ élargir la République ; car nul ne pouvait recon- 
naître d'ennemis de la République dans les 
noDveaoT ministres , dont la conduite toit ea- 
tière, parole et |vpi!<ii^. n'était qu'une adbési<Hi 
•Il It lévoluliwi de Février. .Nous con- 
; fM le Mrti réuublicaio edt pris ses 
Ims et demaiidé sas o(s|es dsM am 
MMiMHmite. Mais les boosesprils bllnsieot 
Isole opposilioa qai eAt accoeilli MM. Diifaare 
et Vivien au pouvoir, ipto facto , avant que 
leur roain eAt eu le tem|»<i de laiassr tOOUicr 
une seule .signature, i niilunee; cW<|BisèlM 
la eoiilianee rts'nitr l:i riniliiinri". 

\jf li'ii'liMiKiiii de h l'ornullrin ilu iiiMi\«'au 
cabinet. M. l)ucvu\ , jirêrei de |H>lice . qui ne 
comprenait pu la politique telle que nous ve- 
BMS d« l'eiiiU^iier, donnait sa dënmsiw en 
la MOlfsMirMr ce m'U vmlail pas rester 
tes «M aMaislntum qai conpiail dans son 
scia deox aaeiens ministres de la laaaareliie. 

Noos avons publié la lettre dft M. Senard. 
{' esl moins une lettre de rectification qu'ui»» 
li-ltfi- ilii r.'M^ii.ilion. I^lle l'onlr^slail SnsuiiS 
meiil avec U d('iiii-.sn.in \<- .M. [tiicmis. M .S'- 
n^rd n'avjit pas ouliln'' i|ir' 1j ii lijit.' .-i .m.ssi 
sa dlgiïiti'. I. I]<)mine d Éiat doit touj.iurs se 
retirer du ]M>nvnir *a»8 colère, comme il y e.st 
amré sans ambition. Une foociion publi«|ue, 
«B aHkt, o'M pu» plMe forte, il ne but 
■M ftta n JoBMr a MCltMt )e feu aux pou- 
dres, imur empêcher ses sotcesseurs d'y faire 
leur ciiirée. 

Cependant, les adieux du ministre de l'îiité' 
rieur il »on iiortefeDille respiraieiil '. i in^ii'^.ve 
Oa Ml dit le soapnr voilé , diacriieuicni exhalé 



en public, d'un homme de bien qui seul pes>T>iir ï'iii 
cour une secrète injustice. Il faisait un relour sur le 
passé. Il rappelait sans alTectation, mais avee iiiii- 
certaiiic tendresse de souvenir, le» belles lienn-s 
de sa popalarilé. Il invoquait les journées de jnm. 
les services qu'il avait pa rendre alors )i la Hé pu- 
blique. Kt dùUe$ wwritM rtmuùieitiir Argot. Ces 
joaniées , ces services , ooas nons les rappelons , 
Dovs aussi. Noos nous rappelons encore ce vole de 
l'Assemblée qui déclarait que M. S«nard avrit bien 
mérité de li pairie . et l'afcolade fralcrnellc que 
lui donnait le général ('a\uiniiuc lorsqu'il de.M:eii- 
dit du fauteuil de la présiiltnrc an l>aiic l■|l^^ mi- 
nistres. 

Et mainteiiant, M. Scnanl demande, à mots 
comits, dans ce paragraphe sons-aatanda ii 
fadiMM des gens d'e»pnt qui savent comprendre 
les «nissioiis, eonment il a po démériter de la 
patrie, CMnaant, rejeté des affaires, séparé da 
général CavaigiM, nécomm, oaUié, il emnaila, 
S peu près Mnl a« MB hMe, la Bénin « Ms 
aerricM? 

AfrtalM 



les, les asj^ecls, les idéM, les 
vmt aflM ht MMBM qm In 




est anormal : griiiverni^mt'nt , partis, linmiiu's et 
choses : <|aand tout est liicaiiriesc-inl : espérances, 
jias>ious . colères el regrets, le pouvoir est une 
>ni|>0S8ibilité -, il est une fournaiiic. Malheur k qui 
Il approche la main! la main y ttx infuiliblamenl 
consumée. Les scènes, " 
nécessités ( 
néme, i 

repréeenlalënt ao poavoir. 

Les révolutions sont comme les batailles, elles 
dévorent les hommes. Ëlles vivent d'holocaustes et 

de détins de réputations, (.'est le de.slin. Pmirqnoi 
vouloir en i^'émir"' Kh'. ce serait une cnrien.'se élude 
rétrospectivi- de remonter, jour par jour, le cou- 
rant de la révolution de Février .' Nous y verrions 
que le salut de la veille est toujours le (langer du 
lendemain. Mous n'avons oublié le salut que ponr 
nous soaveair im Usager. 

Le 24 ffiniar,' h République jacobine est nal- 
Irassa da Paris. Elle tieat les barricades. Elle tieal 
la Préfectsre de police. Elle s désarmé la garde 
BMiooale et la troupe de li^ne File a cent mille 
dans ses cadres, et cent mille fusiK. 
Ces cent mille hommes n ont ni pain ni tra- 
vail. Qne faul-il faire.' Oéer les ateliers nalio- 
naui, pour dégager la rne et «anver la Hépi.- 
bliqoe. Voilà le moyen de salut. MaU plus tard 
les steliers nationaux couvent U guerre civile 
«t la raporiaBi dan Paris. VoiHi lie danger. 

Mais quand llmorraciioa a édalé, la garde 
nationale avait en le temps de se réorganiser, 
la troupe de rentrer dans les casernes, la 
garile itiobile de ut discipliner, r.\Bsemblée 
de pieiiilrc possession de sa «oovi raiuelé Rt 
la li.it.iille, ajournée au i^i juin, a été j.':)?née; 
eiit-eili' été ^:irn' ■• jo 'i.'. riiirv 

La mesure a pu s.iini r li' pas», ii iiupoile. 
Les sauveurs seront Ir.ippés d iin|io|iulanté. 

Aux premiers jour» de mai, rAi>»embléa 
est rénnie. Un pouvoir va être nommé. Uk 
partie des représentaoïs qni r>p|iortaieiit im 
leurs <lépartements. toute l'n nii.ss.inle encore, 
la liaiiie des circulaires, \oiilaient evcliire 
Ji. Leilru-IIollin du p<>ii\oir, et déchirer vio- 
Icmneiit la IlépuMique en deux [lartis. 

Kt iciiianpi 1 j quel iiionieiit. Au moment 
où le ((énér,ij t^uurlais rdnimandail encore la 
garde iiatiouule. ou M l.aussidiére oeni|iait 
eiieor»' la l'réli-tture de |«.|ice. où M. ■» 
était ï la lete de sa légion , uu tous lei> clubs 
éiaienl armés et B'aUaadaiaat fm e«i pi^MM 
bien aatreoMBl lenibla qaa la prAeile éa h 
Pologne : de paBwIrflriar b la inhison et h la 
praseripiion des foadateors de la République. 
Au moment où te général Cavaigoac était ab- 
MOt, où M. I.edni-Rollin comptait pent-élre 
derrière lui deux cents représealaala, tfoi 





» M. unaatsairihiM,aqMsslffii'*a. 
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irUIMM. 

gwer le «unal d« ), j„erre civil*, "[Il 
«fwr UM &uulle <pu' .u 23 juin, * 

«, BMllrt le» pivfoiMlM di««ideiic« d idée* 

il j ' çK-rgric ainsi à J'jn» une caUttroobe w») 
îf.^L inai, CCS. le ,»réieiie K^ul^mm 

KM» le» lotres «erricw " 
En repasMot le pootwr et la popiilarii«k MM. C»- 

kttr re,.«,,r la ceru.ud.. k un jour donné, d2u 
uTbSLS ^^:a: C.'»ifMc ei Senard ont- 
fP^m « meoicë une cpiialeP A I aide 

quMioo de l état de ■* 

•««iMr de ces brusque» retiremcDU ^Va^ 
m». U» reviremenui fuient dans U foret de* àx- 
««tonce»; I hiHloire de leur» prédéeesienn éS- 
ÏÏLlïL.'T'f™ M»chH.Yel. a il en Tieni 

''"* «H)lre siècle, te réjouira d aroirk 
SS2Î!L*SÎ!^?*- Q»»»^ nous, qui avons pleine 
- 25to2l2!r' l'a>enir pr.ur nos 

. ' «ervironii pa» moin» sans 

ÏÏ^?^.* ^ 

el «OM tmis se» acteun, It mode canae ^Tt 

wur, ni.-,u.- ,1a„s \ ùim. m uSaunS,^ 
»um»antH rLV,mHK n.,e ' "»■» 
Vers celte .■po(iue avait lieu le départ du ore- 

jMpnmeiDeDt. llons«i(fT.Pur 1 arclie.éJue de 
•etpeur AITre qu, a„it si i,i,„ reçu dwï h 

1 



|>B LA itraionoN 



( d ewwèe, du nomaMBUeUn, ce « 

a? I midrieur, âaoJ?.*"*™"*- M- Ddiore, miiiWW 
«iiscwir» Miiniit - ^ ^ '» tribane et pronoBç» '* i 

proiet de décret î«L?* Prtseoier là l AMembMe bu 
de la SariJie à «^j * aotoriser le départeaeat 
"«Is; j'ai rbonn '**'P«»«r <i« «nlimes addiùon- 
Projel «le dwret iT",'' d-^pus^r aiis^j un 
de cent mille frsT^ * dcnuiide d un eràJU 
riew, emmt s,r^5f,P««r le minletère de 1'»»^ 
de lamde f&ii^ \^p■^nMlll aux dëpaoïes seoiiet 
mettre, je lui en rttî ' ^««mbMe veut bien l« per- 

» Citoyens rf.nir?""*"" ' exposé de» mont», 
eiffutif vient cl'*-.i 'e ilief du p<imoir 

'■ï i)iiijis(rpi, qui tlT*^ •'l'I'cM de nouveau i ehoair 
di/Tereute-s l'ranc-heM'H""!-' ** présideace,!» 

» Vous avez rl.ï-:_^ * ' PUblio». 
qui animerait le nVut^^T'^ ^ politow 



PiMr J'aitaBfeMîM ■** '^''^ l'''' ^ 
. »f <ÏW de »'e*<ni*ir de umi*» le» iwifrtiiees 

et de Sre d» «wlafe™*»' 

s<ye« pa, ,j par rauijUDce le premier 

•f*" «le I Etat, le but ii>ce»«n« <»« " wlliciiude cl 
de se* efforti;" 
* Ouuiûoe ces priadoe» Ulélaire» «ojeat ta jw 
,, rép^m_.pl«,.l^«|^--2 



forme î U'wîSÏ^'ii:"^":'" f^'-^e elï^' 

vrai Hif» ne ■■*a»»rion. ^"'con 

»ra dire, que I p^t im^tç i „er h ^'"cevoi, a 
d IféreDti. de gouv«rt,^eni J'?« svslèii*^ 

ou nous soninnca placA. e«eoi^ 

" France il y ,hA 
République , elle «'e«t »ponta».»jZ' ' PfOf|,mi ■ 

PWtKiper, par leur concourt > ni .Jj" //l'^J'f 
wte, au soawnemeiit de leur T'*! on ^^î' * 



q»e de tout autre, le nom t«ù de U RéiwWJJ* 
« et» a pas moins eKiié dan» le pay» de» cr*«g» 
«Je» mitianees: il faut le» aiuiboet au» ««««^ 

•ie MMitâi?» peiaeUfM* ^^J^ 
Quoi qnni eo ml, cee méfiiuice», If ^JJSt 
qa'enea euMent, ont leur d»»*»' iLÎTow^er 
iet doou» »«» Vatenir, ««e» viMuiirte 
et panlyMr toite» \e» »cti«t^» *^^2^^u k 
ne «Mcenil plas k accommoder m» ^^j,»rd*^* 

le 

lui 



ne amcem plas ..... 

beamns fnUir»; U conunerte „ 
plu» dans de» «ii^ulalions l»'"'»'" ,eod«i»»* 
vivrait an jour le jour, '°1'"!i_i,eat t'jl-îlnce 



s'allacljcrait peu k un 



priadpe de It 
lurdiiaeBietifvec . 
U liberté qall peat 



insli- 

neiit le 




duuBerait pas plus de «-•^"■•••j^ie 
ferait l'espoir de» (»^°"?,tfae. .,„» rep 



ut 1 " 



"^"*e - 



«lètles par la rt^vt-lation rhrrf?'**'"** il y a di. . 

• H aérait irw-.-nstS P-^uvr ' '^^^vv 
«•einctiresderiiislilutiûo^';!';' •"doonaai. 
awi déji ioacriu en tète de voir. 1-'^"*' <Iu«ï x;*^* 
sejajt coupable, le P<Mi»oir nui ^.k .^•^•"«-l^T*»*»* 
éluder, vH. i'eito^tB.'r dl'i^i' i^^"^*- >^ \ ji 

«on admiBiilralioa • que/ devoir dIus S 
leoi« pour l'administra tioo dont rioae «mk^^ 

clevi^c que de reuiirr , /<ar «i-s actes , u jj pea 



et jo»— 



Are , V° .Ann Im \<3* ' 



cl ;i«Tp«''l''el liommaKc 



bert«5, "source de •«ui"|,"r, 
lom pf rfectionnement , 
grandeur.' qui pourrai 
jours conleater, mettre , 
l'éfiêlité de ioo» le» cito 

la soriété dont il« 
Membreb, comme d«»at»t 
Im a formés. n>iu en r«s^ 
cesin**galit»''s M'rcssaires ^ 
vent «ioiiloiin iiM'*. i)iu' |<. 

' iHlelIlK»"-!"^»! ^H'-Sdii 

,,|ju^(Abli8«ent entre eux i 



a. *încère 
Uli- 

toute 

<Se nos 
- *» doute 
''«i-ns de- 
^<~>nl le.-* 
'-^•Seu qui 

^ «i bou- 
*';ivail . 
ver- 



1)1*^" tAV^ 

ev^'"*;wv«»»e pas. - 




le P6^.^etv^c«.^'*^ 

an» 
Bb 
lareh 



«e «^.p 



llUI- 



, ta Franc» V^'^t/*^ 



5 --T>— _ — — ~— - 



que paf.^ 



* «*ie el fort 
_ _Jt*« CD (/ère < 

jQfc tranquillité A 
^*^*'s.Voieetpm 



ae^icr*dd<aiUde ^ 
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principe*, il n'y • que #fiiian, lotie* toujours 
Batuantes, essai» de gomneneni qni ne vivront 
pu, «I, après (le long» aalbenn, l'alternative 
oàieane du despotisme on de l'anarchie. Nous dé- 
velopperons plus amplemeut iius idik-s, s'il est 
DécttMaire, «uns I» diaenaaion qui t» s'cD^mer. 




Int. Vom jifiKi iiMMlii,tt 
nr OB ■«■> qae fwn M tnMM 
•niMi i'm pnAïad amour pour aoliv paya et d'un 
«foneaeat dncère k la Répabliqne. 

■ Mais nons ne sommes q>ie les dëléga& tCMI- 
poraires de votre jinissaoce ciikutive ; aoua M 
poovoits rien que par voire ap|«n. <i 

L A!.-.(_'mblé€ uatiODale dis<'nl,{il If défrol relatif 

à l'électioa du pr<sid«til de la Hépubliqoe, elle 
Bida flM !■ laih «gwMte là 10 



Aa atmt de cette diacnaim M. Lonii Bona- 
parte piil poor la première fois la parole. M. Clé- 
■eot thoéa» ««ait aigaald la veille l'attseDce «ys- 
lénalloiie de M. LmIs Bonaparte et la réserve 
eiagéree avec laqaeile il ae tenait k l'^^rt de 
presque toas les acrutins ifflporiants. M. Louih 
Bonaparto . appelé en quelque aorte k la tribune 
par retii! sortie, répondit par le dimuiHinnt, 
qui était presque on manifeete: 

QlojreD* représentanU, l'iaeideat rrfriUaUe qui 
a'eat élevé b la aéanee d hier k «on anjet ae me 



permet pat de ne uire. Je déplore d'être obligé 
de nafler encore de moi , car il est (kebeox de por- 
•arkeette tribone des qaesiioBs peraeaMlle«,alon 
qaewMis avons k peine le temps néeeaaaire de noas 

ocnipcr des intén'is île la palri<». Je ne von» par 
lerji pas de mes sotilnnonL^, j ai lirjj ru I jinniieiir 
«le vous li's faire Ciiimailre. (juant i nia conduilp 
parifiiienuire. de même que je ne me crois pas le 
droit d iulerroger mes collfegnes, de même je ne 
reconnais k aucun le droit de n'ialerpeller. 

On TOUS a parlé hier d'agents qni travaillent en 
mon nom. Je ne me sais point impoaé aa peaple, 
M, puliqoll raat le dire , cil b'iea , od .' je raoeeple, 
cette caadidaian qui mtonore, et je sais 1er de 
^rqw la Fraaee renrde mon nom coome pou- 
vant lenrir i la consolidation de la .«.uriét»'. (Vio- 
lente inlerrupinni : Ceiiv qui m ,n"i iiM iii il amliition 
ronnaiBs< iil ni;il mon ru ur . fl si les sympathies 
d'une partie du peuple ne me consolaient pas des 
atiaiiue» de quelques-uns de mes collègues, il v 
aurait lonctcmp* que j'aaiai» legraMié l'oxil. 

M. CunxT TnoHAs : Je demaida la pardef 
(Brait) 

M. Loois BoMiPAaTB Il est donné k pea de per- 
HOOM d'appeiter ici des paroles éloqnentes , et je 
Mb que ce soot des actes qall fant, aoe mndniie 
ferme qui pnisse conjurer les mani de la patrie I 
f interruption), des actes, de la fermeté cl de 
réoergie qni dioiveot combatire de5 thi^nrieri ipii ne 
penveat que bouleverser la sofit-t.'. ImerinpiinM. i 
Je sais qu'on veut semer mon cheinm d ik-iieils^ 
mais jamais je ne me détonroerai de ma lijpie de 
conduite, et je la suivrai avec impassibilité, en 
n'apim jaat wr la conAanee de c* âaaple aaina- 
niM qn'ea a ai mallnùté hier. (Qaf?qiri?) 

Ja dédire k cens qm vondialenrorguiiaer contre 
■oi de* comploto, qiw dorénavant je ne répondrai 
k aucune iaterpellatian , et que . Tort de ma con- 
science , je resterai iaébraulablc coolre tontes les 
attaques et impassible contre toutes lescalomnies. 

M. i.r. l'iif siioni : M. l^Ii^nieiit Thomas a la pa- 
role pour un fait personnel. Je recommande k 
M. Clément Thomas de répondre avec lente la me- 
•nre qu'il convient k tont représentant. (HiUrilé.) 

M. ULtiiKiT Taonas : Si vous vnales bien voaa 
nppeler, meinenrs, toales les dreontancca de la 
séance d'hier, vous aanrez que ce n'est poînt moi 

tai le premier ai fait des pasonoaliiéa. (Ililarilé.) 
ai été appelé k la tribune par une allusion qni 
n'était personnelle. 

M. Na(>olé«n Bonaparte m>iis li ihi quelles liom- 
mi-s i tierctiaifiit ii ilrmoiieli-er sou iiotu ilruit. 
11 vous a enirenus d un fait qui s e^t passé non 
loin de cette AaaemMée, c'est-k-dire d'ao coup 
de ptilolei qui a été dirigé, assure- t-oa , anr 
mi. Si c'dMit Ik wê complot organisé cooin 
M. .iMiaBaupartai «m aman qna je dénis y 



T. 



être poor qndque chose. (Bmit) C'est pour cela 
qne je sais monté k la tribnne. J'ai profité de l'oc- 
casion pour demander si M. l.oals IIr>nap3rle, et, 
remarquez-le bien . riloyens, c'était tout ii fait dans 
son intérêt (rires' , |:H)iir demander, dis-jf . si tout 
ce que l'on a dit des démarches (ailes en faveur 
de aa candidature était vrai; si cette abire, dam 
il Toaa a parlé, n'était paa aniai an complet dans 
le bot d» la ï a M ra amm w t h tous lea paitiMBs da 
la liberit m fnae». (talannptmiO *tiis Uea 



awe qae mes ii 

Bonaparte k prendra It pmhs 

reste k savoir si 

la France... (în- 
lerniption ) il 
Mous reste à sa- 
voir si la Kran- 



ntient 1 ,000 Parieiem, dont 1 ,900 environ appai^ 
tenaient k la K* légion -, le reste aux antres \ 
et aui divers corps de la garnison |iarisieni:r- 

Tons étaient en nnifomie et en armes, ils allaient 
offrir k la garde nationale de ( ialais , si |>rompte ii 
voler au secours de l'aria menacé, un gage de leur 
' , on dranean richement 
de Calais «t d« Paris, lia furent 
reçu, sa aartir da d éia w idè w , par la «ada «a- 
tiaoale 4b Criait idi^ aa aiMadBMlariaiM. 
Ua immBaa cri B'diam aian ma la dal : iNkaar 
nnjrint iePmriifpiMiUlmfrimitCMtt 




par les 
aa lae 

plBB llldM, 

troovera une 
garantie suffi- 
sante dans les 
parole.s que 
vous Ycnei 
d'entendre. (Ri- 
res. — Inter- 
ra plion. 'i 
Dèslelende- 
datopn^ 

,* dn 

décret qui fixait 
l'élection do 
président de la 
Ilépuhlique au 
10 décembre, 
cinq candidats 
m mirent sur 
les rangs, MM. 
Lonis-Napoléoo 
Bonaparte, la 
fénéralEngtn* 
Cavaignac , de 
Lamartme, Le- 
dni - Hollin et 
Raspail 

l.e» voyage» 
d'.'s ^;anles na- 
tionaux k l.on- 

drm oonii- 



jonr»} fMl- 
queeHusMW 




dus k Clare- 

mont, «lavaient 
été présenter 
leurs homma- 
ges au comte et 
a la comlesM 
de Keailly. La 
Répobliquen'a- 
vait pas k fld- 
Irir, connaelV 
vait fait le gou- 
vernement de 
juillet, la lidé- 
lilé des luHive- 
nirs. Cependant 
nous devons 

ajouter qne l'uniforme de garde nauoual était au 
moins de trop an pareille tirconsiance. Personne 
eo effet n'a l« dnit, de aon propre. BMnvcment, 

Il 11 MtMMi dfllWrtna hn r'^irjTrT , du tn 

imtik d*B caraeiera paklie daaa naa dianrdbe 
lovle pcrsoBuelle et tonte spooianiV. 

Des fêtes patriotiques avaient lieu dans un graml 
nombre de villes des département* . ii Lille, i Ar- 
ras, !l Stra.sbourg :^)n( n ' ll>l " 1' . La panle 
nationale de l'ari.s avait eii>iiM' une di-pulatinn ^ 
la grande fét^ de Ilruselles /r,,"- n • (l:i n 

Noos allons raconter, avec «quelques détails, une 
de em ntw pnwiatiilM. Vain ca qm s'était MMé 
bCalais. 

Traii comis SBeesadh dlaioit sni«i<s aa d£- 
da 8aiat-Piam-lo-Cdais$ ils 



I.e corlége se forme et s'ébranle, et les deux mi- 
lices réunies. !t3|ienrs. tamiwur.s et musique en 
téte, s'avacent, k la lueur des torches, au milieu 
4ta liBitttdaaeris de joie de leuies le* nopala- 
naaa dn Imoaiig, iusqu^aH portes da Canis. 

Le lendemain, de bonne heure, la rilia était 
sillonnée en tous sens par de looMaa caMMieB 
(|ui se rendaient sBr le port et lar la Jalda, Impa- 
iieoies de voir la mcr, spectacle Batman pour la 
pliij an di s l'arisiens, généralement peu touristes, 
hin I . IM produit par l'aspect de celle immense 
plaine liuin ile , calme et unie comme une glace le 
premier jour .'t le lendemain soulevée par un vent 
violent. Iur:i use, écumante, comme si elle-même 
se fut romplaisammenl piéire k nos plaisir», je ne 
reotrepreudrai pas. Ceux qui ont vu la mer s en 
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rendront cMopte ais^meot, et ceax qui ne l'ont 
point rue ue peuvent s'en faire une idée : qu'ils 
tiliciit ï Calais. Je renonce (fyalcment à «namérer 
les donuines d'huîtres ouvertes chaque matin par 
les écaillères du port et consommées eu un ritn 
d'ceil devant leurs échoppe.', ('.elle prodigieuse 
consommation ne se peut eipliqner que par la né- 
cessité où les Gilaisiens avaient mis leurs hâtes de 
, «'ouvrir de botme heure on insatiable appétit. 

Vers dix heures devait avoir lieu l'entrée oITI- 
cielle. Dès oeuf heures, toute la députation pari- 
aieffloe était réunie en armes k l'entrée de la ville, 




ban» aux eoolcur» oalionaleai , aille,,,» de niainii- 
hqnes tentures se balançaient au -dessus de la 
foule ; des poteaux plantés de distance en Aisance 
de chaque f>\ié de la rue, revêtus de gairiandes et 
ornés de divers énissons, Eupport.ii<-i>t ce ton flot- 
Unt, cette longue série de lieroeaux, avinnei 
fumées conduisant ^ des arcs de inoiiiph.^ Les 
bouquets, les couronnes dp Ut-urs, toniluifiu de 
toutes les fenêtres sur le» (tarcitrs nationaui les 
dames agiuient leur mouchoir; toute la population 
battait des main». L'air retentissait alternativement 
de» cris mille foi» répété» de l/^iven/les Pnrhien,! 

■ Vive la gardf 
' ntUionale de 
J'arit! Vite Ca- 
lais! Virent In 
Calaisiens! Vi- 
t'r la /i^nr 'Puis 

venait une ac- 
clamation uni- 
verselle, un cri 
d'ensenMe : 

ftrf 1" Hrpu- 
f>léip4r' <\ai rou- 
lait d'échos en 
échos et s éle- 
vait Ter» le ciel 
taDt<>t coBin»e 
**.n hymne d ac- 
Uon» de grâces, 
Uintôt comme 
Une solennelle 
et fervente priè- 
re du peuple. 

Joignez i loius 
ces bruits d'al- 
l^grenae le axm 
des cloches en 
branle , la voix 
tonnante de 
l'artillerie du 
HtsiMn , et yoo» 
(urez une idée 
de la ac*ne par 
laquelle s'ou- 
vrait la fête... 

A une heure, 
00 M remit en 
marcha e pour 
parco tarir les 
«es «1« la ville 
fl"' n'ai aient 
P.M eiacore été 
*"»W«s». Pen- 
dant tout ce trs- 
je'. tes mimes 

gresse rt- 
""Uv 

fn' au coidWp 
lorsque, j j 
/un leur de (, 
rue de c.Toy 
Je cleiigé ti'ot' 
prendre plj^ ^ 
dans les rangs . 
euav.intdfsau- 
lorili^s civiles et 
militaires. 



que* paroles cbal«nreiises, parfaitement appro- 
priées 1 la circonstance, et vivement applaudies. 

Après lui, M. Predhomme, curé doyen de 
Notre-Dame de (.'.alais, suivi de sou clergé, s'a- 
vaoça et lut, d'une voix pleine d'ooctioQ, un dis- 
cours oii se confoodatenl , par la plus heureuse 
alliance, le* sentimenls du chrétien et ceux du 
citoyen. Celte allocotion paternelle produisit sur 
toute l'assisunce une impression prolonde. Après 
la bénédiction du drapeau par les mains de ce vé- 
nérable prêtre , le elersé entonna le Te «' 
le Domine lalratnfac lirm]mhUram, au bruit des 
cloches, du carillon et des .«alve* d'artillerie. 

M. Guilhem , commandant en chef le détache- 
ment de la H • légion, prit alors la parole, et re- 
mit entre les mains de M. Pierredon , comnisnoan 
de la garde nationale de Calais, ce 
sacré par la religion M. IHerrwIon, '^<p,e» 
rë|)ordit ail discours de M. ''°''I'*'V'Î; oili»»'*' 
paroles empreintes d'une énenti"" '""j^ |, B#pu- 
el d'un dévouement sincère i l».<^,.„_«rt et de la 
blique, c'est-k-dire i la cause de i 
liberté. . „rtroaDdant Theil, 

Pois vint le tour de M. <'"'3"pl'»» 'e"'»"*"* 
delall-légi«n,.^ui,^.o^-»J|«»;„^. 



silence , pronoofa les < 



,.1» 



((lUl un nioi 



Il iHHte 

Il inrt 11 p»!»» rt lo»""^- 

Bf»irl« : que liH-Mi M' V»^«te Uu>»rr} 
lu TOil ({■! (itr JMU» f«' *• »M>ur qf»rt«; 
Ua fiMt 1)111 clitnc» 1« (»" " 1» t«iTt, 
Vi nxil divia : fnurmti ! 

rrtrri, dr< Joiin i»fillfiin,cro)»nno| ^. 
t-bêcaa •)« iMHu M lini-H pu ,v n, 

^ '•■'«fti à'm «liai «poîr? ' 
C"f«t qu'un ni|irf| nnui™, .-^ u.j 

S'Hmr liilnvut <lu nol «nMjja-, 
nmut Je la IIIiptM, ^ 

Saint, ooMp drapnii , dou» cijy <iv«ix«^ 
Qalim tnui|»n n^iiit li.iirfiipa,"™*'' 
S«t«l nu M 4r loiu : r»r \r inp^ . 
m odui Je l'Iianuniw. * 



Vit, l. Kn^Hc; Vm, u Mk^, 

Ces Ter» prwluisirem «ne viv» «-«..,: 

«primaient l«rCiiiement le^~a' 
Uni*'."''P*"^ cette sole 

•i- W?S.?o?d^"'fC^^^ ^^i^- 



le mur 



]r.««Çura.iondeNaK:^^^^^^^^ 
du grand tiu-uUcr „. .xl T^ V' «sellée 



OÙ la garde nationale de Calais , accompagnée d« 
toutes les troupes de la garnison , gendarmerie k 
cheval , mfanttfrie de ligne , brigade de douaue , 
vint les recevoir. M. Ernest Lebèau, maire de Ca- 
lais, et H. Magin, adjoint au maire du 11' arroo- 
dissement, écJiangërent li cette occasion , au nom 
de Calais et de Paris. d'élo<]uentes paroles, inspi- 
rées par le senliroenl profond de la fniteniité ré- 
publicaine l't empreintCM du plus pur patriotisme. 

Après ces (lisrniirs acciuillis di> part el d autre 
avec le plus vif enthouMasme, le double cortège 
se mil en marche et lit son entrée en ville , mu- 
sique en téie, et au son des airs natiooaox. Toute» 
les nie» qu'il devait parcourir étaient pavoisées de 
drapeaux tricolore», jonchées de fleurs, tanisséc» 
de feuillage ; k\ de verte» guirlande» , I9i ne» ni' 



la place d'Arme» , le 

fois l'eatraile sur laquelle un autel ava- ^ ^^^^^ 
pour la bénédiction du drai»eau. On proc» , , ■ 

Imposante cérémonie ' - ' 

rallie vieillard , 
comme la nci 

gnuienl au resi^ect de la "foule, s'avanC- |^ 
degrés de l estrade et présenta l'éleiidar" * furent 
n<<iictions de l'église. Plusieurs di»fO'"* ^jiwe- 
prononcés M. Huchère, maire du II' a''1?!v:,]'tion 
ment , exprima aux Caiaweni. dans une ?.','^^.4,.n- 
pleinc de dignité et d'efFosion . la ioie qo ' 



De reloursu, pétuer | "^^roiST^^ ''^^«^« "pér 

..ne seconde des ...^ J.*. <^'' C'toyen Werner. i„AJ^^' 



cortège 'nmr,u.ejec^^^^^^^ 

lelle un siilel avaiJ •''•^ "^'-^.'^ I en défendani i „..j„ t. ".'.'« ^ juin 



Tm,*?''*'^*'"^"'" 'ordre Hh^^{i" 
"mais stine plu, ai,cndri».«nte " 




re-*^**"' 
nom 



uit en CMiGaDl II leur patrioti.ime éprouvé , 
de la H- légion et de la République, ce f/ZU r\ 
destiné li cimenter l'union fraternelle de ' ''',ùcl- 
d<! Calais. Le maire de Calais répondit 1'»'' ^ 



Goog 
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<• Puis. Houwar \ la wmàmn de h nrde o»- 
twule é» Calm! Homev Miri 11 UN. Kwittki, 
Forattier, GirinMd, Bmleout et Aten, qui, 

ce joor-li, s# snrpissèrent ! 

La Ji'uiii'irr journée lip la (é.le . sans t'iri' uussi 
brillante, a été oien remplie. A sp|it iu'urt - . les 
paquebot» de l'Rlat, chargé!) de gardps luiLunjut, 
Mrtaient da port poar aller faire une «icursion co 
nit et donner ainii k mmieun de Paria un de 
ces plaisirs qai font époqae dans l'exiMeneA d'an 
iiabiunt de la capitale. 

A nidi , l«e gardes oaliaMn 4e Paria et de Ca- 
liîa, la Inwpe de line, la douane et la marim, 
I n— é l ée, cobAhmm, anloaraieni des tables 
dreaadee sar la place et prenaii^nt part k nne (n- 
leniisatiea dont la vivacii^' . I aiiimation et la fran- 
che cordialité ne fwrliront lan jam île nos souvenirs. 
Le ciitfur des GirtMiilm- (InriiDait le brait. 
Sur l'estrade élevée au oiiiieu île la place, l'éut- 
i ^'■■■'t P"* ^ maoïfesuikn to«le 



(Merulie. Maaienn louu y ont 4té prouaiNHs 

rit! Aux ifardei natioiuiux de la ii' tfjlon et à 
la RépMuiuf! 

Par le rommandant Gnilhem : Aiur dames <lf 
Calai» : 

Par le commanilant Cottu : .1 la ijnidr nationale 
de Calais ! 
Par le mène : A tkotpùalité calaitirnae ! 
Par le eewMrialllNi : A im/nutmké da 

peuple* J- 

Pu le aine : A U otémwe de* vkime* Je 

jam, nx eUm/eiu mort* pour fa eeiw* de l'ordre 
et diia Sbertî, et partictdiiremmt au brare ri- 
Ayn MMse«, noire infortuné camarade! 

Toos ces toaita, ddvelond» «vec le |en« d'é- 
loqaenee qni cetrreMit k aann , toMt aeeneillia 
avec (ransport. 

Pour clore dignemonl eeltt fr-ie loulc poétique, 
le riiojen Manemn, lieutcoaiit dius la 11* lé- 
gion . rhanu avec ane verve et un entrain commu- 
nicaiifs, trois couplet* compoaé* par loi pour la 



A foMr* heme «n ceM«rl a M tanf enr l'e»- 
tnde de la place d'Année par les deu isnaiqnes 
rAnJea. Tonte la population de Calais était aoeoo- 

me, avide d'eutretenir son cnthousiasne par les 
Baàlf* acteiil» de la luusiiiue militaire 

Le soir, im lii! .SiileiidiJc réunissait, dans l'élé- 
jçaute 8*11': (te la Soriélé iili(llirirmûiiii|iie, tout ce 
àue Calais renlermait de iolies femmes, c'est-k- 
dire qui! y mk tato, w mit talé jMpI 
l'aube. 

A aoD départ, la garde ndeude peHaSenne fm 
•ceempagaée jusqu'il rentetedlre, c'est-h-dire 
k ane aeni-lieue, par U garée aatiOBale de Calais. 
Cet iaiMase cortège , maickant k la Ineur des tor- 
elies, chantant les airs nationaux, Kalné Mir »un 
pai^^'e par mille cris d'eothouiiastnt . et p<>iir- 
suivi juvjue dans les wagons par les -uvat de .sej* 
lii''tf6, lais.'*Jiit dans l'imc de chacun une impre-s- 
sion que rien ne pouvait eflaoer. Tous les gardeii 
nationaux parisiens qai ont assisté k cette féie .se 
souviendront toujours de l'bosnialilé calamienne. 

L'niiée m mw»iHI>llll . Mkm^ VMm 

cooi y Pertans et Leedrin ^ ^el 

avaient mi devoir iTélever caMie 

rappel fait [lar le giliéni Cm^ 
gnac aux honorables membres de 
raneienne o^iKnition de gauche. 
Un homme sincère, que les feuil- 
les ronges ne pouvaient traiter 
de r&ciiomiaire ni de rojraliste, 



» Mai* enfin, qneb qu'aient été ces résultats, 
ils ont oonstitae là aouveiaineté nationale. Se ré- 
volter contre elle serait nne aéditioB et U nécation 

du principe répioblicain. Bien plu». c<! serait nne 

fjutt atialn^iiL- !i ccU*' i]ui^ U; p'ijiivnr a commise en 
mars et en jvnl, et '|ui aurait iiilaillil.ileinenl les 
mêmes couséuticiices. 

« Les ultras, pour qui la Ké^iublii^ue oe serait 

Se k diclilBre de leur propre et indiridaeile ««- 
lté, ciiwt coMre ce qu'ils apnelleot une trM- 
ton. Qui donc eet trahi? La Republiqae de kar 
caprice , raats non la Répobiiqae réelle et viiiale 
qae ve<it la Pr,inceet ({ue représente i'Aateablée. 

a l.'immeniie majorité qni a approavé la modift- 
ration du e.Thinet le démontre suliisamnient 

" J^^l|u'a qu-'jlr é[>iM]ur ei.:H ultras |'n.'t'.:tnir-ril-ils 
rlonr tenir la FraiKui en quarauUine . a'i lj/.iret de 
leurs soupçons et de leurs antipalliies? 

D Jnsqu'k quand prétendent-ils la laisser k la 
patte de aaa propre gouvernement? raduiede la 
** de n propre souvetainelé? 



, répol 
leHH 



iMicsio aiai alMin et on peu 
aneieii qae MM. Portaln et Landria , je dé- 
clare que je désirais depuis kofteaps cette accès 
sion des hommes honnête*, ée* iMnnmes inronie«- 
lablement rapahle-s des rétrimes antérieurs. Je I ai 
désirée et conseillée dès les [iremiers jours de la 
République , sous les (î.iran'.ie- toutefois que j'ai 
mdiquée.s dans une préi l'ilrtile L itre. Je disais dés 
lora, et je répète aujourd'hui «jue, si on ne leur 
eenejpealapoitedela RépiMM|M» ilt a'aflime- 
NBt irj lOMt per la briche^ 

» Et Hebronteelie brèche, ao*eMDaAn. Car 
teaMi m pfaacfiptiow n'empédicnot pti h ca- 
pacité d'élMOM nne, li llinenpériein 4e lotre 
lerapt, et l'enfile pîbllqw m iMya iatteeiMe 
d'iofluenee. 

- M, Dufanre est d'une [rrribité [lersonnelle in- 
ronlest.iMe ft iiirimli-ib'-e. Il a prouvi' sa sincérité 
républicaine dans h discussion de la Coostitulioa. 
Il Ta prouvé lis je, car ai on peut feindre des 
pasaioas, on ue feiui pac de* idées, et l'ensemble 
très-hMtom dee idée* gac M. Dabiire a aouieuues 
est pronédéneit lépameaiii. 

r> Que voalez-voos de plus,^ — Un certiBcat de 
la veille? Alors délivrez les parchemins de cette 
noblesse nnnvelle; faites fonctionner le sceau pour 
le.s timbrer! Di'clarez que, le 'ii février, la l'rance 
a VII , de derrière les barncides, sortir une nou- 
velle invasion des Tierniains qui I nm ci>Ti<|ijise , el 
vont la gouverner suivant les lois du vainqueur. 

• Faites cela, ou cesse* de tcm* 
plaindre quand une partie do pou- 

eaiÉ>4BlttrfèÉaiB, lonnéte, \ojai , 
convaioen, capable, et que aonlienl, 
en ttrande najorilé. la sonverafaiele 

représentative du peuple. » 

>oiis cro\oii.s devoir eiler tei- 
tnellenienl ie<; paroles de M Du- 
fniire 'a l'oee i-i'in il..-.-. liaiM/id i' no- 
cialisles, et 1 1er sur el)< .■• I .illen- 
lion iii»s honnéieiî gens des clas-ses 
lahorienses dont les agitateurs s'ef- 
'ktfaioBt et e'cAmeat 
Jemlni ée perwib l'eapril. 



( elle a du bon sens ; elle eianine ce* 
L'honorable H. Bac disait qu'il avait 
réum k II barrière do Roule deux mille conrire*; 
il se vantait. (Rire général — Brait prolongé.) 
M B*c : t',e n'est pas moi qui l'ai dit. 
M LT »(i!«i>r«[ fiE I i>Tt iiiKii« : On avait dis- 
tribué (>,00U carte» , on en vendait même quelques- 
OUB au rabais k la porte : mai* oo a ea l.lOOoMr 
me»; ■ je le dis parce qae le nombre des toari*e> 
éW eélé eV 



ilmulee 



pas , et que d'un autre 
persoonal qai a« repn 
» (Hilarité générale.) 
Et pourquoi, naeeiieeta, ce peuple inulugent, 
au nom duquel on parle it aeomu, ae •'anacbe- 
t-ii pas plus k cee liafnk que 1^ iwinplii? Je 

vais vous le dire. 

C'est qu'après avoir bien écoulé , après avoir 
bien observé , il s'est demandé k quoi ils servaient} 
c'e«t qu'il a cherché ï trniiva- quelque* idée* uti- 
les, fécondes, pratiques, dans toute* celles qui ont 
été exprimées par tous le* orateurs des banquets, 
«t qu'il n'en a lanai* vu nne (Rire* approbatils); 
c'est qu'en lin de compte il a clé convaincu ou'une 
bonne mesure gouvernementale , prise de oome 
foi par le ^mvemcmenl. exécutée de bonne foi, 
valait inconiuarablcmciil iniein (i-aur lui <^ue le» 
milliers de banquets ai]\i|iiels lui clierchail a le 
ci'uvier. 

Quant aux explications que M. liac avait cru 
^eniir donner de son toste : o A nos frères lee oa- 
vrien de Rouen, d'Ëlbeuf et de Limoges, «itrCeaf 
à ceux pu, du /and de leur» prùom, un im ii t 
leur* «mm mx nélrw, » M. DiCniie, lui, a ae- 
UeawM répondu : 

le a'adnets pas, k Dieu ne pkiae, les commen- 
taires DOttvesui que M. Bac est venu apporter ^ la 
tribune; je n'admets pas que - quand uue Itiue 
" s'engage contre la s<M iélé tout entière, les ciMirs 
» généreux Jcneiil nécesiaireiuent accorder leurs 
i> sjimpihics aux agresseur*, et non pas k la «o- 

" «été, k ceux quels 

<• aux vietiBCS au oooi 
» suiL a ÇTm adhéaiM 

ie paie d^uiant moiiB paitafer cette 
de voir, qu'il me parait oublier compléteutnt 
reaipiresons lequel nous vivon.s, l'empire dell 
souveraineté populaire appliquée dans toute son 
étendue, et que Ton ne peut dire eni'ore sous la 
souveraineté |M)pulaire ce que l'on pourrait dire 
^.n!s nii ilespote, et c'est CO I 

terrupiion de M. Flocon. 



peaneit, et m» pae 
leDee elle ke peur» 



Ion pourrait dire 
tftMtMMkniH 




■, eoMeeiomear*, 

ie aeni tnan, aalne an dépoi* 
le mes propensieMuetaeeoelles. 
Les élections géné al aatfeitt, cer- 
tes, pas donné les résultats dé- 
mooraliqucs que] avais désirés. D 
faut en accuser les tentatives es- 
sayées pour violenter IcB ! 
triidanees du pays. 
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Avant de lermioer le récit de* Tail* mtioDaux 

qui ne sont écoulé» dep'jis le ii février juwiu'ï Ui 
prochmilion <le U ('.(Hksiitution, nous allons jeter 
un coop (t'ii'il rapiile sur les événemenUi qui s'é- 
taieiil (lasséH en Kurope Jepui& le nuiment où uoos 
eo avons suspendu le récit. 

A .N'aplcs, le lo mai, pendant que l'eoceiute de 
l°Asaeinlili'« natiooale était violée ï Pari», qu'une 
révolution éclatait^ Vienne, le-» habilauu eipiaieol 
cruellemenl la conlianc«qu iks avaient témoignée!) 
Ferdinand de llourbon. Taodl» qu'il* s'en reoel- 
laient k lui et i leurs représentant* du soin de 
compléter Tii-uvre révolutionnaire et de réaliter 
le* réfurmes tant de fois promises, tant de (u\i 
éludées, il orsaulsait, lui, le pillage de sa capitale, 
le massacre de ses sujets: il préparait une Saint- 
Ilarlhélemy républicaine i^rnr. n° 4l3i. 

On avait pu prc4>8enlir, dès le M, les sinistres 
projets du roi. Ce jour li, eireciivement, il refu- 
sait obstinément d'accepter le serment des députés, 
tel qu'ils voulaient le prêter, en jurant la Constitu- 
tion du â9 janvier, sauf les chanyemeati que la 
ehawbre jugerait à propos d'y iHttodaire. A trois 
reprises, Ferdinand rejeta cette formule, et l'on 
(lut voir dans son refus l'avaut-cx>ur«ur d'une lutte 
armée. Cette lutte s'engagea le jour même. A peine 
quelques birricades cuinmeflc'ai<.'nl-elles k s'élever, 
— il n'était encore que di» heures du malin — les 
troupes royale.s, rassemblées elpréparéesd'avance, 
.se massèrent autour du palais et occu|>éreol toute* 
les places. Ceci n'empêcha pas les Itarricades de 
se dresser de toutes j>arts, et bientiH toutes les 
rue* principales, ainsi que leurs alH)utis.iants, s« 
trouvèrent interceptées. A ce moment, la résis- 
tance paraissait formidable : à ce moment aussi , 
Kerdiuaod , saisi de terreur, refusa le combat. A 



onze hcnres, il fit annoncer c| u on allait faire reo 
Uer les troupes, et prier la y^urde naU'onale de dé- 
faire elle-même les barricaJoxs avant de se retirer 
Ce piège était trop groisier -, Je caractère du roi 
est trop bicu connu pour que culte prière fùi ar 
cueillie. Ou rét^ndit oue les barricades «eraieiiî 
détruites une fuis le décret rendu par Jetiugl la 
fonnule du serment serait accepl<!e. 

Les cho.se.s en étaient lorsq u'un coup Je fuctil 

parti — accidentellement k ce qu'on a.ssnrr de 

derrière une barricade, décida Itis Suisse» \ tirer 
sur la garde nationale. La b.i taille se trouva ai n^i 
engagée , mais non pas à forces égales. D un cA té, 
les Suisses, les gardes du corps et toute une »r- 
mée, à laquelle niamjuaient les élémeuis les plus 
patriotiques, les oflicicrs et les réjjiments jmb/t-^», 
envoyé» ï la guerre sainte, ii la croisade de l iodé- I 
peodance. De l aulre . une porliou .seulement d« la 1 
garde nationale, compoiée. k Napics, de doux 
mille nobles, cinq k six mille employé* et environ I 
deai mille Imurgeois. Ni les nobles ni le* employés | 
n'avaient pris les armes. ItestalenI donc environ | 
deux mille hommes renforc«^g par quatre ou cinq 
cents Calabrais présents k Naple*. Il paraîtrait 
même que c'e»t k ces délégués.Je la province et i 
un petit nombrede Siciliens que l'un doit attribuer 
l'énergie de la résisunce. qui fut héroïque. Ce 
sont eux qui ont joué le rôle le plus actif; mai» les 
.Napolitains, pour ne pas se montrer au-de.ssous 
d'eux, ont déployé beaucoup de bravoure. Mal- 
heureusement , ils n'étaient ni en nombre soflitaut, 
ni assez bien approvisiooaéH de munitions pour 
que ces nobles crforts fussent couronnés de succès. 
Ils n'ont abouti qu'k rendre le désastre plus déplo- 
rable et il exalter jusqu'au délire \a fureur des 
bande* royale*. l-«s défenseurs des barricades , i 



mtrjia. 



bout de cartoarbes, se repUrat duu le* maison* 
et (ont pleuvoir »ur /t'i so/Jat» une «rélc de pro- 
jectiles. Ce» uiaisoutf w/jI eD>.</iies par les gardes 
royaux et les .Suisses, et deviennent le tliéitrc 
d une boucbi»ie t. lle que plus d un témoin ocu- 
Ijire u a pu prendre sur lui de la raconter. « Je ne 
puis, dit l uu d'eux, en supporter le seul souvenir, 
femme», vieillards, cnfanu tombaient sous le* 
baïonnettes, et le» cadavres, lancés par les fcoê- 
Ircs, ensanglanlaienl le pavé des rues. Si quelque 
roaiM>n »e trouvait de trop dinicile accès, le canon 



alMluu lesV'rte* «u I mcendie en faisait jusùce. 
allie' *"* '*""^'«. malheur i qui leur donnait 

Iji pillage comineDcc bicnt.lt. Les Suisses en 
I avaient donné le sign,|, eu faisant main basse sur 
I argent et les objou de prix. Surviennentles gardes 
I royaux, prenantes qui reste de quelque valeur, 
meubles, liuge, «te. Vnii\e» hzuirom. qui. selon 
te ludicatioiis d en luut, s'abattent de préférence 
sur les bûtels des députés. DeJ Caretto et CaBi)>i>- 
Itasso, revenu* de leur exil, dirigeaient, dit-on, 
celte féto de sang, au bruit de laquelle a dù tres- 
saillir, dans sa tombe, le squelette de l'iarame 
Ru/To. Le drapeau niuge cependant, ariwré sur 
lous les fort», anoorujit l'état de siège; ce dra- 
peau, que ia llépubliqiie a noblemc" répudié, la 
royauté qui vole et lue le revendique et s en pare. 
I>e voili plus avili que jamais. ... . 

A sept heures du soir, aprè» huit heures de 
massacres, l'ordre, comme on du, régnait i.Na- 
ples. Les lawaroni paraiuraienl le* nies en agitant 
le drapeau blanc, et aux cri* de : l iée ie rot! ||< 
traînaient aprè* eux, prisonnier* et garrotté*, les 
infàmti révolutioauaii rt dont il* avaient fait jus- 
tice. Parfois , ils s'arrêtaient au coin d'une roe et 




Digitized by Google 



322 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 



fusilluent !iainiiuiireiD€nt lears captifs. Ou t tu 
passer linsi des malheureai , enlièrcment nus , 

Î|u'oa forçait à s'a^enoniller et b crier aussi : Virr 
r rvi! S'ils refusaient, on leur labourait le visage 
k oottp« de stjiet. 

La garde royale a tnë, dans leur palais, les deux 
HIs du man|nis Vassalore -, le |iirc est devenu fou 
sor leurs cadavres, tandis qu'on saccageait sa de- 
meure. Entre autres palais incendiés, on citait le 
beau palais Gnivina. 

Les iK'ipiuux regorgeaient de blessé*. Les pri- 
sons élileni encombrées. On procéda au licencie- 
ment et au désarmement de la garde nationale. 1^ 
roi, qui s'était immédiatement débarrassé de la 
chambre des députés, et avait renvoyé chez eux, 
sons escorte, les représentants du peuple, pres- 
crivit les nesores les plus sévères, et on ne savait 
josqa'où pourrait l'entraîner l'enivrement de si 



victoire, si, par l>onhenr pour Naplea, la flotte 
française ne se fAt trouvée \i . sons les ordres d'un 
chef qui avait compris sa mission. 

Une dépulaliou des Français résidant k Naples 
s'était rendue, dès le début du combat, ii bord du 
vaisseau amiral. H. Baudin n'héjtila pas : « Mes- 
sieurs, leur dit-il, rentrez !i Naples, répandez- 
vo<is dans lej cercles, les cafés, les lieux publics, 
et annoncer, k tout le monde que l'escadre française 
est lin refuge ouvert k toutes les infortunes, anx 
gens de tous pays , de toute opinion et de toute 
condition. i> 

l)e plus le digne amiral , indigné de l'horrible 
scène qu'il avait sous les yeux , avait fait sigoilier 
au roi que cet événement l'autorisait k enfreindre 
les traités nui interdisent l'accte du port de Na- 

Ïiles k plus de trois vaisseaux de guerre étrangers. 
I avait, eo conséquence, déclaré an gouvernement 



qu'il allait appeler de Baja et de (^pri les autres 
navires de l'escadre qui y étaient mouillés. Il avait 
emboss4> ses trois vaiueaux devant le palais , ce qui 
effrayait fort le roi et l'empécba de recaeillir totis 
les fruiti de sa victoire. 

5ios marins aussi se sont bien conduits, et Na- 
ples est unanime pour louer leur conduite pleine 
d'humanité. Ils ont aceneilli k leur bord plusieurs 
familles qui fuyaient, terrifiées, ces scènes de dé- 
solation ei de i&ort. 

L'aspect de la ville était lugubre et menaçant 
\* peuple, la garde nationale avaient fait leur de- 
voir; mais les laizaroni et l'écume de la popula- 
tion, pofls.<ié.s par des excitations perfides, avaient 
commis des atrocités inouies. Ce vil ramas de pil- 
lards avait aidé an triomphe de la tyrannie. 

On porte k plus de lîi>,(K)(l houimes, avec 18 
pièces de canon, les forces que le roi de Naples 
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avait réunies dans sa capitale et qui ont uri-i part 
k ces massacres, évidemment prémédités. Il est 
non moins certain que les Napolitains se sont con- 
rageosement battns : car, dans un seul réeimenl 
suisse, il V a eu (tOO hommes morts ou blessés, 
dont 30 oAiciers. 

Le ministère Conforti avait donné sa démission 
pendant le combat, k t^is heures de raprè.$-midi. 
Voici comment le cabinet avait été recon»tilné : 

Bozzclli k l'iuténenr, et provisoirement chargé 
de l'instruction publi4|ue ; le prince Ischitella, 
guerre et marine; Torrila, agriculture et com- 
merce, provisoirement cbargé des affaires ecclé- 
liastii^ues; Çïrasco«a aux travaux publics, et Paolo 
Raggiero aux finances. 

Le choix de ces hommes était dvs plus déplo- 
rables et couronnait dignement la sanglante réac- 
tion que nous venons de raconter. 

Trois palais avaient été incendiés. Parmi eux, 
et le plus beau, était celui occupé par le consulat 
de Sardaigoe. La chancellerie avait éprouvé le 
même sort que les autres appartements. Les ar- 
chive» furent détruites, dispersées. Après c<t évé- 
nement, le consul sarde s'était rois sous la protec- 
tion du consul de France. 

Tout cela, ajoutait-on, aurait été fait d'après 
les ordres du gouvcrnemoot. Presque tons ceux 
qui avaient été faits prisonniers k l'occasion du 15 
mai fnrcnt mis en liberté : mus ce ne forent qne 



r«ox dont la faute avait été seulement de se trou- 
ver dans la me de Tolède ou dans des lieux voi- 
sins de la lutte. I j perte était incroyable. Le f 0 k 
midi, on avait déjk enterré 1,777 cadavre*, parmi 
lesquels se trouvaient 4.'>0 soldais. Les étrangers 
n'ont |>as beaucoup soafTert. Les Français deman- 
dèrent une indemnité de fiO.dOO fr. I.e gouveme- 
meot promit de les satisfaire. Les boutiques étaient 
fenuécs par suite du départ pour la l>ombardie de 
■i,0(10 hommes. 

I>e 2t , la ville était tranqnille. Des patrtHiilles 
de âl) k rit) homoaes la p,irfonraipnt en tout .sens. 
Quand on s'approchait trop près d'elles on risquait 
fort d'être iosolté. L'insolence des soldats était k 
son comble ; les ofliciers eux-mêmes n'étaient plus 
respectés. I^s décrets du gouvernement se multi- 
pliaient chaque jour. On ne savait neo des pro- 
vince*. Le télégraphe était détruit. Les vaisseaux 
français avaient k Ixird une grande quantité d'émi- 
grés qui étaient parfaitement accueillis et bien 
traités. 

Le rui, pour reconnaître les bons services de la 
troupe, lui avait fait donner un mois d'avance. La 
quantité des morts s'élevait k plus de l,9()(). 

Charles-Albert, qu'on appelait l épée de l'Italie, 
avait commencé la guerre de l'indépeDdance par 
des succès. Les Autrichiens avaient été forces n'a- 
bandonner Peschiera (jrflf. «"414). I^s premières 
victoires du roi de Piémont loi avaient valu l'hon- 



neur d'être choisi par les Lomlurds pour porter 
la couronne de fer. Milan, qui depuis l'expulsion 
des Autrichiens avait nommé un eouvemement 
provisoire dont U. Oabrio Casati était le préaj- 
aent ( grar. n' iSO ) , avait enfin , ainsi que toutes 
les province* lombardes, élu pour souverain le roi 
Charles-Albert de Piémont. Déjk, dans sa pensée, 
Charles- Albert .se voyait couronné roi des Lom- 
bards dans l'immense l>asilique milanaise {gra- 
vure tf 4U>), lorsque la chance des batailles louma 
contre les Italiens. 

Charles-Albert ayant étendu son armée sur une 
ligne de pria de vingt lieue», les Autrichiens étaient 
arrivés sur Villa -Franca {grae. n* ILS); ils 
avai4>nt obligé l'armée italienne k te rejeter sur 
la rive lombarde du Mincio, où ils l'avaient siu- 
vie; k reporter son ouartier général k Coîio, et 
k lever le blocus de Mantooe. Ijl retraite avait , 
du reste, été opérée dans, le meilleur ordre et 
sans que l'année fAl entamée. Tout le monde 
rendait hommage k la constance du roi Charles- 
Albert et de ses soldats, k leurs efforts redoublés 
pour pénétrer ins(|n'k un pont de bau-aox construit 
par les Autrictiiens et dont la destruction eût été 
pour eux un véritable dibaslre. Hais on vil avec 
peine que le concert avait manqué entre les divers 
corps de l'armée uiémoutaise : que deux divisions 
n'étaient pas arrivées k tem|i6, et qu'enfin un corps 
d'armée tout entier avait manqué au remlez-vous. 
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Ooels (foe loient le* obsudes on les raisons qui 
aient cmp<kb^ ces corps d'trrirer où on les at- 
tendait , de pareilles irrégularité sont grarps sur 
(10 cham]) de hataillv ; elles dénotent des vices se- 
crets d'organisation dans l'état-major auxquels il 
est urjçent de remédier, et dont les journanx pié- 
moDtais s'étaient plaints plus d'une fois. 

Milan, Turin, Florence, toutes les villes d'Italie 
avaient été d'antant plus péniblement afTectéesde 
cette nouvelle que depuis deux jours circolait dans 
tonte l'Italie la nooTelle d'une prétendue victoire 
où le* Autrichiens avaient perdu 1!2,IM)0 hommes, 
17 drapeaux et 40 k .^0 pièces de canon. L'armée 
piémontaise était toojours Kur pied, pleine de bra- 
voure et de constance. Charles-Albert restait le 
naître de deàx passages l'ortiliéa sur le Mincio , 
t^îto et Peschiera. Soo armée fiisaii front sor la 



rive lombarde k la partie de l'armée >DtrichieoDe 
qui avait traversé la rivière. Une année ohUgé^Af 
se battre avec une rivière k dos , et n'avantaïur 
retraite qu'un pont volant, est fort exposée iuie 
trouver compromise, et soo» ce rapport l'avaniaff* 
de la position appart<!nait k l'armée italienne oui 
devait rappeler se* corps détaehés lu blocus de 
Nanto<ie «1 réunir toutes 8«s forces. L'jj/j .jm- 
che, qui avait été coupée, s'appiivait sor Looato 
couvrant la roule de Brescia , et elle se ironvait eiî 
situation d attaquer les Autrichiens li reven pen- 
dant que le roi les attaquerait de face, snrtdc» 
arme* est journalier : aux derniers suicès des A si- 
trichiens pouvaient succéder dea revers encore pl 
éclatants. 

M. le marquis de Hri^le-Sale. qui était k 
Paris (ynoc. 418) depuis dix ans le mintslre «!■ 



Sis 



TOI de SardaiCT*. f., 4hm mm tm compatriotes 
ont appréaé h hitovetllioee. retnanait en Pié- 
mont, f-mportanl les refrrt» de tous ceoi qui l'a- 
vaient connu i l'aris. 

<)n pouvait donc croire que rien n éuit encore 
désespéré pour l'indépendance de l'Italie ; mai* de 
nouveau échec* vinrent coup sur coup afTalblir 
I armée piémonuise et lombarde. l.es eouveme- 
ments de la Krance et de l'Anfilelerre résolurent 
rte s entendre déAnitivement pour offrir leur mé- 
diation commune aux parties l>ellig*nnles en Ita- 
^J-"t?"î. ^"^ 'mmédiaiemcm expédiée fKwr 
jwter i lord Abf>rcronibv , ambassadeur d Aagle- 

d affaire» de France i. Turin, l'ordre de se rendre 
aBijnailier» généraux du roi Charles-Albert et do 
maréchal Radetzki , de leur noUfter oflîdellemeot 




h- tl^, CoBbsl de 'ViL.a-Vnnu. 



l'offre de médiation faite par les denx puissances 
et de négocier un armistice nrovisoire. 

Pendant que les années du roi Cbaries-Albert 
et du marérhal Kadetiki demeuraient par suite de 
l'armistice immobiles , le général Welden , avec sa 
division, dirigeait contre Bologne une agression 
inqualifiable. Il était venu occuper cette ville, la 
frapper d'une contribution de guerre et lui de- 
mander huit otages. Ces exactions amenèrent les 
faits suivants, que la Gazelle piémontaàr racontait 
ainsi : 

« Le 8 , k trois heures de l'après-midi, on offi- 
cier porteur d'une dépêche pour I* prolégat , en 
traversant le bourg de Saint- Félice fut tué par 

Quelques Bolonais, line demi-heure après, on sol- 
at de la ligne qui portait une autre déptrhe eut 
le même sort. Les Autrichiens de garde a la porte 
de Saint- Félice, où ils avaient braqué un canon, 
ont tiré sur le peuple, heureusement (icrsonne n'a 
été atteint. Après cela les Autrichiens sortirent de 
la ville et se rendirent \ la Montagnola. Us étaient 
2,!>00 avec quatre canons et un ohusier : dans celle 
position favorable ils ont conimi.-iicé i bombarder 
la ville et ils ont ml-s le feu en divers endroits. Il < 



éuit 

feu 



t environ cinq heures de r»»»rt»-«»** <\»»«>* 
a commencé . et il a duré i»V ««'^ ^"'^ heures. 
Du côté des Bolonais il y avai %. SO caraVimiers et 
M\ douaniers, plus "iOO portefsa i x et quelques gar- 
des naiionaui. Tous ont Tait Dr-«uve d'"" 
extraordinaire, ils ont iTis d'S*^oi •» M°" 
et ont cha.«é les Aiilrichiens f y rar. »' •»"''•,„ . 

. Les AutrichieDs ont fait le plu» «"1 Œ ul 
sortant de la |»rie Galliera. I^Wil* "•".if^l,» 
onicier et W) «,ld,ts , «t on leur . ft" -^'rJ!?". 
mers. Lej carabinier* et les doi. «nier» )» 9°^,?°" - 
SUIVIS plus d'un mille. I.a perte d<--r "*''^'f,,2! 
borne i fS mort.sel blessés- L'es soir il * , 
minalion ( n portefaix a «nlex-^ un draP*»" f'^* 
Autrichiens, de matin , ^ »'* lieures. 
chiens soot revenus et le» coirmuiinn-alioiM 
interceptées. Uga^de nationale avait pris i»* 
«es . el/e était décidée l» J.'"'''' 
mire goutte de son J-^» T?'""''Mr„n ait 

Penié hier a été de sauver lus poudrières en rt- 

*'".'ATDO«v«lle «le c«tie lutte, le corp* diploma- 



. , • . VWence a adressé U protestation. 



tique Téoni ^^*;"!i*^p WelAe» ■■ ..^ité» au- 
viennent pro.««^,J^";,,, „, épro»v^ à la 



„^otime«,ti de do».«.r q» ---^i, ^jer, en- 
. nouvelle de« '',;^^f'et ro-i^pner de hWe cesser 

ois de i bomanité el les maitmes de la- 



. nouvelle "«^J i^gne, et tons pner ( 

» une ■■ 
» les t 

Il par les loi-*! 

h" , tirsont animé., seront appréciée par Votre 
:Ex^ile!.« o^«*ion le TOUS 

donner l assnrance de leur haute coosidéralwi). » 

. !.« général U pldcii n'a pas tenté depuis d atta- 
que nouvelle, et I on a dit qne s.m gonvememcnt, 
^ui avait bien reconnu qu'il j avait li un eu de 
•nerrc et un noaveau sujet d'occupaUon d Anctoe, 
'avait désavoué et lui avait retiré son conunande- 

""u Sicile, elle, éuit plu* henreu8«que la Lom- 
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Innlie, qui allait iltt de Douveau envaliie par le.i 
Autricliicos. Elle l'Uit 8^par4f« de son oppresseur 
par la mer. Depuis ses dernières victoires, le co- 
miu' K*^Déral qui Tonctionnait tous la présidence 
de l'aiDinl Kuggiero SeUimoCyor. n' i^l), pré- 
sident du gonvernemeot du royaume de Sicile , 
n'avait pas |>erda de leinp» pour organiser ses 
force*. 

« Qu'on fasse le dc^nomltremenl des homme^i en 
état de porter les armes, nous écrivait ua homme 
qui a pns la plus grande part aui évéoiimcnls dont 
la Siule a été le ihéitre ; qu'on \ ajoute les en- 
fants, les femmes, les vieillards; qu'où mesure, 
si c'est possible, l élau d'un courage sur de lui- 
même; qu'on recliercbc et dans l'antiquité et daus 
l'époque actuelle les titres de gloire de la Sicile, 
ou saura quelles sont ses ressources si elle eit 
eoDtrainte i défendre ses droits par les armes. Le 
parlement le sait, puisqu'il est composé de Sici- 
liens. Les forces prêtes k entrer en ligne sont la 
garde nationale, la garde municipale, les bandes 
armées, la troupe de ligne et la marine de guerre. 
Nous avons, ï l'alerroe, douze bataillons de garde 
nationale, armés pour la plupart de fusils, qui 
commencent i s'exercer et qui seront bientôt com- 
plètement équipés. La garde nationale s'organise 
aussi dans le reste de l lle. On a commencé la levée 
de plus de quatorze bataillons de troupes de ligne, 
de deux escadrons de cavalerie, de deux batteries 
d'artillerie et de quelques compagnies de tirail- 
leurs dioisis dans les bandes suidées. Les hommes 
sont presque tous enrùlés, les chevaux rassemblés, 
les frais d'habillement et de cascrneiAeut ont été 
fournit. Nous avons confié l'organisation de l'ar- 
mée ï un oDlcier des plus expérimentés venu d'I- 
talie dès les premiers jours de la révolution, et qui 
t'est immédiatement rendu k Messine pour y diri- 
ger le.s opérations militaires. L'éiat-major de l'ar- 
mée est formé, les ofliciers de tout grade sont 
nommés, jusqu'aux chefs de bataillon, tons oi^ 
été choisis parmi ceux qui se sont signalés dans 
l'insurreclion ou parmi les militaires siciliens les 
pins aptes k l'instruction des nouvelles troupes. On 
a pourvu au personnel des bopilani militaires, 
organisé l'administration de la guerre et celle de 



la marine, et nommé les employés. Voilk pour le 
personnel. Quant au matériel, outre le parti an 'on 
peut tirer de l'arlillene et des autres objets abjn- 
donnés par l'armée royale, on a ouvert deux fon- 
deries, I une de bronze pour les canons, l'autre 
de fer pour les projectiles. Les fabriques de pon- 
dre et l'arseital iravailleui avi-c la plus grande ac- 
tivité. Le sié.ge du fort de Messine a duré assez 
longtemps pour ouvrir chez les nôtres une école 
d'application d'artillerie. A tous les combats qui se 
sont livrés sous leurs murs , rien n'a mjuqué , 
hommes ni munitions. Les arsenaux de Palerme 
fourniront, du reste, toutes celles dont on aura 
besoin. Djns la marine de guerre, les olliciers ont 
aussi été choisis de même que nous venons de 
l'indiquer ci-dessus. Les mu-ins ne manquent pas 
en Sicile, et l'on s'occu|ie du mieux qu'où |ieutde 
l'armement des vaisseaux. Lnfin le comité n a point 
négligé un soin qui préoccupait à lion droit l'esprit 
du public. Il sera fourni au plus tut un nombre 
sudij^anl de fusils pour la garde nationale et l'ar- 
mée. Le comité espère que l'assurance qu'il en 
donne suflira sins qu'il soit obligé d'entrer Ik-des- 
sus dans des explications qui serau-nt inopportunes. 

» l>es linances de I ICtat se sont trouvées dans 
une situation critique. Sans pirler des premiers 
jours de la révolution, pendant lesquels le palais 
de la banque se trouvait occupé par les troupes 
rovales, il a fallu pourvoir aux frais de la guerre et 
b ralimenlation des classes indigentes , au moyen 
de contributions volontaires -, on comprend faci- 
lement que l'embarras n'a point dû cesser par l'em- 
ploi et la libre circulation d'espèc^'s appartenant au 
trésor public, que nous avons ensuite trouvées ï la 
banque. D'une part , certaines rentrées ont cessé 
en tout ou en partie : telles que le droit de mon- 
ture, suspendu dans certaines communes, diminué 
dans quelques autres. D'autres, telles que les con- 
tributions foncières . ne purent se ptélever avec 
beaucoup d'activité dans les circonstances présen- 
ter. Une autre es^ièc«, enlin, les douanes rendent 
fort peu, bien qn elles subsistent pleinement sans 
antre changement que la suppression parfaitement 
justifiée de deux droits d'imjrarlalion .sur les armes 
et sur les livres. On a moins perdu sur les revenus 



moins importants, tels que, par exemple, la lote- 
rie qu'il a fallu b regret conserver pruvisoiremenl 
pour ne |»as àter le pain ii une multitude d'em- 
ployés. Quant aux dépenses, le comité a payé le 
terme de la dette jiisqu au mois de décembre 1817 : 
il a ciinlinué à payer exactement la solde des em- 
pluvés et fourni aiix lourdes dépenses de la guerre 
et de la marine; bandes armées, recrutement, ma- 
tériel d'artillerie et de marine, hôpital militaire, 
secours aux blessés, etc. A cela il faut rattacher 
15,tKX) onces destinées il l acbat des fusils, IO,()IM) 
envoyées à Messine en numéraire, et tout l'argent 
des caisses publiques de ce département mis i la 
disposition du comité messiuois. Rnlin, d'abon- 
dants secours et des aumônes ont été tirés du trésor 
pour venir en aide 3i un grand nombre de iHTsoDnes 
îi qui les événements politiques uut enlevé leurs 
moyens de sub.<istaoce. 

■■ l.e comité n'a pas été tellement préoccupé des 
matières ci-ilessus indiquées qu'il n'ait eu le temps 
de porter son attention sur d'autres parties de l'ail- 
ministration publique. Il a rétabli la ligne télégra- 
phique de Palerme b .Messine : pourvu au transport 
des bits et k ce qu'ils ne manquassent pas k la ca- 
pitale; ordonné la restauration de plu.vieurs édi- 
fices de bienfaisance; fait démolir les bastions dn 
palais d'odieuse mémoire ; ordonné des travaux 
pour l'entrelien des routes, et autres soins qui 
sont du ressort de l'administration. Il convient de 
mentionner en particulier des amélmrations dans 
l'instruction publique, la création d'une nouvelle 
chaire dans l'université, un travail entrepris pour 
la réforme générale des écoles de l'Ile , et la créa- 
tion des asiles pour l'enfance. Qnant k l'adminit- 
Iration municipale , le comité général a fait exercer 
par les comités des villes et uépartcmcnls les at- 
tributions qui appartenaient aux fooctionniires dn 
gouvernement déchu. 

» tnlin, le comité s'est empressé de poarvoir k 
l'administration de la justice et k la police géné- 
rale. Il a d'abord réorganisé les juridictions crimi- 
nelles, puis les triUinaux civils, de commerce et 
de paix. La crise actuelle dn commerce l'a forcé 
de suspendre momentanément le payement des 
lettres de change. Il a , pour une raison semblable, 
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accoitlë un délai pour l'iiucripUon des acte* de 
l'état civil. Il a p«urvu ï la Mketé des campigaes 
en réorf;ani&aal dans chaque district une com|>a- 
gaie de gendarmes. Deut de ces connpagnlea sont 
afTcclée» au service du district de l'iilerme, suua 
le coinmandemeot de deux oITiciers qui ont bicii 
minlé lie la patrie eti combattant, line garde mu- 
nicipale a été, coDCurrcmmeut avec la garde na- 
tiooale, cJiargé« de la sûreté de la ville. (!«tte garde 
municipale a déjîi rendu de graods servicet; elle 
en rendra de plus grands encore lorsque son or- 
gaoisation projetée par le comité sera accomplie, 
et qu'elle sera cnmmaiMiée par de* oflicicrs supé- 
rieurs et divisée en compagnies correspondant cha- 
cune k une des sections de la ville. Telles sont, 
messieurs, les prbcipale.s me.'uires adoptées |»ar 
le comilé général et im quatre comités spéciaux 
dans lesquels il s'est subdivisé: la raison suprême 
du salut public et la volonté souveraine du peuple 
ont légitimé autant que quelque ^iouvernement qui 
soit au monde la dictature une le comité a exercée 
pendant tout le cours de la révolution, et qu'il 
vient aujourd'hui déposer entre les maius du par- 
lement. Avant de se séparer, le comité exerce la 
dernière attribution du pouvoir eiéculir reconnu 
par la Constitution de ISlâ; et dont n'a été investi 
aucun des successeurs de Ferdinand, lequel était 
Iruisième du nom en Sicile lors(|u'a élé clos le 
parlement de 18M. I,e comité ne tenant aucun 
compte de la protestation de Ferdinaiid II, datée 
de Naples le 22 de ce mois, parce qu'il la recon- 
naît contraire au paragraphe 17 du chapitre dn la 
Constitution « sur la Sucee.ssion au trùne, « déclare 
ouvert légalement i Palerme, dans I église de Sainl- 
Uominiaue, anjourd hui mars IHi8. le parle- 
ment général de Sicile, suivant les droits impres- 
criptibles de la nation, et il vous prie, messieurs 
les pairs et repré.seotauls des communes, de passer 
dans le local destiné à vus séances ordinaires, pour 
V voler, avec la diligence con>enable, une loi sur 
l'organisatiOu du pouvoir eiécutif. 

» Le pouvoir législatif de la sorte installé, et lors- 
que vous aurez pourvu au pouvoir exéeutil', vous 
imurret eJl'ectuer les réfonnes nécessaires dans la 
Constitution et dans toutes les parties du gouvcr- 
uement, le pays pourra être gouverné par un pou- 
voir solide, libre et fort, qui saura faire re8pect«r 
ses droits : et après que I agitation in»é|>arable d'un 
si grand cliaiigemenl sp sera calmée, la Sicile, qui 
a déjii conquis sa gloire et sa liberté, les verra as- 
surer et affermir par la paii, par le progrés de la 
civilisation . par la moralité publique et la prospé- 
rité matérielle. 

> Que Dieu 
bénisse ei in- 
spire les voles 
du iiarlemcnt 
dirigés vers 
celle sainte Od; 
qu'il jette no 
regard favora- 
ble sur la terre 
«le Sicile et la 
rattache libre , 
unie et indé- 
pendante aux 
grandes desti- 
nées de la na- 
tion italienne! » 

Il n'appar- 
tient pas a ce- 
lui qui écrit ces 
pagesde porter 
un jugement 
sur la nouvelle 
législation sic»- 
lienoe. Mem- 
bre lui- même 
du comité, et 
puis du parle- 
ment et au mi- 
nistère , il doit 
se Uiresur lea 
actes qui nere- 



gardent pas la question actuelle , la reauuraiion 
de l'indépendance de la Sicile. Lui et mm \^ 
leurs n'auront donc i s'oc<îUï>er ni de l'oreiD^" 
salion militaire de celle de la force «hargéeS. !î 
sûreté publique, ni du svsl^me des munieipes 
de la réforme de quelques lois civiles et u«uIm 
ni de la suppression de deux ordre» relieieui mal- 
heureusement trop connus, ni des lois votéM oour 
fiToriser le commerce, pour relever l'insiriH-tion 
p4ibllque, pour dégager et diviser les prf,i,nété^ 
et venirau secours de l'agriculture ; on ne /uritsra 
non plus des importantes réformes linanciéres <i«" 
ont fait tant d'honneur au ministre Cordova- l'atvo- 
lilioa de l'impAl sur les farinos , la mine en circu- 
lation du capital des biens nationaux et de patronat 
national D'ailleurs, le parletneut et le pouvoir 
exécutif travaillent sans ccs.se ^ cette u-uvre giK^D- 
tesqiie, a réparer les malheurs séculaires de l'ad- 
rainistration. Nous nous bornerons aux lois poli- 
tiques. 

La première, comme de raison , eut pour but de 
consiimer le pouvoir exécutif, après la proiesU- 
tion du a mirs, qui mettait hors de question lé 
roi de .Napim. La [louvuir ^écutif, par un décret 
du % mars , fut conhé ï un << présideol du gou- 
vememcut du rojaume de Sicile , » tenu i l'exercer 
pir l'organe de six ministres élti.'i et remplacés par 
lui. La responsabilité, le droit de prfiinulgiier les 
lois sans celui de les sanctionner, l'incapacité i 
dissoudre nu prolonger le parlement et k déclarer 
la guerre ou faire la paix , sont les différence* prin- 
cipales entre le.s attribolions du président et celles 
qui sont accordées au pouvoir exécutif par la con- 
stitution de 1812. Ito).'giero Setiimo reçut & l'una- 
nimité Ffaoniieur mérilé de cette suprême magis- 
trature de l'Etal. 

Il restait ï prendre une position nette et défini- 
tive vis-i-vis du roi de Naple». Après avoir attendu 
deux semaines pour voir les derniers résultai* de 
l'intervention de lorJ .Minlo et la marche des évt- 
nemenis en Europe, le parlcmeut prononça enfin 
un décret qui éuit depuu loncrteraps dans le OHur 
de tous les Siciliens. Le 13 avril i»*» !> «•/clara 
que Ferdinand de Bourbon et sa dynasue éUieni 
déchus ï jamais du In'me de la Sicile, que le gou- 
veroemenl de la Sicile était constilutioDoel , et 
qu'elle appellerait au irttae un prince italien après 
avoir réformé son Sutul. L>ans les annales de la 
Sicile il n'y a pas mémoire d'une féte plus univer- 
I selle et mieux sentie que celle qui éclata dans tonte 
I l'ile 'a la promulgation de ce dt^cret Fuori Dorboiti! 
I ftion Itorboai ! c'éUil le cri universel Tontes les 



MTiramms. 
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nuances d opunoos s ■j/cconiiient iur et poiol-Hi. 
l'as uo homme en Sici/f qui rejjreull celle odieuse 
dynasue. A pré* un «/«VVe elh ne laissait aucune 
racine, aucun bon sou^entr'. 

i'endant trois moi» le parlement s'occupa de la 
compilation du Sutul. Par ce délai il ne voulait pas 
seulement assurer la maturilé de sa discussion; 
mais aussi attendre le développement de* événe- 
ments imporunu qui se passaient dans la haute 
Italie ; car, comme nous le verrou» plu* urd, la 
Sicile se propo«ut toujours de faire partie de IT- 
nioo-luiicnne au»»i librement et aussi intimement 
que tant autre tut Je la péniiuHile, et, dans ce 
but. Il paraissait nécessaire de conformer , autant 
que possible, sa constitution i^, celle des autres, 
l-ette même pensée, (jui était dans la presque to- 
uillé des biCJlieng comme dans celle des chambres, 
uélennina le parlement li accomplir bienult son 
eiirre au moi.» de juillet Le? conseils de» baales 
puissances qui témr»if;naiei)l beaucoup d'intérêt et 
d'empressement |>oiir la Sicile, coiilribuéreol aussi 
il cette résolution. T'idélc au principe de la oaiio- 
nalité et & h déclaration du «3 a»ril , le parlement 
ne voulait pas sortir du cercle des cadets de dy- 
nasties régnantes en Italie; el, î» ce titre, 
présentait de candidau admis»i/>l«s <|u un hl» du 
grand^luc de Toscane el un bis d" Piémont, 
beox grandes puissance* recommandaient, cha- 
cune Si son tour, un de ce* candidaU, sans cepen- 
dant faire exclusion de I autre. Mais le choix sem- 
blait peu douteux , attendu l àKe d« ^^'^ f"°^ ; 
le Toscan était entant, et le duc de Oêncs adulte 
el guerrier , . . 

La gravilé des eir«onsiancej» demandait qii on 
proelamil en même temps le Statut et l éleclion du 
monarque. L'une cl l'autre s'accomplirent dan» 
une séance . qui dura toute la journée du Kl juillet 
jusqui 2 heures du matin do 11 . La Sicile, o^mmc 
elle avait devancé naguère le» autres EtaLs iuliens, 
en proclamant le svslème coostilutionnel cl eu pre- 
nant les armes potir le faire triompher, fut aussi la 
première b achever le» réformes de sa conslitulion 
par la longue voie des débats parlementaires . et a 
déveJopperces réformesau point qu ciigeaiL^itl eui 
aocial du pays el le progrèsde l opiuion eJi Europe^ 
Le suffrage univcrsil, avec des re»*ricuons quw» 
font qae Te rendre plus fort : le 
lion idopté par le» d*"". <*»™i,'^Li?.^;. r/pré- 
danl, par leur durée el '^lî^^U monarchie 
senlcnl deux corps bien '"»"'^„,.^iies t»»Trifcre», 

hérédiUire mai» ^.«1 et de f"?*^"*-' 

1 indi8»o\ub»lilé de» cliambres ji<,„»re, le droil 

de réunion sans 
armes, la li- 
berté de len- 
seigoEinBnl , 

lodii le» P""" 
cipale» g»™»- 
besajouléesau 

Sialol de l»l» 
-ir celui de 

'^'^ ' „. 
couronne 

wtiliennt fui 

Joiiné» au du* 

du toi de 
mont IjFrflrurr 

«•4I!»,'I'"«- 
i«adai( la fin de 
(a guerre pour 
se rendre i Pa- 
ïenne, el qai, 
par suite de» 
échecs de l'ar- 
mée j>iémon- 
laJse el de la 
causeitalienoe, 
ne pui l'accep- 
ter. 

On se trom- 
perait beau- 
coup en »u;ipo- 



ne 
eo- 
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Mot que le sysièmr poliiiaiie inauguré en Sicile 
tn 1R(K arail pour but de la diïudier <tp l'Ilalie. 
La Sicile a senli depuis longlemps qae dru Alpe^ 
aa LilTb^e il n'y a qa'une race ; elle a connu que 
les sobuationaliiës de celte race seront toujoDrs en 
proie au d(<!M>rdre et ï la faiblesse tant (|u'elles res- 
teront isolées oa réunies en peiils groupes: et, 
par conséquent, en brisant ces cbaines de 
qui l'aKacfiaîeul U N'aplcs, elle n'a aspiré <\a'i si- 

f;ner librement le parte de la grande ramille ita- 
ienne, le seul qui pAt assurer un« véritable indé- 
peodanre ï chaque Klat. 

Aussi le comité, dans ses réponses aux parle- 
mentaires napolitains , qni lui avaient apporté la 
charte conslitutionnelle du janiier, manifesta 
que la Sicile ne demandait pas mieux que • de for- 
mer avec Naples deu\ chaînons de la fédération 
italienne. i> Le parlement adopta ensuite, pour la 



Sicile , le pavillon aux trois couleurs italiennes do- 
minant les nouvel leji armes {grar. a* 442) : et il 
s'emprcsia de déclarer le I" avril qoe « la Sicile 
libn; et indépendante se proposait d'appartenir ^ 
l'union fédérative italienne. » (>ette volonté a déj^ 
ttqa un commem'ement d'exécution. Sans (larler 
des démonstrations Kilenneltes de tout genre par 
lesquelles la Sicile a fraternisé avec les (leuples de 
hi péninsule, celui de .N'aples y compris, il «ulbl 
lie rappeler que le lendemain de la déposition de 
Ferdinand de Itourbon, le ministère sicilien en- 
voyait des roromissaîres spéciaux U Kome, i Flo- 
rence et i Turin, avec mission spéciale de deman- 
der l'admission de la Sicile dans le pacte italien. A 
cette époque , comme on sait , il se présentait deux 
combinaisons . la li^ue et la fédération, et p<Mir 
celle-ci il était question de convoquer une consti- 
tuante. Le parlement sicilien allait déj^ y nommer 



ses représentants, quaitd le projet s'ëvanouil avec 
tant d'autres qu'on a faits sur cet important objet. 
Fnlln. comme il est de nouveau question de la 
fédération et de la constituante, le (larlement sici- 
lien, par un décret daté du mois de décembre, 
vient de renouveler sa complète adhésion au prin- 
cipe de l'union. 

Les maj^sarres de Naples du i!i mai rappelèrent 
b Ferdinand de BouriMin la Sicile, qn'il avait pres- 
que oubliée. Ses troupes aiant évacué Syracuse il 
lie lui restait dans l ile que^a citailelle de Messine, 
qui avait commencé par un alTreui bombardement 
lors de la première insurrection au mois de jan- 
vier, et avait bnllé avec iulention les magasins du 
|M)rt franc. Les protestations énergiques des con- 
suls étrangers, surtout de l'héroïque consul de 
France, M. de Marirourt. mirent un terme it ces 
actes inutiles de liarbarie. Fwuile , l'éUt d'hosli- 
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litë devint permanent. Les Siciliens avaient élevé 
des batteries formidables contre la citadelle; une 
canonnade très-vive s'était engagée pendant quel- 
ques ioors ; pnis on signa un armistice et on alla 
jusqu au commencement de septembre en échan- 
geant toojonrs des coups de part et d'autre sans 
attaque générale. 

Il parait que le 1.^ ntai délivra Ferdinand d'un 
épouvantait qui, jusqu'alors, avait troublé son es- 
prit : la révolution de Naples. Provoqué ou provo- 
calear, comme d'autres le disent, Ferdinand llcha 
contre les radicaux napolitains ses Suisses, ses 
gardes et ses laiuroni, et l'expérience lui prouva 
qu'il pouvait gouverner Naples ^ peu près comme 
aux heureux temps de del Carretto Aossilut il 
rappela de la haute Italie le-s troupes qu'il y avait 
envoyées; il fit commencer l'équipement d'une 
flotte dirigée contre la Sicile. Le parlement sici- 
lien, de son cAté, prit le deuil pour trois jours, 
des victimes de la fureur royale & Naples; la garde 
nationale de Païenne lit un'service fuoèiireen leur 
honneur. Pour aboutir !t quelque chose de plus 
positif, quelques centaines de Siciliens, au moi» 
de juin, se jetèrent en l^jilabrc- oii l'insurrerlinn 
avait pris des proportions con.<.idérable»; mais l'in- 
surrection s'apaisa; les Siciliens, obligés de se 



rembarquer en juillet, tombèrent dans le piése 
qu'un navire napolitain leur tendit avec un pavil- 
lon anglais. Ils languissent encore dans les prisons 
de Naples. 

Fndn , après la retraite désastreuse de Qiarles- 
Albert, le roi de Naples voulut prendre sa revan- 
che sur la Sicile. Il lit de grands préparatifs pen- 
dant les mois de juillet et d'aoèt. 1^ possibilité 
d'une opposition de la part des escadres de la 
France et de l'Angleterre le retint pendant quelque 
temps. S'étant assuré ensuite qu'il n'aurait rien k 
craindre de la part des forces navales étrangères , 
il lit partir son expédition. Nous passons des dé- 
tails trop affreux et trop récents qui sont connus 
de tout le monde. Seize mille hommes de troupes, 
dont deux mille cinq cents Suisses , deux frégates, 
dix-huit vapeurs de guerre, un grand nombre de 
barques canonnières et une formidable artillerie, 
tentèrent uo débarquement i Me&sine , le 3 sep- 
tembre, tandis que les trois cenu pièces d'artille- 
rie de la citadelle foudroyaient la ville. A^rèsdeux 
jours et demi de combat les troupes na|jolitaines 
forent obligées de retourner en Calabre, m atten- 
dant que la citadelle leur fil raison de la ville, l'ne 
pluie de bombes, de grenades et de fusées i la 
l^ngrève, parvint enfin à mettre le feu !i uik ving- 



{ laioe d'endroits dilTérrats et à éloigner les citoyens 
! armés qui défendaient ces décombres fumants. O 
fut alors que les troupes . commandées par le gé- 
néral Filangieri , elTectuèrent leur débarquement . 
presque sans résistance, et qu'elles s'cmiurèrent 
de la ville. Pour surcroit de précaution, dans leur 
marche, elles mettaient le feu aux maisons échap- 
pées aux ravages de la citadelle. Des femmes et 
des enfants furent massacrés sans pitié par le» 
nouveaux Croates napolitains: les blessés forent 
bnilés dans l'hi'ipital dont on ferma les portes; le 
carnage et les cruautés forent horribles de part et 
d'autre. Tout ceci se passait sous les yeux des na- 
vires de guerre français et anglais! 

Pour bien apprécier la conifaite de la France et 
de l'Angleterre k l'égard de la Sicile, il faut re- 
monter au commencement de la révolution. Au 
mois de jantier, la France de Louis-Philippe était 
naturellement hostile : les agents diplomatiques et 
les oUiciers de marine agissaient en conséquence ; 
mais de temps en temps le caractère des hommes 
démentait la honteuse politique du cabinet. Les 
Anglais, 3i cette époque, tenaient une conduite 
tout k fait opposée i celle de la France d'un bout 
ï l'autre de l'Italie. Dans le cas |>articulier de ia 
Sicile, leurs rapports avec cette Ile, de 1812 i 
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1816, leur en foiimissaienl dd« nison trèa-hooora- 
ble qui mloabla de force apris le refus des eoodi- 
ttODS propou^es au roi de Naples pir lord Minto. 

La France répiiblicain« »e pniivaii que suivre les 
principes de son manifeste du février : le moins 

3 D'elle |K>uvait faire [lotir la Sicile c'était «an» doute 
e .<i'ai).«<»rier !i la politique de l'Angleterre, qui 
voulait bien I indcpendiiKe et la liberté de la .Si- 
cile , maU qui s'efforçait pir tous les moyeas d'em- 
pècber l'élablissemeot d une république dans celte 
Ile. 

Par conséquent, le décret du 13 avril, sur la 
déchéance de Ferdinand et de sa dynastie, fut très- 
bien reçu par les deui pnissances : les agents du 
goovemement «icilien, i l^aris et à Londres, trou- 
vèrent un arx:uejl parfait; les deux cabii>eU les ac- 
ceptèrent ollirieuiement en promettant une recon- 
naissaoce ollinelle après I élection dn nouveau 
roi: et, en rITvt, les vice-amiraux 
Parker et Baudin, te trouvant avec 
leurs escadres dans les eaux de Ma- 
ples et de Sicile , avaient ordre de 
saluer le pvillon sicilien aus^iliVt 
après l'électioD, ce qu'ils tirent le 
13 juillet, dans la rade de i'alenne. 
Ensuite, le vice-amiral Parker et 
les oriiders des deux escadres a»- 
sistèrent le iH juillet k une mej>s« 
solennelle i laquelle le roi de Sidie 
ou son repréuïntant a droit de pren- 
dre part comme légal apostolique. 
Le président du gouvernement, le* . 
ministres, le commandant de la 
garde nationale, en allant rendre 
visite aux commandants des navire^s 
desdrax pnissances, rcrurent cons- 
tamment les saluls d'usage. (In 
brick à vap.!ur an^ilais conduisit i 
Gènes le courrier chargé de ia noii- 
velle de l'élection; une frégate à 
vapeur française fut mise quelques 
jours après ii la dl.<^poMtion des cum- 
missaires qui allaient présenter au 
doc de (Jénes la nouvelle f:nnslitu- 
lion et le décret par le(|nel le tr6ne 
lui était oiïert. 

An mois d'aoïtl , le langage de la 
France et de r.'Vnglelerre cbangea 
tout II coup Le roi de iVaples pré- 
parait alors son eipédiltoii contre 
la Sicile pour faire le pendant ii 
celle de lladeizki; et voilà que les 
représenlanls des drui puissances 
k Naples e« mettent k ses cotés, loi 
promettent de l'aider s'il veut bien 
se lier k elles pour arranger l'af- 
faire de Sicile d uno manière paci- 
fique : dn moins c'est ce que no<w 
disent les dépêches de M. de Hav- 
neval. envoyé français k Naples, 
de lord Napïer , chargé d'afTaires anslais , et des 
viee-amiranx Parker cl Itaudiu, que le gouverne- 
ment napolitain a fait publier dan.s le Times. Il 
parait que le roi de Naples, ne voulant pas d'une 
solution pareille, insista pour savoir û l'cicadre 
anglaise s'opposerait k M>n ex)tédition en Sicile. 
Uoelle fot la réponse^ A en croire les organes du 
gouvernement napolitain, elle aurait satisfait com- 
plètement le roi Ferdinand. Mais loni Palmerston 
leur a donné un démenti formel dans les journaux 
anglais, et il n'est plus permis de douter de quel 
cM se trouve la vérité. 

Il parait que les excès du aonvernement na|>oli- 
tain k Messine rappelèrent les cabinets des deux 
nations ï une ligne de conduite plu.s conforme au 
princi|M! politique proclamé |ur I une et aux enga- 
gements spéciaux de l'autre envers la Sicile. Le to 
septembre, les amiraux Itaudin et Parker som- 
mèrent le gouvernement de Naples d'arrêter se» 
troupe» qui , de Me«sbe , se préparaient ii rayon- 
ner dans l'Ile. Comme on ne lui laissait pas d'al- 
ternative, le roi se soumit ï cette nécessité en 
protestant de la violence qu'il «nhi-uait. Dès lors 
un armistice en règle fut établi |Mir l eutremise 
deux aroirani ; le* conditions pnnci pales étant que 
les troupes napolitaines occuperaient Meuine et 
Milazzo avec ito rayon de quelques beaesj que, | 



pour éviter tonte collision , les troupes «iciliennc» 
ne stationneraient pas vis-k— -vis des positions na 
p«lilaines, mais en resteraient. 8<tparéi?« par mJ 
lone neutre, reconnaissant Tau toriié du gouvenie^ 
ment de Sicile, et que l'armistice durerait indéli 
nimeni , sauf Ji dénoncer la repris«> dea liosii/iuis 
dix jours k l'avance. Kn même temps les dent ca- 
binet» offrirent leur médiation au roi de Aanfeo 
Sauf quelques petites oscillations , on ea eg( eooorè 
Ik depuis cinq mois. 

En attendant, on se prépare des deux coi^ l^es 
Siciliens, qui. par tropdi mëpris de leurs ennem i s, 
avaient négligé l'organisation iniliiaire , se sont 
aperçus, k leurs dépens, dans l'affaire de Messicae, 
que la discipline, les matériaux d'artillerie et l'art 
militaire sont des compens^iilouK U bien des défait t^- 
Aussi, ils ont redoublé d'efforts pour former Icsur 
armée de troopes régulières; ils ont fait venir de 
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sources de finance, ar-nii (mimoé h nain de» ar- 
««■"'«nes des ént/ises dnuumle /'/(«. K/i bien! les 
prclreji de Uanxtooe oat réaai h leur, l'ont con- 
Mgiicc i un comhé secret, et celui-ci a trouvé le 
moyen de la faire passer en contrebande dans la 
ligne sicilienne. Ce nentiinent pénètre toutes les 
clasies. arrive jusqu'aux huttes des paysans, se 
trouve dans chaque hameau comme dans chaqae 
Mlle. Avant l'occupation de Messine , le roi de 

d/,fJri'* nf"'' P*' j"*™"" "Oif <"> P"rti 
mrlV ! '^'^.'""^^ P»f forfanterie, le. mu- 
mcipaliiés q„., gelon la Omsuiuuon sicilienne, 
son tout \ fait iuaé,,e„d,n,eg du pouvoir central, se 
wnt empressées «ne il une d'envoyer des adresses 
au président du Kouvernement et an parlement 
pour protester de leur adhésion coosunte au décret 
ae déchéance du Bcmrbon.au Statut conslilnlioonel 
et au gouvernement actuel. Kn Sicile, i la lettre. 

il n'y a pas un seul individu qui 
déeire le retour des Bourbons. F.n 
demande-l-on une autre preuve? I J 
finance ressentait un pc<i de g*»* 
au mois de décembre dernier. Un 
emprunt négocié 4 Paris manqua 
tout 1 coup. Eh bien! la nouvelle 
arrive à Païenne vers le if>,\t par- 
lement autorise un emprunt force; 
on drwuie une liste et. Ie.s citoyens 
versent dans uDcderai-Jouniée/«M/c 
la somme chargée sur la ville, c'est- 
k-dire un million et demi de francs! 
Est-il digne de la liberté? est-il dis- 
posé \ en faire bon marché ce peu- 
ple où cet élan s'est répété cent foi» 
sous des formes diverses, pendant 
la révolntion de 1818.' 

A l'aide de la narration que nous 
avons fait précéder, nous serons k 
même de résoui re en peu de moM 
la question qui se présente sous 
les veoi des gouvernements de la 
France et de l'Angleterre. 

1^ faiu que vient d'accomplir la 
Sicile en 18 W sont: . 
1» I j proclamation de son inae- 

•"^a^TeVercice du gouvernement 
'*?;*Ud!^i d'un nouveau roi. 
Enavi"e"*»o«»~"='\^lfP?!^, 

,,u >lit *"'\°",,euo«sditquedeux 
politique ^(.^ 

race , d «i»* ^V". , j^s limites na- 

„relle»»n»'*;;Xi w^» »^'r"" 
d-une «c , « .^J»";* ont bien le droit. 

»-'i«îrrnè,^"td*l>«»4'*ïl* 



l'étranger, de France surtout, de* otftwe^d'ïTmes \ l.a fo'"» louant 1» la pcf"»""* u «Insl*- 
■ ' • ' ■ ■ • ' • de de lenr âévo»>«™. .J? celui qoi « 

leurs villes principales , l.arrica<lé\c» ^«» \ ^!!r',„«vv^lc de d'wWr- 



spéciales ; ils ont fait de» achats^ joivi\Aèrable& de 
fusils, d'artillene, de munitions -, foniUé 



L er»\t»àtfc 

é-îpar un fait «oo»»»^ ' *2Î- ^1"^ 

X millions d'l«bt»»""^*^'t?i^ 
. j» ■ " .!„ enr sang la 



cotes en état de défense 
sures est rcdoubléi 

la volonté de deux ^ _ 

sotitenir jusqu il la dernière'ooM'iw d« 
déchéance des IkurbouB. i:« n" P»* 
sion d usage; la résistance de Me^'"* lfTr« 
bien. Cette vilU se laissa rava^ *r p»' '*„'^^, rjc^ 
projectiles, sass offrir sa soumis*!""; ''P'^^ r^,, 
cupalKin , une grande partie <J» ''*''r?^"„i^- 
qmttee. Avec Messine , il re»tc <laos ''P'f,."?^. 
htsme Milai», Barcelone , et «juell"*» ''"'^.tf:: 
nulle part il a a été po»Hiblc d'à nstim^ " T. 
cipalilés, de trouver de» fon<-,iionnair« 
crels du roi de Naples »oot déo.liirés, e' 
^ leur pl.iee ceux du parlement sicilien, qm pénè- 
trent nonoteum toute la «"'^^i"»'»e.*'« "P?!! 
n"lilaire.f.es femme» sortent l'^gl-»* q 
annonce (es prière» poxir U roi ; les militainJ 

«"•parrsiteiSent en »" ""''fîitaiél 

lieiidef.millesqui o'ont pas abandonna les >JI« 

«ccupé». Kncore un ««f^^'* <J« f'^'"''*-" e de 
Ferdinahl le Bourbon , d»"» Celte ,.eiito [winte de 
I» Sicib : Le pârlefn*î«»» *'"hei,, entre autres res- 



raient nier. ,, ; (,„ noo, une (xmsJiW- 

::>r dins un H--. 

"Teiu. loi éi»m 
tiio <tnblil U gouienjeirieul représenta'" , 
S nti^^ga^ie pas comme roi «I». 0»- 
H*msndé k être reconnu au pins tard deoi raflis 
aprTsoo avènement, et n'a ^s prêté serment 
la'^C^iitution. >i François ("ni son fils Ferdinand 
n'ont été reconnus par le pariemenl. U ir^e 
^lant vacant, le paHcment rentrait dans son droit 

I'cThots suivons autant l'esprit que la lettre de It 
ConslitnUon de 1812. L espnt des lois de succes- 
que nous avoos déji donnée» textuellement 
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et qui ODl tnit ï l'iodépendancé de 1* Sicile et 
aui acte* diplomatiques contraire» !i la ConMitu- 
tioD , cet esprit paru aussi ï la déciiéance en ca» d<' 
vioUtioD. 

Dooc La loi écrite «onlient les trois faiu accom- 
plis par la nilioo sicilieuoe. 

L'article du traité de Vieoue De raurait être 
allé(;ué en opiMisition : eu droit, 
parce qu'il ue liait pas la Sicile ; en 
fait, parce qj'il n'abdil jamaia la 
Constitution. 

La preuve positive de ces d roila de 
la Sicjle est parfaitement la preave 
négative de ceux que pourrait al- 
Ufgaet i l'eocoDtrc Fi-rdinand de 
Ituurbon. 

Qu'on nous permette en terminant 
<le dire quelque» mots sur les inté- 
rêts du pajFS mi'ne qui fait le sujet 
de la question. A pirt son intérêt 
aénéral k la liberté, ï l'iodépen- 
iaace et i l'uuioo italienne , il en a 
un autre que luul le monde sentira : 
pour la Sicile , maintenir son éman- 
cipation OH retourner sou.<> le."- Konr- 
Lons ; c'est la vie ou U mort. \mts 
ne faisons pas de phrases. Pourrait- 
on se ligurer «nc«re ujte fuis roi de 
la Sicile ce vieil ennemi vaincu, con- 
damné par b ri'préseiiNiliou naliu- 
tiale, par tous les corp.<i |>olitiqu«s 
«onstiitté* en Sicile, chas.'ié, insulté, 
déchiré de niilU' manières, marqué 
au front du titre de Immhn sur les 
pièces ï son elUgie , reproduit en 
«lille caricatures, mutilé dans ses 
sUlues, surchargé des uomsies pins 
odieux, miudit par leà durants quand 
leur langue peut 3i peioe balbutier 
qneJques ihols;' Sii,'|<osuij^ \c rdi- 
sienx au livu de biuui, ^«'iK'reux au 
heu de rancunier, |)Tiiloso[>lje au lieu 
d'être imbu de pri-}u):i'-. ; .siip|iogoos- 
loi louli'S le.« vertus ijh II n'a pas, 
comment Dourrait-il gouverner en- 
<wre une fois la Sicilei' La domplera-t-il par les 
armesi' Y rcotrera-t-il par un arranjieroent i' Dans 
quel cas pourrail-il y avoir jamais de la confiance en- 
tre lui et les Sidiicna, entre coui-ci et l'armée napo- 
litaine, la cour, les ministres et tous leurs satellites:' 

Non, la Sicile lléirie, foulée aux pied?, surchar- 
gée de dettes que trente parlements ne pourraient 
pas lui épargner, tomberait dans U plu» alTrcuse 
des désorganisations sociales ; les vengeances ap- 
pelleraient des vengeances . la tyrannie nécessaire, 
inéïiuble, appellerait de nouvelles révolutions, de 
nouveaux malheurs pour tout le monde, prince cl 
peuples. El les Siciliens ont déjii mesuré de leur 
regard cet abime. Ce se- 
rait de leur part un calcul, 
|>lus qu'un mouvement de 
rage, de se laisser luer, 
<le se faire hacher plulùt 
que de plonger dans l'a- 
bime, plutôt que de saluer 
Mmiuc leur roi Ferdinand 
le Bombardatorf .' 

Ainsi ni les prières ni 
les menaces du roi de 
.Naples, ni les émissaires 
royaux , ni Mes&îiio b«m- 
lurdée par la Dolte napo- 
litaine lyrac. u- i^i) n'a- 
vaient pu décider le peu- 
ple héroïque de .Sicile k 
courber de nouveau le 
fronl sous le sceptre du 
Bourbon napolitain. Les 
choses en sont encore au 
même point au moment où 
nous écrivons ce» lignes. 
L'avenir, un avenir pro- 
chain décidera qui doit 
remporter, du l>on droit 
ou de la fuice , du patrio- 
tisme ou de la tyrannie. 

Après les deu défaites 



successives de l'armée piémonUise, après qne Rt- 
delilty eut forcé k Crotta d'Adda la dernière ligne 
militaire de la Loiubardie, Charles-Albert te di- 
rigea d'abord sur l'avie. En roule il re^ut une 
dêputalion picmoniaïke qui venait le iiippliei d'a- 
gir en gérerai et de .ve replier sur le Tesin. Vue 
dé|Miiaiiun milanaise arrivait en même temps. Le 




roi répondit anx Piémonuis ces simples dmIs : 
o L'honneur m'appelle k Milan, j'y vais, n Et il 
lit immédiatement changer l'ordre de marche de 
l'armée. 

Déjà la panique était à Milan. Tout ce qui pou- 
vait émîiirer, émigrait. Les villes de Suisse regor- 
geaient de Lombards. L'armée tiiémontaise ha- 
rassée , découragée , arriva devant Milan san» ordre 
et n'y arriva pas lout entière : la désertion s'était 
mise dans ses rangs. L'accueil qu'elle reçut des 
Milanais remonta un i»eu son moral; mais avant 
qu'elle eAt le temps de se refaire et de prendre 
aucune mesure de défense, les Autrichiens pam- 




renl. Ils déboocbèreat en trois colonnes, dont 
l'une s'établit sur la route du Piémont. 

Disons-le tout de suite. Charles-Albert était mal 
entouré. Le soldat n'avait pas de conliance dans ses 
généraux , et disait souvent . Ah ' te non frtte U 
rr.' iSi ce n'était pas k cause du roi!. . : Le général 
Olivieri , auquel il coiilia le commandement de Mi- 
lan, éuit le même qui. ii Chambéry, 
avait pris la fuite devant les vnrarrt. 
Il y a \ï erreur, aveuglement, et 
nous ne l'excusons pas. Charles-Al- 
bert a été perdu par son entourage. 

SirRalpli Abercromby avait reo- 
contré le maréclial Iladeliky près 
de (Crémone. A la demande d'un 
armistice le vieux capitaine avait ré- 
pondu qu'il était résolu k tout pour 
rentrer à Uilan. Sa première co- 
lonne . arrivant par la route de Ma- 
rignan, culbuta les Piémoiiiais, et 
les poussa jusqu'à la Porte- Itumaine. 
Mais Ik elle fut arrêtée nar une di- 
vision qui sortit de la ville et qui lai 
lit éprouver des pertes. C^ela donna 
du c(pur aux Milanais. 1^ travail des 
liarrirades reprit. Les maisons des 
émigrés étaient en même temps dé- 
molies et leurs matériaux servaient 
k élever des barricades. Milan pou- 
vait devenir une Saragossc. 

L échec subi par ses troupes k la 
Porla-Romana.n empêcha point lU- 
detxky de commencer l'investisse- 
ment de la ville, de trois oités du 
nmins. Toute l'armée piémontai»* 
était Ik renfermée entre des murs 
qui ne peuvent s'appeler des rem- 
parts. Forcée dans cette position , e< 
elle devait l'être, le Piémont restait 
découvert. Opendant Charles -Al- 
bert ne voulait point céder. Les con- 
suls de France et d'Angleterre allè- 
rent , pendant la nuit , demaïuler 
encore un armistice. Radetzky ne 
voulut entendre parler que de capi- 
tulation. Le roi devait-il la signer ou combattre? 
nous laissons aux militaires k décider la question. 
Ses généraux furent d'avis qu'il devait la signer. 
Elle portait une le général autricliien garantissait 
aux Milanais la vie et leurs propriétés. i>e ti, k 10 
heures, Radettky entrait \at une porte et Charles- 
Albert sortait par l'autre, non sans [leine, car uo in- 
stant le peuple avait voulu s'y opposer :gr. n° 424) . 

En l'abs^e du roi , le prince de Cangnan, lieu- 
tenant-général du royaume , avait pris le comman- 
dement de toutes les forces |Némonlais«s en deçà 
du Tésin. Elles se composaient des réserves qui 
s'étaient formées sous Turin, des gardes nationales 
mobilisées, des volontai- 
res et de la levée en masse. 
I^e celte belle armée de 
Kll,000 hommes , qui fai- 
sait k juste titre la gloire 
H|k des llémoniais et l'espoir 

-'Ç de l lialie, il n'en fallait 

plus parler. Elle rentrait 
dans un étal d'exténie- 
ment complet et dans une 
désorganisation qui ne 
laissait rien k en attendre. 
Surtout elle n'avait pins 
conliance en ses chefs et 
lout l'état-major général 
était k réformer. 

Un comité de sûreté 
publique avait été insti- 
tué k Turin. Ses mem- 
bres avaient la réputation 
d'hommes libéraux. Ro- 
liert d'Aieglio était k sa 
téle. Il avait les pouvoirs 
de police les plus étendus, 
et s■^s premières piiblica- 
lions montraient que l'on 
craignait des mouvements 
révolutionnaires. 
Le ministère s'était for- 
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ii&i par radjooctioD de M. RaïUui, nommé mi- 
oialre du commerce, et de M. Gioberti, mloitirc 
de riiislruclioD publiqae. Ceeoni l«s plus grandesi 
i^puUiions du parli constitulloond. Les membreti 
du miiiUtère qui appirleiialeul ï la Lonibirdie el 
k la Yéutiiie avjiienl i;ardé leurs poricrcuilles. 

Puur donner une idée de la fa^'oo dont Itadelzky 
faiuiilsoD entrée dans Milan, dous utdns un él- 
irait de la daiflle df Turin : 

• La tille est tranquille. Des troupes de toute» 
armes lentoureut; aux portes sont placée des ca- 
nons tournés contre la vdie. Une proclamation de 
Radelik.y, eo date d'aujourd'hui , porte que la ville 
est en état de siège. Le prince de Schwariemberi; 
est gouverneur, l^s faubourgs de la porte Viceiitine 
à la porte To» ont été incendiés par les Piémon- 
tai.s. Ij Maiion du chemin de fer seule a été épar- 
née. Pluiiieuni maisoiu, dans le rayoo de 4 milles, 
ont été incendiées. 

» A Milan, pluueurii malsons sont occupées mi- 
litairement. I>e$ troupes sont campées dans les jar- 
dins publics. Le quartier-général du feld-maréchal 
Radetzky est k l'hôtel Lilla. I>e l>, dans la matinée, 
la Purte-Romaine a été consignée militairement 
aui Autrichiens. 1^ corp« d'armée est entré eo 
ville il midi. Le délilé a duré deux heures et demie. 
On croit qu'il se cumiwse de 30,0(K) hommes par- 
faiiement disciplinés. L'a autre corps très-nombrenx 
est en dehors des murs. • 

Les ordonnances suivantes étaient publiées !> 
Milan : 

1' Notilication du prince de Schwarzemberg , 
nommé au poste de gouverneur militaire de Milan : 

' le m'étudierai surtout ï maint<>nir l'ordre et 
la tranauillité et II garantir h siirelé des personnes 
et des biens. L'état de siège proclamé hier, cod- 
ceotrant tous les pouvoirs dans les mains de l'au- 
torité militaire, je saurai remplir mon devoir. — 
Si. d'un coté, je maintiens la discipline dans les 
troupes impériale-vroyales avec la fermeté néces- 
saire, ne tolérant aucune transgression au préju- 
dice des habitants, d'un autre cOlé, toute tentative 
de désordre de la part des habitants de cette ville | 
et de tout autre |M>inl sera réprimée avec sévérité 
et punie conformément aux lois militaires aojour- 
d'hfli en rigoear. 

a Le nombre des troupes de la garnison de Milan 
juOisant pour le maintien de la tranquillité publi- 
que, la garde nationale est dissoute, elle ne portera 



plus l'uniforme. Alla d'éviter tous désordres il mi 



recommandé d éliter les attrou p«menu dans | 
rues, de même qu il est défei»a w de tenir dans 12 
lieux publics des propos contraires i l'ordre II 
choses; il est entendu que lea circonstances ac 
tuelles ne comportant pas la liberté de la nresM 
tout écrit, etc. . tendant i des soulèveaientj Mii ' 
tiques entraînerait pour l'auteur el l'imprimei/ia 
peine réservée aui perturbateurs de l'ordre on 
blic, surtout pendant l éut de siëge où seirouvZt 
la ville. » 

T Un avis de S. Exc. le gouverneur. Ordre est. 
donné aux ba]>itanis de Milan de faire dam lea» 
2t heures la remise de toutes les armes k feu «st. 
autres et des muniuons de guerre, aoas peine des 
l'application de la lui marliaîe. 

Avis émané de l'intendant militaire de l'ar- 
mée, l'achia, du7 août, annonçant que le général 
en chef Radetzky a ordonné l'aboliiion de la taxe 
personnelle et la réduction du prix du sel rallia*^ 
(i partir du 12 courant), k 28 I. auiricA, , et du sel 
commun k â<> I. le quintal. 

4' Avis du même intendant portant que le gé- 
néral KadeUliT a cru devoir suspendre la demande 
do reliquat des crédits pour arrérages de taxes ju- 
diciaires et amendes civiles, taxes criminelles éta- 
blies par le rtVglement autrichien du 18 juin 1815. 

Le maréchal Hadel/ky, qui par la capitulation 
avait garanti la vie et les propriétés de.i Milanais, 
et qui s'éuit engagé en outre i oublier, autant qu'il 
serait possible, le passé, ne larda pas k rentrer 
dans son système d'mtimidation et de persécution. 
A peine installé au palais Ilorromeo , il a , de la 
hauteur de toute sa puissance de vainqueur, laïKé 
sur les pauvres vaincus trois coups de foudre : la 
loi martiale ; une levée immédiate de tous les 
hommes aptes ^ porter les armes , de dii-liuit ii 

Quarante ans ; injonction pour le prompt retour 
ans les Etats lombards de toutos le* personnes 
qui s'en sont éloignées, sous peine de la conlisca- 
tioo de leurs biens huit jours après la p«ibricaUon 
du décret. . 

11 C'était U un Irés-beau e-omiuepcemeiit des 
sentiments paternels, des égards el de l'oubli qti on 
avait annoncés aux Milanais. Du reste , ceux-ci ne 
lui avaient pas fait nn très-bon accueil U son entrée ï 
Milan. Les quatre cinquièmeK de la nobles et de 
la bourgeoisie s'étaient pjifuis de la ville , et ce qui 
était resté avait montré une indignation caloie, 



mais profoode, emers -^é^ mcJ^, aulirei. Ubit 
peuple seul , avec iea amrchiiiei ave le ci-devant 
gouvernement promoirtf, imsi fiille qu omieil- 
leux, n avaii jjniaj» »u r^^uire i l ardre, avaient 
appUudi k 1 entréedes Autrichiens; c'était la partie 
abjecte de la population qui avait seule outraeé le 
roi et ses soldats On comprend f.cilement que de 

c'é'it'i*„, r""" P^V^'-^i »li'' ai.iremeoi, et 
Lf. , T " fi"» . J""nt I» sortie des trou- 
pes piémontaises et l entrée de celles de l'ennemi 

i Tonn, publiait les deux pièces suivantes 

ajl2 f^'-tC"» d "ne campagne 

qui a duré plus de quatre mois soutenu, avw une 
lermelé et une coosUnc* l> toute épreuve pariiotrt 
nrave armée , les contrariétés atmosphériques qui 
itoot venues aggraver les peines de» soldais, les 
maladies provenant en narue de l'insalubrité locale 
et en partie de la chaleur excessive , ont alTaiMi 
I énergie de» troupes. 

.Nous avons compris alors la nikessilé d'an 
repos temporaire. Dans le but de pouvoir conve- 
nablement et avec etlicarJté y pourvoir, nous nous 
sommes déterminé i nous entendre avec I adver- 
saire pour établir une suspension d'armes, qai a 
été convenue dans les lerroei ci-après : 

.1 Art. 1". La ligne de démarcation entre le* 
deux armées sera la frontière même des Eut» res- 
pectifs. 

« Art ± Les forteresses de Peschiera, Roca 
d'Anfo et Osopo seront évarnécs par les troupes 
sardes el alliées , et remises aux trou pes de S. M . I . 
I^a remise de chacune de ces places aura lieu trois 
jours après lanotiGcaUon de la présente convention. 
Dans ces places, le matériel de dotation apparte- 
nant Il l'Autriche sera rendu. Les trouoea sortantes 
emporteront avec elles tout leur malcricl, armes, 
munitions el habillements y apportés. EIIbs rentre- 
ront par étapes régulières et |>ar la voie la plus 
courte dans l«s Etats de S. M. sarde. 

» Art. 3. Les Etats de Modène, de Parme, et la 
ville de Plaisance avec son territoire qui lui »t 
assigné comme place de guerre, seront évacués 
par les t«)upe8 de S. M. le roi de Sardaigne . trois 
[ours après la noUOcaUon de la P.'*»*"»*^ 

. Art- 4. La présente convention sera éienooe 
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écalemeDi k la ville de Veni'.i> ci a la terre 
venitteone. Le» forces miliuirp.H iïe. terre et dsnir 
sardes absndonneront la ville . les Turt^ et les ports 
dt cette place poor rentrer dans les Kuis sardes. 
Les inxipes de terre pourront effectacr leur re- 
traite pu terre et par élapee sur une route ï ié- 
9ÊÊÊÊÊÊÊÊ* 

a Alt K Le^ pcnoOM M les propriétés dans 
Im lieu prédtés sont riaoéw sons u pratMlUD du 
gOmerDenent inpériu. 

• Art 6. Le pr&ent annisiioc durera six se- 
maines pour donner eu ur!i au\ nè^uiialious de paix. 
A l'expirationdn lanne, U son prolongé d'un oon- 
mon accord oa diapiMé kmt jom niM !■ Npiîie 



» Art 7. D Ml» 



r i'eiicution hàh «tk l'a- 
t articles. 



> QiuliH ffMrri d* Mte, ta • Mil laiS. 



terre 



Peaplea da royanme, l'iad^pendanee de la 
itaiieana m'a poasaé k faire la guerre ï notre 
secondé par la valeur de mes 



, la viâoire a d'abord sembl^f me soarire. 
Ni moi ni BCefils n'aroos reculé de«ant le danger. 
L» sainteté de la cause que nous dérendions re- 
dwiMait notre courage. Malgré cela ki hifnn ili> 
la fortune furent de «ourle dur^e ; I ennemi rpi.ii'. 
des renforts et il n'enl k combattre que mon ar- 
nta. LeaMMM d*miisMnaaiiinéih«taB- 



doni>er les pasitirin:> que douh ariuQS conquises Cl 

la portion de l lulir- i]m ooh armes avaient rendue 
libre. 

« J'avais pris la résolution i» i 



M narre 



limies, ne poaTahIMÎr la < 

inpossible de défait Un», 
étions d'argent, de ngnnitioBs de gierfe al de 
bouche. Le coorsge des habitants eAt peat-étre pu 

résister quelque!) jours k l'ennemi en s'enaevelissanl 
les rtiine.s rie la cité , mais .^an» espoir de 
I ennemi. Je rommeoçai une négocîatioa 



M)UH 

vaincre 



aver le r<n>cour.s des 

ooaveotion fut souscrite. 



,«iaa» 




«• iU. BMi««Sflf«sarUitM»l 



i ont cherché k ternir mon nom ; mais Dieu 
et m eoncteaee sont témoins de la pureté de mes 
intentions , et j'abandonne !i l'impartialité de I his- 
toire le jugement de ma coodnite. Une trêve de 
sept semaines a été conclue. Pendant ce temps , 
non.s obtiendrons des coodition.s honorable.? de 
paii ou nous rclournerons comb.itlre Mon nrur a 
toujours battu pour rind('|ienit.inr>> de I ll.ihe. mnis. 
l'Italie n'a pas encore fait connaître au monde ce 
fu'eile peol bire par elle-même. 

• PMphtdo rojaume, moalm-voaa fetts dans 
w pnBV miliar. RM é tVimei an inatimtioiia 
iMialM dgMiMB jciiwt; was n'arn fait con- 
mllre loa raax; DOB-aealemeat j'| ai accédé, 
mais encore i'ii la ferme voionid 4e reater en tout 
temps fIdMe a mes promessies, Je me rappelle avec 
émotion de combien d'ari Uituaiioiis nous ave/, sa- 
lué mon nom, et le fr.icas des latailles retenti! 
•BCOre k mes oreilles A>ei conliance dans \rilre 
wi, la cause de l'indépendance italienne n'est pas 
encore perdue. 

» Duoné k Vigevano, 10 août 4848. 

• C11U1.BS Aiisait. * 



A la snite des victoires de Radeiikv, les Antri- 
chiens faisaient leur entrée li Modène', o(i revenait 
qoelqoe temps apria le duc qui en ataii été ex- 
pulsé queli^oes mon auparavant , et Ferdinand de 
S'aple.s, qui s'était misk contre-rceur dans la ligue 
italienne, profitait de la défaite des l'iémonlals 
pour rappeler les troupes et la flotte qo'il avait 
misrs 311 .service de la cause nationale. 

Pour le moment l'Italie était écrasée, mais pas 
asaei eepandant pour proover quelques naois plaa 
tard k aea cmemis qn'elle n'était pas encore morte. 

Passons aiaiaienant en Allemagne et commen- 
tons par examiner cette qaestion du Slesvig-liol- 
stein , dont laaolatk» est eaeore pcndaaie k f heure 
où nous denvmia cas lignes. 

La Prusse, lignée avec plusieurs antres Etats 
allemands, a porté la ^erre dans le Danemaïk. 
dont l'armt^e, après avoir défendu le terrain pied 
à pied, durant un Combat de huit heure», contre 
des forces doubles, se vit contrainte de céder cl 
de sa retirer, pendant un certain tempe , dans les 
llaa oà elle a re^ dea renfona néceisaiica pour 
taa apAtaiiaM at «mlicr DcBÎmii 
UpaophdtMif cal décidé 



k ne remettra l'dpée daaa la fimmaii qn'apita 

avoir vengé aon paya de l'atteinle portée h ion io- 
dépendanee et en avoir assuré l'intégrité pour 
l'avenir-, il est dii^Msé k tout soolTrir etk tout oser 
plnliit ane d'acheter une paix hnnlense par le sa- 
rrllice de .ion l>nn liri'it 

I.'inju5tire flagrante de 1 attaque des l'rUBsiens 
a eirité l'étnnnement e'. I indignation des raluncl.s 
et des peuples de I Kurope. L.es plus nobles lu- 
tioaa ont tonoigné ouvertemeat leaa ajpmpailhiM 
poor la cause du peuple danoia dana cette lutta dn 
droit contra ta viweMO et l'oppression ; ses frèrea 
scandiaa«aa partienliirement s spprétent k lai ap- 
porter na aeeaaia cfficata. La Prusse et ta uliaii 
allemanda tanMMml-allaa nlns longtemps léonine 
k la voix de U vérité et da la jnatiee? 

i.'Allemagne est |dongée dans «ne funeste er- 
reur. Hue presse perfide et ambitieuse de con- 
quêtes 81-41 depuis plufieiirs années altarhf^e !i 
considérer le duché de SIesvig c«mme pays alle- 
mand . devant former avec le Uoiatein an élat ia- 
dépendaat, aaqael, k dé&at de nom mdllair, 

.... ^ 'nitaRig-IMilciD, ■tm'cita n- 

debpmft- 
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gande danoiM. Les goaverneinenu alIpiDands, 

3 (l'une guerre élnngère soolagcriil en délMiroint 
es tffiires mu<ri«ure<i l'esprit d'agitation qni s'est 
ein[ar<î de leur» sujets, ont adopu! et entretenu 
et» erreurs oflicivllcmeat proclamt^es enlln par le 
cabinet prussien. Un en c&t arrivé au point de vou- 
loir donner une existence réelle ii l'état chimérique 
révé par le journalisme. 

Pour justifier cette manière d'agir, l'envoië 
pmssiea k Londres a publié un mémoire adressé 
k lord Palmerslon et dans lequel nue très-petite 
dose de vérité bistori(|uc se trouve mêlée ii une 
quantité increvable d'erreurs ; le jugement porté 
ki sera adopté par quiconque aura lu cet écrit avec 
quelque connaissance des circonstances qui s'y 
rapportent, tandis qu'au contraire ceux auiquels i 
la que.«tion est restée plus ou moins étrangère jus- ■ 

2 n'a présent, parce qu'ils l'ont considérée cumnie 
tant d'un intérêt minime ou éloigné , (tourraiei't 
aisément se lai»ser éblouir par la manière facile et 
élégante de l'auteur, ainti que par sa position et 
l'aMuranee de «on langage. Il est donc temps de 



replacer l'affaire, il «on T^ritaa>le point de n. 
toa» les yeux de la plupart rte» spectateurs de no 
ire Intle, et anui de dévoiler tst de rendre inoffen' 
sifs les piége.s dans lesquels depuis quelmies «n 
nées la presse allemande s'efTorce d'enlacer |â 
Jugement des peuples aussi bien qu« des «amr«r ' 
nements. fwrer- 
On sait que Trasurreclion éclata, ig mars 
18it<, dans les duchés de SIesvig et de liofstcÎD 
Un soi-disant gouvernement provisoire 8,„,tai|a 
sous le vain prétexte que leur roi , leur due n'était 
pas libre, et trouva moyen de «e rjlber |j r>lua 
grande partie des employé» et des miliuirej, en 
anooo^ant ave< hypocrisie qu'il «doirnisirerai C au 
nom du tm et seulement [tondant le lemna <)De 
durerait cette prétendue privaition de liberté- La 
surprise et la trahison livrèrent aux iiisurg^^*» la 
forteresse de Rend^bourg ^ le gouvernement pro- 
visoire s empara de toute l'administration et «'at- 
tribua les droits du souverain ; il abrogea de« lois 
exutantes et en remlit de nouvelles: il destins a ei 
remplaça des employéi. prit |iosseK.ion des <-ai»- 
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ses publique*, at battre moaiuie et décréta des 
imixHs. 

/>e tous les MHilèvemeou qui. dtm ces derniers 
temps, ont troublé le repos intérieur dtst Etats e\ 
souvent ont compromis la pai« de I Europe, anoin 
na été aussi dénué de nioufs, aussi inexcusable 
Les duchés de .SIesvig et de liolsieio ont touiour» 
prospéré sous le sceptre, absolu, il est vrai, ma» 
I. .!i'i!"*"'*J ' Danemark. Jamai» 

1 L', '"««"w^nels de ces pays 

n ont été négligés , j.mais même le développèrent 

H« général que dans beaucoup d autres contrfei 
de I horope n avaient pris un essor ai«ai étendu 
et aussi rapide que pendant les dix dernières an- 
nées, et, sans nul doute, ce résultat a été drt )i U 
sage prévoyance du gouvernement soutenu par U 
protfction visible de la Providence Aucun rmp4l 
onereni ne surchargeait le peuple; I agrieullure , 
le mmnicrce et la navigation étaient dans l'éut le 
plus norissant; I amélioration des poru, la con- 
struction- de rheffliDS de fer, le pcrfeeiionnerBenl 
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de lotîtes les voies de communication avaient od- 
verl de nombreux déiMuchés uni \ l'intérieur que 
dans les pavs d'outre-mer. l-e gouvernement, loin 
d'entraver Vexlensioii du bien-être général , s'ef- 
fon;ait , au contraire , d'y contribuer par des insli- 
tutions efllcaces. L instruction primaire pouvait 
être offerte comme modèle i la plupart des autres 
pavs; l'Etat allouait d'imporlanl^s subventions i 
l'Lfniversité, et une réorganisation des écoles scieii- 
liGques, en conformité avec les besoins du temps, 
venait d'être opérée , !i l'aide d'un concours géné- 
reux des deniers publics, peu de mois avant l'ex- 
plosion du soulèvcmrni. Le développement libéral 
du peuple était depvi<> longtemps I objet de la sol- 
licitude du pouvoir. Dès IH,'ii, des tialJ provin- 
ciaux avaient été accordés aux deux àiché^ à 
l'égal des autres provinces du royaume, l'opposi 
tion aveugle de ces Klats, pendant les dfmières 
années, a seule retardé la cnnces.sion d institutions 
communales reposant sur une ba.se libérale telle 

Sue l'avait projetée le gouvernement. Tou'. avait 
té préparé pour la promulgation d'un pacte con- 
stitutionnel , et le roi actuel . auquel il élait réservé 
de donner au monde le noble spectacle d'un mo- 
narque -se dépouillant du pouvoir absolu sani cé- 
der ï aucune contrainte extérieure, signala ton 
avènement an trAne de ses |>ères en dérlaraol so- 
lennellement sa volonté de placer \ j^imais le bon- 
heur de ses sujets .sous la garantie d une conitiiu- I 



dans les société* secrètes , 

lion libre. Des homme» expérimenté» et choisi* \ comptait "l »***^''* association» ^^'^f'^,**»; 
par les représentant» actuels du peuulc durent. "P'^''^'»'';""', ûn perpétuel »«""*!r7roooncé» . 
de tonte* les parties du roy aunae., »e téumr dan\la reçut plu» i»r i„ °'*^ r.Cvatnbone 

... .... ..... ........ l concours de Up^^^^^^^.^^^^^^^^^^^^^ 



capiule ponr v délibérer sur le çtoje.»^ de Consû- concours ce rJ,J[i,i,4»cadémvques, > - -^ 
tauon. On asfnirait une reiirésfcoUÙoti é%ale au^ 1 P*„K\éeB reP'*'*""^'j!!îL\, aiue de» esprits, 

duché, ino™,bsUnt l<à nolaWfTintèrionlé relative »*!*?i^^„ru W"' 
du nombre de leur, habitan%^ eV,>« ">5»»X' i crarritré de Uq»eUe même le d^^^^ 
aussi 



ï intèr^o"^ retative „v la °,>è dê"r A'«n dtve- 



mande et a la langue «ianoiseî - U V^, 
stem, qni en vertu d'une décision 
f ""î» ^ I» cetisnre , en fut affranchi P»r le ro 
1-rédénc VII aussitôt q„e la» f"'^^''^'? .l,«s 
laissé cette .suppression Si la d î sposi"»'' 
gouvememeuis. Le roi rte Dar.eoi»rk 
tant que possible la liberté d'iassocia «•!'"■,,'';,": Ti 
limite* des restrictions posé«ss par „'Voii 
abandonna I, poursuite «les i>rocè. 1'°''!'';^' J 
de press.. pendants îi Pc^poqu*? de "'^„C 
en un mol, il manifeBW , le» «'*Cn"T 
par le langage, les ii»l«nlioi 
lanles posr son peu pie. 

Lors «kl rélablisjifnieot "e u I«'"'.,'"„:r„„l|, 
*e manifesta en Alicmag"*'. comme suite naturelle 
de la wnlre^ Sommation françaue. un- 
forte leadance ver« l'unité nationale, iendj.°c'JU'j 
par son opposiUon avec I état actuel de la 'onfé 
déraiioa^ a, pendant 
vivpmivit Avr>ii^ la » 



acquis des autres °»Uons, c««D ^^^^^^^ 

niâtiou v}^^J:,f^JZ X.Î réguliers, il . 
tandis qn «"'^"f. falISfe» 
néc««saiVeii)M' dù '''°Pf*:jLe «Voir . ««e /e 

• .»na<< nar le parti oniUirc, uivu 't-" 
,Œre'^lTe«S^»d L .s'étendre wrloat on « 

rSme. contraire* toss les droits reconnus 



r4sc ■ ciai actuel ne 
cc« iroiite dernières années, 
^iVemZ' éicïS"î»"»«""''/"**« des gouvernements 
eîde h oSie. cette tendance, q^r. d'^rd, ne \ 



.'iuaiiut;, eue* *- f.-.- 

sVsième. contraire à IO.S les droits reconnus par 
les tra^tÀi et menaçant dans leurs noisesfions » 
plu, a? des état. liini(ro,ihe. de [l'fe»»/?^*'," f" 
Sit'ptt» d îne application f^ile i I éganf de dei v 
pni-ssants voisins : la Franc* et la Russie On s al- 
lacha alors exclusivement il l'infligerau Danemar*, 
aiin de lui enlever nnc de ses plus belles pro- 
vinces, le Slesvig. Une partie de la population de 
ce duché narUit allemand . il devait donc appar- 
tenir i l'Allemagne et lui être acquis <t to«t pri - 



DigitizGu / ^jOOgle 



332 



JOURNÉES ILLUSTRKES DE LA REVOLUTION DE 1848. 



Le parti oaiional gennanN|oe trouvait depuis 
loDglemp* que l'Allemagne pouédait trop peu Je 
port» de mer et de»it »e créer une marine mili- 
Uire afin de figurer dignement ï cMé des autres 
oalioM : la potitioodu SIesvig, favorable po«ir le 
commerce et la navigation , ne |iouvait, k ses yeai. 
que reliauiiser l'altrail de la coni|u<Ur. 

Ce parti ^'attacha à proituire dans Tordre de 
choses eiiiiUnt rn Sleivi^ un bouleversement com- 
plet, sans lequel il se sentait totak>ment |>ri«v des 
moycna d'atteindre son but. Le SIesvig ne faisait 
pas partie de la coufi-di^ralioii germanique , mais 
du Danemark; il ne pouvait dune être acquis k 
l'Allemagne que lorsque ses liens avec ce royaume 
auraient été rompus. Il serait trop long d'éoumércr 
ici les moyens employés pour arriver ï un tel ré- 
sultat. Avant tout, on' résolut de détourner la po- 
pulation même du .Sle^tigde l'union avec le Dane- 
mark, et de germaniser autant que pos&lble li 
partie danoise de ce duché. L'union tianolse fut 
représentée comme profondément contraire aux 
intérêts roatéreU et intellectuels de la population; 
on prétendit que, dans l'organisalion liuancièic du 
Danemark, les duciiés étaient relativement sur- 
cJiargés d'imptVts; on supposa au peuple et au guu- 
vernemEnl danois l'iulcnUon de rendre les duchés, 
et surtout le SIesvig, complètement danois rn eu 
bannissant la lingue et l'éducaiiou allemandes. 
Aucun moyen ne fut dédaigné pour agir dans ce 
sens. L'insulte et la calomnie, les inventions les 
plus grossières , la propagation fréquente de faui 
bruits, le travestissement des mesure.s lej. plus in- 
nocentes du gouvernement, la faUification du droit 
et des fait*, eulin tontes les formes du mensonge 
furent ï l'ordre du jour. pres.se, les chaire* de 
l'Université et les assemblées publique.s furent 
employées comme les leviers et les m.siniments 
d'une agitation dont l'audace s'augmenta encore 
par la patience même du gouvernemeul, qui assista 
trop longtemps ï c^.s menées sans opposer aucun 
obstacle aux progrès envahissants du mal et sans 
chercher simplement ï le combattre par les forces 
naorales. Il fallut d'abord gagner les employés aux- 
quels leur position pouvait procurer de rinduencc 
sur le peuple : I Lniversité entreprit cette licite et 
réussit d'une manière qui fait peu d'honneur au 
corps adminiitratif des duchés; alors les avocats 
travaillèrent leurs clients, les médecins leurs ma- 
lades , les fonctionnaires leurs administrés , et 
même les interprètes de la parole divine s'abais- 
sèrent au râle de missionnaires de mensonge et de 
discorde. 



Maie il ne sullisaii pas d'eiater le méconlenie- 
menl, l'aversion pour l'union danoise; il fallait 
eitcore trouver une apparence de droit pour déter- 
miner la rupture de cette union. La licbon d'un 
soi-disant Ktal Slesvigo-Ilolsteiiiois était propice 
en cette circonslauc<!. On découvrit subitement que 
le Sl(!svig «I le llulstciu furmaicut des Liais inclé- 
pendanU, inséprablemeot liés entre eux, que 
dans le SIesvi); la sou\i'raiuetédc\ait8e traïusmettre 
suivant le même onlre de siicceission qu'eu liol- 
stein et non qu'en Danemaik, ainsi qu'on l'avait 
cru jitsqu'alors. Pour soutenir cette assertion . on 
se perdit en recherches historiques, en remontant 
aui temps le« plus reculés; on ramassa la pous- 
sière de vieus parchemins (lour en voiler un étal 
de choses existant sans contesutions depuis un 
siècle et garanti par les grandes puissances de 
I LuMpe. on falsiliu l'histoire; on épuisa tous Ivs, 
arlilices de la sn|>hislique pour combattre la vérité 
et conquérir enhn I Ktat iin;i|;iuaire avec sa double 
unité. La maison princière d'Augusieuhourg, qui 
voyait dans cette création un moyen de satisfaire 
il'une manière brillante son désir de régner, ap- 
puya de sa propre influence tous ces efforts. 

Vu résultat favorable ne pouvait pas manquer 
tie répondre k l'énergie et ï la persévérance, di- 
gnes de servir une meilleure cause, avec lesquelles 
le parti poursuivait son but eu présence de l'atti- 
tude passive du gouvernement. On réussit à iiidis- 
|>08er cx>ntre le D.ineroaik l'opinion publique en 
Allemagne et on y réfiandit la croyance qu'une sé- 
paration satisferait le désir légitime des duchés. 
On s'assura des .sympathies de la classe élevée et 
de la bourgeoisie dans les petites villes des duchés, 
tandis que ces doctrines nouvelles ne trouvaient 
que peu d'accueil cJiez les paysans, et enlin on lit 
accéder au but du parti la majorité de l'assemblée 
des Etala provinciaux. 

Avant de lover l'éteodtrd de la révolte, les fac- 
tieux, ayant k leur tète l.i maison princière d'Au- 
gustenbourg, firent des d.'marches pour s'assurer 
l'appui du roi de l'russe. t^e monarque, dans une 
lettre datée du jour de l'explosion du mouvement 
et adressée au duc d'Augustenbourg , reconnut 
l'indépendance et la liaison mdis&oluble des de» 
duchés entre eux, et aiisura de ses sympathies et 
de son secours éventuel le prince qui n'a pas craint 
de sacrijjer le repos et le bien-être de sa patrie li 
l'intérêt douteux de sa propre maison. Le ministre 
prussien k Londres a essayé d'établir Tiitdépcu- 
dauce et l'unité des deux duchés, l'n simple ex- 
posé de leurs rapports réeU entre eux et avec le 



Danemark luflira pour dteoittnr la frivolité des 
assertions et des arguments contenus dans le né- 
moire de M. Bunsen. 

Lorsque deux Etats, comme précédemment l'An- 
gleterre et le Hanovre, n'ont d'autre lien que la 
personne d'un commun souverain, leur indépen- 
dance se l'ait reconnaître par une séparation com- 
plète entre eux dans les matières im[iortantes, 
telles que l'armée, les linances et les relations ex- 
léneures. Ixirsque ces parties essentielles sont 
communes k plusieurs pays, ceux-ci forment un 
Elat pur et simple ou un ttal fédératif , selon qu1ls 
sont plus ou moins unis quant k leurs autres élé- 
ments. Si l'ou applique cette observation aux du- 
ciiés de SIesvig et de Uolsteiu, on voit que tontes 
les parties principales du gouvernement leur sont 
communes avec le Danemark , savoir : l'armée , 
Il (lotie, la représentation dans les uays étrangers, 
les finances, la dette publique, le pavillon, le 
conseil d Ktat, ainsi que la plupart des hautes au- 
torités administratives. L'union qui en résulte avec 
le Danemark existe incontestablement, pour le 
.SIesvig et pour une partie du Holstein , depuis plus 
de cent ans, et seulement depuis 1773 pour la 
partie du llulstein dite grande prinripiiité. Ce KWl 
là des faits dont la vérité ne [leut être mise en 
iloute et qui cunlredisent cette assertion : que le 
Danemark et les duchés étaient dans la mime po- - 
sitloo que l'Angleterre et le Hanovre. Il serait 
plus Juste de dire qu'ils font partie d'un même 
Lut, comme l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande. 
Au reste, une semblable union n'est pas tout à fait 
iiicompitible avec une certaine Indépendance pro- 
vinciale, telle que celle que les duchés ont pos- 
sédée Jusque dans ces derniers teinps, et dont les 
signes consistaient en une législation particulière . 
des Klats provinciaux et une administration spé- 
ciale relevant toujours néanmoins des autorités 
sufiérieures de tUipcnhague. 

L'indépendance provinciale a constamment été 
reconnue et res|>ectée par le gouvernement, et les 
ennemis du Dincmark chercheraient vainement k 
prouver qu'elle ait en aucun temps subi de viola- 
tion ; mal» c'est seulement dans les pro|H>rtions ci- 
deaftus énoncée* que cette indépendance a été ad- 
mise, et jamais surtout k titre d'Etal individuel. 

Les notions suivantes feront connaître les rap- 
ports de* duché-s entre eux. Tandis que l'urganiaa- 
lion financière leur est commune avec les provinces 
danoises, ils dépendent, pour les autres branches 
de leur administration, d une autorité supérieure 
siégeant k (vopenbague, et d'où ressortissent aussi 
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lea affaire» du Laneobouri;; iboalaMorganisalioB 
judiciaire et administraiive bomo^ène, et. de^Miia 
1831. un tribunal suprême d'app«l. spécial pour 
eux, ainsi qu'une adminîstraliou proriuciale col- 
lective. Ils |karlicipentau8iii égalemeul aux kieufail» 
de didérentej in»lilu(ionii communalt:», telles que 
de» prison» pi^nllenliaires, un établiucmcul de 
sourd»-maeU . un autre pour les aliénés et une as- 
«uraoce contre lïneendic. L'ordre éijueiilre jouit, 
dan» lea deux ducliéa, dei luimes pnvdé^a. oui, 
lof» d'un cbao^emeot de r&gne , 3oal coulînnes it 
cbacmi d'eux : il forme une corporation s'occupaDt 
dSH intéroU ijarticuliers de l'ordre, mais tans at- 
tributions politiques. Eolin, les duchés ont la même 
adminlslratloa judiciaire, mais non tout il fait les 
mimes lois, comme le dit M. Bunsen. Sur ce point, 
au contraire , ils diffèrent essentiellement : le Slca- 
vig est soumis au low jutlandais, qui est l'ancien 
code danois ■ le Holstein , au droit romain et au 
lois de l'empire d'Allemagne. Le droit romain ne 
iloit |>as même tut eili dans les procédures en 
SIesvig, les ordonnances y sont rendues en danois 
ou en allemand , et seulement en allemand dans le 
Holstein. Les lois en vigueur dans les duchés pré- 
sentent encore des diiïérences qui n'ont pas pu 
échapper aux savants professeurs allemands |>ani- 
.«ans d'une unité complète. Ainsi, dans le SIesvig, 
comme dans tous les pays du Nord , les hommes 
jouissent de grands privilèges relativement aux 
droits de succession, la validité de» leMaments y 
est encore soumise ^ une coolirmation du souve- 
rain (ancien usage aboli depuis peu en Danemark :, 
tandis qu'en Holatein, la bberié de leater est re- 



coonue par le droit lomain. l>'autres UifTéreace* 
proviennent de» relations du Holstein avec la Con- 
fédération germanique, l'ar exemple, le Sle^ng 
jouisMit de la Uberté de la presse et de la liberté 
d association, lorsque le Holstein «Stail encore mm- 
mis aux entraves imposées par la Diète, ce qui 
prouve Terreur commise par M. Ituiisen, en assi- 
milant le» duchés quant au régime de '» prejiae. 

Telle est donc leur inséparable lanite tant men- 
tiounée, unité tiurrinent administra fre n si peu 

consliluUve que, dans la repré»cnta«J."° proMn- 
ciale, chacun d'eux a son organe pa rticii lierx» lume 
nous l'avons déjH indiqué, le duc/.ë <Jç H«l.^l*m, 
jadis fief impérial allemand, habiU^ «sclui voraeni 
par des Allemands, fait, depuis 181 «• '!^,;?*.'» 
Cimfédéralion germanique , au lien <l»e 
n a jamais appartenu \ 1 empire d AH^maH"^ 5 «on 
it'fnloiri' est eorore aujourd hai borné P'î^ , 
limite immémoriale de I empire, t^e 
pavs danois , nn (ief de la couroonH de l>aneina/t ; 
la moiUé au moin» de la population y est J""^'**.- 
I autre partie est composée d'Allemands «' oe f n- 
»on». L'union avec le IVanemark, unlàt \tw». Uaioi 
moins étroite, a varié selon les époque*» J''"îf 
ce qn'en 1721 . le SIesvlg ait été complétcin*'" 
corporé dans cette mooarchie, dont il n a ce»»e 
depuis de f^ire partie intégrante. , :i 

M Ilunsen prétend que le Slcsvin- 
donne 7(J<»,(XK) habitanu, dont lîiO,<>t*<^'.P*^^*ne 
danois venus du Jiitland , est une contrite a 
allemande, et que la langue allemande y * 
jours été celle de l'église et des école» ; *5riié est 
assenions sont notoirement fausses. La "^^^ 



que, d après ie dernier recensement fait en 1816. 
le nombre des habilanta ne s'élève pas ao-dessos 
de 3<J2,9(»o, dom au moins la moitié se compose 
excliiMvencnt de Danois. 

I>e plus, ceux-ci sont \e* habilanu primitif» d« 
pava et non pa» des émigrés du JuUanti , landi» 
qu ail contraire , les race» allemandes sooi venue» 
au Sud et ont U\\ recuier peu i p«n les Danois vers 
■ 1 "O"^- ''•"''n' la lan«>'e danoise «sitouionre em- 

danolse ******* ***^* ^* P*"'* 

. !"!^'^>''.5i'"™'^?«*««>^ des mitigue* de \a (ac- 



lion sle^viRo-hoWin^-™;"" '"^^^^ 

•toute , ei , dep«;* 1**"^""'^,» été mise en 
prtxiiiciVKms V ( ., V '> 1 00 en excepte àe« 
ouvrage >»»torMjui. f n'a jaru aucun 

;ec<,nnaÎM; i"Çr«'^P'"'l>ie. aucune carte 
" " ig comme partie inlé- 



ou 

qui tt& 
grant.<S 
Oia s 



rrappanie, qaeT°,^««'''*m, et d'une manière trop 
est hasée àur r^"« »'ln»tion. plus que séculaire, 
oiîhV r^^'^er s mr insister encore; il sonit 



J oernu'fe par un haut pcrKOimagc, 
/- "««/oïj Bunsen, le min'ftre d'Etal 

«*»«?nioj'r#. ^"^P'^ arffiimeols employés daii. 
«rOi, pat^.l ««oscD, cooiro le sensdea let- 

«arauiiV;, ''""^«''POralioD de t <'"""» '* 

e russe, oe soot millement «>o"»/auï 



ei il 



Buo- 



^ommoue,7.X- .« . 

«en * au » affr3Xi'em«>.rr.s que Im eau».. 
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le texUs des >cl«> aliclib idHwi— I k it ga- 
rantie anglaise. 

M. liunM'n s a^'i de même ^ l'égard des lettres 
pateaies de Vréàérk. IV en 1721, CI dn lenDeol 

•MM «NK^MnqilélmM NiMél, M toi iNta 

importanis en sont lotalenieDt exelos par lai. U 
Mue loos silence la phrase des lettres patentes 
dans laquelle le roi déclare woloir rentrer en pos- 
session de la partie ducale du iladii de SlesYl^. 
« appartenance de la couronne dr Pani inark dont 
» elle avait (!lé séparée illf'galoiiiciH . ■ cl celle du 
serment, qui reconnaît que. par ces lettres pa- 
tfBips, le riii non-seulement ri'uiiil la partie ducale 
du Slesrig k la sienne, nuis encore^ •> rend k sa 

■ MmUb nr Im iUUtaiu deiTénips (in/uria 
« lemporum). • De même , il rapporte la cession 
one le graod-dtie Paul fli, en 1773, de tons ses 
droits snr le Slesrig , en faveur du roi 4e ~ 
mark et des héritiers de sa couronne; ■ ' ' 
de dire qu'en même temps re prince 
s'engagea poor lui , ses tiériiiers et se* 
deseeodanui 3i ne jamais sooiTrir mt 
pcnoone entreprit riCB eHMn rant 
«e c^te cession. 

' la prtteodae litiaon 
dn daehés enbe eux, 
I a'appaie sur leurs inunn- 
I et anr ea qu'en 1 400 Christian 1" 
Jl qa'ila resteraient lenjoars ia- 
id|nrab)einenl unis * ial se Uieen 

etnehtOMmrnilr iin^nlrll. i promiTsse 
qÙ avait tml il rwtrr !i oe* (ir<>- 
Tinces des p:ir: i^f-, irMiuciits ii cfite 
f|H>ijiie entre les [iriuces et qui tour- 
naient presque toujours au détriment 
étt intÏMls de* snjett, mais rendue 
Hdifle iwr la aatnre même des du- 
«Us : le Slesvig étant nn llef danois 
Iwnaniismhle par les (emnies, le Hol- 
Méa, un fief al lemaod héréditaire dint 
k inascaline seolenient. il eit 
IMIotre, du reste . que rettc imrpnrn- 
bililr ne fut cil Meneur que (jeiuljiil 
trente ans a peine, pui^'iu un partage 
•'effectua entre le.^ lil.*- de Clirisian I", 
comne aussi, plus lard, entre ceux de 
Frédéric I"; fa a^ratioD dura Jus- 
qu'au dix-bnitième siècle, et on sait 

3 ne l'asseoUée de* Enta d'alor* fint 
'accord née le roi relatiTemeiit an 
damier partage; ainsi le principe ifm- 
t^anlnlUé, anendonae par le son- 
Wrain et par le ppuple, ressa d'exis- 
ter eu fjil el en droiL 

Lorsqu en iX-i , nuri les Ktats du 
HoUlein , conim'' le liji .M llunsen, 
ear ila n'exisiaicui pas alors, mais 
iWra équestre de daeiié, denanda 
le aeeoar* de la Diile n rajet d'uae prétendue 
•gretnoadngouTernetDenldanoiecMMtodMill 
ynmi leaaaels il comptait la lialieii ttmlÊlÊiSm- 
adte du SWig et du liolstein, en letaM nr le 
ptMDeaaede Christian 1", il lai ht rdpenAi : «Qae 
» la charte inroquée n'était plus reconnue par la 
» Diète comme étant en Tigtieur, » L'iucumpclence 
de ^a«enlh1é<^ fédérale, relativement à l unlon des 
ducli(5s. paraissait alors évîdtiile , et la Pru!5e 
s'exprima dans le même sen.*: en dlsunl que : • (^'tte 
' B, sans néme considérer les rai - 



dui'jnt un partâl 
ternalionaui. 

I.e gonvemi 
ministrative de* decbée 




argner contre lui de la durée de eett* vnioo pour 
le forcer i maintenir un état de ehesea deveno im- 
possihle. Au reste, la cause de cette impossibilité 
ne provint pas dn gouvememcDl , mais de la mar- 
rhe de r.Mleniagne vers l'unili', ce qui le mil dans 
l altemjlive ou de resserrer le^ lieii'. iln lliil&tcin 
aver le D.iriemark et, par la, de priver ce duché 
de prendre part au développement de l'Allemagne 
ou de renoncer au Holstein en accédant il aoD désir 
de Me* MMia de l'tailé allemande. Le Dfewfc 
s'en MeUf I ee MEtriUce , espérant qnele HeldeiD 
et le peuple allemand lui en sauraient gré : on a 
va eombiea celle attente a été trompée. 

léeiueeara. milée BerM-Bamee, 
loiftl MtdUnriM I h ieito «o» 




an'oa pearrait loi opposer, n'était suacep- 
de leeefoir iiacaM ajgWni de la piitde h 



■ IMie , perce fie le dwH ie Siank, M 

» pas partie de la caBMddraiien gemmqDe, n'était 
» aacunenent soemis k llnflaeeee de celle assem- 
» blée. • Kl c'est maintenant cette même tininn qne 
la Prusse invoque comme prétexte d une attaque 
injustiliable, c'est celte même cnnslilntinn. recon- 
nue comme n'étant pins en vigueur, qui parait i 
rAllemacne nn motif sollisant pour smitenir de.s 
i^jela révoltés contre leur souverain l»f iel!--s 
eomadietioas n'ont été deroièremcnl que trop fré- 
qanilee ea Allemagne el an PniMi HNi* ai cette 
""•lien sans principe aMlInaniln mu i 
niei 4e* AlemindB, fnViiUidMn 
Ida twt i er le repee 4» lHaene an 



et ne pourrait qu'ohacnrcir le airiet. Le* re- 
1m plus apiirofondiea et les HHatmMH 
ew «aneitent prouvé qu'en SIesrig la anteenian 
soh les aiémes lois au'en Danenark , tandii qall 
peut encore t avoir des doutes k Téoid de cer- 
taines parties du Holstein. l.Arsqae w lempa en 
sera venu, le Danemark saora faire valoir ses 
droits sur ce point. M. Dunaen dit oue le dernier 
roi a manifeslié son intention d'élablir en Holstein 
la succession dans la li^ou féminine, et ailleurs, 
que le roi a déclaré la succession féminine iffl|M>s- 
sible dans ce duché. Il serait curieux de conoallre 
laaaiNahlaaniUaleBiiBiatie pnwian a paiaédat 



lIcalceittiBnMniBe 

est aussi inexacte qne l'antre , et que Frédéric Vtl 
ne point encore prononcé sur b succession 
en Holstein On voit par Ik qne le labyrinthe des 
erreurs de .H ISunuen est inextricable.' 

1^ frivolité descjusesde l'influrrection fail aisé- 
ment comprendre que les révolié» n'aient pas pu 
se maintenir [lar leurs propres forées. Un vain le 
gouvernement i]u'ils élalilireiU f m|i|i-.-. i lnll^ le^ 
moyens iiour organiser en sa faveur une levée en 
masse. Un lerroriame jeeqa'alors iaeoani daa* le 
paya devait triompher de iraie rdaeiance de la 
nari da pea|ile {ta «■frieonaeBMnto eiHiitint, 
Ma danmdant, dce fNnfcMta* de tenta ««(tn 



furent mis k l'ordre du jour , mais . malgré toutes 
CCS mesures, le parti insiirrecuomel s* vit forcé 
de reeonnaitre qu il ne pourrait se soutenir .*ans 
un secours étranger. Il savait bien que le mouve- 
nlMait gWfefnUre, puisque, depuis lon- 
■■iei, n n'avait nu gagner le peuple du 
esvig, dont la masse était auiai éltugnee de loale 
annexion i l'Allemagne qne fidèlement aMacbée k 
son union avec le Danemark. On ne pouvait nta 
ou interpréter de deux manièrea la résistance tf- 
imsée par la partie danoise des duchés aux plane 
des insurgés, la tiédeur que ces derniers reneon- 
trèreni chex la plupart des liahitaiits allemands, 
l'accueil hospitalier fait aiii soldats du roi qui fa- 
nal reçus comme des libérateurs, ni le petit 
MBlMadeieiideiméesan candidat» qaiacpré- 
aenUieM penrftire partie de parieaent natioiaal 
allemaed. 

Si riaMnreettaavAéliaBbechofeqaertBnvre 
de fielqaea (toi tarhatolea, d'uae aristocratie et 
dta ptiMe amlnttain , elle aurait pu se dispenser 

d'appeler les étrangers. Les révoltés 
Urent encore plus ; non eontenls d'in- 
voquer l'aide des (W(ip]e.s allemands 
qni envoyèrent leurs corps traiie-. ils 
lèrent en outre l'appui des gou- 
nu. Le roi de Praaae dent, 
an reste, lea ay mpaihiea étalent d^ 
eomne*, ee nia de satisbire k leâr 
raqnéte et dt ecoeper le Holstein par 
an eorns de troupe* auquel la fort^ 
reeae ne Rendsbourg fat traltreus^ 
ment livrée, l.e ministre danois ii Ber- 
lin prolesta contre eette intervention 
ci Miiiie lésant les droits de son souve- 
rain, iria,'- il u'ohliut qu'une réponse 
dérisoire , savoir : une les mesures mi- 
litaire* prises par la Prusse n'avaient 
aucun but agressif contre le Dane- 
mark. 

\a cour de Priuee a prétendu pta 

tard qu'elle avait agi d aprèa les or- 
dres de la Uièie, ce qui est inexaei, 
(jr la l'russe donnai ses troupes l'or- 
dre d'entrer en Holstein avant la dé- 
I i-mn fédérale du i avril. Au surplus, 
l;i Pil le était .iil'm peu aiilorisée ijue 
la l'ru.sse à intervenir. D'après l'arli- 
clc ^ de l'acte doal de Vienne, la 
Viht est unae de porter le plae 
pnapt eeeewe, noar le maintien de 
PerdM, loraqn'elie ea est requise par 
na gowveraemem nMmbre de Itjcan- 
fédmiion et dont les movens ioidivi- 
duels n'ont pas anlli |KHir fa compres- 
sion d'nne révolte ; elle n'a le droit 
d 3f\r d'elle-même que lorM|ue l'Etat 
en 1 -n, ! r est notoirement trop faible 
pour triompher seul, el qne, les com- 
munications étant interceptées, il ne 
peut inve^BrtogwoOT deJa^Ditie; de pins, ces 

raiilaeeonri le jngek propo*. 

Ainsi, le roi de Danemark eOt po réelanMr le 

secours de la Diète, et, s'il se fAt trouvé daaalê 
cas de faiblesse et d'isolement ci-dessos men- 
tionné, la Diète, cl non la Pros.<ie, aurait en le 
droit de chercher i étouffer la révolte, mais jamais 
celui de la soutenir el, en toute oeeurrenre, eut du 
cesser d agir sur la première invitation que lui en 
auraK ftite le roi de Daoeinaik 

Lcsrepréaenlalions de I envoyé du Danemark & 
nanehitn'cBnntiniptodaHeetogaeh pro- 
lastadlm de son ntaiitiv h Berlia ! la Diite ratifia 
le 4 avril raltenlal de la eoer de Prusse, sons 
prétate qne le territoire fédéral du Holstein avait 
été aposé k une invasion étrangère. La véritable 
raison est qne la Diète appréhendait la répresaioft 
de h révolte jiar le roi , car, quant aii\ tronpee 
étrangères, ce prince avait bien le droit de faire 
marcher contre les snsiirpé.s ses sn!il,ils iljuois si 
les tronpes liuSsleiiii.nses restées iidèles n'ét;iieilt 
pa.' asseï nombreuses: en eliet, on n avait jamais 
lédanié contre la préaence snr le territoire alle- 
nuoddee troapea italiennes, hongroises on polo- 
aaiate de l'Aaiiicke et de la Pro***, et ce sai 
ét* perah k ces deez poiaaaaee* denh rân» 
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Msii ïu Dinemark , en Tertn de l'égilitë de droits 
proclamée par l'article .1 de l'acte fédéral ei par 
i'arlicle i de l'acte lînal de Vienne. 

Plus lard , le 12 avril, la Diète reconnot le gou- 
Tememenl provÏMiire des insurgés, et déclan que, 
ai le Danemark d« («ssait ras l«.« hmtililés et n'é- 
vacuait pas le SleoTi);, on 1 y contraindrait |iar l'ad- 
jonction de ce duché ^ la conrédéralion, au moyen 
de la médiation de la Pmssc, c'est-k-dire avec 
trente nulle baioiinelles , afin de sauvegarder le 
droit d'union di'S denx duchés union par laquelle, 
»elon l irnçéiiieuse idi'e de l'envoyé badoi«, le Sle&- 
vig deviendrait membre ntédiat de la confédéra- 
tion). Traduite» en langage ordinaire, les phrases 
contournées de la Diète «ignilient que le S1e»vig 
doit élre séparé du Danemark et réuni k l'Allema- 
goe; que. comme le Danemark n'y consent pas, 
le SIesvig doit être eonqnis et le consentement 
amcbé par force. « Car lel rM le fron plaitir de 



L'occupation du llolstein par les troupes delà 
Prusse et par celles de quelifues autren Etais du 
nord de l'Allemagne éuil une. ngr<>K3ioti qui 
risail le Danemark i repousser la forc« pj, |, 
force. Mais le gouyernement «lauois <lunna l'exem- 
ple de la plus grande modération , car, après avoir 
cherché par le» négociation» ^ arrêter l'aïUque, il 
se bomad'ahord k étouffer la révolte dan» le sIp». 
vig, et. seulement lorsque les l»rusan'ns envahi- 
rcnl ce duché pour le faire évacuer par les lroupe« 
danoises, il se décida k user des moyens que g, 
force maritime mettait i sa disposuion pour 
verger de cette agression injusie et Druiaic -, |e 
même esprit présida encore k ce-s mesures -. la 6»^ 
sic de quelqce-s vaisseaui fut seule oÇI»*pe an» 
hostilités persévéranips de la cour rfe i 

Le Danemarli espérait par sa coof»"''» P*^'»îiie 
faire sentir aux agresseur» l'iniquitô aÇ ira r» 
cédé» et les empêcher de poursuivre itu™ pfan*. 
€el MiMir Au «neora Utai I» Pru»«e 



naces i eiéentioo, «», le jour de Pique», l'arBée 
danoise, qni occupait rititérieur et les abords d« 
la viJle de SIesvig , se vit attaquée par dea forte» 
prussiennes , doubles en nombre , et obligée de 
plier apris un combat héroïque et sanglant qui 
dura huit heu n»s. Le dé était jeté ; des troupe» 
danoises avaient été attaquées sur le territoire da- 
nois par onc armée pru».<iennc, sans dérliralioo 
«le guerre prJ^laWc, l indépendaivce de la œonar- 
clue éiatt vio\ée Toute modération devenait me 
fa,hlea»e coupable. Lésé dans se, inW.ju le» pW» 

ù::\ù'lz::r^'''' "^'^-s* ^ 



part a^ec uni- L *2r"u*°^ "^«"^'''le « 

futow-a» aWemanrt '"«n»"'!* Bien que tout le 
mcr<^i de h m,,;».^ «onplétement k la 

ncr le blocus aJ! """««e. on se borna k ordon- 
annemit. port» et la tiit\t de» vaisseaux 

tsoovemement a reculé devant d'au- 




lx %M A*i<a(«Mi*UiiM**n. 



ire» mesures qui auraient été plus etticacrs et qui 
sool autorisées par l'usage, iell<-s que la concession 
de lettre» de marque et la destruction de« forte- 
resses maritimes de reonrmi. Celle modération 
est d'autant plu» remarquable que le corps d'oc- 
cupation pruMieu ne l'imita point, car, lorsque 
l'armée danoise se fut retirée daiM les Iles pour 
attendre de» renfort», il ne se contenta pas de 
s'emparer du SIestig, naais |>énétra jusque dans le 
Julland. Il s'avança en mena^ijnt la sitrtlé des 
personnes el de» propriétés, en faisant des réqui- 
sitions de tonte sorte, et même il frappa uiipron- 
(ributtun a'élevant au chiffre énorme de quatre 
millions de rixdalers qui devaient être pxés k 
époque (lie, sons peine de pillage. Dr plus' tan- 
dis que le roi de Danemark, au moment du d^jurt 
de son armée, relevait de leur serment se» sol- 
dais hoUteinois et lauenbourgeois, pour leur épar- 
gner le malheur de combattre contre leurs :on- 
ciloyens, la Diète employa tous les in(K,'enii 
possibles pour forcer les habitants du l.auenboirg. 
qui avaient refuté de prendre pan au mouvement, 
k violer la foi jurée e( k entrer eu guerre coitre 
leur souverain. 
L'histoire, deviM Ié Irilmml de laquelle te» 



peuples et le* rois ne peewiHee dispenser de pa- 
raître, jogera un jour la conduite de» puissances 
belligéranies. Mainietiant le DaneroaiV en appelle 
k la décision d€îii nations impartiales et éclairées 
de l'Euiope Rendu fort pr la conscience qn il a 
de la justice et de la «aintcté de w «nsc , il 
reculera pa» dev»nt la eonUmianon d une guerre 
au il n'a noinl provoquée, mais k laqu«.||<. || a été 

rJrai t'^ÔCr t 'n-^'-' ^'"".'^'•''^^^"rTr.^l 
j- i';...i -.A -t^ «on territoire, et comme le droit 1 

tl ''"^rridSni^'" gravé dan» le cJur de» 
étemel profo«f^^ „„. Ses iiMlividu., ^. de son 
peaples ans». f * " 

côté. Il sorura f dévolution maroK «il *tï^ ^ 
grandes 



tenue. 



l.'pel f«« >"»u, et ver* he«r« «' 

A mid.le niP ^ ,oo,e la (tarde nationale fu- 
demie ' Pn-^'^Ct^ps,. Tout élait}oveax «„r la p'»?" 
de ILniiver^ite , jemeora sur la placo. aiiendaDt 



"^y" '5L?i**^??'„'«*^«'« nationaux arrivèrent 

versité était «rouverte de clianeari, rATif . " 
éuidiants meltaient au fcom IfhJ î 
Uienien l'air. Après CS'?'"^;"»*'^^^ 
heureJi jusqi.'k huit, Mr ^n-C» ' 
,nu>re». sans que wWLZ ^^'^* 

l ordre f'"''onn1do marcCsûrIe'rh'if 
rUoiversité se porta jusqA îï X''* ^oule 
quelle fut KT^n^nni^ oT^ .'.Vf '?f f^f^ • '»* 

Dé k monnaient di, heure, " p!* "^"P-. 
encore re^u la moindre no^v^^l" r ° " r*',' P»» 
i CCMtp arriva un cavalie,- q.ii innorrr 
le. pétmnns étaient «cordVs'T^ ,"^e\Sn<^"ÎS 
accueillie par beaac(,up ,vec de, viv.,' .J^ulS» 
joie fut tempérée par le, incréduU,.' De 
'parts éclata le en : . Est-ce ceruin' l'a, L „if* 
P écrit.'» Il f«^r-!ponduqueu"déteoZ 
prolongerait josqn au lendemain. Alors le micoa- 
tentement ne conDiii plus de bornes. D<. ,001- 
part» on s'cer» : « Aiijourd hni même! En avMM 
iu Chilean ! » Lra étudianLs et les gardes natiorma 
ojarrhèrent au Lliilcau, où arrivèrent une ooiD- 
pagnie de la 8»™* nationale el le plus grand nom- 
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t>re dea ëtuditnU. Ik se irouvaienl des grenadiers 
pourvus chacDo de «oitanle cartouche», plus on 
«scadroo de cuirassiers. Toute la garde nationale, 
tout le peuple détinrent impatients; on ne voulait 
plus rien croire , et de nouveau le mot était : « Au- 
jourd'hui ou jamais! • Alors une dénuiation se 
rendit auprès du ministre Pillersdorf. L'orateur 
liarion lut les articles, ainsi rédigés : 

« 1* L'ordre do jour est retiré. 3* On l'^il drtnt 
• ^ toutes les demandes. 3' La loi électorale sera 
» changée. 4' Pour la première ass^inblée consli- 

tutionnelle, il n'y aura qu'une rliambrc. 5' Il n'y 
u atra point de cens pour le droit électoral. 

» Signé, PiLLEKSDoar. • 

C'était comme on l'avait demandé ; mais on vou- 
lut l'avoir imprimé. Il était déjii minuit. I j garde 
nationale élail fatiguée d'être resiée debout pen- 
dant dix heures. La plus grande partie des gardes 
oaliouaux se couchèrent dos contre d«a sur le pavé, 
et personne ne voulut s'éloigner, dût la dernière 
goutte de i>ang être versée. I.e peuple, les travail- 
leurs, tous les prolétaires étaient de corps «td ime 
avec i'Uni«ert.ité. Tous voulaient au moins lire im- 
|>rliné, ce jour même, un article, il savoir relui 
ifai consacre une seule chambre. Le peuple criait : 
« Nous ne voulons pas de caste arisiocralique pour 
«ou* représenter. Nous voulons des hommes du 
peuple qui soient animés |io<ir nous d'intentions 
sincères et qui défendent nos intérêts. » Alors pa- 
rut un garde national i cheval qui donna sa parole 
il'hcHineur et eP{;agca même sa tête, a.uurant que 
le lendemain ou lirait imprimés tous les articles 
demandés. Cela en effet eut lieu. 1^ troupes nuit- 
lèrenl la ville, et l'on répétait dans les rues: " Vive 
l'empereur! Vive l'iliiiversité et toute la popola- 
tioo de Vienne! » 



Voici le texte de la proclamation publiée par le 
gouvernement i la suite de l'énergique démons- 
tration de la ville de Vienne : 

■> Le ministère, considérant les devoirs qo'il a i 
l'égard du In^ne, et voulant contribuer, autant qu'il 
e.si en lui, ï calmer les esprits émus, a décidé de 
retirer l'ordre du jour de la garde nationale du l'.i 
mai, et d'accorder les deux autres points de la 
litinn remise, 

il II a été en même temps assuré il la garde oa- 
lionale que la l'^mstitulion. promulguée le avril 
1818, sera pruvisoirvmfot soustraite à la délibé- 
ration des Liats généraux, et que les conditions 
de la loi électorale . lc!M|uclle8 ont excité des ob- 
jections, seroui soumises k un nouvel examen. 
Comme . d'après cet accord , la ConslilutioD ne 
sera établie que par les tlals généraux, il ne sera, 
l>onr la première assemblée, élu qu'une chambre; 
en conséquence, aucun cens ne sera imposé aux 
électeurs, ce qui fait disparaître tous les doutes 
élevés sur l'imperfection de la représentation na- 
tionale '< 

La population viennoise a voulu trois choses : 
<|i:<- la (ionslitnlion lût non octroyée (tar la cou- 
ronne . mais délibérée par les KtaLs généraux ; que 
11- .suffrage frtt universel, et que rauemblée con- 
stituante n'eùi qu'une seule chambre. I^a chambre 
ariKtocratique, introduite par la cour dans la t!on- 
siiiution du avril , a été rayée par le |>euple. 

Partout les révolutions sont loeiqnes. A Vienne 
on ne h&te de se débarrasser de Varislocrjtie féo- 
d.ile, dont nous sommes quittes defiuis cinquante 
an», qui pesait si fortement sur la population 
di\s Etats impériaux. On marche comme nous 
avons marché ; on arrivera au même terme que 
nous : celui d'une rénovation sociaU' qui a pour ca- 
ncière de faire disparaître Kmii iniéréi de caiU« cl 



de dasse, et de tout subordonner ï l'intérêt popu- 
laire. Tant il est vrai que les populations occiden- 
tales sont unies par des aflinité^ intellectuelles et 
morales qui le» entraînent dans une même orbite! 
Jamais, pas même quand les rois faisaient marcher 
leurs armées contre nous, la France révolution- 
naire n'a été isolée en Kurope : de secrète* prépa- 
rations s'étaient dêj^ faites dans les esprits; main- 
tenant, mûries |iar le temps et par la paix, elles 
édosent de totites parts. 

Mais le lendemain nù toutes ces concesiions 
avaient été accordées, la ville de Vienne apprit 

aue l'empereur avait fui de sa capitale, .^lors ce. fat 
e toutes parts, dans les premiers moments, un 
hourra de récriminations qui fut bientôt suivi de la 
stupeur. 

La logi<|ue des opinions varie suivant les peu- 
ples. Eu France, un roi qui sort en vaincu de sa 
capitale n'y |>eut (ilus rentrer. En Autriche, la fai- 
blesse du monarque est un titre k la sympathie des 
sujets Nous comprenons ce •ienlimeut, qui atteste 
chez un peuple un ne sait quelle naïveté généreuse. 

I.a |M)|Milation de VieniM! pélilionna |iour le re- 
tour de l'emiiertur. Le comité nauonal de Prague 
s'était empressé d'offrir au souverain fugitif une 
capiule, deJ féaov courtisans, une armée, un dé- 
vouement, un amour sans liornes. A peine avait-il 
nu s'abstenir de lancer une espèce d'anathènte aux 
Viennois rebelles... rebelles comme on vient de 
voir qu'ils l'étaient. 

1^ Tyrol renchéri-ssait sur toutes ces manifesta- 
tions bliales : A l'eslh , dè« que le départ de l'em- 
pereur a été romiu , dit Y Indiralfur poli/igue 

fruttifH , les ministres se sont rendu» auprès de 
archiduc vire-roi, et il a été décidé, séance te- 
nante, nue le prince Paul Ksterhaxy se rendrait 
auprès oe l'empereur et resterait pria de lu. El 
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même temps, le minisU-re a n'digi^ et envoyé iioe 
adresse k S. M. pour la prier de se rendre dans 
sa lldèle capitale de la HouKrie, où elle serait ac- 
cueillie avec amour. Endn, le iBiDist(.'rc a coB»«M|ué 
une diète extraordinaire pour le 2 juillet, et or- 
donné la mobiliiiatioa de 'JIM),0(M) gardes nationaux 
pour proté^^er le triine, la jMtrie et la liberté. Eii 
attendant qu'il arrive des nouvelle» ultérieures du 
séfonr et des résolutions de S. M., l'archiduc a été 
investi de toutes les prérogatives de la royauté. 

L'empereur, muet jusqu'ici, se rassure par de- 
grés en voyant accourir a lui tant et de si zélés 
dprenseiirs, sur lesquels, à vrai dire, il ne comp- 
tait plus. 

Voici le manifeste que le conseiller aulique Cbo- 
rinski a été chargé de faire iusérer dans la Gazelle 
tmicerteUe aulricKienHe : 

a Les efforts fanatiques d'un parti qui vise k une 
liberté illimitée ont amené les événements Richeui 
do I.S mai. qui ont répondu |>ar la plus noire in- 
gratitude et un .-ibus de la force an don royal d'une 
constitution libérale qui avait été arcaeillie avec 
enthousia.sme. An milieu de la violence de ce mou- 
vement illégal qui menaçait d'ouvrir la porte à une 
licence sans bornes, l'empereur résolut de ne plus 
rester d.in8 sa c3|Htale, mais de se rendre '» Ins- 
prnrk. I)ans ce voyage, S. M. a en la con.solatinn, 
dans l'aflliclinn profonde de son cœur palernel, de 
recevoir partout les témaignagpji les plus touchants 
et les plus éclatants de l'amour et du dévouement 
de tonte la population; et, scconi|)agoée de la po- 
palation ainsi que de sei vtL*ui ardents, S. M. a 
continué ce matin son voya(;e pour le Tyrol après 
quelques instants de repos. Puisse la bénédiction 



de Dieu planer snr la tète do monarque , qui q« 
que pour le lionheor de ses peuples. 

• Salikoufg, l« nul * 

A I* suite des mouvements ijui K'éuient opérés 
dans tous le» Etats de la confédiSration germani- 
que , la pensée de l'unité allemautl* qui pnioccupe 
depuis si longtemps les esprits d 'outre-Rhin rece- 
vait un commencement d exécuti<>n dans la créa- 
tion d'un grand parlement national allemand établi 
il Francfort. L'archiduc Jean, oncle de I empereur 
d'Autriche, avait été nommé vicair* de I ca«pire. 

Une députaiion fut envoyée & \ P°"r an- 

noncer il l'archiduc sa norainaliou. , 

Après la réception, l arrhiduc avait hataragué la 

foule du haut d un balcon. Cent lio «o"P*,„ .Ff"»» 
im.v^r(9nte pour 1 Mie. 

hrancfort. 



annoncèrent ia nouvelle si im|>oriante I>oi»r 1 A/Je 
[ g présid'" * niÀio r<iiiniC a r ra 
agern (ji 



magne. Le président de la Diète réunie a 'T'P^'ort, 
M. dcGagerm arflc. !!• t28;.avait donné lecrnre 
d'une lettre k loi adressée par l'arclnd'?*' «f dan» 



laquelle nous remarquons le passage suivant 
.» La conliaoce dont m honorent toui les çoii- 
vernemenls allemands, lémouis les déclarations 
qu'ont été autorisés il faire leurs j>lënif>otenliaire« 
à KraocTort , et k l'expression de laquelle j '^^^^'^ 
le plus grand prix, m élève et me fortiUe^^ 
ment où je vais cumiiienc«r les grave» f°'^ -^1 
que m'ont assignées . dans un bel accord 1 'L^n 
tes et les (leuples d Allemagne. SI, h 
administration, j'ai le bonheur de au de- 

rendre'l'Allemagoe unie au dedans et fonc- 
hors, et de ne rattacher i l'exercice de nxe^ ^^lé- 
lions que \t» souvenirs de la paix mor»»e e 



rielle, et de l'heureuse concorde dan» 



toutes le» 



garderai comme le plu* beau jour de ma vie celui 
ou je me suis déridé k les accepter, non sans une 
vive lutte intérieure eu égard i rinsoflisance de 
mes forces. » ' 

Le parlement de Francfort, aceueiUi »»«« en- 
thousiasme par' tous les peuples de l'Allemagne, 
se mil i l'iRuvre immédiatement , et rien ne sembla 
e distraire de la mission qu'il s'était imposée , ni 
la gravité des événcmcnU accompli» tn d'autre» 
pavs , m la guerre des duchés , ni celle 4e Vltalie , 
m le conir6-couuAes\i»iaiH».tu»i.». j i . 



.„ „ contre-coup des \i»uil\ts \iyté.es dans le» mes 

Us t- L\ruirtfrnt'*"°^ ^^'^«»- »\ «O^»^'^* 

St^U^^'Ve'^c:?,;^' > Prusse ety A«- 

peints V.Von»r°*r/ snptemaue, et t'est 
de proiesution iïa 1 et timide menace 

virtim t-l\ementtK, - P*'* '"i Hanovre, il » 
en A. llemaBoe i P^^^é et international 

•ivre dn conà,i J*"^?"' '» germanique, 
«^"se •naioni! , ^ '«""e^ i' » ^ 

Kénéral Ir ^ W votanu) un lieii- 

• î.^^ le I emii ... 



m<^nse 
toi^ant-^ 
par 



...m^ «--t 'fts' f',,"" ' ""P"* »"«n»nd , qui a été sa- 
u«? ce """""""^ des popnlaUons-. il a 

iUVî J'''' 'lonceK"'ef 'le «Hi ohoft des pouvoir. 

"CD! autorité sur les Hère» et puis.N:iiUe« 



■pona,-i,r""eDi luu 

'"'eci'll'o^pm, 



~- enfin il'" ■ ""'"«"''e el de la IVusse; aiijoiir- 

'Ses de c_ " " orfpmse les instmincnt» ei les roua- 



contrée» d« notre clière « grande pafie , j 



lution c^!?*" «"«meol prit îuii.^sanc* celte rrfvo- 
r^ppelL "'^, celte régéntfmùon profonde. On se 

"'•ers jours du m,»,.Hfl mars dernier k Heidelberg 

M^h;fm.^M."m,î^iJail!t"«il tout H conp 1. 




)oa <•« '•'••mmullinMni ao rnecf^'^ 



M «> b UmiK*. 



,.„,«.r«,.., ^ ^ ^«,M»-,«^ (tTT H»» 



U faut. 
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propo«iUoD de convoquer bi Krancforl , ï cdié de ta 
Diète germanique, une assemblée nationale etcoo- 
Uituante, aux travaux de laquelle seraient appelés 
k prendre part tons les membres des chambres 
desdlTers Liais allemands, tous les hommes il qui 
leurs triTanx, leur gloire, les services rendus au 
pars , pouvaient donner, comme de droit divin et 
sus avoir recours i l'éleclion , l'aulorilé nécessaire 
pour décider du sort de la patrie. On sait encore 
que, la proposition ayant été arcueillie avec trans- 
port et propagée par la pres.se, trois cents per- 
sonnes environ se trouvèrent réunies à la lin du 
mois i> Francfort, sous la présidence de M. Mit- 
terroaïer, président de la Cliambre des députée de 
Bade ^ qu'au lieu de se couslitucr tout ï coup en 
Assemblée souveraine , en Convention , cette As- 
semblée eut le bon esprit de te mettre en rapport 
«t presque d'accord avec la Diète, qui d'ailleurs ne 
loi fit aucune opposition , et qu'enfin , après quel- 
ques jours , elle termina ses travaux par la convo- 
cation plus régulière d'un parlement 
national dont les memhresdevaicnt être 
élus par chacun des Etats particuliers, 
Il raison d'un représentant pour 50,000 
&mes de population. Ain»i naquit le 
parlement allemand, subi avec rési- 
gnation par quelques princes, par quel- 
ques grands seigneurs, mais accepté 
avec enthousiasme par la prestjue una- 
nimité de la nation (^rar. n" 431). 

Mais sur la question de l'armistice, 
une lutte terrible avait eu lieu dans le 
sein du parlement le lli septembre 
(jrav. H' -t3<)). 

Lorsque le résultat des votes con- 
cernant Vannistice fut connu, lorsqu'on 
sut que cet armistice , dénoncé par 
plusieurs orateurs !i l'indignation pu- 
blique, était, malgré tout, raiillé, le 
mécontentement public fut très-expli- 
cite. Il y eut dans la soirée des cris 
séditieux, des charivaris, et la ville de 
Francfort ne reprit on |ieu de calme 
que vers le milieu de la nuit. 

Le lendemain 17. il y eut ^ la 
PfingsivNeide une assemblée populaire 
ï laquelle assistaient en foule des 
hommes venus de llanau, Offenharh, 
Hayence et autres villes voUines. Qua- 
tre ou cinq mille peisonnes au moins |, 
y assistaient. Plusieurs orateurs furent ' 
entendus, et l'a^^hniblée prit une ré- 
solution déclarant que la majorité de 
l'AMemblée nationale, ayam déterminé 
la résolution de l'As»emblée nationale 
du ll> septembre au sujet de l'armis- 
tice, devait être regardée comme ayant 
trahi le peuple allemand. 

Il fat, en outre, décrété que cette 
résolution serait publiée par toute l'Ai- 
lemaguc et commuoHiuec i l'Assem- 
blée nationale clle-oiéme , ii sa séance du ImmIc- 
main, par une dépululiun ail hoc. 

11 y eut ensuite des démonstrations populaires 
assez vives, principalement devant l'hôtel d'Alle- 
magne, oii se réuniraient les membres de l'extrême 
gauche. Des bruits menai;uuts circulaient. Il ne 
s'agissait de rien moins, pour lu lendemain, que 
d'une attaaue de vive force contre l'Assemblée, 
qui serait dissoute. 

A ce qu'il parait, ceci résulte tlu moins d'une 
assertion portée & la tribune par un de» ministres. 
Le Sénat lit dans la nuit une démarche taidant 11 
ce que la sécurité de l'Assemblée fi'it garantie par 
une occupation militaire do Francfort. Des ordres 
furent expédiés il cet effet, et quatre bataillons de 
troupes fédérales, dont deux autrichiens et deux 
prns.sien$, présentant un elTeciif d'environ ^,4tMi 
hommes, arrivèrent, dans la nuit, de Mayeoce. 
On avait demandé aussi , comme supplément, une 
partie du contingent hessois, qui ne put être ache- 
miné que quelques heures plus tard par le chemin 
de fer. 

En somme, le 18 au matin, les habitants <le 
Francfort virent la place Saint-PanI et les rue.s en- 
vironnantes occupées par des troupes. .Aussitôt des 
barricades s'élevèrent de tous cotés et principale- 



ment dans le voisinage du Rœmer. La troupe, di- 
rigée sur divers points, enlevait pourtant, sans 
coup fénr, ces barricades encore sans défenseurs. 

Sur ces entrefaites, l'Assemblée se réunit. Ëlle 
était agitée, inquiète. Une communication lui fut 
faite par le ministre provisoirement chargé du 
portefeuille du rinlérieur. Il annonça que, faute 
d'un nouveau cabinet , les anciens ministres avaient 
cru devoir reprendre les affaires, sous leur pleine 
et complète rc»pon$.abilité. Provisoirement donc, 
et jusqu'k l'arrivée de leurs futurs successeurs, It* 
mini-stère des alfaires étrangères serait confié li 
M. de Schwesling, ministre de l'intérieur ad in 
terim, et celui des finances à M. M. Duckwetz, 
minisire du commerce. Le même ministre cxpli- 

3ua, comme nous l'avons dit plus baut, l'arrivée 
es troupes fédérales. Deux motions furent ensuite 
écartées par l'Assemblée , pour lesquelles on de- 
mandait une diKCussion d'urgeoce. L'une était « que 
l'Assemblée naùonale fût reconstituée au moyen 
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d« nouvèllet A«edons ; n TaHlre tendait \ faire 

ajourner les discussions de l'Assemblée jusqu i ce 
que le» tron|M>s fussent éloignées des avenues de 
I église Saint-Paul. 

Tandis qu'on y délibérait, le désordre augmen- 
tait au dehors. Le combat s'engagea vers trois 
heures de l'après-midi. A l'extrémité de la Zeil, ii 
l'entrée des rues Alleer, Leigrnsira.ss et Fahrgass, 
des barricades avaient été élevées, contre les- 

Î|uellcs les troupiis prussiennes durent ouvrir le 
eu {grar. ii° .lâ7}. Les insurgés, presque tous 
étrangers ^ la ville, s'étaient logés dans les mai- 
soiis voisines e( dirigeaient snr les troupes un feu 
meurtrier. A cinq heures, après un combat acharné, 
il y eut un armistice convenu, et pendant deux 
heures la fusillade cessa. Vers les .«•pt heures le 
feu reprit. On entendait alors le canon du cùté du 
Zeil, et la cavalerie hessoise iiarcourait les rues 
pour les déblayer l yror. n' iSli). 

La lutte dura jusqu'il dix heures du soir. Elle 
fut terminée grice li l'arrivée des canots hessois 
et wurtembergcois. Les trou[ies fédérales afiluaient 
d'ailleurs de tous côtés sur Francfort, oii se ren- 
contrèrent plus de lâ.lXXI hommes antnchiens, 
prusHiens, vkurtembergeois et hessois de la liesse 
grand-ducale. La ville fut mise, le 18 au luir, en 



état de siège, et la loi martialS proclamée. Les as- 
sociations politiques ne pouvaient pas se réunir. 
Le désarmement des habitants eut lieu , avec ex- 
ception pour la garde civique. 

Les insurgés ont pu, pour la plupart, s'éloi- 

Sner. C'étaient presque tous des hommes venus du 
ehors. Sur la dénonciation d'un proiuiélaire , on 
a pu en saisir onze qui s'étaient cachés diei lui et 
qu'on a immédiatement fusillés. Beaucoup de mai- 
sons étaient emlommagées ; et cela se cou<,'oit , car 
il avait fallu prendre d'assaut presque toutes celles 
qui avoisinaient les liarrir.adeii. 

Deux représentants, MU. Lichoow^ki {gravure 
n* 432) et d'Aucrswald, avaient été tués ou plulAt 
assu-Hsinés par les insurgés. 

»... Tout est fini , disait une correspondance ; la 
ville est remplie de soldats. Dictature militaire. 
Une commission d'enqnéte vient d'être décrétée 
par l'Assemblée nationale. M. Weseodourk, dé- 
puté de la gauche et un des orateurs sur la Plingwt- 
weidt , a été mis en accusation. On 
parle aussi de la mise en accusation de 
tous les autres membres de la gauche 
qui ont pris la parole sur la Ptiogst- 
weidL 

• Voici quelques oonveani détails 
sur la lutte même : elle a été livrée 
pre&i|ue exclusivement par les paysans 
des environs et les Toumers (asso- 
daiions pour la gymnastique). Des 
{t,0(X) paysans qui avaient assisté à 
l'astemLlée de la Itingstueidt , GOII 
seulement sont entrés dans la ville pour 
prendre part il la lutte. Ijt prince ûch- 
no»>lki est monté \ cheval lundi , ii 
deux heures de relevée ; en passant 
par la rue de Bockeoau , il heurta an 
pay.san (^ui lui adressa des injures. Pour 
toute réponse, Lichnowski appelle la 
garde et le fait arrêter. Il continue son 
chemin et rencontre son collègue, le 
colonel d'.^uersnald. Ils rencontrent k 
la porte de Friedberg un déuchement 
de Toumers et de paysans. I.ichnowaki 
leur fait des gestes menaçants en les 
traitant de révolutionnaires impies. Au 
milieu de cette apostrophe , un coup 
de (eu part du groupe des Tournera, et 
IJchiiowski cliaocelle sur son cheval. 
» F.n ce moment une décharge com- 
.^jA plète est dirigée contre lui. .\uerswald, 
'. J qui s'était un peu éloigné, accourt à 
j son secours, mais une halle lui tra- 

verse la léte et il tombe de cheval. Li- 
chno»>ki, quoique mortellement frappé 
par sept balles, cherche k se sauver, 
mais les paysans armés de faux se jet- 
tent sur «on corps, lui arrachent ses 
habits et enlèvent, avec leurs faux, la 
chair de ses bras. Surpris par la troupe, 
ils lichcnt leur proie. Le pri»c« , en- 
core vivant, est porté k I hôpital , où il n'a expiré, 
dans d'affreuses douleurs, qu'^ dix beureset demie 
du soir. Auerswald, son compagnon, a snccombé 
peu d'heures après. 

» Des scènes terribles ont eu lieu dans la ville le 
mardi , et alors même que tout était lini. Quarante- 
deux des principaux insurgés ont été transportés 
dans la citadelle de Mayence. M. Ilekscher, minis- 
Ue de l'intérieur, a été sauvé d'une manière mira- 
culeuse. Tombé k Iloclist dans les mains du peu- 
ple, il a été délivré par la présence d'esprit vraiment 
reroari]uable d'un commissaire de police , au mo- 
meiit même où le peuple s apprétait ii le peindre 
sur la place publique. Le vieux Jahn n'a dA la vie 
qu il rmlerveniion de quelques-uns de ses anciens 
élèves en gymnastique. « 

Le lendemain . M. de Gagem avait pris texte des 
détails qu'il avait donnés sur la mort des deux re- 
piésentants l MM. d'Auersvtald et de Liclinonski) 
pour faire un appel aux sentiments de conciliation 
qii devraient unir entre eux les membres d'une 
assemblée qui se propose pour but principal de 
onfondre en un même peuple les diflérentes na- 
tions allemandes. Recherchant les causes des der- 
riers événémenis : 
« L'Assemblée nationale, dit-il, a prononcé 
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qu'elle ferait pendant quelque lempi trêve ï la 
guerre ave* le Danemark ; l'oWiasaace qu'on dwl 
a eelte «lérjjioo a été refun^e. Ce refu» doit être 
puni , d'aillant plus que l'émeute n aurait eu d'antre 
but que de déchirer la patrie. C'éuil un attenUt 
tontre l'unité et contre la lib«né. Cependant, je 
aais aùr qu'il n'y a dans l'eaprit de penonne des 
penaéea de vengeance. (Trè»-Weo!) Les derniers 
éTénemeola aont le fruit de disMiuions dans le 
aein de cette asMinblée, disaeo&iooa qui ne sont 
pas motivée» par des raisons profonde» et sulTi- 
santes. L'esprit de parti , I esprit de colerie a prf- 
valu. Dans cette assemblée où il n'y a pas de ma- 
jorité fixe et solide, il est facile ï des velléités de 
mécontentement de faire tomber ao ministère, 
mais il est dillicile d en composer un autre , et c'est 
pourquoi, avant d eu venir k one me^re aussi 
grave, il faut bien réfléchir k notre situatiou. Voua 
pourrez en tirer une 
cooelusion. Noos de- 
vons au)oDrd'bui no- 
tre appui au minis- 
tère , qui encourt une 
si grande responsabi- 
lité. Si nous voulons 
la liberté, il faut la 
vouloir avec modé- 
ration , et enseigner 
cette nodération aux 
autres. » (Bravoipro- 
lonsés.) 

M. de Scbmerling, 
ministre par intérim 
de l'intérieur et des 
affaires étrangères, a 
présenté ensuite un 
exposé des mesures 
militaires successive- 
ment adoptées. Il ter- 
mine en disant qu'a- 
vec l'aide des troupes 
àéii réunies et de 
celles qu'on attend — 
en tout vingt-quatre 
mille hommes, i ce 
qu'on assure — le mi- 
iiislère peut garan- 
tir noo-seulpmeot la 
Iranquilliié de Franc- 
fort , mais celle des 
pa.vs environnants. 

M. Molli, ministre 
intérimaire de la po- 
lice , présente un dé- 
cret avant pour objet 
d'assurer \ l'Assein- 
blée la sécurité de ses 
délibérauous. 

N.Venedey,annom 
de la gauche, a ex- 

firimé l'horreur pro- 
bnde que lui inspi- 
rent des événements comme ceux du 18. 

L'ne iriplo proiMxsition est ensuite adoptée, par 
laquelle I Assemblée décide qu'elle approuve la 
conduite du ministère , qu'elle le soutiendra é»m 
toutes les mesures qu'il pourra prendre pour as- 
surer l'unité dt' l'Allemagne , et enlin que l'Asscnt- 
blée remercie les troupe» fédérales pour le dé- 
vouement dont elles ont fait preuve. Un membre 
de la gauche fait ajouter ii ce dernier paragraphe 
an membre de phrase par lequel il félicite aussi 
le» troupe» de leur modération. 

Voici le jugement que portait sur le prince l.ieh- 
Dowski, si misérablement, si llchement assasàoé, 
un journal de Hruielles. 

• Le prince Kélix Lkhnowtiki, ancien aide de 
camp de don Carlos en Espagne, a séjourné pea- 
dant quelque lcm|u k Bruxelles, où il s'est surloil 
fait remarquer par l'cxceulricité et l exaltalion tk 
son e-spnl. En Allemagne, il s'éuit acquis uns 
certaine réputation [lar ses nombreux duels et set 
aventures romanesques. .Ses mémoires sur les 
campagnes en Espagne lémoigitent d'opinions plui 
exaltées que profonde». Il ne manquait pas d'un 
certain talent d'orateur; mais sa voix criarde , su 
parole bleasanie, son altitude provoquante, et en 



général ses fortaes peu syapklbiques nuisaient k 

son succè». On se rappelle qu'au sein de l'Assem- 
blée. nationale , dans la discussion relative aux 
troubles qui ont eu lieu k Mavenoe au mois de mai 
dernier, il avait qualifié le» émeii liera mayençtis 
i attattiat. Les républicains se «ont souvenu» du 
mot, et celte circoasunce explirtucs en partie l'hor- 
rible acharnement dont il a été l'obiot. 

• U prince Uchnoviski était d«?p«lé de la Si- 
lésie prussienne; il siégeait sur le» miks de la 
droit», mais vouit tour k tour avec les diifôienis 
partis, suivant que le poussait la mobilité de son 
esprit. Pendantles séances, il était eonsunameTst 
en mouvement, se mêlant au public des tnr»»ine»^ 
s'entretenantave* les dames, escaladant la lrabuog 
k tout propos, interrompant l'orateur eisamrsin 
de fréquentes admonitions du présida***- . . 
» Il éuiilgé de irentenànq k treote-linit m. 



Titres de sa msison ont été brisées. Le directeur 
de la douane de Léopi>ld»hoke s'est réfugié ici. Il 
n'e«t resté qu un douanier. Les jeune» sens vien- 
nent de partir eu deux colonnes pour Carlsrohc 
L» landsturm (levée en masse) est pcotlamée dans 
w partie supérieure du cercle du Lac. Les réfugiés 
'entrent dan» leur» foyers, ceux delà Suisse n'a- 
vaient pas d'armes, mais 'ils en ont trouvé dans les 
r-ommune.s badoi»«.s frontières. On dit que les ré- 
l>ublicams oni Bulp.vé le» rails des them'itis de fer 
pour mcare. \» Vabrl d* l'aUauue des iinuoes - 
Survie *Aa,v e» eneltaallre 3e lArmh lU'é- 
Bttrc »»' 




mais il en paraiBsait a peine vingt-cinq. Il dtait de 
petite Uille et doué d'uue pbv.sionomie assez agréa- 
ble. 11 portait de i>etites inousuclies noire» relevées 
en croc et l impcriale. Une certaine alTcctation de 
dandysme devait lui nuire coosidérabletneni comme 

homme politique. » . . . , . , , . ■• 
Mais l'instirrection s'éuit étendue. Les républi- 
cains liadois aui B"«Staient réfugiés en Suisse éuicni 
rentré* dans leur pays. La r/a^^//* rappor- 

duché 0^ a devait répondre k une pou r ^aiil^ rela- 
"i^ Vf/af^/ """"•1""'' »cctieilli a^"^ 

k L.rrarh et cooc^ M haill. et d auire^ -^{oyé, 
ont été mi». n 1*1 ",„„uU!mi,s notir ..n _ ""i H Us 



p'roekMiaiioii '»«•, ' " P«»ple allemand h 

« *— a lutte du ' 
continaencé. q Peuple avec ses oppresseur» a 
" » Ur« »«, le |>euple, mime dans 
/ les rues de Francfort- 

sar-lc-M r in, siège da 
pouvoir central im- 
' puissant et de l'As- 

semblée constituante 
verbeuse. L'épée seu- 
le peut sauver le p«u- 
u'c allemiiDd. Si la 
faction l'emporie i 
frtocfort, rAllema- 
i{D« sera eiploiiée et 
opprimée , par le* 
voie» Mgales, d une 
uisni^re |>liu terrible 
qu'elle ne le serait 
dsiss les guerres les 
l>la« sanglanles. Ans 
armes! (Hruples alle- 
mamda. La Républi- 
que stule |>eut nous 
conduire au but où 
nous tendon». Vive 
la Képublique alle- 
maudc ! 

» Au ivom du gou- 
vernemeot provi- 
soire, 

.Si9nr.C.ST«tlv<l. 

■i UépuWique alle- 
mande- - 
riti, Kducatm, U- 
berli l>our Km- 

Iviiiniifc, Jl "T- 
Irinlm lit». - 

Il publiait aoui le 
décret suivant : 

RËPl'ILIQVE iLI.E- 
■SHDE. 

BifH-e'tre, iastnc- 
tion, liberté pour 



harangué le pc" \*_ 

oui été mis.n J'V'"|„„gt«mp, po,ir un ««.,i<>n 
nu. passait dei».^^ ^^j^ p,., luTile k tr^.C heures 
douanier^ "aiçot ,^ ^ r^w n 

de '»P'*»'"»'*',-,nes. l^»e fo«l* de perso ",u>.'. ont 
outes les f,o<.n^."i'u 'elles nossédaient"^ ^TeM, h 
transporte ic. ce <i» rf^|„i„^^ p«,"c-^Wre- 
colore du peuple » , depuis UgiViTins s'était 



Amu.' 

, Qm^lfr-fta^ 4e Uunrl. 1- ^ 



joardeb 



Toute 



provisoire ordonne ce quiTaiT"' 



Art. I 
pèsent sur 
vées persoDH' 



oue soit leur dénoniinaiion ^m^ÏÏ' " 
3emnilé. Toute, les dat,^ l.^'V*' 
eliarçe» sonljég,ie„eot a„nK 



, Art. 2. Tous les imp<ii» Mvi. ; 1 1- 
glise ou aux seigneurs ?e^^ift,? ' ' <!- 

eei impôt». douau*, é^^^- «>"« 



. Allemagne cominumm commo , ar e ï-^'f 

., Art. 3. Les propriétés de I Etlt. t fôL » 
jes citoyens combattant du cAié d;., prince, ' 
,reDt provisoirement, et jusquk u» règlement uU 
térieur, dan» le domaine de la commune k launel . 
ils appariJennent. ^ 

. Art i. P<Hir assurer l'exécution de tout ce 
qui en prescrit dans les articles précédents la 
le\ée en masse do peuple est ordonnée. 
» Tous le* hommes aptes au service, depuis dii- 
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hnii aiu juaqu'^ quarante, doivent prendre les 
ames pour le lalut de la patrie iDenacëe. 

' Ms aujourd'hui . la loi martiale enl en vigueur, 
iuaqu'à ce que le peuple altemaud ait conquis sa 
liberté. 

• Au oom du gouvernement proviioire , 

» G. STttciws. 
u Le secrétaire. Ch. Blinb. • 

M. Siruwe avait fait beaocoup de décrets et de 
proclamations, incendié beaucoup de maisons, mais 
cette Insurrection ne larda pas i être rf^primée, et 
la colonne républir^me fut bientiH obligée de re- 
passer le Rhin. .Struwe fut pris et jugé par une 
commission militaire. 

La guerre civile avait éclaté en Hon)(rie , guerre 
fomentée, excitée par le gouvernement autrichien, 

2ui compte, au k4>ul de la lutte, asservir le pajs 
puisé. On sait le rôle que la réaction viennoise a 
assigne au ban Jellachich (yrnv. u' i.3(! ) et ï ses 
Croates dans cette alTaire. Sous prétexte de dé- 
fendre dt!s droits nationaux , qui ne sont nullement 
en cause, car la Hongrie a donné ï la Cniilic toutes 
les garanties pott^.ible.'), et a même vit' jusqu'il lui 
offrir l'indépendance complète, le b)u de Croatie 
marchait contre li Hongrie ^ la tète des ré^imenu- 
lyonti^res de sa pr|#ince , suivis d'une artillerie et 
d'une cavalerie autrichiennes. En présence de la 
lutte qui s'engageait, l'empereur d'Autriche, roi 
de Hongrie, déclarait vouloir rester neutre par 
amour àe la justice; de sorte que, suivant le mot 
de Pnlsiki au ministre autrichien Wessemberg : la 
guerre s'ouvrait par la grice de .Sa Majesté. 

Jellachich, dans se-i [iroclamalions, développait 
constamment deux mensouges : il di^it qu'il n at- 
taquait pas la noble nation hongroise, mais que 
son seul but était de détruire le ministère hon- 
grois, qu'il traitait de rebelle et de révolutionnaire. 
Qu'un général autrichien qui se met an service de 
la réaction soit peu paniun de révolutioa, c'est 



ce que nous pouvons lui pardonner; mais du moins 
devrait-il montrer quelque justice dans ce partage 
de sa grice et de sa défaveur. Nous ne compren- 
drons jamais qu'il reconnaisse la légitimité des li- 
bertés nouvelles de rAuiriche, lesquelles ont été 
conquises «ur les barricades du 13 mars, et qu'il 
refuse de reconnaître les droit* nouveaux de la 
Hongrie , lesquels ont été Kcordé* ï ce pays par 
son souverain , de plein gré , au sein d'un parle- 
ment, et sanctionitéd librement un mois apr^s par 
la parole rovale. S il y avait au monde un mlm.slère 
qui vâl le droit de repousser l'épilhhv de rebelle, 
e était, ^ coup iùr. le ministère huogrois. instiloi'' 
par le roi de Hongrie Par malheur, ce ministère 
tenait dans ses mains les linances et l'armée de la 
Hongrie, et voilit son crime. La réaction, qui vou- 
lait réinstituer en Autriche l'nniié gouvernemen- 
tale, se servait du bras de Jellachich pour renverser 
une administration qui la gênait. 

En s'adrcsiant aux populations n<m hongroises 
de la Hongrie, Jellachich disait qu'il venait dé- 
fendre leurs droits méconnut, et qu'il était leur 
allié. Mais que venait-il faire dans un piys doté du 
suiïrage universel , et où , dès lors , toute oppres- 
sion est Impossible, toute insurrection inutile.^ Les 
seule^^ paroles $lnr.ère$ au'il prononce mmiI celtes 
qu'il adre-sse aux troupes hongroises, qui sont con- 
mamlées par des ofliciers autrichiens, et qu'il es- 
père rallier ^ lui. Il se dit l'homme de l'Autriche , 
1 homme de l'empereur, le défenseur de la dignité 
du troDC, oITenséc par des rebelles. Il leur déclare 
qu'il agit au nom et par la volonté du souverain, 
et c'est en tenant ce langage qu'il a fait venir dans 
son camp le li' régiment de cuirassiers autrichiens, 
au chef duquel il a montré des ordres secrets. Le 
gouvernement de Vienne lui a fait passer, eu 
outre, un régiment de chevau-légers, des muni- 
tions abondantes , cent vingt canons. Son armée 
se monte k 51,(XM) hommes, et il annonce que 
Radetiky lui envoie d'Italie dix-huit bataillons croa- 



tes. En même temps une armée de .10,0110 Autri- 
chiens se concentre au nord de la Hongrie, en 
Callicie , destinée i faire, contre les Hongrois, 
une diversion favorable aux opérations de Jella- 
chich. 

L'incorrigible loyauté des Hongrois a voulu qn'ib 
ép^iisasseut toute leur patience avant de mériter 
celle glorieuse épithète de rebelles que l'histoire 
va leur donner, lis n'ont pas voulu croire ï la tra- 
hison du gouventement autrichien. Dans leur bonne 
foi éternelle, il* venaient par députations nom- 
breuses chez l'empereur-roi, cher les arrhldiic*. 
lis ont tenté une dernière démarcJie : ils se sont 
adreués it l'Assemblée nationale de Vienne. Cette 
fois encore on a refusé de les entendre. Ils avaient 
apporté la paix ou la guerre. La dynastie a choisi 
la, guerre. Eh bien ! ils la feront cette guerre , et 
pèul-éire vaincront-ils ! 

C'est le 18 septembre que la députation hon- 
groi.^e envoyée par les Etats de Hongrie aux Etau 
d'Autriche était arrivée i Vienne. Elle avait été 
auviitnt l'objet d'ovations et de démonstrations po- 
pulaires de la pan des démocrates viennois. A une 
heure, et sous une pluie battante, .Nicolas Wesse- 
lényi, le vieux martyr, aveugle, des prisons de 
l'Aiitrichc, harangua, sur la place Saint-Kiienne, 
la foule avide de l'entendre. L'émulion était una- 
nime , car c'était un touchant spectacle que celui 
de deux peuples se donnant fraternellement la 
main , alors que leur gouvernement excitait entre 
eux une guerre impie. Le lendemain . la séance 
des États d'Autriche fut orageuse et longue. De 
celle étrange assemblée , où se rciicoiilreut tant 
d'élémenLi opposés, il .sort quelquefois la passion, 
rarcmentdes idées politiques. I.eg(>uveriiemenl,qui 
le sait et qui en prolile, se retrancha derrière les 
passions de l'Assemblée pour garder son principe 
de neutralité. Le ministère lit simplement déclarer 
par les États que la députation hongroise ne serait 
pas reçue. 11 tiail facile d'arriver Ik en provoquant 
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l'aoUgoDume dfs Slaves. Les Tchèques, qai, vite 
le» pajrsaiM de h (iallicie. forment l'<!léinenl non 
litMl^ral (iii l'Assemblée, se moDtrèreol fort violeou 
duw celte circnnstance. et provoqu^ri^nldeui belle» 
improvisations de M. Lœbuer, le premier orateur 
(lu |>arli démocratique. M Lii'liner déploTaii un 
talent ioutîle en face de gens dont la dcciMon éuit 
uri»e. Le ministère eut utw majoriié considérable. 
Toute la uuil. les club« démocratiqD<s Tinrent pro- 
tester, sous les reni'tres des dépotés hongrois, 
contre le vote de rAsscmblée. Eu relonrosnt dans 
leur pays, les députés ont pu dire que, s'ils anient 
contre eux le gouvernemuit de Vienne, ils araienl 
pour eut le peuple. 

Il n \ avait duuc plus qu,? le |Mrll de la guerre 
que la iloogrie dut prendre, puisque le souverain, 
et puisque l'AsM'mblik- d'uu Etat confédéré, inli- 
lidèle ï sa mission démocratique, rerusaient l'un et 
l'autre leur médiation. Aussi bien la guerre exis- 
tait déjii au moment où la députation hongniise 
s'adressait vainement aux États autricliiens. Jella- 
chich avait déj^ |>asséla hrave et envahi la Hongrie. 
Ijt trahison Je l Autriche avait été flagrante jus- 
qu'au tM>ut. C'était le i 1 que les Croates étaient 
entrés sur le sol hongrois. Or, le 9, l'empereur 
avait donné aux ministres hongrois l'a-ssorance qne 
Jellachich n'attaquerait fias la Hongrie. Le jour où 
■I a iiasAé la Drave et où il a prouvé ï la Hongrie 
qu'elle n'a d'autre moyen de salut qne de se lever 
en ma.ise, ce jour-U le ban Jellachich a fortement 
ébranlé la monarchie autrichienne. La rame de 
celte vieille citadelle du despotisme est au bout de 
cette guerre. 

Il se pouvait que les premières opérations mili- 
taires ru.sseni Taviirables ï Jellachich. Il avait une 
force matérielle imposante , organisée , tandis qne 
la|Hongrie était prise aa dépourvu. Mais elle a en 



elle des forces cachées. Un éiaa puissant pousse 
cette population enthousiaste, natur€»ll«»iiicni brave 
et belliqueuse. et. avant peu de temps, la llnitfçrie 
aura des armée.» nationales qu'elle o;>|>ost«ra avec 
avantage ^ celles de l'Aulriche. La k"**'"''»' ^ on se 
prolongeant . tournera d avantage de la Hongrie, 
a laquelle elle permet d'organiser sea re«»ottrce8.. 
Or . voici quel est le plan de campagne du gooyer- 
nement hongrois. Si Jellachich , c« qui n eslguéro 
vraisemblaljk', avançait de victoire en victoire jus- 
qu'il Pesl, le ministère et l' Assemblée nationale *e 
retireraient au delîi du Danube , dans une ville d«s 
l'intérieur. Que ferait alors Jellachich , P . ' ~ 

teiinon est de renverser le gouvememen t n oogrois i 
Il occuperait les rues de l'est . mais celte occop». 
tion lui donnerait peu d'avantage» dans * 
n'est pas cejitralisé. Le Rouvernerocot 



inejplicaMe du général des trwipes liongroèseï, 
les Croates avaient occupii Kaiii»» U général hon- 
grois avait, outre de bounes troupes d'infanterie, 
vingt et un escadrons de hussards avec lesquels 
Il eût pu faire beaucoup de mal i» l'ennemi au pas- 
i«»Re du fleuve. Mais l'armée hongrois»,, malgré les 
iiroiestation» des «oldau, se dirigta sur Kesïlhelv. 
trênf produisit a Vesl «ne agitation ei- 

n,,!?* I^Assemblée. nationale élail lellemem ani- 
Rm^ lu'on entendait dans les rues voisines de la 
<tue« V*ru\eni de» tribunes tmWi- 

''>n|îroiRe». L»rchi4uçT,^"*"='»«"\4« l^o-V»» 
"oogric. tians avoir d'A ""^ °* *l ^^e^* « 
.a'tarh<* Si »on pavs «,ir®"**"»»«alenU,il estloyal. 

Il répondit 

fatale, c|«:il i^l^^^^Ji^^Aynt^^l mire xine rouie 
"ner j 



'a p«liti<|ia « 
aux pi>rol«£s 



pas cejitralise. Le gouvernement 
gouvernera de Miskolci on de Debreczeii 
larhich ne serait pas en état de le poursuivre a"»»' 
loin. Seji forcer ne .sont pas si ron.sidérable«» qu 'I i 
puLs.se s'aventurer loin de la Croatie ? I^a Croatie , 

même n'est pas sAre poor lui. L'administraHO», , — "iier». - -| .-~-«.., ■- •• 

dans ses mains, est devenue si arbitraire (il a ' ÎL^^*^** 'l''c)nu„ P""' la Hongrie. Le pa- 

* tous I '"• ^Pr«««nce#.„, , «pris iwir le camp, 

*^ ' '« miu^^.T ^ '■'>'«I>mÀ i^llacbir».. I)e 
a ' *«*ï«pUon Je", '^re hongrois . s élail rr^onstiluë. 



'*»«ionn»i } ^^»mn déclaré conue 

«l" Prés^r*'^.'*""'"^'"' Il 
qui voyamt avec des KUU, Parmandy, 

ralale , ^ « ' il n'tt, '* «uivre .me route 

<(tait prôt. ^ don".!?*'?" 'ompl-^tement , et qu'il 



primé la liberté de la presse), qu'elle pifse à 
ses romptriotes. Les Croates demandaient »_ '* 
Hongrie des garanties légitimes pour leur natio- i 
nalilé ; maLs beaucoup il entre eux , une fois ces \ 
garanties accordées, ont voulu se rallier friii'Clj*" 
ment ï la Hongrie pour garder, sons son é^'"'^.^ 
leur liberté. Ils gémissent de voir la Croatie 
d'instrument ï la réaction autrichienne. Ausa» 
il ï peu prés certain qu'un mouvement c**'*''''^^ 
réactionnaire éclatera dans celte province ^ I* 



au COUseii, ei rll Jf^'^'Of qui t^taU rt^lé (.r<««Klenl 
feuille de la " *'"i"/ïMi «ui a «i l ea cdé le ;>««•- 
d'homtne* ..1.*"*'^^; '« miaiitl'rc était composé 



pre- 



nn„T. ' """isfi''''' 

"='r"*i:'.r.:rcar"'"''"^^ 

miire défaite de Jellachich. i de n^com"*!''"'* "'«"t 1"'" Plïriouîin^" 

C'était le 1 1 que Jellachich avait |«.vsé la t>r»Y, , u .,feîre7.'^': 1»* LT*b7en uTnt,r/2 

et envahi la Hongrie. Le 15 au soir, on s^»'«^^^eu. 1 la ^ÎZu T f nue de» allié, «ir- 

noovelle, k Pesl, qu'à U ùveur d'un mouveoieul | U Ulwt^ contre l'aMolut^me , que 
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giiuuint autour à'e.ox pour marcher avec enx coolre 
T'enneiui cominnn. Mes rnrps de Tolootaircs «'or- 
ganiseot ca Pologne |KHir venir au s«cours de la 
lloogne. Les tli^mucraUii viennois, qui savent que 
la Hongrie ne peut succomber sao» que la liberté 
de l'Auiridie ne »uccombe avec elle, s'arment éga- 
lement , et la fameuse légion académiqne . malgré 
les dangers qui la menacent ï Vienne même . en- 
voyait au secours de l'eu un corpa d'élite. Kniin , 
les Français qui habitent la Hongrie n'ont pas voulu 
rester les a|iectalcura impassibles d'une guerre qui 
eicite tant de généreux sentiments. Le < 8, la pro- 
clamation suivante se lisait sur les murs de IVst : 
« Les citoyens Tran^ais résidant -a l'est ool obtenu 
«riionnenr de former un corps |iarliculier de vo- 
it loniaires, qui portera ii la foi.s l^s couleurs fran- 
» {aises et hongrni.ses. Ils recevront des armes du 
* gonvemement hongrois et seront conduits au feu 
« par M. Lafite , ancien marin . 
» chez lequel ils sont priés de 
I «Inscrire. L'nnifome sera celui 
»de la garde nationale de Paris. 
» Tous le» Français entendront cet 
«appel que leur adressent des 
» compatriotes. Ils sentiront que 
» le drapeau de la République doit 
»ae montrer daiu la lutte qui s« 
> prépare, et que c'est la Fraac« 
» qui combat oartent où combat 
» la liberté. » ôe ne «ont pas a«u- 
lement des paroles de sympathie 
que noas voulons trouver pour ces 
enfants de la République, qui nous 
représentent si dignement sur 
cette rive lointaine du Danube, 
D0u$ voulons encore leur prédire 
le triomphe ' car U où esl la li- 
berté , Ib est la vif toire ! 

La cause de la Hongrie était la 
cause de la liberté italienne; ce 
peuple généreux, miné (tarie des- 
potisme administratif de l'Autri- 
che, n'avait pris les armes qu'a- 
près avoir épnisé tontes les voies 
légales et avoir été ^ plusieurs 
reprises odieusement trompé par 
r.\utricbc. Les Croates , abusés 
par Jellachicb , n'étaient que les 
insiniments de la réacUoo autri- 
chienne. 

Le ban de Croatie est avant tout 
un ambitieux. Kntreprenant, au- 
dacieux, intrigant tréj-habile, il 
a les qualités nécessaires pour sé- 
duire et entraîner les populations 
grossières, toutes disposées, par 
de vieilles inimitiés contre les 
Hongrois, i se laisser tromper. 

C'est en prenant le costume de 
paysan , en buvant il la ronde 
avec les soldats des régiments- 
frontières, qu'il a acquis sa popularité : c'est par 
les airs élégants du gentilhomme qu'il est entré 
très-avant dans les bonnes grices de la future im- 
pératrice, la princesse Sophie, qui lui assnre à 
Vienne sa toute- puissante influence. Nul doute 
qu'il ne sache, au lie»oin , parler comme le défen- 
seur d'une nationalité opprimée. Vlais personne ne 
s y trompe en Autriche -, il ne faut pas qu'on s'y 
trompe en France. 

Au moment où éclatait la guerre, l'empereur 
d'Autriche adressait il ses sujets hongrois et ï l'ar- 
mée hongroise deux maniffsteji. 

Dans le premier de ces manifestes , que nous ne 
pouvons repro<luirc k cause de leur longueur, l'em- 

Sereur bllme la conduite qu'a tenue la Hongrie 
eputs les derniers événements, et l'accnse d'avoir 
fait tourner leji roncessions qu'il lui avait octroyées 
contre la ixanquitlité et l'union de la monarchie 
autrichienne. C'est un long fnelum contre l'indé- 
pendance qu'elle a voulu conquérir dans la der- 
nière révolution , notamment contre la prétention 
qu'a eue cette puissance de se créer une adminis- 
tration ï part pour le* départements de la guerre 
et des finances ; faclum dans lequel l'empereur ne 
diuimnle pas tontes tes «ympatbies pour les 
Croate*. 



Nous citons la fin de celte pièce importante dans 
ce qui a rapport k la guerre aeuielle : 

« Avant que la guerre n'éclatM, j'ai renvoyé les 
demandes des .*ierbes "a mon ministère hongrois , 
avec la conviction que, au moyen d'un choix heu- 
reux d'envoyés et d'antres mesures analogues , il 
réussirait, sans violer l'intégrité territoriale du 
royaume , k faire droit à leurs demandes conformes 
^ l'équité, et s'opposerait avec d'autant plus d'é- 
nergie \ celles qui scraioiit exagérées. Cette ildie 
n'a pis été remplie. On n'a même pas essayé de la 
remplir, et il ne me reste qu'k déplorer \fa hor- 
reurs d'une guerre désastreuse dans laquelle une 
partie de mes troupes e.st employée, et ï manifes- 
ter ma volonté royale d'user de tous les moyens 
pour la terminer, j'y suis résoin en employant \ la 
ftiîs les voies de la conciliation et toutes les forces 
du pouvoir. 
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n On a osé calomnier mes intentions et voir une 
attacjue aux droits garantis an pays. On a voulu 
mettre k exécution les projets de loi que je n'ai 
pas sanctionnés , lever des recrues , émettre du 
papier-monnaie, et même inviter mes troupes k 
quitter arbitrairement leurs draiieaui et leurs ré- 
giments, par coiisé4|uent empiéter sur mes droits 
royaux et ébranler la fidélité de* soldats. .Ma vo- 
lonté ffrme étant de résister ï de pareil.^ empiéte- 
ments par la voie légale, j'as.sure en même temps 
les {leuples de ma couronne hongroise que de 
même que , d'un cAlé . j'ai résolu de maintenir tous 
les droits légaux du pays, de même je saurai, d'un 
autre cAté, maintenir tous les droits de ma cou- 
ronne par tous les moyens que ma puissance Ina- 
p^riale met en ma dispusitioo, fermement con- 
vaincu que leur maintien est le seul moyeu d'amener 
une transaction et l'union des nationalité» rivales. 

• Appuyé sur la fidélité des peuples êe la Hon- 

Srie et des royaumes qui y sont annexés , je vis 
ans la ferme rxinliance qu'ils écouteront la voix 
de leur roi plut/it que celle des agitateurs ; qu'ils 
obéiront anx autorités légales, s'abstiendront de 
toutes attaques aux personnes et aux propriétés, 
et je les invite \ attendre avec calme les mesures 
qui seront prises immédiatemeut pour irauqullli- 



ser le pays, rétablir et maintenir l'ordre consti- 
Inlionnel. 

■ t'ait u chAlMu de SclKrobwiia , Il w y 4ia i i>t>. 

» FEBDi:fltND. ■ 

l.e second manifeste, k l'adresse de l'armée, a 
pour but de la rappeler anx sentiments de lidélité 
qu'elle doit k son souverain légitime, et de pro- 
tester contre les menées dont elle a été l'objet de 
la part de ceux qui voulaient l'utiliser au profit de 
rindé|»e«dance hongroise. 

Mais ces publications furent mal reçues par les 
Hongrois Le comte Ijmherg. gouverneur de la 
Hongrie pour l'empereur, lut assassiné , et les hos- 
tilités commencèrent avec des avantages et des re- 
vers alternatifs de part et d'antre. Les troupes 
hongroises étaient commandées |ur Louis Ka<uiuth. 

A quelques jours de U, Ferdi- 
nand d'Autriclie publiait le mani- 
festa suivant : 

KESCKIT auviL. 

> Nous, Ferdinand I", enperetir 
constitutionnel d'.^utriche , etc. 

» Salut aux représentants et 
magnats de Hongrie, Transylva- 
nie, elc , etc., réunis en diète k 
Pesth. 

• » A notre profonde douleur et 

indignation, la chambre des re- 
présentants s'est laissé eolrainer 

rr Louis kossuih et ses partisans 
de grandes illégalités ; elle a 
même mis k exécution , contre 
noire volonté myale, plusieurs ré- 
. solutions illégales, et tout récem- 

ment elle a adopté , contre la mis- 
sion de notre commissaire royal, 
feld- maréchal lieutenant comte 
FraiH'ois I jimberg , chargé de ré- 
tablir la paix, et avant qu'il ait 
montré ses pleins potivoirs, une 
résolution du ¥1 septembre, par 
suite de laquelle notre commis- 
saire royal a été attaqué par une 
po|mlare furieuse «t assassiné de 
la manière la plus cruelle. Dans 
ces clrcoDSlaoces , notre devoir 
royal nous force d'adopter les me- 
sures suivantes pour le maintien 
de la sûreté et des lois : 

» I' Nous dissolvons la Diète f 
en conséquence, anssitAt que no- 
tre rescrit royal aura été publié, 
elle devra clore ses séance* ; 
S'iMos di^claruns illégales et inef- 
Ocaoet toutes les réisolutinns et 
ordonnances de la présente Diète 
qui n'ont pas été sanctionnées par 
nous 1 .'I ' nous soumettons au 
commandement en chef de notre ban de Croatie , 
l->clavoDic et Dalmatie, le feld-marécbil lieute- 
nant baron Joseph Jellachirh , toutes les troupes 
et corps armés qui se trouvent dans la Hongrie , 
dans les pays annexés ainsi que dans la l'ransylva- 
nie: l' jusqii'k ce que la tranquillité et l'ordre 
soient rétablis dans le pays, le royaume de Hon- 
grie est soumis aux lois de la guerre. En cons^ 
quenoe. les autorités ne pourront pas convoquer 
des assemblées de comilat, de ville et de dii^irict ; 
■'i' notre ban de Croatie, d'Ksclavonie et de Dal- 
matie, baron de Jellachicb, est envoyé, par le» 
présentes , comme commissaire plénipotentiaire de 
si. M. royale, et nous lui donnons pleins |M>uvoirs 
et autorité pour que, dans le cercle du |>oovoir 
executif, il exerce les droits dont il est investi 
dans les circonstances extraordinaires actuelles 
c<>mme représentant de N. M. royale. 

" Par suite de ces pleins nouvblrs, nous décla- 
rons que tout ce que le ban de Croatie ordonnera, 
siatnera et résoudra . devra être con.sidéré comme 
ay^nt été ordonné et résolu en vertu de notre poti- 
voir royal. C'est pourquoi nons ordonuons \ toutes 
les autorités civiles et militaires de notre rovanme 
4e Hongrie, Transylvanie et pays annexés, J'oiiéir 
i tous les ordres (lu baron de Jellachicb , noire 
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«mmisttire rottl , eomac elle* sont lenue« de 
DOM obiiT ï DODs-méme. 

» ly Nous recommïDdoD» {tartirolièrcmeot ï 
notre commiasaire royal de rallpr ii c« que \n 
agre&.seurs et meurtriers de notre rommlsMire 
royal comte Lamberg , et les anteurs et comptices 
de cette licheté réToltante 
soient pnar&ums conformé- 
ment aux lois. 

» 7" Les autres affaires cou- 
rantes de radmimslralion ci- 
vile seront traitées , conrormé- 
meut aux loi», paf les employés 
des divers minIsliTes. 

» Dts représentants de tous ' 
le« ËtaLs (It^libérernnt et ré- 
gleront d'une manière légale 
connaent on devra rétablir , 
d'une manière durable l'unité 
de conservation et de direction 
des intérêts communs de toute 
la monarchie , garantir toutes 
les nationalités et ordonner sur 
cette base les rapports de tous 
les pays et peuples réuni.s sous 
notre conronne. 

• bamt » S<te*bruaa, 1 octukrv. 
" Sigil/! FEDDIMJk.lD, 

» Kt contresigné Recset. » 

Ce rescrit produisit % Vienne 
relTct le plus déplorable ; il 
devait avoir de terribles con- 
séquences 

A la suite de ce rescrit, le 
conseil des minisires adoptait 
des mesures extraordinaires. 
Trente k quarante mille liom- 
naes sedisposaientï partiravec 
de l'artillerie pour l'armée de Jellachicli. l^n eorp« 
de troupes de la Oallicie devait entrer dans le nord 
de la Hongrie. Le baron Iturbner rcvut l'ordre de 
quitter la Transylvanie i la léie des corps de Irou- 
pcs valaque*. Les troupes impériales devaient oc- 
cuper PresiMurg. Dans le voisinage de Coroom , 
en Hongrie, 4(1,000 Croates, Slavaqaes et -Hora- 



viens s'étaient réunis pour voler au seconn de 
Jellachicb. 

Le soir, il y avait eu une réunion de lous le, 
membre* de (a famille imp««rjale au cliâipau de 
Sclm nbrunn, (lour délibérer sur le» afl'ajre» de la 
Hongrie L empereur avait, tlil-on , verw! «le» lar- 




peojtle (fu'ta montrant sa croix- Le ban de Croaiie 
avajl envoyé des iroupM à Baab pour favonser 
une leviie de boiiclîers dan» le nord de la Hongrie. 

Mats il Vienne tout éuit en fermentation. L'in- 
Mirrectton préparée de lon«uc main pouvait étlater 
u'un moucat k l auue , elle éclaU en effet ^ l'oc- 
casion du dépan de six batail- 
lons pour la Uongrii'. 

Le baiaiUon qui nurchait en 
«le aTaU été «oné par les io- 
auTgé», <^^ll Veuieni porté» sur 
«Itver* iminiii »p,;.., une rér*- 
ttowe (unèbre yiour le comle 
».Mnb<T|,maisactéilV9th. 
Lorsnue les bauittons furenl 
arxiTés \ an des jumis prineî- 
l»iix de la ville, relui <\iii éttil 
gagné et qui .s*^ composait en 
msjeure partie de lailii iei», 
PiUsa du c6té du peuple qm 
présentait we- grandi- masse, 
^' fit fen sur les antres l>auil- 
'on.s. I ne lutte terrible s étail 
alors fnga;?é<'. I » légion aca- 
àémiijue v avaii pris )>arl eo 
faveur de /'in«"''"'f 'ion if IJ- 
'our, iDinisl«"e de la ([rienw, 
i'éliiimi» '■> '« lëierf'one fjartie 
ites tf»>rj;ic!. , «nain il avait M 
«ri» par lo p^'upi" <)ui I avjil 
mas*i.. r«! et i.et.du. I.t'n 
tian 



omeule 



fesio. r»on cootre- 
•5 la mort du 



me*, cl demandé que le •"'"parli 

signé, qui a causé en gra"'^* 

comte Lamberg , fût révo*]"*'; »ieis étaip„, , i 

Depuis quelque* jours, les 'Va-'"»"»- î '5 i*'"*''.'' 
i Vienne de noble* Hongrois «"^ ^^'^'Cque de 
Vesprim, comte Zichy, frt;«*.u^ire U | <•« 
Metiemicb, n'avail pu se »of' * 'ureur du 



end II 

^ répanàit tlan» la ville, i)ui 
devint le ll>^4""e d'"" ramaga 
affreux et de toutes «irie» 
d'c%ci'.s. 

\je* liat»illons de l'emi»»- 
reur et garde nalioiialr. eii- 
lL,t le de««>"»i avaient 
^ZmtMtp «ooirert. U partie de 
1^. Diète nui «Hait .bns le mou- 
avait constitué un gnuvcnie- 
»ement révolia «.ion"?''*^,. «roclamé la lUpobliqua. 
ment provist.i r-e «l"» ^ Sikiét de la Dtiw » 

La partie si» et ^ Sebcenbmnn, 1^ in- 



due auprès rctnV*^^~Ti, Vempeieur et sa gar. " 
surgés men:.v -^nl''«*|^„î" petite v^^^^ «««°** 



rge 

se dirigèreui 
Vienne 




Des proclamations ont été publiées et répanduts 
partout iMir le gouvi'mement provisoire , souleni 
par une foule ivre et avide de sang. 

Voici, du reite, les détails de l'insurrectioD 
heure par heure. 

Au moment où toutes les troupes voulaient paa- 



1 , A., oaouke Je» pavsans at-méa les ar- 
ser le poat <»» " «ncèrent à démolir 1« ^n«. 
retèrent ^1 coonirn ^^^^ ^^^^ ^^enl parù 

Dcsgirdesnat lu'ie s'cttgageai el^rre Ic-^gir- 
nour IM troupes. ^ die,, et te peu pUd^un cMé, 



^assau de autre U combat a duré iusqu^ midi 
dans I-eopo d8 a<h, eiis.me ,1 j ,<cU,^ i,,,] ° ^' 
Lne partie de la garde nationale a attaqué l'autre' 
ain.<i que les étudiant* et les paysans Kntre 4 et i{ 
heures, le niini.aere do la guerre, qui n'était dé- 
fendu que par un poste de trente soldats a été pris 
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d'uiuDt ei d^Tutë. Le miaittre de la guerre, 
comte Ijtour, i ili ifgorgé de la manière la plas 
barbare. Il a rrfu de« coups de pied et de martean 
)i la léte, puis il a été pendu b une lanterne : on a 
tiré sur son corps. L' Arsenal a été défendu nen- 
daot toute la nuit par la troupe et une partie ae la 
garde nationale ijt matin , le p«uple «'en e»t em- 
paré et il a pris les fu«ils. 
Pendant toute la journée et toete La nuit , oa a 



emendii des coups de canon et de« feux de peloton. 
Le soir, la Diète s'eit déclarée en pcrmajieoce . et 
a envoyé ^ l'empereur une dépotation ^ Scbu-n- 
brunn pour l'inviter h nommer un ministère na- 
tional et ^ révoipier la nomination du baron Jella- 
chich aux fonction* de commissaire ponr la Hongrie. 
Le mini.stère e$t dissous. I« ministre de la justice a 
été arrêté et conduit ^ l'I'niversité. Les autres mi- 
nistres se tiennent cachés, h Texceplion de Dob- 



blholT et liombostl. Tons les soldats ont quitté 
la ville , et maintenant ( après midi ) le combat a 
cessé, 

l^s paysans armés parcourent la ville. Toute la 
famille impériale a quitté Sclioenbrunn i> 8 heares 
du matin et s'est diri|;ée vers Linz. Toutes les 
troupes de Scli>rnbninn ont suivi la famille, ainsi 
que; huit compagnies qui venaient d'y arriver. Le 
cbiteau de Scli<jpnbrunn n'est pas gardé, el tous 




les effets et équipages sont partis dans le courant 
de la journée. 

raocL^aATio». 

« La Diè1« , informée des événements douloo- 
reox qui ont frappé cette capitale, a'e^t réunie et 
s'adresse, pleine de eonlianc*, ^ la population de 
Vienne, pour qu'elle la seconde dans l'acxronipliB- 
sement d une tîrhe si diflicile. La Diète, en expri- 
mant son regret profond d'un acte barbare qui a 
occasionné la mort violente du ministre Latour, 
eiprime le ferme espoir, la ferme résoluGon que, 
de ce moment, le respect de la loi régnera seuL 
l4 Diète s'est déclarée en permanence ; elle pren- 
dra toutes Ips mesures commandées par le besoin 
de l'ordre, d« la sécnrité, et pour la liberté des 



citoxens : elle aura soin d'assurer l'exéeuiion pleine 
el entière de ses résolutions. 

» Elle s'adressera en même temps au monarque 
pour lui recommander d'éloignerde.V)n conseil le» 
ministres qui nt possèdent pas la confiance dn pays, 
et de remplacer le miniitiTC par un ministère natitn 
nal. I.a DiMc olace la sûreté de la >-ille de Vienne , 
l'inviolabilité de la Diète et du Irrtne, et pr consé- 
quent la prospérité de la monarchie sons la proloc- 
uon de la garde nationale de Vienne. 

- Vtraar, s nclotirf thk». 

» Au nom de la Diète, 

Il h- i>rrmirr vicr-prrtidfHl , 
V Trinçois SauLKC. > 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser un 



avis k la garde nationale poor lui annoncer que le 
député .Schereer est nommé commandant de la 
garde nationale de Vienne et des environs. Il es- 
père que les gardes nationales lui obéiront et main- 
tiendront l'ordre publie. 

PROCLtMlTIOn. 

• La Diète annonce qu'elle prend en ce moment 
des mesures pour éloigner tes troupes de l'en- 
ceinte de la ville, et pour obtenir une amnistie 
générale en faveur de toutes personnes, militaires 
ou civiles, en ce qui concerne ce qui s'est passé 
aujourd'hui. 

\inm, * iK-liiW ists. 

■> Au nom de la Diète, 

» Le prrmier riet-pr^^iiUnt, 

> F. Shoulb. ■ 
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u La Diète • résolu d'inviter S. H. Il former un 
miotstère nMional, joaissant de la cootiance da 
peuple, dant leauel devront entrer le« minittres 

HomboMl et DobbIbolT, et cela comme coodiiion 
indi&peo.'iable du rétablissement de t ordre. La 
Diète a en méoe temps exprimé le ^ S. M. 
que le manifeste du :i courant, oui nomme le ba- 
ron Jellarhicb commis-vaire royal de Hongrie, fût 
retiré , et qu'une amnistie générale fut accordée 
k toute personne civile et militaire pour ce qui 
s'est pa^é aujourd'hui. 

» Li-desaus, S. M. a donnée la Diète l'asia- 
rancc qu'elle formerait un ministère national dans 
lequel entreraient les ministres DobblliolT et lloms- 
botill, eo ajoutant qu'elle concerterait avec le nou- 
veau ministère toutes les mesures néccs^ires pour 
le bien de la monarchie, et S. M. a eiprimé l'es- 
poir ^uc la population de Vienne contribuerait 
énergiquement au rétablissement de l'ordre légal. 

• vttaM, « odobn U4l. 

« Au nom de la Diète , 

» Le premier vice-firètideni, 
* F. Smolu. » 

■ Le ministre de l'intérieur annonce que le mi- 
nistère a résolu de maintenir éner^queneot la 
tranquillité et l'ordre légal, et il invite les gardes 
nationaux qui veulent seconder le ministère de se 
faire connaître par des écitarpe* blanches. 1^ 
nistère a vu avec la plus profonde douleur de* 
gardes nationaux et des citoyens se battre les uns 
contre le* autres sans aucune raison plausible. 

• %Vnr, < orltibrr ISill. 

» Le conseil des ministres, » etc. 

La Diète a adopté la résolution suivante : 
H La direction du chemin de fer du Nord recevra 
l'ordre de n'admettre aucun militaire dans les con- 



I vois. Cette résolution sera txauismise k Otauu et 
I ï Brann. 

prtmiervicc-frititleml delà Ùiète, 
■a SMOLlut. » 

Deux Umn-* «|»r*« niUf. 

« Un événement terrible a eu I ieu sur b place 
Saint-Etienne. On a voulu soaner le tocsin. Le» 
gardes nationaux fnoirs et jaunes») ont tenté de a'y 
epposer. D aulrts arrivent des faubourgs. Lcss pre- 
miers tirent de ré.glise. Il en résulte une grande 
irriuiion. Dautres ripostent. Un capitaina a tt^ 
mortcllcœent blessé. Ploiietirs gardes nai.aon»u, 
ont tiré des feiiétres de» maisons. 

» Oo Urc II mitraille. Ln boulet enue dans u 
maison où j'écris. Les pionnier» ont IS" «ne at- 
taque »ur le Hof et le Graben. Ils sont repousaës 
par la garde nationale. On leur a pr««i mi-ou, 
doute canons. La Diète n'est pas encore réunie. 
U président Sirobach dit que l'affaire n est pas 
imponanie. De tous cAtés s'élèvent des barricades. 



UTrniE, 



■ Les miliuires sont repoussés /°*"*..)dc 
points. La prise des canons est confirinée- I^* ^.me. 
nationale s est battue avec uq véritable Iicro' 
Il y a beaucoup de blessés et de morts- 

» Le ministre de la guerre Latour, *>jf ** *ïtLoik 
été entouré d'une dépuution de la T*'*^®x' 2 
sa tête le vice-présidcot Smolkc, * et* egoqjc «. 
pendu k une lanterne. . 

. L:a.^l es, attaqué, ^^^^f^^^^l^^ 
heures du matin l'Arsenal cap'' 



■^"fmhlrc naliouole (grav. «• 448;. 

M. Krau* monte k la tribune, et s'exprime ainsi ; 
« Il y a une heure , nn homme de la garde do chi- 
teau m'a remis une lettre wellée, dan* laquelle se 
trouvait un manifeste de l'empereor con^u i peu 
près dans le» termes suivants : « J'ai (ail tout ce 
qu'un souverain pouvail faire pour le bien i'ai re- 
noncé an pouvoir abso\u que m'avaient Iteué mes 
ancèift*. \u mois de mai, j'ai été forcé de quitter 

pillage el\e L "^""r* ^ 

ni«ti-«! de \» BuZ.'^* !> tienne, et \e mi- 

et nraon bon droit l"'"* wuliance ca Dieu 
cai>. t-ale u^^^ « Je quitte les environs de ma 
au p«up|e ODn^lx T porter secours 

C ■ ^'^ qui'ainK^nt l Au- 

vitaii t à '^"*,»i»'«.'e qu'un billet de l'empereur l'in- 
vou,^,"'''^sigiier le manifeste, mais qu'il n'a 
'^îr'^i i /i "«'«n rapporte, k cet 

"••Sa/on fit frortote <i<? oomvaer une coœ- 

«Ur le ms^ V membre» par provioce) poursutuer 
La cfm! ■ '* • 

La" 7'«*iioa rfc /andneftr cocamandé. 
}^,^^aee on momentanéwe.»» «"«ix-^die- 
• M „ " '"l"^'' de la s^mcc, M. «"rosch propose, 
non, d/h ,v,„, fission, de faire en.rer il. kra,« 

La • î j/:,io • 1" que les ministre» 

««mpléter le ministère .dressée au peuple, 

2' Une proclumatio" le» événements de la 
«I un mémoire ^ S. »■ TT 
journée d hier. — ^^'*Ï Ati U rédaction. 
Schuselkae«.»chat6*<>'" 
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Le priisideot donne iKlure d'une ddp^he télé- 
graphique qui lui aonoocc que 1,200 oUTriers des 
environs veuleot arriver. La commixiiion propose 
de ne pu les laisser entrer. 

Le matin, la garnison s°e&t rendue, mmis la con- 
dition que l'Arsenal serait occupé par des étudiants 
et par la garde nationale. Le peuple a été immé- 
diatement anoé. 

Hier, i sept heures du soir, la Diète a nommé 
nne eoœmissiOD pour agir comm« pouvoir eiécntif ; 
elle se compose en grande partie des membres de 
la gauche. 

A huit heures, on a décidé k l'unanimité d'cn- 
vover de nouvelles munitions h la légion. A minuit, 
on a annoncé que l'Arsenal biùlait. 

A dix heures, on apprend que l'empereur a 
quitté le ch&teau de Schn'nbninn [rjrni<. n - 

A dix heures et demie, le miiiisire krans dit 
qu'tn partant l'empereur a lal&sé une proclama- 
tion, dans laquelle il dit qu'il quitte Vieunek cause 



de M tendance li la révolte, et qo'il adoptera dans 
un autre endruit les mesures nécessaires. M. Kraus 
déclare qu'il a refusé de conlre-signer ct'tle procla- 
mation, attendu qu'elle lui a paru inconsiitution- 
nelle. La Diète prend de nouveau le [lonvoir con- 
stituant et exécutif, et décide qu'elle enverra des 
commissaires dans les provinces pour y porter cette 
résoluttOD. 

Tout Vienne est armé, et, sauf un reste d'agi- 
tation , la ville est tranquille. 

I.e lendemain du triomphe de l'inzurrectiou , un 
journal de Vienne publiait le récit suivant : 

n La fuite de l'empereur est considérée comme 
une trahison de la cause du peuple, et l'on en est 
d'autant plus ludiené, que l'on croit que le mani- 
feste était déjk rédigé lorsque l'empereur a fait 
une réponse en sens contraire i la Diète. Tout le 
monde interprète le manifeste en ce sens qu'il y 
aura bientAt une concentration de troupes devant 
Vienne i mais le courage héroïque de la population 



de cette ville ne se démentira pas. Le peuple n'a 
pas commis d'excès; au contraire, le» troupes qui 
s'étaient retranchées au Belvédère ont tiré sur de.s 
gardes nationaux. l.a Diète est en permanence. La 
commi^ion qui doit veiller ï la tranquillité est 
aussi restée en permanence (kendant la nuit. 

reople a adopté la prorlamatinn aux peuples de 
Autriche, rédigée par Srhuselka. Aujoura'hui, k 
neuf heures, la séance de la Diète a été ouverte ^ 
elle a adopté les résolutions suivantes : 

» i' La Diète déclare qu'elle ne se dissoudra pas 
et qu'elle restera lidèlc k son devoir. 

" 2* La Diète se maintiendra sur le terrain con- 
stitutionnel et n'emploiera que dc« mesore-i léga- 
les pour sauver la patrie, la liberté du peuple et le 
troue héréditaire. 

» Les chefs du parti Tscheche ne sont pas dans 
rA.<i9emhlée. Il e^t probable qu'ils se sont rendus 
k l*rague pour devancer l'empereur, car on a dit 
généralement que l'empereur a pris le chemin do 





M» Ul. Oitir mikiMl* Tint*. 



celle ville. Les Tscheche» rêvent déjli un congrès 
slave 00 mime la Diète entière k Prague. 

» La première aiuiocialion des ouvners a envojré 
une adresse ik la Diète pour lui donner l'assurance 
qu'elle ré&isterait k tout mouvement anarchique. 
1.,'Assemblée ordonne que cette adresse sera pu- 
bliée. 

u La commissiofl de silreté est très-active ; on 
dit qu'elle veut organiser en garde nationale mo- 
bile les ouvriers armés. Une commission a été 
nommée pour défendre énergiquement la ville. Le 
colonel Catinelli et le colonel Stuppicki , déjwté de 
la Diète , et des oUicien de l'armée polonaise sont 
k la tète. 

» On dit que le baron Jellachidi a été repoussé 
dans la Stvrie , et que Hongrois sont sur 

les derrières. Dans la proclamation adressée par la 
Diète aux peuples d'Antriche, après un récit des 
événements, le rédacteur, .M. Schnselka , continue 
en ces terme» : " I>î 7 oclubre , S. M. a pris la dé- 
plorable résolution de s'éloigner de la capitale, 
i^ei événement met en danger la patrie et la liberté 
coai|ul.<>e. Pour sauver ces biens précieux, il faut 
que le peuple de VieoBe et to«s les peuples de 



l'Autriche qui aiment la patrie déploient la même 
prudence politique et la même magnanimité que 
dans les journées de mai. La Diète a décidé que 
les ministres d'ObblholT, Hombostl et kraus diri- 
geraient les afi'aires de tous les ministères, et qu'ils 
proposeraient immédiatement il S. .M. de nommer 
de nouveaux ministres et de se mettre en commu- 
nication non interrompue avec la D'iète. Mon mé- 
moire sera adressé k I empereur pour lui exposer 
le véritable état des choses, et lui donner l'assu- 
rance que l'amour du peuple pour lui est inébran- 
lable. " 

I^s journaux révolutionoaires de Vienne, ainsi 
que ceux de Paris, prétendaient qu'aucuie atrocité 
ne s'était commise: nous demandons, nous, de 
quel nom il f,iut appeler le meurtre du comte de 
Ijilour. 

l a Diète adressait la proclamation suivante au 
peuple autrichien ; 

« Peuples de l'Autriche: les suites de déplora- 
bles événements menacent d'ébranler la base Si 
peine |>osée de notre nouvel édilice |M>litiqnc. La 
Diète constituante s'est déclarée elle-même per- 
manente , et a élu en même temps parmi ses mem- 



bres un comité permanent pour le maintien de 
Tordre et de la srtreté publique. Elle a aussi con- 
servé la positran qu'elle a prise vis-ii-vis du trône 
constitutionnel. Elle a envoyé one députalion 3i 
.S- M. l'empereurconstitutionnel pour remplir^ d'ac- 
cord avec l'auguste dé|Kxsitaire de la sonverainelé, 
les vœux du peuple souverain. S. M., dans sa 
bonlé. a pani aussitôt dUpo-sée k éloigner du mi- 
nistère les hommes qui avaient perdu la cooliance 
du peuple, et a promis de délibérer sur le* affaire» 
de la grande |ialrie. 

H Malhenreusement , S. H. a pria le 7 octobre 
la réiolution profondément regrettable de s'éloi- 
gner du voisinage de la capitale. 

« Peuples de l'Autriche' peuple de Vienne! I» 
Providence nous a assigné une mission aussi haute 
qn« dillicile ; nous devoiu accomplir une œuvre 
(|ui, en cas de réussite, surpassera tout ce que 
I h .sloire du monde présente de grand et de su- 
blime : nous avons ù élever un édifice politique qui 
réinisse les différents peuples en an peuple fra- 
ternel , dont la base inébranlable soit rénJité dea. 
droits, dont le même principe vital soit I égale li- 
berté de tous. 
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> SuWant ce que commande la né- 
c««tit^ et confonn^mem aux lois de la 
monarchie cwiiiiiuiionnclUî . la l^ièie a 
pri» aujoord'hui le* résolu lions *ai- 

.... ~. .. 
. I" I.f5 miiiislrcsDobblbofr, llorn- 

bosll f l Kraus dirigent les al fa ires de 

tous les débarieroeuU; oon-seulernent 

ils TeillenlSi Tordre dans Jcs anaires, 

nais ils sonl chargé» d'en assurer le 

résului en réunissant de nouvel/ es lor- 

ces, et enlin de [irtisenler le plus promp- 

temeni possible i S. M. le projet des 

nouveaux ministre» ï nommer, et 

tenir en rapport» non interrompus avec 

la biète. . 

" 2" Il sera adressé ï S. M. 
moire en réponse au manifeste de ». >»'j 
L'empereur constitutionnel y sera 
formé do véritable état de choses . " 
loi sera donné l'assurance sincère 
l'amour des peuples pour lui est inalté- 
rable. Peuples de rAuiriche, l E.urope 
nous considère avec admiration, et l 'h 
toire place au rang de se» faits les plu* 
brillants notre élévation à la liberté- 

<■ Dieu protège l'Aulriche. 

" Signr, Smolsc, riee-prftidtuf ■ 
» WiESE* , tnrétaire. » 




I 
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En même temps la Diète rédigeait m mémoire 
l>our éire idre^s^ i rempereor. 

u Sire , la Diète, qui , aa milieD des Imtea évé- 
nements de ces derniers joars, a re- 
connu comme son premier devoir de 
faire connaître ^ son empereur consti- 
tutionnel les sentiments d'inaltérable 
amour qu'elle éprouve pour loi, a été 
surprime par la déplorable nout elle que 
V. M. avait quitté les environs de sa 
résidence. Il n'y a pas de parole rassu- 
rante exprimée par la voie rooslitu- 
tionnelle sur le but, la durée, le temps 
de cet éloignement , qui puisse dimi- 
nuer les inquiétudes des peuples, in- 
séparables d'une démarche aussi affli- 
geante. Dans cette grave situation, la 
Diète a résolu d'adresser une procla- 
mation aux peuples de l'Autriche, et 
en même temps un mémoire !i V. M., 
mémoire ei^Mjsaiit avec sincérité le vé- 
ritable état des choses, et donnant ï 
l'empereur constitutionnel l'assurance 
que l'amour des |>euplcs |M>ur lui est 
inébranlable. Cet amour demande de 
la conliance, de la conliancc envers le 
peuple, qui doit et veut se serrer au- 
tour du trAoc, de la confiance envers 
les représentants élut par ce peuple 
libre pour être les organes de ses seo- 
timeots. 

u Les représentants de c« peuple reconnaissent 
et accomplissent leur sainte mission d'alTermir les 
droit» et ie« libertés du peuple. 



«> C'est donc avec conliancc que la Diète , qu'an 
brave peuple aui a prouvé sa ûdélité, supplient 
son monarque de revenir au siège de son gouver- 




M 4t?. PmIcw noai«d« Uiliyw»- 



nement. Que V. H. accorde h tous ses pennies, 
qui attendent ce retour, le calme et la paix! faites 
cesser, sous l'impulsion de votre noble cœur, une 



guerre civile gui , allumée dans une partie de l'em- 
pire, étendrait prumptemcut sa flamme dévasta- 
trice sur une vaste monartfaie ! Clioisissez (icur 
raccomplisscmcttt de ce grand devoir 
des conseillers uossédant la confiance 
de V. M. et celle d'an noble peuple 
aimant la liberté. La reconnaissance et 
la bénédiction de ce peuple seront la 
plus belle couronne de V. M. » 

Celte adresse était déj^ adoptée, et 
l'on avait résolu en même temps de la 
faire imprimer dans toutes les langue* 
de 11 monarcJiie, lorsque M. Hornbostl 
monte précipitamment ï la tribune el 
annonce qu'il a re^-u une lettre de l'en- 
pcreur. Cjc billet est ainsi conçu : 

'> Mon cher Hornbostl , je voua ap- 
pelle k ma cour pour contre-sign«r tous 
les documents nécessaires. 

■ Skflunb-KinWB, » ntliitcr. 

» Feidiràno. » 

M. Hornbostl ajoute : « Vous voyez 
que l'empereur n'a pas l'intention de 
quitter le terrain ctmstitulioooel. Je 
partirai immédiatement. » 

Il est donné lecture d'une dépêche 
du magistrat de Presbourg, anoonçaal 
que JeKiachich se trouve près de CarU- 
bourg et d'Altenbourg , ï une demi- 
lieue de la ville. Il a sommé cette ville 
de se rendre et de rétablir le pont du Danube, afin 
qo'il puisse faire (tasser le fleuve ï ses Uoupes. En 
cas de refus , il menace de bombarder la vdie. Le 
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magittrat prie la Diète auinctiienne de s'inler- 
poMr aupri* dé Jellachkli , aûn qu'il ne ruine pu 
la vlilc. 

Aprùs Dne loDgoe di8«u»sion, l'A^mblée se ré- 
sout il faire parvenir au ban communication du ma- 
iiirestedans le<inel S. M. exprime la résolution de 
foriDer uo nouveau ministère populaire, charg^f 
d'aplanir les di(Tt!reiids de louttt les proTinres de 
la monarchie, coiJS<!<|oemm«nt aiusi de la Hongrie, 
et de faire parvenir la même commuuicalion au 
camp boogrois. L« 7, Jellacbidi avait été |H^veou 
de» événement* du 0-, Il avait donc eu le tempo de 

5 rendre a rénolalion. C'eM aiosi que s'expliquait 
'une |»an la luimmation qu'il avait faite aux tiabi- 
Unis de l'resbourg dès le 7, et dont ceux-ci avaient 
tran»int< la nouvelle le Xi Vienne. C'e»t ain»i en- 
core que n'expliquait l'arrivée de Jellachich le 0, 
ï quatre heure!! , 8oas 1rs murs de Vienne. 
_ Les (croates avaient été ymï Schuidorf. mais 
c'étaient pour la plupart des pillards sans organi- 
sation. Huit mille babitants du comitat de Sérecu 
cberchïient i n'ouvrir un passage près d'Olden- 
bourg. 

Le commandant en cbcf de la garde nationale 
avait reçu l'ordre de mettre Vicnoe en éut de dé- 
fense. 

La ville était dans une grande agitation; l'armée 
de Jellachich était viMble des tours de la ville, ^ 
une distance de deux ^ iroia lieues, près d Ehers- 
dorfT. On battit la générale 
par toute la ville, laquelle 
lut mise en éut de dé- 
fense. Tout le monde s'em- 
pressait de courir k son 

rte. Dans les euvirous de 
lille, tons les paysans 
éuient également appelés 
ï prendre les armes. 

La capitale était prête 
pour un combat décisif, 
qui pouvait s'engager d'un 
instant k l'autre, car oo 
disait que JellachicJ) n'était 
fins qu'il une lieue de la 
Tille. 

La positioa des troupes } ' 

Mtrichiennes devant la 
ville éuil toujours i demi 
■dtfDceltnte, i demi me- 
naçante. 

Derrière Jellachir.fa se 
trouvait l'anuée p«is«am- 
ment renforcée des Ma- 
gyars, et de tous les cAtés 
les secours affluaient ver* 
la capitale. 

Tous les fonds publics 
au trirhiensavaient éprouvé 
tout ï coup une baisse ef- 
frajante. Le o «,0 métal- 
lique, par exemple, avait 
baissé de 8 0;U; il en était 
résulté beaucoup de décla- 
rations d'insolvabilité. 

Depuis IVsth jusqu'aux 
environs de Raab, tout le 
jMys était couvert de vo- 
louiaires et de landstorm 
magyareii. 

Jellachich se trouvait 
-dans une position criti(|oe : 
il avait devant lui la ville 
<lc Vienne , bien décidée ï 
oppos4.-r une vigoureuse ré- 
sistance ; et, d'un autre 
'CAlé. les Hongrois le sui- 
vaient de près, le camp des 
.Magyars n'étant qu'k qua- 
tre lieues du sien. Toni 
.4!tait décidé |ioiir un com- 
bat k outrance. 

Vue lettre conlidentielle 
-donnait les nouvelles sui- 
vantes : 



« Il se confirme que dans» les papiers du comte 
Latonr on a trouvé des iralicos d'une connivence 
du comte avec la camarilla pour opprimer le 
peuple. Le général Hechlold , qui s'est conduit 
d une manière si lâche i W ei&skircheu, y ejit dé- 
signé comme devant prendre le commandement de 
la garde nationale de Vienuc. 

" l ue deuxième lettre de Clllv, d un général 
G... i Uiour, parle de la tjécessitc d étouffer l'en, 
geance de l Aula et de c«niraion« la (gauche 
silence. Ces lettres ont été iraiisniisci ."t la Uièt^ 
par le comité des étudiants. 

. La Diète se conduit bien ; elle ne s es.» pas 
core écartée du terrain de la loy»uU,et. ne 
attribué le pouvoir exécutif que pouf '^^'e face à 
la gravité des circonstances. , , 

- On ditque I imbassadeurd'ArJeie"'"^*. vo.v.i„, 

que l'on craignait un 

bombardenieni, a déclaré 
que, d'après le droit des gens, on ne poayriu boaa- 
barder une ville dans laquelle se trouvaient des 
ambas.Hadeurs. 

. /». 5. Quatre heures. —Jellac^IlC^ est, àit-ot>. 
près de BrucL, k trois lieues de Vienne. Un 
les barricades, le» boutiques se rouvrent, ei 
commerce a repris son allure accoutunoée. "... 

M. Schuseika, député, fait connaître à 1» i'" '^' 
dans la séance du ît, deux déraarclies ''"P*"' '\,u^ 
faites l'une auprès du général Auersperg, 
auprès de Jellachich. 



Koraiii, 




'>oo» avons invité!, dit-il, M. le général d'Aucrs- 
P*'? i occuper ses po*les ordinaires dans la ville, 
' *»rilation croissant dans la ville |mr suite de là 
prochaine arrivée du ban. U général a déclaré 
«(u d n'avait contre la ville aucune intention hos- 
tile, qu'il ne savait rien de positif «jr l'arrivée du 
ban . mais que, s i\ en éuii ainsi, U pourrait d'au- 
tant tooior abandonner une position iùre pour dé- 
tendre ses Roldais de toute attaque 

Cetiendani \t conseil Communal nous a coromu- 

député Vtado^'î } nationale. Le 

contré \e.s av.m " '^™V d« ^ » «a- 
d o s troupe, i,,7*'^H'* l'f de Sth wadoTf -, c« sont 
vi liage, a" i^""*'" <1« Uwle espèce, dan» le 
conduit an k °" Pa<'iliquc. Le déi«ilé a 
li!"''*<le&onx?„''*'' unoaicicr, (>lui-ci,en- 
î?*"^ ei a diru * le à^oalé amicale- 

I .?^f'e. il , 1"*' l"""" !> '» *'i''»»ioii de la 
lî? m» ""). ^^f*' i avoir aux demandes de 

- <lérlkrT -1" considère toute la monarchie. 
lea / ,5V d'antre désir que de favo- 

Z^'^Ofir snn A ''e monarchie, qu'il espérait 
* ' eojn-., "foir et qu'ii roiiduirait ses irounes 
maud^g " pas coii»enli * d aulr*.* dc- 

powf u ^'f*" Qa offre l'irmét! de Jellachich . rap- 
" OépuiéPrâdo est uijoyablc: le» oniformea 
' «ont pour la plupart déchi- 
rés. Il a «^'^ rassuré fur la 
traoïiuillité du village et 
l'air pacilique des trou- 
pe. Û'aprés-midi, cooti- 
# DUC ScbustHka, en qualité 
ùe rapporteur de la com- 
mission, il nous c»t arrivé 
une dépulaiion de Prague. 
On parlait.dans celle vill", 
de la formation d'un gou- 
vcrnemcnl provisoire; on 
ajfmlait que no» honora- 
ble» collègues de la Bo- 
hême éuient menacés de 
- ptrdre la vie. Nous avons 

• dissipé ces inquiétudes. 

Nous avons en même temps 
■ engagé les dépotés de Pra- 
miei rester unis avec nous. 
• Ils nous ont alors assuré 
que U Bohème donnerait 
pour la inonarchieMUi sjng 
et tout ce qu'elle poissède. 

La garde oationale de 
Dninn nous assure soo se- 
eours énergique pour le 
cas de danger. 

Nous avons reço CaMii- 
nnce positive qu'il n'v a 
prè» de Klosltr■^elllK^ire 
W deux compagnies d ar- 
nyées pour renfurcer h 

i prendre, comme jus- 
9" des toiu, f>enZt 

;;^™^.^fApprobauon gé- 

«r'ieS^^' est 
avéc dlT^'""''' "«ric'iien 

«eneral aulnrhien, et i. 
ne sais . j, duit t^'lZ 
s déré comme non luiri- 
e»"«n. U lettre du minis- 
tère au ban lui a été rc- 
«'««parM. Prado, suivant 
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h lépWM. fiwi i« ne 
Mb pas en ëui d'opMMr d« «ont d« Mapes au 
km. je M pois qu'oosenrcr et m cilciidfe avec le 
eomui de fa Diète inr lc« meauet k prendre. Je 
n'ai pas encore rr<;a de mmveUes du ministre 
llomnnstl. Il etl probable que l'enpereur a con- 
linn*' sa roulf Qu'où ii ajoiiti', da rctte, pas foi i 
la noiiielle arrivée de Grati, qu'un gonvemcmenl 
pnmaoire y a été établi. Dm noureUes Ijlégn- 
phiqnea , parvenuca au minialère , dtoen l wit oinb- 
|lél(MM>t et brait. 

Le miniftre Krau ratml, par ddfédM MUgn- 
|liqae d'Ollmuu, la MNnwUe VcaapamrM 
M trouve pas dans cMt ville j et ^ Ten ne aait 
pis k Ollmuii «'il Tiendra ou «'il a rioteiKion de 
Tcoir. 

Mais l'empereur n'était pas disposé ii recoonailns 
la lésitinité des éTéneraents du G oclobn, et ml* 
gr< la lettre qu'il avait adressée au 
■inietre Hombeeil, la piMbualioB ■ 
•niniita De pomit ploi fadiier de 
4tMte aar ict pnjett. 

• Lorsque les attentats de A octo- 
bre ne détemiDèreni k quitter une 
i4lle qui était devenue le reixlez-vrins 
des passions les plus unvagfs et les 
plus abjectrji, je nouvaiii espérer vn- 
que le délire rrimini l d une 



sera pomMe, MltMl aat idées, l'œuvre de la 
paix dans mon empire. Qeand la révolte armée 
sera domptée et la tranquillité rétablie, ce sera 
la liche de mon ministère, agissant d'accord avec 
les meubres de la Diète constituante, d'amener 
p.ir lin règlement légal de b presse qui, jnsqu'^ 
l'ré.spnt, u commis tant d etri's, <tn droit d'asso- 
ciation et de la garde nationale, un éiat de cboaes 
qui, lani alttiMr 1» liberif f awmn léfM «1 ne- 
peaklaW. 

« Ea aanençanl, dans la oonieienee de mes droib 
et de aaes devoirs , ces récohitiens inébranlables ï 
mea peuples, je compte sur la eo^ration siocère 
et dniëfgique de loua ceux qui désirent ardemment 
le bien de leur emperenr, de leurs ramillM et la 
vraiii liberté, et qui, dans ma présoiile rcsulutioD, 
verront l'animie noyea de salut pour préserver la 
M la iinaliiiiii « iiÉiii te 



partie de la population ne durerait 
pas. Je pouvais attendre du sens 
. droit et lovai des habitanu de na 
capitale qa ib feraient lotis leurs ef- 
forts peur rendra k la loi méconnae 
le respect qni lai est dà, pnoir le 
eriaie et raâdra k iaiille n sécnrîié 
de la vie cl dea Uena. Cet espoir a 
élë trompé: noB-sealement les cbefs 
de la révolte k Vienne sont parvenus 
k maintenir, par irae terreur qui n'a 
qu'un seul exemple dans Tbi^loire, 
leur pouvoir sar La ville intimidée ou 
tailiafo, an randant imjieaalble le 
Menr de la l^aUié; mua lem cf- 



» On a eattaié te niationa < 

aate««aenae pravmrc roisine qui 
este» tdvalia enverte On i vmoji 
tes toutes les parties de ita?, Iii^tais 
tecuurriers pour artiorer l élenJard 
de la réiotie, tous le faux prétexte 
tne la liberté serait menacée même 
& 06 l'ordre n'avait paa encore été 
tnoblé , et on a liné h HMtN lea 
barreurs de l'anaMbiaaldahl 
diAa am Eiaia «Ma» BoUilee «t 




dans une éteraelle défindanee. Tenei donc fidèle- 
ment et (iarmementenaeiable. Qu> nona, Bebémei, 
soit réservée par l'histoire la gloire d'être restée ua 
Odèle appui de la monarchie, l/union donne la 
force ; conservez doive l'union , c'e^i en elle que gli 
la victoire sur nos ennemis aii$.~i bien que sur nos 
délraeieors ! » 

Les députés de la Diète, qui croyaient que cette 
assemblée onlrepassait ses pouvoirs oonstitution- 
nels, s'étaient réanis k Prague et y rédigeaieat 
nae pntealatiOB contre les adee de la Dïmb aK> 
tricbMime. 

L'extrait snivantde deux séances de l'AsMiiblde 

constituante d'Autriche montrera qoels sealimenls 
animaient les députés, et quels étaient les rapports 
entre la Dièie et l'euiperéur 

M. SdlBSClka , rapporteur Je la commission per- 
HannMi < Nous avon» revu (le M. L<i'rhnpr iidl- 
dépèche télégraphique , de laquelle 
il résulte ce «jai suit : 

* Hier, k dix heures, M. Loechoer 
n'a pas été adnrii pria de l'emparao', 
k Zelowiu, paa pina qa'fl ne ^a M 
h une benn, itrès de Halleobdin. 
L'aatie dépolaiion a cependant ob- 
tenu one audierre. S. M. a lu une 
rép-ousc sL-ml/liljle au manifestedu 6. 
L'ne réponse par rérit a été refusée; 
mais le priitce I^LLowit; a fait eo- 
Icndre que Jelladiidi se tiendrait mr 
la défensive. 

» Le baron WaBiamherg est arrivé 
bOlaila; U iirinM Windiaterata 
lUtfailirte bilÉtlMi8imion« 
És. bama. Nte avons reçu de Jel- 
laeblch an énit portant que la haute 
Dièle peut avoir ronliance dans les 
sentiments qni l'ont amené devant 
Vienne -, que lui-mènie est prêt ^ pro- 
t^er les libres institottuns de la pa- 
trie. ( Rires. ) Son interveniioB en 
Hongrie en est la preuve. (Hilarité.) 
Il pense en outre ôae ce serait bien 
aCnigeant de voir Vienne devoiir la 



ibéktre d'an sanglant eombat, cl il 
désire ane piii «ai dlaliBaia l'oite, 
la liberté et te banhaar te pen- 



hfd. 



• DeptHamooavénemeut au troue, 
le bien de mes peuples a été la tàcla- 
i1e irn vie. L'histoire de mon Kouveniemeui . l'his- 
toire des sept derniers mois surtout le prouvera 
~i ionf} nws ee aenit être iofldèle au devoirs 
pieatt la Providence , que de laisser nlus 
I an développer des menées qni eondai» 
Md de l'abiine le tréne et la mooarcbie, 
et veatanl netlrc, k la place de la liberté con- 
alihilioimelle que l'ai garantie, un arbilnire sans 
bonei. Eo vertn de ces devoirs . je me vois forcé, 
bien qae mon c«pur saigne, du iolmit, les armes 
k la main. !i h révolte qui le>e insolemment la 
liHi' il:iii,~ m.i riinl.'ili' cl [jartotit ailleurs, et de la 
comitall/e jusquà ce qu elle ait été vaincue, que 
l'erdn, la iranquilUlé et la légalité aient été réta- 
Uia, et que lea UMnrtiïers de mes Bdèles servi- 
ianrs , les comtes de Lamberg et Lalovr, aient été 
Knés aux bras vengeurs de la justice. 

» Pour atteindre ce bot, j'envoie des diverses 
(Uties de la monarchie des forces contre Vienne, 
siège de l'insurrection, cl je conlie i mon feld- 
marécfaal-lieutenant , prm. >> île \\ mdisrhgracli le 
commandement de tou^e^ me.s trou|;es, i l'eirep- 
tion de celles que roniiuande le leld -marécJial 
comte lladetzl.v. En même temps j'investis le 
prince Wiadiscl^nëii de pleins pouvoirs pour 
qa'ii paiaaa acbever le plus proaipicinei.i qu'il 



a* iao> iMCfa iM. 



borrenn de raaarcbn et da 
les liaaaodam 



pmple 
laraîine 



dama 



I. » 



Du reste, toutes les villea de l'empire n'étaient 
pas décidées k suivre l'eumple de la capitale; 
ainsi les auloriléa eommueales de Prague adree- 
saient aux habiunla de celle ville une prodana- 
tion dans laquelle nous remarquons les passages 
suivants - 

» L'insuireclion. le meurtre et la violence ont 
mis en question, i Viinne, Ir-s garantie» de la li- 
berté i nous prolestw».s contre loiilesles résolutions 
inégalement prises par la Diète ; nous protestons 
contre- nae asaemblee qui ^ 'n'étant paa en nombfe 
feula noar prendre des réaelWlte^aMte, Mi- 
'tènst d'Utirer k eUe le potifir «atetf «n aniStet ' 
son mandat. Mous déclarons noife attachement k. 
la djmestie, k la nMoarchie coosiitutioaneJle dé- 
mocratique*; nous déclarons solennellement et fer- 
mement qu'une Autriche une et indépendante doit 
res&ortir du chaos dans lequel de (leilidcs organes 
du gouvernement ont plongé l'Autrirhe. 

» .Nous appelons l atteniion des habitants de 
l^rague sur les dangers des menées aaarcbitnes qui 
pensent précipiter la Dehtae dana le malaeur et 



pies. 
La I 

poose saivanie : 

n La Dièle eon.stituiionnelle dé- 
clare: U ne fègae k Vienne ni aiur- 
ehtef ni toea bimiala. (Applandisse- 
BHIB.) Hala la OiMa et le minisièra 
aVIlMaM da iHiMeirir l'nfte ié- 
lal, al le paa|ile laa Mcoade. Le 
pie est en armes , cela est natnrel 
e deux armées ennemies le me- 
L La nouvelle de l'arrivée des 
Hongrois a été accueillie par la Diète 
avec des acclamations. Nous regret- 
qneVienne devint le théâtre d'un san- 
giam cooiil, mais la nrésence de V. t;xc. en se- 
rait la seule cause. (Hilarité et applaudissements.) 
Il n'est qu'an noyea de l'ériter : que V. E. se re- 
tira. L'adnaanaienanaatmaadNaaée b l'eaM- 
rear pranva bv. Cie. fpa nana dMinne Hrawat 
la pan. • 

M. Berroach donne leciara de l'adnaae b !'«■• 

perenr. En vwci les pointa laillaDis ■ 
■ Majesté! il n'y a que l'espace de trois join 

entre notre première adresse et celle-ci , et cepen- 
dant, depuis lors, chaque h(ure a remlu de plus 
en plus imminente la ruine de I Ktal. i^'s choses 
en lanl venues k ce point que tenir convenable- 
Hail«ompte des désirs des peuples est U dernière 
.aacra da aalM. Un coit|rèa te faiplaa Kwete 
nfédiaunn bMeraalienan ae priwalo «um h 
asnImoycD. Des victoires, teawlé e s ne pour- 
<l>>'*C8nver encore leâal. Lea peuples ont 
a>core conUance dans loir monarque constitotion- 
oel , et ils espèrent que V. M préférera un congrès 
de paix k la saoslante force 0> s armes. I. unique 
kut de la lovale Diète est de faire ces5< r la ^'iierm 
civile et de Uciliter une union fraternelle qui pro- 
tège les intérêts de tous les peuples de la monar- 
chie. Que V. M. ooatoqne un tel congrès k Vi«nne 
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I* ptiH tM HMibte, «ree l'adjoiMMioD d'au eoniii^ 

mternational de ta D.i-le aulrichienni" et avec la 
fflopénlion Ae. de-n\ ministcTes nsj/uu^Lible», ft 
<\ae \e» repréienUnLs Ju royaiimii Jombard-vt'iii- 
Oen prennent aussi )>arl ii ce rongrî.'s, » 

M. Radier : C'est la quatrième dt'|>utalioa que 
h buu cfambre adrcM« i i em|M.ri>ur. Lm m- 
eMcoMa^pM été Mwooiiée» "^^^J^^^* 

W»ponrt % i i M! y """ ' 

L'adrene «al alopiée «nr-le-«h«np. 

M. I« présidait : La députalioii chargée de re- 
mettre ï l'empereor l'adretêa Wte ta» •( nl*- 
tiTe M confirès d«a p«upi« liM i* putiri lâ 

précédente est de retour. 

M. l'eiiMer, rapporteur de celle députalion . 
Noos sommes arrivés k Selwiti le it, uu |>cu 
mat la eoar. Noos avoo» été reçu amicatement. 
Ooln S. M., «e iKMMieiit dua l> mII« d'i 

Vito et k prioMUMumili. LW 

pcrenr loi rapidaBeM l'adrene, li 

renit aa prioe», M doun lecUm 

tmt t<ponM tout )t bit du» le aen» 

éa mmincut de SdMeoibtwD. 
Le rapporteur ajoute que Va«- 

-fienceaélé Iri's^cnurtf. mais nin u 
ne l)*ut tn êlrr nu', uiiteiil, 1 <.'ini>t- 
rpur i-l:>in fMrc'iiitnR'iil falino*. l.* 
prince Ixibkowiiji dit que leslroopt» 
•laiioante* devant Vienne o aUM|ie' 
nient nu la lille -, que l'enpecenr • 
M cÉHBé 4e ee fM la Diète B ceo- 
lenm en ee parale inpdriale; qn« la 
cour va partir pour Oliriilz i que l'ar- 
ni.'c df Jullarliich ne comlial que la 
llorjgfR'. et que la posuioii qu'elle 
prendra dépendra des circuii^latice». 

• L°eiD|tereur, ajoute M. Peuller, 

'0 Mt encere^Mna l'impreailea d« 
M mimstre de la 
I que ceux qui l'en- 

toorent. presque tous ofliciers et sol- 
dais , ne iHUveut qu'eulrettoir et 
augmenter (Test (lourtanl beureui 
que S. M m- soU piia allée k Pra- 
gue. (LoDouB hilarité. Bravos.) Maio- 
leaani, laDièuaAitUMiicequi éiaii 
•n aoD pooToir ponr conserver la 
paii, et, «i ia|n 
' «eex .qui l'aorant 
IWpomableji. u 

r.ntin la Diète, voyant aue Vieotie 
allait l'iri» ait;i()néc et bombardée par 
ordre r>'iii|iiTt-iir, i|(i.s»ait ré»0- 
lutioriDaircrnenl t t cet appel 

aux peuples de i .\ij[i:> /ir 

« La IMète a éui placée par le« 
Maenaele en ailiau <ln eainfeeti 
DHii elle devait reiler Hdêle I li 
peii pour Iroavcr «me Toiè de rdeooeiliaiiiw. Se» 
tMMâ sont ràatdt iafracUMMu. H eet nai me ie 
peeple de Vieane a'eat moddfé et que P' 
a eipriiid aa Miiaftciioo ii Ja Diîie, M 

la Tille est couune tssiégée , et il arrive 

de Douveaui reurorts aux troupes. garde natio- 
nale des envirmia est desariiice; lej lettres tout 
ouvcTlcs : les di'pulés i la Diite arrèlig et insultés; 
les arrivées de vivres interceptés. La Diète a dii, 
per uaMi|i(ul, appuyer la dtifense de Vienne. 

• nane eet IwiiaeDiM capitale de Tempira, et 
aaeene antre «Ile ne peut l'émai c'ait h «nW le 
point ceairal de lent laa inldrUa; Vleam leale 
peut être le «idée de la Diète. 

• Vienne eslle berceau et le fort de la libcrui. 
La Diète fait son devoir, et eoiuidère coouna dap- 
gereu.K toute coDceolratioD de troupes, rth DiAtt 
le déclare aux peii(i!e» de CAiitriclie. 

» l'eiiple.Hde I AuijK iif-! M.ihmU'rOls suiili 
Menne; levez-vous dom- pour Vienne, et aidej- 
DOUi ï conjurer l'euipereur de noua 
doonaol UD ministère populaire. » 

bwiilitde fanai wMtoeat, 4e part et d 

i T o i a M uan aait aclilMi B aainWiii oa'an 

l'dpéa h prinM te WMljineia ^nw7n» 448) «î 
ka Vieanei» «uiaeat jaié la llianenn, 



nanti de.s pleias pony^il 
•e compte sur I' - - " 



h Vienne, et 

ce bni, 



haWunu bioo'Trl*.' «*«n5iq»« ^e tous 



1, _ 

d'honnTr.''Ell^'2ÎF"''''^^^ 
miiiH H'niut f.^.- encore en te tnomenl aux 

Le. . vous; au1VÎX»5KS'S« dl 
voir! Vous trouv»»_- _.iT_!2^J;\- 



d* vous délivrer de leur povfnir at de 
l ordreella lran.,«,iiité 



de 



aiége ; toute* les aaioriiés civiles I petite red 
l'aMMiMaaiMiain,atlaloinr- I naîai'eM 



Windisgracu, qui erojaii P»"?""'.'^!!!*"/ "T*! 
ment dLs la vifle pari fcarri*»* ^« Now^o^f- > ' 
iroavélea pluecn^eMades- Depuis ux.|^ jour, 
lea tranpea impériale* ne sont pa.r»«M«» U "n,,,. 
rer qneSTdéVireadère du chemm de fer du N .rd 
Elle* sont obUg,ies, assure-t-on^ d« se servir de 
EargnuBsejs. (Vi ati;i-tnd que le 27 UO ( 
tira d'Olmûu avec des muoittoa». On •< 
maii des Titres U Broun. l*um^l 
aoir, et l'on a'auend i «ne l«™»e*"; 

• Windiscraèit bit laneer eeeliaiéBe ^ ^ 

U fabtiqne^iie Siii«e sont brÛM». Les ^'wno» 
M battant comme des lions. Le ebiiea«Mn.pf "»! 
(le boorg), U Banque , ITniwnildet »*« i ejiise 

Saint-Etienne sont minés. 

> Jellailiicti s'est retiré. 

niera impériaiiï ont ' 



la 



leerMa- 




B reioute pris dé Floriidorf, 



Mnriie. 



lrit,«eeataU2«»,n'éuit."»^, \ 

Ter ^« > 



délSicadère du «!^^„e,.t 
f.locknili cBODt - 



tnotes »«* " ^1 de ta' 

Sa^'-Ve&^'n.^ 



i cenWf» . 



dai^v celle n^>j sont emi 



et'du faubourg de U Léopoltl 



en sorte i|Ut' 
plus ijue 

- « les,. Da 



K' 4SI. IMtxrt Uluni. 



int 



'7e *■ 



de 



(iale «»t procl^n'éc contre les innsgresseurs 
mes ordonnances 

u Toutes V'ersonne.s bien intetilionnecs peu- 
vent se rus.siirer. Mon principal .soin .sera de ga- 
rantir la»ùrel«î des persooiiis et de* propriété*. 

i> Par contre, il sera procédé ï l'égard des con- 
tre v«MBl» avec tonte la rigneer de« l«is mdiuires. 
. UnfeabMia, 1» eaMtM ia4i. 

» Prince ni: WiKDisciuKn, feld-maréch«l . 

Ue bombardement LommoïKJ le 2S, les Vi^^^ 
oois ri()oslèrent, u'^'- ■'"':^',''"' . I'-"-'" 'ln'il» 
n'avaient pas de bon" > oicu|uo)i|ucsi 

lails du combat racontés henre par heure, et 
,i,ontrent 1 acbanicmenl déployé de part eld aut^^, 

« Les brave-i Vieoooi» ont été jiisqai présent 
nartont vainmieurs ; iUentreuennenl un (ea nïet,r- 
ricr. Le» ofliciem aetncbien» ont du que, si ccla 
cooUfwait, il» n aurweot paaaaie» de troupes, n 
reste plu» que tî» à <C4) boniines du bataillon, de 
cha»»«a» ^oi»'e»tappro<iH de l| v,|l,, parie r^^a- 
f'r Hier, enue quatre et cm.] Iieures, Wiiuj;.,- 

rat-lï » suspendu le feu , faute de inunlli<n«. i 
Sl!>nnadé «n armittiee aux Vienoois. Ceux-ci oot 



'"a«eiH 



avaient ddclardqa 

nomme. 

l-e» Hoof^rois s« 
bien qu'une grande ^f» ■"eiiré, 

à «Ml. 



I lif. , elle rMtaitdebwt, les y.,,, .le vil^l 

La bilualion se résunuit en ( ,-r, ' **eoi» 
brov'ie, déiBWldéCi le peuple éuit décimé 
atée venait de peioer par la terrible et in,,""" 
éprtufe de la game civile; toutes les nue» L"''" 
de droits, de profT**, de liberté, restaieit & 
tes. Enflo, et quoi qu «n disait Jf. de Weiaj ■ 
présideol du cabinet , ."i tous les envoyé» 
cA/ens pré* d«9 cours iUmrjmh's , Ceiemenl 
et Vélémeot Mmanà resiaieni en présence ; inJ 
a I niMse embarrj.*, comril/Mlion tianacreose, dom 
1 / U solaiioa en grosse d une révolauin. Celle ba. 
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lulrichienne, ne terminait nen; !■ réTolution coo- 
linuait, et aérait se développer sous des faces 
nouvelles. 

On lisait, dans les journaux allmands , les dé- 
tails suivant* : 

■ Aujoard'hui on avait déjli commencé \ désar- 
mer le faubour)! do Wieden, par suite de la capt- 
Inlation, lorsqu'un signal partit de la tonr Saint- 
Etienne et annonça l'approche des Hongrois. 
AussatAt les négociations furent interrompuL's cl 
les bcJliqueni Viennois se préci|>itt^reol hors des 
portes et einpiclièrentde nouveau les troupes d'a- 
vancer. >Vinais|;raî-lz, instruit de l'approche des 
Hongrois, leur avait oppo«é des forces ron.iidéra- 
bles. A une heure, une bataille s'engagea près de 
Scbwecbat. On dit que les Hongrois ont été bat- 
tus; une grande partie a été poussée dans le Ha- 
nnbe. Le régiment de Lichtenstein avjit passé aux 
Antrichiens avant le commencement du combat 
l>e trois II .lept heures , le bombardement recom- 
mença et dura sans interruption. Il cessa eutière- 
menl V sept heures, la ville s'étaot rendue sans 
condition. 

• Vienne avait donc capitulé. Quelque jugement 
«ne l'on porte sur les Viennois, ils ont montré 
dans la défense une éoerfpe qu'on n'aiteiwlail pas 
de leur part. Ce qui reste inexpliaué, c'est l'ab- 
stention des Hongrois pendant ce oombardement 
de Vienne. Nous n'en savons nas les véritables 
causes. Il parait que, le bruit s'étant répandu dans 
l'armée hongroise que les Russes étaient entrés 
en Hongrie , il ne fut plus possible de la retenir ; 
les gardes nationales qui la composent en grande 
partie voulurent revenir sur leurs pas pour dé- 
fendre leurs /ujers. Il faut en effet, pour une cause 
ou pour une aiitre, que l'armée hongroise ait été 
consiilérablement affaiblie, car toutes Tes diversions 
qa'ellea tentées se réduisent il des affaires d'avant- 
garde. La victoire des Viennois était comme la vic- 



toire de la Hongrie elle-même. Pesth n'a donc pu 
élre indifférente i la position de Vienne. 

» l.«8 Viennois compriméii, l'empire d'Autriche 
est-il sauvé? Nous souhaitons bien sincèrement 
qu'il le soit ■. car sa dissolution déterminerait ui>c 

fjuerre générale, qui ne pourrait être que fatale 
a France, même victorieuse. Mais, pour avoir 
réussi 11 bombarder Vienne, la maison impériale 
n'e&t pas sortie encore des difficultés oil elle se 
trouve, et qui, ii notre sens, ne peuvent dispa- 
raître (|ue par des concessions. Les villes bombar- 
dées ne manquent pas dans l'empire d'Autriche : 
Milan . Prague. Cracovie-, aujourd hui Vienne, de- 
main l'estli 1 chaque ville a son tour. Quels que 
soient les torts de ces populations perverses, sans 
contredit, il faut bien admettre que le gouverne- 
ment paternel , puiiiqiie ainsi il s'appelle, u'a pas 
tonjours été ni trés-ju.sle, ni très-sincère, ni très- 
loyal dans ses rapports avec ses sujets ; car, eoUn, 
les villes ne se font pas bombarder pour leur plaisir. 
On a beau appeler des gueux tous ceux qui ont 
pns les armes contre la cour, !t tort on il raison , 
accusée d'être réactionnaire , ce n'est pas avec ça 
qu'on pacitiera le présent et qu'on sauvera l'ave- 
nir. » 

Windis^raêii et Jellaclilch étaient les maitres ï 
Vienne ; les chefs de l'insurrection allaient élre fu- 
sillés ou pendus, étudiants, ouvriers, gardes na- 
tionaux , transfuges de l'année ; la ville devait être 
livrée aux Croates. VM bien! après, les dilllcullés 
restaient les mimes. Admettons la Hongrie sou- 
mise , désarmée . livrée aux Croates , admettons 
l'Italie ramenée sons le jong et livrée aux Croates, 
qu'est-ce que l'on fera.' La Diète reste; croit-on 
qu'elle sera commode à l'empereur.' N'oublions |mis 
que la grande majorité des députés était restée i 
Vienne. L'élément ministériel dans la chambre était 
composé surtout des Slaves de Bohème et des oay- 
sans de (•allicie. Esl-ce U une majorité durable.' 
Mais rappelons-nous que ces Slaves de Bohème se 
sont fai t bombarder dans Prague pendant trois jours, 



3ue leur enthousiasme impérial actuel ne vient que 
e leur espérance de convertir l'Autriclie en em- 
pire slave. Leur espénnce déçue les rejettera nn 
jour ou l'autre dans l'opposition. 

La révolution , vaincue i Vienne , devait s« re- 
lever plus tard en Hongrie , et hemfgrae. w iHi), 
battu par \Viodi.<graé x sous le» murs de Vienne, 
devait piendre sa revanche plus tard sous les murs 
de Pesib. 

A peine maître de Vienne, le prince de VVin- 
disgraëu publiait la proclamation suivante : 

" P.n faisant eJitrer dan.s la capitale de Vienne 
les troupes sous mes ordres, je dois, en confor- 
mité de ma proclimalion du 123 octobre, faire COO- 
uallrc les mesures dont je regarde la mise ti exé- 
cution comme indis|i«ntablc pour le rétablissement 
de l'ordre lé^al , profondément ébranlé. 

• La ville s'était. ï la vérité, soumise le 31) oc- 
tobre; cependant elle a violé , par la plus honteuse 
trahison, les dispositions prises alors; de sorte 
que, sansé^ard i l'acte de soumission, je prends 
les dispositions suivantes : 

« 1° l.a ville de Vienne, ses faobonras et ses en- 
virons, josqu -i une circonférence de iTeux milles. 
Bout déclarés en état de siège ; les autorités locales 
sont, pour la durée de cet état, soumises ï l'au- 
torité militaire , conformément !i la disposition con- 
nue dans le para^traphe 9 

g S* La légion académique et la garde nationale 
sont dissoutes, mais cette dernière sous la réserve 
de sa réorganisation. 

Il 3" Si \e désarmement général n'est pas encore 
terminé, le conseil communal a à le faire, dans 
un délai de quarante-huit heures après la publica- 
tion de celte proclamation. Après ces quarante- 
huit heures écoulées . la dernière sommation de li- 
vrer les armes sera publiée, et, douze heures après 

3ue celle-ci aura été aflicbée, il sera procédé ï 
es perquisitions domiciliaires; quiconque possé- 
dera des armes, quelles qu'elles soient, sera ar- 
rêté et traduit devant une commission militaire j 
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■oDt eiMplés de ce d^tarmemeot : U garde de lA- 
reté, U garde miliuire de police, la garde des 
lînance$, qui demeurent en activité, et les fooc- 
tioaoaires qui sont autorùtés \ porter pour leur 
uniforme des armeji au c6lé. 

» i' Toutes les associauons politiques sont dis- 
soutes, les ra»embl«mcnls de plus de dix person- 
nes dans les rue« ou sur les places publiaues inter- 
dits ; tous les cafés et cabarets de la ville detronl 
être rerin<<s chaqoe soir i onze heures, ceux des 
fau bourgs et des ecvirona !t dix. Les contrevenants 
seront arrêtés et traduits devant une commission 
miliuire. 

<• La presse reste limitée provisoirement d'a- 
près l'article 4 de U proclamation du â3-, l'im- 
pression , la veole et la publication de placards , de 
gravures et de brocburus ne sont permises qu'a' 
presque l'autorilt- militaire ) a consenti. Lestrau^ 

Sresseurs de cette disponition subiront le traitement 
ésigoé dans l'article précédent 
» 0' La disposition contenue dans le paragra- 
phe 3 de la proclamation du 23 octobre , et sui- 
vant laquelle tou.i les étrau^ers qui se tronvent ï 
Vienne, &ans pouvoir légitimer le motif de leur 



présence, en s«ront expulsés, est ét«nda« i im. 

les Autrichiens qui se trouvent dans la can'ul 
dans la m«'me situation. L'autorité ch^ruép A 
l'exécution de cette mesure se fera donner ta I 

3: 



propriéuires des maisons les noms des perio' '** 
"ui le* habitent, et pourront ainsi «e coa^^ai^!! 
lu nombre des individus qui se trouvent da 
cas. Le propriétaire de maison qui tairait 
d'un des haoitaDts de ta maiw>n on ne le feraii**"* 
connaître dan» le délai lixé par la policu = 
arrêté et traduit devant une commission iniiiTf^''' 
» 7" Quiconque est convaincu ; **ir«. 
» !' D'avoir tenté d'amener les troane» 
Tiales i l'inlidélité ; 

■> t Quiconque excite, par ses paroieg ^ 
actions, k U révolte, ou obéit k de sembiahi " 
viutioos ; " 

» 3" Quiconque ne se relire pas, et» 
rassemblement, k la première somma lio^T^" "j" 
police; "* 
» -i' Et qoiconaue est pris les anaca ^ i. 

dans un rassemblement, est traduit d *»«,« .'''*"' 

''»aoi une 



impé- 



commissioD miliuire. 



5° Toutes les barric»dei de la ville et des fau- I 



nnnu. 

bourgs seront eni,,Z~ " 

seil communal i *^plélemfn< pu le coa- 

. Il est fortii/ l»av<f«ra r^.i»bh. 
présidence du oi„?^ *^5>«»nii»»o.i mille, sous la 
même lemiw ^^"^'^^ i.onioa, que i ai oomnii' es 

r^tal de3 ^"^ ^'^^ occasionnées par 

iridîe« iL '* «ouwroement de la basse Au- 
j * "«lorité» de Vienne seront soumis aux 
ordres de cette commission. 



' »0V4imbrr. 



• Prince de Windiscssbti. » 



cOQsidi 



La Diète , violentée par Wiadisgraétz , qui os 11 
QSidérait que comme un parti, envoyait i l'em- 



pere«r une proUsUUon contre sa translation à 
Kremsier. L'empereur ne répondait 1 la protesta- 
tion de la Diète (l'Autriche qu'en fainant apprt'lien- 
der et fusiller un membre du parlement de tranc- 
fort, Robert lilum ( i/rav. n' *.'>l ). 

L« H, à si» heure» du maiîo, Robert Blom, 
malgré sa qualité de membre de l'Assemblée na- 
tionale de Krancforl , s'éuit entendu lire dans sa 
prison son arrêt de condamnaiioD. Il répondit qo ii 




«• 4U. «Miic* « m cha> lU'iiMatli^ M Solia. 
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aucDdait, et deatanda seulement le temps d't'- 
erire quelque!) iiiots i sa femme, n Supportet avec 
» courage la nouTelle de mon »ort , lui écrit-il , et 
» éleffx DOS eafaots de manière qu'ils ne déœen- 
» tent pas leor Dom. Je meurs pour la liberté. » A 
•ept heures le cortège arrin h h Kri{;iiieoau. 
illom, qui était dans une roitore escortée par des 
cuinssiere, ne perdit j>a% an moment sa présence 
d'etprit. Découvrants.-! poitrine, il vonlnt regarder 
la mort en face; et, snr l'obserration que cela n'é- 
tait pas possible, il ncoa lui-même le mouchoir 
devant ses >eui et se mit h genoux, soldats fi- 
rent feu, et il tomba mort atteint de deux balles ii 
la poitrine et d'une troisitme i la tête [gr. a- -VA], 
Blum était le Gis de ses œuvres. Né le 10 novem- 
bre 1807 d'un ouvrier tonnelier et d'une pauvre 
serrante, il avait de bonne heure montré de l'in- 
telligence, s'était vu donner de l'éducadoo et en 
avait profilé, et, ï partir de 1H37, s'éuit associé 
au mouvement politique de l'époque par des pu- 
blications et des associations. Pendant la malheu- 
reuse caustrophe du lâ aoiU 1846, il Leipzig, 
alors que la troupe lira par les fe- 
nêtres de l'hôtel de Prusse sur la 
foule agitée qui se pressait devant 
l'hillel , Blum se montra tout ^ fait 
nn homme d'action; seul il put rar- 
venir ii retenir reipression de rin- 
dignation do peuple, k calmer les 
esprits soulevés et peut-é:treè em- 
pêcher de grands malheurs. La re- 
coonaiv<i3Dce de tous les patriotes 
fut la récompcDM de cette victoire 
de l'esnril sur les passion.^ ; et , ^ 
la Cn de l'année, le^ habitants de 
Leipzig élurent Hlum député de la 
ville à un très- grand nombre de 
voix. Il prit une part active au mou- 
vement du dernier temps , par suite 
duquel rancien système de pouver- .-ii 
nement en AUvma^e fut Dïnversë, jj^p' 
et les services qu il a rendus ii la . f** 
Saxe pour ces comjuétes ont été 
couronnés par la ville de Zuickan, \ 
qui l'a élu son représentant ^ r.\s- 
•emblée nationale de Francfort. 

Robert Blom éuit de Uille 
moyenne ; ses cheveux étaient /| 
blonds et bouclés , et sa lignre tiès- 
eipressive. La forc« de ses discours / 
entraînait ses auditeurs; la gravité 
de ses paroles, sa clarté et sa pro- 
foode sensibilité saisissaient et ga- 
gnaient l'àme , lors métne qu'on ne 
partageait pas S4a opinions. Sa mère 
vit encore , elle est k l'hospice de 
Cologne; jamais «on Gis n'a cessé 
de lui envoyer des secours, même 
dans les temps oii il n'avait lui- 
même que de faibles ressources. 

Cette criminelle exécution , (|ae beaucoup d'au- 
tres ont malheoreuseroent accompagnée, et que 
d'autres aussi suivaient chaque Jour, a causé une 
émotion profonde en Saie , dans la Prusse rhé- 
nane et a Francfort. L'Assemblée germanique a 
émis k l'unanimité et sans discussion le vote sui- 
vant : 

« L'Assemblée nationale, protestant k la face de 
toute IWIIemagnR contre l'arrestation el l'e.xccu- 
tion du député Robert llUim, qui ont eu lieu au 
mépris de la loi de l'empire du HO septembre de 
celte année; somme le ministère de I empire de 
prendre les mesures les plus énergiques, alin de 
faire juger el punir les personnes qui ont concouru 
directement ou indirectement k cette exécution. » 

Lectief de la légion acudémioue , Messenhauser, 
éuit également fusillé, maigre la protestation de 
l'Assemblée de Francfort. 

l,es mesures de rigueur s'orginisaient ; la déla- 
tion arcompli.viait son (i-uvre et les arrestations se 
faisaient snr une graude échelle. 

Voici les détails donnés par les feuilles alleman- 
des de cette é|)o<|ue : 

Les entraves apportées k la communication en- 
tre la ville intérieure et les faubourgs et vice versà, 
sont telles , qu'elles équivalent k peu près k one 
inlerdiclioa complète. Il faut coiinr d«s joaunées 



entières et essuyer la brutalité , sinon les coups de 
crosse de fusil ile la troupe, [lour obtenir un lab- 
sez-passer. Aussi en résulte-t-il qu'un grand nom- 
bre de boutiques . ou pour mieux dire presque 
toutes les boutiques restent fermét», parce que tes 
propriétaires demeurent dans les faubourgs. 

I.,es poursuites et les arrestations continuent sans 
interraptioo. 

Dans la Leopoldsiad seule, cinquante-neuf mai- 
sons sont incendiées; beaucoup d'entre elles ont 
été entièrement pillées: lest'.roates se sont ehauf- 
fé.3, tantk l'intérieur que dans les mes, avec les 
meubles le« plus précieux , les pianos, etc., et ils 
ft sont portés k tontes les horreurs imaginables 
envers les habiiant«. 

Le secret de lettres n'est pas plus respecté que 
la liberté de la pre.sse; aussi les correspondants 
des divers journaux ne penvent-ils envoyer que 
des rapports décolorés. 

Quiconque est vu dans le voisinage de l Univer- 
sité et a nn extérieur quelque peu suspect, est ar- 
rêté immédiatement. Hier on imrtait k â,<X)0 le 




nombre de ces arrestations. Le général llem et 
M. Messenhauser, commandant en dief de la garde 
nationale, sont arrêtés: le premier a été trouvé 
caché dans la Landstrasse. 
Plusieurs correspondants assurent que \>'indis- 

Srai-tz s'est réellement mis en tête d'incorporer 
ans les troupes el de faire marcher contre la Hon- 
grie une grande partie des personnes arrêtées, i 
surtout les membres de la légion académique si ' 
déleMée. On sait qu'il a déjk agi de même k Pra- 
gue en fai-sant entrer forcément beaucoup de jeu- 
nes gens en Italie. 

Ce n'est qu'aux efforts de la classe ouvrière et k 
son habileté k faire mamenvrer les pompes que 
l'on doit d'avoir sauvé la célèbre bibliothèque im- 
périale, le cabinet d histoire naturelle y attenant, 
de m4>me que le palais impérial , le thékt're, la salle 
de la Diète et tous les palais qui se trouvent dans 
le voisinage. 

Ij belle église des Augusiins et le monument 
de Canova ont été sauvés par les efforts des gardes 
nationaux et des ouvriers. La haute tour et son 
magnifique carillon ont été la proie des flammes. 
Ce sont également les prolétaires qui ont sanvé la 
précieuse collection de gravures de l'archiduc Al- 
l>ert, qui était dans un bilimenl joignant l'éclise. 
Toutefois, les partes occasionnées dans la ville 



par les incendies sont immenses ; il v a pour plus 
de 300,(WO florins de dépense, rien qu'au palais 
Kollowratb, qui brûle encore. 

L'état de siège e»t rigoureosement obéérvé. |j 
troupe bivouaque sur les places et dans toutes les 
princi|i«lc« rues de la ville intérieure. 

Cette nuit, les troupes ont arraché et rais en 
pièces le candélabre k gai auquel Laloor trait été 
pendu. 

Toutes les imprimeries de Vienne sont sur- 
veillées 

L'I'nivenilé est occupée par des troupes. La 
ville restemble k un camp. 
Le manque de la plu|>art des vivres ae fait déjk 

sentir. 

Lne insurrection avait aussi éclaté k Lemberg . 
mais elle fut vite réprimée ; le rapport ofliciel sui- 
vant présente la version exacte sur l'insurrection 
de Lemberg. 

Le général commandant, feld-miréchal Schlik, 
publie aujourd'hui ce qui suit sur les événejnenU 
de Lemberg : • Le capitaine baron Aniste , envoyé 
en courrier ii Olmuli par le général 
Hammerstein, m'a communiqué les 
nouvelles suivantes : Lemberg a été, 
le 1" novembre, le théitrc de dé- 
plorables événi-meots. L'ae querelle 

3 ai avait éclaté entre des soldats et 
es gardes naiionaax produisit une 
vive excitation. Le général com- 
mandant fil consigner les troupes 
dans les casenies. La garde natio- 
nale prit les arme.s, et deux com- 
pagnies de cette iiarde se postèrent 
devant le parc d'artillerie, qu'elles 
menaçaient. L'alarme fut alors don- 
née par trois coups de canon; des 
barricades s'élevèrent k différents 
endroits de la ville. comman- 
dant de place lleimmerle fut fait 
prisonnier, conduit k la grand'garde 
de la garde nationale. Oii fit feu snr 
l'ordonnance qui le suivait. 

Le peuple s'étant rassemblé en 
masse . menaça cette garde de telle 
sorte, qu'elle eut besoin de la pro- 
tectiim d'un détachement de gre- 
nadiers. 0|M!fldant beaucoup de 
:M>ldats furent attaqués et ble.ssés. 
Plusieurs députations vinrent de- 
mander I éloignement des lrou|>es, 
en répondant du rétablissement de 
la tranaailliié. 

Le général , de son côté , deman- 
dait qu'on enlevkt immédiatement 
les barricades. L'état des cboMs de- 
meura le même josqu'k deux heures 
du matin. Il semblait qu'on était 
dis|KHé k accepter les conditions du 
général, lorsque tout k coup com- 
mença une vive résistance ; tout le monde retourna 
aux liameades, et le tocsin appela la population 
an combat Deux coups tirés d'une fenêtre, et qui 
tnèrent deux artilleurs, donnèrent le signal de 
l'intervention ennemie. L'artillerie détruisit les bar- 
ricades, le peuple armé s« concentra dans l'Uni- 
versité, et attacha un drapeau rottge k la barricade 
élevée devant ce b&timent. Une partie de la ville 
autour de l l'niversité et l'Université elle-même 
ont été mises eu flammes par des (usées , de même 
qu'un grand nombre déniaisons, entre antres l'HiV- 
tel-de- Ville. 

Vers midi , parut . ebex le général commandant, 
une députatioD du comité de sûreté, qui promit la 
sounission de la ville aux coiiditious suivantes : 

1' Dissolution el désarmement de la légion aca- 
dénique ; 

f ' Réorganisation de la garde nationale sous la 
direction d'un général im|iérial; 

3* Défense de porter l'aigle polonais; 

t" txpulsion de tous les étrangers. Si ces con- 
d lions ne sont pas exécutées très-prucbaiiicment , 
It général commandant déclarera Lemberg eo étal 
de siège. 

Immédiatement après , la traitquillité était ré- 
Ublie. 

La titualion n'était pas beaucoup plus favorable 
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I «BlrapeodK de dé- 
f, M priiMnicni ^videmmenl k une lutte d^ti- 
Bilive. Dan* Msdeni camps, detmuiire«tatio<uil>ien 
Offoaém, mus i<^emi!nt signiticative!) . |wr- 
mettaienl guère Je conclure aiilrement A llcilin, 
c'<uit inc of aiioD en bveor de M. Jacobv, déimté 
à r«iiiwilii ikMl» «> ch«ii«lV 
pwMon. A Pottâim, w a'mil ite lnm4 3e 
nieax k Mm «M de lire MU troupes, poar reirem- 
per lear lète, les prodemlkm* de Rkdettk; «t de 
Wiodifgnëli. Il eenblait qM le ni de Prutee, h- 
tàgaé i nue trop longue ceotrunte, jetait loo giat 
diurartee. 1.^. cnmme en Autriche, c'était en- 
eare la guerre cmle qm éiait imminente, et le 
calme arec iegaci on») uéparaildeparteld'utre 
De lausait fM) fBlm VMfoir itm Iw mtjum 
termes. 

1 «fait été faite, le soir, au 



prend la parole. U gauebe llnlemmDt étitmri. 

.ildeni lui retirp la parole. Il demande (ie naaiCi 

la (wiroU-: il 1 uljueni, et proteste, aui noa»<Uh 

i-oiir.jiinf, cuiitre taule <l(5|iMration iillérieuîe^ 
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4<piilé AMby. T«n iMiil heure* , UB immcMe cor- 
td|e , dm leqnd «e tromient plia 4a MlOO Mr- 
, t'était rendu de la place Alamdn k rûlal 

la, lieu des réunions de V 



cbes. 

■Hlhw, lieu des réunions de l'ei 
trtae lancbe. On remarquait au 
milieu du cortège deux drap«aui, 
sur l'un on lisait : > Au dé|iult' Ja- 
cob), en cj)min<linoratioD du 2 no- 
Tcmbrc; « de l'autre cùlé : • C'etl 
le ■albeiir des rois que de oe vou- 
WrjwaiB«MDdn«i«Mé. • Sur 
nMMdnpaHlrieoliiraM iKHi*aii 
eeiia nscriptioa : « A l'auteur dea 
quatre qaesiioiM. » 

M. Sireber araii proDoneé une 
caarte alloeiiion. M. Jacob; ra- 
merda chaleurensemeot pour celte 
Mte préfiarée pour son parti et pour 
lai: pais il termiaa par des rivât 
«0 llioanenr des eoaibaliaats tom- 
bés poar la liberlé k Berlin et k 
Vienne. Ses fiNlH anint M ae- 



la droite le 



h l'AssembléM a^. 



<■« sans 

iiitori-ls 



1 Ass<:iiiljlt'e jUîMju au 1i rourant. 
Les mjuisLres 8« lèvent et douiieat 

^Le préntat : Je ne |nris lever la séaa 
eoewlter l'Assemblée qni représente le» 
les plus sacrés de seiae millions d'bonun» 
le droit absolu de décider de la clétnre d« ^ 
ces. (AppUndissements.) ■••aOD- 

l.a droite continué k quitter ses siég <^ _ nsA. t 
wetler et 1 iier.s»»ld ont disparu de la «alff^^*" 

M, Keiche Sperger demande si le *• 
COOtre-sîgDé par un Aes ministres soriajjt?^* 

Le président : Lordredecabineteat conï' • r 
par le général de BrMÂrimn. "«we-signé 

On passe 1» «le, TjJ^JP-cUe «t tout le 

contre. i 



i""Po«iion e«( idoiMée presque i 



•'awnkdaqliMMain 



Voici aon diseaara. 
• Merei,amis ! CeneileitM,! 
pour ce témoignage de twm ctB- 

liauec et de votre reeonniisiian(« ; 
ce qui' j ai i; est rira th. plu» 
(jue le ili vijir iIl- tout ciloscn , ii i^ui 
le bien lic la [lalrii' et la lil>i'rti' M)nl 
cbers. Les paroles te perdent im- 
Mùiaaies b l'occîlle des rois. Pour 
la pnteetion de la Klierié, de la 
MtTaninMé dn Mfl» cMqjriieai 
prit d> sMg, D a«t radta Uidie 
et bran. 

_ » Qaand l'arbilTaire r^ne aona 

l'éfjide d'nn ^xHiToir central irres- 
ponsable, quand l'ali!^)lulisine re- 
lève de nouveau la liHp, alors, ci- 
toyen*. rapurloDs-iious les tirro» 

de nos journées de mars, aliu de 
vim «i 4a Mm diosa i» ce» 




r navint retenliasant aut 

rir noBs et ponrnouS^«né wr les barrindcl 
Berlin; aux hommes qni les oat imités sar les 
remparts de la malhenreuse ville de Vienne, notre 
soeur!» 

Il bot dire qu'h Berlin la frénésie démagogique 
anît dépassé toutes limites; les clubs agîtaieui la 
K* 453) et exerçaient une inQueitce 
I aar ^AaiiBhlie oaliiMle. Le roi de 
r ÉtecHNrtttAat de ehoMs, avait 
appelé aa nriiiilin Je gMnl de Brandeboai*. 
dont le BOB dukd^liMmenace pour les partu; 
le pranier acte de ee ministère fut , datas reapril 
des Beriiaoii, on outrage envers l'Assemblée ce» 
stitaante. l'ne ordonnance prescrivait la (ninsUtion 
de rAssenililt^c .i Ilrandeboorg. 

L As.'iemIjIee releva le gant et résolut de passer 
outre. 

Voici tto résumé de la séaaoe dn *.) uuveœbre. 
B «ildHid «iMwaicalion de l'eidonnance da 
1^.!.. . . de rAnnWe de Berlin 





la clôture. 3«); «o""*',^* 

1ère sera invité à retirer immédi^^'^f f,"'p^°- 
nance uKoostitutionnelle cooeomî»"* vvtwga- 
lion et la iranetatioa. » . .t-Mifc ««.«^ 

M. Waldeck et quelques autres d«P™»-fn»«»- 
sent de décider •Aa«amlUIAi n'a 

« !• Que, pour le montent, ' .'^^'Tïirr» « 
aucune rai«>n de ehanfsr le aiége àe ses délibéra- 
tion», elle veot les continur h Berl"J ' 

» > Qa'eOene P^««w«*« * iiï?™ÏÏfi5 
drak de tiMiBfSierrAieeailiMe cflatn ivfcMld 

aide la dissoudre on proroger: 

» 3" Qu'elle ne regarde pas comme capables de 
diriger les affaires dn pavs \es loncuonnaire» qui 
ont eoneeilié cette démarche ^ la counume, reux^ 
ei ont, au contraire, manqué gravement i I As~ 
seabtée, an paja et a la oonnone. ■ 

Le prét'Hlent . Je pfopoaedeanspndre la séance 
pendajii ane demi-neare. 

Celte proposition est adoplda. — La adiHe est 



Bunité. 

n miié^ P'opoAio» est adoptée presque h IW- 

>^ leo 

matin, 

' pré^idi-nt annonee qaV ■ did obligé de con- 
■•oqucr l'Assemblée poor cinq henres, per suite 
oeSBOuveUes qu'il a rcvnef pendant la nuit. 

M. le nrésideiit : Je me sut» empressé d'envoyer 
aa ptéaidtBl daeiMail le proeès-veriml dsa idad- 
inboas prisas M», n m'» répondu ose ees réssln- 
tioBs étaient aen-seuleaiem illégues et oollea, 
mais que les dé^Mé» qm j arâient pris part avaient 
violé la Constilutioo et usurpé les prérogauv» 
rovale* Le ministre ajoale qu'il rend les députes 
n^poîunMee des mnysdjcjWe démarche Ub^^ 

'^LenâStte^înâe ainsi : 

« Um dénalalioD de niigi»tra[» 
«SI venne ici pour mous dire oue le 
magistrat vonlait prier le roi de re- 
tirer l'ordre de iranslalion pour évt- 
tar on conllit. Elle a invité l" Aas««p 
bide h s'associer !> eUe .J aiféwMl 

Mtait que je conialtaiie \ 
aeaaliUe<maisque j^éuiteiHnaiMn 
' «{■'me anMon de m»ag proveq^ 
|M» rAaaeatblde imirut h la boena 
enue, et que la tranquillité qai 
s'dmit luainienue liier le proavait 
sofllsamment. Je aui» aosu can- 
vainciiquenousne devons oppes*' 
qu'une résisianee passive, et qn* 
«■MaMBanaqu'il convient de met- 
Î^WS.\U cris* 
par les A*«ntiSon 
^nne. J?i «claré «Vf^l^VS^ 
qu'aussi lonfiiMnps «4 •»« j^va- 
le droit d'aB!w<-iaiioi» sans effe- 

tenus. le V'^' i^^'^L^^^^a sur 1« 
sion <lc sang, l eirm V" . jj^jj^ 

senaenls.} Si la près- *.'°* ^f??" 
tions , les électeur^ . 
villes déclarent fornç» «"em^nt qullg 
adhèrent k notre op ■ mioo, s'ils pr^ 
centre la c*:* nduiie du mi- 
Cl h' le pays associe à eu, 
ne saurait <irp d'uuew. ' 
« Si lelpivs ou V» » » ' sr^'iiie par- 
lie do nnvsest d'in»*^ opinion, 
llora leinj*»"» rO!»pon»ablede l» 

perte de notre 
i^pondu en ca 



ievane liberté. J'ti 
b la premûr* 



coDlraire 'P'^^lCt TevAc^v se »o« 



du To"\ , •veii'i'^ » 



.te démarche éuit d'it^"^ 



le 1^ 



*'tier«î«»< c« _ ^ 

-5^ " te baiSl»**"^^ ocas/cn ifi" 

YzPBit etd^i p^ie MiuiUoo des choses, je a li 

Po.or une H'^' îiu* '*i»ODS cbisser llâ 

* "e par forC« » "z^M» twleace de iV^, 

le M V» a " ^ *^ e»r /t - P'"^ ^"ergm» 
de la ^Tifl"*»' **' " recmaaluaff. 



« 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 1848. 



iit\)Oté* i mourir pour la liberté dj ptyt et du 
peuple, nou» regardons le sang dea citoveos comme 
irop précieux pour en vener une ^oaue- iostile- 
meot. 

Aussi je n'hésiterai pas ii inviter la partie de 
la garde civique qui nous protège ï ce rësuierqne 
paulveinrat ; mais j'ioaitte pour que nous ne quit- 
tions pas nos places. En ce qni concerne t'adrewe 
de» ouvrier* de Berlin, je répéterai ce aoe j°ai dit 
ï l'égard de la garde nationale, loin de les invil«r 
i rentier inutilement leur rang et leur force, qui 
appartirnnent^ la patrie. Je crois c<:pendant devoir 
ie-i remercier au nom de l'As^enililée. « 

On procède k l'appel nominal , il y a '218 mem- 
bres; plus tard, ce nombre .s'élève à 223. L'As- 
temblée décide ensuite i riinanimilé que le prési- 
dent invitera les membres qui ne sont |ias en congé 
on malades, k assister auf iéuuxi. 

Il est sii heures dix minutes, la séance est lua- 
pendue jusqu'il neur heures. 

A neuT heures et demie la séance est reprise. Il 
y a 231 membres présenu. 

La question s'élève si on continuera k discuter la 
loi sar la tiippre«.<iion de taxes et charges. M. Bor- 
oemaiin propose d'entendre la commission des pé- 
titions. — Adopté. 

Deux heures et demie : L'Assemblée décide 
qu'uOK proclamation sera adressée au peuple pour 
lui faire connaître l'atteinte portée au droit du peu- 
ple prussien par le gouvernement. Une commission 
est iwmmée. 

Le président •■ Je dois aanoocer k la chambre 
gne le général Wran^el a répondu au commandant 
Rimpler qu'il ne retirerait (tas ses troupes, ausii 
tongtenps que l'Assemblée siégerait iUégalefflenl -, 



qtie la sortie était libre et l'entrée défendue ; qu'il 
ne reconnaissait plus d'Assemblée nationale. 

i.e commandant Kimpler a répondu : L'honneur 
de la garde natiouale exige qu'elle ne parte pas, 
et qu'elle ne refuse pas la protection qu'elle a pro- 
mise ï l'Assemblée. 

Le président : Messieurs, devant l'action de la 
puissance militaire, je suis d'avis que l'Assemblée 
déclare qu'elle n'a cédé qn'^ la force des haion- 
nettes ; qu'elle proteste contre c«t acte violent, et 
quille la salle avec la garde civiijue. 

M. de Berg : Je crois qu'il faudrait d'abord pren- 
dre des mesures pour continuer nos séances de- 
main , c'est notre devoir. 

Le président : J<i le pense aussi, et j'invite l'As- 
semblée Il déclarer qu'en protestant solennel lement 
contre la force militaire, elle n'a quitté la salle uue 
forcée par la garde nationale qui l'eotoaraiL L'As- 
semblée se lève comme un seul homme. Le prési- 
dent annonce que la séance est ajournée à demain 
neuf heures. (Applaudissements.) 

Les députés sortent deux par deux , leur prési- 
dent en téte ; ils sont salué.* par le peuple. Le 
tambour annonce, deux heures après, l'entrée de 
nouvelles troupes. 

L'Assemblée nationale faisait au peuple l'appel 
Mivaol : 

• Le ministère Brandebourg, qui a pris la di- 
rection des affaires du pays contre la aéclaration 
presque unanime de l'Assemblée nationale, a com- 
mencé ses fonction» en ordonnant arbitrairement 
l'ajournement de l'Assemblée nationale et sa trans- 
lation k Brandebourg. L'Assemblée des députés 
prussieus a repoussé cet attentat '» ses droits en 
prenant, ii une grande majorité, la résointion de 
continuer sej délibération» i Berlin : elle a en 
même temps déclaré que la couronne n'avait pas 



le droit d'ajourner, de transformer on de diasMiidn 
l'Assemblée contre sa volonté, qu'elle ne regar- 
dait pas les agents responsables qui avaient con- 
seillé a la couronne de rendre ce message , comme 
capables de présider k l'administration du pays, 
et qu'elle croyait, au contraire, qu'ils avaient violé 
gravement leur devoir envers la couronne , le ftjt 
et l'Assemblée. 

» Le ministère Brandebourg a , par suite de ces 
événements, déclaré l'Assemblée illégale et a me- 
nacé d'employer la force militaire pour l'cmpécher 
de continuer ï délibérer. Dans ce moment difficile 
où la représentation légale du peuple est dispersée 
par la force des baïonnettes, nous vous diions : 
Tenez ferme aux libertés conquises, de même qoe 
nous lej défendrons de toute notre force et au péril 
de la vie. Mais n'abandonnez pas un seul instant 
le terrain légal. L'attitude calne et résolue d'un 
peuple mûr pour la liberté, obtiendra, avec l'aide 
de Dieu , la victoire de la liberté. • 

A quatre heures trois quarts , la Chambre s'était 
ajournée jusqu'au lendemain ; mais elle savait que 
c'était sa dernière séance. M. d L'nrub avait dé- 
claré qu'elle ne cédait qu'k la force. 1^ peuple 
avait atcom|Migoé les députés avec enthousiasme, 
et la garde civique les avait suivis. La ville four- 
millait de soldats. 

Le roi avait fait venir ï Potsdam un conseil de 
jurisconsultes pour lui demander s'il STail eu le 
droit de dissoudre r.\ssemblée. On prétend que le 
conseil lui avait répondu négativement 

l/e !l novembre, le président de la police avait 
invité le général commandant de la garde natioiule 
^ envoyer un piquet k la salle de r.Vssemblée ot- 
tionale pour em|»écher les députés d'y entrer le 
10 au matin ; il annoiH'iit en même temps qu'en 
cas de refus , l'autorité agirait. 
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Le fininX «rtit rëpondo ane U garde ntionale 
éuit ippelée i défendre le» libertés coDquises, et 
Don pu k agir contre ellea, et que, par coa><- 
qaent, elle ne pouvait empêcher la majorité de 
I AHcmblie dp délibérer. Le commandant ajouta 

3 ne le ministre de l'intérieur n'arail pas le droit 
e requérir la garde nationale par une autorité 
royale. Il fallait 1 inierrentton du conseil muiù- 
cipal. AoMi le commandant re/uaa de faire droit k 
la réquitition. 

Le général Rimpler avait sur-le-champ envoyé 
M Dréudent de l'Assemblée nationale une copie 
de fa réquisltM>n du président de la po(ie«. et I a- 
vaii invité il convoqoer, pour le matin cinq heures, 
les députés du penpie pnisûen dans la salle de.s 
séances, parce que la garde civiqnc fKinrrait ainsi 
protég<!r de la minière la plus facile l Assemblée. 
et éviter un conflit sanglant. 

Les ouvriers de llerlin avaient remercié VKs- 
semblée du dévoDemeot qu'elle avait montré pour 
la CoDStilution. 

Le iO, k quatre heures du matin, la garde ci- 
viqae a'était rénnie, et avait occupé toutes les ave- 
aaes conduisant k la salle des scances -, elle était 
restée dans cette position juiqu'k cinq heure&du 
soir. 

Le magistrat avait envoyé one adresse au roi 
pour le prier de ne pas transférer l'Assemblée, 
(les délégués de la ville voulaient d'abord le ren- 
voi du ministère Urandebourg , et Mn remplacc- 
neill par un ministère populaire ; le magistrat ne 



voilait pas v coaseniir'i. Sur c«s entrefaites on 
savait que (fî.OtM) hommes entraraieni <Jani |, 
ville, et que les habitants seraient obligés de les 
loger. Le président de la police avait fait annoncer 
que la liberté ne serait pas cotnpronu84.-. Iljvaii 
publié, en outre, un avis qui rappelait le drofj Je 
18.')" sur l usage des armes par les miUi^re». 
L'état-major de la garde civique aniK>r>ça que l'on 
n'opposerait aucune résistance ii fenlrée des 
troopes, et pria le peuple de ne pas t'y oppog^r. 

I>es troupes arrivèrent en ai grand aoabreque 
toute résisunce eût été inutile. Cependant l'As- 
semblée nationale continuait k délibérer, l'our n« 
pas troubler l'accord, la gaitcJie extrême fit toutes 
les concessions possibles . en sorte que la proposi- 
tion de déclarer les ministres traîtres envers I Ktal 
et de refuser l imp"! , ne fut pas même loe. De 
midi un quart k deui heures, il y eut une pause. 
Après deux heures , les soldats arrivèrent de tous 
les ctVtés, infanterie, cavalerie, artillerie, avec des 
cjDons , et fermèrent les avenues de la salle en cer- 
nant la garde civique -, elles ne laissèrent qu'un 
passage. IJn capitaine de la garde civiiiue proteata 
au nom de la loi auprès d'an major du régimeot 
Alexandre , contre celte disposition militaire. Le 
maior le renvoya au général en dief. 

Le général de Wrangcl (grav. u' 45t : arriva 
k cheval avec une forte suite , passa devant la garde 
civique qu'il salua, mais qui ne lui rendit pas son 
salut. 

Le commandant de la garde civique, M. Rimpler, 



avait dit aux gardes civique» qu'elles étaient k la 
disposition de l 'Assemblée nauooaJe et suivraieal 
set ordres. M. Rimpler se rendit auprès de W rangel, 
qui lui répondit que les soldats étaient habitués au 
bivouac et qu'ils resteraient huit jours «or la pUce. 
_ M. Rimpler lui dit alors que la garde civique 
resterait ausaj longtemps que l'Assamblée natio- 
nale. 

A son retour, Rimpler fut aceoeUli avec eo- 
tbousiasme. -i 

U lendemain, de l'hétel de Rnaaie, oit il» »*- 
Uient réunis le matin , les député» de l'Assemblée 
nationale l'étiùem rendus au local ordinaire ae 
leurs séances. H» martàaienl trois par trois ;, le 
peuple formait la bue et poo&sait des cris oeo- 
lliousiasme . , 

Le présideut AV nruh , qui était k la l*W *^ 
lége avec le» vice-ptésiilenU . a frappé k la P« 
de la saUe, qui était fermée. Il a invité 1* 
intérieur k ouvrir ; nne voii répondit : * ^l^nas 
tîst feriDée par ordre du ministère , elle ^ ™ 
être ouverte. • 

Le iirésidenl : ie ne pois pas envain^ i^ver* le 
lien parlementaire avec un inconnu,,» ^(j^ 
trou d'une serrure . si l oo veut cooO""^ ' 
que q uelqu'un sorte. com»ecom- 
» oix de 1 intérieur : Je suis oblige ^^^^ 
mandant, de garder le bitimcnt eH» " 
daiM des négociation» ultérieures. , 
Le peuple : Il faut ouvrir du Atbo^^ 
Le président , au milieu d'un profond «iieace) . 




m 



jODKNtts nxusiiktes db la bétouition de lut. 



Lii major BnnM * pénétré ce matin, entre troi» et 
qmtre bcnrts. par l« thé&ire, dam le lac«t des 
■éanc«s. Le communiant de la prde dvique lui 
avant df-mandr en vertu de quel ordre il agiasait, 
il':) i>'|ioii<lu : n MihjaoldataMiil ma légiiimatioo. » 
kl il i ajouté que la gvde ciiiqRe <wnii qûiler 
la aalle , «iooit il l'ailaqimil. U comniuit4« 
la nrde civique «'ett ntàté tim dmil li Atcê, 
CMRiméineot k la réaolotion d'hier. D'aprte cela, 
■t W croii pas qa'il Mlle faire ouvrir la porte da 
Mhor*. En conaeqnenca, j'invite l'Aaaemblée k »e 
midre au local pMeédemmeol détioDé. 

Alor» {'AaMBiDlée se rendit \ Thotet de Hmm . 
tnonpasnée des acclamation» du [peuple. 

Le prSident outre alors b »iaaee en exposant 
lesbiu, etconlinee aio^i I <' paya dom regarde 
avec ooafiaoce et il fmi que iiou» répeadiotis i la 
conflaooe qu'il a en noaa. Il but <pe nous tenions 
aéaoce chuine jour. La corporation des arquebu- 
li«n 4* BeriiB n'a offert , par une lettre officielle, 
•M toctf pour la ternie oes séances. Nous nous 
«MMirions de fait, a, wrè« te iemon des 
IMiMM de notre local didteiiti»i bom mmiriMi > 
nous cooMilner .nillenrx. 

M. Damne : Je fais remarquer que ce n'est pas 
le lieu oii rKiiis sommes qui ik>us donne le carac- 
tèri il \>M iiih I I :idii'iiijle; en quelque lieu que 
nou« Miyons , nous aron» ce caraetère, nou ne re- 
levons qoe de nous-mêmes. Mon ne MnBes pas 
dissous de bit} le pajs seul, et wn te eoeronne, 



La MMbnt t LltoamMe membre ne m'a pas 
eompne. J'ai parié ao conditionnel. ( La question 
•Mftra m ttvoir li on prat ouvrir b séance sans 
^Im députés aient été invités. I.« pri^Ndent Cail 
nmartpier qn'il a invité les députés ii le 



Le président : La séance n'a pour objet que de 
s'entendre sur les mesurea tUMMirnini la oM de 
nos réunion» ultérieures. 

M \Valdeck:CenesontnilesmnrsnilespierTes 
qui Fonneni l'Assemblée nationale, mais noseoenrs 
al Boa ipriwHéa caiMM nprdicntaots d'un peuple 
de aôia ailKaat dlManea. Ja sais bien gu'il ne 
a'!i^q«e d'ane formaliié, mais les fonaalilda ant 
iMgniide importance. Je prie l'AsscnbUa d'te- 
«iter par acclamation le président )t prononcer ces 
■au: • J'ouvre la séance. D 
Toute rAs»en)blée se lève au milieu des brnvo.$ 
Le président J ouvre la séance, et j'intiie le 
aeo^re. M. l'loui$,i lire le procis-verbal de In 
afcoce d'hier. 
M. Plonis tait remartftier «ni'il n'a pu encore 

La prénlaM t H imiione qu un proeis-TeHial 
de ce qui s'est passé aujourd'hui soit dressé, et je 
nomme i «H effet nite oommission composée de 

ÛM. Klrchmanii, JacuM et Rtcifim- Ce.s messieurs 



^éloignent pour rédiger le profèA-vertuI 

Od bit l appel 
présents. 



appel noaiiaal 11 y a 'îA'i metabres 




M. Kirchmann propose de lire un procès-verbal 
^'il a rrditié sur le-s évéïtemeois de la nuit. 
On propose de protester contre cette Tiotenee. 
H. BaiMÏn : Ja wdi^ «M 1^ Ba pM- 
lailll Ma da tuât, 

M. Pbilipps : HcM davOM tMjCors protester, 
qaaod on ttse da s iflio i m aavan aanu , afin que le 
peuple sache qa« non* ne «mnimes pas des traîtres. 
M. d'E-slt^r : Je désire que les adrr«i«s envovées 

\ r.'\xseiiibléc luuouale soient examinées eilMiie 

jour par une commission df Mte nddMa, la- 
quelle fera un rapport. 

On lit une lettre dans laqtielle la cor|ioration 
des arquebusien offre crataiiement son local 

M. Daana s JadiriN ^ IW aiaiHiM le gou- 
mMBMHdadaixqiteaftili'aa teeal provi- 
aaire. 

H. Kiibnemann : Je désire que l'on ne tienne 
pas séance les jours prochains. (Murmures.') 

M. de Berg : La loi ayant été mise au bout d une 
baïonnette, le EOuvemeinent du pays est malade, 
■tien veuille qn il se rétablisse , ma» il but que les 
représeotaotii Mîetit k rhique mêlant k leur place, 
pour que le pcu|de sache que nous plMdiaHIBS 
loujoBts ditûu te* plus sscrés. 

M. Scbulze : tfcaaiiaaan imia paate serait pro- 
«'qH«r te guafia daa net. !f««a lanemblenoiis 



aux agitateurs qui ex< 
(Innnenl ensotle. 
M. kidineman 

notre poste. 

M. le président Je convoquerai l Asserablée 
pour celte après-midi dans le Sckuixenhaus Li- 
aitailnsse, n* S. 

M. Seidel, présidait daa dMlBéa da kiîHa, 
écrit que les locaux daa dA^péa aeront li la dis- 
position de l'AssemUéti. 

L'Assemblée adopte enmile ime prnpo.qtîon de 
M. Weilhmusih, contenant une protesuuon contre 
) 'expulsion de la garde civique dn local dat séances. 
M. Philippe : Je eocnniiibqae ma MiaMI da te 



llrois 



garde civique de Spandan. 

La séance est levée 
iteures de l'après-midi. 

En sortant de la salle les député* sont encore 
accueillis par les arclamatiooa du peuple : l'me 
VAttenthiie nationale f 

Le président remercie en ces termes : n Les re- 
présentants du peuple sont sur le point d'tonaer 
ton* les moyen* l^aox ; mais, ouoi qu'il anwai i* 
resteront et tnmhefont avec la liberté. >• 

Les députés se réunis.Hcni dans diverses assem- 
tilées pour s'entendre sur les mesnre* k prendre 
danslV 



La ni a' 



poUiar te piodaïaalion 



• L'ëtat niéfsl qui règne depuis 
ma capitale et résidence de Berin , al neâaaa da 

précipiter le pajs dans l'anarebie, m'a forcé, sur 
l'avis de mes ministres responsables, de transférer 
!i Dr.mdfbourji I".\ssemblée con-stittiante , et de 
l'ajourner jusqu'au ti7 courant, alin que cette me- 
sure puisse 1 ire exécutée. Par le méiaemotir, j'ai 
augmi-nlé considérablement la force armée dans 
ou caiNtale et r^idenw, et i ai été obligé de dis- 
soudre la garde dviqne, eu égard k u conduite il- 
légale, cônCormément au paragraphe 3 de la lui 
du IT «ciabM damiar, aaafk te ida^puiiiar. 

Ja aib Um faa aaa ateamaa paavaat (M ml 
interprétées, et qa« le parti anarchioue peut en 
abuser pour inspirer k des citorens oien inten- 
limtaés oes inquiétudes stir les libertés accordées 
ï mon peuple: mais je suis également eoovaiocu 
que l'avenir de la Prus.M et de I .Mltmagne avait le 
droit d'e.\i;;er celte démarche de iimi et de mon 
^'ouvertiemi'ut. L'est pourquoi je aa ndreise, tiiiuai 
ce temps critique . ^ loin le pavs, k vous tous, IDC* 
Jidèlcii Prussiens, dans ta eooùance que vous dé«- 
approQvaNi éaarpiiHBaiii te résistance illégale 
d une perlîe da ym l a pt d iâ a m its, qui, oubliant 
leur devoir mm le |aa|le al te aaarann, se 
sont oppaatek h wi laii aa da PAïaaflikléa na- 
tionale. 

» Je vous eiborte k ne pas écouter les inainna- 

tions qui auraient pour objet de vous faire croire 
que je Tt iit il iNHiier les libertés proijii<>es dans 
les journées de Biarselqo* je veui m'écarter de 
la voie constitotionnelle où je «uis entré Prus- 
siens! tons qui tua encore fermes dans 1 ancienae 



d« lia misen myate et da ai paiiiiao m-k-ifa da 

peuple, je vans prie de conserver ce wnivenir dans 
les bons comme dans les mauvais jours. Mais vous 
qui eommencez k chaneder, je votis exhorte k vous 
arrêter dans le sentier escarpé oA vous été* , et ï 
attendre le* acte* qui suivront. Mais je vous donne 
il tous encore une fois, rassuranee inviolable ^e 
vos libertés eonstituiionnelles ne seront pas amoin- 
dries et que je considérerai comme un devoir sacré 
d'être pour vous un bon roi consliintionMl , alin c|«e 
nous puiasioos ériger en commtB n M at sobde 
édiltce, sous le toit dnouel, dana Iliitdrétdc notre 
patrie pnissieiDe et ailemaDde , nos descendants 
pourront aller ae réjouir pendant des siècles trsn- 
iinillement et dans an aecard paiftitda fcé n é dk t ten 
d'une vériuble liberld. NimlKaa Mwa aecatder 
sa bénédiction ! » 

Par une autre prorlamation, le roi de Prusse 
prononçait la dissolution de la yarde eivsque, qui 
avait, selon les termes de la proclamalinn , m.m- 
sruiemrat réfute, /tar uae dtriaralkm df son 
chef, d appuyer les meiures du (/ourcrnement con- 
tre rAuemUie tmtiotiaU, mau fui atail mime 



pris .*rtu-t m j 
ilUgalentfHl. 

L'Assemblée nationale, chassée dn lien ordi- 
naire des séances , s'était réunie dans ua autre k>- 
c*l appelé la Salle des arquebusiers. 

Leni^uMW les avis snivantséttiertjtJMiés : 

d'éHtdaamtir h te lai te respect qui lui est dû. 

d'Etal aaoaaigaé ne peut donc hésiter 



Le 



à recourir )i des mMorM extnorainair#« . et il dé- 
dire, par ces pré.sentes, la ville de Berlin en état 
de sié%t. ainsi que ses environs, dans un ravon de 
deux milles. Les mesures parûculièr» \ prendre 
\ cet égard émaneront doréoavant du général da 

cavalerie de Wraagali ^all 

dans les Marches. 



kni 



Il us. 



tUmiithiheJrEM: 
LminBMs, BK SnniTT*, h MainMmiM » 

« Par suite de l'ordonnance du ministère d'ttat, 
en date de ce jour, qui déclare an état da sié|a 
Merlin et 8«s environs dans un rtqpaadadMBaiU 
les, j'ordonne ce qui sait : 

• 1* Tous les clubai' 
lilique sont fermé*. 

■ 2* Aucune réunion de plus de vingt personne* 
le jour, et de dix personnes te nuit . nepentavw 

» 3> Tan toa Kaax pobllei aaraat teméi k dn 

heures du SMr. 

» 4' Les placards, jonmanx et écrita ne pouvait 
être imprimés, vendus pnbUanamnl «a aflUida, 
qu après que le président d* M paikadaBailk ail 

aura donné l'antorisatinn. 

• 5' Tons les étrangers qui ne ]»euTeni pas jas- 
tïQer légitimemeai du but de leur séioar ici doi- 
vent quitter la ville et son territoire dans ït(~ ' 
de vingt-quatre heures, sous peine d'expuliiM. 

> fl* Le* éiraogeia ^ai anivaBi i 
désarmés par les poste* mflkairet. 

• 7* La garde bourgeoise a été dissoute par or- 
donnance royale du 11 de ce mois . sous réserve 
de sa réoritauisjtion. Celte réortr.iuisation ire peut 
avoir lieu |H-'iidant la durée de 1 eial de siège. 

» 8- Pendant la durée de l étal de sié^e. aucune 
personne Civile ne peul porler des armes, qu'aii- 
Ual qu file v tH eipr^i>éAeii( autonsée par moi 
OU par le président de la police. Quiconque sera 
rencontré porteur d'annes sans avoir obtenu cette 
aumkulM aew wmMitWdm « la ml 

a 9* Laa aninriija anittiit Ugt mtiÈl ikmm 
rent dans leurs fonctions, et elle* aewat appuyéaa 
par moi de la manière la plus tott^qn» daâaraié* 
cutioo de* mesure» h praadfa par ahaa, aalitt 
que ces mesures sarant d*aaeaM mehadlipa^ 
tmm qui précèdent. 

» 1(V* L» ville de Bcrim Fj,t responsable i! - 1 lis 
las doaimages qoi seraient causés aux iiropnétés^ 
publiques et particulières . en cas qu'il fallAl étouf- 
fer nue résistance ouverte ou armée contre ta foice 
araUa. 

■ 1(* La* aAirea daa InliliilB. laa namu 
royaux et priféa, b aaoHMioa et fMaaMa m 
sont pas auttamoA naHli 
l'état daaMca. 

• Bnaa, h 11 nrnaAn ist*. 

»I^eommanihii/ rn chef du I 
tet JUiirches, 

> Db WnaïaiL.» 

Eu raêM Mnpa ■ ailldcr a« icadiit h te Silte 
de* arqadoMia at «iddwiaii, aa ma do rai, k 

l'Assemblée nationale de se dissoudra. M. PtoM- 
às, on des vice présideou, occupait la ftaMAt 
car l'Aseemblée s'éuit déclarée en peranaaaaa» 
en chargeant le bureau de bire avertir les déballa 

Ptl cas d'événemmvl grave \'jrnv. n" tëli). 

M. Ploernis avait demandé k l'oflicier s'il sarsit 
que c étail le siège de U représentation nitionale 
qu'il venait forcer. L'oflicier invo<|ua ses ordres. 
M. PI n« rois fit dresser procès- verbal et engag 
l'officier h la aipwr. Chaaa I 
ie signa. 



I engagea 

,1'aiiSar 
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L'AtMinWée » étiii séparée en protwUnt et en 
déclarant qu'elle ne cédait qn'^ la force. 

Noas doDiMMM ici les détails exacts d« cette 
scène. 

Ad mumeot où on eoloael et plnuieurii oflieiers, 
aceompagnés d'un délacbentent d« soldais , péné- 
trèrent dans le local de l'Asseiiiblée nationale, quel- 
que» membres de la corporation de» arquebusier» 
voulurent leur barrer lecJiemin. 

Le colonel : Ou sont ces nie».siear>^ qui font par- 
tie de rAiweniblée nationale prorogée;' 

Ij» arquebuj>iers le coodul<ient de l'antichambre 
dans la salle des séances. 

Le colonel , k M. Ploeriniit : Ces meuievrs sont- 
ila de l'AsKsinblée naitaDalel' 



M. Ploennis : L'Awemblée ne aiége paa eo ce 
moment; elle est représentée par son iiarvau. 
suis diargé . comme vice- président , de recevoir lei 
déuutatioiis. Que voulez-Tous? 

Le colonel : Je sais le colonel Sommerareld et 
le ministère m'a cbargi' de signifier il messieurs de 
l'Assemblée nationale de se retirer. 

M. Ploennis : Si fous voulez employer U force 
etMvez ; aulremeut nous ne sortirons pai. 

Le colonel : Vous noua préparez une position 
désagréable. Nous ne somme* pas juges ée l'af- 
faire -, il faut que nous exécutions nos ordres. 

M. Ploennis . iNous représentons l'Assemblée 
nationale, et itoua De quitterons pas la place qu'elle 
noua a conlîée. 



Vb olBcier consiable : A» nom de la loi, je vom 
somme d'obéir \t l aiilorité. L éttt de siège est dé- 
ciaré L Assemblée est illégale. . , - 

l.e ,ice-président : .Vous représentons ici la loi, 
e( votre sommation est illégale. 

I.e colonel : Alors je ferai occuper le local par 

'"ïe"n^«-"pré.id.n. : Si voasvocs P*""'"";^'*; 
irer dans le local de l'Assemblée nauoiiale saw w 
avoir la permiasioo , si vous pénétrez ici aw » 
force mihuire, voua en serez "^PO"»»'?; 
Le cotooel , hésittoi . U fant que j exécute me» 

"'brvice-présideni Je prie le» secïélwro *« 
prendre acte de ce qui vient de se pasaer. 




Le colonel eommaiwle lui soldais de partir. 

Plus lard les mes et le local sont cernés par les 
soldais. On fait venir plus de .'t,OCK) bommes. 

Le colonel fqoi est revenu) : Messieurs, si vous 
ne partez pas , j'emploierai les armes. 

Les soldais neot aux éclats, serrent la main des 
bourgeois , leur font place et disent de la manière 
la plus affable : Nous ne nous battrons pas! 

ijf. colonel de Blncber, intervenant, somme le 
président Ploennis de quitter la salle, 

Le colonel Sommer^feld : Si ces measienra ne 
sont ici que comme particuliers, nous ne leur fe- 
roas rien. 

Le président Ploennis : Nous sommes ici les 
mandauircs de l'Assetnblée nationale, et nous ne 
céderons qu'à la force. 

Le colonel Blucber : Eh bien! nous emploierons 
la force. 

AussilAt, deux consubles saisissent le vice-pré- 
sident Ploennis aux deux bras et le traînent jns- 
u'au bas de l'escalier. A la sortie , un vieillard a 
it au colonel Hlurher : Il est triste qu'on descen- 
dant du grand Blucher, qui a rendu tant de servi- 
ces sa pairie . prête les mains k de pareilles illé- 
galités et violations de domicile. 



3 
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Arrivé dans la rue, en présence de qnelqnes 
milliers de haionneltes, le vice-président Ploennis, 
et pràs de lui le secrétaire Schneider, protestèrent 
encore solennellement contre la violence exercée 
envers l'Assemblée nationale prussienne. La forme 
de cette protestation fut si solennelle, que toutes 
les troup«s présentes,- saisies d'une émotion pro- 
fonde , poussèrent des vivat en l'honnenr des re- 
présentants. 

Le conflit entre l'aotorité royale et le pouvoir 
législatif causait partout la plus vive agitation. 

A Cobleniz, la force militaire avait cm intervenir 
pour que la perception des droits aux portes de la 
ville conlinuil d'avoir lieu, l'n rassemblement ron- 
.lidérahle «étant formé, et le major qui comman- 
dait un détachement de troupes chargé de rétablir 
la cirtolition ayant sommé, au nom du roi, 1^ 
foule de se disperser, faute de quoi il ferait faire 
feu, ces paroles avaient été accueillies par des n — 
res ironiques, et ce ne fut qu'après deux somma' 
lions faites au son du tambour que la foule, voyant 
que la chose était sérieuse , s'était décidée eutio s» 
se séparer. Le lendemain, une députaiion se ren~ 
dit auprès de M. Haau, remplissant b.s fonctioo* 
de premier bonrgmcslre , et l'inviu k faire relir©*' 



• I .vait requises- Cette demande 

2;-rétéTon^t,ré« -i^. 

l'entrée de» if^fP^A.i^i^e avait été étouffée en 
cette tenuuve de rc j^j.i «ani assez 

cerfloe Toxilefoi» , \.^^„„er»ué et au sénat acadé- 
«rave au recteur de » ^ ^^.^^ ^^^^^^ i, force 
^ique pour le» «"«'^.pi U ville avait la nerrois- 
^mée qui avait occ«>J^^ , , ^, ^it au- 
siou de mainteiur °^^„ . nLge de «es armes p<«r 
toriséeîi faire, »»''«f"L'eii«*poBrTait rencontrer 
vaincre la ré*i»«n^" |'je ^ mission, 
dan» I ••«-«-ompliss^n'f! iqoes exprimaient la con- 
Le^ ^»^or^és »r»aem^^ prendraient part i lu- 
(iaoce que '« '^»'<''*^.n3eol lumnllueux qnewur- 
canc ^pèce àe 'BOU^^areuie application de la N». 
rait nécessiter I» r g"^ nécessiiïe, p»rce que des 
Cet avis avail <«'.J"* _hrp il csî vrai, faisaieol 
^Hudi-aut», eo peu. ' ^p'^^^r à I eoir^' 

parue des gens qui voui»>ci" > «j-^ 

•**aŒ le peupla mi. voulu arracher r.ffi- 
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formait m» administré qoe le rerus d'impAis était 
une mesure illégale. La iroope composant le potte 
de la grand'garde b't était opp<M<!« -, des cootlits en 
triaient r^lt^Ji , la troupe avait di^ faire Dsa^ e du 
sabre, et beiDcoup de atoycDS avaient été griève- 
ment blessés, et le premier bourgmettre, M. de 
Han , l'avait mO-me été daiigereiuemeot. 

De l'infanterie, de la cavalerie, et mémedelar- 
lillerie, étaient arrivées ^ Aii-la-Chapelle vont 
réublir la percepliOD des droits aux portes ae la 
ville, ajournée du coii»enleinent de l'anlnrité com- 
munale , k laquelle la garde bourgeoise donnait son 
tppui. 

San* parler des antres localités , nons ajouterons 
seulement qu'on avait pris ï Cologne des mesures 
de précautions militaires, et qoe les patrouilles v 
étaient plus nombreuses que d'ordinaire. 

Nous n'avons parlé ici qne de Ta province rlié- 
nane, mais oiie vive agitation se manifestait aussi 
dans les antres provinces de la monarchie, parti- 
colièrement en Silésie , et surtout h Breslau. 

|j lanJwehr de Mechlhausen, en Tharinge. et 
du cercle entier, avait refusé de se rendre ï l'ap- 
• pel sous les drapeaux. 

La générale Dallait h brealau. Les armes que 
U municipalité avait fait transporter de la tour 3i 
l'Hùicl-de-Ville avaient dû sortir de la ville. Les 
caisses étaient ài]\ sur les >oitures lorsque le peu- 
ple em[iécba le départ. Des milliers d'hommes 
étaient rassemblé-; sur le Ring. Des orateurs cher- 
chaient k calmer les esprits, en disant que les ar- 
mes étaient une propriété étrangère. Ij foule in- 
sista y elle ne todIuI pas qne les armes quittassent 
l'HAtel-de-Ville, la municipalité les y ayant dé- 
posées. 

1^ colonel de la j;arde civique, M. Engelmaon, 
déclara qu'il désinit lui-même que les armes res- 
tassent , et qu'on ne les trans|K>r(i'rail pas ailleurs. 
Peu de jours après, les caisses furent déchargées 
de la voiture et replacées dans l'Hotel-de-Villc. 
La générale n'avait été qu'une mesure de précau- 
tion ; la foule s'était dispersée, et les bataillons do 
la garde civique occupaient tranquillement certai- 
nes places. 

Dans les faubourgs, il y avait de nombreux pos- 
tes militaires. Le commerce avait transrois k la 
municipalité une adre.ise de reconnaissance pour 
l'énergie qu'elle déployait , et lui avait fait en même 



temps la demande qu'elle eAt recours h la force 
armée pour le maintien de la tranquillité. 

Dans le duché de l'osen l'agiialton n'était pas 
moins grande, et il fallait envoyer de* troupes 
prussiennes pour réprimer l'insorrection qni avait 
déjii éclaté. 

Voilk on en étaient les choses en Prusse , voîU où 
elle* en sont encore \ l'heure qu'il est : car la tran- 
quillité qui semble s'y être établie depuis quelque 
temps n'est qu'apparente , et au premier jour la 
lutte recommencera plus forte et plus opinilirt 
entre le principe monarchique et le principe parle- 
mentaire et démocratique. 

A Rome, les plus graves événements éclataient 
aussi. Le 10 novembre. M. de Rossi arrivait pour 
assister h la séance de la chambre des députés 
déjh ouverte. Sa voiture s'arrêta devant le perron 
du palais; il en descendit, et, imur monter Vesca- 
lier, il eut b traverser un rassemblement assej; 
considérable qui, irrité par une démonstration mi- 
litaire que le ministre avait fait faire la veille, 
s'était rendu Ik pour le siffler k son arrivée. Mais 
un certain nomore d'individus avaient conçu un 
bien autre projet. L'n coup de canne fut porté k 
M. de Rossi ; et comme il se tournait vers celui qui 
l'avait frappé , un coup de poignard lui coupa la 

Voici ce que racontait un correspondant : 
« Après l'as&assiiuit un morne silence a plané sur 
toutes les ru»« ; on n'a point cherché les assawins. 
et l 'insurrection a éclaté comme par suite d'un com- 
plot prémédité. La chambre des députés, comme 
vous le savez sans doute, n'a pas interrompu sa 
séance, et, comme j'en témoignais mon élonne- 
ment k un grand personnage dont vous me per- 
mettrez de taire fe nom ■■ « Allons donc, me dil-il, 
» est-ce que le Genevois était roi de Rome ! n 

» J'étais curieux de savoir ce que pensaient mes 
Transtévérins de cette affaire, ils ne pensent rien 
du tout ; Kra un rrrlieo et un fnmtierf ■ (.'.'était 
un hérétique et nn étranger. C'est tout c« qoe j'ai 
pu en tirer. L^n cardinal romain, nn prélat italien 
n'eussent jamais été victimes du son de M. de 
Rossi ; mai* dans ee temps oà on accnmule faute 
sar faute , on n'a pas vu que le sentiment de l'Ita- 
lie, depnis qu'elle est la proie des étrangers, c'est 
la haine des étrangers. D'ailleurs M. de Rossi 
s'était vanté partout qu'il arrêterait et eoclooerail 



la révolution. U l'avait dit devant moi k la table de 
l'ambassadeur de Bavière. Oa voyait en lui nn 
Richelieu futur; la peur et la haine, qui étaient 
extrêmes de toute-? parts, et qui le surexcitaient 
peut-être, ne pouvaient manquer d'éclater violem- 
ment , et je dois ajouter que la conhaiice qu'il avait 
dans les ressource.'^ de son esprit lai inspirait une 
sécurité dangereuse qni lui est devenue fatale. 
C'était une véritable bute de taire montre de sa 
force en passant une revue, d'irriter la prde ci- 
vique, qui lient beaucoup k être comptée et ho- 
norée; et enlin , hai de tout le monde, de marcher 
sans aucune précaution. 

<• l.e Iti, k onre heures du matin , disait VAlha, 
il y a eu réunion sur la place del Popolo de toute 
la garde civique , des troupes de ligne , des cara- 
biniers et du peuple. A midi, plus oe trente mille 
hommes sont partis de cette place et se sont di- 
rigés vers la cliambre des députés pour l'engager 
à demander au pape uu ministère démocratique , 
ainsi que les concessions stiivantes , imprimées sur 
une large pancarte : 1* reconnaissance de la na- 
tionalité italienne : '2' convocation de la consti- 
tuante et mise en délibération du projet de l'acte 
fédératif ; 3" accomplissement des délibérations du 
conseil des députés sur li guerre de l'indépen- 
dance : V' entière adoption du programme de Ma- 
niiani du juin ; des ministres dé-signés par le 
peuple : Mamiami, Sterbini, Campello, Saliceti, 
rusconi , Lunati , Serini , t-aletti. 

> Les députés réunis au cortège s« sont rendu* 
chez le papâe, qui a fait dire par le cardinal Soglia 
qu'il réfléchirait. Le peuple envoya de nonveanles 
députés, auxquels le pape répondit lui-même cette 
foi* qn1l ne saurait accorder ce qu'on lui demaa- 
dait avec violence. Cependant les Suisses de U 
garde papale commençaient k repou-sser brusque- 
ment le peuple , qui alors se retira sur les senti- 
nelles et les desarma. I^s Suisses se retirèrent 
dans l'intérieur du chltean . menaçant de faire feu 
sur le peuple et la troupe qni était venue sans 
armes. L'indignation alors ne connut plus de bor- 
ner, et l'on parlait de mettre le feu k l'une des 
portes, lorsque les Suisses tirent une décharge sur 
le peuple, uni fut immédialemenl suivie des cris : 
Aux armes: aux armes! proférés par la foule en 
fureur ( jror. »• 4o7 ). 
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■< Une dépuuiioo tHit Doaveau envoyée au pape 
avrc un ultimatum el une heure pour cdder aux 
demimlea du peuple. S'il s'y refuM, le palais sera 
pris d'assaut, e( main ba»se faite sur tous ceux qui 
y seront tronvé». Le pape seul aura la »ie atne. 
Le pape a envoyé chercher l'jTocat Galetii et lui a 
dit qa il consentait h prendre le ministire suivant : 
extérieur, Mamiani; intéricor et police, lialelti; 
finances, Tavocat Lonati; commerce et travaux 
publics, Herbini: gaerrc, Campello-. instruction 
publique et présidence, l'abbé Roimini; grlce el 
justice, l'avocat Sériai. Uuant aux autres de- 
mandes, le pape s'en remettait k la décision du 
conseil des députés. >• 

Le pa|>e ne pouvait rester plus longtemps II 
Rome sous la pression d'une démieogie sans freio. 
Il prit la résolution de fuir. Il était depuis plusieurs 
jours en queli|ue aorte gardé ^ vue. M. de Spatir 
$e présente au palais, exprime vivement le dé^ir 
de voir S. S. et de l'entretenir d'une demande de 
bullc4 et de dispenses au sujet d'un prétendu ma- 
riage entre une princesse de Baviî-re et le comte 
de Trapani. Il est introduit dans le cabinet, nais 
la porte reste ouverte, et plusieurs personnes pré- 
|>osées il la surveillance continuent k causer et li te 

firomenpr dans la .salle qui précède. L'entrevue de 
I. de Spaur se prolonge; an bout de quelque 
temps, U. d'Harcourt se présente U son tour, (]<■- 
mande aussi ï être introduit, et se met, en atten- 
dant, ï causer avec les assistants, les occupe, dé- 
tourne leur attention de ce qui se passe dans le 
cabinet du saint-père, et les attire peu k peti dans 
un coin de la salle d'oii ils ne peuvent voir ce qui 
se fait dans ce cabinet. Après quelques minutes de 
convenatioo, on jette par la porte un coup d'œil 



inqniet, on entre : le cabinet esl vide. Le pane 
avait disparu par une porte du fond , iJ était part 
VKtu d une simple soutane et passant pour le c^j. 
pelain de M de S|>aur. LccJicmindo Civita-Vec- 
chia était uardé, et cette surveillance coupait 
la voie de ta mer. Force était de .se diriger ve^g 
frontière napolitaine. En la franchissant, une di/G- 
culté apparente surgit ; le commandant de l» pigf.g 
homme rigide, après avoir examloé Je passe-port 
du ministre de Bivièfc, insista pour voir ceJai du 
chapelain. M. de Spaur «e peoclia it l'oreille de 
l'officier, lui dit quelques mots, el c'esi en vovant 
le digne commandant .se jeter ï genoux pour bàiscr 
sa mule que les assistants apprennent la présence 
du saint-père. S. S. était arrivée dans un dénA- 
meoi complet. 

M. d'Harconrt était arrivé îi Caiitc sur U Tinare, 
qui était stationné b Civita-'N'ecchia. K Rome, la 
légation de Bavière avait été pillée, puis incendiée, 
en haine de la part qu'avait prise \ la fuite du papu 
le mioistre bavarois, dont le projet, quoique resté 
secret, était du reste conçu k l'avance. Les me- 
sures de toute nature avaient été prises avec un 
admirable sang-froid par divers membres du corps 
diplomatique. I.e cardinal Amonelli, resté seul 
auprès du pape depuis la journée du 16, l'avait 
précédé de vingt-quatre heures i Caête. 

Oo sait le reste. Rome, livrée b .M.M, Mamiani , 
Canino et antreJ démagogues, se proclama en ré- 
publique. A Florence, le grand-duc était lui-ménae 
obligé de quitter ses Ktata, et W aussi I* répu- 
blique était proclamée. 

Ainsi de tous les câtés l'Rurope était la proie 
des troubles et des insurrections; partout le com- 
bat , partout la guerre civile. 



Li France était comparilivemeul l'Etal le piM 
calme depuis que le général CavaifiMC avait pris 
les rénei de l'administration. Un «'"l'î." " 
prépirtit, le pavs allait «nlln étr« appelé k élire le 

Dfx'sidfluil de la llémildique. 

^ DsDS la séance do 25 octobre, il Bapssail de 
décider si l'on fixerait k une époane prochaine, au 
10 décembre, par exemple, l éleclioo du prés- 
dent, ou si I on ajournerait celte élecuon. >om 
devons le dire, de très-puissantes et irès-gravM 
raisons militaient en faveur de l'ajournement, si 
I on s'en fftt tenu aux simples considérauons oe 
principe», il est probable que la question aurwi 
rc*n une autre solution que celle k laquelle on s er 
Uii arrêté. Mais c'était Ik une de ces q"***'**"lui.e 
ne se posent ni ne sc résoWent par le libre 
d'une a&îemblée, et que forcément on 
plutùt au point do vue pratique qu'au pf»"' fLnne 
théorique. Oq les re<;oil d ui»e néces»''* '"^jl- ' 
invincicle, on délibère, il est vrai, on V^^^^gjnue 
icmaiivemeni de part et d'autre, et »"^^, ^ le 
autant d'autorité daits les deux sens , '* ''T^té 
contre, et en définitive c'est celte n»*"^* el qm 
une sorte de pression mvstéricase, «1**'^ yolé 
prononce. MM. Pagnerrè, ftabaud-tat'J''^^; 
qui faisait son début k la tribune rép"7'^, Vaioof- 
nard , n avaient pas eu de peine k mm. Odi- 

nement par d excellentes r^o"dérai«o"_, ^^^^^^ 
Ion Barrot. Dupin, Dupont (de P „ .mniMiate 
plaidé avec haEileté piur Vélecuon 
f'oartant on p«nt dire que ce » ^d'^S^rn*- 
l.bératiou qufavait ame!>é le ^«^«««""I'ITm 
ment , mais l'empire des circo^sU»?®*.?" ™«eûl, 
et cet ijMUflct vigue dn i>*ï»:'î*î' at «Mail avec 
une aorte d'anxi^é une iDSuUaUon déUmUve dn 
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trou livroiers DOins o'élaieni 
pas s«ncui, c'éialt entre M. 
I.ODM Bunaparte et le général 
CifaïKiiac que la lutte devait 
avoir lieu. 

Le i novcinbre, l'Assemble 
icnnioail la rëvisionde laO>n- 
Milution, et un vote d'ensemble 
donnait one «anciioD dernière 




pouvoir eiikulir. M. le 

général Caraifiitac 
avait, de son cùlé, for- 
iemeniin»i»té pour que 
le projet de décret liU 
aiioplé. M. Oufaiire s'é- 
tait également oppi><<é 
h tout :ijouniempDt, cl, 
malgré I oppuiiiliundes 
orateurs dont nous ve- 
nons de parler, l'As- 
stfinbléeavait voté l'ar- 
ticle I", qui liiait an 
10 décembre procJiain 
l'élection du président 
de la République. La 
majorité avait été con- 
sidérable , '>H7 vui\ 
contre 232. 

Ciuq candidatsétaient 
en présence : M M . l>oui« 
Bonaparte , Cavaignac , 
Lamartine, l-edrn-Hol- 
lin et Ha$|Uil. Mais 
pour tout le DKinde les 




N» Ul. DeOli lin InnfM». 

\ cette œuvre si impaiiemment 

élaborée. L'adoption avait été 
prononcée k la presque unani- 
mité, car c'est b peine (i. sur 
709 votants , il s'était tromé .10 
voix qui eussent protesté contre 
le nouveau pacte fondamental 
de la France. Lorsque les ré- 
sultats du scrutin furent con- 
nus, lorsque M. le président 
eut proclamé . au nom du peu- 
ple français, l'adoption de la 
('.onslilutiun . l'Aïoii'mblée , par 
un mouvement d'enlhon.sia&me 
«(Kinlané. f>e leva an en una- 
nime de I Vi'ff la lirpubliiiur ! 
C'est qu'en effet, la République 
venait d'entrer dans une se- 
conde et définitive phaise. relie 
de l'cirgauLsalion après celle de 
l'cnfanlrmcnt. Ce cri saluait un 
grand événement , un acte dé- 
cisif fl suprême, complément 
cl conséaueoce du triomphe de 
février. Les principe» au nom 
desquels la monarchie était 
alors renversée n'étaient plus 
seolement, comme alors, une 
espéraDc« \ réaliser, une vérité 



irrésistiblement eon- 
semie. mais encore k 
appliquer ; ils étaient 
désormais un code , 
fnndrmeni assuré de la 
société elle-même, et 
on se trouvent formulé* 
en droits et en devoirs, 
placés sous la sanction 
et la protection du peu- 
ple entier . tous co» 
nobles inslincts qui 
étaient au fonil du »rar 
des masses , toutes ces 
nécessités sociales qui 
résultaient nécessaire- 
ment de» progrès ac- 
compli». .Vous n'avons 
pas a revenir anjoor- 
d bui sur ce qu'il |>enl 
f avoir d'imperfeetioD 
mévitable dans celte 
Conslilulion si milre- 
ment examinée, si con- 
•deneieuaemeot votée. 




K* M». Lm ianIMc». 
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Ia France s'est eniistitn*'* en IWinibliquc. Kn adoptant retlc forme «ItHimuvf 
lie coiivprtK'nirnl, ell« s'est propoi^é pour but de marclier plus libreuenl dans la 
voie du prngrtH et de la rivilisalinn, d'assurer une répartition do plus en iiUi<> 
éi]iiilable des rhar|;es et de<î avanla|(e« de la stwiélé. A'nwjmcnfr-r l'aisance de 
rharun par la rtmurtion (iraduée des d^|M>iises (Hibliipies et il««s îin|H'iiM, ei 
laire parvenir tou* les citoyens, sans noutelle conimolion. par l'aotion succeMive 
et i'oitsunie des iusiitulions et des lois, ^ un degré toujours plus élevé de man 
lilé, de lumière» et de bicu-éire. B»r» 

33. 

I.a République rraïK'aise c»t démocratique , an« et iodivisible. 



3i: 



lives 



Elle retonnalt des droits ei des devoirs antérieurs et supéricu rs aux lois po«i. 



ST. 



Kllc a |M)ur princiiie : la Liberté. i R^alilé et la Fraternité. 

Llle a |KMir hase ; la hmille. le tnivajl, la propriété et l'onlre public. 

■y. 

l:ile ros|»ecle les nallonalilés élrannèr»», comme elle enleiid faire respecter la 
sienne ; ii entreprend aMciiiie pui rre dans des tues de conquête . el n't ro|>loie ja- 
mais ses forces contre la liberté d'aucun peuple. 

73. 

Des devoirs réel pr(i(|ues obligent les citoyens envers la Républi'iutN et la Répu- 
blique envers les citotens. 

■Via. 




Les cilojen.s doivent aimer la patrie, .servir la République, la d<^f 
de leur vie, participer aux rharneii de l l-jat en pro|i«rlion de leu 
doivent s'assurer. |«ar le travail, de» moyens d'evisleiire, et. par la prévoyance, 
des ressources |>o»r l'auiiir: ils doivent ionconrir au bien-être coinOTU" en s'en- 
tr aidajit fratemellenient le» uns les autres, et !i l oidre général en observant les 
loi» morales et les lois écrites qui régiséeot la société, la famille et • '•««l'"*'''- 

7333. 

|j Républi<^ue doit protéger le citoven dans sa personne sa fa»*»'"*^ • 
^■lon, sa propriété, ton travail, et me'tire ï la iH>rl.e de rharun riis^»*''*"^'"*'' 
dispensahle ii tous les hcinmes; elle doit, par une afsistanre frald-sx'"''' »»s"rer 
I e\i.steure des citoyens iiéces.sileux , soit en leur procurant du li-avail dans le» 
limites do ses ressources, soit e» ilomisnt, !i défaut de la famille , swours !i 

ceu\ qui sont hors d étal de travailler. 

Kn vne de l'acri mpli^M ment de tous ces devoirs, el pour la aaranlie de tous 
ces droits, r.A8s.mblée iiati<male, lldéle aux traditions des nr-intles atwnibléos 
qui ont inaunuié la Révolution fraLçaife. décrète, ainsi qu il Tuil , •» t-f^tnulion 
de la République. ^ 



Ji- t«4. 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DB LA RATOLUTION DB 1818. 



oiiprnn i». 



1>T l~. U ■■■■■«IH mu* tel IWInmllM 
im clIflMn IrtJif «ta. 
811* «M lMlV«--t« «t InptncflpIMa. 

_ cmrtry n. , 

Art. X KçI MjintftnMiMaii MiM^MMif ui 



U aett r*-mb d'y 



, ■fiiftii«»t» <aMlM«w pUrufttrl&U' 

Art. 4i NdI dutnit i« tt jag^* B«lur«l«. Il 

m gamm Mrm a*i («aunlulMt h 44 tnbaMai M- 
HMnîllUhM, A quriqu* tltn «t Mtu qwHM diataii- 

Air.tk. L« »»iM At Hon Ml «bail» «amitié paUlé<|Ua. 



Art.T Oncnn |W(4«tM tifartascaî Mllt^'J*, ft iv^il 
dal'Euupc'ir r<x«clc<: *-tti of-- -^«l" r Tr.t»f - 

AW. S. Lu ilU f MR «AN 4wH 4> tmm^,ét ifmt- 
HaalfiMUr )cun |««»Aea paf lA *M« Af la fnmm oa aa- 



■aa* •'«acRv aciHi IctcaftttllMldcfRMrtUAtdamom- 
lé 4AWI W M IH 9m tm Hm, tl — i H h aiMia i ■ Ja 



ix-cct prinwlr* (ralulL réJucMlua 



Ol«t MffclMwM ^Vliirf « ««M Im < I i 1 iI| m im lala 

Ait, 1 T XI ■ ► i- f r.n^-X -f.-.if rr -n -..lir^t.'*. 

»ibi >t>i:ii a «M^nf* (Mit dtK twHlialrf, uuw >1l«- 
tliwiu« «Ir «*UMnf*_ 4« on *• cuu. 

ARt. 11. ToMH ^ |«vrriMa aobt tavttlablM. iit*tf 
■Mu, mu Mlctr te MW*ia«a d'an» naftlM 
pÊm wÊHm rf'vUltii* prtiMqtM ltf«alra«U caRtIilH , «I 
■■WR H AM ma Jiiite 1 p>4tt»bH laAiMM, 

Ut. IB- U tMBwAttMi àm kiMi aa yaoni 
iMiMabUc. 

Art* IS. La OaMHtaOe* raraal» ux cHsToa ta 
bmAdu rt £« IWditttzlc. 

La »»■ '1 

KcécMuioïKlic. I <v*li>^ <fé npiwm fMrala patna tt 
■vrtar. laataaUUllcMdanémrancaatdaetAdU, IM 

MlnîlMRMifaalM, im •ÊÊmitn U m lAUrtUm «t ri» 

MMhMMHlfar l'ttal, l« «pa i H— a to at IM laM in a. 
aM^ da MiRRC f<«blln nrarm A cmpl»|«r lM bfM fawe 
rifiéit Mrnil TAwitut^ atv «nla»t> a to ^ i naaA». 

«ut uAnn» *l rift::4r= ■ tui itMOittca, et gM 
I*ijf» funillf» II' i-Mvc': 'inr 

AaT. 11. La cl*li« vutihr^&t i^-. («rintt*. 

Twala «it^ <lVtjMro)(at frl* i^r ( CUt «m m 

Art. lA. Tuai «fl^t«»t«ui^ s^w ruiUlWMmiDaM. 
Ommw j canMtaM «a pnpaniw 4a toCRllAa «t 



^BtewlaAalB Inl. 

àÊKttniVjmft* -^mi nVfft f^narMl 4«a |«aT aa a*.. 

ntà^nt 111. 

Art.IB. T«aalM? 

llAMjMifaM 4ue dAifcwM i^rAMalMcRt 
AMa V« &R a^anima dra Boarura ««1 U prnnUrt 
AMAMB (irtf If M«*f bt Hitv 
flUPtTRIt tV. 



U-'^jf a an* uxlqua. 

fli ■■T» i!f Mr' iftt rln>T«a&tr, y cntcpri* nprwf a- 



Art. 3B ^ C a aoinyaavajww i _ 

AW.iTU AABH|AA5tSwttRl BifiCwL U 



bOMatllalUn. 

Kncia 



L'ARHint'W* MLfr>Ml« d W lIWlRBli 

«M. Kltf flM llMpottsara dai hMM 

poar aa «iccctf, c< alla ca 
Art. n. L#« rf pr^«<fitaato 
Art. Bi, V»* mnabica Aa T 

IfAnfr^acntanU, Bi>a 4« " 

wlidalA" 




^ airiMa, al jtiB*», is 
aMM Xtmpê . v»m Ifla «lAaMm qalla aanni «umm 
.taM U wIn -i* l'A>a»mUM MlliaA»^. 

AiiT. 31 lu a« f^fitfst *tfa «t»**Aa ara aai^ eil- 
mlatlla, «aul l*r«a d» fla«rut d<>>il. tt )iaiirMlTt«i<t a- 
pru ^Tia ['AucmUAa k ^IDI> U ^nulta. 

Kk iai d^amaiaflMi i¥mr(la«r*al dë^H, Il attt Irr. 
inMiat#inrat r«f*r4 à I ABMSblJAf , s*^ aalonMra an ir- 
fuMra Uec«tifitAlii«a^^unaiMa. 

Cafta dlipaatUoR a'apfUqua AO «>• «a ctHjan d*- 
tcm aal Ramtarf rcprAtcBiaM. 

Akt. m. CTIrvi» r-Mtontanl du f if la K«Mt «a* 
IndamuU A laqaiU* if M pcul ftaiim. 

Ai*T. y». Lrt •♦MCri fif : A»»«TiiKU* t!ot (-ahlIquM, 
SMoiT^lna, l'4«Mint''-*t yrul t rttM Ml rwalt* ••- 
cttt, kur !a AcfMada du acoUtda ta7c4a«slaau Hk'^ 
par I» r«ct«n>"*l. 

Oia^t» r«prda«AHABlBdNft< 
Ulf«. qu'il «RI 




pw IB TatMM da 

Ârt.41, ÂiirtinpnM lot, MiH la ci* d'urf««<v, M 

ll>t«T»llr* li r . [.-I. rf !,t - - Ricladras'jeeint jUirt 

darcf t UfgcatT «) pwéj** d «n «aiiaMl dta onUIi. 

tu I AavmbW» ast d'aria da dvaAtf aaitc A la r^>r^«^ 
Ooh duffcaoe, «Ik ca wrdiAM I* nnnd Aana In ba- 
lWia.M8wtoB»fa»«tttRAIanfpaMAarur£*i<« loi 



J. ri r AmmIMb M«a«h Iftitinet. 

«tta |BAB|iM«ilÛl>«MMlB«iï&CWl<IR. 

■ ABAAédiA««-U A'y a a- h ib^ W — » 

lA ■WjW f iil 111*1 III «adlMAnA. 




UiBla as wAlBsBlI 
At Fr«nfato. 

Aar. «A- U jiMIaatda la ltf»<iMI'ti.» '"-i r-'-'r 
^«Alft aaa, «l a'cat tMlfiblf '^r- ' i'- > > 

^aln wa^aa. 

Na ptamal MA dImAO* dlot aprl* lut, >laaa u tUtTM 
HUrrtMt.UHntt Bl«||dwt.ai IRrM dMfAMBlAOAA^ 



iMa dti p hl II, im^/Ê^êmmàm pm 
IKT. M. L*dlA«lMAltaA4atMn 



Mmr. ta. □ r: 

MBnHRtdnlU laa 
«HBABWMSMr 



Amt. *J(. BiaL dirctcura. mm 
lm Prta^ato Ic^ •!« vlfi^t «1 u BBiAl;, 
drMU ciTili <t fwUta^naa. 

Art. '.V S iï élU'lt.ki. MB! «MldMi At *ttïïieÙÊ. 
tWH . .'rei/mn ijftm im Tluft-tltiq ua. 

Art. . La In «IrctoriJ» 'lêicfonlocra Ici c«um ^ 
famnt Brtvar nt^Tia fraft(U«dq dr«lt dVIIfc <t d'A- 
Ittdte. 

BDa éÊÊtumm N* < l* g y a q«l, ncfHAt *« arut 
wmmté én taelinaa dRM «a dAaarttawiii aa nn TWM^t 
urrti'fl.-.I. h* l 'irt^ni j Hrt4ht. i 

h%T -■■ T Ml 1 r.rt^ jti puMlquardm^^ii mt; (r> < Tl 

il I. . ut 4t r-[.nÉ*etiMfit «lu i«tui>W. 

A-tr ^nimhii- a* 1 AaMtntstAanatlMul» af |4<it. |><D- ^ 
daal U (lutM da U kditlatata, iitt »*«ina ou pr^imB ■ 
d.^« laiKUiana pafallqnca aa taw Aaa . dmt lt« Liiulaiics 
MA ctttiaU A «al*«té tm It faaiulr rwcbtif. 

Ln nrapttaM aua rniawHlw a Am dm i^ictafAaa 
faAtMMaaMuiAAdtanriRétA la W riUctcnAt m- 

ART. ». Ua diffpaahiaaA At rArlMt prdcAdast m t««l 

t'ii a['['llfk>l^ «.^a A—tpA hit AlBtt (Mdr la rAvMn 

u.'. > . L -:\i<.' f.r« Kvr^QttalAiefctA f«r d^ 
(•jrtixxitat «t »irr«:ln da Ittla. 

ttm «kctcaaa ftUfant a* eA«f-Iku dt eanUA. N^xn- 
lMlBa,f« rataaa dt« drwnatwaw kiril'a. It catlta 
mm Mn difflad tR piiHltuca clfeMUeriplioaa, da*a l* 
taM H a« — AIMbbb fli MWt AllwlBéaA h« ■« 



■ lal^ 
• élit- 



Drm la CAt «a. bat toit* At d<f4a» Aa 4 
bWARatw raMa.UyaMidwlaafatta* A UK AUftépa- 
qat, Ma (mutiAn t-i9irtr«nt It- d«««tiMa dlmanrha da 
tncicdf mil >1* !■ ï'iain^fTif ««■AcfjttuivTaM.'ii t'iretinh. 

La 7rf«liJtri', ni T,-'ilt* à I i. riillr» wrr»! »l A \x «la- 
'«nt* l'it-lii» .1-* T;'-tr,U fia* ta rjffra.-t i.tr^-t l-t lnii 
I«a ttcclaura én déparUrK^nU f(ar>,'i)a M 4a I AlrT-*. 

Art. AT. Ltl pH H*t-T«r^a«« dH Df«ralMinalrrfj«- 

rifii liKlliniiMli tTi- '" A rAaa'frbt#«i utfv 

Alte, qui intM fABB dMal anr U rml^liU da L'^tlMO 
tAjWrtMwa la prénAaet de la B;^i<t¥l^ve. 

■ AAMB caadldu a'a tbtrnv plna da U MuiUé ôm 
ABIBrBM i ■ i»lmM.at aa malBa ilcRB mUIAiM lit vtàv.AU 
MlttmdiUiak fldléea par rahldaU r«aM>t paa rtm- 

EllM.>*AM«IT>fj<» MtMRlltalIt t«T<Mtdrnl (.r la R«|<É. 
li^w. à . ■ mi :rMr I* •'Nif '.-W( friiilri if rr*i ïs^ml 
!«• rli>; c«.l|.i*:i -.[IM'» iwi t ^trt j ,« i-lui -« «ai«. 
Art. la. A*U'> d ntrct ch I ii>f It'iM '-t |>if<|E>^l df 
Ht* au aam da rAaMMbMa aaUeuk 
laaaur Bail . 
PicriT OfTawT lAPmufU wim%- 
MftM, RBMAwaTA M A ' A A a tRMtl l<ATni>«LB. Ji 
» fnèLB A u MrvKtRi» AAtaocR*- 

IMMMNBtB, B» RA REMPUR TOVI tRi 

ocf oïÂA qcA ■Imoai la Cewm-TH«. - 

AaT. M- Il a M» droit rtf U.Tm pr«MT.iir -In 
• let A : A<Mmlilac niU^ii(\ ; l ■it^.r**. 

Art. tO. U An|«M dic la lin-t Bre«« , jm-rtir 

OMb IR CBMUAdtr *n |wra<n»a«. 

AKr.AV.ItBarntcMarasaaa7urilt«!]ulc«rlM*ra.Bl 
dllBIBÉÎMl BMMtorAÉMBbMcBallMMtt. til • WM«dr«, 
aa wnrmm ■•■ '♦l^ »» glMy* ****** al AiAltta. 

A itr^yi^ MStt,1SMytfMSS''iS 

alTairca ' ' *" 
A «T. 
A'icun 

par riBBt«bblé«a«UoBal«. 

Aar. tt. Il *airit A la dAtcaM At fEMI. Il Rt 
p*»it «Btrri>r«Mfc aapwe gotrra aam la wfnfnmtA 
da I AmmIiI#« B&tl>aai«. 

AbT. u. II a u 4i<Al de laift srl<-«: mtU M na p«ut 
aarrracradralt^a'aprfa avatr priai BTMdBCMwllA ttal. 
L<tsaaBBtatia9Baf^*aat4lraae«arM«fli«»pimaka|. 
I> [>r««t4f nt Aa U lUpuhDqw, laa TuaUCMB, «Imd que 
loulca l'itm f«rBC)«t)aa tondanam i>«r U haair-rnar 
. i/r [-^iJTfr.! *t« jTV-.*a («r t Aaaerol-.t« 



• dataMaM«AtL 

. tl i»#ffBfW«tra«IBalflAMMI|t 

jnuaJtin'MldAAaitlf qaa f llBBHlr 1 1 



r.fl. 

«taa 11— AtiHt „_ 

QiiBraato ((W) J<>tn A« |Ib|M BMl iBlB Aa 
CtalMara. n« Ui aitaiallB H ^<fB>4lBBlBlBllM 

IMB«. 

M aarta* ! il a'rat îirtaMaAaa daa la AAM fllDf fU la 
l'UMril't'* pt*'^laM,l<-«1frinna«r^UBla8Bal drpMa 
iiatl tr -.mtl^fnc jtur obi 7r«c*dt la Aa Aa ■« UflalBlun. 
La Mwtll* AiBtaïUét a»1 tua^atiiiéa At eSals AlâÂ 
A tol«ada«itRA»|B«t «4 Ma H mniÊHéi l'Aaam- 



1ff* aB MBlAl.tat fMlt%|aBlûr A «kjawr qa^^TIf (Im. 
t*BB<U*1 la dor*» da la paa«(ifiU»a. r-m-rtan-n, 



[tMaanUrii* H' n<nr« par l'AiMirit.'Aa »(. » : 
M A la wajtrt aa rtaBdaa, a la *a« d* U ««av«qtKr ta 

^^^^MjgteailiMHWABBirtllMléBCM- 



1. La prMdcet ■!< 1* H-f<ittU<iba prots,i..^ua 
1 ntm Aa paapla faRBÇala. 
V LtaMtdTiuBBMAAIiAiMBltoBllAAlRala 



lit. 



dtiud** tr ua j«Ma , ÎM b Um M l i^ mm AJM AMa 
omU , à du >«v aft tlM AMiAit ailfMM p«r 

VA*mmV^ MUaiMla. 
iMT. U D«n la d^tl Atd poar lA pNMllAltkR . It 

prMAcai d< lA B^pgWlqw pw *. JAf rb i 

aaa i mitiAfc dAUMMllMb 



tl*A, daman dar 

L'AwcmbWc d«Ill^K; AA fllllBlIlB «PHHII AMnt. 
tl*«,alU««1 iTBSBiKBa aRpMilRléllBMMMlqiit. 

Fa c« eaa.la pfunaA|RiMt • BlB^BBllètW Ox* 
r«af t«a Ma d'anaRCW. 

AAT. A». A ddÎRl Aa BtMBÉMnfWlBiMlM'at 

4. U lUpAMHaa.dmfaA iMkmmtmTtmt 

jrticka pfdcdAtBiB. Il VAMlil fABIBB MM IB uimimt 
d« l'AaMMMAt ABlMBhb V 
AKT. A>.^UjJBRg<iyjjB^aB^^ 

la Bapâbllqna- 

Aat âl. Il prMdeam tftrtml%*m aaltanala^ 

Ait. CZ II «al lof^ aux 'ra.ii >lc '» R {•u'ïll inf. • ; fr 
çali ub trKltcnrrbl il« «<■ > «t.; mllla int^*. pu an 

Amr. C3; tl NMdaaa Iwa «ù aM«i rAwuat>t«T na 
Uuaaia ^" * ' ' ' 




dt tort* «1 da iMr. laa fvAtvta. k 

ny*^mT <1t% ftuilca nni..i-ji.* 'a ifcrtnc , Ua ftn- 
*»m»ur« dr l'Alî'rlr . •! :■ « r. i nif i. |irocurtut« gâ- 
téfBuK rt aiiUt» tLiitijiiir~i!c> il i.->1i.* auP^tl^vr, 
U aaMM* H rApaqat . Bur ta ; nfoutsaB da mlAillM 

r iB g i i iai . Uni li 1 1 ii lui 1 1 i 'i f r i-i l r ii I IIm iii I 
BUBfar Ib m* Ubi mbIi iii aAmaa du fiRflAïaqaaai. 
Abbw ». fl a IbAirIi Aa êmf m à tê , ftm o Iwb 



qol Aa MRita 

csAeaiii dloa |«r ItA cMafABA. 

Il BB faut Im i*f u ;urf qiM Aa l'af U da i _ 
U U'j drlt^rrrnriK- W-t • i% ■■■i In AftBM ffM^BAl B*a 
r»u ilr* .l*r:.r.i in. iri-» »t« mAiA fcBrliBM. 

CHlr <îrK\HuU t, <l'iiif .iKil'tllt^ M f&mHtt pn- 
OcnrM ^11. jjf iti. Jiu- "•^r 

AhT. Bd. Lr /i-c-T lii. rtiinulTfa tî ttuf» Ulrihu- 
tMn« ftr% jur V ...T. . ■ 

AkT. IC. Là > a<-l.i ilii |tr»i l<t.l dr la B^p'ili rfa*. 
Autfc* Httt CMA pti l«.iij>K3a iJ MOUM cl réra^ur ïca 
minuirta, q'aot d'affat f«« a'|l»asR< canlnwatgné* pif 
Bk tùaUtir. 

iNT r.^ U rrtvilaatde U k'pnbHM, Ira a>tal«' 

Irt» . lia rl ■!• T^rtiltifT» ir 1 LiltflLa puSiii^c 

•..i.t I. -.[. .,!>■■ t ■", I t,t'"i. I M. -- i|i.i ;. ■ i.-pri»-, i.' Il'*» 

II» « wL If rifir. T.! • • lii l .. '.-t\-n[t> TMIjJTi. 

T'ilr Ilir»irî J.j| UillH V It rfclitnl 'Je U Kf-f^- 
t.jfin >l;wb1 1 AkMir.^tr* ullia»'?, la pMraf* t't mtt 
oSdarIc A l'rxtr<-itc di Riindat,MI ua crtma da 

P»r «cBt tut , U -ptfmdat r«l d^ln ii* «a Itnr- 
U^m i \'\ (liajMM ««M t<Dbft de lut rcluAcr «brta^Uirt ; 
u pMiTuir as^rattl paaat da pUm .^r*^^ A ï Av«*e:i)-*^ 
MtivaaW : lm jatfn de Û l:auT« f r 'le lutlUv •< fiu- 
' tti«n*dMt.>ir.#B1. A ' . >. - f. -f-iri-i. i 1 1 -^n 



auauenllaa juraa dni.a U 
eMar Mjtfirm*»! du |>f<^*t'l. i 



laat ant-mtmM Cm maxu^rau <-hai);«i Ji n.-npttr 
ha ttnciMBA dd miaMéia maUc. 

t'aa lai A^tflvmlatt» ItA— l iHWda nipaairtItlAA, 
Alitil qut la isnart «t ItA CMdiUaBt da ka padrtBibt. 

AtT 1». Lm slalima «wi talr^ <iAa« la tfln de 
rAwnSlM BaUduk lia Boni «nlcniioa toB'.ra t«a fict 

qu'il* \t dematKltflt. tt (vivciii t*- lAtrc tMliit-r rar tv* 
eammlaaaifva ni nm** par au aérrat du pr«al>l*nt tif la 

a«i-i.uiuiM. 

Abt. Il T .-. i'Fi r\f,^ r.*^ldtnt d( la R^ui.TIcjA* 
BuBnt* l'Bs . A«>cRt te ■aUir.alr, •t.r la pr*a«nts|tnn 

4v tma «uiitiau fait* f<4r le ff MlJcat , Aatta Ir mnlt 
qui Btit MB «Irctio*. 
Lt «kee-pt«aiABBi pidie W nrfmc ABiacat ma It prd- 

Mdml- 

Lanfi'prMdcnl 
nnla *t alllr^ <'.u 
lad 4iiTrn»»t.t. 



rif psirr» Itîe rYoial faraU Im 
I')e*' Ir ir, _>».jti'.i'i tjilru dcfira 

nttit j4(«r^']tal,kttiOt-f«éiAia^*. 

H 1. l'aine. ir.lcnlaABÉBiay Afli» MbIiiI « 

A L t .r«t;<jn d'un |'t*«i>lini. 

nUITTKE Vt 
B« e««>a*U 4'Kiai. 

Art. 11, h y awa ua canMtl d ElAl. daat ^4 Tic»- 
<rMdaat de U B'pBbttBMiMA d 

Ant, tx Lea BMaiMAAi «• 
;Mit ^ iRt M* r AaaettAlfa ARlIi 
MlAvparMonléAana Im Atat praimaraMMdBrbï^ >■ 
MllalMBia . 1 1 Bct«l3a aacrct al A 1a màjtulé aVauCur. 

IIaaaM IndMnlmrv N^l«lbVi, 

AkT. TSl CauB daa mambras cbumï] d'Flat i)ul ac- 
M«t M prte AtBt le tda de l Amcit.! W n^TUnaJ* 
rcat isB^tataoïafit r*aipUrMc«*nir:« rv('raMt.U3ta da 
peuple. 

AkT. 14. La* natnbtvA d« CBBMtl d r.Jat »• fmatnx 
^tAtoMAARaARAcrA'fcaihléB tl !« tA pM|<aaitMa 

d« piMiSuiA AaRîmism. 

AKT TIw Lt MAitll A'BWMItRMMUA tMf U» pMjalt 

-i* lai du fwwMBamnt, qidL d'aprf* la M. de *^foai firt 
saur>ia A aan caamat) ptealaMa, at 



ntrlbinaj i{.Ma1 > Mr»Ar«a de la r<Rf dt «ihbMb 
«Id* cuBacllIara dKut. dtil«ii<a lum 1m ImÏA ARA 

Rtm^rt i^ti. fRT iciii«ftfi.i rMi'-itira. 

t e mtfK3.>l aena ftéttAé ^ar ^ n.3i-.*-:rB im la jBBllMk 
Ifcî Lrt ituun |. ur .r-^ifi|«mtetlâMlaéA 

|MiiTiiii ''«nUr Im 4rr«ia d» -* mi-r ir» CE(n|iltR HHBB 

fwn*ad«raB*ta iur«dKbi« dcae>iABllab 
Aar. BI. Dra AaBNABiH A* IbMNa JM ambmH 

BttwamcBABMBMwIfRBttâiaM Mbi paiTla- 

•tait.Mt BRlMlA MAMt laïÏMHAttlB ■<i â W|BA 

oBiM miainm. 

Ella )■!« dBaltmael taulei |>rr*>iRIA perftBatB AB 
crlmn , atiHiuta oi ctiarJoi* nntre UfAmA laMrtnrB 
aa«*t*ri«aM da l'ElBi, 3 A-acmbléaa '* ' ~' 
rtart ?^ dr»»at »'!r 

Raul la f*» u I >r 1 arJu-'.* Bt , alla aa ]_ 
fataïc iju ca Vcim J m Irïttl dr 1 .titcifiblie ■ 
q«t 4é*l(»« -ATltU au la ruirtMlkAfRtMaABMtt. 

Akt. «s. La luala caut «at 4i»|mAt de dR^ Jafia 
t4 de Ifrnta ati >ar^ 

Cliaqua aaaAa. daat laa qolRia MRdaH )nm Aa 
fmî» Je Bt-rttiïft, îa dr catM'tm '**rn:t. iArmà 
aea memïria, aaK^itir. t*'rT«t at a U - *t>aa- 

l-Je , laa Ju^-M le la haute cvif, au ("O i- ■ ■ i . . tt 
rtauE tBftil'^r.ta. r^q | i^ra ttfij* •* i •■.'^'t Irr^Bt 
rlitu dr ^nr rr^aidri.'. 

Lm ntafiitirita r-r> wint . ■ 'ir.rt - > -^-i tHhhi^ 
pbMtc aoBt d*>i^r«a ] *t Ik- fjc. iii<til de la k ^•utJi')<i«a 
tt, ca e*a d'ac<SlUll"l du )«éaldcBt OB de* ■ 
pari AaBemblM aalMna^. 

Lai iurtfa, aa MOttea dA 1 
■upfiJAtnlB ftdii fr1« ;Mail t 
féatra-tx dta dat'Brtalbciilt. 

L^* rr(.|*«»i:aTt, .îg an (»eu*vtl r.ilr» pattic 

Aki 'li Lan lu ua astral ic ! A*»eB.ilM nalisnala 
A aMi'iBé Ié *if if.J'.i.fl lie U haute f^ur .^)i.»;)ee.cl 
daaa Ma T<#Tu kf . »n. r t), a;; la t*qb'til:aa Jb 
prdlMcal m iJr i un t- - !>i.ta . k frMdrnt de la cwt 
•Jappai, «I. a a^tm^t i- f. jr da.pal ^ prMlAM< Al 
tribiïaBl da nmRlAta kailatKt é* eAd lltR ladietRln da 
4tfmtmÊÊà^ U«A AB Mfl. «• ABBlRBtB IWMlBBAalB 



ni vij hMiprta la mur. 
1 a .ailMAi fAA B U iri l d'«B«BB 
ra à iRR BItiBfc Al I^IIa * #| 
AltBR lI lB m ttÊ f JIM II BM f 



aar Im fmijeta d'int' 
ilalt^ pat1aMr«3ilre que )'At*ewihlée I«l arua rrnvnjtd- 
Il jttptv l*» f^Klimanta d'admiidalnUMi ptibllqaa ; M 
lait B^til reiii Ae cm r«a:leR<Bt» A Vé^tri yirv4-itl* 1 1*- 
MRtt a^. uiMaala tu adata^ sae >lr>(al»rt Bf*<talr. 

Il eatrtt A ré(a.(d Am a4nAti»Un11<>i« rul<^';ae« tua* 
Im BRoaMn dt eaBiir:ile et de torr*illaiK>« lut b(«<>: 
AMndABVlRM. 
tahflilIVBaftautrM aMMiUtni, 
OIAPiTRE VII. 
>• rAdMtiaAaMtttfii l«<«rM«a«. 
AiT. ?i. LadltuidBdu t*rr.it.rr e^ (lëpAfleRwAïa . 
«rr.:>»tMae4ieat*. canietR e1 caœmaaaa. ral uBintMUt 
Ln circanBC¥lptMni AHatlkA Bt pABrtdt iUn dUiR|Aia 
qqe pRr U loi. 

Art. 7T. h jm I* AbM lÉBiBA A«pW(C9C»U ua« a4- 
■iBhUvilM Mini.«ad»irn prdtve, d'ua <-an»ei| j^nëf ar. 
d'un roBBa^l .3» pr.r- .-tiire; 

>I>aii» ri » .-t .n -ii».:nrnt. -.n *■ i* [ 1 . 

B*I>«lia - ra.j--' . .r-.r,, .-aTl.nt Smo- 

BMiBl, aa •fUi r.jf_v,-ii f«,ï-.-.f.iI ««ra tv.l.j -^bt i«a j 
eii:M(1tnaa:r«efl pluir««r* CRatawai 

A- I>Bna ckaiiua nimmua», uBa RdffdblMMifrtB «*tti 
{•'•^ d'Bi BiAirt . ^'adJ«lBU It d'UR cnaaMl miuinM: 

Art. »B. (Im lai 



AaT. 91. A« jt^rlRliiA^ poor la J niai i rt , tfOy» 

mUni â« a-, ixxtr* jure» i rMeata , ec ntmt-t*- t«M mat* 
[■If.i "l'-i > 'l'i'" 1»^ a ■ «M r*f 'a 

prf^it*^- • ... (^iit- en:: [■«rit 1 '.t% nkliit.'ii 11 «H^ 
,{tti(ft ilt^'iar.'iri m vij hrfipcta la cuur. 
A»T «J l.M_ .-ea 'liti 
Tal»t a atrial r- 
mille tiAMt.et A U pliraiMd 
daat cAba au BB pta». 

knTiL L>atSéH krtililliBfBMl hbIIb 

dnlt ApiiitBlBlfc^— IWRAR»a l* *ia H dlAAl U - 

AitT.91. lAAIciMBllARélHiT.pAfURiqMriMBaf 

r-c n.af atïe , b« peut 4lri> nadat qa'A la ma^arlld daa 
diux Liera dr« s^U. 

AnT, *«. ï»»xa ina Ira rat d« r^apowatiM* d'» ni- 
nt*'-iaui, ] Amiiil' ra aatioBM paut. aaloa laa tlrtM^ 
»Ut>:'ra. mi' ^ 'f le ntui rtfa (hruli.* , wn ùc«Aal la 
h\i.t* ciHt kli jiiCica . BMl derul iaa ttlAubini ardl- 
aaurM ^.jur Ira iti>a/atiiai «iaL«t. 

Ait. m. 1. i«mtoUm n«ttBaato «t la f#^ldent At Ia 
Bjt^uhligaa t«a*cnt . dta» l*aa ItB CBA , AélAta* k'eSA- 
ir^en dn artea de low AanftAaRMlpta ARIta q«t lApiA» 
aldaBl da Is R'pqbIH'ie, ax caaaaUd'EUt, dtal ht 
tapp«rt Ml le^du r-r 1 1 > 

ART. 10*. La pré«.i' !■ ■ l^ut a ni 

CtebleBAtAclAAa.Ur |. , . 

11 BPptBt. » 1 I .1.1 Ji.fr.-. Il tiB* t BrUiaCA, 

Aire l-aumiM ,1' .ri Mt n J.MIAB pU I'AMIAI» 

bl««Battae«i'. .-. . .1 A. .i>qBlBliNlMH> 

mtbéa par ^ .u 

CIlAI-ITRi: IX. 



ai élu. rif I. 



t ém si^Jia 



I lA WBtiHltR al laa 

iBB» 4iB BHMlto aaa< 

B» Btia M**BB 



a oittei j rniinVi- 



Oiiquacablaii 4tlL en TKshra fi„ <'..it»ti| giitirtl. 

Inl ifé<-4lc ridlnra le aiuia d#<M-lJan dai» l« 
Ici-arlrvnt àm la iUina. daea U e,[lc de Fari» (t dant 
Tille» rte plat Al ■badl«U!c Aai**. 
AftF. M), laa W R Ml la fMtRU , iM MABcDa etata- 
Aaui ft It M iaai n i ■Mi l f il «« fVBMBt «lia dltttti* 
par la I I f llâlH la BiaattK^e . At l'AftadRCaaBcil 
^EiAt UMBaiaAltAlUdaaal4>qA«tllM>ar<o«^a 
a u rMUectii* 

CHAPITUP. VIII. 
■« BMvole J«Al«|«lrB. 
AhT. AU La jinAlra aat rrRiaa ffBlalBmBt aa BMh 
ABpaatAt lkBR(al4. 

Lia MArai anUi 



de biai laa Afllta p«lltlqBH 
' " 'a »ti< lm la preaM ap 



cta.ktribMdJtdiq 

art.ab. iRi«« 

lAAracHmtBBllB. 

Art.».». Lamrb 
et dia Uua Ira d'llt« roaanili p 
partieiil fi;iuMtitnf nt a i \i 

Laa Plia orjulijf^a .lti*i»i'ti(riat U nMpéfcemce *n 
Iblti^e de iellla d ir.jt;t«at .1» <l|(faT.a*l'.A CtRUvlc-» 
(larDruTlara. 

AkT. 44. L« jitrr a*&tM avt' anr tMAoBBAitRlBlé- 

réi» r^i«rTi4't puai railaMt dVIiu da rrc«M. 
Art. W. Lt» façwt d« pa;a «t 1»tira wif-pltaHi. k» 

tafW Al pTtail'R laïUnea ri dxp^r:. Ira n>«ii.: -r« -t 
A e«ir de r7.B»ai:i.R « 4 i- ir W .-kii iti . aar.-: 
rtemrr'H («r le t'^ldrnt dt la B*i nlKjii» . .iif-a iin 
tT !tû L< -un. 11 la lire ir-^pr-^ i>) tmJtL-n» jk ai.- 

r - '.1 .,t !ti liti ar|ftal-i ;aa. 

iii»ri»ir«ra du D>iLli:tre (lutlic tnt; 
f. riit- ■-» ( if le f^tealJtnt d» la R.^nbl|r,L.a. 

Akt. 4^ t'« jOfM de pre<'>ér« itialaace «t d'appel . 
lrt K-rr. la de ta ccur df fMaatlm rf d? lt Cute dat 
cwnpi*» mthX btVilR^i A ela. 

lia B« pBiiecat Aitf lAta^ivf» AB «i>|-eodai qua pRraa 
jar«Mi,nl nia A lA AaUBlia qm murlMcawAci 
Aam IM heswa AAmhMfAfW IH kit. 
Art, BS. Lm eontaflt Ai iravtH b1 de r^e^^fmt dea «r- 

Méra de U^re ml de Rfcpf, let «rrilUMUI Rusttitbaa. Ira 
lelbuaiui de emmarca . Ica pmd^nBjnaa et auties Ui- 
bvaau apMacx («(.««TeM l«u erfaaiaaiitifi m |«i 
AMIBaUma acUmUm , jiWfA'A «a'U r Alt ««é Ain 



Art. I0|. Li ftrtt piMlq«a aai iaaduiAt paar AUtta- 

dre I Etal ecttiM Vb eiMWa dn M->r\. e< ]^•Br «aa«tr 

A>> tr Ir ntBinkA ijf r«4fB «t l'eB#rtjl>.'n ■'.•r* I"t». 

t, . »* f irT.f.iit 1* la faf Je MU.,tiÉJe -i ^t I trjT>*t 
Jf '^-t-t tl 1' crt 

Awr, nu. l'jiil 1 ratçala %tif |tf eireptia»f fiM* 
;^Bf 1b duit le atniic ti4iJlalra et r*;u lia U (UdA 
aatloaala 

La larvIW paur ebaona clta^an da ae libérer da atr* 
elM nlUtAlrt prTMlRM Mffb fé^léa fM la lu da raefl^ 
tamiBL 

Abt. us. L'AffRldiAliaR da ta fatda eaUsMla «l tA 

n^aUlultAB Aa t'xm^ «wrar.t rewlera (4r la H( 

A-iT, Kl. hit^t^t t'ut<:<'..-ictattaa«i)lt«:;vii4«n1cb^- 

N ; ■rrr; » if rt é Di paul jt4eat. 
A'iT I 1-1 (>''■'.■ l'i^'li^ike, tiri-liiy^ ^otf BRuata- 
rjir ! jr-r* ■ . II Lirii jr, î Mit ^i" •« la réqua-itlM Ae» 
A n -'1 r l'i .1 .1 1"-». atii>aLi Im rvf m deurmueM par 
.-1 j. r -.-i.U.U 

A 'T. 1 «1. Vnr l> I dr'^fBbiBMa 1m cbi duta iMiBialt 
■ état da «i>ca fttuta 4ire A<4liiA, tt réglcft Im ti 
rt IM cITtta Aa MtU BbMMe. 

Abt lin, 4iKuaeir««ipe4tfMcêMMr 
il jitcBUt je ictiitalfe lraiM(«4a auta la eau 
lAtJadtl'AMcnMéei 

CHAPimE X. 




A4T l'fl. Le tart^lc re .Jr ' A'steHa tl4„ 

.|^\.re :-ri.i.,.f^ i>«r,.iv -etfl piff AÏÂIllBpM^ 

iiculttrra. I laiji. a rc .l...» <it ■(''ft«lB !■ flUB NBB 
.e lArliM de U ;r^r>le CMittluluiB. 

Aat. IM. t.AiM«aA«A]MlMllBBaÉtlB4MAABlB 

r fdMBiB OMfllMMM «t dMinS^M Mam è 1b 
cardt tl AR patilRUiaM At taw ta Awptfi. 

rniPiTRK XI. 

»• u R«-»é.t*n •*« U OmallhillM. 
Aat. m i. [.,ua, Ik 4erai.-r- «Mre .r^ibe lA- 

fiaUtur*. rAwciubléc KJUiuaali aaaa imi» tm «m^va 
la CaRMIlBtlM Mdt wAlOdA «» MAI ARCa BHM^II IMB 
• dalRBuaUMMliSiiBr 



La Vf»! «nrlHiA par rAwiatHAi Rt Atra 

«u>Mlt«i dtArdlm qa^apr^B mta Û*US 



■ilF^ttttAAIBBB 
nc^brtWB» 



rmul 

c*ilrM. |<ta«a t^A.fi^>« A 
■raia quRa ^ >iilTri-:ra 
T»ni» devra i-!r.' It r^i (• 
L Aurfat-i-f r--: 

nu lt. 

^.li» n» i*-rri « I. -B|-T 

,.,„■■.- ,!!.- ( ..1,1 



f HAl HRi: XII. 
D..|....UlMa l*««.»U>t««4. 

A jT 11:;. 1. r . .11 ■•■.Il lU :lra rudaa . tala et réftv 

rtnnu . lUiiriN, I- oiQi y«t fMiUhlrM A Lr letMBla 
C i-iaUluUua , raatAl c& TlfUaiif Juaqi'A M ffall j tait 

ï^fRMMRt Adnedk 

Art. IIS. ToBiMlaBAMartldAOBMttlalMpirlcAMi 
ACtadltB Awa triai ta «mrtet joaBA'A la y ' — ' '* ~ 
Am I«Ab amaalnuM qui Im « ' 

Abt. lu. Ulal4 OT^&a 
l« Wdt IpAelal de aceailBalMl f 
■lri*B i)m bau<ea Irlbitava. 

Amt- UA- Aprea le tm« .iviAfBaaMBfllBvJI A 

c«Jé. par l'AtMml> M l'aUnaaladtRMlBHBlIkA 
tt-a nef tull arfats.UMduti |" - - 
bIbAr abc bdb Im aaRciiAR. 

àKf^tK à AMR mU U A IB BH«Met 

»aiRtéifc i »< B lia»,iiilij C| 1 1 

MritHBiBBMff rif MÉMMlUBlll, la Wt 




A ^ ^'^gj^ 



laSAMtoBn 
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JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA H^VQLUTfON DE <8*8. 



mim. 



A qaelqnM joon de A, U CoDMitalion de U 
République recevait ihon une grande (fie |iopa- 
Uire . one toleonelle conM^ration. La garde oa- 
Ikioalede l'arU et di- h banlieue, des d<su<-bem£DlH 
Dombreui de celle di's doitartements , l'armi!»; , la 
garde mobile, la magistrature, les corps adminis- 
tratif» et aaTaols, timt ce qui cooMilue le peuple , 
en on mot, et participe de sa grandeur et de sa 
IMiitMDce, était r>^uiii sur la place de la Itévolu- 
uon. Tous y iuitat aldrét par le désir d'usi<ler ï 
Toa des plus grands actes politiques qui M soient 
accomplis depuis le 2i février. 

.Nous avions eu. en ciflet, dès le* premiers jour» 
de U République, des fêtes aussi nombreuses, plus 
TÏtes, plus animées (wut-élre, que celle de la 
Con«lituuon, mais il ne nous avait pas encore été 
donné de contempler un spccUcle aussi majestueux 
«t aussi sévère. IJi où il y avait de l ammation au- 
trefois, il y avait dn calme aujourd bui. L'entraî- 
nement faisait place k la réflexion, et l'on eAi dil, 
k voir cette masse innombrable de cilovens se pre^ 
*er, malgré la saîsoii rigoureuse, au pi'ed de l'antel 
où les ministres de Dieu bénissaient le |xacte na- 
tional, que chacun d'eux, oubliant nos vieilles dis- 
conies, y venait jurer fidélité i la loi c^mimnne. 

Aucun autre sentiment, en elTet, ne .vaiirait ani- 
mer les honuDes honnêtes. La Coiisiitiiiinn la plus 
démocratique du monde entier vient d'être votée 
par une Assemblée nationale, expression sincère 
et réelle du suffrage anivers«l , c est-k-dire de b 
volonté de tous. Cette Conslitutioo , loognement 
élaborée, termine les révolutions diverses qui naos 
y ont progressivement ament^s. Quel e>t celui de 
nous qui ne s'y rallierait sans arrière-p«flsé«, et 
iui. après avoir .songé i h grandeur gmliiique de 
la (talrie, ne voudrait travailler désormais il sou 
dévelopi^emenl et ï sa prospérité .' 

Du reste , et c'est un hommage que nous nous 
iilaisons ii rt'jidre au pays , l'empre^semenl de tous 
les citoyens i la fvte de la Constitution . qu'ils vios- 
seol de la province ou de l'ans. témoigne assez de 
leur dévouement k la chose publique. Malgré les 



grand peioe i réunir tons un même drap«au <»w« 
nationaux et soldaU. Da huit heure* H ..il. 
rbacnn était k son poste. 



matin, 



u 
u 

|j place de la Concorde , gardée dè« {« matjn 
éuit presque libre ; on n y Toyait du moins eir- 
caler encore que des uoifonncs. Elle présenlail 
un aspect très-simple, mais d'une orDeojcoUuoii 
de bon goût. 

Une forêt de m&U vénitiens portant des oriOjra- 
mes tricolores, suivant le mur intérieur des fossé» 
qui entourent la place, dispotés par ftrnii[te» régu- 
liers que reliaient entre eux <U-s guirlande» de 
feuille* de cbène, ornés eoliu d éeusuins sur l<ts- 
quels étaient inscrits les iiom.s des quatre-viiigi- 
.«■ix départements et de chat-une des culonicts , com- 
posait un système de décnraiion simple , mais 
élégant. Quatre mils plus grands que les autres. 




eJ portant d'immenses oriflai»"** Incolores ffl 
soie sur lesquelles se lisaient les dates de fé- 
vrier I84fi. aéievaieni aux quatre angles de la 
f>iace. 

Le pont de la Concorde «vah aussi ws orne- 
meals ; des trépieds d une grandeur démesurée 
étaient i U pjace qu'oeeupaienl jadis le» sulae» 
des grands hommes . quatre grandes colonnes de 
granit égyptien soutenaient les devises lolianlcs oe 
librrif, 'fgalUé , fraternitf , symbole de la "«Pu- 
blique modérée. , , , 

Ah centre , l'obélisque était entouré de laiacw» 
de drapeaux aux couleurs natMmales, et i ««' 1"^ ' 
faisant fwe i l'autel construit devant la 
grille du jardin dtîsTudenes, on voyait " 
symbeUque de 1^ f;onMitMlion . reprèseni** ^^^^ 
les Itaiu d'une vierge couronnée de launer , ^ 
le sein gaudie découvert, tenant une^ 
main droite cl portant la Coeslitution île " * j^n. 

1. autel, conslr^iii dans des pr"»*'Taj!ns le 
tesques , élevait k qnatre vingl-d^]^ Kl\oan. rouge 



,. - 1 - xMours rouge 

s<«. ilcrne quadanguliirc ^^^^^ 

lie d élulTe d or el surmonté d ,*i(he , on li- 

dorée. Sur les quatre face* de n,,.ue ., Airoei 

sjil la devise de la fraWmilé ' rori» di 



airs 

doublé 



» von, les ans le» autres', '..^"xa servi a la fêle 
I édihce, c'éuit ecloi qui avait « J ^-^j 
funèbre célébrée en I »K»nneur ^^^^^ 
»eulei»e«»t.î*..f„„ 



• juin. On avait ««"'•'V»,'" «liu-forme qui »é- 
îqii il nou«. a wmblé, 1» V^^^ 
tn doux parues égale» ^ 



ce, c'éuit ecloi qm «"''^ _ 'des victimes du 
re célébrée en 1 Iton""" . .„,„,\i »u moin» 
■mil de j 
c'est ce ( 
pjrait en< , 

ehes de l'escalier. \- . 1 1 

•Sur cette plaie-formc agrandie , line Uble cxiu. 

verted un riche tapi» de velours rouge el eaioorée 
de fauteuils dorés , éuii disposée |io«r la leeture 
de la Constitution. 

1.4 tnbiine destinée aux reprég«nUDt« t'élenil 
à la droite de l'antel , au-dessus de l'un des foué»- 
parterre de la place Elle était en ampbiibéiire 
couverte ornée ms r le devant d'une bo«lur« amal 
rantc rehaussée d or, et soutenu» r,.r,i t 
au-dessu.s «l«-""l"e>a lollaifat d« on^jui^^^"'^*' 




X* UT. Le R^tKnl Chaasmnw. 
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JOURNÉES ILLUSTREES DE LA RÉVOLUTION DE 1S48. 



I-a tribune du corps ditilomatique. de la cour de 
cassation , du conseil d'Klal , des tribunaax et des 
autres corps coDslilués faisait pendant k celle des 
représentanls et lui était semblable en tous pointa. 

t)o remarquait, parmi les membres du corps 
diplomattqne, lord Normanby, le nonce aposto- 
lique et les chargés d'affaires de Pniase et de Sar- 
datcne. 

Derrière ces tribunes, et sur les terrasses du 
jardin, s'éleTaient encore quatre autres tribunes 
également couvertes et destinées aui personnes 
munies de bilk'ts. 

A neufheures, rAsuemblée nationale, qui s'était 
réunie dam son palais , eu était sortie (lour se 
rendre au lien de la cérémonie. Le |)ont de la Con- 
corde , qu'elle devait traverser , riait garni depuis 
le matin d'une double haie de gardes nationaux. A 
sa téte marchaient son président, M. Armand Har- 
rast , et le général Cavaignsc, cher du ponvoir exé- 
cutif, portant l'uniforme de général de division et 
couvert du burnous africain. Derrière eux venaient 
le coitseil des ministres, puis les vire-présidents, 
les secrétaires et les questeurs, et enlin les mem- 
bres de l'Assemblée, au nombre d'environ trois 
cents, et marchant deux par deux. 

Quand elle eut pris place dans la tribune qui lui 
avait été réservée k droite de l'autel, le clergé, 
qui, de son cAté, s'était réuni ii la .Madeleine, s'é- 
tait avancé ï son tour par la rue Naiion.ile, où la 
circulation était interdite depuis le malin par une 
haie de sapeurs de la garde nationale et de la ligne. 
Le cortège ec4:lésiastique était très-nombreux ; il 
se com|M>sait d'environ huit cents prêtres ou sémi- 
naristes, en téledesqucIss'avaiivaieotrarchevéqDe 
de Paris et les évéques de Laugrea , d'Orléans, de 
Quimpcr, ntembres de l'Assemblée, et M. Mouard, 
éviqae in {lariiliut , préfet apostolique de Mada- 
gascar. 

Les cinq prélats avaient pris place en avant de 
l'autel ; puis M. Armand Marrast et le bureau de 
l'Assemblée, M. le général (lavaignac et les minis- 
tres s'étaient rendus sur la plate-forme qoi avait 
été préprée , et de \ï , debout et léte nue , malgré 
la neige qui tombait dès avant le jour, et n'avait 
cessé de tomber qu'après le dëlilé des troupes, le 
président de l'iVs^-emblée domta lecture du préam- 
iHile et des tlti articles dont se compose la nou- 
»ellc Constitution ; jrnt-. « • ItKt et WMî). 

La lecture achevée, des cris de l'/i-*' Itt Rè/iu- 
bliipif .' répétés par des milliers de voix , retenti- 
rent pondant plusieurs mmutes sur toute la place 
de la (Encorde , et une salve de cent un coups de 
canon , ré(iélée par six des forts détachés qui en- 
vironnent Paris , annoncèrent au département de 
la Seine la promulgation oiTicielle du nouveau 
parte social. Cependant trots cents exécutants , 
chanteurs et instrumentistes militaires, choisis 
parmi les élèves du Conservatoire, la garde na- 
tionale et les chii^urs de l'Orphéon, avaient en- 
tonné un Tr Drum, et en même temps M. l'arcbe- 
véque de Paris, montant les degrés de l'autel. >• 
célébrait une messe basse , terminée par la bé- 
né*liction solennelle et le Domine talrnm Jac 
Rempnljlifnm. 

Le clergé, après le service divin , ayant regagné 
la Madeleine dans l'ordre processionnel où il était 
venu , le défilé des troupes avait commencé en 
présence dn général (^avaignac yrar. n" 4t>3 H 
4(.ix; , des ministres et des membres de l'Assem- 
blée plarés ^ la droite des légions, faisant fa«c ^ 
l'obélisque et h pied , sous la neige , qui 2i ce mo- 
ment de la journée tombait en assez grande abon- 
dance. Le général Changamier, commandant en 
chef des gardes nationales, éuit entouré d'un 
nombreux éut-major (jrni'. n" -lO"). 

Le défilé commença presque immédiatement, et 
se prolongea pendant plus de (jualre heures , aux 
cris de r/rc la l'.onslilHtion .' I ire la Rcptibliijue .' 
l'irr Ir qf'nrral Cataignac ! l'ire 1" Assemblée aa- 
tionale 1 

Le* dépntatioDS des gardes nationales de Tours, 
Nantes, Troyes, Abbcville, Versailles, Arras, 
IJlle, Saint-Omer, Chiteaoroux, Ikwrges, pas- 
sèrent les premières. 

Pais vinrent la légion d'artillerie et les légions 
de la banlieue, les bataillons des départements de 
Scinc-et-Oise , de l'Oise, du Loiret et de Loir-et- 



Cher; puis les Cdte légious succès»! veneut; la 
légion de cavalerie , la 13*. et enfin les divers ré- 
giments de la garnison de Pari*, dont on évaluait 
reffectif \ W.tKMl hommes. 

Au moment où la promulgation de la Coniutu- 
tion avait lien sur la place de la Concorde, les 
membres de la commission nommée («our mettre 
«n liberté ceux des insurgés recomm^mlés k la 
bienveillance du chef du pouvoir exécutif s'étaient 



nèrent des représeotaiions aux frais de la ville de 
Paris. 

Le dimanche lu novembre, la Constitution de 
I84>< fut promulguée soleimellement dans toutes 
les communes de France. 

Quelques journaux et quelques représentants 
avaient insinué qne le général Cavatgnac n'avait 
pas pris en juin toutes les mesures nécessaires pour 
arrêter dès le début l'insurrection . le général de- 




N* tM l>.i>iinl{it.M Mk 



rendus dans les diveises prison> l'iris et en 
avaient fait ouvrir les porles !> cei.l quarante-neuf 
détenus. 

« Rien, diuit le Moniteur , ne saurait rendre 
l'émotion avec laquelle ces malheureux ont ac- 
cueilli les paroles pleines de (n'jr et de patrio- 
tisme dont le président de la commission, M. Victor 
Foucher, a (ait précéder la remise des caries de 
libération. » 

Le lendemain . des concerts eurent lieu sur les 
principales places publlqi:os, et les théâtres dun- 



mandj ï s'expliquer \ ce sujet: et, répondant ï 
M. M. Barihélemv Siint-ililaire, Pagnerre et Gar- 
nier-Pagès, il prit la parole eu ces termes : 

Citoyeiui représentants , j'accepte sons autre dis- 
cussion U réponse qui vient de m étré faite Je ré- 
pondrai donc ï ce qui a été dit ; et si dans la dis- 
cussion il se produit autre chose , je répondrai 
égalemeul. (Très-bien! très-bien.', 

Je dirai tout d'abord que je n'ai nullement, dans 
ma réfMnse. !i me placer comme l'accusateur de 
la commission exécuiive. M. Ilarihélemy Saint- 
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UiUire a paru prir»eDi«r k ukwx que j'ai gardé 
k IVgard de la cominissioa e!ië<:ulire comme une 
accusation de ma part, et il m'en a fail un re- 
proche. 

Eh bien! si dans l'A$»emblée il se trouve un 
mtmbre de la coiamiBsion d'enquête, il se rappel- 
lera les paroli's suivante». J'avais été aver.i conli- 
llentiellement que <|uelques-unei> des dépositions 
rcrues par la commission d'enquête pouvaient éire 



façon ineiacte, j'invite messieurs les nieji,5f« j. 
la commistion d'enquête qui sont préttatf k le 
dire. (Profond silfnce.l ' 

Ainsi donc , bieu loin de me porter accusateur 
de la commisiion exécutive, l'Asseinblée Toji gug 
mes seule» paroles ofticielles à cet égard ont été 
|K)iir déclarer que ma défeiuc serait c«||e de la 
commission eiécutive elle-même; j'êuniM du 
reste , bien mauvaise grùce ï attaquer un pouvoir 




i>tU« 4e U CuioliluLiin. 



I Éjécuine en ce qui « oDcerne la ganiuon de Paru. 
' i Um relatif k h lettre quem a écnte IH Bar- 
liélemT Saiiit-llilaiff dans la nuit du 22 »" 23. 
J I n autre fait relatif au sjïliBie général de 

'''J'ce qui cooeeroe le convoi fait sur Vincennes ■ 
pour avwir des munitions , et enfin, la dernière 
èirconslance e-st reUlive ï m* conduite comme mi- 
nistre et comme membre de l'.\ss«mblécnatK>oale, 
qui a précédé ma nomination comme chef du pou- 
voir exécutif par l'Assemblée. 

Je suis armé k Pari* le 17 mai »« «'"." l^ 
dës mon arrivée , je me rendi* , comme c 
devoir, dan» le sein de la commission w*™" ;' 
Elle m annon<;a qu'elle désirait me voir 
le portefeuille de la guerre , ei j'KcepUi sur 
champ sans hésiter. , , 

M. Uarthéletns Saml-Hilaire . rt^»^. "î.^t* . 
JOUI eu. \>otir la première (ois, »' 1*00 de l^- 
dau» une séance du cdiiseil . de U ils ne 

ris. Deux cbiUrcs furent alors *.''°"*Vj'furenl le» 
donnlrcnvbeuii aucune discus*»"» i.ouinii.'». el il 
chilTits de quinie el de vingt t»"}® Mxyét k 
fui résolu que U garnison de Pa»"'* ' ^ 
20 tXM) hommes. oréciser la date, 

tn peu plus urd , je ne saur»»» r,^^ y,^,^ ^ 
M Barthéicrov Saint-Hilaire, "l" , m, cesfails, 
éludes historiques... (rire* noi^'^'^qaenioi de celle 
^je ne piéc'iMr, 
Je» resMmttcs du ca- 



eoDsidérées comme un reiiroche dd na rondoite 
dans les journées de juiu. bh bien.' voici li ce pro- 
pos le» tiiTiies dont je me suis seivi ; « Au reste, 
ajnuiais-je en terminant ma dé|iusilion , si je suis 
véritabirment 3p|Hilé k défendre mes actes |ien- 
dant les journées de juin, ma défeusc sera vérita- 
blement celle de la commission eiécutive; car 
j'aurai ï prouver, et je prouverai, que j'ai exécuté 
tous ses ordres, et ils étaient propres k assurer le 
succès. > 

Yoilk mes paroles, et ai je Ie« présente d'une 



dont j'ai été le ministre. (Très-bien! lris-bî««» • ) 

Ainsi donc , il est bien établi qne ce n'est pa* 
débat entre moi et la commission eiécutiv«5 ,t 
qu'il re«te entre moi et MM. (iarnicr-P»gè« , !?"j"ï 
clerc, Pagnerre et Barthélémy Saint- llilairc C*-'"' " 
ouil très-bienl très-bien.') • 

Maintenant , de cet écrit que vous avei otetia » 
je me bornerai k extraire les fait» qui me «ont p® 
souuels. 

Voici , en résumé , en quoi ils consistent : , . 
i ' L'ineiération des ordres de la comm»»^' 



sera 



petil-étre plus au cour»"* ^ ■ .„ictëet, 
daieiàuneép'i.liie.lmu-MVtî J*' ' • ' 

je le répète, je m informa» de» i pff„-„f -1.. I. 
•*rnemint i^lir l accroissemenl ^« j^eff«U( de^ 



Rarmson de P.ris: «t, loui le uioitie est frappé 
3e rinconvéniem oiave qu \\ >' a fwre bivoBaqoer 
trop longtemps de.* troupe», ou » Itt loger cher 
l'habitant; je m informai, dis-je, des rfsfoiirce» 
du rjiernvmeiit : et je donnai des ordres ion pu 
seulement pour un «"asemtmfnl de 20,0111» hom- 
me*, mais pour un casernement de 2ij,fK li| hommes 
allant même au dell» des ordres de ù commS 



eiécutive. 



riuiî tard , la question fut nosÀ. ^ ., 
immcyiulemènt décidée, de h,^e„iT.Tv '- '■ " 
de l'armée des Alpes,' non Z7p[^tT'^. 
une répugnance naturelle, IrH-Jot 
prudenre *a «gglom.^r... les' .r'^^^S^i^ifi^p^» 
ris: roais je «U-niiai • <>rdre d« faire venir la divi- 
sion «le l aiitn'c il« Alpe.8 i la tête du chemin de 
Bourgra, d i.ù clic p<Mi»ait être dirigée en une nuit 
sur Paris. Très- bien.' très-bien!: 

Ainsi . j'élevais l'effcclif de la garnison de Parie 
Ji 20 ou i'4,iXH> homme-s, plus la division de l'ar- 
mée des Alpes. 

J',ijoute qu''il e*f Irès-vrai, ainsi qu'on le disait, 
que journelleliicnt M. de i^martine me disait : Eh 
bien! le.'* troupes S"nt-ellrs arriM't;» ' liiieii leur 
arrivée! Noos pouvons avoir uive bataille immé- 

diatecneiit. , . «. ■ . j j . 

Je lui disais que les ordres éuienl donnés, qu on 
hMaii l'arrivée de» troupes el de la division des 
AIiw.» Voilii ce qui «es» P»»'* '^"^ 
(i r PI i .-n résulte évidemment que les ordre» 
Z \» commission exécutive ont été pleinement 

en ajoutant aux troupes de ligne U 
Maintenant, .\ 




5^' 



u uarnison de Pari* 1 , . 

40. )0«> VT, Alpes fui ïppi;lêc comme réserve, 
feflecu" Jei fô^^» dont onV«'«« ^^f^^'^' » ««- 
«il,^ î>3";**?,^"?"?nt-liaaire, da.« H.n récit. . 

M . V"" „n Seulement j'avais comme mimslre 
iDdiqu«^auenon «•^.^^^^'j^^j^^ji.^.r ordres 

montr.? de la ^5* c^èutive, mai» que j aval» cit 
de la commis*"'' „g ,^ contraire des or- 

1 intention lrè»P^.^. et h ce propos .1 a c.té une 

J /«quelle il résulterait que j aurai» 
mor.cièrc de l»q ^ . ^ j „, «p. 

LL" d,n si ce n est m H une erretir. 



moricièrc, 
eu la 

l'clle , 

moriciêre, et il dir* • 

son bistoire, (Birea et tdhiiion.) 
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M. Lc cÉNfjuL CkTiicMAC : Je ui'eipliqae itcc 
délaili el Toici pourquoi : 

Ou on me regirae comme ua miuistre de la 
guerre ignorant, incapable, ioeptc, c'est Ik aoe 
question d'amour-propre . et alors c«la m'importe 
yta. (Approbation. — Oui! TrÈs-bienO 

Oa OD prétend que j'ai agi , comme od m'en ac- 
cuse , dans un but personoel . et alors ce n'est plus 
une question d'amoiir-proprei c'est une question 
d'bonneur imouveineDtj, et sur celle-lii je m'ex- 
pliquerai aatremetit que je ne le fais nuinteoaiit. 
(Très-bien! très-bieoH 

Je dLscutc les fait* aam le premier ordre de rai- 
sonnement. Mais la qi;estion d'honneur vent un 
autre langage, et ce ne sera plus le langage de 
l'avocat que j'aurai ^ faire entendre, ce sera cflui 
du soldat, i; Profomie u^nsalioa. — Itravo! bravo! ) 

Je reviens k la di&cuiuùua des faita. Je disais que 
j'avais resserré le caseriicnient afin de porter la 
g aruison de Paris k l'elTec^r désiré par la commis- 
sion cxéculive. J'aperçois k son banc mon hono- 
rable uni le général Bedeau et je lui demande si 
ce n'était pas Ik l'objet de toute ma sollicitude , et 
si je ne loi demandais pas de resserrer le ca«er- 
nenenl de la garde oatioiule mobile placée sons 
ses ordres, pour augmenter les retsoorces du ca- 
sernement des troupes de ligne ; et du reste je ne 
lui demande ménte pas de réponse, son silence 
m'en sera une, s il ne croit pas devoir me contre- 
dire. 

M. LC ctNteAL Bkoeu: : Je demande k M. le 
général Cavaigaac la permis&ion de déclarer k l'As- 
semblée que ce mi'il dit eit parfaitemeal vrai! (ViT 
mouvement. — Très-bien! très-bien!) 

M. LE cfcMtiuL C*v.iic.vAc ; Bien loin donc de 
Tooloir réduire l'effectif, je faisais toat mon pos- 
sible pour l'augmenter. 



Je demanderai k l'Assemblée la permission de 
lui présenter un relevé des différents ordres donnés 
dans le but d'augmenter l'effectif de la gjrniïon 
de Paris. Je demande pardon k l'Assemblée do 
prcttdrc ainsi ses instants. {Non! non! parlez! très- 
bien!) 

L'honorable oratenr donne lecture d''an doco- 
ment établissant que, drpuis les premiers jours de 
son ministère , il a appelé k Pans des troupes ti- 
rées des rt'^gifflenls ei) garnison dans les villes les 
plus rapprochées de Paris ou tituées sur les lignes 
de chemios de fer. <!ette pièce se termine ainsi : 
" Malgré les embarras de cette concentration de 
force», le ministre minife^le l'intention de faire 
venir k Paris de nouveaux régiments... (Mouve- 
ment.) 

El ne croyez pas, paursoit M. le général Cavai- 
fntac, que ce soit Ik un raj)part de complaisance. 
Non! et quand un dit que j'ai manifesté I 'iotenlio« 
d'appeler de nouvelles troupes k Paris, cela est 
extrait de pièces ofliciellcs que mes adversaires 
peuvent vérilier, car je suis toot prêt k leur faire 
ouvrir les archives du ministère de la guerre. Pour 
moi, je ne demande pis k ce qu'on me commu- 
nique les procès-verbàui de la commission eiécu- 
live. Je ne les connaU pis el n'ai point envie de 
les connaître. (Trè-vbien! très-bien!) 

M. le préjiident du conseil donne ensuite qnei- 

2 lies eiplicatioDs sur les troupes qu'il faisait sortir 
e Paris, tandis que. d'une autre part, il en ap- 
pelait des garnibons voisines. 

Il fait remarquer que les bataillons qui quittaient 
Paris élaienl des bjtaillons de dépAt , formés slors 
ii3 jeunes soldats qui, bien que comptant dans 
l'effectif, étaient en réalité insufliiants pour la dé- 
f<:nse, et qu'au lur et k mesure qu'ils quittaient 
Paris, il les remplaçait par des bataillons de guerre. 



Du reste, ajoute M. le général Cavaignac, di« le 

âfl mai , le ministre de la guerre se préoccupail dl 
casernement de.s troupes dans Paris , et il écrivait 
il ce sujet k MM. les ministres des travaux pabtic*, 
de la marine et de l'intérieiir, des lettres qui ont 
été conservées. 

Aprèji être encore entré dans quelques détail* 
sur le mouvement de troupes qu'il faisait opérer 
»ar Paris , après avoir cité différents chiffre» et di- 
verses pièces éublissani qu'il a constamment main- 
tenu l'effectif des troupes de ligne k seize régi- 
ments, et que, pour conserver ce chiffre, qu'il 
considérait comme normal, il avait porté l'effectif 
k dix-sept régiments, alin de combler k l'avaixe 
la lacune nécessaire qui se fait momentanément 
dans l'effectif quand un régiment en remplace un 
autre, M. le général Cavaignae poursuit ainsi : 

Je crois dune que ce que j'ai fait répondait noo- 
seoiement k h volonté officielle de la commission 
eiécotive, mais encore k la volonté (icrsonnelle de 
M. de Lamartine. (Oui! oui! très-bien!) 

Maintenant on préiend aue la commission exé- 
cutive, jusqu'au %2 juin, cesl-k-dire pendant tout 
le temps que j'ai occupé le ministère ae la guerre, 
n'a DU obtenir un seul renseignement de moi. 

Hais, vérilablemeni, croir«-l-«n que pendant 
no mois la commission exécutive eût conservé un 
ministre si désobéissant... (rires et adhé.s»on;i et je 
dois ajouter que les procès-verbaux des séances 
du conseil ne signalent aucune discussion au sujet 
de ce défaut de renseijinemeni». Je veux crwre que 
les souvenirs de M. Birihélemv Siint-Hitaire se 
sont altérés; mais personne, certainement. De 
croira que j'aie refnsé des retiseignemenls sur l'ef- 
fectif. Je lause donc Ik la quetuon de l'effectif que 
je regarde comme complètement vidée. (Oui! trèc- 
bien! bravo! bravo!) 




H* las. S^nra du dali iMmKnlini» 
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MainUDaBi que s'eit-il donc j»tti le 22 relad- 
fcment aux fans qui se raïuchent k la lettre qat 
m'a écrite M Marie et k celle que me lit parvenir 
depuiaM. Barlhékin* Saini-Hiljiri- ' 

Et je ftmi tout il alHirri une remarnue. Durant 
IMM minittèrt- . il ;> luen pu i écouler une heure, 
me heure et demie entre un ordre d«nDé a l'ar- 
riféi de* troapee «{•'«■ m 4mméùt, t)L *ea« 

rtMOfMciiile. 

Mainteaul j'qoaleni que pour le aerriee de 
l'AaMmbMc, poit de la part da maire de Paris, 
du préfet de police , de la conmisaion exéc«tii« et 
ménie di ministre des tiwuicea, qai aouveot rMa- 
mait du monde pour protéger sa raisse; de tontes 
|>arts, dia-je, il (n'arrivai I li.'s il(MnjMd<'> fiorbi- 
tantes de troapee, et il était impouible d y ré- 
poodre en resunt dam la proportMw, non de l'eT- 
wetif delà garniam, nais dan aeniee régulier. 
Mali «a fiK ja auiMiaia, c'cat jH^w i3 
jaà mam nfmkt, aneua pluaia ainaaia ae 
•Wéieîidelcetéavd. 

Lt Jrin, inr la denamie qni m'en fat faite , 
rtanentai dans la journée les rnrres pour la nrde 
da Uxriulwur^'. Ollp ^'jnli' .vc romposail tiabi- 
laellenienl d un bataillon <l inlinltirit: t l d un lia- 
taillon A» la garde mobile. Le 11, Aàus ia juuraée. 
CCS forcée («reiit augmentées, et le Liuemboorg 
façataonoBTcao bataillon d inbntarieiea qai fal- 
lait dèi lera. pour le senioe do ~ 
daaot baUilhwa da bgae et m ' 
Me. 



daaô: 



C«f«aitat, la juin, k orne heana di aair, 
ja awk. M. Harie , membre de U coohWm aié- 
aadiw, ■k'anna rwdn aaivant : 



("itoven ministre, 



Î3**». I laatiwviena pa« mur l'tttliet ^mP 
F J* dire m'Httt laep*BB« 



n La journée et surtout la ituiroe ont été fort 
agitées ; on a eooçu des eraiotcs néncuse.s, v<>ij;iie/ 
pfeadre de* ■aaures en cooséqucDce. Il rjucs- 
til«d^Bll«ldW MM aar U place du J'aoïbéon 
d'aèwdaHwiraaLaaeBbou-g. dirigez sur le 
Uueaabourf an régnent d1ntoi«rie et deux ea- 
cadfoas de eanlerie. ■ 

On prétend qo'on deatandait deiu régiments de 
cavalene : mais ce serait ane erreur qoi a'expliqne. 
Si je voula» parlL>r de matièree qni me sont étran- 
(!èr«.s , jt! risi;]uerai4 fort de me tromper sur l'em- 
ploi dis KTtncH et il se peut que M. Marie ait 
(M-iii f sradroiis de caTalene, quand il enten- 
d* uiU'in rrpmpDi.-- Kn tout cas j'ai exécuté l'ordre 
loi ij'i il l'i.nt, ft (luc jf vieiiN de vowlalira. 

Je 11.11 pis lï la pièce on|iBale; IMM, ell« est 
deveoac trop importante, trop importanie pour moi 
pour que je la laisse sortir des bureaux de la guerre ; 
mais on peut la contulter... {Exclamations. — Oh 
oh! allons donc ! c'est inutile ! ) 

L'Assemblée w récrie ; mais l'homme qui roua 
parle eit »tt.\i<é d avoir, dans I inli'rct de sou 
amliliîûii perMuiiielle , fait couler des Mots de 
sang Vi\f M'iisalion. — ItécUiiialinns au banc 
Ae MM. I',i>:iierre, tiamier-l'agi^^ , Ouclerc et 
Ihrltifiemv .Saint-Hilaire. i 

De tuvtk» rARTa : Uoi^ oui! c'eal ffai! c'ait ce 
VWtwaaaNidii. 

M. uotRAuLCaTAioiiac: Jeve 
et je deaaande \ rAssemblée de contenir eaa 
venenta, que certainement je n'ai aai '~ 
da immivMr. (Trè»-lMBl uèa^Mo!) 



. «■ 'entre la^^w»" frf 

B est 6i(e et ealle «iw pawrataM 1 
ma parolee, je dédare qMj'aiaMi 

regardé cooinie faossiiire que comme 
-Mouvemi'ui Trfs-liirii ! 
Amsi, je le répiHe. les pièces originales coo- 
^Utent que j'ai exécuté conatammeol lea ordrec 
tel^ ou ils m'avaient été doouda. (Trèa-bàcal lrta> 
bien!) 

Il y a il la place da Paria oa «lira qii • dtf 

heareusemeoi conservé ; ainsi , n'eaaaé-je faa peu 
moi les souvenirs de la coaunissien eiéêatm , ma 
je pourrais oonsuter que les otdrea donnée ontilé 
exécutés. 

Aimi la demande de nouvelles forçat, Mia Bat 
M. Marie ea vue îles aur-jupemeut» forOiiaar h ' 
place du l'anlhéon , a i-At c \.^cutée. 

Cependant, i diMu li.ur,,i, ci ,lemic du matin, 
»"'"^*'?ï-^iûl-Uaaire enUe en scèae ( lU- 
rM);elilxnécnt,etkttt4_^ « «ive encore 

'c^r'^p^^^'-^^ell- je répotulrai, 

cessairc <1 avori2^'^*' " ^ "î*" 

ptèces en main , qaa je a'» 



avai5 rcclicrrlié 
c fbt M 
Pour 



l^^m,a«tre de la guerre qui let a 
m&ne fair»\» "^f "»« '•if* «"i"" * 



bien.'j 
£olio 



•iBadébaaa.(TM»4iali(la- 




H* lia. tai wliiliiin ptUUgnas. 
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notimraeiit de la préfectare de potic«, Ae* rsp- 
porU qiii annonçaient nn rendrz-vuus sur la place 
an l'anihtoD, et qu'il était imporiaDi<)u« den forces 
M réoniMeat k cntte place. « Je voua prie , ajouiait- 
il, de faire donner des ordres en Moséquoace... 
Je De tais queis sont ccui de la commisMOii e\é- 
citm... Ce n'est pas au nom de U c«iDiMMMMi 
eiéeutire qae je tods parle ; voua ai;lrez datis 
votre pmdenee d'après les renseigMmeots que Je 
voiDii donne. » 

Yoîlii ce que m'écrivait M. Barthélemy-SaiBl^ 
Hitaire , et, comme vous le voyei , an moment oii 
il m'^rivail. et il le faisait dans sa loyauté, il 
croyait devoir mt sigaaier des faits qiie j'î|;w)rM«, 
et il avait raison ; h ce iDonent . dis-]e , il H$uoiait 
les ordres qui m'avaient été 'Iomm'* par la pre- 
mière lettre de M- Marie, et il ne songeait pât k 
me denaDder si ce qu'il me demandait n'était pas 
en contradiction avec le premier ordre qae j'avais 
reçu. Aussi, apr^ avoir exécuté l'ordrt: que me 
donnait M. Marie, il m'était permis de cioire que 
j'avais répondu au ap- 
préhensions que manifes- 
Uit M. Barth^cmj Sainl- 
llilaire. 

Les ordres qui m'a- 
vaient été donnés ayant 
été exécutés, il oe m'est 
pas Déeeisaire dediseuler 
l'emploi des moyens que 
j'avais mis !i la disposition 
du Luiembotir^. Mais, je 
le répMe , ^ six heures 
<lu matin, les forces qui 
avaient été demandées 
étaient réunies au siège 
de la plus grande aulonlé 
du pays, et la commis- 
sion exécutive a pu pren- 
dre les ffle^ure» qu'elle 
jugeait nécessaire». 

Je cit^ différents faits 
allégués par M. Birlfaé- 
lemy Saint-ililaire, non 
pas tant ^ cause de leur 
importance relative qui 
cau.<ie de la gravité que 
quelques personnes atta- 
cJient k certains d'entre 
eux. 

J'arrive maintenant au 
système de défense que 
j ai adopté pour Paris. 

Le systèiue de défense 
que j'ai suivi . s'il eut été 
le produit improvisé de 
rocs réflexion» , de ma 
pensée le 23 au matin , je 
conçoit tr^s-bien qu'on 

pourrait m'en faire uo crime aux yeni de la com- 
mission. Mais si e« système, dont après tout je 
ne suis pat l'inventeur, car il est celui de toat 
homme qui sait conduire les «uldats et vent épar- 
gner leur sang, si , dis-je, ce système a été ex- 
posé, discuté devant la commission , viendra-t-on 
me dire que la commission a le droit de se plaindre.' 
La commi&sion a trouvé ce système bou ou mau- 
vais. Si elle l'a trouvé bon,' je comprends très- 
bien que mes collègues l'atiaqueut. Comme mi- 
niiilre, respon.^able d ailleurs. et aprèsavoir ei|i«cé 
mes vu^, j'avais le droit de les suivre... Si la 
commission l'a troiué mauvais, pourquoi me l'a- 
t-ellc laissé appliquer ? ^Trè«-bieu ! trè»-bii.ii : ) 

La commission me la lai&sé appliquer, parce 
que , dans une queilioa militaire , elle a bien pu 
abandonner sa pensée U celle d'un soldat qui lui 
avait exposé son système ; elle a pu céder i l'ex- 
périence d'un militaire. Mais puisqu'elle me laissait 
agir, elle qui était maiues»e, cesl qu'il était bien 
entendu qu'elle l'avait accepté .sons le point de vue 
de I unité du commandement, système que j'avais 
deux ou trois fois eu l'occa-iion d'appliquer. 

J'avais bien fait comprendre que je regardais 
l'honneur d'un général en chef comme dépendant 
de cette unité de commandement. J'ai dit que c'é- 
tait le déshonneur d'un général que d« coaseotir ï 
faire manœuvrer des troupes sans en avoir le com- 



mandement WMqae. Je l'ai dit, M cela est dans le 

Oui , j'ai aontenii mut lystème dans le oaasMl ; 
j'ai soutenu trèa^chandumoit , très-soldatMqaa- 
me«t pont-étre. cette mâlé de défenac; je l'ai 
souienue , parc* qae j« ne vMbis pas , si malbeii- 

reuscmeot le cm se pKiiantaiiï moi de l'apfiliquer, 
que quelqu'un pit *toirike«raf her au visage vJ^ 
II* voulait pa» qn'onlpii ine difei ainsi qu'au gé- 
n^l Tempooce, après une carrière de 'ili années 
de service , que j'avais manqué i mon devoir , non 
pas par mon l'ait ï moi . nats par doEani deoan- 
centration de ccmmandemeni i Mtwveaaent/) 

Oui, j'ai dit que, eo cas;4« oonAit, il fallait<1e 
commandement complet : oui , j ai dit qae , en cas 
de combat , je ne me saamatirms jamais b la drs- 
semiailion des forcer : qw je ne cx>s>preiiAis aii« 
teU« lutte ^a'b la coadition de l'unité dioommaa.- 
dément 

Pour le dire en passant , une des cantes maté- 
rielles qui, aeloa moi, ont fuilité la cbnie daa 
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deux dernières monarchies , c'est que les hommes 
qu'elle a employés ont toujours traité la latte dans 
Paris comme une affaire de police , et non comme 
on combat sérieux. Eh bien! avec un état de 
choses comme celui qui existait au â2 join, c'était 
nne bataille qui se préparait . . (Oui ! oui ! — On l'a 
dit!; , . 

J'ai averti la commission , et je n'ai fait qn'ac- 
complir envers elle la plus simple de mes dijvoiis, 
et auui envers les troupes que j'avais appelées li 
moarir pour la patrie. 

La amimission cl moi nous aïoos paru de>'aQi 
le* événements avec la convention bien faite quo 
js commanderais les tr«apes, et que l« comman- 
dement ne serait point partagé. Ainsi donc, il y a 
eu accord complet j je o'ai bit au* ce q«e j'arâis 
annoncé ^ U commission, quitte a elle k conller la 
défense d« Paris ï uit autre ministre, si mon sys- 
tème ne lui avait pas convenu. 

Qu'on ne vienne donc pas me dire que mon aya- 
lème a été désapprouvé par la commission. 

J'ai été ploB loin : je ne me suis pas contenté 
d'exposer mon système îi la commission ; j'ai vonlo 
aussi, daas le cas où, mallieureuaemant , une ba- 
taille t'engagerait, m'asturer le concours de gé- 
néraux : j'en appelle aux souvenirs de M. le mi- 
nistre de la guerre , anx généraux liedean et 
Fouché. Je le» ai réuni» dan» mon cabmet ) je lear 



ai exposé mes idées de déféwe ; j'ai fait avec eux 

ce que la commission devait faire avec moi. Je 
leur ai bit connaître mon système. 

Si. par malheur, les ofiiciere généraux auxquels 
j« m adreasais «ursenl trouvé mon idée msuraise 
et^'il eût fallu y renooeer pour accepter l'épar- 
pilltment de» troupes , certes le bat qae nous avona 
atteint en jaia ne l'aurait pas été. 

Enlin , trois juun» avant U lotte, je réunis ce» 
ira» généraux et je leur exposai non plan: il n'y 
.1 )Ms eo de di>cus».ioii ; ils m ont dit : a Nous par- 
tageons votre idée, eiu. par malheur, noussomnkca 
appelés il vous prêter notre concours, non-seule- 
ment BOUS rem le prêterons comme combat , mais 
encore nous combattrons comme vous nous le 
dîna. * 

Anai , j'agiaais d'accord avec la eonmitaioa et 
avec le* ofncien sénéranx uni devaient me se- 
conder. Très-bien! très-bien! ) 
Voix NoHBRciJsi:!^ Rvposex-vous! repoarez-vons! 
M. LE ctn^L CtviicH.ic : Quand la voix me 
maitquera, je me repo- 
serai : mais j ai hite d ar- 
river au terme du débat. 

U me suffira de dire nn 
mot. 

Je dis donc que j'avais 
recommandé expressé- 
ment que les troupes ne 
fussent point dissémi- 
née», ei j'avais raison; 
vous en poavet joger par 
ce qui s est passé place 
des Vosges. l!ne portion 
de troupes a été dispersée 
sur cette place-, que lui 
est-il arrivé i> elle a été 
désarmée ; et e'e*t ce qui 
arrivera 'i toutes le* trou- 
pes qu'on disséminera 
dans une ville. Alors, les 
troupes doivent être iso- 
lées de tout te qui peut 
les distraire du sentiment 
qni f.iit leur force. 

U« arriverait-il, je vous 
le demande, si, sur des 
renseignements qui arri- 
vent de ditTérents eùtés, 
les forces étaient dissé- 
minées an gré de ceux 
qui ailressent des récla- 
mations.' Il arriverait ce 
qui arrive toujours, c'est- 
i-dire que l«s délache- 
mcntsde troupes seraient 
cernés. 

Je déclare que si, ce 
qu'^ Dieu ne plaise! j'étais 
encore appelé ï tontenir de pareilles luttes, je n'y 
|iarticiperais que lorsque je saurais ii quelle por- 
tion de la ville j'aurais affaire, et où il faudrait 
frapper. 

I.«3 rapport* des commissaires de police (on me 
l'a dit, car je ne les ai pas lus) constatent que le* 
barricades s'éJevaieot partotit k la fois... 
Vuix noasRELsF.» : C est vrai! c'est vrai ' 
M. Ls ciiritRjii. Cavàik!(ai: : Par conséquent, si, 
sur quelques premiers renseignement* , on eût 
disséminé les trou|i«s, il n'y aurait point eu de dé- 
fense sérieose, les tronpes auraient été cernées, 
et vont savez quelle peut être l'influeDce d'un pa- 
reil fait sur le moral de* troupes. (C'est vrai! cest 
vrai!) 

M. Barthélémy Saint-Milaire a cité diver* fait» 

pour prouver l'efficacité de* patrouilles. Il a dit 
que si j'avais consenti k détraire les barricade* le 
2.'), elles n'auraient pas reparu depuis, et il a cité 
la porte Sainl-Deni*. 

Ma réponse est bien facile et bien simple. la 
porte Saint Denis était, vous le savez tous, vous 
qui avez parcouru Paris pour vous rendre compte 
de* faits, le quartier général du général Lamori- 
cière; il n'est donc pas étonnant que le* barricade* 
n'y aient pas repara. (On nt) 

Une dernière répon*e sur ces fait*. Le préopi- 
nant a parlé de la plaine de* Vertus où je vouuis 
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me retirer. Voici c« que j'ai pu dire, voici na 
peasëe : 

Qiund uae lutte ausni MirieuM a'enfsfe , mon 
Dien! vous avez va dus k*^" S"' '^^'^"^ bieiipeur... 
(Oui: o«i!) Camma cbel' roililaire, c«la ne fait p«» 
de dOQlc, j ai bien fait d aller au-deTaot de toute» 
les «oppoeilioM, et. oerte». on a dt'i me dire : Mais 
que feriez-Tous ai lei )D8uri;éi étaient niatires de 
Pari»? — Si , par malheur, ai-je ré|>oada . les in- 
Mirgéa étaient maiirea de Caris , dobs dod» retire- 
rions avec l'Assemblé nationale , nous siéf^erioBS 
aux portes de Paris et U nous attendrioM, avec 
l'armé tout eaiiére, avec la (tarde natiomle, pour 
rentrer dans Paris vaiaqaeuraderiaarehie. (lirarol 
bravo!) 

Pourquoi |)arlai^je avec C4>aliance:' Parce qie 
j'avais eonfïaiM« dans l'armée et dans le sv-stintit! 
que j'traplojrti». PrétfO}!^ uoe ^tiiU éveoûialité, 



j'avais Cùi prendre aux wldat» p<M>r quatre jours 
de vivres. 

Onaditqa'oan'apaaeomfaattu IaS-Ijoiu Vous 
veir... Ott a parlé de combeit do naîL., Sans 
doDt)', quaad il l'agii d'un (trand eD'ort k faire, lee 
s'>ldat( pi!uveot coiattattre vmft-quMlre heures; 
mais, luraqu ils ont ^ corafcaMm pearfant quatre 
jours,' il faut que te .«DMat inatt|fe «t repo»'... 
bh bteol eoaiédéraat .nirtoat les chances MlTttai- 
se», atroces d'oacbute de nnit, j'ai inieti aimé 
le faire insnflw et se Teposer que de combattre. 

Onadit quRooi, j'avais dormi... /'en ooarieot, 
cela m'est acnv^ «ne fois. -'On riL) 

Abi ... Il m'échappait m lait frire, j« m sai» 
pas poDrqwi^ ' i-' ■ 

Nu xseuismiïnt on a' dit que j'avais une très- 
fjBss« idée nr la iBiDif>re de -cumbattre. oa a dit 
t queijeiniavaîi 1» i*i)olu.cMiibuti* ju*^'«u wa^ 

àiam Mtuf) rab luiu , Jotu«q o» iiili t>l nxi'l 



meDl oà j'ai été ebirgé A poaroir esécaùf. Nous 
alloiM voir. 

(toaad on oonhat poar toat de boo, il .v a de« 
ftens blessés ou taés. Oumd oa ne combat pas, 
je n» sais pas trop d'où pourraient venir Im l>le8- 
iés f Hilarité. I Kn vérité, je ne comprends pas 
cemaenl on est venu ici dire qtie l'on n avait com- 
mencé a se battre que le 2t au matin, 
l Ht vou : Donirs a été blesaé le ti au natin. 
UitK »tn«F 10IX . Et le général Uedeaa, et 
Biiiol... c'est le S3 qa'ila oai été Measéa! (Oui! 
oui!) 

M. LU cltnltajii. Ci^vùtMikr. : On a été jotqu'k 
CToare qu'il {allait contester l'activiié de la lotte 
daiM la journée du it. bien', pour me conviLo- 
cre moi-méinfl du degré d éner^iie de cette lutte, 

tai demandé au ministre de la guerre l'état des 
lamé» éaw W'iMraée do "23. h n'ai pM eneure 

m m u inl>io \ ^lii • , 

iqin • 




.t'>l|I^CII 

le tableau en ee qui concerne la içarde mobile . mais 

ie l'aurai demain: et comme ce sera un lablean 
listnriqne, tout le in<»nde ici poum le consulter. 
Voici le rapport pour les troupes , le 33 juin : 

Tués . 3» ... 

Ulesaé». . ... ... ^ii.„i/HIIII-.,i ..... 

Total. . . W 

Et M. le général Kedeau a été Mi»»f !t deux 
leures. 

M. tr. cfiKf lui. ItEertP : \ sept heures du soir. 

M I K r.f iir«\i. t;»vn<;M»c : Dmou 1j journée. 
M. Clément Thomas a été blessé le S.*). 

Maintenant, pendant toute la lutte, il j a eu 
7(W blessé*. C'est donc plo» que le quart , DOto;; 

2oe le tiers des bles.sés dans la seule journée du M. 
e résultat me parait démontrer qu'on s'est battu 
les:). (Ooiloai:) 

On a parlé de mon absence de la présidence de 
l'Assemblée dans la nuit du 23 au 31 ; cela n'a pas 
été dit, mais oo sembkrait croire que j'ai dispara. 



[ ïh III'.. Jim*'*'M'M»iM<»"«t*»«Mn»<*«»ti.ilmi.i iiu 

r«rt'> . IIIM; l".' III i'f." •■• i|in .iiliiv. • ••)>l>ll3 

.. 1 ii4 ' - — ! (.r-i l 'il t ■. • f !..[. ',1, I ■ , ! ••.'i: 

(On riL) Si on ne l'a pig dit id, 09 l'a dit «il^'* 

leurs... -fïvsii.. 
M Avo-iD : On l'a dit Ma tribune. • 
M i.E ctittati. t;»T»iffl«»c : Je me sdi» si peu 
dissimulé, qoe j'avais averti de mon absence les 
membres de la commission qtii étaient n. M. I.a- 
mirtine m'avait dit : « Je vous recommande bien 
de ne pas partir sans m'avertir ; je veux aller avec 



l.n.v. 

«én*rîi1 Umaijnère, q 
ment , 

r 



TT,» ! s»^. ne» 



qui m'envora tin détache- 
Diilac, «jni. proRunt de 
pinint U enlever la barrira<le , et 



.M. Duderc , moA collègue «lors , mon adversaire 
giijoiird'hni , voulait aussi m'scrominigner Si j'a- 
vais [irévn le» résultats qui se produweut aajo«f_" 
d hui , je ne l'aurai» pas empêché . mais je l'auravs 
eugjsé k m'aectmpaitiier. 

(M. Duclere w lève pour répondre. — Vive» 
rumeurs.) , 

J'ai envoyé des renforts I M. Lamartine , engt»B* 
dans les barricades fort importante» du fanlH)'»*"^ 
du Temple. J'ai voHu aller moi-enéme le voir ; J X 
sois allé avec sept bataillon». Nous avons »^^'Vi_ 
cette barricade, <ym était trèft-éaergi<i«ietne'»'- 
rendue. Je fos obligé de faire tpj«| anx vtoop** 



VI e»i J,; ^" l 'oratear en a donné le 

^•'^■'''re'fp'",;^' de trois heures., e^ 

L^es^d coule bien du sanf ic restjii donc 

îîSTTi^ «»■<"■ »■ "» 



'''m,« ie vais plus loin : M. Birthélemv Saint- 

»i-S i dit j'*"** 
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de la gverre. ex qoe je rcThn k à«nz heures da 
matin. 

1^ fiil est vni , c'est c[ae je remontai immédi»- 
temenl k clirvit, et je ne mo rendm point an mi- 
nistère de la çiierre. mais^ ril<>tel-de Ville, puis 
nie de la Harpe prf» de l'Frole de laÀleefne. Je 
voulais voir mon uni le général fiedeaa. (H. Mar- 




rast fait no signe de afllrmatir en ce qui coa- 
cerne l'IIAlel-dp-Ville.) 

L'Auemtili^e se rappelle q«e la lutte a porirf anr 
trois rentres. Ij réNiMaiice m pmclaisiit arec i^aer- 
gie il ril(Uel-de-Ville, dans l« faubovp dn Tem^e 
et an Pantbfoo. 

M. u «ÊMHkt llnijug « FVnneOei-nxn m 

• -«u Ji- • ' li-ili -.it U|> uni 
• • quii nt!ill t. lii'/'j/i iii)r.>iii|'t 1 
•llll'liflu .iijrS rl^O 



root... (F'arlez! parlez!) M. le gênerai Cavainnac 
est venu me trouver k hait heures et demie ou 
neuf lieiires di soirk l'HtMel-de-Ville , installer le 
gi^o^ral Durivier, (\ai devait me remplacer; il vint 
me demander compta de ce qui s'était iiaaaé, il 
désiraitsaiôir si ksofdre* qu'il avait donnés avaient 
été ex^tés. 



J'ai rendu compte ai ((«^ii^nl Ovaigiuc -. mes 
Mavenirs sont pariaitement exact». M. le (;éDL'ral 
Duvjvier a été butalJé dao$ moD roamindemrnt , 
et je me rajipelle que le détail de la «itiiation des 
trooM* lui a été donné immédiateineiit. Très- 
bienl iria-kienl) 

M. LE ct!ctRtL Ctvilcnsr : Je me sais ensuite 
rendu k 11 place Sorbonoe. |>oar m'entreteoiravec 
le général ltjm<-i.me. Je ne trouvai que le colonel 
TbofflM; le général DjmecBe était dans la rue de 
laBjirpe.où il devait 
»iKcuiubcr le lenJe- 
main. J'allai l'v trou- 
ver... 11 n'est mal- 
henreoscmeiit |«s Ik 
pour certifier ce que 
je di«... {C'est inu- 
tile! On vous croit !j 
Maisunoflicier, dont 
je ne iBe rap|>elle 
pins le nom , m'a 
écrit pour ma dire 
qu'il m'avait vu. 
' Oui ! oui ! — On Y uus 
errni.') 

Vu REl'f.SËN1A^T : 
.Xotu y étions la»- 
Mmble'. 

M. L(«t!l£KtLC.%- 

vsiGiui; >C«aune mi- 
niitrede la tiuerre, 
«onnie général en 
rJief, j'avais besoin 
'le me mettre en 
cAwauBication avec 
teigéoéranx pour me 
reneigner .<iir ce qui 
s'était |iassé ; mais je 
n'étai.^ point allé pour 
dormir an miuiït^re 
de la Kocrrc. d'apri'î 
ce qu'a dit M. Ilar- 
tliélem; Saint - ili- 
laire. Je suis revenu 
k trois heures ii la 
présideoce. je voulus 
en ressortir pour al- 
ler an ministère, un 
membre »')' opposa , 




■• n». 



et, au lieu de dormir au ninkltre, j'ai dormi sur 
un canapé 'a la présidence. 

Je répomis miinteoanl k ce qu'a dit l'historien 
sur le tem|»s qu'a mis le convoi h se rendre de la 
place de la Concorde k Vinccitoeji et po«ir revenir 
à Paris. 

Je serais lenti de croire que . pirre qu'on n'au- 
rait jamais été k Vlncennes que par la liarriire du 
Tri^ne, par le faubourg Saint- .Vntoine , en cabrin- 
let, on ne comprend pas comment on peut y aller 




lit* tTi Lm >ii.UU dt)«wit kwr* v^4c». 



quand on y va militairement, k pied, dans des cir- 
constances comme celles dans lesquelles on se 
trouvait. 

Il ) avait dans Paris, k ri->o)e-Mililaire , un ap- 
proviiionnemi-nt de prévoyance de 300.000 car- 
touches, indi'pondamnieot de ce que les militaires 
^louvalfiit avoir dans leurs gibernes. J'avoue que, 
quand je me rendis compte k moi-même, je ne 
prévoyais pM qu'on brillerait dent millions SÛO,t¥lll 
cartou'cbet dan* Ci:iie dé|ilurable guerre. (Seii- 
sabuu. ) 

Il y a danger, dan.4 
une ville comme Pa- 
lis , de faire de grands 
•pprovisMMiMmenu 
deguore. H'ailleors, 
je cro^is que trois 
cent mille cartouches 
sufll raient : je ne 
trompais; j'earo^i 
de« etnraasiem k Vm- 
cpnne» , ils étaient 
rondiiiis par M. le 
rutunel de Itartin- 
Prey. .Ne vow lat- 
tes pas, lui dia-je, 
et faites un grand dé- 
tour. Voilk les in- 
structions que je lui 
donnai. 

I,e départ du eon- 
toi eut lieu U 4>nie 
heures du swr. Il 
(lartlt de la p\»te de 
la (>>oc«rde. prit |>ar 
la rue de la Chaus- 
ti^d'Antin i il aiaii 

I intention de gagner 

I I barnîTe des Mar- 
tyrs. 

Avis étant donné 
que , par celte di- 
reelinn , Il pouvait 
éveiller l'attention, Il 
remonta vers la bar- 
rifre de (^lirhy ; il 
|Kirrnurut les boule- 
vards extérieurs sans 
dilhculté jusqu'k II 
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birrièr« ItorliechMiart. Il prit la nie de Clifrnin- 
COUrt et II nouvelle nmte faite au |>ied de» forlilica- 
tiom , eo lanatnt !t droite les hto^tre da ekenuii 
de fer du Nord-, il suivit le cbemin ie roode ju- 
qo'au canal Saint -DeDis, pour éiiter la PeiitA- 
Villetle, parce qu'il ne vealtit fm m battre poor 
ne pas p«rdre de temps. 

Il prit la Krande route et rattrapa le ebemin de 
made, traversant des populatiotui très-agiié«8, et 
en friuDi des barricades. Il attrapa la route d« 
Vincennes, où il arriva ï qoitre heures du matin. 
I^js soldats qui arrivaient avaient déjà combattu, 
étaient eictUés de fatigue, et, tombaol de f^m, 
OD leur doDDa de la % iande cuite , du pain et du vin. 

Les voilures d'artillerie furent chargées en une 
heure et quart. An retotir, la colonne reprit le 
même chemin jiisqu'aa canal Saiot-Denis. La bar- 
rière étant barricadée, il dut pa^er au deft des 
buttes Montmartre, et rentra par les Hatignolles. 
A la porte de r.licfay, il \ eitt un premier mouve- 
nient pour fermer la barrière ; mais les gardes na- 
tionaux s'y opposèrent . et le convoi arriva par la 
rue do Havre et déboucha sur la pince de la Con- 
corde i neuf heures trois quarts. Aller et retour, 
il avait parcouru 37 kilomètres, en marchant en 
partie de nuit, et militairement, e'est-^-dire en 
ordre. 

Dans la matinée du 2.i j'étais au8.-u impatient 
que ces messieurs . et j'éprouvais la même anxiété 
qu'eux. 

Je disais ï me» adversaires qu'il v avait entre 
eux et nous un malentendu sur les tàiis; ils pen- 
sent que je sui.s un ministre inhabile, ou prévoyant. 
Il .lerait difficile de faire coexister cette double ac- 
ensaiion. (On rit.) 



Ainsi, Msivant otes »dvemain«», l'kiiucire co». 
siaura que, &i je n'ai pas voulu conihiMire, a,gj, 
des muiiiiions, que as j'ai voulu que k saôg des 
l'armicD» fit vené, e'éoil pour devenir chef d« 
pouvoir exécaltf. <On ril. i 

Il est très-vrai que. dans une e«>nver«»tioa ii 
pcinft particulière , un jjnnd nombro (Je oies e*i- 
lèitues sont venus ine dire qu'ils désintient me 
ri'iiijiljcer la oimmissiun «xi'culiic. UfaucDun me 
Tout dit... J'étais uouveau dans cette enceinte et 
cependant, il est venu des rcprésentantji de loîitrs 
le^i réunions me tenir le même languge. .\ tous, 
j'ai répondu de la mémt manif're ; mais il n'y avait 
ricu d ulliciel «'utrp ru\ et moi : mm , il n'iitiiit fait 
aucune de ces di-marcbes auxquelles on pourrait 
donner te raraclèn: odiciel. 

XnM If a juin, j'ai très-vivement dLvulé con- 
tre la majorité de la rommissinn exécutive, qui 
voulait donner sa démission: et, en discutant cette 
'ipinion. je oe lui lai&ui* pas ignorer les dtfmar 
rbes qu un ayait faites auprès de moi, et peul-4>tre 
la connaissance de ces dt-marches a-t-elle coutri- 
liué ï moiliti«r Il-s dispositions de la rr)romis.sioa. 

Ici, le chef du (wuvoir cvécnlif rappelle ses ef- 
fiifts pour engager U i-ommissiou exéciitive ^ ne 
point doMMf sa dénis.«)Oii ^ il n« voulait pas aiie la 
commission pAt dire que sa conduite a«^it été, eii- 
MTs elle , toute de réserve et de prévoyance. 

I.e ±i, plusieurs de mes colli'gui-s vinrent citer 
moi. Je ne me rappelle jias leurs noms. Cela tient 
Il I inlirmitë physique de ma mémoire , qui fait 
61 mes amis n'avaient |>a.< réuni potir moi <|uolques 
<li>cumenis relatifs aux faits, j'aurais paru avec 
une défense bien moins judiciaire. 

C esl. je crois, MM. I.andrin. Ducoux et La- i 



trade, qui vinrent me dût Disia '« eu ou I '.As- 
semblée prendrait une mesan, Acs-voiu dUpon! 
i remplacer la commssiaa ««cotive ' 

ie dis alors ce que y'avaia toujours pensé, ^ue 
la collection de cm<i /ttimmes, si dévoués qn itt 
fussent, ne peuvent remplir leur devoir comme ils 
le oomprenncnt, comme ils le veulcol. comme le 
veulent tous lus membres de la cumnilssion exé- 
eutive actuelle. Je les remerciai de l'honneur qu'ils 
m'avaient fait de penser \ moi. Je leur dis que je 
n'avais aucune espèce d'engagement avec la com- 
mission qui m'empccbàt de lui succéder. 

Cette proposition n'était accompagnée d'aociuie 
eonditioD politique. 

Je dis. ^ la lin de U conversation : Heasieon 
vous êtes amis dca membres de la commission' 
mon premier devoir, en ce qui ne concerne, c'est 
de lui faire savotr ce qui se passe 

Aucune démwche oflitie||e7ivail été bile, ie 
le répète. ' ' 

dêdarrqil/^:;^*^*''*™ 

comhinaiion , et U^^^^ * " accepu.rais auctme 

des manœuvres. ressemble pasi 

J'arrive || ce an! 
celle de M d Ad*û «"'f* •'^«"wche : 

" d'^deli 

fcir que ses t™']l.'i^. ^ «"^ occasion m'of- 
d'"»? t^iL.'on^.'^f^'^.' " °* P"'» r "«« 
lettre queie n'.i i ' «' Adeisy^ard, mw 

le «avois ilfeo.* »«"'«t*e... (Non! non! novs 

««'iià^ tt'".' .et'ir' ''^r?^'^^ 

ceinte «r .1:. 1 v"'«''due8 au delà de celle eo- 
c«ime, et je d,, cela pour u pay,. Eh bien! jel. 




sa c> itb' 
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déclare, je n'tTïi« pis aoiUieilé cette lettre de 
M. d'Adels>vanl ; je n'en ai Mllidlé d'aucun de 
met collèene^ii l>>eo qu'on m en ait offert b<au- 
coap : je n°en ai demandé qu'à une seule penoone, 
ï M. Marie. 

Un iicritssMTÂ!(T k gauche : Oai! c'est vrai I ▼mit 
l'trei déclaré i votre banc! 

M. LE etatSAL C^f iKNAC : Voici ce qve in'é' 
crivait M. d'Adei»ward : • Je le ponmi auùter i 
la «éaoee de samedi : je soi» encore retenu dunt 
ma fiBùlle; et je compreods les i^rvioes >|u« j'au^ 
ni» pu rendre an général CjvaigBac i la ihbitne, 
ai b discMaioii n'y avait appelé ; nuiK m poiaon 



eu iropDMte, trop loyaJe. pour qu il ait iNiMiD de 
mon c«oeour8... » lApproltauon. i 

AiiUM doDC, meifiteiini, !iar ie pointd arriver an 
bout de cette prentiér-e épreuve, j> cherche, doua 
ma conduite militaire ou poUttqtiu. ce qni pvut jua- 
tiNer ei qoetqoe manière la part qu «ii aie repro- 
che d'avoir prae ii on oomplut parleBentauv. 
: Mouvement. — (irait au baoc de MM. Gamier- 
t'acès, baclerc et Pagnerre.] 

Pu.-Mrj;Rs tzmuaniLint : Vous l'av et dit ï Ja 
tribune! ' '• ' = ' ' 

M. LE c£5É*AL ('.ivAiC!«.ic : Je demande donc k 
me* adversaires de i>d«l«r k la tribune et de m'é- 



clairer sur ce point ; rais-je, aelon eui, un mtoi*- 
ire iaiDtelligeol ou uo traître.^ Vive :M.'n«atioo.} 

Daas tout le cours de celte dnciuwon j ai prouvé 
k I Astembk'ï que je uvais mettre de cùlé d«6 
MUtuneMs faciles à éveiller eo moi ; mai* il ne faut 
|JM croire que je veuUie écarter cette partie du dé- 
iMt, et me donner le facile pUiiir de placer d40» 
use plaidoiiie des iùia qu ii m'était « bote de 
cooatater : ai je n avais eu que cela ï dire, je l'au- 
rais public au iltmileur et je n'en aurais paj eo- 
Ireienu ai longuement 1 iVi^acmbtée. i Irès-bien 1 1 

Uais il y a autre cboee : Suis-je ia un ambilieoi 
q«i a sacniié ses devoirs euvera le pays, eover* 




l'Assemblée? Ce sont Ut de ces choses qu'on né 
combat pas ï la tribune , maiii devant le pays, qui 
nous écoute et nous entend. Très-hien! très-bien!) 

Quant anx faits. vo<is le vuy*-?., quand on est 
dans la vérité, il est facile de la constater; mai.s je 
crois bien qu'il y a ici une autre question entre 
nous, une question d honneur. i Vif mouvement ) 

Au dernier moment, je serai prêt ï répondre 
iiir cette question : maiis alors je ne parlerai plus 
en avocat, c'est en soldat que je viendrai parier 
iei, et vous m'entendrez, i Applaudissements.) 

La justincation de I honorahle fiëiiéral Oavaignac 
était complète. Sa parole honnête, ferme et éner- 
gique avait entraîné l'Assemblée et confondu ses 
calomniateurs. 

Cependant le pays était en proie il la lièvre élec- 
torale ; on s'interrogeait pour (avoir quel nom sor- 
tirait victorieux de Tiinie do snfTrage onivenei ; la 
polémique des journaux n'avait jamais été si vive; 
(m brochures, les articles mordants et satiriques 



surgissaient de tous les côtés ; les caricatores t'étt- 
laient an grand jour (jrnr. n* 470', et les groupes 
stationnant dans les nies ne s'occupaient que de 
la grande qnestioo du moment, l'élection dn pré- 
sident. 

Une foale compacte se réunissait chaque soir 
sur la pince Vendi'ime, en face de l'hAtel du Rhin, 
habité par M. (.««is-Napoléon Bonaparte i procure 

tf m \ 

Ij» veille du jour de l'élection, la proclamation 
aoivaate était allichée sur les murs de Paris. 

* Ptri),, If *> il,Kjfnitif« lAtH. 

» Citoyens, 

• [>einatn , chacun de vous va conconrtr !i l'ac- 
complifwement de l'acte le plus solennel de la sou- 
veraineté populaire. I'n« grabde nation, cooliaote 
dans ses droits, conliante dans sa force. eoDiianle 
dans ses lumières, va choisir I homme auquel elle 
vent, pour un tempe, imposer le soin, la charge 



de Vriller, avec rAs^euiblée nationale, ï sa aéca- 

rité, ^ ses intérét.'ï , l son honneur. 

» Depuis n\ otimaiiies, le gonvemempnl de la 
République, ûilèle i ses convictions, comme i ses 
devoirs, a voulu qu'une liberté entière, absolue, 
telle que la loi a pris soin elle-même de la pro- 
clamer, (ùy laissée k l'cxameu, ï la discussion, i 
la latte publique qui devait précéder l'élection su- 
prême. Celte liberté si prête à dégéuérer eo li- 
cence, le gouvememeot l'a respectée; mais s'il a 
coiapris ses devoirs, mène les plus diUiciles, il 
•'est acquis le droit de vous parler des vAtres. 

• Citoyens, si demain vous vous monirei calmes, 
réfléchis, résolus, vous aurez donné ï votre a-uvre 
une base solide et respectable. Vos ennemis, ceux 
de la société, vendraient peut-être exploiter vos 
agitations, vos luttes ; il» s'arrêteront devant l'œu- 
vre imposante de votre recueillemeni, 

o On vous a dit, comme oo nous l'a dit ï nous- 
mêmes , que des insensés parlaient de juger le 
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choix du peuple pour mtrehaodex ensuiie leur 
oMisaince. Raoturez-iow; le EOUferDeoMiit eon- 
oailtMdeToin, et j*mai« il b * été plus éaer^- 
faaMni fiuA» k lea remplir. 

» fcoB» citoyens umt ce«T qui , après a»oir 
ëinia librement, coiudeaeieu»cineot leur xot», 
uveDl qa ils n'aqroot ensaite qu'k s'incl4Mr afw 
respect denat le cfaoii de la natiOD, qael qne Mh 
le aom qa'elle aura prononcé. 

• Qaaot i ceai qui DOurriraienl d'autres projeta, 
qui ae prépareraient i dit enlreprues^ faDeateot 
quant k eem-ii, s'il en «ii«t«, aujaird'hui eoaime 
goureroement. demain cooMne umples eiloyens, 
BOiu De poorriona Voir en eu qne des ennemis 
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publie* que la loi ae Toodraitm ne pournit couvrir 
» Citojens, proiiTonsau noins^iue omisaoma^ 

digne* d'eiercer druii qu'on n oae paiTZ^ 

coBteater, mais qu oos« réjouirait peul-étredenoo. 

wir proniioCT au désordre. 

» .> nublioBi (laa que (lemais Dolre attitude dmii 

otunorcr ob cooipioaMttce la népubIiqo«. 

« U prrtidfnl' du fonstf'/, chargé 

• Général CavaiOMa l,„ ,■ -, 

l!'KI.'»L-.Ni„lj.|; ■,! . I ,,|M<,,., ,, {,'■ 

» DirPAinc. • 



DE f848. 



»7S 



Em/Ib le lo aofttnitnie Ute. h jour d« réfec- 
tion arnvc ( grtir. «• ^7i,i, frajic* accomplit le 
plus grand acte qu'une ritiion lil<re imute accom- 
plir, anos l'caJ (le b l'miùitDce : elle aomme «on 
pou»o«r. Chaqiiecitoyi?!) denceud dfi» ** cooitipnca 
pour y chercber le nom qui représente le mien» 
s«s propres Idées. (Juel e«ra ce nom? d iaporte. 
La Fraace, ii cette première épreuve de aa soive- 
rainelé, ^lourra ae tromper. Hais ici . l'erreur ell«- 
uème aura sa grandeur ; elle téamignera de la 
libertés elle dira <|ue le peuple a désorm-ii la po». 
session de ses destinées. 

S'il s'est mépris , il a dans ses naioa la reetili- 
eaiion légale de sa méprise 11 corrigera la pre- 




miire présiJeoce par une seconde préaideaee t mtia 
enlin, il aura appris li vouloir et i pc»ersiir »ua 
propre gou»eroement. Il n'est plus ta matière inei te 
cl passive qui devait subir ï |ierp«tuit.i tous les ha- 
sards de dynastie i il n'est plus réduit i atu-ndre. 
de iuis&ioce en naissance, une boune administra- 
lion. Puissance désormais active et volontaire, la 
France a le droit de euppléer aux lictions par àoB 
propre géuie. Klle va preodrcdaus la foule I homme 
qui lui panit le plus digne de porter le pouvoir. 

.Nous sommes trop près cucore de» ^oufTriinces 
d'une rëvoluliou , nous ressentons encore , nous 
Boos rappelons trop vivement les crises de cette 
genèse, pour bien compremlre I immense progrès 
politique d'une seule anné*-. .\o«» le com|ireudroii« 
mieut, noa enfants surtout lecomprendroot mieui 
quand les fumées du momeol seront toiobées. Ils 



«nj-^i :-..r«^ \'i' '' i„ ' \ «IV'cebMUBoleil qui semblait anticiper su rie prin- 

reodPWl iwtice k leurs pères, qui auront payé de 1 P** u,"se„ier par longue» files aux .'lectfoos, 



leurs Jcuiers celte gramie ram.on de leur liberté. 
Ils moisiiunneront ce que nous aurons semé. Ils au- 
ront pour les fondateurs de la Kcpublique la re- 
connaiisautï que nous leur avons rtfost-e. 

.HainlcoaDl le scrutin pourra dire ce qu'il vou- 
dra. Ce qui importait Miriout, c'éuil le scrutin. Ce 
n'est Jamais en vain qu'un p«ople apprettd !t *^ 
servir de ses libertés. Kh! mon Dieu , n'ajoos pa* 
l'imiMilence de nos institutioDS. Laisaoos-leur 1« 
temps de se faire leur sagesse. 

Les candidatures ont été mal posé«s, mai» 
n'est pa.s le peuple qui lésa posées. L'initiative aP'^ 
partient [.luiOt aux chef» des parti*. La nation » 
circonvenue, sollicitée, die s'est laissé entrai"*^ 
am «éductioDS et aux solliciuiMOS ; el cepe»**»»^ 
pour qui a vu. à Pan», la popglatioQ tout eoti^-*"^ 



iemps, s<? pffésenler I 

voter avec calme, avec recueillement, il est facile 
d'assurer que désormais la France e&t digne de ^a 
révolution. 

Nous ive savons pas quel csl le nom qui don 
mvslérieuB«raeiil au fond de l unve, pour se ré- 
v<>iUcr dans quelques jour» prciidciil. >ou» avex 
raison, disent certain» prtis, et il vaudrait mieux 
liaiMcr le* urnes éternaUemenl fermées, car ce qui 
sorti'» de la sera déception, terreur, colère, guerre 
civile ; le peuple aura nommé son propre chiti- 

"**y'ou» n avoB» pas cette pensée en voyant au- 
ioûrd'tui ces phalange» bigarrée» et paisiblwde 
l^napartislcs, qui portaient leur candidat» la bco- 
toonière sous forme d'un bouquet de violctlc». Non» 
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DOntdiiioM • cecaadidit Hra nomm^. imm il 6nt 
*'abus<r bien étrangement sur l'étal du pays, (ur 
It préroi^ative de li présidence, posr croire que 
cet homme d'Kut nnv)ce qni déhute au pouvoir 
par II pitts hante foocuon, que ce pJiie verto, page 
encore blanche d'ooe aatre page glorieuse , pourra 
tigoifitrr usurpation. N'est pas osurpaleur qni veut. 
Il j a en France trop de forces d'ordre, de li- 
berté , de démocratie et de cooierratioa fiour qne 
penoDoe puisse tenter subrepticement ou par ef- 
fraction l'escalade des Tuileries. 

Et d'aili>!ur9, l'exisleoce de H. Loais-Bonaparte 
est liée ^ l'existence même de la République. La 
Républiqoe l'aura fait ce qn'il sera , lui aura donné 
plus qa'elle n'aura donné il aucun autre citosen. 
Pourquoi es&aierait - il de relever une couronne 
qu'en conscience il serait obligé de repasser li une 
autre dynastie ? Soyons donc pleinement rassurés. 
S'il est' nommé, ce qni personnifiera au pouvoir, 
ce ne sera pu trop d'autorité, mai» trop de fai- 
ble«*e. 

Nooi ne vonloos pas sonder trop profondément 
cette pensée. Noos avons toujours eu l'Mpéranee 
que la nation, qui a nommé dans rAs.simblée na- 
tiooale une des plus «âges Assemblées de notre 
histoire, retrouvera pour élire son président la 
même sagesse. Quoi qu il en soit, nous n'en avons 
pas moins pleine confiance dans la tranquillité du 
pafs. Nos mtrurs publiques ont fait depuis vingt 
Utt un grand progrès. Après avoir essayé et cul- 
buté tant de gouvernements, nous comprenons la 
nécessité de nous incliner désormais devant la lé- 



gitimité des léffitimitëi : la aonveraineté de la na- 
tion. Dans quelques jours la forme délioilive de la 
République sera constituée. Nous aurons un gou- 
vernement complet. Aidons-le tous de mys efforts, 
car il dépend uniquement de nous de rendre la 
France heureuse : mais si nous manquons k nous- 
mêmes en manquant k la République , les nations 
qui ont les yeux sur nous se diront : Lus Français 
savent faire des révolutions, ils ne savent pas porter 
leurs destinées. 

Le jour de la grande élection avait bien com- 
mencé. L'œuvre qui se préparait s'était mise sou« 
la protection de la religion, l'n l'eni Crralor avait 
été chanté le malin dans toutes les églises. C'était 
une bonne p«n>i-e. 

Dès sept heures du matin , une agitation d'un ca- 
ractère tout particulier s« manifestait. Ou se grou- 
pait, on s'interrogeait , on cherchait ï se convertir 
mutuellement mai.s cependant le peuple railleur 
entre tous les peuple* semblait avoir pris un ca- 
ractère plu» nfliciel , une tenue plus grave et plus 
ré.$ervé«. On allait voler, on allait appelerun homme 
Ji la première magistrature de la République un 
homme, hélas! etchacun comprenait qu'il faudrait 
pins qn'un homme. 

Nous avons parcouru pla«ienrs quartiers , visité 
diverses »eclion-s ; partout l'ordre, partout la di- 
gnité. Les scrutateurs étaient k leur place , impas- 
sibles comme les ju^es d'une passe d'armes. Le* 
bourgeois, les ouvner», le* militaire* venaient, 
votaient , et partaient sans tumulte, sans désordre. 
Les derniers arrivaient par compagnie», uns ar- 



mes , ofHcien n Kie , et aecnapliasaieni ce devoir 

de citoyen avec cette rectitude que donne I habi- 
tude de la discipline. Nous devons dire que no» 
yeux , |>efçant quelquefois le papier blanc, ont de- 
viné, presque lu, le nom du général Jiugrne O- 
vaijnac, illustré d'une arabesque Af\\ bien connue. 
C est le droit du soldat de voter pour le soldat 
(grav. n" 174). 

Non» avons appris que le télégraphe avait eu sa 
journée laborieuse. Sur toutes les lignes, ses grands 
bras n'avaient pas cet&é de s'agiter. Que disaient 
ces hiéroglyphes de notre époque!' Sang doute que 
la grande cité était calme et r« fléchie, ("était la 
léte de la France qui parlait au cu-or du pays. 

Nous étions curieux, nous étions ému, nous avon* 
interrogé . épié, nous avons abordé des voyageurs 
qui arrivaieui i Paris par certaines diligences et 
par les chemins de fer. IVapiès leur récit, les ha- 
bitants de* campagnes avaient déserté le village ; 
ils étaient sur les routes, se rendant au chef-Ueu 
de canton pour déposer dans l'urne leur vote plu» 
ou moins raisonné (jrrar. n" -1751. 

Il faut tout dire : nous n'avons pas entendu qne 
des paroles consolantes. Nous devons convenir que 
des propos fîcheui sont arrivés josqa'k nous. S'é- 
taient-ifs gros.'û» en traversant les provinces.^ Non» 
ne savons : le.« mensonges, les vérités s'altèrent 
en parcourant l'espace. On nous disait que le nom- 
bre des courtiers d'élections était d'au moio» 
25,000. 

Ces courtiers ont été, dit-oi, embrigadés k 
Pari» et expédiés dans les province*. Pour notre 
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|>vt , Do<i« Dc sommes pas facile aux médisances , 
et noos aimons \ croire qu'ici il y a ulomnir. 
Vingt-anq mille courtiers , c'est une armëc . c'est 
de la propagande monstre : nous ne le crojons pas. 

Kn soiDine, h journée n'a»ail pas été mauvaise, 
car l'ordre n'avait pas ilé lr«ublé ; mais la petite 
piète arrive toujours avant la grande, et le* l'arl- 
siena ne perdent jamais tout ^ fait leurs droits. 1-e» 
gamins de IVis , c«» étemels pfomoteurs de tonte 
émeute, ces héros des bar.icades toujours sans 
peur, sans raison, sans pitié; cet }ge est sans pi- 
tié , disait La Fontaine ; donc les gamias de Paris 
parcouraient pendant la nuit les quartiers Mont- 
martre et de la place des Victoires, ils allaient 
Dombreni et pressés, ils allaient et ils t bantaient : 



Vite KxpaU : 
Vfitft l^iirM« ! 



,1.. 



Ils avaient en la bonté de ne pas «tiger des lam- 
pions, et i cette mauif«&liiion , d'ailleurs peu in- 
quiétante et que l'anturité n'avait pas m^me jigé i 
propos décomprimer, avaieut succédé le sil««ce et 
Je repos. 

Le scrutin était fermé; pendant vingt -quatre 
lienres , de tons les iwioia de la Franre s'éuient 
ébranlées les populations empressées pour aller 
déposer dans I urne électorale un nom d homme, 
«l avec ce nom peut-être la desiiikée du pays. Ma- 
gnifique et imposant spectacle ' il semblait que la 
nature eût voulu , pour le rendre pluj complet et 
plus grand encore, le Tavoriser dc la plus a<lmira- 
ble mise en scène que I hiver ait pu lui réserver : 
l'atmosphère était douce, le-s vents it taisaient ; çi 
et li, quelques rayons de soleil égarés illuminaient 
l'eapace, comme si le ciel eiU voulu inspirer aui 



imes les impreftsioas ealmett , paeiCinfif^ g., 
nelles, que sa contemplation faisail nall^ 
même. 

Celte heurense circonstance avait en naiureli. 
ment pour effet de ftire connxirir un phis ïraiiri 
nombre d'électeurs k raccomphssoiDrni de ),,„" 
devoir, en le leur rendant plus faci/c, et ^sul 
tat nécessaire en devait être celui-ci, qitf !« nom 
qui allait sortir vainquenr da scrutin ttnive/sel en 
emporterait plus d'autorité, et qn'ainsi lejneemeni 
dn p35s en recevrait une wnction plos éclatante 

Le iort m f»i jeu, avait dit le poésie orateur 
I épreuve était Immense, en elTei, car chacun 
avait compris q«e l'eiijeii de son bulletin ëtalt la 
rtépiiblique et la patrie, pulsqu elhes .sont ins^^para- 
bles anjoard'liui. 

Ce qui devait fsire triompher de cette épreuve et 
la ri-ndre fécoiidu ponr te paM. c'était l'ohéismnce 
et le respect assurés d'avance k l'élection, <]iielle 
qn'elle lAt. LV devait £tr« la manifestation de la 
volonté du pays, Ik devait être la force ^ devant 
cette «tpression sooveraiae dc l'omnipotence de 
la nation, toute protestation individuelle deve- 
nait une rébellion , toute résistance un crime. Sur 
quels prétextes, en effet, les appaver:' Le ^rand 
orateur que nous citions tout k I beure l'a dit , et 
notre fiii le redit avec lui , on peut mettre en sns— 
picinn une Assemblée, mais un peuple toat entier 
est infaillible et incorruptible comme lOcéan. 

Aiijoiird hui qne nul poavoir. il fjol bien le dire, 
n'est resté debout, que ranlorilé n'est pln« cl 
qu'on m chercherait vainement la trace dans la 
poussière de nos révolutions , que la société mo- 
dçnic, inquiète, é|i«rdue, s'agite au milieu de ses 
p<>le» comme un monde désorienté , on s'arrêter, 
ou jeter l ancre, oii retrouver le pi)le. l'autorité 
enfin, si ce n'est dans l« «ulTrage univ€«el? Li, 



nttctim. 



\ donc, avec l'an(i>rit« que aous jvww re<fcB»i>dée 
■ "'"'^ et qu'ij Dojjs s reorfne, »« trouve notre 
de rnrère esftéranre de aht, oom dernière raison 
d être comme nation: ar, non» ne saurions trop 
le redire, il ne reste au deli que le cJiaos. 

\ ci>té de ces devoirs (pourquoi ne le dirioos- 
i»ous pas aussi.') il en est d'autre» pour l'homme 
que la volonté nilionale aura investi de la magis- 
trature suprême, et ce» devoirs, il doit d'autant 
plus te les rappeler, que leur accomplissement lui 
garantira l'accomplissement des nAtre». Elu de la 
majorité, il de»ra se souvenir que se» besoins, ses 
insiiDCIs, se» tendances, sa volonté, se personni- 
fient en lui ; que Ik seulement sera sa forte qui! 
doit la sinvre dau« ses transformition» et ses mé- 
Umorphoses (celte espérance des minorités) iioar 
en être eoiiti«»ae\lemtot I eupression , et (»nsicrer 
mn^, I appU.^ Km du ré,«ibl'«.in ; q«e se 

Pilot^rr,^u**"*,W«.Uire, il sétiuppe des 

Uehede8,«mif«™H ' i""^* "^''Jr '* 
Ire le* prév>ric»r ' *"™e»eu» anaihime.s con- 
jimata. '^«ors. et ceux-U i>e paidooneat 

points ès^liVrf*'''* prononcé, de ton* le» 
riHuluti,),,^,-';?*'' '« journaux apportaient les 
•^•"poléoij HonZ ' " f *' 
"jorté de* sulTrasir V>î'^ 

, ""KeF. Dauslts campagnes suttoot, 



ïreur est restée vivante, 
/ «vuipait de celte bcaogne depuis le 




M €•> la litiji<M. 



Digitized by Google 



S78 



JOURNÉES ILLUSTRÉES DE LA RÉVOLUTION DE 4 8i8. 





. ,j .y Google 



3S0 



JOURNfiBS ILLUSTREES DB LA REVOLUTION DE 1848. 



M 
M 

M. 
M 
M 



371, Wl 

17,914 
l,(JH7 
12,431 



malin juqn'au loir, et après hait joars de tnvail 
donnait le r<!«ultat eiacl des wrnlinii dm qaitre- 
TtDgt-sii département». C Mt on chiffre historique 
iotéresaant k eonserrer. Le nombre des vounts de 
ce» quatre-vingt-six déparlemenl» ( l'Algérie non 
tomprise' éliit de 7, il'), 171 ; mais comme il na- 
lail été exprimé que 7,12(5,252 suffriftes, la ma- 
iorité voulue se ironvait réduite k 3,713,127. 

M. I/}ais- Njpoléoo Bonaparte. 5,334,'j20 
le général t/ivaignac. ■ . . 

l.edra-Rotlin 

Raspail 

Lamartine 

le général Changamier. . . 

Voix diverse» 

Nombre égal ï eelni des aotTrages 

exprime* 7,42tt,2j>2 

Itullêlins blancs ou ineonstitn- 

uoonels 23,219 

.N'ombre égal k celui des Totants. 7 , i itf ,.i7 1 

M. Lonis- Napoléon Bonaparte était dooc élu 
président de la République \ une immense ma- 
jorité. 

IjiK statisticiens obsernteurs ont remarqué que, 
Mmi les quatre candidats les pins favorisés par 
le scnilin, M. l.edni-Rollin avait eu il peu près 
quatre fois autant de voix que .M. Raspail, M. le 
général Cavaignac quatre foisaulant de voix que 
Il Ledru-Hullin, et M. Louis Roniparte quatre 
(ois autant de voix que H. le général (^.avaignar. 

Le 2t) décembre le rap|>orteur de la commission 
chargée du dépouillement du serulia , M. Waldeck- 
Roiisseau ,' proclamait à IWisemblée DaLtonale le 
résultat de cet immense scniiin. 

Pendant la lecture de ce rapport, M. Louis-Na- 
poléon Roua parte, véiu d'un simple frac noir, mais 
décoré de la plaque de graud'-croii de la Lé^ion- 
d'Ilonneur, éiiii entré et s'était assis ï côté de 
M. oiiloD-Harrot, sur les bancs de la troisième 



section de droite. Tous les regarda sa porlèreol 
sur le nouveau président, dont le calme ne se dé- 
mentit pas une minute. 

Le drame luuchiit k sa Go. Le général Cavaignic 
demanda la parole. Il annonça, au milieu de l'é- 
motion générale, la démission collective du mi- 
nistère, et prononça quelques mots simples et no- 
bles, par lesquels il témoignait sa reconnai.s9ance 
il r.\9scmblée. Il quittait honorablement le pou- 
voir, après avoir maintenu jusqui la dernière mi- 
nute la tranquillité publique, li emportait l'estime 
oniverselle. 

I>es conclusions de la commission étant adop- 
tées, le préi'ident de l'Assemblée nationale pro- 
clama le président de la République en ces termes : 

n Attendu que le citoyen t^harles-Louis-Napo- 
léoD llonaparle, né !i l'aris, remplit toutes les 
conditions d'éligibilité filées |>ar l'article -li de la 
ConstiintioD ; 

» Attendu que, par suite du scrutin ouvert dans 
toute l'élenrlue de la République, le citoyen Char- 
Iea-l.iouLs-Nipoléon Ronaparte a réuni la majorité 
aluolue des suffrages ; 

> Vu les articles 47 et 48 de la Constilntion : 

Il L'Assemblée nationale le proclame président 
de la République française, depuis le présent jour 
jusqu'au deuxième dimanche du mois de mai de 
l'année 18o2. o 

Puis il invita M. Louis- Napoléon Ronaparte ii 
monter ï la tribune pour préur le serment voulu 
par La Constitution. Ce serment est ainsi conçu : 

« Ko présence de Dieu et devant le peuple fran- 
» çais, représenté par l'.Kssemblée nationale, je 
» jure de rester tidèle i la République démocra- 
» tique, une cl iodivisilile , et de remplir tous les 
» devoirs que m'impose la Constitution, u 

M. l^uts- Napoléon Ronaparte répondit d'une 
voix ferme; Jf tr jurr! Kl U. Mirrast, comme 
organe de l'Assemblée nationale, donna acte du 



serment, en préstnce de Dieu et au nom du peuple 
français. 

(In applaudit le discours qu'après ta proclama- 
tion le nouveau président prononça devant la 
Chambre. O discours, nous n'éprouvons aucune 
hésitation il le dire, fut accueilli avec une favuur 
générale et méritée. Puisse cC programme de con- 
ciliation servir toojonrs de règle au nouveau gou- 
vernement ! 

l'n Ions cri de l '/'ir /<i Hrpubli<iur! suivit le dis- 
cours de M. Louis- Napoléon. Toute l'Assemblée 
remarqua avec plaisir que le nouveau président, 
après son diseoura, était allé serrer cordialement 
la miin au général CavaigoK. M. Louis-Napoléon 
SOI lit de la salle accompagné d uo grand nombre 
de membres. Les honneurs militaires dus ^ sa 
nouvelle position Ini avaient été rendus. Il fut ac- 
comiagué jusqu'au palais de l'Kljsée, qu'il allait 
occuper, par une escorte de cavalerie ijfr. «• 17)1). 

Le ministère du nouveau président se compo- 
sait de : 

.M. OJiloD Rarrot, ministre de la jnstice, prési- 
dent du conseil ; 

M. Léon de Malleville, ministre de l'intérieur; 

.M Drouyn de L'Iluys, ministre des affaires 
étrangères ; 

M le général Ralhières, ministre de la guerre; 
M Léon Faucher, ministre des Iravanx publics; 
M Ri lio, ministre de l'agriculture et du com- 
merce: 

M. Ilippolvte Passy, ministre des tiuances; 
M. de Falloui, ministre d« riostmeiion pu- 
blique; 

.M. de Tracy, ministre de la marine. 

Le dimanche 21 décembre le président de la 
République passait la revue des troupes de Paris 
et de la garde nationale (yrnr. n" 482}. 

Le gouvernement de la République était régu- 
lièrement cunstiioé. Après un au d'efforts et de 
luttes, la Krancc sortait «otln du provisoire. 
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ML'Rnm lUt-STRf U DE LA RfïVOLUTIOX 
1>E Ut«. 

|, Alprrt ili liniit^varil lUbfM 4aM !■ 

t.ir»» 11 j 

I> Attï^.u{tcni«(itj (or )• plt<* de l> Coa- 

o«»4e 2 

1 L«4im 4M iouraaai tt Mdr. . . , . ' i 

i. L«lu»4Mr«K<HutioatM>«wnbenii. 

l.Gtlarl« liliM 4il Pabb-Ra)»!. — Ui 
cimur 4ni Gfraïkiiiu. ... . 

1. c;riad«li<niu4«<ta ruhoHri «talnurtr»] 

L Afrtlrs du pirrrrsdl IU4f I CuatàM. 

L U Arriar. — La camèat. . 

i. Siia»ta4M banicadai. 

liL UoHléna «jiliad* U» b4ry<c*4ca! ! . 

LL MrailKi 4'uac liarriud«, li Kmm. . 

12. La* «>ilflnïi (S« t» mii, InrmdiAca. 

IX L* r«'?l'- '''inuranDii trdaa. . . . ! i 
li» pfiipN- |>rinir,n«iil IrtrtM ila LoaU^ 

ri'irviK. . 

u. AntiM Howi^rt du poiipte imf ica va' 

laura ^ 

il. La dndiKHii dtMlitw et m* lib * h 

Lu ftdllo» ■arml. " 

IL Lanclidjagualtlii. ... 
li. lx»a»Ul«i« li. Palaii ItM^i.' 
U. Un ataUMilc 

IL l'a titowac. 

ZI. Lf» 4tai II mile Olur 
Arwj. iwmhte du (.NinnMaMnl pmi! 
•01» «( niiiMA- 4a la «urme. 

lli Leirii-Rollu. iiwnbfadu miarnrnienl 
^ P™"«w."lnu<.«.|(!rin(iS,lmr .. 

ai Dapoal (d« I I!,,,), mmin dii m'ar- 
MOMnl praaitoiia, prMdcat ducoii- 
■«il , uns |Hirl>-r«iillr 

U. De l.«inarlim, neailirv da gtattnt^ 
wal prufMre cl ausiin dn «rTal- 
r#» rlniijti^rp^ 

12. lavii 111.111. •, inrmlire, tetutm dà Ïdii- 

Irr'T^-rr^rnl l'IiitiMiIra 

23. CMntMfuVf ii4*mhrc du RouTVffwincM 

PfovlMiûe» aluKtm de la Jualica, 
a. ADicrt, nwmMa, lacrMaira da (nrcr- 

Dfwnl profimiirp 

IIL r.araW-Pig^, oHiibn 4u sonTonie. 

nmtpnivwwre. mîolMraduliuMcat. 
ai. Mariiî, nnBhrrdii awiraranant innri- 
•"'•«. *'nlart 4™ lntiu« pôjilic. . 
IL Farilmnd FM»* , meinlm , «crtlalra 
4ii gM>eia«B<gl ptOTlimra. .... 
12. Carnol, mraitirc du colle» H do lia- 

slwrioa laihlic 

IL M Ithal TKwdt^at , loinmlre dM nuaucM* 
li. Arnnid MarrMi, membre, iwi^laiH: ja 

ItoaTrraMiriii prarluilni 

30. BHb»f«t , oiiaMtf e du cummcrra. 
jïl. Le ftit^ral Sut«rTl« , uûaiaUa de la 

Bit^rre. 

U. N. de Uairtlae liiransual In |h>ubI« t 
niAlelHl^ Ville, 2i fi-Klw ... . 
JIL Saloa dn n^iirii'm du iiniiianiement ivo' 
«lanire, k riUile|.4«-VlllF 

10. Blii»nc 4n iiilralalrm daoïla caurdiî 

l'lld<nj d(v*'lllf 

11. C«nii de tarde da éUrea dM éculii ai 

u<i tofonlairet dam II •elle Saint- 

Jm« , i liMlel.dn.Vllk 

il. Titioc mr In, MnM.< 

U. UMnriiloo 4* la i^tnluUoadn 1 8«> nr 

la (diei^ de la Rislille , |« 21 (triln. 

li. Poft de Neor-llaTcu 

U. AnUee de biulifPliillpiMi i la itatlao da 

rhemfe il« (er de l'nndia 

•li ljHi.,>,irj ". . . 
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M" Pap, 
Pi«H iZ. Hat^lenii^t, ■'^inip<>in»nl,atmaMat4a 

ï» f »r4p iia(iuna> moÛa 

U.S^as'rr .j Dii"!rinri;dalaaMiHniaakn4<a 
IraTailï^'^ri .in paltl* da LuiCB- 

W.iirfi, 1" niift, , . . . 

ilL Wt*it élu ntoaaet irnUka da ?n«aa. 
Ulrea pMr l'eipddilioa «ontr* le« im- 

caudialfaa 

id. AraMBil (^fffll 

^. HafttnuHi^n^niliiàlaaiémoIrrd'Arvaod 
l'iTfl au i.iiueiicac da Salnl-Mandd , 

Ir 1 marj 

4>t.»iiP a U Btilii;i*f. 

m. L* (tii'n//al Cty tlgmc 

11. Iijtf'..(r5r li'un cJub. 

■ ■j I.r< fùDrriilIri , 

ivpaii ilni luliinlaini dea Tgllëflw. . 
H Hioquei rppiitlirataà VeiMélIea. .... 
il. .Sprinnal du i*ti-..S#.pa.Bie. ....... 

11, La IwUli; «ice 

it. VMiarà, Rioa d'Aaiklme. <l le prlaea 

Albert. 

IL 14aH'l, ral d« adiei 

12. U>inae(4'0iUaM), reiae daa Relan. . . 
U.Otkoo(dtlU<ttni;.nid«arK<. . .. 
U. NioiUa Paalmokh.enifangrde Ruate. 
U, Clurlni-Allirn AiiiL'il/i, rni de Stliti- 

frir. i-t lie Pl^Cbaat . , 

11. rtMaric-Uasllaiune IV. ral ét Pratae u 

12. S, S. Pie IX «1 w< BlnMrM ti 

U. Marie4iab<il« IL, ndaa d'Etpaot. 
U. HarlaClirialiie, r<^ dooiUMee-d'é». 

m-- id 

ZIL Chriallaa VIII. ral 4a naaeinark mort 
■a liliiaalir I»» 

21. ttfrMdolte, ni de SoMe, aart le ( nun 

22. Oacar I" et jaa<'piiiiit-r.»»did.", re| el 
«l»a 4e Soède. 

21. Ferdlatml II , nu 4r ^Uplia 

IL Pl«»« il» Hlah lia Juitke t PalmM- '. 
LL IV rinr.juii Ji| rtrfaMa. . . 
U. l'jlau l-i-iiA,,,, if u Cllaoï'bi»' 
àti Dv/.ulî- j Tarfn. 

21- TCViif — Li?! r.litailY. ... 

ZL PI»M s-imi-i»i«>re 1 R«ne. 
îl Veniîe - Palali i, h Cl' Dnfo'.'apl 
parl«naii| au prinre Aleiaodre Tru- 

lirl»itul 

UL roiilae, — Ptiala Tndraain Cake^M 
aifaïKMl à Mdaae u dueli»»^ 

4e Bercy 

ai. f^a-M^ f-jvi^ue4eRonie 

hi. ( ,u»Uii iifïmoiittsoardade.lowmùiv 
âl. M. de MiUlaniiiA. ..... 

ai. Place da l'irulTcnlia i Tinae, 'daoi ù 
•ail da 13.14 mact. ... 

U. TrwMa • vienne, le u un. ' . ' 
*{i La place de la Cvgr i TIcaar. iprM la 
pramr«e falu 4e l'ananwol du »««■ 
P«t <4 4e h tiHrU de la pmae, la 

I 11 «ar». 

H. L'eonpefeaT d'iutriclA 

11. lIomaMie riado k remyerrof lue b 
place de renipemir Juiepb. . . 

U. l.'arthldueJau. 

aa. Pi»»*« de l'eapeiear F<tdlnand ' t 

Viaooe, le L£ man 

91. I.'arcliidnc Ctiarlra d'AulrIehe ..... 

12. l'aiMll calabnU , 

U. Ciaenn (Calatini). 

IL Vue de Menlaa, prlKipauln de Moaioo! 

UL Vae 4« V'HW à td d'uliMa 

XS. Allu|M de l'arMul de Drrlin 

ai. Salle de* £uu.r,4iiiira«i de Pniiw niun: 
SS, Praoïine lUaqne de la caTalecfe b<*i Io 

CMUau-Ru^al k IMIn 

22. Miw ea lilictte dn prtMuien, le* u al 

Unan , . 

tua. Pianeaaile da rai de l'tmte due la< 
mea de B>riiD, le 2» n»r». . . . , 
."iaflee Tonl-brr pnoe li< Tictlmej de b 
■dralnlian de Ueflia.diiu la iHiuTelle 

«sliie '.Xeiaea.kirtlie) 

t2. Salle de* Ria». de Bade 

I2L Mertiaa d'CxeUr-llill 

UiL Firtnt OY>>aoor 

toi. Maiiisbiliw de lieiiaingl«B<'o«iiaB 
•OL. U s(a<ral !<arriei. ....... 

aL. Vue U|i«heurc de la DIele k Ziincii 

«I. CiuMa d'Ripaane. 

tSSL P.meoK A la Po^tti dri fini 
' 1»; <l«yert»re det Ohamb<e> t«|||et . 
LLL Le ral Leiiia ide DaTl^re) 
LL2. Ciim4Mi« de Uad<Md (l«ia->i«ni*i;! 
lu, Caili«4rale de HILmi 
LLL Eolc*- de l'armée pNm wlai«« a Miian 
LLL Port iTAIjnr. ........... 

UiL I.* priiK» de 1-inflll». . • ■ • • ■ 

LU U d« d'Aunule . . 

LLÎi l* g*»'nl CbaiMiwnier 

LLl La pfvIetiabM des bonoMa k poil! ! 
12IL r«iiteeananlfBitatiaa du 12 ntrt 
L2L Pboblion de l'aibta de la liberU àii 

CliarapHje.Mira 

121. La depauiii.n hoamate. 
m. .«ouTeaoi cocp» vtHt k Parla a? 114 

12L PlaaUlw. de l aibre de la liberté anr 
I» place lie la frjurie 



m. 
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... T" * » »al d'u»w. 

m. Le poeil d« A . ; 

11» Le poail SAÎnl r.jir , 
LU- L.. l'alal» de Ju^icj a hyté . ' 
Lîi. fi).l.f«EiHJSiu(j u^r JofUac^Uu 

recepUi>B , I 

UiL Ci>m;>a^iRMi, ^ |a» de Frawà — 

I. .*U-Jier ' j 

liL U'iiit^aa&on» du iMt il* Frawa*. 1-^ Le 

njuleii.. t! CuihMiJir, , i 

LU. Compajîii.jnw ilti toiir ij^ l'rMcê.' — 

Lenif.autiui pNjant ^a bicinfooe. . l 
LU. Cogtfii^,^, <ju timi iIb iriiiiîe. — 

Arriiiïe <t.fT la mVire j 

liL C.^tiipatr,ua« du U»nr da Praaàe.' — 

C.Tnp»;.ft:.ni cliarpeaUcea. ...... | 

Uà- Compa^i^ du tour 4n FraMa. -~ 

Caàtpaduao cordcanaler j 

130. CcimpaUMi da tour <ia Piaace — 

U Me 

LIL La fitt iIm travaillt'itra e4 4aa èôjieà 
au Cf.urii^Jii M«r« , 1« J avril ItU. 
IM. Um ftéaOA^ d« club «m maaa isu. 
L12. Radial cliaaUiil U MartmlUtUr . . . . 
lilL Usa nyr^icntalma e>'*>i* an TMtn- 

Ftea^at*. 

m. Bfcephn aa palal» «le l'cclyada-tialii^ 
aal iii'i curpiiratioas vaiiaat «Une 

teiir^ ilon« palnotiqucs 

lu. Iwparl lie 1» l■|l^-fIl<s lt»HeilII04«l»»Ù.' Iftj 

LLL oiilir tijrJtu! Iiutclona pal/loùqan.. îSt 
liL B«f»<««alatino dumi^ , au pm^i — * 
fanmuaaerir^, ^InnH lia >i.i>l/?'Jn ip^^ 
iMie de trianijii , le tSavrIi»t| , 

Cliiiiilire dfU"^" " 
lii.iMi ilrlant 1 
1 .1 lianie mx ll£iu 



■v~ Papa 
m. llMorairea 4» aaooab. J'ai «m cane 
k Mra plaider, ia Tout praa4a k 

ri>e«r«. L2i 

U2. Btfttrwa d« eoleacv— Le deniltr 4e« 

gcanlarmes Mil ««M eccra 

ilL Laa iliïolf ir- H^riolea. — Mociik 

pour U yalrir-, i Uts.) 

UIL Le aairtcl astuteiar.— Cinq friacs'c'l». 
qaaote b de ciai traaca di b 

IUipaMli|ae ^ 

«a erioan de ^ratat Laoaaiiin 

44litiea de in rnut; Urm de l'a. 
P«*M«idl u, 

\t ** "ilitilaiiii." ^ 

m. L« najuin joamaai in b Ta« 
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MllCiT. .... 

a'-\iui»4iT* do dub _ 

XeU an twVuit 

*• .» »ek«fai k toacl ca rcotiiM, ao- 
l«Hlr t'ippnudre k B|-|Blac- 

^„ 'Otojr. „ la [f,im 

i»ir« pancatr r« panUloo a ou 
«aiiD» pour qo riif i m^i-.r an boa. 
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°*nkkl«,d(oiaode au i^iiaaume 

,,g ■'a'itasle 

-JL. iNilIcii»,,,, prodtadel'abollUiade là 
t'">ltiint(i ivrorpa penr rvaaeetol 

' iôl\vn> p'*.*'!"".H"lalitl«>rtaJ««aai>te. . |d 

•ueanrn. pevrao^,^ im I '^*''«'"»ll»Mra.lJoiif«allale.cHeod 
ibcanx. ..... ' . „ / Joanial awilUair mrcbe «o'U 
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UA. Lr r.Tiniir ur lot boulevarda. 
I iv. (h^pail rt pr«T18lon«. ..... 

Liii^ lUJU: ci t^aatiae 

I m. Le drapeau 

LU. Fralmanalioa de la ganle aatlootlo al 

4e l'araoea ............... lia 

LiL Ddirraa(e4'anii<«d*a< leii njatrba. . Lid 
LiL Un cHoaea reolr4 eliei lui. le «ai', par 
la perte, et k tnanaul i» aatta ea- 

fenad par 4« aWrIies Il* 

I3j. Arneec4u frittt — PeraieMe«-n>ai, 
n>H»<eor le peérel . — C'«et Iwa, 
c'ert boa , •iijeai le Mllard d'al>or4. td. 
iiL. it defliaraii ptriar k M. le prdrel. — 

Adeeaaei eaae ca taoe. 
Li2. Citofan pe^M, ma dnaïada «*t itiete. 
— Noue alleaa eoir cala «*n »<agl 

piiieli , an bllhrd 

LU. DSsIribolloa ilei balieliM d'élecllon 

4aai lai raia Lll 

111. Salle 4e «««e 4'.ie aediea 

US. MpauinenKOI do Tolea, i^all« Mlat- 

Jeaa 

lAl. PreclamaUw dca repr^nlaal do peu- 
ple elaeb Perle • 

112. Vae e\«rieare de la aoutelle a*»* *l* 
l'AHcmMe utioaaie 

UL L«i mentmi 4e ««aTemaieiit pr'>\'' 
aecra m rendnil a rAfBeattd<>c o»"»- 
nalepuur le ««anoe d'ourerture * - 

111. Prwlainatica e^rteUe de la B'^P*'' 
IdiiPie. . - ' ' 

ULk Voe Uierleure de b lalle de rA«a«'>'' 

Wie ailiiioale . • • • " 

lis. M. I»«ker, peeaidtat de rAB*e>i«it''*« 

nel^alc 

llï- Peal tnlaol coDilniit par le CE»*» 

rartilleria • „, 

!1L ABeleoiie(:¥aaibredaid«pal^. — B*"' 
de» leaaeei. - : ' 

112. M.»an>i.|,preBideitdeUch*>n»''<> 
yuy,\«, • 

121. M Dwpin alae. dépote de I» t^'^.'^r. 
12L H Ilillaait, dAp. de U l/4rv-InW- ■ J^»'. 
la. C«cli.«e de L»oi»-Ptidl»l*. >« i"""^ 

l'oilierlaredeiCliaaibre*. • • • L^,. inj 

122. Arri.*edae«tt (!eao Pal»*»-»^'^^; g? 
UL Vanne d'ourertuie. . • - • • " ' ' 13 7 
12L La relonw 4u roman■r••u»««'f*l,^J,in. 

ira BAC.._ . ..t.!.....!.. Ar^ x^l^TWcmM 

Id! 



/T7 / "^.'l'MiKUe fonda aa elab ab nfaâla 
Va I Il deoaade qoe hnba 
^/ «dlarena ^ ""Ha 



tiaol la gi«B>e t(e «| b 

201. La aat.? 

1 P I " 

,t,„'2'."'-"^''" - '..-di. 00 

lUL I^lel«j„*' " -i"'-' «t limita . 

•»• '■•'*«ïïS.Sr;'t''i''"°"*' 
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RMueae et i*4oc1io« de» 
tba» draraatiqaf».. . • * ■ ' 
112. MToeaie du jarj de pe'»*"**",,. < 
LiL RMorow rt rMoctioa do» o"»"»'" 

12a, >on>e>u (Hma« 4f« •"'"V'i.'î^aïîjn» 
lia n^ferme de» portirea. ■ — .•rL_-i la «or- 
balayerai tt«r «t tireront K 
don aui-mïmn. . . "_."„mt'd«» 
LU. Le >ero<aieepplliia*c »«» ^„rto«r» 
m. L» rMoroee de le pe"''-~7„ ivattrual >« 
de U mide oatio"»*" m m 

rappel ..n^ Irnf craio*'* • • 

aa. ai.r,„i , ■ • • 

UL Rerurmc .it^ kaw'- * ' «nllMal»»-— 
UL IKroeiaedea.ufc.i'.t»»*^" IWlool, 
(U caiiocaldord»*»»'" ' -,n* «ne 
du mai. C'cal P*» i mîeitre de Fai- 



'abbn 1 Va- 
, ' ' i«4r» 
JSI. roj"e«.lo..|îi,'; ,„t.i„j' V,",^,- ^ '^j M. 
wayeu\ (iiiur ..ii iin, iiipuution s 

»J«>1 prartaMce, aaua prebtie de 
«aire acte 4-adbMiun a b Rdpy. 

Miqua „ 

ZÙL Citayna minliSrt , j ai iiio..iiir» (m re- 
puMicaia;r: in.-nil.iiii sou. Iim r«à> 
j'ai occupa un empl-il , ji: ilui» par 
ooa>eqo<Bt waa la Repabllqae es 

atalr deux ...... 1^ 

»*■ Cili>>ne repceacalatla , j* demande b 
direclioa de bain Ir» 4r«l<s de daa. 
aio de b Répablique ; vmcI mei U. 

Vea- Id 

«10. lia arte 4'adb£aoa. — Voiii naoo 

<p^ , ou laat Tia plaça» ' M 

m. raavirM IT oit Kilaa cirvte.sf : Citoyen 
cbc» 4e biii eaa, j'ai vvir» piare de. 
pni) uae 4caii'beiire. — u CMcr aa 
aanigkit 1 Pardea, meenbara, il jr » 
BDq ariou^ea q«e je aiena de rolilanir 

pour «an-aifime 14 

tu. Viabliun de I AwnridM aallaaale le 

li aai m»» 1 l'j 

111. CItneol t>om«>, itMrii en ehef lU 

U nard» «atiuoaia parl>bone ^2 

2XL ArreatoliiiB 4u elb>}>a llaapail, rue dei 

Fra»c»-Boof»«i»-S«lol->li<bel . . . . m 
m F(b 4u u aiai. — r.oTelo|pn 4e« k. 
TKb det «aittet 4'<pano«> dillerci 
aa> jeaoe» iUa» da» corpgeailoat 



Id 



melt" t 
rameroe,,), eeo» . 

g«nt de BU p»en« • J,.«^»ar«. 
U r^farmedanOef "'".ratit «ar 

(dleu.le».«»eor«> I»'" 
ni«r J.-u Ai en»«* • ' 



Moroara 
leder- 



■ . m 

,^e. FMd Jti ^ iiai.~Banol*rad«lfaTall. L12 
fiU -lii H m*i. — Vaa geaérale dn 

Champ il«-M»«« 112 

,it. F«e da 11 mal- - TU»- 

11»^. - Ikl 

itt tut du 11 wi — SUIoe de b UberW. M. 
mSÎ VMe du u laai. — V»tut de b Repo- 

Mlqoe - - Ui 

feie da 11 «"i- S'*'*' 
^^j^^ 1^ 

MI F«. da lin»»l.— StalaadelaMarine. Id. 
F*t« do 11 mal. — TrO|*M d™ reepo- 
rtlhoos de» lOïAaaiw, pamrmeoliert, 

docear» et B»nrlj«et Lkl 

lit. FMe du II nil. — Troi«i<e 4» la ma. 

dilae b d«rirkec ■ ' ■ ■ ' ^ 

Ui. F«e du 11 aMl. - TropbOe 4o Ib«M 
de T..T»S» . - - - 



381 



TABLE DES GRAVURES. 



121, 

m. 

m. 

m. 
m. 

tu. 

•m. 



ri*" 

Tète cclff^e tnii* *o.*» Trrre pour « 
(XAterrrr du 14 ku li mtà. ..... Uâ 

IWiVfilli' Af JlfrXtmnU «ri»* l« U 

•Il Mir iKNic li du u , ramlM u 

11 oui 11). 

nègre alfrisdbi «'irrreiKliiUMiil de la 

ciwlruf Ir>i:i1r ilii j_i kil II nui ... 111. 
Vflf il, 11 inul — M.Hli;irj.(l.iii fro- 

blin 'lue 'Jeiit kuctin fu ili M paie* 

Mnl »e prfilfr Jftiii. U r.>ule lltU 

1-'^ éM U nel. — Mei* r^il^i msniier 
VM die»Mft de labrnir plui lit? lïiw 
ce, la fèLea«een iamaii Imje il'tn- 
JÏNirdtiul. — MaM, mm^vit ^ 
Ta ianale pM «l(e ipM ca pour U- 



FHfl du u mai. — Aiped d'au n»e 
de Tarte jprèe le putagf de la na- 
(Um a derilcher 

Sala dM PradlMiMet , au PtManlc- 
JiMlire J 

▼ne eiUntm du huloeent dee Pned'- 
hommee. . . iil 

Salle de lugnurur ilu «mue N d«« Pnid'- 



Ul. 

iàX. 



lia. 

eM 



Vu* t evi tTojMuu de Saiat-Ovd. . 
CUtoao de Saiut'Ctaud. — Façade 

i«r la parc ré^né iii 

CMUau de Salercteud, — Le (raad 

nraiktr ut 

diileaii de Satol-Cloud. — U bibtio- 

IMque. Id. 

CbJinu de Sainl-Clovd. — U (rande 

galHie lal 

Tue a >«l d'eêteaa de la plaoe de U 

Cooc*et*e LM 

■ouleeerd de la MadeWoe iai 

Kaulnaid de U NaMeiae Id. 

Bouleiard dm Oainiclon , nae Cau- 

laedro tifl 

âouktsnt Mofllmertre . 14. 

liouIrvArj Pf.iiWTiiBihe 121 

&juli-vài'.i Tkintir->'L*uieile. M 

B»Mll»1Jr.l S,iii|-lJ,Bie 171 

B»ik>irrl Sainl Hurfia liL 

Purto'ld- M 1. >i|iiiMnaBaaqia>1e. LU 

ISi In l ,1.! H li.:r,t. Hi 
H.ilri ,1t. M. Tl.if.r. 

I nn n tu. flii c()«mp.de*llan 122 

l'^ni 'r.\<D:<ree, pour le lareloe du 

riKoain iff - ign 

1^ IMirl Jo lotallitrt — U («lade . . lai 
m. HMel dM ItrtMn. — U oour d'Iio» 

wv. m 

UL Bdiel deu luTalida. — U> J»Mlii« . tu 
U2. CbaaBp<.Cl;e«(a.— catri< tiiriKiiv lu 
îià, CkaaDpe.Kl;«dca.— Tliriin? ^lutttitool IM 
UiL Ckaanpe-tlgrtée*.— Le iir » l'arbalele. Id 
UdL nt*ap4-£l)reéea. — Lee joueun au 

«cliunel .113 

101. ClHoipa.tljida. — I.4* taonn de 

ballou Id 

212. Otiapa-Eljra^— LeeaeonidMaiAer. m 
Ul. C>iam|t<-£l;idea. — Le oèuoawaciao 

[Mililii^uc . Id. 

m. u tfa-ià\ i.auiarlcl»n parieaaeutaal 
la lUMirfjé» de II barricade de la ca- 

Mrua Sainl-Vailia i>ii 

2U. Alta^e de ctoi gaiutl.aura IM 

Tid Atieqiii! ilu fiubuiir^ dti Ti^ntpf^ va 

p.Ll ilii . âti,ll .SAinl-Mirtin ItM 

lal. l'DuUint .lo It pliK"! liiinl- Suljiice , m 

21^ AU*i|ue du l-aalMoa lu 

Birunac dea tranpea aor la plaoe du 

Panllièou l'i; 

lia. Inciailadu patir <(<• l> 1 11-» MaiiWfi. m 
22L AlUque de b turrHbit >|.f la pUc/> ,Ui 
Pelil-Pool , au tum la rue i.k u 

HtKtieHe , Lia 

11^ Iran>;«>t dea Mceadaani anbalauM» 

jinulauUee IJ2 

lu. cll«)eii<M<pectt(euiBeapael«puUe 

MeMii au» oeina def rue» .... . m 
m. Seiaie d'emea et de nualtlona trana- 
f - rtécs aui lÊMugt' par IIS eailem- 

nii-jit sriiiiii^ _ . . laa 

21L T'ii ianle (iKibâle eiiii 

221, lr.'_ ^iit,ri:i;p perdue U nuit ..... Id. 

122- M. -\ffrp, jn iierAjue de P*na aiii 

22X. AU»^ue «in l<ut»«n M-Anluiue MH(l.l 

122. Le itmtnl Ke«ti«r mi 

IM. AHaaeanel du (Mral de Brda tlA 

m. BafTxudeSaialHiarPeflnoeartaeaal 

l'aïUfue tôt 

211. Barricade SaHal-MaurPopiacuiirtapti'a 

TMIe^iie . . «IT 

IIX Cwlunne .{ in^urv^-a pneeMulerm. .... Htfi 
m. Muiiiea iir la cdum:« lue du faubaurf 

Saint',\nf«Mair>, u* £1- ntv 

lu. Ubc rliambre de la iMàaea nae du feu- 

bauni Saiel-Autator, n* 2S Id. 

m. KulMB d'usé maiaM place de U baa- 

liUe Id. 

lAI. Kulaca d'aaa malaea place da la lUa- 

KHe Id. 

lU. BIrluid (Uaila-Fraa(ub), u aui, 

il bnUiUuu liH 

UIL GaaIrI (Auaaiaae .Jaaepb), il aiia, 

" .X bitijilan Id. 

22IL Fitrld ( ll.ual; , U aaa , li lialaillau. . liL 
211. I.xdiii (l>mia>, llaaa, IHb ladlan. . a/i 
211. C1iail«na(M (Pieai*!, llaaa, 2; bt- 

latiliin Id 

tll. l>Qur<al(Hlppol)U.l, tlm.lUbuUtlI. U 



vil : .tni^den \^mvu , 11 ana, 21 liataailan 

ij^ Il t;af<lf miililt^ 111 

J'tiri s«Il.!^»' . Ll ane, bataiiloa de 

Il f^ini^ moLèJe. - lil 

^oa. Var'. , let \îi, D* baladlou de la 

Ji- tnuljii^.^ Id 

112. U «MMial de «rte (d'aprta le buala 

d» M. Grrailen) 111 

UL tipaaitim dane le Panlltteai du OMpa 

du gtedrtl Biea et de lau eâde-da- 

ca«p. Id. 

m. NmuaatuI do tr'iieral de Bida.eleea 

a Haulrl 211 

UUL Le |iio«raj Daoïeanu ILi 

tÙL La gMeal Uualilar, laan la i Juil. 

M Itiit 111 

lAl. BIf uuac dea «ardea lafieMlea dra éé- 

parteaaenla . 117 

liU. IMdM dei (ardea ualkiualea dea d^par. 

UaKBla, - . 

Ui. Hoaamafe aux ctiujeot naarto poir la 

ft^blique 221 

3^j. tipiulMu du oorpa du l'aeclaei^ua 

de Pail». m 

au. E*M«d<i eavlenala de la Imaaaadu 

bord de l'eau. 121 

Jfi2. Pourauile dea naur^ danu lee car. 

rièfea Mdaluaarire 122 

lilt. UscardamobilopeiWealneaupliepar 

i-imar^^w . m 

aoia. Fua^raii.r^ .tu ^t-atni UurUîcr. iift-e^r 

llû. L'unliin 11 I la fiifca 121 

m. Atelier dae laâllem, ruade Cll'li}. . ua 
,111. Modiicataaaa Mceoaai<e4 de la déco- 

ralioode la i>gHin.d llooneitf. . . . lij 
nit. OecupatloD nlldaii* dea clmnlaa de 

l't lil 

IIA. Cliar runibr* appertaul a l'^tliae de la 

Madrtciue lea victiioee de 1 iwamo- 

lîoa de |uin , lil 

Ui. Deuiiatlw fuB^br* de la Cbamkn dee 

RaprAxalaoU Ui 

»■« Moealiuii foiibre de la Madelelae. Id. 
112. I>éairaUon faudire da la poète Salul- 

Drali Ui 

m. (Monliou ra««<ire d« la putia Saint- 

.Merlin .... Id. 

211. Service fii b^re lur la |;aaca de la CuD- 

cnde en riii.n:>'iir a<u viclâmea de 

riii«arr«i-tiuQ de auiu tac 

m. M. deClialeaubtia>d.ueaaaànt-Malo, 
eu I7«»i iBort a Parla, la 1 Juillet 

laia ui 

UL Untri il' Hi.!!!' « a Saful-Ualn, (di< de 

Ifi tiif i — MaiKUl eé eal ae U. de 

CliBl.-Bubrua-j. itt 

"lll. Cl.unlire ilan* laqeolle eal nd M. da 

( uaUauhrUii.l. ..... t1* 

XU. l.< ( liiU-iii iti. Cduibiure, rdaiduucede 

la hiTiill.? Cbabanbnaud m 

Ui. Touit.«.iu it (-(«JleaabrUnd , Mt llle 

de (i/iail-Vé Id. 

121. Caaap de Saaol-Maar, pml^ aeaaod. . lu 

111. La caaD|l de &alat-Maur M. 

m. Camp de U plaiaa sainl-DcaU .... tu 
Ul. Caïuprnant ^LaMI daoa la jaidlu da 

l'AKt*<<(JW. Ul 

tu. I.* Jardiu-iî,»«-Fî^u?^ lii 

tUL Salle de Ul du pire i Lnclilrn . 'n 
jti. JardioduClialr^l.ajit (;lLiiL:{>..i Ijta^ii. Tia 
m, Auguale Ooriiti, le pe4a«iilaul du p«tt- 

1 1 11' fo'jr le driv'éneuieal d« la Ikaelle, 

iwirt a Paria la 20 juillel 1141. . . 112 
HA. IW«epliau dea aotûrju*& rinleji H lul- 

lllairvapar leieitVrjl Caiii^nac. . . IJI 
m. Lea Inaurieê* de juin. — Lca tWoenaa 

'I li'-i i-tira<it. aux parlua dea prlaoïia. m 
11... Ly.t [o^iir^h. ijia da« lea farU. — 

La CUttlQI! liii 

UA. Lee aaiiriida de juiu daiw lee fui la.— 

Le prAau. ............... lu 

112. Lue iaauri^s de juin daaa lea furts. — 

I.*! ; alisiiunii i \i 

au, Udr lÉ'.nrj; ledure, le aek, daaa 

■iiti; «..il'h ife Catl^ de Praaoe. Id. 

Ul. loauauralion -Se Ij iti'.ur it Cêm- 

breaoe i .^aaWi. Ir i^juliU-t itiK. 211 

lAl. Klul*tntwUittide«am,riK<)«rEcule- 
da Mcdacise, parle d'euMuda la Ru. 
laude .'' lii 

U t. Eoile giatoile de deuain. — Salle dV 
lude poor le oa*kluca de U Ugun et 
de l^anMaeul, d'epret Isa plaola 
alraalea lil 

m, Eeule gtatuàts de deiàn. — iialle d'é- 
tude de la ûffÈn et de l'oevrlMut 
pour le* wnwata^anti tu 

lu. Ecula «ralaile ik 'Ifuir — Snlle d'é- 
tude pour ledriiisin ei k' oiadrlage. 
d'aprea la hnaee . 112 

liA. M. Biaclitrd, lapréMtaal du puupte 
pour le d^ laaurut de l'Alaoe, rap. 
porteur de la cooaoïiaaion d'cu^uete, iil 

lil. L'atUque a l'abri dea kaueUen. . . . lil 

ail. i:Bbarquenieot d«a inanrgAa au Havre, 

i bord de l'(-<te« làH 

212. Dlilribullun due loupea failea pie Ira 
euldata de la ganâaoo de Paru (grilla 
du UiaeiiibguigJ -, m 

Le aiarcM an Joumaui, me Hait- 

aurtr*. . . , Jil 

H9- Leaii;inleaoidM*anifraii^eiiaiii).lanl 
à Loodrae a la parade ilai a 
cheval (Hor<»««acdi,', l'ara- 
dU, .^IWainaa-Part m 



UiL Rdorpcioa d» gaidca oaliouaui è L*0' 
dr«a, par le lord'Uuiie, dau l'ECFP' 
tIaa-Hail, llao>la»-Hatt.« JM 

»M DiilrilHilna, dana l'bMiiCf da de l'R- 
rôle dee BeaiiX'ArlB, dea idcoupeaica 
aoconUca eux artialea pour l'eapoei* 
tioa .1" ;atii (MS 

lu. H. rnvi.lliiin ti'ninifiiraiit 1 oodipreil- 
div •tu'ii nr "-la pai 1« plualort dana 
la lutte cuMire la propriété et la fa> 
nulle ... US 

XU. Oruil ta (>««>i( — Mal» Je a'ai rica 
natmeadf — <" ■ -t r<i) liin. m*- 
•wurt liii.F'^r loui Gniole 1 
babila; votre twltKr. Lu poareu de 
boUfi; et ntn diaptim, ane dcoU- 
dooaaiaê da gibua. ......... Id. 

dii. Pourquoi lalnee - voua louioara ma 
porte ouverte! — Mala, mooaieur 
Proodbou, purtque voua ne teacx pae 
a la pr«i>rMU ttl 

ijLu Beruraae aociale Id. 

un. ùmt au Iraruii. — I n <ea«iele naaal 

de aau rfroK,. , Id. 

212. />nit/ ou UvmU. — Vuila xolre mal- 
^ baiie, je vaû le d^ol>r peur la 



Id 



1^ C eal OMime ça que lu Dira da loa 
diot ! — &a>i doute . j'ai droit au 
pn« dt) travail. Quant au tiavall, je 

o'ï pli 211 

lu. PHtiiirn anirn^ au plu bant palBl da 

uvlilutien Mita la aotlaUame. ... Id. 
USL Preimaion dècraâaaaale dTas pnpii<>- 
laire loua l'curcioe de l'iapot pro- 

greealf Id. 

m. ScaiMu dea pmtM. — InWrieac d'un 

bureau aiabulasL . US 

211. Service dea poalea. — Vae aitèrwura 

d'ua bureau arobniant lia 

Ul. Sac aui UitpAtiMe. — ColUer pour la 
rermeturv dei laca au\ dép^icliei. — 
Porlefeuille dea lettrée chargecu et 

racoonaaiidee* 12J 

lAi- >«uvel omulbua pour la dbalribullua 

due Mima daai Paiie Id. 

Ui. Paaaiip- de lacorreipooilenceenitlaàaa. 312 

US. Marc Cauaaidme 121 

Ul. 4.Vn!mQnaal de l'entrAa du preuidunt de 

l'Abeniblée naluiuale. 121 

m. lliVeplaun daaa lea aaleaa de l'ikitol 
de le PrMdenoe de l'AaaemhUe aa- 

llonale lli 

ma. LecéodralCavai(*acalao«4Ut.aaa|«r 

I la revue da 1 irpteoibre laai. ■ . 121 
12iL Lea Inann;^ de pala laïa. — Séawu 

du ooniejl de guerre. - , 122 

"1. Pi»j<k:tile< divan provaaaal dea 

«urgda. 121 

121. FMe de Calaia — Baaiinel de la (anla 

nabeiiale uar U f riAde plau. .... 111 
tIL Paie de Calai*. — BdoAdIcliM du di*- 

nilu de fer Ua 

121. Keiee de Dunlan|ue. — I irrnirnl de 

la «icAe ... M. 

121. Ffriaa de Ouaierque. — La Prutuiiina 
de Reu>e ... 111 

321. FMiade Doiilierque. - IMoeeaUaa de 
la rue Ara^ al mairandr da la 
iioDe.aorniaiide. 111 

122. Kdiaa de Dualit«)iie. — Odcuraliaa de 
la ru* de la Harine . . 111 

121. FMea de Duakerqne. — Ddoeralioa da 

la rue DUiiou}. Ui 

121. peu doaoda te 1" aetvbre IIW dau 
le parc U le châleau de Xeailijr au 
profil dea panvrea dl la coawone. — 
Caacert evdcuïe dana I Orangerie du 



Ul. Salle ilea Paa-Peidue de l'AaaeenbM* 

nationale Ul) 

Jli. Fête mlliiaire e&écoUu le 1£ framairv 
au III par la* tievea de l'Kcula de 

Mara 212 

Ul. cualuuie dea elHeade l'Ecala de Mara 

en i;»3 im. 

111. Banquet du* rapree eu tanta d^omcrale* 

dana le jardin du Clialel 211 

Ul. Seean da l'Eiat. — Face tlU 

Ul. Veau de l'Elit. — Rêvera m 

lUL Siuce du la arptemtirt A l'AucuibUe 

' «aie 111 

U2. -■statua de Champt^net , par Seppe;, 

Inaugaréa 1 Valeaoe le li aapl. I Ma. lli 
Ul. FraloviaatiQn d'une ddpciaijoa de la 
1 1>* loi Ha da la garde natiiaale de 
Paria avec lea gardai oaliuaaua de 
IMrppe, daiia l'MabtiaMnienl dee 
Imîih de mn. ............ Id. 

US. Sertice lUnebre crMbi* a'Kloe | Clali 
aardeaj an aieawiio d>* viillata de 

l'iniimvction de juin 1 Paria lli 

Graad leativat donu^ Jz.ei 1^ E^in; de 
. rtljaee nBtioail,aji pnilil .ir :i caiaae 
dea e/lialaa moaickni , I. ll «. iXou). 

bea idia .... uni 

Départ da pieaàer conioi de culooa 

peur l'ilgjrie. Ul 

OMr*r«deCtel>il).— Ana^nagoatata 

inWriMn m 

Wvation dei aauvillui tribunal. . . . mi 

C-'iTop .ir courue 1^ 

( oun. > ,:r ctianlllly. — Départ- . . . lOi 

l*i;.rkait lie Dufaure. Ui 

)«7. Portrait de M. Vivien. Ul 



«01- 
iOl. 

lot. 



m. 



m. 



K- PWM 

114. reie de LlUe Ui 

3M. 64b«ur, arvliei^ini' <le Pari» Ui 

IM. lailallMlou d<- ETrooKi^t^rrarcbevA» 

qnn da Paria 2fll 

loi. L'aiil«T<qiie de Paria Iravrraaal It 

(aubuarg 8alnl-Ant*iM M 

M. Vider Hugo Ul 

N. MoK. . . U. 

Poie de le pt* cai4r« pierre du maan* 
laenlrmain.-.iiiiral rjpt'ieaiaeraaliu 
de la r«eiii.i I Ir i Aiia^r lia France, 

fUr la place lir iUiii^li.^ lit 

iOi. Profel de inooumanl a ^gar i Stri*. 
bourg, ea ndoMin du deuaiéaa a»- 
nivertaire léculaâie de la reuaiun da 

l'Alaace i U Friace. Ui 

ti)S. Mulhcone. lii 

«117. slratbMrf. — Aiaaai i lw. 14. 

loa. Ciileair M. 

lO» La Fraacu cl l'Alace, trophde alM^ 

riifBe.- m 

lia. Fi^leadeRmullm. cliarduLInbearg. m 

Iti. Cbarde la itlakre miiiuire iii:ii| 

lit- Cbar du Luxemtovrg isù 

113. Maaaacrr* i .Naplea Ui 

Ul. L'araee aalrirliieiisa quillaat Fat» 

cbiai* lu 

aii. CwM de Viila-Francu. lU 

ll«. CalbMrilede Milia. . Ui 

117. Lea Aulilibieoa c|ia>ada de Boki«ae. . lli 

II». M. de Brvuole Sale 121 

«I*. Le dw d* Gtuea. rlu ni de Mcile. . . Id. 

110. Cabric Catatl, pceaideet du goûter- 
^r.-nri,i pravMre de Mileu 122 

«11. H-j|i> ..M. SiUlnw 121 

«21. Le* aruiea du nouveau rai de SKlIe. . Id, 

«13. Bombardement de Meaaine lia 

«It. Enlite dee Auiridiiena t Mllaa . . . . ua 
ll.i. SIeevIg. — Vulialiirae aUiuiaml*. . . lil 
trn. P>*:e«iiiitt dea Pcdonala a Moabil. . . . XU 

lz> Inaurrerlwn de FiMicfart Ul 

«It. M. de <;agara, prvauieal du pa<«emal 

de FrasrinrI Ui 

«tu. Aapact de la Zail a FtaariorI Ul 

iM. Parlem^nl aUoaiaad de Fraudoct. . . 118 
411. iininiou du PaaieiMt alluaaiad de 

I- IMl'J'.IEl , 112 

«». Le prtuca Lkbnovralii iJi 

«M. Struueonloaaanlumlevdad'lMiiin'^ 
«J«. Slruvre et lea r^blicalaa allmiade. lU 
«U. l'anip dM Ifagjere. .......... lU 

4J4, JcUicliidi, ban da CraatM lU 

«1?, Garde.fniaUtre. . Ul 

«U. Arrealallon d'un ineaiagrr de Jdln- 

cMr» la. 

419. Deiia* <«•*(*. lii 

«10- Faumiea cl afanii (.'i^o-a Jr um âlle 

croala. Ciialiiiii.^ jrmifwiiiDfM i^uata*. Id. 
4«t. ¥k,U. de l'ef&peiTtiir 4'Autrt(iie. .... lil 

««1. Lanl.. iutîun.jle de Vicuaa. tU 

««1. I .«il. K..-»MH lil 

«««. l-aiM'a >.:lavoa Id. 

4«6. (.eniiMiûiiiBv* Itoogruiai la caaapafne. Id. 
«il). >l'ji.a.jiin^ui« bungroia. CUabiaae de 

me il- la t^inli- llonvia M- 

l«7. P.ii(rur iiotnjdie Uj^^ola. ....... lil 

««a. ^Uf <ir^ (utt ili' Vienaa Id. 

(«9. i.< piiiii i ,1, Windiagnelt. Ul 

«40. iï*<r^ |i»m . . . . IM 

111. ft.'i.frl L-iuna. . Iil 

«il. Kséculioo da Robert Bluaa lil 

«61. Sdance d'ua tlab deooautiuue de 

Barliil. lil 

«^«. Wr>.ii;;r;, t^ral oemuMudiait en chef 

if 1 irui'-c peaailuni^ lii 

«il. K»JrU«> lU 

«io. Voie du a>(u« lia l'impdl pir lea bcoi- 
bre* de l Aaeaible natjaaale d* 

Prune lil. 

«&;. Aiia<|ueil.icuiaau!>«ial-Aa«« U2 

tét. l'ri» lun.li'A de la Republiqoe l«- 

9 isilinr su 

«i9. Noire aimt p<^rr Ir pa|H? h Gerla. . ■ . Ufl 
«80. Lectillr île U (:.>i).Litii(»> 311 

IJlifrMiuu .le. I...uitite aauuMa. . Ul 

DvpiitaUondackiieeunbelgea Id. 

lit li..? dea troupe*. Id. 

LAoapiialUe M. 

L*> IniaUdaa Id. 

Oiattitulion rraaçaiae Ul 

L» adaénl Cbancarmar Ul 

Piumialgaliea aoleanelle de le Conali- 



a«i. 



«10. Sdanot du dub déoiocraliqu». Ul 

lâif. Lea caricilurat poliliqnn U2 

«Tl. Gluupea atJlîuaaant aaa aborda de 

IliAtel du RniB, liabilépar I.iiula.na- 

poIMo 121 

«71. Le buraau d'an* aedion a Parla. ■ . - 121 
17). (.ledrun. — pbjeionoowa dlieiMI. 121 
«7«. Lea aoldaU dépuiaiit b^ura volea. , . Id. 

«7à. Ij) lolodan* lea canaf4gna*. 112 

«7e. Traaaport daa buReliaa lUa wcliana a 

la maiiie >7i 

an. M^iUearal dut procla.Terbaaa dea 

Àfctiona de départraicala par la com- 

iBitaiea de rAi4emMce aatiaaaie. . 121 
17t. Pnilalion duamuent par la |>ie»)d(at 

de b nepubilitae. 111 

«79. ArrHvncde l.o«ia.Ni^taa Bonaparte A 

|-»).lke.?ialioiial 122 

ntt. Il>ut> de r«v.l(aae 121 

i>l l'.:.-lni:| de Louia D*na|iart* .... 121 
»S3- H':*«te de la içaide nationale et dé l ar- 
mde par le preiadeat Je U Hepublique. . lUl 



UN Bt i( Tiuia lit* utTicnn ar pr* caivini». 
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